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COMPTE  RENDU 

AU    PUBLIC 

DES  COMPTES  RENDUS 

AUX  DIVERS  PARLEMENS 

ET  AUTRES  COURS  SUPERIEURES 

T 

Précédé  d'une  Réppnfe  dédfive  aux  Imputations 
dcmt  on  a  chargé  les  Jéfuites ,  leur  Régime 

&  leur  Inftitut. 

TOME    I. 

^efuitàt  verè  qui  fi  maxime  mhis  opptmunf ,  auf  nfcaw- 
m,  autfi  hoc  commode  fieri  non  potep^  éjktsndi y  aut 
certè  mendaciis  &  calumniis  opprimendi  sunt. 

Les  Jéfuites ,  dit  Calvin ,  font  ceux  qui  s'oppofent 
ie  plus  à  la  Rifonm  ;  il  faut  quMls  périflent ,  où  s'il  eft 
trop  difficile  de  les  ai\éai;itir ,  il  faut  Içs  çhafTer ,  ou  du 
znoins  les  accabler  d^mpoftures  &  de  calonmies. 

Calvin,  apud  Bican,  T,  i.  Opuf.  17.  ^pbor, 
iS'  de  modo  propagande  Calvinijmum. 

A    PARIS, 

Chez  les  Libraires  Aflbcif's. 


•iMl 


M.    D  C  C.    L  X  V. 


Il  n'y  a  rien  de  plus  cfTentiel  que  de  ruiner 
le  créent  des  Jéfuites.  En  les  ruinant  on  ruine 
Rome  5  &  fi  Rome  eft  perdue  >  la  Religion  fe 
réformera  d'elle  même-  Hifl,  du  Cane,  de  Trente 
far  Pierre  François  Courayer ,  traduite  en  François  avet 
des  notes-.  Edition  d" jtmjierdam  iJSi'  p.  63. 

Et  Peut-on  laij/ir  fubfijier  des  hommes  dont  le  mm 
feul  efi  un  opprobre  (^  Pexiftence  un  crime  d'état  ? 

Arrêt  du  ParL  de  Rouen  du  12  Avril  1763. 
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DISCOURS 

T  R  E  L  I  MI  N  AI  RE. 

LA  France  n'a  point  tf efclavage  à  craindre  ;  lei 
Jéfuites  n'exiftent  plus.  L'Ouvrage  de  leur  def* 
trtiétion ,  projette  dès  le  premier  moment  de 
leur  exiftence  ;  préparé  par  les  efforts  combinés  deg 
Seélateurs  de  Luther  &  de  Calvin  ;  prédit  &  defiré  par 
les  Janféniftes  &  les  nouveaux  Philofophes  ;  ce  grand 
Ouvrage  vient  enfin  d'être  confommé  par  les  MagiC- 
trate.  Prétendre  encore  que  la  Société  eft  nécejfain ,  cejt 
un  prodige  de  fafcination  qui  rejfemble  aux  enchantement 
magiques  >  C*)  ^^  preftige  eft  diffjpé;  le  nom  feui  dei 
Jifuites  ejtun  ofprobre\  leur  exiftence  eft  un  crime  d'^Etat,  (b) 
Quels  reflbrtà  a-t-^on  mis  en  œuvre  pour  détruire 
fous  les  yeux  de  là  Nation ,  une  Société  qui  ne  renfer- 
moit  dans  fon  Ifein  que  des  honmies  uti'es  qui  dévoient 
être  chers  à  la  Nation ,  puifqu'ils  étoient  les  Enfans  dé 
nos  Villes ,  nos  Concitoiens  &  nos  Frères  ?  (  c  ) 
J?our réfoudre  ce  problême,  il  faudroitlire,^ vérifier, 
ce  qui  s'eft  écrit  depuis  quatre  ou  cinq  ans , 
poilFSb  contre  le  Régime  &  l'Inftitut  de  la  Société  :  c'eft 
ce  que  peu  de  perfonnes  font  en  état  de  faire ,  &  il  eft 
trop  pénible  à  un  François  de  ne  pas  prononcer.  De  là 
ces  jugemens  prématurés  qui  font  des  Adverfaires  des 
Jéftiites,  &  quelque  fois  de  leuis  Apolc^iftes,  autant 
d'Ënthoufiaftes. 

(  t  )  Plaidoict  de  Me.  Hipcrt ,  &c.  p.  20; . 

f  b)  Aix2t  du  Pailement  de  Ronëa  du  i«  AfiU  nU* 

{c]  ^  Cpmjpte  icadu  ^  Kcants»  p*  ft2#. 


iV  t)  I  s  C  0  17  R  S 

Les  Jëfuiteî  profcrits  par  des  Tribunaux  inc'otnpé- 
tens  &  juftifiés  par  leurs  Juges  naturels,  partagent  donc 
avec  les  Ma^ftrats  l'attention  publique. 

Ils  obfervent  un  Inftitut  pieux  fuivant  TEglife  aflem- 
blée  '^faint  fuivant  l'Eglife  ^fperfée  ;  mile  fuivant  l'Eglife  ' 
Gallicane  :  impie  j  exécrable  ^  contraire  à  toutes  les  Loix 
fniv^t  pîufieurs  Parfetnens  de  France  :  un  Inftitut  vé- 
nérable  (Hm  BoiTuet  la  lumière  de  la  grande  Eglife  , 
abowm^^  fuivaDt  le  Gazetîer  de  la  petite  Eglife  ;  un 
ïnftitut  conâcré  à  Rome ,  brûlé  à  ILouën  ;  un  Inftitut 
zntoih£é  par  la  Puil&nœ  Cpiritudlc^  flétri  par  les  Tri^ 
buaa^x  féculîer^;  un  Inûitut  qui  attente  à  toutes  le» 
Lpix  &  qui  obiîit  à  tous  les  Légiftaîeurs;  qui  réfifte  à 
tputei les  autorités^  Se  qui  fe  foumet  à  l'abus  du  pou-* 
voit  ;  qui  menace  PIMversr.  entier  d\me  fervitude  pro- 
chaine &  qui  fe  Jaiflè  écraîer  par  le  pjus  petite  Sénéchal, . . . 
1^1  eit  le  contraife  frappant  qtfof&e  à  TEuropé^  éton- , 
née  la  pbfition  des  Jéfuites  en  France. 

Ces  hommes  profcrits  fcmt  coupables  des  forfaits  les 
plus  atroces;  les  Tribunaux  fe  font  obftinés  à  le  dire , 
ftns^le  prouver;  les  Jéfliites  fe  font  juftifiés,  &  les  Juges 
gardent  un  profond  filehce  fur  leurs  Apologies  ;  les  Je- 
fuîtes^  font  capables  de  tout  pour  perdre  leurs,  ennemis , 
&  leurs  ennemis  ne  fe  cachent  pas-  ;  les  Jéfuites  font 
tôut-à4a-fois  des  hommes  fiers  &  indociles ,  <^h  ne  fa-' 
vent  ni  pliet  ni  fe  foumettre  ;  &  des  automates  ou  des 
marionnettes  que  le  caprice  du  Général  fait  moirvoil' 
a^^c  un  fil  Ultramontain  ;  ce  font  dès  hommes  avides  ^ 
dès  Gonqtiéran.s  ambitieux  ;  qui  n'afj^rent  à  rien  moins, 
qu'à  la  Monarchie  univerfelle,  qui  combifient  leurs  efforts - 
four  amener  l'inflant  o~ti  l'm  m^  dQit  plus,  vpir  dati^  U 
fnondc  quz  des.^TéfidtôS:^R(ns  ^  des  Fmphs.  efclaves^  Çtji 
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ïà  h  but  dô  leurs  intrigues  ;  &  ces  mêmes  hommes  n'ont  ni 
élévation  d'ame  ni  liberté  d'efprit.  Dégradés  par  la  jèrvi- 
tude ,  par  hfpionnage  &  par  les  délations ,  ils  ne  peuvent 
S'élever  à  de  grands  projets  :  fi  la  nature  leur  m  donnoiî 
la  firce.,  l'éducation  leur  en  oteroit  le  CBurage, 

n  exifte  donc  'au  milieu  de  la  fociété  humaine,  fi 
l'on  en   croit  les  Magiftrats ,  une  fociété  nombreufe 
dTiipoerites  qui  ne  fe  liguent  que  pour  fe  joiier  de  la 
fciçnce ,  de  la  reUgion  &  de  la  vertu ,  que  pour  faire 
fervir  Dieu  lui-même  à  leur  fcélérateflè.  L'Univers  en- 
tier a  conftamment  honoré  de  fon  eftime  &  de  fa  c^n- 
iBance  des  blajphémateurs  qui  bravent  le  Ciel  &  mena- 
cent le  Tout-Puiflant  ;  des  Prêtres  fiacriléges  qui  avec 
les  annes  de  Plrreli^n ,  attaquent  PAutel  &  combat- 
tent nos  myfteres  ;  des  magiciens  qui  excitent  les  tem- 
pêtes ,  déconcertent  les  élémens ,  évoquent  des  fpedtres 
pour  effiraïer  les  nations  ;  des  apologues  qui  lifent  dans 
les  étoSâs  la  deftinée  des  Maîtres  de  Ja  terre  ;  des  ajfaf- 
fns  qui  ne  refpireijt  que  le  carnage  ;  des  parricides  qui 
ne  connoiflènt  les  fentimens  de  lliuraanité  que  pour 
les  étotiflfer  ;  des  régicides  qui  trempent  -fens  remords 
leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  Bienfaiteurs  &  dj 
';   leurs  Rois  ;xjui  favent  adroitemetjt  fiébpituer  des  Princes 
■    Inieux  intentionttés.,,.   (a)    Vingt  mille  fripons  dégui-^ 
j   i&  en  BLeligieux   ont  concerté  qu'il  falloit  unanim;^-- 
\  Bient  renoncer  à  fon  falut  en  le  prêchant  aux  airtres ,  &: 
'■  cet  affreux  projet  «eft  conftamment  fuivi  depuis  plus  de 
:  deux'flécl6s,'&  on  ne  s'eneft  aperçu  qu'en  France  en 
j.75a  !....  ,(b) 

(b)  n  ift«4ic:é^fisi\atii^)4a.£aclca>eftt  de  Taris  du.  6.  Août  1762^ 
^He  fU9  les  Jéljnitcs  font»  tttàs  à  la  fois  coupables  de  tom  Its  cxi^ 
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vj  Discours 

Mais  pourquoi  noircit-on  avec  un  déchaînement  qui 
tfa  point  d'exemple  ,  une  Société  qui  répandue  chis 

m^s.  Ils  prêchent  depuis  deax  siiCLES ,  SANS  iNrrEKRUPTiON ,  rrvrtfe, 

{4  Crapule ,  (* avarice ^  fVfure ,  te  Menftnie  ,  C Hipocrifit ,  l*Impuiicité  ,  /*»><- 
duttér*\C Impiéti ,  le  SAcrilégt ,  /^  Schifmt ,  l^iiiréjie^  f^thHfmi  ,  L* Idolâtrie, 

Us  enfeignent  PERSEVERAMMENT  l*^riànifmt ,  /*  Soeinianifme  ,  /*  i^itér^/- 
iianifmt  ^  l*£ufiibi4nifine  »  /»  Nefi^rUnijine  ,  /*  Cuthéranifme  ^  le  Calvinifme  , 
/*  Ptla^ianifme ,  li  Sémi-Pélapanifnje  ^  le  Pichtnifmâ,  'fWidefifme^&c.  érc. 

Us  OUCragcnt  AVEC  LA  PERMISSION  DE  LEURS  SUPERIEURS ,  ^brdham  . 
/i;  Preiphétts^  U4  ylpqtre:^  S,  Jean  B^t^ftifie  ^  let  SS^  Peret  y  Us  xAn^es  ^ 
la  Mère  de  Dieu  ,  Dien  iHi-mènte^ 

Us  contiedifent  aveC  L'APPROBATION  iri  leurs  généraux  fEcri" 
turf  fainU^  les  Simfffles  de  là  foi ,  /<i  Dofteurs  dt  l^  EgUfe ,  les  T/;/#/a- 
gtfns^  VEgUfe  univerftlle  ,  UK^ifon. 

\U  ébranlent  le  fondtment  de  toute  U  foi ,  ils  lenverient  U  T^eligion  , 
Ils  nient  le  fické  •rigine^^  ii^  attaquent  ie  myfiére  de  la  *t(^demption  ^  ils 
détruiront  la  divin-té  de  7,  C  ils  favorifent  l^ impiété  des  Déifies ,  ire 

Us  ouvrent  des  votes  innombrables  à  la  corruption  $  ils  préparent  Pop- 
fr^iom  de  la  vérité  Evaugéliiiui  ^  ils  corrompent  les  mmurs  ^  ils  cxcu- 
Jent  teu^  les  péchés  \  iXi  juftifîent  les  blafphjmes^  les  parjure 4 ,  les  calom^ 
mes 'y  ils  apprennent  aux  hommes  à  vivre  en  bètes,  aux  Chrétiens  à  vivre 
0h  païens'f  ils  nourrilTcnt  U  cêncupifctnce  ^  induifent  à  U  tentatian,  pal« 
lient  i*ufure ,  éludent  la  /«/  j  ils  fomentent  Us  artifices  diaboliques  5  ijj 
troublent  la  paix  des  familles  ^  ils  ajoutent  Part  de  tromper  à  P iniquité 
du  val  ^  ils  ébranlent  U  fidélité  des  domfiiques^  ils  excufent  la  ven^ 
(tance  ^  Phomicide ,  ils  approuvent  U  cruauté ,  ils  enfeignent  la  doUri^ 
ne  du  Suicide'^  ils  procurent  des  parricides  inaiiisi  ils  protègent  les  maf- 
f^creei  ils  applaniil'ent  U  voïe  au  fanât  if  me  ,  ir  à,  des  carnages  horribles  ^ 
ils  menacent  LES  magistrats  (y  la  Société  humair.f  d^ une  porte  certaine  i 
ils  ctou|Fent  tout  fentiment  a^hunutaité  \  ils  ouvrent  la  vote  au  violement 
de  toutes  les  loi»  diy'mes  à"  humaines  j  ils  attentent  à  la  sûreté  de  la  vie 
&  de  P honneur  des.  Princes  ^  de  leurs  Minifirei  i  ils  créent  contre  la  vi* 
des  7^»V  un  péril  toujours  préfent  $  en  un  mot ,  fî  vous  en  exceptés  Je 
Judaïfme  Se  le  Janfénifme,  ils  font  tous  coupables  ât  tous  les  cri- 
mes» ér  infixés  de  Joutes  les  erreurs  ^  ils  portent  la  défolation  par-tout 
où  ils  peuvent  s'introduire  ;  il  a  doue  fallu  que  les  arrêts  des  Par» 
lemeus  fauvalTent  la  fatrie  8c  la  Société  humaine ,  menacées  depuis 
deux  ficelés  par  U  Société  A nti- Chrétienne,  &c. 

Voilà  lea  Jéfuites;  en  miniature  :i  je  ne  fais  qu'analyfei  Parrct  de  U 
fremiere  clajfe ,  qui  lés  condamne  en  conféquence  \  demeurer  oifîfs  ,  à 
facâfier  le>:rconfcicnce,  à  abjurer  leur  probité,  à  renoncer  à  la  per- 
feâion  Evangélique,  à  reprendre  par  force  Itut  liberté ,  \  détefter  leuis 
▼oeux  «  à  défobéix  à  leurs  Supérieurs ,  &  à  recevoir  une  penison. 

M  Mvrridé  t  fi  felfim  horffm$GM, 
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toutes  les  nations ,  contribua  à  confirmer  la  foi  chancelante 

de  quelques  unes ,  à  ramener  quelques   autres  au  giron  de 

l*Egltfe  &  à  diminuer  le  progris  des  fe,^$s  ;  une  Société 

dont  les  enfans  fiutinrent  avec  courage  les  efforts  des  A/- 

rétiques  ;  une  Société  dont  les   membres  /è  rendirent 

utiles  aux  Souverains  &  leur  acquirent  des  Jujets  en  fai- 

fant  des  Chrétiens  ;  une  Société  qui  pouvoît  feule  fournir. 

à  l'Eglife  djes  gens  favans  qu'elle  pût  oppofer  àfes  enne^ 

mis ,  des  mijponnaires  four  porter  la  foi  dans  les  pais  éloig^ 

fiés  y  des  gens  inflruits  dans  les  différens  genres  de  fciences 

tftiles  à  l'humanité  ;  une  Société  qui  fait  profeffion  d'ob- 

fer^^er  un  Inftitut  dont  la  Morale  ejl  en  général  /àge_  fi? 

pure  ;  une  Société  dont  les  membres  font  en  général  des 

hommes  vertueux ,  ennemis  du  crime  9  attachés  à  la  religion 

&  A  LA  PATRIE  ;  (a)  uue  Société  enfin  dont  les 
membres  vivent  avec  une  telle  édification ,  qwils  n'ont  pas 

hefiin  de  réforme  ?  (b)  Car  tous  ces  éloges  font  don- 
nés par  les  Magiftrats  à  cette  même  Société,  qu'ils 
ont  profcrite  comme  lï'étant  compofée  que  de  magi- 
ciens ,  de  voleurs ^  de  régicides^  dont  le  nom  feul  efi  un 
opprobre^  & l'exiflence  un  crime  d*état..„  Encore  ime fois, 
pourquoi  a-t-on  exterminé  les  Jéfuites  zoxxmè  irréfçrr 
niables ,  en  déclarant  que  leur  conduite  eft  fi  régulière 
qWils  n'ont  pas  befoin  de  réforme  7 

La  réponfe  n'eft  pas  auflî  difficile  qu'on  pourroit  le 
croire  ;  le  motif  qui  fait  agir  les  ennemis  de  la  Société, 
tf  efl:  plus  un  fecret  ;  il  n'y-a  que  le  Peu  pie  qui  ne  pénétre 
pas  encore  ce  mifl:ere  d'iniquité.  Si  les  Jé'uites  étoieht 
coupables ,  tous  ceux  qui  les  calomnient  feroient  leurs 
partifans  ;  ils  auroienjt  contre  eux  tous  ceux  qui  gémiF- 

(a)  II.  Compte  rendu  à  Reaaes  $  p.  7.  xo.  &ff.  .Jl 

(b)  C.  R.  à  Paris  f.  302.  1 
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ftfnt^t  teur  fort,  c'eft-a-dire,tous  les  bons  Chrétiens, 
tèu^'tes  bons  François,  tous  les  gens  de  bien; en  de- 
tfeiSnt  côupabîôs  ils  ^eflèroient  de  l'être  aux  yeux  de 
Icuts  eniiemis.  En  un  mot ,  en  France  les  Jéfuixes  font 
trop  R(3toiains ;  A  Rome  ils  font  trop  François;  ils  font 
dépvis  deux  fieelès  Papifks  '&  Koialijks  ;  &  ceux  qui 
lù  ont  j4igés ,  ne  veulent  ni  1?ape  ni  Roi. 

Voila  le  principe  de  cette  cdnfpdration  qui  a  éclaté 
en  mêine  tems ,  dans  toutes,  les  parties  de  PEurope,  & 
jîifqties  dans  le  nouveau  mondfe  :  un  mênie  efprit  en 
avoit  combiné  touis  les'refibrts,'&  en  entretient  encoFfe 
I^tdii^té.  ïl  a  faiUu  teAraiirer  Penlièftii  commun  avant 
de  lui  déclarer  la  guerre  :  tine  attaque  dans  les  formes 
^ïoit  trainé  les  çholès  en  longueur  ;  le  tems  auroit  pu 
^edélr  qué^u'urie  de  ces  révolutions  qui  déconcertent 
lés  projets  les  hiieùx  conçus.  Il  falloit  coininencer  par 
porter  dès  coups  décififs  &  laifler  àla  pçfterité  le  foin 
de  venger  la  vertu  flétrie  &  la'religion  opprimée.  L'ap- 
pàïeil  e^raïant  de  plufieur§  arrêts  daris  le  même  jour 
féiht)loit  annoncer  que  le  d^gôr  étoit  imminent  ;  de 
folles  terreurs  répandues  par  le  fanatifme  font  adop- 
tées par  le  délire  ;  les  Dieux  de  la  "l'erré  n'avoient  plus 
que  quelques  jours  à  vivre  ;  les  fui-dijans  alloieiit  en- 
vahir l'Europe  ;  bien-tôt  on  eût  vu  les  cités  englou- 
ties ,  Tordre  des  faifons  renverfé  ;  l'Univers  entier  ren- 
troit  dans  le  cahos ,  fi  la  fagefle  du  Parlement  n'avoit 
exterminé  ces  hommes  de  malédiftion ,  qui  empoifon- 
noient  l'air  que  jnoys  refpirons; ,  ces  démons  incarnés 
qçnt  leïoufle  étoit  un  philtre  toujours  eSioaoe,  ces  ma- 
giciens Mërats  qui  avoient  tout  l'enfer  à  leur  difpofi- 
tion,  &  qui  fe  fomlaiflfe  écrafér  ccteme  des  vers  dfe 
terre.  Au  fçul  afpedl  d'un  comp^  nrOté ,  à'  la  MIq  Yutë 


Preliminairb.  i^ 

du  Magiftrat,  le  charme  s'eft  diflipé  ;  l'arrêt  de  la  vraie 
Cour  de  France,  femblable  au  ferpént  de  Moyfe,  a  dé- 
voré totis  lesferpensdes  jéfuitcs  *&  Içsjëfuites  eux  mêmes. 

Et  com'm'eîit  les  perfôrines  peu  inftruites  n'âijroientT 
elles  pas  donné  dans  le  panneau  ?  Les  M^giftrats  ré- 
pandus dans  les  Provinces  Te  font  laïffés  fùbjuguer  ^  ' 
ils  ont  Toufcrit  à  leur  propre  dégr^diation  ;  ils  fe  font 
avilis  juridiquement  pour  perdre  les  Jéfuites.  Ils  ont 
vu  s'élever  un  nouveau  fiftême  qui  les  dépoûilloit  de 
leur  autorité  ;  on  leur  a  dit  de  toutes  les  façons ,  que 
ce  ti'eft  'qtle  dans  la  capitale ,  qu'on  peut  ti;ouver  la 
vRAtE  Cour  de  France;  '(a)  que  les  autres  ParT 
lemens  n'çn  ont  que  le  nom  ;  on  leur  a  dit  qu'il  n'y- 
avoft  qu'tfne  -Cour  dés;  "Pairs ,  ?c  que  cette  Cour  eft 
çSèntïeltenteïit  te  Pàrlemen't  de  P^rîs ,  lors  même  que 
les  Pairs  fbnt  à  Rouen  ;  tous  les  PaTleniens  ont  fiibi  le 
joùg ,  ils  n'àgiflènt  plus  qu'en  fous  ordre  ;  la  convoca- 
tion des  chambîes  dépend  de  Tarrivëe  du  courier  ;  la 
VRAIE  CoÙR  pÈ  France  fait  la  loi  à  toutes  les  Claf- 
fes;  elle  régie  les  déIîl)érations ,  détermine  les  fufFrages , 
ménaCe  tes  'Ôpjpofans ,  diifte  les  arirêts  ;  elle  feule  fournit 
(fes  Jurifconïliltes  &  des  Cafuiftes,  die  juge  l'iEglife,  flé- 
trit fes  decifiôns ,  dégrade  fes  Saints ,  calomnie  fes  Doc- 
teurs ,  &  tes  fartemens  de  "Province  craignent  moins  do 
défobeir  à  Dîçu  en  traliîflànt  leur  confcience ,  que  det 
déplaire  à  LA  Vraie  Cour  en  protégeant  les  gerisdebien^ 

L'orage  grohdoit  depuis  plufieùrs  années  ;  il  devoit 
fondre  ^enfin'flir  les  défenfèurs  de  la  religion ,  fur  les 
premiers  Pafteurs ,  fur  tes  Mirîiftres  du  fécond  Ordre. 
Gn  ^  déjà '-'erttpkiié  Ifexil,  la  piilbn,  '&c.  Nous  avons 

(a)  „  Le  Failemenc  4e.  Paris  eit   donc  le  premier  FarLemciit  .4.1 
«,  Roïaume,  U  vraie  Our  de  Frarut,  "  Sentence  du  CAaccier^  àC^ 
4u  it*  Nov,  i76a«  p.  2X« 
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dégénéré,  ;  le  Chriftianifme  a  befoin  de  perfécuteiirs  ; 
il  n'y-a  que  le  fang  des  martyrs  qui  puiflè  lui  rendre 
la  première  fécondité.  Et  à  quoi  ne  doit-on  pas  s'at- 
tendre dans  un  fiécle  où  les  Magiftrats  prononcent  dé- 
fînitiv«nent  que  ce;tte  propofitiou  :La  maniôre  (Tètre  de 
la  France  efi  la  Cath  licite,  tje  doit  jamais  fortir  de  la  bou- 
che d'un  François ,  quelque  correctif  qu'on  y  met* 
TE?  (b)  A  quoi  ne  doit^on  pas  s'attendre,  dans  un 
fiécle  où  des  Magiftrats  avancent, qu'attribuer  au  Sou- 
verain le  pouvoir  de  faire  ou  d'abroger  des  Loix,c'^y? 
vouloir  envelopper  dans  l'infulte  jufg^u'à  la  Divinité  même  , 
dont  les  Rois  font  l'unage,  ?  On  ofe  déclarer  juridique- 
ment aux  François  qu'obéir  aux  oî:dres  du  Souverain 
&  réfifter  à  des  arrêts  qui  combattent  direélement  Tau- 
torité  Roïale ,  c'eft  renverfer  tout-à-la  fois  le  Trône 
&  TAuteL...,  A  qui  nous  en  rapporterons  nous? 
Quelle  autorité  fera  déformais  en  droit  d'exiger  notre 
foumiffion  ?  Qui  écouterons  nous  ?  L'Eglife  ou  le  Par- 
lement ?  Le  Yicaire  de  J,  C.  ou  les  Auteurs  des  comp- 
tes rendus  ?  Le  Clergé  de  France  ou  le  Cbatclet  ? 

Le  Citoïen  qui  eft  de  fang  froiÛ ,  voudroit  être  équi- 
table ;  il  cherche  des  raifo/is  qui  puiflènt  le  décider  & 
on  ne  lui  préfente  que  des  contradidtions  qui  le  ré- 
voltent. On  lui  dit  que  le  régime  de  la  Société  eft  fa- 
vorable à  tous^  les  crimes ,  incompatible  avec  toutes  les 
vertus  ;  &  il  fait  qu'à  la  tête  de  ce  régime ,  les  -Igna- 
ce ,  les  Borgia ,  ont  mérité  des  autels  ;  8t  il  fait  que  les 
Xavier ,  les  Louis  de  (jonzague ,  les  François  Régis , 
les  StanïOas ,  &c.  font  expofés  k  la  vénération  publi- 
que ,  parce  qu'ils  ont  fuivi  ce  régime ,  parce  qu'ils  fc 

(b)  iWd.  p.  31. 
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font  conformas  à  la  lettre  &  à  Pefprit  de  cet  Inftitut. 
Tout  cela  préfente  à  des  yeux  Philofophes,  une  de 
ces  inconféquences  qui  prouvent  que  le  délire  de  la 
raifon  &  Pextinétion  du  fens  commun  peuvent-^trc 
une  maladie  épidémique. 

Je  veux  mettre  tout  Leûeur  à  portée  de  juger ,  fan$ 
fe  perdre  dans  des  difcuffions  qui  font  hors  de  fa  por- 
tée. On  auroit  tort  de  chercher  dans  cet  Ouvrage  dês 
traits  de  ce  génie  dur  &  defpotique  qui ,  hors  de  [on  pro- 
pre  centre ,  ne  veut  rien  reconno'itre  qui  foit  bon ,  jufle ,  hon- 
nête'^ mais  je  ne  grofllrai  pas  non  plus  le  nombre  déjà 
trop  grand  de  ces  lâches  Citoïens  que  la  crainte  diter^ 
mine  à  s'envelopper  dans  un  nuage  ;  j'apprécierai  fans 
xefpedt  humain ,  les  futiles  déclamationst  de  ces  Rhéteurs 
ênthouftajks ,  qui ,  peu  contens  de  trahir  les  intérêts  les 
plus  facrés  de  la  patrie,  ofent  lui  infulter  de  la  ma- 
nière la  plus  révoltante  ;  qui  pour  colorer  leurs  excès , 
s'appuïent  fur  de  prétendues  intentions  patriotiques  ^  &  fi- 
niflent  enfin  par  rompre  tous  les  liens  de  la  fubordi- 
nation  politique  &  religieufe.  Je  ne  cacherai  point  là 
noirceur  de  Timpollure  Jhus  les  fleurs  artificielles  d'uns 
éloquence  empruntée;  (a)  on  ne  me  verra  point  préfen- 
ter  aux  Peuples  des  fyftémes  d*irré!igion  &  d'indé- 
pendance.... Que  la  paffion  armée  du  glaive  de  la  juC- 
tice  cherche  à  en  împofér  par  des  Ibphifmes,  ou  à 
effraïer  par  des  châtiiiiens  ;  pour  moi  j'oppoferai  fans 
crainte  la  vérité  au  menfonge ,  les  faits  aux  conjeétu- 
Tes  ,  les  raifons  aux  menaces.... 

Je  ne  confulterai  que  mes  yeux ,  ma  raifon ,  &  ma 
confciençe.  Je  ne  fuis  ni  fuperftitieux  ni  Philofophe^ 
ni  Jéfuite  ni  Janfénîfte ,  ni  Italien ,  ni  François  ;  je  fuis 

(a}  TojT^i  la  icntemce  du  cKitcïot  ^ue  noiif  avoms  déjà  citée. 
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toujours  Cosmopolite.  L'Univers  eft  ma  patrie  8ç 
je  ne  connois  point  ces  aitravcs ,  que  l'intérêt  ou  le 
ÏMréjûgé  donnent  aux  âmes  vulgaires  des  difKrens  par- 
tis. Je  ref^^eéte  Ces  tioinihcs  vénérables  qui  chargés  du 
4épôt  des  loix ,  font  inaceflîbles  aux  paffions  tumul- 
*  tueufes  qui  "agitent  les  âmes  ordinaires  ;  je  refpedte  de^ 
IVTagiftrats  qui  font  les  vengeurs  du  crime  ,  les  pro- 
teéteùrs  dé  l'innocence  ;  des  MagîRrats  qui  portent 
tom  les  Citoïens  dans  le  cœur ,  qui  leur  apprennent 
pâx  leu^  exemple  à  voir  Dieu  dans  le  Souverain  ;  je  ref- 
peÇte  des  Magiftràts  dont  la  balance ,  toujours  défin- 
téréffée,  ne  pancte  que  pour  la  juftice;  Je  refpeéte 
les  le  Berton,  les  d'Àùbers,  les  de  Klinklin,  les  de 
■Baftard,  les  de  Langle  ,  les.  Chifflets  ,,les  d'Eguilles, 
lés  de  Montvailon ,  les  de  Pibrac  ,  les  de  Bpjat  (  le 
iRls  )  les  le  Beaux  ,  les  de   J^uberiviere ,  les  TaU 
'berts ,  &  beaucoup  d^aùtrés  Magiftràts  qui  font  re- 
connoiSables  à   ces  traits  ;  mais  on  ne  peut  exiger 
que  j*aïe  le  même  ré^eél  pour  ceux  qui  déshonorent 
la  Magiftrature  par  des  injuftices -criantes  &  des  pré- 
tentions ridicules.  I^efs  titres  pompeux  d'Afleflèurs  du 
•trône ,  de  Pères  du  Peuple.,  de  Puiffances  intermé- 
diaires entre  le. Roi  &  fes  iSu'ets  font  des  hiperboles 
qui  indignent  tout  François,  raifonnable  :  ceft  un  en- 
cens qui  dédipnore  les  M^iftrats  depuis  qu'i  s  en  ai^^ 
ment  l'od^ul:;;  ils  font  membres  particuliers  de  l'Etat 
comme  nous ,  &  fi  l'autorité  dont  ils  abufent  les  rend 
^lus  formidables  y  elle  les  rend  auffi  moins  dignes  de 
refpeîtl 

M'a  raifon  et  a^  moi  ;  elle,  ne  ..peut-être  fubjuguéc 
que  par  une  raiJTon  lupérïeiîre ,  &  je  ne  connois  de  rai- 
foniupérîeure  qui  ait  dtoit  d'exiger  un  acquierçenient 
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fans  examen  ,  que  celle  qui  elj  inftiUibla  Tout  juge- 
inent  public ,  émané  d'un  tribunal  faillible  ,  doit  êtra 
motivé ,  &  tout  homme  r^fonnable  a  droit  d'en  ^- 
précier  les  motifs.  E  étoit  refervé  à  notre  fiecle  Sç  a 
nos  Magiftrats  de  fouler  aux  pieds  l'autorité  dç  l'Egliïe^ 
&  d'ériger  en  principe  qyé  rau^orifj  du  Parlemenjt  nA 
répond  pas ^  (a^ 

On  dira  peut-être  que  s'il  eft  permis  à  tout  hom- 
me raifonnable  de  citer  les  Juges  eux-mêmes  à  fom 
Tribunal ,  il  doit  du  moin^,  g^der  un  refpedueuj;  fi-* 
lence  fur  leurs  décifions,  lorfqu^elles.  lui  paroiflènt  in- 
juftes  ;  mais  il  s'enfuivroit  de  là  que.  Tinnoçent  oppri- 
mé devroit  foufcrire  à  fa  difl&mation,,  &ç'eft  ce  qwi*. 
les  MagiftrajBs  font  bien  éloignéa  d'exigpr.  l,t  vxu,  </«, 
Miniflôu  pi^blic  efi  de  He  troumr  dam  rEt^t  qu^  dies  Cit- 
tpienSj  &  dans  l*EgHfe  que  des  Eccléfiaftiqites  vertueux.;^. 
L'Orateur  de   Rennes  exhorte  les  Jéfuites  à.  s'ufûr  i 
lui ,  pour  mafiifàfier  leur  infiocence  auxi  yeu;}c  de  PUniv^ts  ; 
en  trouve  dans  les  régiflres  du  Parlement  de  Brétagr , 
ne ,  que  des  Prêtres,  des  Religieux,  ne ^ peuvent^  pas  êtra 
ajfés  peu,  fenfibles  à  leur  réputation ,  pour  négliger  de  fi 
purger  publiquement  d'accufation$  violentes,  qui  devien- 
fient  de  manif.fles  opprobres  ;  on  y  trouve  einteore  quV/ 
feroit  odfeux  qu^une  Sociité  eipUre  de  Religi^x  demeurât 
perpéîudknient  avilie  par  dps  fottpçons  injuftes\  on  y  lit 
enfin  qu'^  bonne  morale  &  en  bonne  politique ,  il  est 
NÉCESSAIRJÉ  que  lâsyifuites  travaillent  à  fe  difculper..^  (b) 

Tout  cela  deVoit  engager  les  Jéfuites  à  élever  leur 
Voix  avec  confiance;  le  public  l'atten!doît  d'eux;  mais 
par  une  fatalité  dont  il  feroit  difficile  de  rendre  raifon  y 

(  a  )  Héquifîtoite  de  IÇopIoofc. 

(b  )  xv  CQmftc  xtadti.ll^  kjiniies  i  p.  i$é 
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ils  ont  oublié  tout  d'un  coup  &  la  bonne  ntorak  &  là 
ionne  politique  ;  ils  ont  crû  qu'ils  ne  rifquoient  rien  de 
donner  à  la  calomnie  le  tems  de  fe  répandre ,  d^accor- 
der  à  leurs  ennemis  le  tems  de  fe  fortifier ,  de  fournir 
à  leurs  amis  des  prétextes  pour  les  abandonner  ;  les  Jé- 
l^iites  ont  vu  Porage  fe  former  fur  leur  tête ,  ils  ont 
entendu  les  hurlemens  de  l'héréfie,  les  cris  de  l'irré- 
ligion; in  bonne  tHofale  &  en  bonne  politique  y  iL  et  oit 
NÉCESSAIRE  qu'îts  travaiUaj]ent  à  fe  difculper ;  au  lieu 
de  paroître  fenftbks  à  leur  réputation ,  ils  fe  font  expo- 
fés  à  demeuter  perpétuellement  avilis  pat  des  foupçons  in- 
juftes;  ils  ont  gafdé  le  filence  lorfqulls  dévoient  fer- 
mer la  bouche  à  leurs  calomniateurs  ;  s'ils  ont  parlé  , 
c^a  étoit  un  peu  tard;  ils  n'ont  pas  d'ailleurs  ofé  di- 
re tout  ce  qui  étoit  propre  à  démafquer  leurs  adver- 
làîres  &  à  les  couvrir  de  confufion  ;  ils  font  tombés  dang 
tous  les  pièges  qu'on  leur  a  tendus  ;  ils  avoient  la  fim- 
plicité.  de  fe  repofer  fur  leur  innocence,  &  ils  n'ont 
entrevu  le  précipice ,  que  lorfqu'il  n'étoit  plus  polBble 
de  l'éviter.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire  ;  l'inaélion  défi 
Jèfuites  &  l'aâivité  de  leurs  ennemis  ont  également 
concouru  à  la  deilruftion  de  la  Société  en  France. 

Mais  n'eft-il  pas  tems  encore  de  faire  entièrement 
ce  que  les  Jéftiites  n'ont  fait  qu'en  partie  ?  C'eft  peut- 
être  malgré  eux  qu'on  a  pris  leur  défenfe  ;  je  fais  du 
moins  que  des  membres  de  la  Société  ont  été  punis 
par  leurs  Supérieurs  pour  avoir  crû  qu'yen  bonne  mo-* 
raie  &  en  bonne  politique  ,  il  étoit  nécessaire 
qu'ils  élevaflênt  la  voix  pour  leur  juftification;  je  feis.... 
Mais  encore  un  coup,  je  ne  fuis  ni  Jéfuite ,  ni  foi-Ji-^ 
fhnt  ;  j'en  donne  afte  au  public  ;  ceft  fans  l'aveu  deg 
Jèfuites  que  j'entreprends  leur  Apologie ,  (î^eft  à  leur 


PRÉLlMlNAtRE/.  XT 

infçu,  &  je  les  difpense  de  toute  reconnoiflànce,  Aulli 
c'eft  moins  ^intérêt  de  la  Société  que  Thonneur  de  la 
Religion ,  de  la  Jurifdiftion  de  l'Eglife  ,  &  les  droits  de 
la  Vérité  que  j'entreprends  de  venger.  Qu'on  dife  tant 
qu'on  voudra  qu'il  n'y -a  que  le  Fanatifîne  qui  con- 
fonde la  caufe  des  Jéfuites  avec  celle  de  la  Religion; 
nous  favons  que  la  Société  n'eft  pas  l'Eglife  ,  mais 
nous  favons  auffi  que  par  tout  où  l'on  déclare  la  guerre 
à  l'Eglife,  les  premiers  coups  tombent  fur  la  Société- 
mais  nous  favons  auffi  que  dans  tous  les  païs  où  l'or- 
thodoxie eft  im  crime  d'état ,  ce  crime  eft  irrémiffible 
dans  unjéfuite;&  pour, ne  pas  perdre  de  vue  la  France 
&  la  cataftrophe  dont  nous  fommes  les  témoins ,  nous 
avons  vu  que  les  progrès  de  l'Erreur  &  de  la  Philofo- 
phie  alloient  de  pair  avec  la  décadence  de  la  Société; 
nous  avons  vu  prefque  dans  le  même  jour  le  triomphe 
de  l'Héréfie  &  la  chute  de  la  Société  ;  nous  avons  vu , 
&  nous  voïons  encore  que  les  défenfeurs  de  la  RelL 
gion  gémiflènt  fur  le  fort  de  la  Société  ;  nous  avons  vu , 
&  nous  voïons  encore  que  les  ennemis  de  la  Société 
font  les  ennemis  de  la  Religion  ;  en  un  mot ,  &  je  le  dis 
en  frémiflànt ,  nous  voïons  en  France  la  Société  prof- 
ente  &  la  Religion  fur  le  point  de  l'être. 

Et  comment  ne  verrions-nous  point  ce  qui  frappe 
tous  les  yeux  ?  Les  premiers  Pafteurs  qui  femblent 
Craindre  de  voir  trop  diftinûement  les  maux  aux- 
t|uels  ils  doivent  remédier ,  les  premiers  Fadeurs  nous 
dîfent  tout  haut,  qutbieft-tôt  il  ny-aurà  plus  de  religson 
dans  ce  BJiaume'^  (a)  quel  funefte  préfage!  Et  fi  les 
Magiftrats  répètent  fans  fe  déconcerter ,  que  c'eft  vaut 

(a)  Djfcours^de  M.  TEvêque  de  Baïcux  pxoAOïic^  dans  l'AlTcai- 
bléc  Fio?iAcialt  «le  Rouda  ït  ai.  Fcrxiec  vi^%x 
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fauffe  allarme ,  que  la  Religiçn  reprend  fon  luftrc-  de- 
puis que  les  Jéftiites  n'en  dégradent  plus  la  Majefté  » 
la  voix  deà  Magîftrats  doit-elle  prévaloir  fur  celle  des 
premiers  Pafteurs  ? 

Mais  tfécotitorisi  fi  Ton  veut,  ni  les  uns  ni  les  autres.  ; 
dierdions  d'autres  Juges  ;  confultons  nos  voifins,  &  don- 
nons la  préférence  à  ceux  qui  nous  craignent  le  moins, 
&  qui  nous  connoiflènt  le  mieux.  Demandons  aux  An- 
glois  de  quTls  penfônt  dé  notre  Religion  5t  de  nos 
Magiftfats  ^  ce  qu'ils  en  penfent  aujourdTiui  :  „  La.  gé- 
^  nération  qui  nous  remplace ,  difoit-on  à  Londres  en 
^  1764.  formé  fes  principes  fur  les  Ouvrages  de  Vol- 
jy  tdre ,  de  Roufleaii ,  de  d'Àr^ns,  &  du  Philofophe  cfc 
^  Sans-Souci  i  auxquels  on  peut  ajouter  fans  douté  un 
„  long  Catalogue?  d'écrivains  fôrti^  de  notre  Ifle.  Eh 

4,  France  de  gravée  Magistrats  ,  les  Parlemens  eux 
„  MEMES  font  retentir  à  l'envi  les  éloges  de  Juw^N  i-'^- 
,,  IPOSTAT  6  de  DiocpETrçN  ;  lés  Géomètres  calculent^ 
„  &  ilaf  prétendent  avQÎr  fixé  l'époque,  où  la  ÏLeligion 
„  doit  être  totalement  anéantie.  Le  glaiyei  trop  effic'ap0 
^  du  tidiçule  efl:  emploie ,  non  feulement  contre  l'E- 
»  glîfQ  Catibplique ,  mais  pour  rendre  mépri^ble  ^  ^ 

5,  révélation  de  IVÎoyfe  &  l'Evangile  de  J.  Q  M^is-  fi 
^,  la  lUHgion  Catholique  Romaine  d^pirft  vijîkl^epf,  en 
„  France  »  f^^^Sif^  I0  froteâion  4^  Sotàverain  qui,  l-aimm , 
„  mi&^i  t?-^lf^  *  ^^  fmiUê  Hoiale  qm  hfrqtiqmi  8 
^  cçtte.  rj?)ig^n.i:^  trouve ♦  jçrfqne  fans  défenlp ,  dwyj 
„  un  Rçïaunakç  ojà  tunGxjsiu&é  nombrejux  et  opu:^®fT 
y,  tipnt Te- premier  »«îg;dana  un  Roïanme  ou.^lle.e^ 
„  e»  quelque  forte  idmffiée  avec  les  loix  dfi  la  Monar^ 
^,  chie ,  avec  la  forme  du  Gouvernement ,  doit-on  craindre 
fi  qu'elle* falfô  d^  ^QS^^t^àQ  raj^dea  ai.  Àî^î^teEM 
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^  OÙ  elle  ne  trouvera  jamais  de  femblables  appuis?  " 
Ainfi  s'expriment  tout  haut  les  Anglois  qui  ne  con- 
noiflènt  que  trop  vos  Magiftrats  ;  je  me  hâte  de  tranf- 
crire  le  texte  qu'un  bon  François  ne  doit  point  lire , 
fans  verfer  des  larmes  de  fang. 

y,  The  rifmg  génération  are  now  formîng  their  prin- 
,,  ciples  on the writings  of  Voltaire,  Rouflèau,  d'Ar- 
,,  gens ,  and  the  Philofopher  of  Sans-Souci  ;  to  whom 
„  may  be  added  a  long  Catalogue  of  authors  of  our 
„  own  country.  In  France  ,  grave  Magifirates  already 
„  cekbrate  ,  and  the  first  Courts  of  judtcature 
fy  ecko  with  the  praifes  ofjulian  and  Diocletian  ;  calcu- 
9,  lations  are  made ,  and  the  period  is  pretended  to  be 
9j  fixed ,  when  Chriftianity  is  to  be  no  more.  The  pow- 
^  erful  weapon  of  ridicule  is  employed  not  againft 
yy  Popery  alone,  but  to  render  contemptible  the  whole 
„  Jewish  and  Chriftian  révélation.  Jfthe  Roman  Ca^ 
„  tholic  Religion  is  moft  vijibfy  lofing  ground  every  day  in 
„  France  y  where  it  is  fttpported  by  the  inclinations  of  the 
„  Sovereign  and  the  Royal  family ,  by  an  opulent  and 
,,  mofi  numerous  Priefthood ,  by  the  laws  and  whole  frame 
„  of  the  Monarchy  ;  there  cannot  certainly  be  any 
9y  reafonable  apprehenfions  of  its  increafe  in  England , 
99  where  it  can  never  exped:  any  of  thefe  fupports.  ''  (a) 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  développer  ces  accablantes 

f  t)  Confîderattons  on  the  pénal  laws  againft  Roman  Catholict 
in  England  and  the  new  acquîiçd  Colonies  in  Ameiica  $  in  a  letcef 
to  a  noble  Loxd ,  by  a  countiy  Gentleman.  London  :  p linted  foi  R* 
mnd  J.  Dodslej  in  Pall-mall  1764.  « 

C*eft-à-diie }  Réflexions  fuc  les  Lois  pénales  établies  contre  les 
Catholiques  Romains  en  Angleterre  8c  dans  les  Colonies  nouvelle- 
ment  conquiies  en  Amérique  jScc.  Londres  1764 

Le  Texte  que  nous  arons  tranfctiteft  à  la'  page  67.  ' 

7  me  I.  ♦ 
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réflexions  ;  un  préfage  auffi  funefte  devrpit  fur-totft 
afracher  des  larmes  de  fang  aux  Magiftrats  ;  eft-il  pof- 
fible  qu'ils  foient,  fans  le  vouloir,  les  fléaux  de  là 
.Religion  &  de  la  Patrie?  s'ils  Taimoient  cette  Patrie, 
s'ils  aimoient  leur  Roi^  s'ils  s'aimoient  eux-mêmes, 
n'ouvriroient-ils  pas  enfin  les  yeux  fur  l'opprobre  dont 
ils  couvrent  la  nation ,  fur  rigiiominie  doùt  ils  cou- 
vrent la  Magiftraturè  ? 

Entrons  en  matière ,  raifonnons  fans  partialité  ;  né 
nous  laiflTons  ni  aveugler  par  la  prévention,  ni  dd- 
miner  par  le  refpefl:  humain  ;  ofons  pénfef  tout  haut  ; 
ne  parlons  que  d'après  la  vétité.  Point  d'ifiveélives 
ni  de  déclamations  ;  point  de  faits  ifolés ,  point  d'anec- 
dotes réchauffées  ,  point  rfhiftoriettes  fatiriques.  Je  dê- 
-  daigne  ces  libelles  fortement  malins ,  dont  le  mëhfonge 
prépare  les  matériaux ,  dont  l'impiété  aflaîfdnne  le  ftile , 
&  à  qui  la  haine  feule  procure  des  Leétéurs.  Que  là 
'  palFion  dans  fon  délire  ab\ife  maticieulëment  des  cho- 
fes  les  plus  innocentes,  qu'elle  s'appuie  fur  des  chicanés 
grammatièaleis ,  Qu'elle  fe  joiie  fur  un  înot  pour  trou- 
ver des  horreurs  dans  l'Inftitut  des  Jéfuites;  je  nie 
contente  de  préfentei"  leurs  défènfes  dans  la  pïtis  grande 
•  précifiôn ,  &  ces  défeinfes  fetont  décifives  fi  on  les  brûle 
au  lieu  d'y  répondre,  ou  fi  l'an  y  répond  en  pronon- 
çant que  l'autorité  ne  répond  pas. 

Je  devrois ,  pour  remplir  le  titre  de  cet  ouvrage  t 
fuivre  pas-à-pas  les  Auteurs  des  comptes  rendus  ;  mais 
ce  feroit  s'expofer  à  des  rédites  enniiîeufes.  I^es  Ma- 
gifl:rats  Orateurs  ont  puifé  dans  les  mômes  fources  ,•  ils 
n'ont  fait  que  répéter  les  mêmes  imputations  :  j'ai  erû 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  raflèmbler  fous  quelques 
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points  de  vue  capitaux  cette  multitude  confufe  de 
traits  jettes  au  hazard  dans  les  productions  légales  ^ 
j'ai  taché  de  dépouiller  Tobjet  principal  de  mille  in- 
cidens  étrangers ,  qui  ne  fervent  qu'à  diftraire  le  lecteur, 
&  à  lui  faire  perdre  de  vue  Pétat  de  la  queftion ,  &  j'ai 
cru  devoir  procéder  ayec  ordre  dans  uQe  difcuffioii  où 
l'on  femble  craindre  d'introduire  la  voie  trop  gênante 
du  raifbnnement  ;  en  un  mot ,  j'ai  pris  le  parti  de  ren- 
verfer  d'abord  les  principes  monftrueux  avancés  par 
les  Magiftrats,  de  confondre  les  fophismes  pitoïables 
fur  lefquels  ils  fondent  leurs  chefs  d'abus,  &  de  pré- 
parer le  Lefteur  à  voir  de  fes  propres  yeux  qu'ils 
outragent  prefqu'à  chaque  ligne  la  droiture  &  la  lion- 
ne fol 

Au  relie ,  Je  dois  fuggérer  une  réflexion  qu'il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 
Tout  fe  corrompt ,  mais  tout  n'efl;  pas  corrompu  :  ces 
çxprefllons  générales ,  le  Parlement  ^  la  Magifirature  ^ 
les  Magiftrats  &c.  doivent  être  reftreintes  &  ne  peu- 
vent s'entendre  que  des  Juges  qui  ont  fqlemnellement' 
foulé  aux  pieds  toutes  les  règles  de  l'équité ,  tous  les 
droits  de  la  vérité ,  toutes  les  loix  de  la  probité  &  qui 
n'ont  pas  craint  de  perdre  leur  ame  &  leur  honneur, 
pourvu  qu'ils  perdiflènt  la  Religion  &  les  Jéfuites. 
Mais  il  n'eft  point  en  France  de,  Tribunal  o\\  l'on  ne 
trouve  encore  im  grand  nombre  de  Magiftrats  dignes 
de  ce  nom.  Ils  n'ont  pas  prévalu ,  parceque  la  vertu  eft 
auffi  timide  que  le  crime  eft  hardi;  parceque  dans 
tous  les  corps ,  c'eft  la  partie  gâtée  qui  met  en  moit- 
yement  toutes  les  autres;  parceque  le  délire  eft  plus 
fort  que  la  fanté. 

*  y 
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J'ofe  même  avancer,  &  il  ne  faut  pas  que  la  pofté- 
rité  rignore,  que  le  nombre  des  Magiftrats  fidèles  à 
leur  devoir  &  à  leur  Roi,  eft  peut-être  fupérieur  à 
celui  des  Magiftrats  qui  ont  traW  l'un  &  l'autre.  A  Be- 
fançon ,  à  Douai ,  à  Colmar ,  la  très-grande  pluralité 
s'eft  déclarée  ipourja Religion  &lajufî$ce;  (a)  dans 
les  Parlemens  même  où  l'on  a  franchi  fans  pudeur  tou- 
tes les  bienféances ,  &  violé  fyftématiquement  toutes  les 
loix ,  on  a  été  réduit  à  acheter  des  fuffrages ,  &  après 
avoir  corrompu  les  foibles ,  après  avoir  écarté  ceux  qui 
n'ont  pas  voulu  fe  laiffer  corrompre ,  après  les  manœu- 
vres les  plus  odieufes  que  nous  ne  laiflerons  pas  igno- 
rer long-tems  au  public  ;  les  arrêts  de  profbription  n'ont 
p^flë  dans  quelques  Parlemens  qu'à  la  pluralité  de  deux 
voix  Dans  deux  des  plus  grandç$  Provinces  du  Roïau- 
me  de  cent  vingt -deux  Juges ,  cinquante-neuf  fe  font 
déclarés  pour  la  Religion  &  la^uflice^  &  ce  ne  font 
ni  les  plus  jeunes  ni  les  plus  ignorans  ;  foîxante-trois 
ont  écouté  leur  cœur  &  leur  prévention  ,  &  ce  ne 
font  ni  les  mieux  inftruits,  ni  les  plus  refpedtables , 
ni  les  plus  refpeétés ....    C'eft   donc    uniquement  à 
quatre  Magiftrats  que  de  grandes  Provinces  doivent 
imputer  les  malheurs  qu'elles  éprouvent,  &  ceux  qu'el- 
les craignent  :  ceft  a  quatre  Magiftrats  que   plus  de 
cinquante  Villes  doivent  reprocher  la  ruine  des  éta- 
bliflemens  les  plus  utiles  au  bien  public  ;  c'eft  à  quatre 
Magiftrats  que  près  de  quarante  Evêques  doivent  la 
deftrucHon  de  leurs  Collèges,  de  leurs  Séminaires.... (b) 

(a)  Voyes  les  lèmontiances  du  Pailemeat  de  Befaoçon  ea  faveai 
des  Jéfuîtes  du  iz  Janvier  1765.  le  difcouis  du  CommiiTaite  de  Col- 
mar aux  Jéfuites  de  Strasbourg ,  du  19  Décembre  1764 ,  &c. 

(  b  j  Si  dix  Magiftrats  feulemeiit  ont  ea  la  génciofito  d'opinei  ea 
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Je  pourroîs  donner  ici  un  détail  de  ce  qui  s'eft  paflS 
dans  la  plupart  des  Parlemens  ;  mais  il  trouvera  fa  pla- 
ce dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  dont  je  n'annon- 
ce aujourd'hui  que  les  trois  premiers  Volumes.  On 
verra  d'abord  que  les  Jéfuites  avoient  une  exiftence 
légale ,  que  leur  Inftitut ,  qu'ils  n'ont  jamais  caché,  eft 
digne  de  tous  les  éloges  qu'il  a  reçus  depuis  qu'il  exifte  f 
&  qu'il  vient  de  recevoir  tout  récemment  de  la  bou- 
che  du  Vicaire  de  J.  C.  (a)  'que  les  privilèges  accordés 
à  la  Société  n'ont  jamais  pu  fonder  contre  elle  un  ti- 
tre de  profcription;  que  l'obéiJTance  prefcrite  à  fes  mem- 
bres ,  &  Tautorité  accordée  à  fon  Chef  n'ont  rien  que 
de  très-conforme  à  l'Evangile  &  à  la  raiTon. 

Le  fécond  Volume  juftîflera  les  Jéfuites  du  crime  de 
la  liigue,  &  pourra  fèrvir  de  fupplément  à  l'hiftoire  trop 
peu  connue  de  cette  fmguliére  confpiration. 

Dans  le  troifiéme  Volume,  après  avoir  difcuté  ce 
qui  a  rapport  aux  Jéfuites  exterminés  du  Portugal, 
nous  examinerons  s'il  eft  vrai  qu'ils  aient  été  conftam- 
ment  r^cîdcs,  corrupteurs  delà  jeun^fe,' mauvais  maî- 
tres 5  manvais  reli^eux ,  &  plus  mauvais  Cîtoïens. 

Les  Volumes  fuivans  contimdront  une  réfutation 
claire,  précife,  méthodique  dç  toutes  les  abfurdités,  de 
tous  les  faux  principes,  de  toutes  les  impoftures,  avan- 

fayeui  àcs  J^éfuites  4e  Bourgogne  &  de  s*oppofer  l  on  plus  grand 
nombre  de  fufFrages  contraires,  perfonnc n'ignore  que  la  profcription 
des  JeTuites  étoie  une  condition  exigée  par /4  cUJJe  méroptlîtaine 
pour  obtenir  p.u  J&^roteftion ,  les  fatisÇaôiojw  ^e  U  .claffi  /séante 
fans  exercice  Ac  par  lettre  de  cachet  ^rifunniére  à  Djjoji  dcjpîvs  plus 
d'un  an ,  dcmandoit  inutilement  au  lUi^  contre  les  Elu^  des  Etats 
de  Bourgogne. 

r  a  )  Outre  cette  multitude  de  Breff  qui  ont  édifié  les  Catholiques , 
ioU%~U  Bulle  ^f9ft9(impf,  6cc. 
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cées  par  chaque  Magiftrat  en  particulier ,  dans  chacun 
des  Parlemens ,  &  quelquefois  même  dans  les  Tribunaux 
Ibbaltcmes^ 

On  nie  reprochera  peut-être  d'avoir  fait  un  ouvrage 
,TO  moins  inutile  ;  mais  ce  reproche  n'eft  humiliant  que 
pour  les  Magiftrats  qui  n'en  profiteront  point.  Je  finis 
en  leur  difant  avec  un  dès  plus  grands  ennemis  des  Jé- 
Ibites^  que  de  tous  les  h9mm.es ,  le  plus  à  plaindre ,  le 
plus  digne  de  compafllon,  c'çft  le  Juge  qui  a  été  per- 
fiiadé  avant  d'être  inftrtiit,  ou  qui  refufe  enfuite  de 
sinftruire  de  peur  d'être  détrompé  :  „  That  miferable 
^  is  his  caiç,  and  wortbie  of  pittie,  that  hath  been 
5,  perfuaded  beifore  he  was  înftruéited,  and  now  wiU 
^  refufe  tô  bee  inftruâed  becaufe  he  will  not  bee  per- 
y,  luaded.  ^  (a) 


t.' 


Quid  cum  iHîs  agas ,  qui  neque  jjis ,  jtieque  bo- 
num  atque  asquum  fciunt?  Melius,  pejus  ;  pro- 
fit, obfit;  nihil  vident,  nifi  quod  lubet. 

Terent.  Heautont.  Aft.  III.  Se.  v. 


(a)  Reports  of  divers  refolutlons  and  indgemeats  ,  giveii  upo« 
grcat  déUberation,  in  matteis  bf  gicat  importance  &c,  fifth  part. 
By  Syr  Edward  Cookc  Knight ,  the  ICingcs  Attoincy  gcnerall  &t. 
|tfo6. 
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ACCUSATIONS 

IN  t  E  N  ta. g.  S  . 

LES    JESUltES 

-E  r 

LEOk    INSTITUT 

PAR  LA  VRAIE  COUR  DE  FRANCE. 

'jbivins  tîmoris  immemores  ^  eonfcientU  fu£  neglrgéfifei^ 
'  invfdià  fdHcêt  Ç^pravts  quibufdàm  ftudiis  ùbcœcati ,  tihet" 
los  quofdam  contumtus ,  prohris  &  éutediùis  pienos  dijft^ 
îninaverunt  advérpus  lirdinei^  totum  Secktdîis  ^efu.w. 
Quâïn  re  no1î  modh  eis  injuriamfiari putavimus ^  fedidà^i 
'Hntelleximus  ^  ut pia  opéra  ^  que  per  éos  in  diverfis  orbis  ttr* 
rarumpartibus  effici  c&nfUtverunt ,  tahbus  caluniniis  Impt^ 
diantur.  Pïe  IV.  à  ï'Eùipeïctir  Maxîmilien  en  1564. 


PREMIERE    IMPUTATION. 

Les  Je  fuit  es  n'ont  point  de  Nm  ni  d*Exifienct. 

£?^X>êïSÎ  lentôt  les  Jéfuites  n'exiftéfom  pltis  ;  mais 
l|  -pj    If  cft-ii  bien  sûr  qu'ils  ayent  jamais  exîfté,  ou 
S  Jl5    j^  quMs  exîftent  encore  ?  Le  Janfénifme  eft 
:SJ— jf— >|  une  chimère  y  cèfli;/ftfW//i?/f»d»itfyi/;;  ne 

doit-on  pas  en  dire  autant  du  Jéfuitifme  ? 
Ce  font  des  noms  imaginaires  qu\)n  donne,  ou  à  de» 
fme  I.  A 


^  tÎ0M*TE     HENDa     AU     PuBLlÔ. 

Le  Parlemtàt  daRciaeit  écrivit  en  1569.  au  Cardinal 
de  Bourbon  pour  le  remercier  Je  ta  penfie  ^o^î^  ^oit 
'à'établir  les  Jéfuîtes  à  Rouen  j  &  pour  le  conjurer  re  le 
•faire  au  plutôt.'  La  Cour  ordonna  une  Affemblée  de  ïk 
*yille  pour  délibérer  fur  les  moyens  d'aflurer  &  de  do^ 
^ter  cet  Établifleraent.  La  délibération  fut  confirmée  par 
'  un  Arrêt  qui  en  ordonne  l'exécution.  Les  Préfidens  &  les 
'Confeillers  ramaflerent  eux-mêmes  trente  mille  livres^ 
qu'ils  portèrent  au  nouveau  Collège. 

En  1586.  les  nobles  Bourgeois  de  là  Ville  de  Reii- 
*nes,  parmi  lefquels  on  trouve  Sebaftien  Carâdenb 
iSieur  de  la  Jouanerie^  Tùn  des  Ancêtres  de  M.  Cara- 
be uc  avant  qu*il  eut  changé  fon  nom  &  celui  des  Jé- 
fuitcs ,  s'aflèmblerent  pour  hâter  TEtabliflèment  d*un 
Collège  ^  dont  ils  voulurent  être  les  Fondateurs.  Le  Par- 
lement de  Bretagne  enrégiftra  les  I^ettres- Patentes  ib 
53  Juin  de  l'année  1604.  >  &  il  a  décidé  en  1762.  que 
'les  Jêfuites  s'étoient  introduits  partout  ,  par  force  ou 
.par  furprife. 

Les  Parlemens  ont  donc  enrégiftré  l^Etabliflemett 

'des  Jéfuîtes;  ils  ont  donc  enrégirtré  leur  Inftitut  au  moins 

implicitement.  Si  jcela  nefufli,t  point,  il  faut  profcrirô 

*  rinftitut  des  Dominicains  ^ .  des  Bénédictins ,  des  Fran- 
^cifcains,  des  Aiûguftins,  des  Chartreux,  des  Minimes^ 
'  des  Oratoriens  ^  &G.  qu'aucun  parlement  ne  trouvei;a 
'  dans  Tes  régiftres* 

IV.  Le  Clergé  dé  Fronce  afleinblé  eii  1574.  treize 
^ns  a^rèâ  l'Aflemblée  de  Pbifly  ,  détermine  la  durée 

•  du  Noviciat  dans  les  difterelis  Ordres  Religieux  ^  fcmt 
ioùtefiis  déroger  ou  innover  aucune  cbofi  aux  bonnes  Conf» 

"^titutiom  de  la  Religion  des  Clercs  de  la  Société  du  nom  dà 
^efus  approuvée  du  S.  Siège  Apofiolique.  Le  Clergé  de 
France  connôifToit  doùc  Ifinftitut  myftérîeux ,  leS  Je- 
fiilte^  avoi^nt  une  ex^enyce  légale  9  ils  étoient  en  -pol^ 
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feffiôn  de  leur  Nom,  ils  formoient  une  Société  approu-^ 
rée  par  le  S.  Siège.,  ils  avoient  de  imfnes  Conftituthni^^ 
auxquelles  îl  ne  falloit  innover  aucune  châfe.  Ainfi  s'ex- 
priniQit  te  Clergé  de  France  dans  Tes  remontrances  k: 
Charles  I X.  en  1574.  (  ^  ).  .j 

On  cite  TAfte  d'oppofition  à  rétabliffement  dcî^  Jéfui- 
tes  de  M.  du  Bellay ,  Evoque  de  Paris;  mais  pouvoit- 
on  ne  pas  ajouter ,  que  ce  Prélat  mieux  in.ftruit  a  retrac- 
té fon  oppofîtion  par  un  Afl;e  poftcrieur  §î  conftaté  par 
Arrêt' de  la  Cour  du  2a  Avril  1561.,  paj  lequel  Arrêt 
va,.,,  le  confentement  th  FEvégue  de  P^^^  I4  Cour  or^ 
Jonne,  &c.  Un  Magiftrat  confcientieUiX  tfii  que  Me.* 
Caradene  &  fes  Confrères  en  Conipîies  re^us,  pou- 
voit-îl,  Tans  cefler  d^être  M agiftrat  ^  fe  prévaloir  contre- 
les  Jèfuites  d'un  Aéte,dont  il  connoiflbit  la  nullité? 

V.  Dans  l'Aflçmblée  des  Etats  Généraux  de  1614.^ 
quatre  ans  après  la  mort  funefte  d'Henri  IV.,  un  an 
après  le  fameux  plaidoyer  de  l'Avocat  Général  Servin 
contre  les  Jéfaites ,  dans  des  circonftgjices.  où  la  calom-. 
nie  épuifbit ,  comme  de  nos  jours  ,  toutes  fes  reflbtir- 
ces  pour  les  noircir,  le  Clergé  &  la  Nobleffb  reconnoij^  "' 

fant  combien  Phjftitut  défaits  Pères  ,  leur  dolirine  ,  fij?  m- 
àuftrie  à  Jervi  Sf  fervïra  encore  avec  la,  grâce  de  Dieu  ,. 
pour  le  maintien  de  la  Foi  &  de  la  Religion  Catholique , 
reftuuration  de  la  piété  ^  bennes  mceurs  en  icelle ,  &  pour 
r extirpation  des  Heréfîes ,  demandèrent  le  retabliflement 
de  la  Compagnie  des  Pères  Je  fuites  dans  la  Ville  de  Paris,, 
&  réreftion  d'autres  nouveaux  Collèges  dans  le  Royau- 
#ne  ,  regardant  ce. point  comme  un  des  plus  efentiels  de 
leurs^  cahiers.  (;b:) 

C'eli  en  1614.  qjie  les  Etats  Généraux  décidèrent; 

[x)  Reciieil  des  Aôcs  du  Clergé,  fif.c.  ait.  37.  \^  9%1.  d«  l'Cditigo, 
în-forlio*  de  1740. 

(b)  Ibidem  Art,  129.  p.  ^^%^% 
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« 

cxpreffément,  que  les  enfants  d'Ignace  fe  nommeroîent 
Jfs  Pères  de  la  Compagnie  de  Je  fus.  Ils  tiennent  ce  notndw 
Pontifes  ;  le  Concile  de  Trente  l'a  Confirmé  ;  il  n'eft  pas  plusr 
fpperbe  qvie  celui  de  Ckepaliers  du  Ctriji^  ou  du  S.  Efprity 
que  celui  de  Pères  de  la  Trinité ,  de  Filles  du  S.  Sacrement  &c. 
,11  faut  avouer  que  les  noms  çn  Frîince  Ibnt  expo- 
fés,ainfi  que  les  modes,  à  de  fréquentes  révolutions.  Ce 
ne  font  pas  feulement  les  Magiiîrats  qui  chàïîgent  leur 
nom ,  (  a  )  mais  le  terme  de  foi-difant^  que  le  Parlement 
avoit  d'abord  emploie  pour  Charles  VU.  foi  difant  Roi 
de  France,  a  pîàflèdes  Monarques  aux  Jefuites.  Ceux-ci., 
qui  étoient  d'abord  Meffieurs  &  enfuite  Pères  ^  font^e- 
V.enus  tout  à  coup  Frères  ècfoi-difans ,  &  finiffent  par 
reprendre  leur  premier  lïom  de  Meffiet^s.  Les  premiers 
Pafteurs  ont  été  traité^  avec  la  même  diftinftion.  Dans 
tous  les  anciens  arrêts ,  même*  dans  ceux  où  l'on  con- 
damne les  Evoques,-  on  les  qualifie  toujours  de  Rêve'' 
rendiffimes  ou  Révérends  Pères  en  Dieu,  Lç  Parlement  a 
trouvé  cette  expreffion  trop  monachâlç;  il  y  a  fubfti- 
tué  une  dénomination  plus  cavalière,  &  le  BJverendiffi* 
/tfwtf  Evêquen'eft  plus  que  le  Sieur  Evêque.  . 

C'eft  ainfi  que  les  Magiftrats  arbitres  uniques  des  cho- 
fes  &  des  noms  font  devenus  Noflcîgneurs,  comme  le 
Seigneur  Roi;  que  leurs  Offices  font  devenus  des  Char- 
ges, &  qu'au  lieu  de  Majtre  Caradene,  il  faut  dire 
Monfieur  ou  même  Meffire  Caradeuc. 

VI.  Dans  plus  de  deux  cens  lettres-patentes  enrégif- 
trées/^  toutes  les  Clajj^es  du  Parlement  de  finance;  dans 
toutes  les  procédures,  fentences,  arrêts  pour  ou  contre, 
les  Jéfuites;  dans  tous  les  ouvrages  de  leurs  Adverfaires 
&  de  leurs  ?artifans  ;  dans  l'ufage  uniforme  de  toutes 
les  nations,  ks  foi  difaris  font  jéfuites  depuis  deux  fi&» 

(  a  )  A   Renaei  Me.   Caïadcne  eft  devenu  Caïadcuc  »  A  Touloujf 
Kiquct  a  achcU  un  $  potu  eue  Riquctl  4c  Ui<|ttes  Ut,  •^- 
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^.  Il  eft  bon  d'obferver  que  Louis  XV.  lui  même  dans 
toutes  fes  Déclarations,  &  JUçttres-patentes  &  jufqu«. 
dans  les  lettres  de  Juffion  envolées  au  Parlement  de 
Rouen  le  8  Avril  1764,  n'emploie  jamais  le  terme  de 
fm-difanu  il  dit  toujours  /^  Société  des  Je  fuites.  On  brulu 
1^  Templiers  fans  toucher  à  leur  nom. 

Pour  proiiyer  que  des  titres  aufli  formels,  au ffi  mul- 
tipliés ne  donnent  point  à  Tétat  des  Jéfuites  en  France 
iine  pleinç  &. entière  ftabilité.,  il  faudroit  ou  raporter 
quelque  loi  qui  en  exige  dayantag^y^ou  citer  quelque 
ordre  Religieuse  qui  ait  eu  la  fingulicre  précaution  de 
s'en  procurer  de  pfuj  a.uthentîques.  L#es  Magiftrats  ne 
feront  ni  l'un  ni  l'autre;  mais  au  liçu  de  juger  les  Jé- 
fuites fur  les  principes  reçus ,  il3  ont  créé  de  nouveaiix 
principes  pour  autorifçr  Parrêt  de  profcription  qu'ils 
avoient  réfolu.de  porterxqntre  eux. 

VU.  *'  Une  raifon,  plus,  forte  encore  eft  la  pofleffioa 
^  4'étât  qu'ont  pour  eux  les  Jéfuites.  LAppllèffion  qu'ils 
5,  ont  de  leur  état,  de  leur  être  moral  eft  légale,  ou  au- 
„  cun  corps  du .  Royaume  n'en  a.  point  en  fa  faveur. 
,,  Les  Jéfuites  ont  été  reconnus  depuis  plus  de  150  ans 
„  dans  tous  les. tribunaux  fécuUers ,  comme  compofans 
„  u^  ordre  Religieux  :  ils  peuvent  invoquer  en  leur  fa- 
,,  veur  la  maxime  fiç  agebat^  fie' contrabebat  ^  au  yû,  & 
5,  au  fcû  de  tous  les  tribunaux  du  Royaume.  Cett« 
„  tolérance  appuyée  d'Aétes  géminés,  paroît  être  une 
„  préfomption  jurés  ;^  de  jure  rd'où  je  conclus  que 
„  l'ordre  des  Jéfuites  a  acquis  en  France,  une  àutorifa"» 
5,  tion  légale  de  la  p^rt  de  la  puiflance  temporelle,  qui 
„  n'en  demande  pas  d'avantage  de  tous  les  ordres  reli- 
„  gieux,  dont  l'établifTement  en  France  eft  d'une  épo- 
,,  que  antérieure  de  trente  ans  à  l'année  1666.  (a) 

'  yill.  Lorfqu'on  demanda  aux  Jéfuites  qui  ils  étoient, 

*  (a}G'tft  en  iS$s  qu'a  ét^  porté  i'Edic,  c^ui  icefcitt  Ici  formalité 
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IÇLir  Avocat  repondit  :  Nos  fumus  taies ,  quales  nos  ejji  t;^- 
lifit  fummus  Pontifex^  Rex  &  fuprema  Çuria.  Nous  fom-. 
nies  tels,  que  le  Souverain  Pontife,  le- Roi,  &  le  Parle*! 
ment  veut  que  npus  foyojis.  (a)  Ce  texte  muUlé  a  été 
pour  les  Janféniftes,  &  pour  certains  Magiftrats  une. 
fource  de  bonnes  plajfanteries,  qui  prouvant  auront  lô 
bon  goût  des  ui;i.s  que  la  droiture  des  autres.  ' 

Il  ne  feroit  pas  du  bel  air  d^  citer  le  Corps  Epifcopaï, 
&  vingt  huit  Souverains  Pontifes.  L*Affertion  expreflè  du 
Concile  de  Trente  eft  comme  non  avenue,  pàrceque  U 
Cour  n'a  pas  procédé  à  TeuregUlrement  des  Aétes  de  cette 
Aflemblée,  &  qu'allé  fé  réferve  le  droit  d'appeller  cbm-* 
ïiie  d'abus  de  fes  définitions.    '  i 

Un  Evoque,  dont  les  libertins  redoutent  le  2ete,:«^ 
dont  Pl^life  de  France  réfpedke  les  talents,  s'exprime  eii 
ces  termes  en  parlant  à  Louis  le  "Bien-aimé"  Les  Fran^ 
„  çois  font  épouvantés  d'une  révolution,  dont  ils  ne 
„  trouvent  point  de  fondement  dans  le  droit  national 
5,  fous  lequel  ils  vivent ,  ni  d'exemple  dans  les  faftes  de 
5,  la  Monarchie.  Rs  ne  fe  doutoientpas  qu'on  pût  conpefier 
5,  ritre  légal  d'une  Société  Relîgieùfe^  où  F  on  s'' engageais 
9,  tous  les  Jours  fans  inquiétude  comme  fans  contradi$ioKl 
5,  dont  les,  différentes  maifom  avoitnt.  dans  le  commerce  or- 
5,  dinâtire  des  citoyens  les  mêmes  poutHfirs  de  contraâer,  (^ 
^,  dansas  Tribun,aux^  de  Juflice  les  mêmes  aêtions ,  que  les 
5,  loix  accordent  à  tous,  les  ordres  monajiiques ,.,,  Quatre 
5,  mille  Citoyens,  préfumés  innocents,  puifqu'ils  ne 
5,  font  pas  accufés ,  éprouvent  ce  que  le  moindre  des 
5,  fiijets  dç  V.  M.  n'a  pas. lieu  de  craindre,  fous  la  pro- 
9,'  teftion  des  loi^t,  pour  fa  famille  ou  pour  lui.  "  (b) 

tiécefTalres,  pgut  r^rtbliflement  des  msUfon^  Rcligicufes  ou  aurrçi^ 
Coinmuniiutés.  Volés  le  Pojtfcriftum  de  la  icçdiide  ieitrç  4e  M.  TLYêijuç 
^ç . . . .  à  M.  l*Archev^<]ue  de ... .  p.  n, 

(a)  ApoJ.  Franc.  Monran.  c.  70. 

(  b  }  \tiitt  <ic  ill.  TEvêquc  de  luy  1$  Avril  17^2. 


> 

II.  IMI^UTATIOîir- 

VlnJiitMt  des  Je  fuites  tH  un  JMiJiere. 

Es  Jéfuites  fe  lient  à  la  Sodeté  fans  crainte,  & 
fam  examen,  pour  un  avenir,  q\ii  peut  être  af- 
frreux.  Ils  ne  connoiflfent  point  les  chaînes  dont 
ils  fe  chargent  :  Et  comment  les  connoitroient-ils  ?  i> 
Régime  de  la  SocféU  fanatique  par  ëtaty  par  devait^  & 
par  habitude  fait  de  rinftkutun  myftere  impénétrable; 
On  rf^en  fait  -part  qu!à  âes  fccfeurs  endurcis  par  un  long 
xtfûgt-ées  jjii^xiiiïes  de  la  Société;  an  le  cache  avec  foin 
ipiux  amesflexibles  qui  ri*ont  pas  encore  fait  divorce  avec 
la  vertu.  On  n'admet  dans  les  Conciliabules  de  Pordrô 
que  fes  vrais  enfants  ;  ceux  dont  la  confcience  aguef  rie 
par  Vhabitude  de  méprifer  &  d^ctouffer  pieufemènt  les 
remords  les  plus  légitimes ,  ne  laiffe  craindre  de  leur 
part,  ni  legeret-,  ni  foiblefle,  ni  repentir. 

Mais,  le  caraâ:ere  feul  du  miftere  réprouve  &  cpndamnc 
les  conftitutions  des  Jéfuites.  Ils  on^  pris  toute  forte  de. 
précautions  pour  les  tenir  cachées  ;  il  eft  défendu  par  la 
règle  de  les  communiquer  aux  .étrangers;  on  nç  p^ut 
pas  même  les  communiquer  en  entier  à  ceux  qui  s'ei;i- 
gagent  à  les  obferver.  Ils  ont  t\x  foin  de  les  faire  imprf- 
mer  dans  iQurs  Collèges  de  Rome"'  ou  de  Pragiièj  &  de 
s'afflirer  de  toute  Tédition. 

Mais  n'eft-il  pas  pour  le  moins^fiogulier  que  les  çqhT!J- 
titutions  d^un  ordre  Religieux  fôïent  des  Sçc^etç.  d^Etat 
ou  des  Mifteres  de  Religion  ?  //  rCj  a^pei^i  deficreps  d'é- 
tat qui  durent  un  fieete ,  ô  '<»  Religion  ne  cçnnoit  poinf 
0fs  dijjimulations.  Ij^  Empereurs  Païens  avoient  droit 
^*fe  faire  repréfenter  toutes  les  Lolx  de^la  R:eîi|ibn  ; 
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Chrétienne  &  d'examiner  fi  elks  ne  contenoient  rien,  de 
cpntraire  à  Tordre  public.  Ce  droit  ne  leur  m  jamais  éfé 
contejféy  &  fans  qu'ils  le  demandaflent,  les  Chrétiens  les 
leur  djit  repréfenjée^  daçs  leurs  Apologétiques.  La 
iaine  politique  ne  permet  point,  que  l'on  cache  aux  Etats 
les  principes  d'opérations ,  qui  peuvent  influer  fur  les 
Etats  mêmes.  C'eft  ou  vouloir  tromper  ou  fuppofer  les 
Çlations  incapables  d'aimer  le  bien  Public  qu'elles  con- 
noîtroient.  (a). 

Cependant  le  Cfoiroît-on  R  Ce  n'eft  quç  depuis  que 
lài  Jufiice  a  un  libre  cours  &  que  la  bonté  du  Prince ,  qui 
9êus  gouverne \  à  délivré  la  Natiep  de  Pefclàvage  du  fa* 
fiât i fine  ^  que  le  Parlement  9  pu  cnfii;  pénétrer  dans 
ce  miftere  4'iniquité^  Ce  n?eft  que  dépuis  deux  ou 
trois  ans  que  les  Magiftrats  ont  enfin  découvert  un 
fecret  de  dexix  fiecles,  dont  les  fuites  ne  pouvoient 
manquer  d'être  funeftes  i  l'Europe  &  à  PHumanité. 

Au  refl:ç  il  feroit  iiyufte  de  rendre  refponfables  de? 
vices  qui  fe  trouvent  dans  des  Loix ,  ceux  qui  ne  lés 
ont  pas  faites  ;  qui  s'y  font  fournis  fans  les  conçoître  & 
qui  ne  doivent  çn  être  inftruits,  que  quand.il  leur  d^ 
prefqu'impoffible  d'en  fecoucr  le  joug.  (  b) 

REPONSE, 

L  On  trouve  Tanalife  des  conlftitutions  dans  la  vie  (Je 
Frère  Ignace,  écrite  par  Frère  Boul^owis  en  1679.  ^^  7 
vbit  un  détail  très-circonftancié  des  conftitutions ,  & 
Frère  Bouhours  avoît  manifefté  que  le  Généi:al  de  la 
Compagnie  y  eft  abfolu  &  tnaltre  de  tqut.  On  en  trouve 
encore  le  précis  dans  le  traité  de  la  perfeùion  Chrétienne 
de  FVere  Rodrigues,  dans  la  déclaration  de  rinjlitut  de 
JFr^^Tacon,  dans  les  lîiftoriens  Mathieu  &  Dupleix, 
&  dans  les  Apologétiques ,  que  les  Jefuites  ont  publiés 

\  (  »}  G,  IV»  à  B.enii<f  p,  3^.  37.  i     (  b  }  C.  K.  ik  Kcuuf  p.  >f« 
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en  divers  temps  pour  juftifier  Pinftitut  attaqué  par  les, 
ii^norans  ou  les  mal  vivans;  comme  les  premiers  Ghré^' 
fiensjuftifioientrfivaîigileblafphemé  parles  Hérétiques 
&  par  les  Païens. 

II.  La  clajlf  Metropolitaitte  du  Parlemept  a  examiné 
plufieursfoîs  cewy^mi^jc  inftitut;  Les  Jefuites  le  fourni* 
xent  à  ladifçuffion  de  ce  Tribunal  en  1^60,  commeâl 
eft  prouvé  par  un  arrêt  du  ap  Janvier  de  la  même  an- 
née,* qui  nomme  MM.  Antoine  le  Cirriçr  &  ï^obert 
Bouette  Confeillers  de  la  Cour,  pour  prpceder  à  Pexa- 
men  4c5  Statuts  de  la  Société.  Il  en  eft  encore  fait  men- 
tiori  dans  un  autre  arrêt  du  xo  Juillet  de  la  même  année , 
&  dans  le  réfultat  de  IWemblée  de  PbiiFi  du  15  Sep- 
tembre 7561.  Lçs'  lettres-patentes  de  François  IL  furent 
enregiftrées  le  13  Février  1562.  avec  cette  clàufe  exigée 
par  le  Parlement ,  que  lès  ^ifustet  remnceroient  à  leurs 
privilèges, 

L'Inftitut  fut  examiné  fous  le  règne  de  Charles  IX. 
comme  il  confte  par  les  lettres  -  patentes  données  au 
mois  de  Juillet  1565.  Il  le  fut  encore  fous  Henri  III. 
dont  les  lettres  patentes  font  datées  du  mois  dé  Mai 
1580  ;  il  le  fut  fous  Henri  I V .  ainfi  qu'il  eft  prouvé 
par  l'arrêt  du  Parlement  de  Tannée  1592.  qui  confirme 
une  fentence  du  10  Février  dans  laquelle  il  eft  dit:  Vé 
les  ftatuts  ^  tes  décrets  de  ladite  fociété.  Il  y  a  encore  ' 
un  autre  arrêt  du  23  Septembre  dé  la  même  année, 
dans  le  préambule  duquel  on  lit*  :  Fâ  les  injiitutions  & 
€onJlituti<ms' de  cette  fociéti  ^  approuvées  far  les  Pères  dié 
Concile  de  Trente  y 

L'Inftitut  fut  examiné  en  1603  comme  il  coi\fte  par 
les  remontrances  du  parlement,  fi  fut  dépofé  en  17 15.' 
entre  les  mains  de  M.  le  Nain  "Confeiller  de  la  Grand  -. 
Chambre  &  Rapbrteu'r  de  la  'déclaration  de  Louis  XI V 
en  faveur  des  Jefuites  congédiés. 

On  connoifibit  doac /i?;  eonftitutions  d'icelle/ociétéiH-y'' 
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a  même  eu  des  temps  d'ignorance ,  où  le  Parlement  âcP 
Park  croyoit  de  bonne  foi  qu'elles  avoient  été  appi/^\iviù^ 
fur  les  Pères  au  Concile  de  Trente  ;*ce  n'eft  =gue  veh  Tan' 
1760  qu'il  a  pénétré  le. véritable  efprît  de  cette  fainte^ 
Aflemblée  &  qu'il  a  découvert  que  par  Infiitmytkux  Icl. 
Concile  défignoit  un  InfHtut  impie.  Nç  pouroit-on  pas  en- 
core ajouter,  que  les  Magiftratî  ne  fout  pas  trop  d'accord 
avec  eux  mêmes  eh  ifoutenant,  que  PInftitut  n'a  jamais 
été  connu  &'  qù^il  a  toujours  été  contredit  ? 

Mais  que  conclure  de  ces  allégations?  N'eft  il  pas  évi- 
dent, qtie  tant^de' Magilitats  du  premier  ordre  qui  ont 
vécu  depuis  1560  jufqu^en  1^15  ont  connu  ck  mifterieux 
liiftitut  ?  Qu'on  rapelle  les  nonis'refpeftàbl^'flig  ces] 
hommes  célèbres,,  qui  çnt  porté  les  arrêts  que  nous  ci-* 
tôns,&  que  le  Parlement  de  1762  nous  explique  com- 
ment il  a  pu  fe  faire  que  les  horreurs  palpables;de  cet 
Inftitut  impie  aient  échapéà  leur  pénétration,  ou  qu'au- ^ 
citn  d'eux  n'ait  été  le  dénoncer  ?  Ont-ils  tous  été  ou  âf- 
12s  infidétes  pour  trahir  unanimement  lé  plus  indifpen-  : 
fable  de  leiirs  devoirs  ;  ou  aflés  ignorans  pour  ne  pas 
voir  dans  lé  texte  des  conftitutions  cet  affreux  Machia- 
velifrae,  qui  excite  aujourd'hui  l'indignation  des  Magif- 
txats  même  qtiî  ne  lifent  pas  rinftitut,  ou  qui  n'en  en- 
tendent' pas  la  langue  ?       • 

I IL  Si' cet  Inftitut  a  toujours  été  un  Miflere^  le 
Parlement,  ne  l'a  donc  jamais  enrcgiftré,  ou  il  l'a  enre- 
giftré  fans  le  cdnnoître.  Cependant  Vordre  établi  dans  ^ 
fttâmintjlratton  de  la  Juflice  n'a  pas  permis  à  la  Cour . 
4e  procéder  à  la  vérification  de  PEdit  de  Louis  XV.  du 
mois  de  Mars  1762.  avant  de  connaître  d'une  maniera  lé- 
gale r Inftitut  5  auquel  PEdit  Je  rapporte  j5f  gu'il  autorife  ; 
f^tétnt  gue  \tRiviEK  l'Edit  c'est  yerif-iébl 
4'Înstitut.  (a)  ^'l^/.  . 

it)  Axrcté  éii  Confcîl  Snp^rîevrde  KoiUHniûn  au  17  Mais  ty^iH 


ÏLÉP.bNSE    A    LA    IL    ÏMPUt'Jn^gSy  .  IJ 

Ge  principe  établi  par  les  Mâgiftrat$j  psfpit  iricon- 
téftable  ;  mais  il  en  refaite  que  le  Parlei^ççli^^e.  Paris  ^ 
ayant  vérifié  TËdit  de  1603.,  il  a  dû  ^f^^êi^s^  iPune 
•manière  légale  VlnfiUùi  auquel  cet  Edit  fe  ri^jti^îy^j^ 
cet  Inftitut  a  àil  par  conféquent  ceflèr  d^^iyj|0;>]pi^ 
tere  au  mains  en  1603,  -  ■•  ;'  ; 

.    Il  eft  certain  que  cet  Edit  fut  enréglftré;  mais  fi  les 
JM!a^rats  qui  refpeâient  aflez  peu  I4  A>i  publique 
^our  inférer  dans  leur  a  régîtres  un  Editpoftftpjne,  qu'il 
Si  fallu  autidatey  .d'un  fiéele  .&  demi-,  C^i-rfflpouroient 
encore  à  quelque  fuper chérie  Ugak  p€R«»  éluder  cet  en- 
régiftrement;  ne  reconnoîtroientrils  pas  par  là,  qu'ils  ont 
^té  perfévéramment  criminels  de  leze-Majefté  pendant 
tout  le  tempS  qu'il  y  a  eu  des  Jéfuites  en  France?  Lé 
Parlement  de  Toulon fe  n'a-t-il  pas  décidé  en  1763;  que 
ia  hi  fairite  fi?  invklable  de  l^enrégiflrement  eft  étroite- 
,ment  liée  avec  la  fureté  des  Souverains  ?(  b  )  Commenn 
Jles  M^iftrats  ont-ils  donc  pu  s'endormir  pendant  deiix 
:^çle^  frff  un  objet  aufli  important? 
.  *  fl  ^t  :în'â]?partlent  point  de  leur  demander  pourquoi 
îîls  perfévèrefit  encore  aujourd'hui  dans  cette  confpira- 
tion  unanime  contre  la  fUreté  des  Souvttnm^  en  tolérant 
les  Conftitution&  des  Bénédiétins,  des  Carmes, des  Do- 
.minicains-v  des  Francifcains^  des  Minimes,  &c.  qui  n'ont 
jamais  été  foumifes  à  la  lùifaifàe  &  inv'wïabU  Âeretiri^ 
igiSrement  f  Tous  ces  Religieux  tv^-  fonUls  "pas  des  en- 
oftemis.de  l'Etat,  des  Citoyens  parjures  qui  reconnoiflent 
i'AJètorité  d'en  Monarque  étranger  -,  qui  ont  la  plupart 
ttiils  àipérieur  réfîdent  à  Réme^  qui  jouiflent  des  privile- 
iges  les  |dus  abfurdes  &;  les  plus  aliénés  de  raifin\  qui  pré- 
îtendetit  enfin  garder  des  vœux  ^  qui  n'ont  jamais  été  ho- 
•mologués  au  parlement  ?  Ne  doit;on  pas  employer  con- 

(«}  CctE  doh  s'fetireAdte  du  ptétcadu  Edit  A'Hcttxi  IV,  dont  ik¥n 
ilemontretoas  «illcuu  ^a,  fuppomioi^ 
{h}  Artêt  di»>é.MiHH7^»* 


il         Compte  rendu  a^j  Public. 

T  .  • 

,   •  ...  '^ 

tre  rennemi.  commun  &  pour  le  bien  commun  les  mê- 
mes armes,  la  même  vigilance  ?  (  c) 
.  IV.  Les  ennemis  des  Jéfuites  ont  fait  eux-mêmes  une 
aûalise  très-détaillée  de  l'Inftitut  dans  un  mémoire,  qu'ils 
dreflèrent  en  1728  pour  être  préfenté  aux  Ambafladeurs 
Plénipotentiaires  des  Princes  Souverains  de  TEurope  af-  ' 
feinbléfi  au  Congrès  de  Soiflbns.  On  voit  dans  la  féconde 
partie  de  ce  mémoire ,  tout  ce  qu'on  dit  aujourd'hui  dans 
les:arrêt8  du  Parlement;  mêmes; imputations ,  mêmes  cita- 
tions, mêmes  falfifications.  Les  ennemis  des  Jéfuites  avan* 
cent  donc  lemenfonge  le  plus  avéré,  &  le  plus  capable  de 
décréditer  tout  ce  que  la  malignité  leur  in(]^ire  l  lorfqu'ils  di^ 
fent,  qu'ils  n'ohtjamais  connu  un  Inftitut,  qu'ils  ont  eux 
mêmes  anatomifé ,  commenté ,  falfifié  depuis  longtemps. 
(  I  )  Arpâud  &  Pafquier  dans  leurs  Plaidoyers  l'attaquent 
en  4e  copiant.  ..     •  --^ 

,.  y.  Il  eil  très- vrai  que  les  Novices  ne  connoiflent  pas 
tout  l'Inftitut.  Ne  feroit-il  pas  fingulier  en  effet  qu'on 
exigeât  d'un  Novice  Religieux,  que  pendant  l'année  de 
fa  pr:obation ,  &  dans  les  courts  intervalles  que  lui  laif-. 
fent  les  exercices  multipliés  de  la  nouvelle  vie  à  laquelle 
on  le  forme  ,  ne  feroît-il  pas  fingulier  qu'on  exigeât  de 
lui  ime  connoifTance  approfondie  de  tout  ce  qui  a  m--. 
port  aux  différents  emplois,  qtf  il  pourra  exercer  dans  la 
fuite  ?  Eft-Jl  donc  abfolum.ent  néceflaire  qu'un  Novice, 
Capucin,  qui  doit  s'engager  irrévocablement  après  une 
^nnée  d'épreuve,  employé,  ce  temps  précieux  à  exami- 
?ier  quelles  feront  fes  obligations,  lorlqu'il  aura  été  élevé 
au  grade  de  Cuftode  ou  de  Definiteur  ?  La  Los  naturelle 
exige- 1- elle,  qu'un  novice  Dominicain  poflède  à  fond  Icj» 
régies  des  Confulteurs  du  faint  Office  &  du  Maître  dû 
Sacré  Palais  .^  Les  vœux  du  novice  Jéfuite  feront- ils  nuk 
&  abufifs,  parcequ'en  les  prononçant,  il  ne  fait  pas  en* 

..(c)  Contia  communes  hoftes,  pxo  falufc  commuoi»  uaa  QOianil|B 
pis  dcbct  ciTc  Vigilantia.  ^.  JLtt  F*af,  Stm.  5.  fkjtjnr^^ 
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tore  la  conduite  qu'il  devra  tenir ,  lorfqu'il  aura  mérité 
d'être  initié  dans  le  grand  Mifttre  des  conjurations  &  des 
ûjjajjinats  ?  Faut-il  donc  lui  développer  toutes  les  par- 
ties de  l'adniiniftration  ;  le  conduire  tout-à-la  fois  des 
Offices  les  plus  ignobles  aux  emplois  les  plus  diftîngués^ 
&  exiger  de  lui  qu'il  pàflè  fans  s'arrêter ,  des  règles  d% 
Trerc  Cuîfinier  àcelles  duDespote,  file  Despote  peut  avoilr 
ies  règles?  Faut-il  qu'un  enfant  apprenne  à  manier  les  re- 
nés du  gouvernement  avant  de  favoir  obéir  ;  qu'il  fâche  en 
détail  quels  font  les  devoirs  refpeétifs  de  fes  Supérieurs, 
afin  de  pouvoir  juger  de  bonne  heure  s'ils  les  rempliflènt  ? 
N'eft-il  pas  plus  à  propos  qu'un  enfant,  qui  n'a  pas 
encore  afTcz  dt  Fbtlofopbit^  pour  douter  de  r immortalité 
'ile  Pame^  &  qui  afpire  à  fe  fanélifîer  dans  un  état  de 
perfcâîon  qu'il  embraffe  par  choix ,  s'applique  d'abord 
&  par  préférence;  à  conrioître  la  mefure  de  fes  obliga- 
tions perforinelles ,  qu'il  contràfte  l'heureufe  habitude 
de  le«  remplir;  qu'il  apprenne  à  garder  des  vœux,  qui 
dans  la  Société  font  fubftàntiellemeût  les  mêmes  que 
dans  tous  les  autres  ordres  Religieux  ;  qu'il  s'occupe  eà 
un  mot  de  ces  vérités  terribles  ou  confolantcs,  qui  lui 
ont  fait  perdre  dô  vue  les  intérêts  de  la  population, 
pour  ne  fonger  qu'aux  intérêts  de  l'éternité  ? 

J'ajoute  que  le  premier  Noviciat  èft  beaucoup  plus 
long  chez  les  Jéfuites,  que  dans  les  autres  ordres  Reli- 
gieux, &  qu'ils  en  font  un  fécond  ;  qu'ils  mettent  envi- 
ion  quinze  ans  d'intervalle  entre  l'un  &  l'autre,  &  que 
lorfqu'ils  fe  fixent  après  avoir  gardé  l'Inftitut  quinze  ant, 
il  n'y  a  nulle  apparence  qu'ils  le  connoiffent  moins  bien, 
qu'un  novice  Dominicain  ne  coûnoît  la  règle  de  S.  Do- 
minique après  une  année  de  noviciat. 

La  Règle  qui  défend  de  communiquer  l'Inftitut  à 
ceux  même  qui  doivent  l'obferver,  a  été  tout  récem- 
ment créée  par  les  Magiftrats  qnî  la  citent,  &  qui  ftin- 
Werit  ivoir  «obpofé  un  nouvel  Inftittit,  pouf  y  faire 


«ntrer  to  utesles  abfurdités ,  qu'ils  fe  propofoient  de 
battre.  Non  feulement  cette  Règle  n'èxifte  point  ;  msjfk 
il  en  exifte  une  toute  contraire  ,  &  qui  fe  juftifie  elle- 
.inêlne  par  la  manière  dont  elle  eft  conçue.  Que  tûus  s*ap^ 
fliquem  à  ôbferveY  les  XlonfiitUïhnf  ^  &  pour  cela  il  eft  Iskt- 
CEbSAiRE  ^ue  tbacun  les  facbe^  Au  MOINS  celles  qui  h  re- 
gardent. V  eft  pourquoi  il  faudra  que  chacun  les  Hfe^  vu  qu^ 
lés  entende  lire  tous  les  mois.  (  a  )  Il  eft  donc  non  feule- 
ment permis  à  tous  les  Jéfuites  de  connoître  Tlûftitut  ^ 
qu'ils  doivent  obferver  ^  mais  iV  eft  nécejffatre  qu'ils  le 
.connoiflent;  il  ne  leur  eft  donc  pas  feulement  permis  de  lé 
^re,  mais  il  faut  qu'ils  le  lilent,  &  afin  de  fiappléer  à 
la  négligence  des  uns  fe  à  l'incapacité  des  autres  ^  il  faut 
que  les  Conftitutions  qui  font  communes  à  tous ,  (oient 
lues  publiquement  tous  les  mois  &  en  langue  vulgaire. 
Que  le  Parlemqpt  exige  des  a'* devant  Pti-difàHs  Jefuiteâ 
.qu'ils  atteftent ,  toute  feftriQion  mentale  c^ant ,  fi  cette 
jfcgle  ne  s'obfervpit  pas  à  la  rigueur,  &  fi  chacun  d'eux 
;n'avoit  pas  irir  rnoins  la  liberté  de  lire  l'Inftitut  en  entier  \ 
ide  l'édition  même  de  Prague  &  ide  l'année  1757. 

VI.  L'Inftitut  a  été  expofé  dans  les  Bibliothe^ué^Ç 
on  le  trouve  dans  prefque  tous  les  Catalogues;  il  a  été 
imprimé  fei2e  fois^  préfenté  dans  les  Conciles  ^  difcuté 
au  Palais^  répandu  par  tout  ;  il  a  été  loué ,  critiqué ,  ana^ 
Jifé,  traduit,  parodié  depuis  long- temps;  il  a  fubl  l'exa-i- 
men  de  plufieurs  Papes,  de  plufieUrs  Evoques,  de  plu- 
fieursMagiftrats;  Ce  n'eft  donc  ni  «»  SicrH  d^État  ni  \ià 
Mift^^  de  Reltgiom 

VII.  Il  eft  défendu  jpar  la  réglé,  dont  oh  abiife,i^  c'érn^ 

muniquer  flnfiïtut  au  debort  ;  mais  cette  defenfe  n'eft  pai 

abfolue ,  puifque  la  fimpU  permifllcm  du  Supérieur  hi, 

fait  difparoître;  mais  cette  défchfe  n'eft  pas  particulière 

j 

(  a  )  iOmoes  obreivatîonSXonAiMtionum  fiudetnt  i  ad  quim  eafdei^ 
fcitc,  Sàltem  que  ad  qucmlibct  pertinent,  niCeSSE  EST  :  ^uattir^/i* 
v€i  mdiu  téLfiçn  fingulh  mettfibut  OroRTEBiT^  Summ.  yoLJf.  p4  754 
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.^ux  Jefiiites,  puifqu'elle  fubfifte  chez  les  Francircains, 
chez  les  Barnabites  &  dans  la  plupart  des  Ordres  Reli- 
gieux; mais  cette  défenfe  ell  plus  rigoureufe  dans  les 
Conftitutions  des  Bénédiftins  du  .Mont  ÇalFm,  qui  ne 
permettent  cette  communication,  que  dans  le  cas  d'une 
indifpenfahknècejjiti  &  avec  des  précautions ,  qu'ion  pour- 
roit  appeller  excefliyes  :  (a)  mais  cette  défenfe  eft  très- 
fage  :  un  Ordre  Religieux  ne  livre  pas  le  tableau  de  la 
.  vie  à  la  dérifioH  du  libertin,  aux  railleries  du  Philofophe. 
Le  parlement  fouftre-t-il  qu'on  déplace  fes  Régiftres, 
qu'on  examine  de  près  comment  l'édit  d'Henri  IV.  de 
i595.apû  y  être  inféré  de  nos  jours?  Mais  cette  défenfe 
eft  juftifiée  par  le  parlement:  il  adopte  dans  fes  Arrêts 
la  règle  contre  laquelle  il  fe  récrie,. &  qui  fert  de  motif 
à  ces  mêmes  arrêts;  il  défend  de  communiquer  à  qui 
-que  ce  foit  l'exemplaire  de  l'Inftitut,  qui  doit  demeurer 
•configné  au  Greffe,  {il  ri" eh  efi  autrement . ordonné  par  la 
Cour,  Chambrer  &  Semefires  affcmblés.  (  b ) 

VIII. Si  les  Magiftrats  païens  avdent  ledroit  x^zovi* 
TE^TKZi.'E.defe  faire  repréfenter  toutes  les  Loixde  la  Religion 
Chrétienne  ,  Ç^  d*examiner  fi  e//w  ne  contenoient  rien  dt 
contraire  à  V ordre  public  ;  fi  les  tribunaux  idolâtres 
avoîent ,  comme  le  parlement  de  France,  la  fuper in- 
tendance fur  tout  ce  qui  eft  extérieur  dans  la  Reli- 
gion ;  fi  /«  loix  fondamentales  de  l'Empire  Romain 
kuT  donnoient  fur  les  Augures,  fur  les  Arufpices , fur 
les  Veftales ,  la  même  autorité  que  les  loix  fondamentales 
de  la  Monarchie  Françoife  donnent  au  parlement  fur 
tes  Evêques ,  les  Prêtres ,  les  Religîeufes  ;  fi ,  pour  pré- 
venir  les  troubles  dans  F  Etat ,  les  Magiftrats  païens  pou- 
voient  faire  garder  aux  Prêtres  de  Delphes,  &  aux  chi- 
nes de  Dodone  ,  la  loi  faerét  du  filence  ;  s'ils  avoient  le 
droit  exclufifi'^»r(^^(^rtfr  les  oracles  d'Apollon,  ou  d'en 

fa)  CalCn.  tt%.  cap.  32.  part.  t. 

ih)  arilt  dt  Mct2  4u  \m  Sept«mVr«  17^2  &c.  &c« 
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sppeller  comme  d'abus ,  de  même  que  le  Parlement  s^eâ 
arrogé  celui  de  fermer  la  bouche  aux  Miniftres  de  la  pa- 
role, de  déclarer  abufives  les  décifions  de  PEglife,  de 
blafphêmer  juridiquement  les  oracles  de  PEfprit  Saint; 
fi  les  Magiftrats  païens  étoient  chargés  par  les  difpo^ 
fitionsdu  contrat  primordial ^  de  prefcrire  aux  facrifica- 
teurs  la  manière ,  le  lieu ,  le  temps  du  Sacrifice  ;  de  dé- 
terminer les  qualités  néceflàires  dans  ceux  qui  deman-- 
doient  à  manger  des  viandes  oftertes  aux  Dieux ,  corn* 
me  le  Parlement  de  France  efl:  chargé  par  le  contrat 
antérieur  à  la  fondation  de  la  Monarchie ,  d'avoir  Pœil 
fur  tout  ce  qui  regarde  l'adminiftration  extérieure  des 
Sacrements  dans  un  état  Chrétien,  &  de  détermine!? 
qui  font  ceux  qui  doivent  y  participer;  fi  Caligula,  Né- 
ron ,  Héliogabale ,  &  furtout  ce  Monarque  Pbilofopbe  ^ 
Julien  l'Apostat,  étoient  les  Protecteurs  nés  des  ca- 
nons diftés  à  Niima  par  la  nimphe  Egérie  ;  fi  Hérode 
&  Pilate,  l'un  comme  Roi,  l'autre  comme  Magiftrat, 
dévoient,  en  vertu  de  leurs  engagemens  primitifs,  pré- 
venir, empêcher,  réprimer  le  Schifme;  décréter,  juger, 
punir  ceux  qui  le  prêchoient  ou  qui  le  fomcntoient; 
fi  les  Préfidens  &  les  Confeillers  du  Parlement  vrai- 
ment unique  de  la  nation ,  c'efl:-à-dire  de  la  Sinagogue , 
étoient  rigoureufement  obligés  de  maintenir  la  circon- 
cifîon  &  les  rits  de  la  liturgie  Judaïque  ;  qui  peut  dou- 
ter que  la  conduite  des  Tribunaux  païens ,  la  conduite 
de  Pilate,  la  conduite  de  la  Synagogue ,  n'ait  pu  fervir 
de  règle  &  de  modèle  à  nos  Magiftrats  ? 

En  effet  le  Chrifti^anifme  étoit-il  tolérable  dans  un  gou- 
vernement païen  ?  Quoi  de  plus  oppofé  au  bien  public 
qu'une  Religion ,  qui  bannit  les  richeffes  en  profcrivant  le 
luxe,  qui  étoufle  l'induftrieen  aviliflant  les  arts  agréables, 
qui  empoifonne  le  plaifir  en  y  attachant  des  remords,  qui 
dégrade  l'ame  en  lui  préfentant  des  vertus  ignobles,  qui 
oublie  partout ,  que  d^  une  grande  Monarchie ,  les 
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gaffions  des  hpijimes  font  une  branche  du  commerce ,  & 
que  le  vice  eft  plus  lucratif  que  la  vertu?  Quoi  de  plus 
contraire  iau  bien  public  qu'uiie  loi  qui  attaque  4es  four- 
ces  de  la  population  ^  qui  fans  égard  au  climat^  met  par 
tout  la  poligamie  au  rang  des  crimes  ^  le  célibat  volon- 
taire au  rang  des  vertus  ^  &  qui  aSèctle  de  prodiguer  aux 
vierges  les  éloges  les  plus  exceffifs  ?  Quoi  de  plus  con- 
traire à  Pordre  public ,  qu'une  loi  qui  îréprouvoit  le  cul- 
te public  ?  Quoi  de  plus  fulpeâ:  que  ces  aflemblées  noc- 
turnes >  ou  j  fi  Ton  veut,  ces  Congrégaiiotfs  clandeftines^ 
qui  étoient  fi  communes  dans  l'Eglife  naiffante ,  &  dans 
Icfquelles ,  fuivant  le  témoignage  defintereifë  des  Phi- 
lofophes  Contemporains ,  les  premiers  Chrétiens ,  fous 
le  mafquc  toujours  fpécieux  de  la  Religion ,  tramoient 
des  conlpirations  contre  l^Empereur  Sz  l'Empire,  &  man- 
geoient  en  commun  de  petits  enfans  ?  Quoi  de  plus 
contraire  à  Tordre  public  qu'un  Cûde  de  loîx  fanatiques  , 
qui  combattoient  direcStemetit  les  loix  fondamentales  de 
TEmpire,  qui'attaquôient  hautement  la  Religion  domi- 
laante  &  fes  dogmes  capitaux,  qui  prefcnvoient  la  fou* 
mijfion  dé  jugement  &  une  foi  aveugle  pour  ^w  alertions 
extravagantes  ^  qui  n'avoient  été  ni  vérifiées  par  des  Cofh'* 
mijfaires^  ni  enrégiftfées  dans  aucun  Tribunal?  Quoi  de 
plus  propre  enfin  à  troubler  l'ordre  public  qu^uh  fiftê- 
ine  de  Religiôîi ,  qui  anéaritiflbit  la  Théologie  dé  toutes 
les  Ecoles ,  qui  dégradoit  les  divinités  tutelaires  des  Ro- 
mains ,  qui  traitoit  d'infenfés  ceux  qui  flêehiflToient  le 
genou  devant  Jupitei:  Foudroiant  ? 

Les  Empereurs  païens  dévoient  donc ,  en  qualité  de 
Protefteuts  de  la  Religion  de  leurs  peuples,  profcrire, 
(comme  perturbateurs  du  repos  public,  ces  zélateurs  en- 
tboufiaftes  d'une  loi  inconnue  &  â  ce  tître  feul  réprouvée  par 
la  faine  politique  :  Le  Chatelet  de  Jérufalem ,  pour 
empêcher  les  funeftes  ravages  du  profélitifme,  devoit 
t^écréter  les  Apôtres  qui  la  préchoient;  il  devoit  lapider 
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ti  fanatique  Etienne  qui  fe  prétendoit  infpiré  pour  tfaî- 
ter  publiquement  fes  juges  d'hommes  féroces,  de  cœurs 
încirconcis,  de  rebelles  à  l'efprit  de  Dieu,  de  perfécu- 
tcurs  des  Prophètes,  de  traîtres ,  d'homicides  &c  :  (a)  iî 
devoit  faire  trancher  la  tête  à  Paul,  qui  après  avoir  été" 
ajourné  &  admoneté  plus  d*une  fois  ,  prêchoit  haute- 
ment contre  la  Religion  de  l'Etat,  malgré  la  loi  du  Jt- 
Unce^  qui  lui  avoît  été  fignifiée  par  les  Magiftrats  eux- 
mêmes,  &  dans  une  ajjtmhlée  des  chambres  ^  Le  Parle- 
ment des  Juifs  auroit  violé  le  plus  facré  de  fes  engage- 
mens ,  il  auroit  trahi  la  fidélité  qu'il  devoit  à  l'Empe- 
reur ,  s'il  n'eut  pas  fait  brûler  l'Evangile  fur  rejcaOer 
du  prétoire;  Pilate ,  faifant  les  fonctions  de  Procureur- 
Général  ,  devoit  requérir  que  le  Sauveur  du  înoride  fut 
déclaré  fchifmatique  ,  &  livré  comme  tel  au  fupplice  des 
fcélerats.  Si  ce  célèbre  Magifirat  eft  inexcufable,  c'eft 
d'avoir  donné  au  Procureur-Général  du  Parlement  de 
Touloufe  un  exemple  de  lâcheté ,  dont  les  fuîtes  peu- 
vent être  funeftes.  (  2  ) 

Telle  à  dû  être ,  fuivant  les  nouveaux  principes  du: 
Parlement  de  France ,  la  conduite  des  tribunaux  Juifs; 
ou  Païens.  Mais  l'Eglife  a  toujours  tenu,  elle  tient  en- 
core, elle  tiendra  jufqu'à  la  confommation  des  fiédes'/ 
une  conduite  toute  oppofée.  Dès  fa  naiflance  elle  avoit 
défendu  de  communiquer  yJx  confiituiions  aux  externes, 
c'eft- à-dire  aux  Païens  ;  elle  n*a  jamais  permis  qu'oil 
les  communiquât  en  entier  à  tous  les  Chrétiens,  qui  n'en 
font  pas  moins  obligés  de  les  garder.  Dans  les  années  de 
la  ferveur ,  ceux  qui  communiquoient  ïes  Livres  Saints 
aux  idolâtres,  étoient  regardés  comme  des  ApoftatSJ 
aujourd'hui,  malgré yi  caducité^  malgré  les  rides  que  le 
Patriarche  de  la  nouvelle  Eglife  lui  a  reprochées,  (b) 
elle  veut  qu'on  regarde  comme  hérétique»  ceux  qui 

{nj  Adt,  Apoft.  c.  7. 

(  b  )  Sr;  Cvtan  Fondatowt  du  Jaafcnîfmcî 
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communiquent  les  Livres  Saints  en  emierktouslQs  Chré- 
tiens. L*Eglifea  toujours  interdit  certains  Livres  aux  ig- 
norans  &  aux  profenes ,  qui  pourroient  en  ^bultr  ;  le 
imême  efprit  J^  Miftere  a  toujours  régné  parmi  fes  Poil- 
tifes  &  fes  Doéteurs.  Mais  tCefi-il  pas  au  moins  fîngtiliir 
que  les  conftitutions  du  Chriftianifme,  foient  des  J'ecrets 
d'état  ?  Ce  caraSlere  feul  de  Mijiere  n'a-t-il  pas  dû ,  & 
ne  doit-il  pas  encore  engager  le  miniftere  public  à  appel* 
1er  comme  d'abus  de  l'ancien  &  dii  nouveau  Teftament  ?  ' 

IX.  Si  les  Jéfuites  cachent  les  véritables  reflorts  de 
leur  ambitieufe  politique ,  le  Parlement,  ne  cache-t-ilpas 
les  vrais  motifs  de  fes  arrêts  contre  Içs  Jéfuites  ?  Il  dé- 
clare même  à  la  pluralité  des  voix,  qu'il  eft  jufte  de  les 
condamner  fans  les  entendre.  (  3  )  Ce  qui  étoit  autrefois 
un  déni  de  juftice,  n'eft  plus  dans  la  nouvelle  jurifpru-- 
dence  qu'un  moyen  d'abréger  les  procédures. 

Un  Tribunal  fubalterne  a  déclaré  aux  Evéques ,  qu'on 
veut  fubftituer  2Myi]é^\x\X.t^ convaincus  de perverjité ^  une 

CONGRÉGATXON    FIDÈLEMENT     ATTACHÉE    AUX 

Principes  de  la  Religion,  (a)  Ne  fcrolt-ce  pas  là 
le  mot  de  l'énigme?  un  pareil  aveu  n'eft  il  pas  une  fuite 
de  cette  umté  de  fiftême ,  qui  a  identifié  tous  les  Parle- 
mens?  (4) 

^11  n'eft  que  trop  vifible ,  que  les  Jéfuites  font  les  vie- 
„  times  d'une  paifion  plus  envenimée,  &  d'une  animo- 
,,  fité  plus  implacable.  Un  parti  qui  ne  le  foutient  plus 
„  par  Teloquence  &  par  Pérudition  de  fes  écrivains  , 
„  combat  avec  les  armes  qui  lui  reftent  ^  l'intrigue  &la,.. 
y,  cabale.  Enhardi  par  les  circonftances,  il  fe  venge  des  .. 
anathêmes  lancés  contre  lui  par  l'Eglife,  fur  les  Jé- 
fuites qu'ail  accufe  d'en  avoir  été  les  inftijateurs..,.. 
Nous  avons  vu  dans  un  grand  nombre  d'Ecclefiafliques, 
^  nous  voyons  maintenant  dans  une  compagnie  entière 
„  de  Religieux,  Pufage  que  ce  mjSme  parti  fait  faire 

(t)  Baillage  de  Touis  7.  Avril  1762. 
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^  du  crédit ,  qu'on  lui  laifle  acquérir.   Sa  modératîoi^ 

^  affeftée  n'a  duré  qu'autant  que  là  fàibleflè JV 

^  voue ....  qu'il  a  fallu  faire  ioiier  des  reflbrts  plus  puiP- 
^  fans,  &  peut-être  d'une  plus  périlleufe  conféqence 
^  dans  l'ordre  politique ,  pour  donner  à  cette  machine 
^  compofée  de  tant  de  pièces  jrapportées  un  mouvê- 
„  ment  uniforme.  On  ne  peut  pourtant  fe  diffimuler, 
^  que  le  reflèntiment  d'une  fedte ,  furieufe  ennemie  des 
„  Jéfuites,  a  été  le  premier  mobile  des  attaques  qu'on 

^  leur  livre L'Eglife  aura  donc  la  douleur  &  la 

„  honte  de  voir  des  Religieux  accablés  çn  haine  de  ies 

^  propres  décrets Elle  méprifefans  doute  les  inipu-_ 

^  tations  d'une  feue  rebelle ....  mais,  c'eft  cela  même, 
^  qui  doit  redoubler  fon  a^iûlon ,  que  des  allégations 
fi  faufles ,  injurieufes  à  fa  haute  làgeflç ,  &  à  l'Efprit 
Saint  qui  l'éclairé,  ayent  pu  trouver  aflés  de  créance 
pour  exciter  contre  les  Jéfuites  la  tempête,  qui  eft  fiaç 
,,  le  point  de  les  abimer.  ^  (a) 
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m    IMPUTATION. 

L'inftitut  des  Je  fuites  eji  impie ,  S?  leur 

Régime  eSî  abominable. 

IL  a  donc  exifté  au  milieu  de  nous  une  Société,  dont  le' 
régime  abominable  étoit  fur  le  point  d'efervir  FEu^^ 
ropB  entière.  Elle  avoit  formé  le  projet  ambitieux  d'éta- 
blir une  Monarchie ,  ou  pour  mieux  dire  un  Empire,  qui^ 
iins  territoire  particulier ,  embrafsât  tout  l'Univers  ; 
dont  les  fujets  répandus  dans  les  quatres  parties  du  moia-* 
dé ,  choifis  indifféremment  dans  toutes  les  nations  ,•  ceF' 
faflent  d'être  fujets  de  leur  Souverain  légitime  pour  de- 
venir efclaves  du  Defpote  de  l'Empire  Jéfuitique,  ï\  fklloit 
contenir  ces  efclaves  épars  dans  une  dépendance  abfo- 
lue  du  Chef  réfident  à  Rome  ;  flibftituer  à  l'amour  de. 
fon  Roi  l'amour  de  la  Société ,  &  pour  faire  dominer  ce* 
dernier,  étouffer  les  Ihitimens  naturels  d'un  cœur  Fran- 
çois, pour  y  fubftituer  les  préventions  d'un  efprit  ultrar 
fnontain.  Le  prétexte  de  la  Religion  pouvoit  feul  com- 
mencer ce  grand  Ouvrage  ;  l'Inftitut  a  fçu  l'employer  ha- 
bilement. C'eft  à  la  Religion  que  le  Jéfuite  croit  facrir 
fier  fon  cœur  &  fes  lumières  ;  devenu  pieux  fanatique  , 
il  fait  gloire  des  chaînes  qu'il  s'eft  impofées.  Il  falloit; 
le  délire  du  fanatifme  pour  affujçttir  à  cet  éfclav^e  dest 
hommes  nés  pour  la  liberté;  pour  déterminer  des  cœura. 
Françoise  violer  fans  remords. le  vœu  de  naiflance,  qui 
les  lie  à  la  Monarchie  de  droit  naturel  ,,&  à  s?attacher 
par  un  vœu  volontaire  à  une  Monarchie  d'option. 

L'intorêt  de  l'état,  la  tranquillité  des  citoyens ,  la  fu- 
reté du  Monarque  exigent  la  profcription  d'une  Société^ 
àoxA  oa  a  épxauvé  la  ïoio^  &  la  témérité  dans  le  mor? 
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ment  mGme  où  elle  étoit  enfin  démafqiiée.  Elle  a  troublé 
là  paix  dans  l'état  pendant  qu^elle  y  étoit  tolérée  &  in- 
connue; fcs  intrigues  &  fes  manœuvres  ont  redoublé, 
quand  elle  s'eft.  vue  découverte  &  fur  le  penchant  de  fa 
ruine.  Elle  a  raflemblé  toute  la  fureur  des  pieux  fanati- 
ques^ tout  le  zèle  des  intrigans  attachés  à  fa  fortune  poui 
jctter  le  trouble  &  la  dîfcorde  dans  les  familles ,  pour 
fem'er  la  divifion  dans  les  tribunaux  de  la  Juftice;  elle  a 
hâzàrdé  les  calomniés  les' plus  aflreufes  &  les  moins  vr^- 
femblables  pour  décrier  ceux  qui  font  parvenus  à  la  coiii- 
noître  ;  on  a  taché  de  faire  monter  la  voix  de  TipipoC- 
ture  jufqu'aux  pieds  du  Trône  pour  y.  rendre  fufpefts  les 
Màgiftrats  eux-mêmes  ,qui  en  font  Iç  plus  ferme  appui- 
(i)îl  eft  temps  enfin  d'oppofer  une  digue  infurmontable 
àïa  (burce  de  tant  d'horreurs,  &  de  repouflèr  au  delà 
des  monts  un  gouvernement  dcftruftif  de  toute  autorité 
&de  tout  bien.  (2)' 

Qu'attendrions-nous  encore  pour  couper  les  branches 
d'un  arbre  dent  la  racine  &  le  tronc  /int  à  Rome ,  dont 
les  rameaux  interceptent  la  lumière  fimple  &  brillante  de 
l'Evangile  ,p6ur  y  fubftituér  le  faux  jour  de  la  politique, 
des  équivoques,  des  réftrîôions  mentales,  de  l'amour 
propre  &  de  l'orgueil  ?  La  France  a  vu  dans  l'Inftitut 
ce  plan  de  grandeur  &  d'ambition ,  qui  n'a  pour  véritable 
objet  que  de  fubjuguer  les  hommes  &  non  de  les  rendre 
meilleurs;  qui  a  raflemblé  une  multitude  de  perfonnes 
fous  le  nom  de  Religieux,  &  cependant  les  a  difpenfés  de 
tout  exercice  édifiant  dans  FEglife^  afin  qu'ils  enflent  plus 
de  facilité  &  de  loifir  de  fervir  les  vues  ambitieulès  de 
la  Société,  qui  leur  fait  chérir  les  chaînes,  dont  ils  font 
accablés ,  par  l'efpoir  d'enchaîner  à  leur  tour  le  monde 
entier. 

Tel  eft  le  régime  de  cette  cabale  înfociable,  qui  fous 
le  nom  de  Société ,  s'occupe  fourdcment  des  moyens  de 
jroaipre  les  liens ,  qui  attachent  les  Chrétiens  à  leur  Re- 
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ligion,  les  citoyens  à  leur  patrie,  les  fujets  à  leur  Sou- 
verain. Cette  Monarchie  ambitieufe  ne  fouftrit  jamais 
de  partage  ni  de  neutralité;  elle  regarde  comme  fes 
ennemis  tous  ceux ,  qui  ne  font  pas  fes  fujets  ou  du  moins 
fes  alliés  ;  aufli  cruelle  &  implacable  dans  fa  haine  qu'in- 
dulgente &  politique  dans  fon  amitié ,  fa  vengeance  n'a 
point  de  bornes ,  fes  faveurs  font  toujours  mefurées  fui- 
vant  fon  intérêt  particulier ,  fa  politique  &  fes  intrigues 
fermentent  fans  ceflè  dans  les  états ,  où  elle  peut  intro- 
duire des  colonies. 

Affranchie  de  toute  autorité  étrangère,  la  Société  a 
voulu  encore  pouvoir  fe  dérober  à  fes  propres  loix  fui- 
vant  les  circonftances.  La  règle  d'un  Jéfuite  eftden'en 
point  avoir.  L'indépendance  feroit  imparfaite,  fi  elle  n'é- 
toit  confommée  par  l'inftabilité  des  loix  qui  pourroient 
la  borner.  On  voit  dans  la  mobilité  des  conftitutions  le 
'  jeu^puçril  d'une  confcience  qui  s'abufe  &  qui  cherche 
à  tromper  les  autres.  Delà  ce  droit  fingulier  de  cafler  les 
réglemens  déjà  faits  &  de  rétablir  les  loix  après-  les 
avoir  abrogées.  L'approbation  du  S.  Siège  eft  attachée 
de  plein  droit  à  tout  ce  que  la  Société  pourroit  faire  à 
cet  égard.  Il  feroit  difficile  d'imaginer  une  contravention 
plus  formelle  aux  loix  de  TEglilè  &  à  l'efprit  des  faints 
Canons.  • 

Les  Jéfuites  ont  donc  une  légillation ,  qui  tourne  à  tout 
vent ,  &  qui  peut  demain  être  toute  diflerente  de  ce  qu'elle 
eft  aujourd'hui  ;  une  légiflation  dont  les  principes ,  les 
maximes,  la  morale,  les  privilèges,  les  loix  attaqnent 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  pour  nous  ;  une  Icgifla- 
tion  dans  laquelle  on  découvre  une  multitude  de  renverji.^ 
mens^  d'attentats^  de  pertls  réels  pour  les  familles  ^t^pour 
r Etat  ^ pour  le  Trône.  L'ambition  demefuréc  de  dominer 
&  le  fanatifme  font  la  bafè  de  cet  édifice  ;  l'ufurpation 
.  de  tous  droits ,  de  toutes  prérogatives  y  eft  aflurée  par 
le  delpptiline  du  chef  fur  ks  perfoanes ,  fur  les  conlcicn- 
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ceg  d'un  nombre  indéfini  de  fujets  attachés  au  régime 
par  des  vœux ,  dont  l'énoncé  ne  préfente  rien  de  fixe  ; 
dont  Tobjçt  eft  fubordonné  à  des  reftriétions,  à  des  in- 
tentions cachées;  par  des  vœux  relatifs  à  un  Inlftitut 
qu'il  eft  défendu  de  connoître  ;  par  des  vœux  dénués  du 
fceau  eflentiel  de  la  réciprocité  qui  doit  être  gardée  en^ 
tre  le  Religieux ,  Pardrç ,  lc$  familles  &  le  public  ;  par 
des  vœux  fondés  fur  une  règle  fans  confiftence ,  qui  n'a 
d'autorité  que  celle  qu'elle  empruntç  de  la  volonté  mo- 
mentanée du  Général;  par  des  vœux  qui  promettent 
indifféremment  l'obfervançe  &  l'inobfervançe  d'une  rè- 
gle qui  pcutêtre changée,  détruite,  rétablie  malgré fon 
abrogation  ;  par  des  vœux  terminés  par  un  autre  vœu 
particulier  qui  expatrie  le  fujet ,  qui  le  livre  au  pouvoir 
d'un  étranger ,  dont  les  commandemens  ne  font  f^bor- 
donnés  qu'aux  ordres  plus  impérieux  du  Général  ;  paç 
des  vœux  dèslors  incompatibles  avec  les  devoirs  primi- 
tifs &  ineffaçables  que  le  fujet  doit  refpeéter  ;  parMe^ 
vœux  qui  immolent  tout  ce  qui  eft  inaliénable  dans 
l'homme,  dans  le  fujet,  dans  le  chrétien,  la  raifon,  le 
patriotifme ,  la  confcience;  par  des  vœux,  en  un  mot , qui 
font  eflèntiellement  vicieux  &  par  leur  relation  à  l'Inf- 
titut  &  par  eux-mêmes. 

Je  demande  .à  préfent  11  une  telle  légiflation ,  un  tel 
Inftitut  ne  doit  pas  être  difcuté  dans  tous  les  corps  de  VE^ 
tat ,  oU  refide  avec  le  dépôt  de  toutes  les  maximes ,  de  tous  les 
intérêts ,  avec  tous  les  feeours  de  la  tradition  ^  de  Pexpe- 
rience ,  cet  efprit  de  zèle  ^  de  vérité  qu'on  sera  toujours 

SÛR  DE    RETROUVER  DANS    LES  1?AKLI.l!/LENS  j  fl  jamais  il 

pouvoitfe  corrompre  ou  s^affbiblir  ailleurs.  (3 )  Celte diffcuf^ 
(ion  eft  furtout  néceffaire  pour  Je  conduire  dans  le  dédale 
d'une  efpece  de  code  inconnu  jufqu^à  nos  jours  ^  où  les  tour» 
nures  les  plus  artisées  cachent  la  politique  la  plus  danger 
reufe.  Il  s'agit  d'un  Inftitut  formé  de  préceptes  épars , 
infidieux ,  qui  n'offrent  qu'une  énigme  perpétuelle  ;  d'un 
Inftitut  qui  rend  tout  réductible  à  la  volonté  du  G^né^ 
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i*al  ;  sî'un  Inftitut  qui  fe  déclare  irréformable  à  toutes 
les  Pmflànces  établies,  dans  Tordre  fpirituel  &  tempo- 
rel ,  jurqu'^à  menacer  de  ranathême,  quiconque  voudroit 
en  entreprendre,  ou  même  en  propofer  la  reformations 

Que  dirons-nous  encore  de  ces  délations  fi  indifpenfa- 
blement  ordonnées  par  Plnftitut ,  &  qui  font  placées  au 
rang  des  chofes  eflentielles  ?  N'eft-ce  pas  encore  un  nou- 
vel outrage  à  la  loi  naturelle  ?  Chaque  citoyen  ^  fa  mai- 
fon  pour  azile  ;  les  loix  ciriles  de  tous  les  P^ïs  ont  dé- 
fendu de  l'y  troubler;  elles  ne  cherchent  point  à  péné-^ 
trer  dans  l'intérieur  des  familles  pour  y  çonnoître  ce 
qu'on  y  dit  &  ce  qu'on  y  penfe  ;  la  liberté  doit  fe  trou- 
ver dans  un  pareil  azile,  ou  être  entièrement  bannie  de 
la  furface  de  la  terre.  Les  Jéfuites  ne  font  en  fureté  nulle 
part  contre  les  délations  &  Téfpionnage;  leurs  moindres^ 
démarches,  leurs  difcours,  leurs  penfées,  deviennent 
matière  à  délation.  Mais  comment  Pamitié  0^  la  confiance 
fourraient  elles  fubfifter  parmi  un  peuple  de  délateurs  ?  Là 
trahifon  &la  méfiance  doivent  prendre  leur  pl^ce,  au 
grand  fcandale  de  la  religion  &  de  l'humanité. 

11  eft  évident  partout  ce  que  nous  avonç  dit  Jufqu'icî, 
que  l'Inftitut  politique  auquel  les  fuppots  de  la  Société 
fe  conforment  aveuglement ,  n'eft  qu'un  tiflu  de  loix 
injuftes&  tyrranniques.  C'eft  un  code  qui  contient  des  dif- 
pofitions  déftinées  à  éluder  toutes  les  meftires  ;  c'eft  l'art 
de  tromper  réduit  en  règle,  l'injuftice  mife  en  maxime; 
c'eft  en  dernière  analife  Fenthoufiafine  &  lefanatifme  réduits 
$n  principes.  Ceft  dans  ce  code  monftrueux  que  les  vingt- 
quatre  vieillards  ont  puifé  diiFérentes  méthodes  de  fe 
jouer  de  l'Etre  fuprême;  on  y  trouve  l'art  de  tromper 
fon  Confeffeur  en  fe  confcflant  bien;  le  fecret  de  faire 
un  faux  ferment  yi»jy2r/«f;«rtfr;  la  méthode  de  mentir 
fans  bleflèr  la  vérité ,  les  moyens  de  fe  venger  fans  péril, 
d'aflkfFjner  par  efprit  de  charité ,  le  fecret  de  vendre  i 
faux  poids  &  de  voler  fans  faire  tort  à  fon  prochain  ni 
à  là  confcience  &c.  G'eft  donc  un  ouvrage  de  ténèbres, 
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qui  contient  te  dévelopement  affreux  du  Machîavcliftne  ^ 
qui  juftifie  toutes  les  horreurs ,  qui  attente  tout-à-la  foi$ 
à  l'autorité  de  l'Eglife ,  des  Conciles ,  du  S.  Siège ,  dei 
Evêques,  des  Souverains,  &  qui  ne  rcfpcéte  ni  les  droit» 
de  la  Patrie  ni  ceux  de  Tllumanité. 

Tous  ces  vices  font  frémir  la  nature,  épouvantent  la 
liberté,  mais  ils  étoient  néceflaires  pour  remplir  Teflèncc 
&  Tobjet  de  Tlnftitut.  Pour  s'^en  convaincre  il  n'y  a  qu'à 
écouter  les  Jéfuites  qui  le  louent  fans  le  connoître  & 
ceux  qui  le  condamnent  après  l'avoir  connu,  (a) 

Oui;  les  Jéfuites  eux-même,  lorfqu'*ils  ont  crû  pou- 
voir s'expliquer  librement  &  en  fureté,  ont  dit,  il  y  a  ^ 
long- temps,  tout  ce  que  nous  difons  aujourdhui.  „  Les 
membres  de  la  Société ,  ^^eft-îl  dit  dans  Pimage  du  premier 
fiécle  „  font  difperfés  dans  tous  les  coins  du  monde  & 
a,  partagé^  en  autant  de  Nations  &  de  Royaumes  que  la 
„  terre  a  de  limites  ;  divifions  toutefois  marquées  par  l'é- 
^  loignement  des  lieux,  non  des  fentimens;  par  la  dif- 

^  férencedes  langues,  non  des  aflcélions le  lieu  de 

•„  la  naijfançe  ne  leur  offre  aucun  motif  d* intérêt  perfonnel . . .  • 
^  mômedefleîn,  même  conduite,  môme  vœu,  qui  com- 

„  ine  un  nœud  conjugal,  les  a  liés  enfcmble au  moin- 

„  dre  figne,  un  fcul  homme  tourne  &  retourne  la  Société 
„  entière  &  détermine  la  révolution  d'un  fi  grand  Corps,  ^ 
Pouvons-nous  méconnoître  à  ce  portrait  les  efclaves  du 
Dçfpote  univerfel  de  la  Société  ?  Cet  aveu  de  toute  la 
Province  Jéfultique  de  Flandre,  reçu  &  autorifé  par  la 

(a)  Qu'on  ne  s*imagîne  pas  que  }c  charge  le  tubleau  4e  rinftitot 
|>oui  rendre  cfux,qiii  le  calomaient , odieux  ou  ridicules}  il  ecoit  ai- 
fé  de  lui  donner  plus  d'atrocité  en  employant ,  comme  les  Auteurs 
des  Comptes-rendus  ,  les  couleurs  que  la  pallion  la  plHS  furieufe  6c 
la  plut  extravagante  peut  mettre  en  oBuvre.  Je  ne  fais  que  réunit 
<|uelques  traits  cpars  dans  le  C.  K.  de  Rennes,  dans  le  FUidoïerde 
Tonloufe,  dans  l'Arrêt  du  Parlement  de  Provence  du  6  Mars  176Z.&C. 
Je  me  contente  de  préfentei  les  obje£iions  dans  toute  leur  force  :  Icc 
afbiblix ,  ce  ffiolt  les  cendre  moins  extravagantes^ 
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Société  avec  les  fignes  les  plus  conftans  ,  &  les  phis  au- 
thentiques de  fon  autorité ,  ne  permet  plus  de  regarder 
un  Jéfuite  comme  fujet  de  tout  autre  Monarque  que  ce- 
lui de  la  Société. 

Un  Magiftmt  qui  efi  au^deffus  de  tous  Us  éhges^  de  Ta- 
veu  d'un  autre  Magiftrat  céléire  (a)  a  déjà  remarqué 
que  les  Jéfuites,  à  qui  le  régime  n'a  pas  oftufqué  le  juge» 
ment ,  ont  eux  mêmes  publié  les  horreurs  de  leur  infâme 
Inftitut,  lorfqu'ils  ont  pu  parvenir  à  le  connoître  &  qu'ils 
ne  fe  font  pas  laiffés  fubjuguer  par  le  préjugé.  N'eft-ce- 
pas  en  effet  un  Jéfuite  auffi  célèbre  par  fa  belle  latinité  que 
farfes  exécrables  maximes  ,  qui  l'a  déféré  au  public  dans 
f excellent  ouvrage  qui  traite  des  maladies  de  la  Société^ 

C'eft  à  cette  Inftitut  difté  par  l'enfer  qu'on  à  Taudacc 
d'attribuer  rapprobation  du  Concile  de  Trente.  On  abufe 
d'un  mot  échappé  en  pajfant  aux  Pères  de  cette  làinte 
aflèmblée;  on  en  vient  mêmes  jufqu'à  oublier  que  i/jirx 
les  faits ,  qui  iiependent  du  témoignage  des  hommes ,  un  Concile 
feut  fe  tromper.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  Con- 
cile de  Trente  n'a  parlé  de  l'Inftitut  Jéfuitique  qu'mci- 
demment ,  fans  examen  &  fans  conféquence  ;  il  vouloit 
récompenfer  les  fervices  que  Laynés  8c  Salmeron  avoient 
rendus  &  rendoient  encore  aux  légats  du  Pape.  C'eft  ce 
que  le  parlement  de  Bretagne  a  démontré  par  Torganè 
de  fon  Orateur;  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en  douté 
fans  détruire  l'infaillibilité  de  l'Eglife  à  qui  l'Efprit  Saint 
ne  diftera  jamais  que  l'ouvrage  le  plus  évidemment  /«l- 
fie  cft  un  ouvrage  pieux.  (  b  ) 

Je  n'ai  fait  qu'ébaucher  le  tableau  du  régime  &  de 
l'Inftitut.  On  ne  fauroit  le  peindre  de  couleurs  trop 

(a)  Mt.  4e  Mondai,  CELEBRE  M  AGISTR  AT»  tînfi  que  Tt 
idécidë  Me.  Rîquet  ou  Riqueti  et  Tooloufc,  dit  en  p^irlant  de  Me. 
Caradeiie  ou  Caradeuc  „  Uu  Magiftitv  qui  cft  aa-delTus  de  tous  les 
p,  éloges ,  n*a  pas  befoin  d'apologie,,  PUid§Ur  d*^ix  iif. 

tb)  il.  &.  ^.  à  Ktnuti  p.  19.  S9*  &c. 
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iioirés ,  &  le  portrait  le  plus  affreux  fera  toujours  le  plui 
reffemblant.  Je  finis  par  un  témoignage  qui  eft  au-def- 
fus  de  toute  exception  &  que  je  voudrdis  pouvoir  graver 
dans  tous  les  cœurs  en  caraftijfes  de  feu.  Les  Pères  de 
la  Patrie  toujours  prêts  à  fe  facrifier  pour  elle ,  toujours 
animés  de  cet  efprit  de  modération  &  d'équité  ^uî  dirige 
toutes  leurs  démarches^  &  toutes  leurs  expreifions,  ont 
mis  enfin  le  feeaU  à  Pignoîninie  des  foi-difans.  Le  Par- 
lement de  Rouen  ferme  à  perpétuité  la  bouche  aux  d- 
toïens  perfides ,  qui  pourroient  déformais  prononcer  fani 
frémir  le  nom  à  jamais  exécrable  de  Société  de  Jelus,  où 
qui  ne  verroient  pas  dans  le  nom  des  Je  fuites  Un  Op- 
PROBRE^  &  dans  leur  ejci^^wrtf,  Un  crime  d'Etat.  Je 
citerai  les  propres  termes  de  l'arrêt  de  peur  de  les  affoi- 
blir. 

^  La  Cour  ^  toutes  les  CBambtes  affemblées  ^  confide- 
^  rant  qu'il  eft  de  la  dernière  importance  de  ne  fbuffrif 
^  dans  l'Etat  que  des  fujets  dont  la  fidélité  foit  aflurée; 
„  que  la  conàwitt  petfeverante  &  uniforme  des  ci-devant 
^  fè  difant  Jéfuites  annonce  de  leur  part  une  adhéfion 
^  confiante  &  opiniâtre  à  un  Inftitut  &  à  Un  régime  jugé 
j,  attentatoire  à  toute  autorité  ;  qu'il  n'eft  aucun  tempe- 
^  rament  capable  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  def 
^  hommes  révoltés  par  habitude  &  par  fifiime  contre 
^  tout  ce  qui  peut  enchaîner  leur  pervetfité  &  tout  ce 
„  qui  nelaiflèpas  un  libre  cours  à  leurs  injuftices;  qu'en 
^  profcrivant  irrévôcableinent  le  régime  &  l'Iïiftitut  de 
^  ces  hommes,  qu^m  grand  Monarque  (  Edit  de  1595) 
y,  a  déclaré  folemnellement  corrupteurs  de  lajeunejfe ,  per^ 
„  turbateurs  du  repos  public ,  ennemis  de  F  Etat  Ct  Cofi^ 
„  ronne  de  France  &  de  la  Perfinne  Sacrée ,  (4)  en  déclarant 
^  nul  &  abufîf  le  ferment  Impie  d'ahferver  wnje  rjtgh 
„  Impie;  que  la  Cour  a  cherché  a  rendre  des  fûjets  i 
„  l'Etat ,  des  citoyens  à  la  patrie,  des  enfans  à  la  reli- 
„  gion  ;  mais  que  le  refus  de»  ci-deV;j«it  .ft  difant  ^éfuiset 
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tf  abjurer  ledit  Inftituti,  quoi  quMnvitésxîe  le  faire  pour 
leur  propre  intérêt,  les  rend  perfojinellOTient  Cou- 
pables de  fes  vices  &  du  Developement  de  fou- 
tes fes  horreurs  \  que  par  ce  refus  criimnel&  renfemblc 
de  leur  conduite  ^  ils  fe  font  mis  en  la  place  de  leur 
régime  &  ont  provoqué  contre  eux-mêmes  la  prof- 
criptioB  qu'il  a  éprouvé  ;  qu'il  n'a  été  ni  permis ,  ni 
poffible  à  laditte  Cour  de  les  traiter  autrement  quô 
comme  des  fitjeis  rebelles  ;  q»e  ces  principes  incoutef- 
tables  ayant  déterminé  l'arrêt  de  ladite  Cour  du  j  du 
fufdit  mois  de  Mars,  elle  a  cru  ne  pouvoir  fans  in- 
confëquence  &  fans  manquer  è  la  première  de  fes  Bblir- 
gatiom  ^  confiicrer  par  l'enrçgiftrement  des  difpofitions 
capables  de  laifler  fubfiftex  dans  Tétat  des  hommes,  dont 

^  LE    NOM    SEUL  EST    DESORMAIS    UN   OPPROBRE^ 
^  ET   L'EXISTEiîCÎE    UN  CRIME    D'EtAT   &C.   (5) 

REPONSE. 

11  n^eft  ni  poffible  ni  néceflaire  de  rélever  en  détail 
tout  ce  qu'il  y  a  d'impie  &  d'abfurde  dans  cet  amas  in- 
forme d'imputations  caloninieufes,  que  je  n'ai  fait  qu'ex- 
traire des  plaidoyers  &  des  comptes  rendus.  En  vain  les 
Magiftrats  orateurs  recourent-iU  à  la  magie  du  ftile  pour- 
fafciner  le  lefteur  impartial  ;  en  vain  déploient-ils  cette 
rhétorique  fougueufe ,  dont  les  faillies  impétueufes&  irré- 
jpulieres  entraînent  le  leâeur  imbécile;  cette  fatirique 
mordacité  &  cette  modération  hipocritequi  fe  fuccéîjent 
rapidement,  ou  qui  marchenit  de  concert  dans  leurs  ha- 
rangues, portent  par  tout  l'empreinte  d'une  humeur  atra- 
ibilaire ,  d'un  cœur  ulcéré.  Ces  fauflès  couleurs  diftri- 
sbuées  ^vec  autant  de  profufion  que  de  nmladreflè  ;  ces 
raifonnemens  louches  pré  fentes  avec  tant  de  défiances  ^^ 
ces  fophiûnes  groffiers  répétés  avec  ta;K  de  fecurité  ;  ces 
réticences  perfides  qui  ménagent  toujours  des  refiburces 
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è  la  chicane  &  des  fubterfuges  à  la  mauvairé  foi;  ces  fal- 
(îfications  hardies,  fi  fouvent  démontrées  &  toujours  re- 
produites ;  ces  farcafmes  infultans,  ces  aveux  équivo- 
ques, cesfoupçons  injurieux,  ces  interprétations  ma- 
lignes ,  ces  perfonalités  odieufes  ,  ces  expreflions  indé- 
centes qui  prefque  partout  font  difparoître  le  Juge  pour 
ne  laifler  voir  qu'un  ennemi,  dont  aucun  obftacle  ne  ré- 
prime plus  la  férocité;  cet  enfemble  en  un  mot,  qu'on  ne 
fauroit  carafterifer  &  qui  indigne  tout  leéteur  équi- 
table ,  eft  moins  propre  à  éclairer  les  Juges  qu'à  prou- 
ver au  public  &  à  la  poftérité,  que  la  caule  de  la  Société 
étoit  jugée  avant  d'être  inftruite.  On  ne  cherchoit  point 
à  connoître  les  Jéfuites  :  &  n'eft-cc  pas  parcequ'on  les 
connoiflbit,  qu'on  avoit  réfolu  de  les  perdre?  (a) 

En  admettant  ce  principe,  il  tft  aifé  de  comprendre" 
pourquoi  ces  Magiftrats  paflent  toujours  fous  filenc(2.1es 
difficultés,  qu'ils  ne  peuvent  réfoudre.  Ils  diflimulent 
conftamment  ce  qu'ils  n*ofent  entreprendre  de  réfuter; 
ilsoppofent  un  mépris  dédaigneux  auxraifonsqui  doivent 
les  confondre;  (b)  ils  fe  prévalent  fans  pudeur  des  ti- 
tres qu'ils  ont  eux-mêmes  fabriqués,  &  dont  on  leur  a  dé- 
montré la  fuppofition  ;  ils  s'appuient  fur  des  autorités 
imaginaires  ou  fufpedtes;  ils  appellent  en  témoignage  des 
auteurs  hérétiques  ou  diffamés;  ils  citent  avec  éloge 
des  libelles ,  des  romans  &  même  des  vaudevilles  ;  ils  ne 
fc  font  aucun  fcrupule  d'altérer ,  de  tronquer ,  de  mu« 
tiler,  de  dénaturer  les  mêmes  textes  ou  d'en  créer  de 
contradiftoires  ;  ils  s'efforcent  d'établir  fur  le  menfonge 
le  fiftême  le  plus  révoltant,  que  l'efprit  humain  dans  fon 

(a)  Omnîbuf  rctib  faccHlîf  morcm  haftc  fuiffe  fcîmns,  divxnâ  qi2« 
^am  Icge  ac  laticne  ,   uc  coatiatiam  iibi  vixtutcm  improbiras  impiif. 

(  b  )  H«c  fimuJatio  intérim  kuc  iifquc  proccdit ,  ut  qnx  dicen^oic. 
furarc  non  peffimm  ,  quifi  fafildiendo  cakcoius.  Si^inûL  lib.  5.  iiift. 
•««t.  c.  1|. 

délire 
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€éirre  ait  jamais  pu  imaginer,  &  ils  mettent  le  comble  à 
leur  audacieufe  témérité  enrattrîbuant  enfuite  aux  Saints 
qui  ont  édifié  PEglife ,  aux  Doéteurs  qui  ont  éclairé  TE- 
glifé,  aux  Pontifes  qui  gouveraent  l'Eglife,  à  l'Eglife 
elle  même. 

Je  ferai  remarquer  dans  ce  feul  article  les  paralogifmcî 
les  plus  groffiers ,  les  contradidlions  les  plus  fenfibles , 
les  fophifmes  les  plus  palpables;  je  les  mettrai  à  la  por- 
tée du  lecteur  le  moins  intelligent;  les  Magiftrats  les 
verront  de  leurs  propres  yeux  ;  ils  feront  forcés  de  s'a- 
vouer intérieurement  à  eux  mêmes  ^  que  leur  prévari- 
cation eft  manifefte ,  s'ils  s'obftinent  à  n'oppofer  que  les 
fiétriflures  de  l'autorité  à  des  témoignages,  qui  attaquent 
direâement  leur  religion^  leur  droiture ,  leur  bonne  foi. 
Malgré  leur  conviction  accablante ,  ils  perfifteront  à  fe 
taire,  ou  s'ils  parlent,  ce  fera  pour  relever  minutieufe- 
ment  quelque  propofition  peu  exaéte  &  peu  importante; 
ce  fera  pour  fe  jouer  malignement  ftir  quelque  terme^ 
qui  pourra  fonder  des  interprétations  équivoques;  ce 
fera  pour  faire  des  exclamations.  On  attendra  inutile- 
ment qu'ils  répondent  article  par  article  ;  qu'ils  mettent 
dans  leursTéponfes de  la  netteté,  de  la  précifion,  qu'ils 
s'interdifent  ces  déclamations  puériles,  qui  annoncent  le 
Rhéteur  verbeux  &  futile ,  qu'ils  ne  cherckent  point  à 
mafquer  par  un  long  circuît  d'expreffions  vuides  mais 
fonores ,  des  paradoxes  dont  ils  connoiiTent  l'abfurdité. 
Je  me  contente  d'adreflèr  à  chacun  d'eux  ces  paroles  d'un 
Père  de  l'Eglife  :  (  c  )  fi  vous  entreprenés  de  me  repondre, 
n'oubliés  pas  les  difficultés  que  je  vous  oppofe,  ne  vous 
perdes  point  dans  des  queftions  étrangères  oufuperflues, 
examinés  les  raifons  que  j'allègue ,  ne  cherchés  point  à 
les  éluder  par  des  fophifmes  artificieux ,  mais  répondes 

(  t  )  Si  rerpondecc  cogitas ,  noli  caufam  felinqucrc  &  !■  fupervaca- 
neas  vagaiii  ea  que  difta  funt»  incuecc»  nec  faHacitcx  c1u4cb4o 
«odum  folvcie  f  xxfumai,  ^An^.  Ub.  tmnt  iJ^ud,  C*  13. 

Tome  /.  G 
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fans  verbiage,  fans  équivoque,  fans  invedivc,  ou  dtt 
moins  avoués  votre  défaite. 

Je  dois  d'abord  réduire  les  déclamations  des  Magif* 
trats  aux  principaux  griefs  reprochés  au  régime  &  à 
rinftitut.  Ce  qu'il  y  a  de  moins  important  fe  réfute  de. 
lui  même,  ou  fera  détruit  par  tout  ce  que  nous  dirons 
dans  le  refte  de  cet  ouvrage.  Nous  aurgns  plus  d'une  fois 
les  mêmes  monftres  à  combattre  ;  nous  fommes  afluréi 
de  lès  terrafier  avec  les  armes  de  la  religion ,  de  la  vé- 
rité ,  de  la  raifon  &  de  la  juftice,  &  également  aflurés 
de  les  voir  toujours  fe  reproduire  avec  la  même  audace* 

L'Inftitut  des  Jéfuites  eft  Impie  parcequ'il  attente  à 
Pautorité  de  l'Eglife ,  des  fouverains  Pontifes ,  des  EvÉ- 
ques,  des  Rois;  il  eft  Impie  parcequ'il  préfcrit  des 
vœux  finguliers  par  leur  nouveauté,  impies  par  leur  did- 
}Qt,irreguliers  par  leur  étendue,  abufi/sp^Th  défaut  de 
réciprocité  dans  l'engagement  ;  il  eft  Impie  en  un  mot, 
parcequ'il  renlenne  des  abus  impies,  des  règles  impies^ 
des  fermens  impies.  Ce  même  Inftitut  eft  contraire  à 
toutes  les  loix,  parceque  fes  Conftitutions  n'ont  rien  de 
fixe,  parcequ'il  autorife  l'efpionnage ,  les  délations, 
parcequ'il  canonife  fans  exception  tous  les  abus  &  tous 
les  crimes.  Pour  s'en  convaincre,  il  ne  faut  qu'écouter 
les  Magiftrats  qui  le  difcutcnt ,  les  Jéfuites  Flamands 
qui  le  louent,  Mariana  converti,  qui  en  a  publié  les  hor- 
reurs &c.  C'eft  calomnier  TEglife ,  que  de  citer  en  faveur 
d'une  légiflation  auiTi  monftrueufe  h  prétendue  approba- 
tion du  Concile  de  Trente. 

On  ïie  me  reprochera  point  d'avoir,  comme  les  Au* 
teurs  des  comptes  rendus,  omis  ou  diifimulé  les  difficul-* 
tés;  je  vais  parcourir  ces  différens  chefs,  &  je  tacherai 
de  ne  rien  dire  d'inutile,  d'incertain,  ou  de  déplacé. 

I.  L'Inftitut  des  Jéfuites  a  pour  Auteur  un  Saint  tcu* 
J9urs  attaché  à  r ancienne  dcSrim  de  FEgli/i  ;  fes  premiers 
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cnfans  répandus  cbez  toutgs  Us  nations ,  confirmèrent  la 
foi  jchancelante  des  Chrétiens,  arrêtèrent  les  proiî;rèsdes 
hérétiques-,  &  ramenèrent  les  nations  au  flrondeTEglifc. 
Cet  Inftitut  renferme  um  morale  axaàe  &  rigide  y  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  Tiivangile;  il  donna  l'être 
moral  à  une  Société  ùfiie  à  rEgîife\  le  nom  de  celui 
qui  Ta  compofé;.(a)  eft  infcrit  dans  le  Calendrier  fans 
aucune  oppofition  au  moins  juridique,  de  la  part  des 
M agiftrats  ;  cVft  un  Saint  &  un  Saint  Domitsicain  qal 
Va  confirmé;  TEglife  unlverfelle  aflimblée  en  Concile^ 
l'appelle  ^/>wjc  &  ne  veut  pas  qu'on  le  rende  meilleur, 
puifqu'elle  dcjtend  d'y  rien  changer.  L'Inftitut  lui  mê- 
me veut  que  lorfque  l'Eglife  a  décidé  qu'une  chofc  eft 
noire,  ks  Jéfuites  à  qui  elle  paroît  blanche,  renoncent 
au  témoignage  de  leurs  propres  yeux  pour  s'en  rappor- 
ter à  TEglife  ;  il  leur  ordonne  de  croire  fermement,  qiie 
l'Efprit  de  Jefus-Chrift  &  celui  de  fon  Eglife  font  le 
mjôme  Efprit,  &  que  TEglife  eft  infpirée  par  le  même 
Dieu  qui  diéla  le  Décalogiic.  (  i  ).....  Et  r^/  hfiisuf  eà 
évidemment  attentatoire  à  rautorité  d$  P Eglife. 

II.  L'fnftitut  des  Jéfuites  a  été  confirmé  par  Paul 
III.  en  1540;  par  Jules  II T;  en  1550;  par  Grégoire 
XIII.  en  1584;  par  Grégoire  XIV.  en  1591  ;  par  Paul 
V.  en  1606  &c.  Le  Souverain  Pontife  qui  l'a  confirmé 
le  premier  ;  ceux  qui  ont  défendu  d'y  rien  chanjgcr  fous 
peine  d'excommunication,  (a)  ont  été  loués  par  tous 
leurs  SuccefTeurs,  fans  excepter  Benoit  XI V.  qui  aflure 
formellement  que  les  JefUites  ont  ks  loix  &  les  ConftitU" 
tions  ks  plus  fages.  (  b  )  Pour  achever  cette  refpeétablé 

(  «  )  Les  tfcux  que  xioui  venons  de  citer  font  du  Magiftr«it  de  Ren- 
iées, qui  prétend  que  Jes  eonfticationf  ont  été  altérées  Zl  coriompueti 
pat  Ltyucz  &  Aquavlva.  Il  nele  pzouvepas»  iluele  pioufeza  jamais i 
nai^  il  raffirqie. 

(b)  Lifét  les  iieizc  Bulles  de  Benoît  XIV  en  faveur  de l'IuAituc ,  k 
fuitout  ccUe  du  x;  Oftoliic  1742. 

Ca 
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tradition,  Clément  XIII  après  avoir  flétri  les  arrêts  des 
Parlemens,  (a  )  fe  plaint  dans  les  termes  les  plus  éner- 
giques, qu'on  ait  l'audace  de  charger  des  calomnies  les 
plus  abfurdes,  un  Inftitut  AppROuvÉ/jr  PEglife  Ca- 
tholique dans  le  Concile  de  Trente ,  comblé  d'éloges  par  fes 
Prédécefl'eurs  &  par  le  Clergé  de  France  ;  il  rcpréfente 
la  perfécution  excitée  contre  une  Société,  qui  m  produit 
dans  tous  les  temps  de  généreux  défenfeurs  de  la  Foi ,  com- 
me funefte  à  la  Religion ,  injurieufe  au  Saint  Siège  &  aux 
premiers  Pafteurs  ;  il  ne  veut  pas  qu'on  fépare  la  caufe 
des  Jéfuites  de  la  caufe  même  de  l'Eglife.  Q  b  )  C'eft  donc 
le  Saint  i'iége  qui  a  aidé  la  naiflànce  de  la  Société ,  qui 
en  a  favorifé  l'accroiflement ,  qui  en  a  fixé ,  autorifé  le 
régime,  qui  en  a  ratifié  la  légiflation,  qui  en  a  approuvé, 
confirmé  l'Inftitut ....  Et  r^;  Inftitut  eft  évidemment  at- 
tentatoire à  rautorité  du  S,  Siège. 

III.  Les  Evêques  „  ne  trouvent  point  pour  les  fou- 

,,  lager  d'ouvriers  plus  exemplaires  dans  leur  conduite, 

,,  plus  infatigables  dans  le  travail,  plus  fubor donnés  dans 

^  la  biérarebie ,  que  les  Jéfuites.  „  (  c  )  Le  Clergé  dç 

France  a  répété  dans  deux  afl'emblées  confécutires,  ce 

qu'avoit  dit  avant  eux  le  vénérable  Palafox  ,  que  La 

,,  Perfection  et  le  Caractère  de  leur  Institut  eft  im 

5,  des  fecours  les  plus  efficaces ,  &  les  plus  avantageux ,  que 

„  les  Prélats  puiflTent  avoir ,  pour  s'acquitter  des  grandes 

^  &  importantes  obligations  de  leur  état.  „(  2  )  En  1574, 

treize  ans  après  le  Colloque  de  Poiffi,  le  Clergé  de  France 

avoit  garanti  au  Roi  Charles  IX.  la  fagejfe  des  confîi- 

tutîons;  il  s'étoit  expliqué  de  la  même  façon  en  1614. 

en  1615.  en  1617  &c.  Les  Evêques  de  France  aflcm- 

blés  deux  fois  en  1761.  &  en  1762  par  ordre  du  Roi, 

(a)  Dam  «a  Confiftoîxe  exttaotdintiie  du  j  Septcmbie  1752. 
(H)  Votés  ci-apsts  le  Bref  de  Ckmeat XIII  au  Cierge  df  fiance, 
(  c  }  Lcttie  de  M^  r£vêqut  du  lu j  au  ^oi. 
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©nt  tenu  le  môme  langage.  (  a  )  Ils  ont  lu  depuis  les 
Comptes  rendus  ;  ils  ont  pût  s'inftruire  dans  ces  ouvra- 
ge f  lumineux,  qui  n'offrent  que  des  diimonftrations  pal- 
pables ;  ils  ont  lu  les  arrêts  des  Parlemens  qui  ne  pré- 
fcntent  que  des  décifions  motivées;  ils  y  ont  vu  que  les 
Jéfuites  exercoîent  «tf /g^r^  les  Eviques^  pu  fans  leur  aveu  f 
les  fonétions  du  miniftere  dans  leurs  diocefes  refpe6tifs,& 
malgré  ces  preuves ,  ces  démonftrations ,  ils  ont  mieux 
aimé  s'en  tenir  à  l'expérience  qu'ils  font  du  contraire. 
Le  Parlement  a  prononcé  en  dernier  reflbrt,  que  les 
Evêques  avoient  à  fe  plaindre  des  Jéfuites  ;  &  les  Evo- 
ques alTemblés  ou  dilperfés,  ont  protefté  qu'ils  ne  s'en 
plaignoient  pas  :  le  Parlement  a  déclaré  qu'il  extermi- 
noit  les  Jéfuites,  pour  venger  les  droits  de  l'Epifcopat; 
te  l'Epifcopat  a  élevé  la  voix  pour  apprendre  à  l'Uni- 
vers, que  les  profcrits  n'étoient  pas  coupables,  &  que 
leurs  Juges  n'étoient  pas  innocens.  En  un  mot,  les 
Magiftrats  veulent  perfuader  aux  Evêques  que  les  Jé- 
fuites fe  croient  fupérieurs  aux  Evêques,. &  ceux-ci  dé- 
clarent que  les  Jéfuites  leur  font  très-fubordonnés;  ils 
le  déclarent  après  la  difcuffion  la  plus  approfondie  du 
régime  &  de  l'InHitut;  ils  le  déclarent  au  Monarque  à 
qui  ils  font  part  de  leur  jugement,. ils  le  déclarent  aux 
yeux  de  la  Capitale,  aux  yeux  de  la  France;  leur  ju- 
gement eft  public,  il  eft  répandu  dans  toute  l'Europe  ^ 
„  C'eft  le  jugement  le  plus  important,  vu  les  circonftan- 
^  ces;  le  plus  flatteur ,  vu  les  mérites  des  Juges;  le  plus 
y,  apologétique,  vu  la  qualité  des  éloges;  le  plus  déci- 
„  fif,  vu  l'unanimité  des  uns,  l'uniformité  des  autres^ 
,,  l'approbation  des  abfens  ,  le  fuffrage  de  tous  ;  nous 

n'en  exceptons  qu'un  fcul.  „  (  4  ). 

Ce  n'eft  pas  aflez;  un  grand  nombre  d'Evéques  Fran- 


(i)  Voies  VsAvit  dcNoJit£fKWs  Us  Cardinaux,  ^Archevêques & Evèqnfi 
d€  Franci  &c, 

c  3 
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^ois  ont  porté  leurs  allarmes  &  leurs  géminèmens  au:c 
pieds  du  Trône  ;  plufieurs  ont  écrit  aux  Magiftrats  eux- 
mêmes  pour  les  éclairer  ou  pour  les  confondre,  en  leur 
mettant  fous  les  yeux  la  fagefle  de  Tlnftitut  &  l'ini- 
quité de  Leurs  Arrêts  ;  le  Souverain  Pontife  a  reçu  plus 
de  cent  cinquante  Lettres  de  divers  Evéques  du  mon- 
de chrétien ,  qui  font  l'apologie  de  Plnditut  ;  les  Evo- 
ques même  de  Portugal ,  en  foufcrivant ,  contre  leur 
çonfcience,  à  l'extermination  des  Jéfuites  ,  ont  fait  l'é- 
loge le  moins  fufpeét  de  leur  Inftitut....  &  cet  Ififtitut 
eft  évidemment  attentatoire  à  Pautorité  des  Evéques.  (  5  ) 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ici,  que  les  Ma- 
giftrats fe  coiidamnent  eux-mêmes,  en  répétant  mille 
fois  que  le  Parlement  demanda  l'avis  (^e  M.  du  Bellay . 
Evoque  c'e  Paris ,  lorfqu'il  fut  queftion  d'introduire  les 
Jéfuiies.  en  France;  c'étoit  fans  doute  une  conduite  plei- 
ne de  fagefle ,  &  qui  prouve  que  les  Magiftrats  refpec- 
toient  encore  les  droits  de  TEpifcopat.  Aujourd'hui  lé 
même  Parlement  pppofe  de  fens  froid  l'avis  de  cet 
Evêque  iîblé  à  l'avis  contraire  de  tout  le  Clergé  de 
France  aflemblé;  il  applaudit  à  un  Evêque  de  Paris  qui 
vivolt  il  y  a  deux  fiécles ,  parce  que  fon  témoignage 
êtoit  défavorable  aux  Jéfuites;  il  traite  aujourd'hui^ 
l'Archevêque  de  Paris  &  les  premiers  Pafteurs  de  la 
manière  la  plus  indécente ,  parce  qu'ils  éprouvent  le. 
contraire  de  ce  que  M.  du  Bellay  avoit  prévu.  Mai» 
ce  ne  feroit  là  être  injufte  qu'à  demi.  Ce  même  M.  dut 
Bellay,  que  le  Parlement  cite,  &  qui  s'étoit  oppofé  à  Pé- 
tabliflement  des  Jéfuites ,  parce  qu'il  ne  les  connoifloif 
point,  rétrafta  fon  oppofitipn  par  un  afte  juridique, 
&  confentit  à  leur  introduction,  auffi-tôt  qu'il  les  con- 
nût. Il  vit  après  une  expérience  de  peu  d'années ,  ce  que. 
le  Clergé  de  France  a  vu  après  une  expérience  de  deux 
fiécles  ;  le  Parlement  a  donné  afte  au  public  du  confertf 
tment  de  M.  du  Bellay ,  &  le  même  Parlement  ne  cite» 
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aujourd'hui  que  Taéle  d'oppofition,  dont  il  ofe  fe  pré- 
valoir. Un  Juge  qui  condamne  un  accufé  fur  la  dépofi- 
tion  d'un  témoin ,  fans  avoir  égard ,  fans  faire  mention 
de  la  rétraftation  fubfequente  de  ce  même  témoin ,  un 
tel  Juge ,  quel  nom  mérite- 1- il?  (  6  ) 

IV.  Henri  IV.  ce  Monarque  fi  habile  dans  le  dif- 
cernement  des  efprits,  a  loué,  aimé,  protégé  l'Inftitut; 
Louis  XIII.  en  162 1.  fe  félicite  auprès  de  Grégoire  XV. 
d^avoir  donné  fa  confiance  à  ceux  qui  l'obfervent;  Louis 
XIV.  ce  grand  Roi,  fi  jaloux  de  fon  autorité,  &  qui 
fçut  fi  bien  la  maintenir  contre  le  Pape  lui  même,  Louia 
XEV.  félon  nos  critiques  modernes,  étoit  Je  fuite  d^ 
rohe  courte.  Efl:  ce  afiii  de  n'être  pas  aflkflinés  après  leur 
mort  par  les  Jéfuites,  qu^ils  leur  laiiTerent  tous  trois  leur 
cœur  par  leur  tefl:ament?  (7  ). 

Lorfqu'il  efl:  quefl:ion  d'envoïer  des  fujets  d'un  lieu 
dans  un  autre,  PInfl:itut  ordonne  de  fe  conformer  aux 
loix  des  Princes  à  cet  égard  :  (  a  )  les  Jéfuites  ne  fe  dé- 
pouilleront de  leurs  biens  qu'au  temps,  &  de  la  ma- 
nière que  les  loix  du  Pays  le  perme'ttront  :  (  b  )  dans 
ce  qui  concerne  le  tranfport  d'argent  d'un  royaume 
dans  un  autre,  la  Société  fe  conformera  aux  ordres  des 
Souverains  &c.  (c).  . 

Le  Fondateur  de  la  Société  prelcrit  aux  inférieurs  l'o- 
béiflance  la  plus  parfaite  à  ceux,  à  qui  ils  fe  font  fou- 
rnis pour  la  conduite  de  leur  ame,  &  pour  jufljficr  dans, 
leur  efprit  l'excellence  de  cette  vertu,  il  ajoute  ces  pa- 
roles décifives  :  "  ce  qui  ne  vous  paroîtra  pas  étonnant^ 
,,  fi  vous  confiderés  que  l'Apôtre  Nous  ordonne  d'o- 
„  béir  aux  Princes  temporels ,  même  païens ,  comme 

(  «  )  E4i£t:âregîa  hâc  lu  re  fcryanJa  efTe ,  &c^  Principum..^confcnfunt 
U,  l^tisfaâioncm  cfle  ad  Qiuticioucs  e;urmoài  piocuianidani»  Infix^  t. 
2.  p.  4pc. 
(b  )  Ubi. .,  pc»  Fatriat  Icges  Ikebk.  îbict  t.  r   p.  ;^, 
(c)  Congrcgatio  gciiertlis...  flatuic  drca  eitraâioncjit  pccttttiixuf&9 
c^i^aiCpiiacifuiu)  oblÂivand^  ciTe.  ibid.  p..  4^1^ 
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à  J.  C.  ,,  (  a  )  Comment  les  Magiftrats  qui  ont  iû  ce 
texte,  &  qui  n'en  conteftent  pas  Tauthenticité ,  ont  ils 
pu  voir  le  fanatifme  le  plus  dangereux  dans  l'obéiflance 
prefcrite  par  Tlnftitut?  Eft  il  étonnant  qu'après  avoir 
prouvée  des  Religieux  par  rautorité  des  Livres  Saints, 
qu'ils  doivent  obéir  à  leurs  Princes  temporels  même  païens^ 
con;ime  à  J.  C.  on  exige  d'eux  la  même  obéiflance  poiv 
leur  Supérieur  fpirituel  ? 

Tel  eft  Pefprit ,  tel  eft  le  langage  de  l'Inftitut ,  il  ^ 
toujours  mérité  &  obtenu  la  proteétion  des  plus  grands 

Rois Et  cet  Injîitut  efi  iviiemment  attentatoire  à  Pau* 

toriti  des  Rois. 

V,  L^Inftitut  a  fanftifié  neuf  Jéfuite$  à  qui  l'Eglife  a 
décerné  un  culte  public.  „  C'eft  en  combattant  dans  cet- 
„  te  Milice,  en  obfervant  la  difcipline  qui  y  eft  pref- 
^  crite  &  en  pratiquant  les  vertus  de  leur  état. , . .  qu'ils 
^  ont  mérité  d'être  pendant  toute  l'éternité  dans  la  So- 
,,  ciété  de  Jeftis.  ^  On  peut  bien  fe  perdre  „  dans  la  So- 
„  ciété  la  plus  fainte,  en  s'éloignant  de  la  route  qui  y 
„  eft  tracée;  mais  il  répugne  ,  il  eft  de  toute  impoffibiliti 
„  qu'on  fe  fanftifie  en  fe  conformant,  avec  une  religieufe* 
„  exaftitude,  à  tout  ce  que  prefcrit  un  Inftitut,  fi  cet 
„  Inftitut  lui-même  n'eft  pas  faint.  „  (  8  )  Mais  ces  Jé- 
luites  que  l'Inftitut  a  fanâifiés ,  que  l'Eglife  a  canoni- 
fés,  ne  font-ils  pas  l'apologie  de  l'Inftitut,  qu  la  fatire 
de  l'Eglife.  Faut-il  croire  que  l'Inftitut  eft  Péçole  de  la 
fainteté  puifqu'il  la  forme,  ou  que  l'F4;life  eft  le  tem- 
ple de  Perreur  &  le  fapftuaire  du  crime  ,  puifqu'elle 
çanonife  &  Terreur  &  le  crime  ?  L'alternative  eft  pref- 
fante;  il  faut  néceflàirement  condamner  l'Eglife  ou  ab- 
ibudre  l'Inftitut  ;  &  les  Magiftrats  ne  juftifient-ils  pas 

(  a  )  Quod  Tobis  minus  miniin  vidcbitui  (î  anima^rcrtltis  pixceptum 
«b  Ap«ftolo  effc,  ut  Superiojibu»  etUm  f4tiUarHfHtitt^micij^iéc  farcâmm  CI 
OJWSTO.  Inftit.  t.  2,  p.  xtfz. 
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Tun  &  l'autre  dans  Tefprit  des  Catholiques ,  en  les  ca- 
lomniant tous  les  deux  ?  (  a  ) 

VI.  Tous  les  Saints  des  deux  derniers  fiécles ,  ont 
applaudi  à  la  fagefle  de  Tlnftitut ,  &  prefque  tous  ont 
honoré  (ie  leur  confiance  la  plus  intime  ,  la  Société 
gourmée  par  cet  Inftitut, 

S.  Pie  V.  Dominicain,  a  approuvé  les  Conftitution^  f 
il  a  fait  Péloge  de  la  foi ,  de  la  doctrine ,  du  zèle  des 
Prêtres  de  la  Compagnie  de  Jefus.  (  9  )  L'Inftitut  a  mé- 
rité la  vénération  de  Vincent  de  Paul  ;  (  b  )  François 
de  Sales  avoit  pour  la  Compagnie  une  afe&hn  inviolable  ; 
il  a  extrait  de  Tlnftitut  toutes  les  règles  qui  pouvoient 
être  adoptées  aux  filles  de  la  Vifitation;  (c)  Charles 
Porroméc,  fans  craindre  que  fa  tite  fe  dérangeât  ^  faifoit 
toutes  les  années ,  les  eaçerciees  fpirituels  de  S.  Ignace 
fpus  la  direélion  des  Jéfuites,  qui  furent  jufqu'à.  fa  mort 
les  dépofitaires  de  fa  confcience;  (  10)  S.  Therefe,  diri- 
gée par  les  Jéfuites  fait,  dans  plufieurs  endroits  de  fes 
ouvrages,  Péloge  de  leur  régime,  de  leurs  vertus,  & 
furtout  de  l'éducation  qu'ils  donnent  à  la  jeunefle  ;  (i  i) 
La  B.  de  Chantai  qui  n'avoit  trouvé  que  dans  la  Com- 
pagnie de  Jefus  des  Dircfteurs  fpirituels ,  qui  puflènt 
remplacer  auprès  d'elle  le  faint  Evoque  de  Genève;  la 
B.  de  Chantai ,  peu  d^inftans  avant  de  mourir  de  la 
mort  des  Juftes ,  recommanda  dans  les  termes  les  plus 
afièétueux  &  les  plus  prçflans  à  fes  filles  qui  ne  l'ont 
pas  oublié ,  de  conferver  toujours  la  vénération  la  plus 
profonde  pour  cette  fainte  Compagnie  &  de  donner 
leur  confiance  à  ceux  qui  en  ont   embraffé  Tluftir 

(  â  )  Voyez  Apologie  dp  l'Inftitut  p.  ^4. 

(^)  Vofcz  la  ?tt  de  S.  Viacent  de  Fauh 

(c)  Lifés  la  vie  par  M.  Maifolier^  je  me  contente  d'indiquer  Ielî\r. 
3.  du  T.  I.  p.  255.  Paris,  1757.  Voïésauflî  la  cent  quatre  vingt  onzième 
lettre  de  ce  faiAt  £fêquc»qui  fe  tiouve  dans  le  Tomcix  delà  oouvclle 
Zaïiiôii. 
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tiiit  (a)  S.  Philippe  de  Neri  a  toujours  conrervé  les  m^tne» 
ièntîmcns  ;  il  a  tenu  le  même  langage  ;  le  vénérable  Pa- 
lafox  ne  parle  que  de  la  ferveur  g?  de  la  piété  de  cetu 
fainte  Compagnie  ;Ç  b  )  le  vertueux  Evèque  de  Balbaftre  ^ 
Jérôme  Baptîfte  de  Lanuza ,  dit  en  propres  termes  que 
Tannée  que  Luther  attaqua  PEglife ,  Dteu  ménagea  lé 
ghrieux  Patriarche ,  Ignace  de  Loyola ,  qui  fonda  le  Saint 
Institut  de  la  Compagnie  de  Je  fus ,  qui  efi  une  des 
Religions  fiorijantes  qu^ait  jamais  eu  &  qu'hait  encore  PE" 
glife;  (12)  Le  B.  Jean  Davila  a  toujours  regardé  ]^ 
Compagnie  comme  un  don  de  Dieu ,  une  œuvre  de  la  Di^ 
%ine  Sageffk\  il  loue  fon  defmtereffement  &  fon  zèle  dan» 
les  Miffions;  (c)....  &  cet.Inftitut  compofé  par  des 
Saints ,  obfervé  par  des  Saints ,  approuvé ,  loué  par  des 
Saints  I  eft  un  Institut  jmpie^ 

Sixte  V.  ce  génie  vafte  fait  pour  donner  des  loîx  à 
rUnivers  ;  (d  )  Richelieu  ce  Miniftre  habile  dont  tou-» 
tis  les  Nations  de  l'Europe  ont  reconnu  la  fupérioritéî 
C  13  )  Bacon  le  Reftaurateur  de  la  bonne  Philofophîe; 
(e)  Bofluet  ce  zélé  défenfeur  de  nos  libertés;  (O 
Baronius ,  le  Père  des  annales  Eccléfiaftiques  ;  (  g  )  le 
Cardinal  de  BeruUe  cet  homme  fi  éclairé  dans  les  voies 

fa)  Vorcz  la  Yîc  de  la  B.  de  Chantai  &  en  paiticulict  cette  ^*a, 
cextc  M.  Maifolier. 

(b)  Voyez  ce  que  noud  avons  cîc^du  Tcaerablc  Falafox  dans  le  Ko. 
^  de  cet  article  »  ceqne  noui  venons  d'indiquer  dans  la  note  (  11  }  8b 
ce  que  Aont  dlro&sà  la£n  dans  les  Tcm»ignAg€s  favtrakUs  à  l* Inflitnt  érc, 

(e  )  OeoTies  du  B.  Jean  d'Avila  ,  de  la  ttaduaion  de  M,  ^^irnsM: 
é^^Andîlfy,  lir.  1.  lettre  2.  p.  5.  Voyez  encore  une  lettre  de  ce  fervitcuf 
de  Dieu ,  qui  Iç  tiouTC  en  cntict  4ans  Vnifi,  de  U  C$mfagnU  paît.  i. 
Ur.  9  No  5p. 

(  d  )  Voyez  ci  aptes  Tfmtignages  favorables  &c^, 

(e)  Nous  citerons  Tes  paroles  daas  la  Kcponfe  à  lia  Xllmputatîoiit 

(f  )  Maximes  fur  la  comédie,  p.  139.  tdit  in-iz,  169^,  Voyez  ci, 
après  la  Rep.  à  la  XI  Imputation. 

(  g  )  Martyrologe  Romain ,  fous,  le  30  Di((^enibiç  p.  %SQ,,  VtJCi^Vllh 
$0  l^,  Témtf^tui^es  fAvarablts^ 
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de  -Dieu  ;  (  a  )  Flechîer  cet  Evéque  auflî  judicieux 
qu'éloquent;  (  b  )...Tous  ces  hommes  célèbres  par  re- 
tendue ,  la  profondeur  &  la  fupériorité  de  leur  génie, 
ont  regardé  rinftitut  comme  un  chef  d'œuvre  de  fagefle. 
Muratori  ce  critique  habile,  cet  homme  univerfel,  cet 
hiftoirien  impartial ,  a  étudié  Plnftitvit  &  le  régime 
des  Jéfuites ,  &  il  a  pulverfisé  d'avance  la  plupart  des, 
fophifmes  rajeunis  par  les  Magiftrats;  (14)  L'Auteur 
de  l'Efprit  des  loix,  ce  génie  vafte  qui  avoit  approfondi 
tous  les  fiftômes  de  légidation,  Montesquieu  a  loué  l'Inp. 
tîtut  &  ceux  qui  le  gardent;  Maupertuis,  Buftbn,  de  la 
Condamine,  lïaller  &  tou.s  ceux  qui  parmi  les  moder- 
nes méritent  une  place  diftinguée  dans  la  République 
des  lettres ,  penfent  comme  Montesquieu ,  fur  rinftitut 
des  Jéfuites....  Et  cet  Inftitut  loué  par  les  Souverains 
les  plus  jaloux  de  leur  autorité ,  par  les  Miniftres  des. 
Souverains  les  plus  expérimentés  dans  l'art  difficile  de 
gouverner  les  hommes,  par  les  Philofophes  les  moin^fuf- 
cep  tibles  de  préj  ugés  ;  par  des  Politiques  qui  ont  anatomifé  « 
comparé,  apprécié  toutes  les  légiflations  ;  par  des  Criti- 
ques féveres  qui  ont  toujours  attaqué  de  front  les  er- 
reurs, les  faux  principes,  les  préjugés cet  Inftitut 

eft  évidemment  attentatoire  à  toutes  les  loix  divines 
&  humâmes,  à  tous  les  principes  de  la  morale,  de  U 
politique ,  de  la  légiflation.  (  15)    ■ 

Cet  Inftitut  a  donné  des  maîtres  aux  Bourbon  ,  aux: 
Condé ,  aux  Conty ,  aux  Bouillon ,  aux  Rohan ,  aux 
Soubife,aux  Luxembourg,  aux  Villars,aux  Briflac, 
aux  Montmorenci ,  aux  Boufflers ,  aux  Richelieu ,  aux 
d'Etrées ,  aux  Broglie ,  aux  Crequi ,  &c.  dans  l'epée  ; 

(«)  vit  du  Cardinal  de  flerulle,  pàt  M.  Geimain  llabeit  Abbé  de 
Ceviiî}  IK  I.  Ch.  VI.  p.  99.  loa. 

(h)  Panegyriqacs  de  M.  Flcchisr»  T.  tt.  ou  Von  trouve  celui  de  S. 
Ignace  U  l'éloge  de  Ton  Uftûut  p  qse  noai  tianTairoas  paimiles  Tt- 
ntoignaget  fAViVAbla  d** 
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auxPolîgnac,  aux  Flcchier,  aux  Bofluet,  aux  Fénelon^ 
aux  Huet,  aux  Bifly,  aux  Fleury  &c.  dans  TEpifcopat; 
aux  Lamoignon ,  aux  Seguier ,  aux  Bignon ,  aux  Novion  ^ 
aux  d'Argenfon ,  aux  Bouhier ,  aux  Montefquieu ,  aux 
Nicolaï,  aux  Moîé,  &c.  &c.  dans  la  Robe;  aux  Def- 
cartes,  aux  Caffini,  aux  Varignon ,  aux  Corneille ,  aux  * 
RouJ3èau,  aux  Crébillon ,  aux  Molicre,  aux  Fontenelle^ 
aux  d'Olivet,  aux  Voltaire,  aux  Greflet,  aux  Pompi- 

•  gnan,  aux  la  Condamine  &ç.  &c.  dans  la  littérature; 
&  les  maitrcs  qui  ont  formé  les  Militaires  les  plus  atta- 
chés à  la  Patrie  &  à  leur  Roi ,  les  Pafteurs  les  plus  éclai* 
lés  dans  la  fcîence  de  la  Religion ,  les  Magiftrats  le* 
plus  intégres  dans  l'adminiftration  de  la  juftice,  les  Lit- 
térateurs les  plus  diftingués  dans  tous  les  genres  ;  ces 
mêmes  maîtres  étoient  fervilement  aflujettis  &  tira- 
nîquement  gouvernés  par  un  Inftitut  qui  défend  d'ai- 
mer la  Patrie,  qui  fait  du  régicide  un  devoir  ou  un 
mérite,  qui  fappe  tous  les  principes  de  la  Religion, 

•  qui  détruit  la  loi  naturelle ,  qui  dégrade  Tame ,  qui 
letrécit  le  génie  &  le  rend  incapable  de  s'élever  aux 
connoiflances  fublimes  de  la  politique,  d«  la  philofd- 
phie,  de  la  religion. 

VII.  Le  Parlement  dans  toutes  fes  clajfes^  a  jugé/er- 
Jlvérfimmcfit  &c  fans  réclamation  pendant  deux  fiécles, 
tous  les  procès  pour  ou  contre  les  Jéfuites ,  fur  leur 
Inftitut ,  &  il  n'en  a  pas  vu ,  ou  il  en  a  difllmulé 
Içs  horreurs  jufqu'au  mois  d'Août  176 1.  Faut-il  dire 
que  jufqu*à  cette  époque  à  jamais  mémorable  dans 
lesfaftes  delà  nation,  Tlnftitut  a  été  Pieux  ou  que  les 
Magiftrats  ont  été  aveugles  ?  Les  Tuteurs  des  4lois ,  let 
Pères  de  la  Patrie ,  que  nous  avons  vu  prêts  à  fe  facri- 
ficr  pour  prévenir  les  fuites  effrayantes  de  la  tranfla- 
tion  de  fœur  Perpétue ,  (  a  )  n'turoient-ils  été  pendant 

(a)  V«7ez  if  difcoiis  de  M»  te  ftnalet  Pxéfidcat  m  Roi,  di  3  JinYier  17 n 
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deux  fuicles  que  de  vils  efclaves  profternés  fervilement 
aux  pieds  de  Tautorité  ?  Tous  ces  Magiftrats  célèbres  , 
qui  ont  donné  à  leurs  Succefleurs  tant  d'exemples  ou- 
bliés, tant  de  leçons  inutiles  ;  ces  Magiftrats  Citoïens, 
qui  quoique  toujours  prêts  à  obtempérer ,  ont  fait  par- 
ier fi  ibuvent ,  même  devant  le  Trône  ,  la  vérité ,  la 
liberté ,  la  loi  ;  ces  Magiftrats  dont  on  ne  prononce  le 
nom  qu'avec  relpedl ,  ont-ils  tous  été  des  ignorans  ou 
des  lâches ,  des  traîtres,  ou  des  imbéciles  julqu'en  1761? 
L'alternative  ne  laifle  point  de  fubterfuge;  mais  pour- 
quoi nos  Tribunaux  ne  diroient-ils  point  des  'Maiçil- 
trats  à  qui  ils  fuccédent ,  ce  qu'ils  difent  de  rfiglife 
univerfcUe?  Si  le  Concile  de  Trente  appelle  pieux  un 
Inftitut  IMPIE,  c'eft  par  politefle  pour  le  Pape  &  fans 
favoir  ce  que  c'étoit  ;  ce  fera  auflfi  par  quelque  raifou 
de  bienféancc  que  le  Parlement  a  prononcé  diflerens 
Arrêts  y«r  le  vu  des  Statuts  des  Jéfuites,  fans  avoir  ja- 
mais vu  les  Statuts  des  Jéfuites. 

C'eft  auflî  pour  faire  fa  Cour  au^  Perc?s  dd  là  maifon 
profefle,  que  le  Parlement  de  Touloufe  malgré  une 
expérience  de  cent  cinquante  ans,  fait  ce  complimenc 
aux  Jéfuites  :  „  la  Cour  ne  doute  point  que  vous  ne 
„  témoigniez  le  même  zelc ,  &  la  môme  fidélité  pour  le 
^  fervice  du  Roi,  que  votre  Compagnie  a  fait  paroître 
^  en  cette  occaiion  &  En  toute  autre.  ,,  Les  cham- 
bres aflemblées  entendirent  cet  éloge,  &  ne  firent  point 
de  proteftation  ;  les  Gens  du  Roi,  parlant  toujours  au 
nom  de  la  Cour,  portèrent  la  flatterie  jufqu'à  alTurcr 
qu'ils  n'avoient  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  la  conduite 
des  Peres  Jésuites;  „  qu'ils  étoient  pcrfuadé*  que 
^  fans  manquer  au  refpeét,  qu'ils  doivent  au  Saint  Sie- 
y»  ge ,   les  Jéfuites  ont  toujours  eu  une    fidélité 
^  Inébranlable /o«r  le  Service  du  Roi  &  de  rE* 
^  tati..»  Q^^  i^  ^têr  eji  contente  de  leur  foumijfion. ,, 
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Voila  ce  qu'on  trouve  dans  les  rc^giftres  du  Parlement 
de  Touloule,  îi  la  home  du  liccie  de  Louis  XIV.  ;  ne 
xcconnoïc  on  pas  là  des  Magiûrats  TectofrtTS  plutôt 
que  ces  Jujçes  l^hilofophes  ?  Dans  les  temps  de  barbarie, 
M.  Riquet  bornoit  la  gloire  a  joindre  les  deux  mers; 
il  ne  voioit  pas  encore  fortir  de  fa  famille  ces  rcquifl- 
toires,  ces  comptes  rendus  qui  dévoient  rilîuftrer. 

Mais  comment  juftifier  la  manière  obligeante  dont 
Me.  Caradene,  ce  Magiftrai  précieux  à  la  Religion  & 
fupérieur  à  tous  les  éloges  ,  parie  de  PJnllitut  &  de  la 
Société  en  1762?  on  ne  l'excufera  point  endifant  qu'il 
n'en  a  parlé  qu'incidemmcm;  il  a  fait  plufieurs  volumes 
pour  en  découvrir,  pour  en  expofer  toutes  les  horreurs. 
Dira-t-on,  que,  comme  le  Concile  de  Trente,  il  n'en  a 
parlé  quQpar  bazard  &  fans  examen^  Ce  feroit  fuppofer 
qu'un  Magiltrat  ne  met  dans  fes  Jugemcns,  ni  plus  de 
prudence ,  ni  plus  de  maturité  qu'un  Concile  œcumé- 
nique. Dira-t-on  queleséiog-^s  qu'il  lui  donne  font  fani 
conféguence  comme  ceux  de  TEglife  Univerfelle?  Ce  fe- 
roit manquer  de  refpeû  aux  corps  entier  de  la  Magif- 
irature,  &  on  ne  qualifie  point  ks  oracles  d'un  Procu- 
reur-Général ,  comme  on  peut  qualifier  les  décifions 
d'un  Concile.  Dira-t-on  enfin  que  de  même  que  les  Pè- 
res afiemblés.à  Trente  au  nom  du  S.  Esprit,  voulurent, 
par  des  éloges  yim  conféquencey  recompenfer  Laynez  & 
Salmeron ,  malgré  la  profellTun  déclarée  qu'ils  faifoîent 
du  Pélagianifme  ;  de  môme  auITi  le  Magiftrat  Breton  a 
voulu  reconnoître  les  fervices'  que  lui  ont  rendus  les 
Jéfuites,  en  louant  l'Inftitut  qu'il  vouloit  profcrire? 
Mais  ce  feroit  fuppofer  que  dans  un  Magiftrat  la  reconnoiÊ; 
fance  peut  en  certains  momens  prévaloir  fur  la  jufti^. 
Je  laifle  à  des  perfonnes  plus  inftruites  le  foin  de  réfou- 
dre le  problC'me,  &  je  me  borne  a  mettre  fous  les  yeux 
du  leûeur  quelques  traits  que  j'ai  recueillis  incident 
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fnent^par  bazar d^  fans  examen  &  fans  conféquence^  dans 
le  compte  rendu  au  l^arlemcnt  de  Rennes  par  Aie.  Ca^ 
radene. 

„  La  Société  des  Jéfuitcs  répandue  chez  toutes  les 
;„  nations ,  contribua  à  confirmer  la  foi  chancellante  de 
^  quelques  unes,  à  ramener  quelques  autres  au  giron 
^  de  PEglife,  &  à  diminuer  les  progrès  des  feétes.  Ses 
^  prédicateurs,  &  fescontroverilftes  Ibutinrcnt avec  cou- 
„  rage  les  efforts  des  hérétiques.  La  facilité  &  la  régu- 
^^  laritédes  mœurs...  la  connoiflance  des  fciences  &des 
^,  arts  Uberaux,  concilièrent  aux  Jéfuites  l'efprit  des 
,,  grands  &  des  peuples.  Ils  portèrent  leurs  millions  en 
^  Amérique,  en  Cliine,  en  AbilFinie ,  au  Japon  ,  aux 
„  Indes.  Ils  Te  rendirent  utiles  aux  Souverains  ;  ils  le 
^  furent  fur- tout  à  ceux  d'Efpagne&de  Portugal,  dans 
^  des  continens  éloignés ,  pour  la  confervation  &  Taug- 
^  mentation  de  leurs  conq.iêces;  enfaifant  de  nouveaux 
„  Chrétiens ,  ils  acquéraient  de  nouveauxfujets  à  ces  Princes  ..4 
„  Comme  ils  le  livr oient  à  Tétude,  à  la  compofition 
^  des  livres  &  à  l'inftru^tion ,  ils  embraflirent  un  genre 
de  vie  mitoïen  entre  les  clercs  féculicrs  &  les  moi- 
nes ^faifant  des  vœux  C9tnme  ces  derniers ,  mais  fans  s*aP- 
fujettir  à  des  obfervances  qui  confument  prefque  tout 
^,  le  temps  des  Religieux.  Ils  ne  s'alTuj  étirent  point  non 
^  plus  aux  offices  publics,  comme  les  Clercs.  On  leur  en 
^,  a  fait  un  crime  ^  parce  que  ce  qui  eji  finguiier  étonne  tou* 

„  Mais  fi  Pûbjet  étoit  utile,  fi  l'Eglife  avoit  befoîn 
„  de  gens  favans  pour  oppofer  à  fes  ennemis ,  de  mlC- 
^,  fionnaires  pour  porter  la  foi  dans  les  pays  éloignés, 
^,  de  gens  inftruits,  ou  qui  puiflcnt  facilement  s'inftruire 
^  dans  les  diffirens  genres  de  fciences  utiles  à  Thumani- 
^  té ... .  On  ne  pouvoit  guère  les  trouver  que  dans  une 
^  Société  uniquement  occupée  de  Tctude^  &  dont  les 
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^  membres  ne  fûflTent  pas  diftraîts  par  un  grand  noni-* 
y,  bredè  pratiques  &  d^obfcrvances  monaftiques 

^  L*Abbé  Fleuri  dit  dans  la  Préface  de  fon  Catechifmé 
^  hiftorique,  que  quelque  ignorance  qui  rcfte  patmi  les 
,,  Chrétiens ,  elle  n'eft  pas  comparable  à  celle  qui  re- 
^  gnoit  il  y  a  deux  cens  ans,  avant  que  S.  Ignace  fit 
^  fes  difciples  eûffeht  rappelle  la  coutume  de  catéchifer 
„  les  enfans. 

y,  On  peut  donc  dîre  que  Pétabliflcment  de  la  Socîiti 
„  des  Jéfuites  fut  alors  utile  à  TEglife,  qu'il  avoit  allez 
„  de  rapport  &  de  convenance  avec  fes  befoins (  a  ) 

^  On  n'accufe  pas  les  Jéfuites  d'avoir  voulu  perftiadet 

^  le  mal (b)  On  doit  même  rendre  à  PAuteur  de 

^  leur  liiftitut  cette  juftioe,  que  rien  n'a  voit  altéré  la 
„  droiture  de  fon  coerur  ;  il  n'eut  d'autre  but  que  le  fii- 
y,  liit  des  âmes.  Ses  vues  furent  toujours  pures  &  de* 

„  fintereflëes Il  demeura  toujours  attaché  à  l'ail- 

„  cierine  Doélrine  de  TEglife,  &  ne  voulut  point  eli  ifl- 
^,  troduîre  de  nouvelle.  Sa  morale  fut  exaéke  &  plutôt 
„  rigide  que  relâchée;  il  lie  conçut  pas  les  inconveHiens 
^  qui  pourroient  nàîtire  d'un  Inftitut,  où  il  ne  propo- 
^  foit  que  des  îgnorans  à  catéchifer  &  des  méchans  à 
„  convertir ....  llne  fong§a  qu*au  fpirituel  en  fondant  fa 

,,  Compagnie //  faut  convenir  que  la  morale  des  Cùnf^ 

„  titutions  efl  en  général  fage  &  pure;  S,  Ignace  ne  ten- 
^  doit  qu'à  la  perfeftion  des  Coiifeils  EJvaftgéliques . . . . 
^  Celui  qui  en  a  fait  le  fonds  (  des  Conftitutions  )  étok 
^  bien  éloigné  du  crime  &  du  vice....  La  mauvaife  motalt 
^  ou  les  principes  d'une  morale  corrompue  ne  tiennent  pas»* 
^  àla  Conflit  ut  ion  des  jéfuites (  ifi)« 

Tel  eft  le  régime ,  la  légillation  &  la  conduite  de  la 
Société.  Ses  membres  s'engagent  à  obferver  réligieufe- 

(i)  II  C.  R.  i  Bitincs  f,  7*  <•  9*  xo. 

(b)  Ibii  p.  30^ 
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ment  un  Inftitut  utiîe  à  VEgiîfe  ;  un  Inftitut  qui  leur 
apprend  à  faire  des  Chrétiens  pour  le  Ciel  &  des  fujetc 
pour  TEtat;  un  Inftitut  fans  lequel  il  n'étoit  prefque  pas 
poifible  de  trouver  des  gens  [avant ,  des  Miffionnairet 
zélés ,  des  gens  inflruits  dans  let  différens  genres  de  fciences 
utiles  à  Pbumanité;  un  Inftitut  qui  a  banni  Tignorance 
de  la  Religion  en  rappeliant  la  coutume  de  catéchirer  les 
enfans  ;  un  Inftitut  qui  avoit  ajjez  de  rapport  G?  de  con» 
venance  avec  les  befoins  de  PEglife  ;  un  Inftitut  dont 
PAuteur  a  toujours  été  attaché  à  Pancienne  do&rine  de 
l^Eglife  ;  un  Inftitut  auquel  ne  tiennent  point  les  princi- 
pes d*une  morale  corrompue'^  un  Inftitut  en  un  mot; dont 
la  morale  eft  pure  ,  exaSle  ,  rigide  &c. 

Le  Ledtcur  feroit  des  efforts  inutiles  pour  concevoir 
comment  un  pareil  Inftitut  eft  un  Inftitut  impie,  qui 
renferme  des  abus  impies  ,  des  fermens  impies  &c.  Qu'il 
fe  fouvienne  feulement  que  la  vérité  a  des  droits,  qu'elle 
venge  dans  le  moment  même  qu'on  s'obftine  à  les  mé- 
connoître;  c'eft  pour  cela  qu'il  n'y  a  point  de  diftë- 
rence  entre  la  tralair  &  fe  contredire,  entre  mentir  & 
déraifonner. 

Vni.  On  doit  juger  de  l'arbre  parles  fruits,  d'une 
fource  par  les  eaux,  d'une  morale  par  les  mœurs,  d'une 
caufe  par  les  effets ,  d'un  tout  par  les  parties  ;  ce  prin- 
cipe eft  inconteftable  ;  mais  comment  un  Inftitut  qui  a 
formé  tant  de  faints  peut-il  être  impie  ?  Comment  un 
corps  dont  les  membres  font  irréprochables,  peut-il  être 
coupable  de  toutes  les  horreurs  ?  Comment  une  Société 
dont  on  reconnoit  en  détailles  talens  &  les  vertus,  peut- 
elle  être  refponlàble  de  tous  les  attentats  pafTés,  préfens 
&  pofHbles?  „Un  corps  entier ,  peut-il  être  corrompu  & 
^  adopter  pour  s'accréditer  des  principes  manîfeftement 
^  mauvais?  non,  répondent  les  Magiftrats;  jamais  un 
„  corps  entier  n'a  fabriqué  un  code  d'extravagances  ni 
„  une  légiflation  qui  fut  criminelle.  Il  est  impossible  que 
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^  la  réunion  de  particuliers  religieux  forme  un  compofé 
^  irréligieux.  „(a). 

Cet  aveu  eft  formel  ;  il  eft  forti  de  la  bouche  des  Ma- 
giftrats  qui  déclarent  juridiquement ,  qu'ils  n'ont  point 
de  griefs  perfoniiels  à  reprocher  aux  membres  de  la  So- 
ciété, &  que  le  corps  eft  abominable;  jamais  un  corps  en* 
fier  n'a  fabriqué  un  code  d'extravagances ,  &  cependant 
rinftitut  de  la  Société  fabriqué  par  la  Société  eft 
un  code  d^extravagances;  jamais  un  corps  entier  n'a  fa- 
briqué «w  légiflation  qui  fui  criminelle^  &  cependant  la 
légiflation  fabriquée  par  la  Société,  eft  une  légiflation 
qui  autorife  tous  les  crimes.  L'Inftitut  n'eft  propre  qu'à 
faire  des  impies^  des  fcilerats ^  de  mauvais  citotens  ,  &  ce- 
pendant il  n'eft  point  de  particulier  formé  par  cet  Infti- 
tut,  attaché  fuperftitieuftment  à  cet  Inftitut ,  qui  ait  été 
cité  devant  les  Tribunaux,  &  qui  ait  mérité  leur  anî- 
madverfion.  Les  membres  de  la  Société  font  en  général  det 
hommes  vertueux^  ennemis  du  crime ^  attachés  à  la  Religion 
&  A  LA  Patrie,  &  cependant  la  Société  entière  eft 
ellentiellcment  dévouée  à  l'impiété,  à  la  révolte  contre 
toutes  les  Puiflances  ,  au  Régicide  &  à  tous  les  crimes. 
Le  corps  eft  vicieux  &  les  membres  font  toujours  & 
partout  la  guerre  à  tous  les  vices. 

Mais  a-t-on  vu  un  malade  qui  fut  fain  de  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ?  Dans  une  légion  d'aveugles  trou- 
vera-t-on  un  œil  qui  foit  bon  ?  Une  académie  de  favans 
formera-t-elle  à  raifon  de  l'aflèmblagc  une  troupe  d'ig- 
norans?  De  mille  imputations  faulfes  &  calomnieufès  en- 
taflées  dans  les  arrêts,  les  plaidoïers,  les  comptes  ren- 
dus, en  refultera-t-il  jamais  un  recueil  de  vérités?  16 
peut-il  que  les  Jéfuites  foicnt  mal  conduits,  &  qu'ils  Ife 
conduifent  bien  ;  qu'ils  fui  vent  conftamment  des  guides 
trompeurs,  &  qu'ils  ne  s'égarent  point;  qu'ils  obeiflènt 

(a)  X,  C.  K.  l  %,ciint$  p.  Il;, 
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f  n  îccierats  &  qu'ails  agiflènt  en  fages  ?  Un  fol  mal  failànt 
ftcôndc-ra-t-il  des  plantes  falutaires  ?  En  un  mot  les  J6- 
fuites  qui  obrervent  rinftitut,  peuvent  ils  être  i/«  bom' 
yncs  vertueux  ,  enikmis  du  crime ,  &  l'Inftitut ,  qui  régît 
les  Jéluites  n'être  qu\in  Inftitut  impie,  &  fauteur  de 
tous  les  crimes?  Etranges  coiltradiftions ,  que  les  feuls 
ennemis  de  la  juftice,  de  la  vérité,  du  fens  commun  & 
des  Jcifuites  peuvent  dévorer! 

IX.  Les  vœux  prefcrits  par  Plnftitut  font  nouveaux 
&  bizarres;  ils  font  irréguliers  &  illégitimes;  ils  font  //»• 
fies.  Les  Magiftrats  peuvent  donc,  ils  doivent  même, 
non  pas  les  annuUer,  mais  les  déclarer  nuls.  Seroit-it 
pôJUihle^  Messieurs,  demande  férieufement  un  Ma- 
giftrat  à  fes  confrères; /tfrwV-//  poJJiVe  qu^èn  voulût  met- 
tre en  quefiion^  fi  vous  avez  compétence  pour  déclarer  les 
abus  d'ours  vœu  ;  nous  ne  difons  pas  ,  pour  les  annuller  ^ 
mais  pour  les  déclarer  nuls  &  juger  de  leur  validité^  (a) 

Seroit-il  Possible,  que  dans  un  Royaume  très- 
chrétien  ,  il  fe  trouvât  Un  feul  Chrétien  que  cette  ques- 
tion ne  fcandalisât  poifit  ?  Ne  nous  contentons  pas  d'cf* 
fleurer  cette  matière.  Ce  h'eft  ni  pour  empêcher  la  deC- 
TTuftion  des  Jéfuites  ^  ni  pour  cônftater  la  prévarica- 
tion de  leurs  juges ,  mais  uniqueihent  pour  éclairer  les 
ï)ërronnes  qui  aiment  le  vrai,  &  que  le  ton  déCifif  des 
Magiftrats,  la  crainte  du  defpotifme  qu'ils  exercent , 
ou  la  féduétion  de  l'exemple  qu'ils  donnent,  pourroit 
entraîner.  Il  eft  au  refte  trh-pe^blè  de  révoquer  en  doute 
la  compétence  du  Parlement,  lotfqu'il  s'agit  des  vœux 
de  Religion  ;  il  a  été  môme  tvès-poffible  que  le  Vicaire 
de  J.  C.  décidât  en  176a  ,  (b)  qu'il  étoit  tout-à-fait  ab^ 
furde  que  des  laïques  déclaraflent  nuls  des  vœux  donc 

{%)  Plftîdoïet  de  Me  Riquet  p.  ti7. 

(  b  )  „  Illttd  antem  plané  âbfuidum.,  TOtt ,  de  quoram  ^ftltdlttM 
».  foliuseft  Eccleilx  judicaïc,  l  Uicis  decUitcuipoitùl  vaiecc  .# ^^^ '^ 
Ci f mut  XlU,  éu  CUr^i  df  Frémct, 

D  9 


52  Compte    hendu    au    Public; 

VEglife  feule  a  droit  de  connoître.  Il  eft  donc  trè«- 
polTible,  je  ne  dis  pas  de  révoquer  en  doute  la  compé- 
tence des  Tribunaux  Séculiers ,  mais  de  démontrer  que 
c'efl:  par  un  attentat  ftns  exemple,  qu'ils  ont  eu  la  té- 
mérité de  déclarer  abufifs  des  vœux  dont  l'Eglile  recon- 
nolt  la  validité.  Que  le  leéteur  apprécie  les  raifonnemcns 
des  Magiftrats  d'après  les  principes  que  je  vais  expofer 
en  peu  de  mots. 

Je  ne  m'arrête  point  au  reproche  de  nouveauté ,  qui 
fait  appeller  bizarres  les  vœux  deis  Jéfuites.  De  l'aveu  de» 
Magiftrats,  un  bomme  bien  éloigné  du  crime  &  du  vice 
en  eft  l'auteur  ;  j'ajoute  que  le  Saint  Siège  en  eft  le  ga- 
rant ;  GiiEGOiRR  XIV.  après  le  plus  mur  examen ,  & 
de  Pavis  de  plufieurs  Cardinaux  que  Sixte  Y.  avoit  fait 
ajfcmller  pour  juger  fur  cette  matière ,  a  décidé  formelle- 
ment qu'il  n*y  a  dans  cette  forte  d'engagement  ni  violation 
de  cofitrat^  ni  aucime  autre  injuftice  \  (a)  j'ajoute  en- 
core que  le  Concile  de  Trente  en  eft  î'apologifte  ;  car 
c'eft  ca  confiderant  rinftitut  fur  l'article  des  vœux  lîm- 
plcs ,  &  en  l'exceptant  à  cet  égard  de  l'ufage  ordinaire,- 
qu'il  de  fend  d'y  rien  changer.  Cette  nouveauté  eft  ad- 
mile  dans  tous  les  pays  Catholiques  j  elle  eft  autorifëe 
par  les  diplômes  des  Souverains,  &  nommément  de 
deux  de  nos  plus  grands  Rois,  Henri  IV  &  Louis  XIV; 
le  fuccès  en  a  juftifié  la  fagefle.  C'étoit  une  nouveauté 
Jorfqu'ils  ont  été  introduits,  mais  elle  a  dû  ceflèr  de 
l'être  après  deux  fiécles.  Ces  vœux  nouveau^ ,  laiflènt  la 
liberté  de  fe  fixer  julqu'à  l'âge  de  trente  trois  ans.  Quoi 
de  plus  conforme  aux  vues  patriotiques  do  nos  légill»- 
teurs  Philofophes  ?  Le  fondateur  des  Jéfuites  eft  fi  odieux 
à  ceux  qui  pcrfécutent  fes  enfans,  que  pour  le  contre- 
dire ,  ils  renoncent  à  leur  propre  fentiment,  lorfqû'il 
pcnle  comme  eux.  Ce  n'eft  plus  parcequ'ils  font  «a/- 
lyeaux  que  le  Magiftrats  déclarcïit  nuls  les  vctux  dei 

{ t)  ïnftit.  T.  I.  p.  tî".. 
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Jéfuîtes,  c'eft  parce  qu'ils  font  irriguUen^  &  c'eft  ce  que 
nous  allons  examiner. 

Les  vœux  fubftantiels  de  Religion  ne  peuvent  être 
irréguliers ,  que  par  le  défaut  de  capacité  dans  celui  qui 
les  prononce,  ou  le  défaut  de  forme  dans  Témiffion.  Ils 
ne  faurpient  jamais  être  irréguliers  à  raifon  de  leur  ob- 
jet qui  eft  faint  par  lui-même,  &*  que  lesMagiftrats  peu- 
vent bien  appeller  impie ,  mais  non  pas  rendre  tel.  Dans 
les  vœux  des  Jéfuites  „  tout  ce  que  peut  exiger  la  plus 
^  délicate  jurilprudence  pour  les  rendre  inviolables,  fe 
^  trouve  réiini;  la  pleine  liberté,  Page  prefcrit  par  les 
^  canons  &  par  les  ordonnances,  la  durée  des  épreu» 
^  ves,  le  confentement  des  parens,  la  prvifcfijon  par 
„  écrit,  Pexplration  du  temps  laillé  à  la  plainte  &  aux 
^  regrets  ,  l'approbation  du  Prince  &  des  Magiftrats 
„  manifeftée,  independemment  des  autres  preuves,  par 
^  un  ufage  confiant,  ancien,  univerfel.  „(a)  Ces  vœux 
ne  font  donc  pas  irréguliers  par  le  défaut  de  capacité 
dans  ceux  qui  s'engagent ,  &  il  étoit  encore  permis  avant 
les  arrêts  des  Parlemens,  de  faire  les  vœux  fubftantiels 
de  Religion,  qui  font  eflentiellement  les  mêmes  dans 
tous  les  ordres  Religieux. 

Ces  vœux  ne  font  pas  irrépuliers  parle  défaut  défor- 
me dans  rémiffion  ;  les  Jéfuites  s'engagent  à  Dieu  &  lui 
voiient  Pauvreté,  Chafteté ,  Ob^iflance,  comme  tous  les 
autres  Religieux  ;  c'eft  à  Dieu  qu'ils  promettent  de  vi- 
vre dans  la  Continence,  &  dans  la  Pauvreté ,  c'eft  à 
Dieu  qu'ils  jurent  à\^hm ;  promiffo  omttipotenti  Duo.  Il 
eft  donc  impoffible  que  ces  vœux  puiflént  être  nuls,  & 
il  n'y  a  point,  même  dans  l'Eglife,  d'autorité  qui  puifle 
validcment  déclarer  nuls  des  vœux  prononcés  avec  con- 
noiflànce  de  caufe,  &  dans  un  êge  compétent,  par  des 
Chrétiens  qui  ont  la  liberté  de  s'engager.  Un  Concile 
«cumenique  ne  pourroit  donc  pas  faire,  ce  qu'a  fait  te 

(a)  Letcie  de  H.  l'Evêque  4u  Pujr  au  Koi 
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parlement  ,  fupposât-on  dans  celui-ci  la  plénitude  de. 
Tautorité,  dont  il  n'a  qu'une  très-petite  portion.  C'el't 
un  principe  dans  TEglile  Catholique;  il  nVft  point  de 
puiflance  ni  temporelle  ni  fpirituelle  qui  puîlTe  dtîclarcr 
liuls  des  vœux  jprononcés  fuivant  les  formes  prefcii- 
tes. 

Que  Timpiété  ne  cherche  point  à  éluder  cette  dtî- 
monltratîon  en  déclarant  que  l'Inftitut  eft  impie ,  que  les 
Bulles  font  contraires  à  toutes  les  loix ,  que  Tenfeif^nc- 
ment  des  Jéfuites  t  été  perfévcramment  abominable 
&c.  Tout  cela  fût-il  cxaétement  vrai ,  les  vœux  n*en  fe- 
foîent  pas  moins  valides.  Ce  qu'on  impute  à  l'Inftitut, 
au  régime  &  môme  aux  particuliers ,  ne  peut  jamais  être 
qu'un  acçeflbire ,  qu'il  faut  réformer  s'il  eft  vicieux,  mais 
qui  ne  fauroit  vitier  le  fond.  Qu'il  y  ait  dans  le  contrat 
civil  du  mariage  des  donations  illicites ,  ou  des  ftipula-  .' 
lions  illégales  ;  le  Jugjç  peut  bien  prononcer  fur  la  nul- 
lité de  CCS  donations,  fur  l'illégalité  de  ces  ftipulations; 
mais  le  Sacrement  de  Mariage  fubfiftera  dajjs  fou  inté- 
grité. Le  Jugç  qui  conclurodt  à  la  diflplution.  du  maria- 
ge, feroit  un  Juge  inepte,  ou  un  Juge  prévaricateur,  8c 
les  conjoints  qui  s'en  rapporteroient  àfon  jugement,  fe- 
roient  des  fcélerats  ou  des  imbéciles.  L'application  fe. 
fait  d'^elle  môme.  Si  l'Inftitut  des  Jéfuites  eft  impie  ^  ce- 
lui qui  s'eft  engagé  à  robferver  n'en  ^voit  aucune  con- 
noiflance;  le$  Magiftrats  trouvent  même  dans  ce  défaut 
de  connoiflance  un  chef  d'abus  ;  qu'op  aboliffe  cet 
Inftîtut ,  celi^i  qui  a  fait  des  vœux  n'en  fera  pas  moins 
obligé  de  les  garder  ;  on  peut  le  condamner  à  mourir 
de  faim ,  mais  non  pas  à  ceflèr  d'être  religieux. 

Lorfqu'on  a  réformé  en  France  des  congrégations  de 
l'ordre  de  S.  Benoit  ou  de  S.  Bernard ,  cette  réforme 
fuppofoit  des  vices  à  corriger  non  feulement  dans  les 
perfonnes,  mais  encore  dans  les  conftitutions;  auflî  en 
a-t-on  fait  de  nouvelles  en  fup primant  quelquefois  les 
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anciennes.  Ceux  qui  ont  refufé  d'embrafler  la  réforme 
n'ont  pas  été  difpenlés  de  leurs  engagemens,  quoiqu'on 
eut  déclaré  leur  régime  défectueux  ;  ceux,  qui  Pont  em- 
braffée,  n'ont  pas  fait  des  vœux  nouveaux, quoiqu'il .fe 
foient  afllijcuis  à  de  nouvelles  conftitutions.  On  eût  été 
môme  étrangement  fcandalifé,  fi,  fous  prétexte  qu'on 
réformoit  ce  qu'il  y  avoit  de  défectueux  dans  l'Inftitut 
primitif,  ceux  qui  l'avoient  embraffé,  avoient  crû  re- 
couvrer leur  liberté.  La  jurifprudcnce  n'étoit  pas  en- 
core inconciliable  avec  les  ioix  de  l'Evangile,  &  les  lu- 
mieres  de  la  raifon. 

Les  Magiftrats  ont  prêté  au  Roi  ferment  de  fidélité  & 
d*obéiJ/knce  \  ils  prétendent  remplir  leur  ferment  avec 
une  fidélité  plus  digne  d'eux ,  lorfqu'ils  réfiftent  ouver- 
tement aux  volontés  du  Souverain,  fous  prétexte  que 
lt3  Souverain  ne  Ikit  pas  aufll  bien  qu'eux,  ce  qu'il  a 
droit  d'exiger  d'eux.  Mais  fi  le  Prince  ordonne  des  cho- 
fes  contraires  à  toutes  les  Ioix  divines  &  humaines,  com- 
me lorfque  notre  augufte  Monarque  a  voulu  qu'on  trans- 
férât fœur  Perpétue  d'un  couvent  dans  un  autre,  les 
Magifl:rats  font-ils  déliés  ipfo  faSto  du  ferment  de  fidé- 
lité ?  Ne  fe  contentent-ils  pas  de  réformer,  d'annuller, 
ou  plutôt  de  déclarer,  nut^  ce  qu'il  y  a  d'injufte  dans 
les  ordres  du  Roi ,  en  continuant  toujours  de  lui  don- 
ner des  preuves  de  leur  fidélité  ordinaire  ?  Qu'on  fç  fpu- 
vienne  que  les  vœux  font  des  fermcns,  qui  enchaînent 
&  la  bonne  foi  &  la  confcience,  qu'ils  ont  pour  té- 
moin &  pour  vengeur  l'Eternel  lui-même,  que  l'homme 
qui  les  reçoit  n'eft  qu'un  témoin,  qui  a  caradtere  pour 
donner  afte  de  la  proraefle  irrévocable  faite  à  Dieu  mê- 
me. Mais  une  promeflê  faite  au  Créateur,  fcellée  par 
la  religion  du  ferment ,  &  pleinement  confommée  de 
k  part  de  celui  qui  l'a  faite ,  peut-elle  être  révoquée 
pour  des  caufes  qui.  lui  font  tout-à-fait  étrangères? 

£c  quoi  de  plus  étranger  aux  vœux  'Ibbftantîcls  de 
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Religion ,  que  des  Bulles  qui  rentermcnt  des  claufe» 
abufives?  Si  la  nature  des  conceffions  exprimées  par  ces 
Bulles  eft  un  titre  pour  déclarer  nuls  des  vœux  fblem- 
nels,  il  n'y  a  plus  de  Religieux,  parccqu'il  n'eft  point 
un  reul  ordre  Religieux,  qui  n'ait  obtenu  des  Bulles, 
dans  lefquelles  le  Parlement  de  France  trouvcroit  des 
claufes  abufives.  Mais  fi  le  Souverain  Pontife  révoquoit 
un  privilège  abufivcment  accordé  par  fes  Prédéceflèurs 
&  contraire  aux  loix ,  s'enfuivroit-il ,  que  ceux  qui 
s'étoient  engagés  à  obferver  l'Inftitut,  auquel  ce  privi- 
lège étoit  annexé ,  cefl'eroient  d'être  Religieux ,  parce 
que  le  Privilège  abufif  n'exifteroit  plus  ? 

Le  Parlement  declareroit-il  nuls  les  vœux  des  Jéfuî- 
tes,  parce  que,  fuivant  fes  arrêts  &  l'extrait  des  aflèr- 
tions,  lesjéiuites  ont  perfévéremment  enfeigné  une  doc- 
trine abominable?  Mais  quoi! Luther  ou  Ochin  acqui- 
rent-ils le  droit  de  fubftituer  le  concubinage  au  vœu  de 
chafteté,  parceque  leur  enfeignement  étoit  hérétique? 
Un  moine  ceflera-t-il  de  l'être ,  parcequ'il  n'en  remplira 
plus  les  devoirs  ?  Un  Jéfuite ,  Molina  lui  môme ,  fera-t- 
il  difpenfé  de  fes  vœux  parcequ'il  eft  Pilagien  ?  Mais  fi 
l'erreur  perfonnelle  ne  diflbut  point  un  engagement  per- 
fonnel,  comment  peut-il  fe  faire  que  les  erreurs  d'un  Es- 
pagnol ou  d'un  Allemand  rendent  nuls  les  vœux  de 
quatre  mille  François  ? 

Ces  raifonnemens  font  fans  réplique  par  tout  ou  l'on 
;idmet  la  légitimité  des  vœux  ;  on  l'admet  dans  tous  les 
pays  Catholiques  :  le  Parlement  de  France  ne  juftifiera 
fes  arrêts  qu'en  changeant  de  Religion. 

Ixî  Tribunal  feculier  ne  refpecte  point  ce  que  le  S.  Siège 
a  fat  f  y  ce  que  dix -neuf  Papes  ont  approuvé^  ce  que  le  iSl 
Concile  de  Trente  à  rattfié^  ce  que  le  C.ergé  du  Royaume  a 
excepté  dans  fes  règlement  concernant  les  vœux  religieux^ 
ce  que  Louis  le  Grand  a  autorifé . .  • .  il  déclare  même  Jjike- 
LioiEvx  &  Impi£  le  vœu  qui  met  le  fceau  à  Un  Institut 
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Evidemment  Irreligieux  &  Impie;  (a)  &  pour  pal- 
lier cette  étrange  decifion ,  les  Magiftrats  ofent  fou  tenir 
que  tout  engagement  eft  illicite  lorfqu'il  n'eft  pas  réci' 
proque.  Ceft  encore  ici  un  des  fophimes  que  Ton  a  en- 
régiftré  au  Parlement  &  c'eft  peut  être  celui  qui  paroit 
le  plus  fpecieux  aux  idiots ,  qui  s'imaginent  qu'il  pourra 
acquérir  quelque  degré  de  vérité  à  force  d'être  répété.  Us 
ont  fait  vœu  d'adopter  fans  examen  tous  les  paradoxes 
que  la  malignité  reproduit  tous  les  jours  contre  les  Je- 
fuites ,  &  le  Parlement  ne  déclarera  point  ce  vœu  nul. 

Les  vœux  des  Jéfuites  font  contraires  à  la  Loi  naturelle 
parcequ'ils  ne  font  pas  réciproques  \  mais  cette  non- réci- 
procité eft  indifpenfable  pour  conferver  les  bons  fujets  & 
pour  rejetter  les  mauvais  ;  fans  elle  le  corps  ne  fcauroitfub»- 
fifter  à  moins  qu'on  n'eut  recours  aux  cachots  ;  cette  non- 
réciprocité  eft  connue  du  particulier  qui  s'engage,  c'eft 
lin  joug  qu'il  s'impofe  &  qu'on  ne  lui  impoie  point;  elle 
eft  connue  du  Jéfuite  qui  s'eft  engagé  &  il  ne  s'en  plaint 
pas  ;  il  eft  abfurde  de  craindre  que  la  Société  en  abufe  » 
elle  a  befoin  de  s'attacher  les  fujets  &  elle  ne  s'en  pri- 
vera que  lorlqu'ils  feront  fcandaleux  ou  incorrigibles. 

Cette  non- réciprocité  n*eft  que  de  droit ,  car  dans  le 
fait  fi  la  Société  peut  renvoïer  un  Jéfuite,  tout  Jéfuite 
peut  quitter  la  Société.  S'il  y  a  même  quelque  avantage, 
il  eft  pour  le  particulier,  qui  peut  quitter  le  corps  toutes 
les  fois  qu'il  le  veut.  Si  la  Société  renvoie  le  moindre 
de  lès  fujets  malgré  lui,  tous. les  tribunaux  font  ouverts 
pour  écouter  fes  plaintes  &  les  Juges  difpofés  à  les  trou- 
ver juftes  dès  qu'elles  font  contre  la  Société. 

Cette  non-réciprocité  ne  doit  être  onéreufe  qu'à  ceux 
qui  peuvent  en  redouter  les  conlèquences  ;  il  eft  au 
moins  ridicule  de  s'en  plaindre,  tandis  que  ceux  qui  peu- 
vent feuls  en  Être  les  viftimes ,  ne  s'en  plaignent  point. 

(a)  Axtêt  du  Farletneat  de  Koiiei}  le  20  juillec  1762. 
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Cette  non-réciprocité  n'eft  pas  fans  exemple  même 
dans  les  contrats  civils.  Chez  les  Juifs  &  chez  les  Païens 
le  mariage  étoit  un  contrat  civil  ;  le  mari  répudioit  U 
femme  &  la  femme  ne  pou  voit  point  quitter  le  mari. 
Dans  une  donation  entre  vifs ,  celui  qui  donne  s'*engage 
fcul  irrévocablement  ;  cely  i  q  ui  accepte  a  la  liberté  de  ren- 
dre ,  fans  que  le  donateur  ait  le  droit  de  répéter.  Dam 
notre  code  militaire,  le  Capitaine  a  droit  de  congédier, 
im  Soldat  qui  abandonne  le  Capitaine  eft  puni  de  mort 

Cette  non-réciprocité  ne  fe  trouvç-t-elle  pas  dans  l'en- 
gagement des  peuples  à  leurs  Rois?  Le- Souverain  petft 
abdiquer  fa  Couronne ,  les  fujets  ne  peuvent  point  le  ré- 
volter ;  les  Rois  peuvent  renoncer  à  leurs  fujets ,  les  fii- 
jets  ne  peuvent  pas  renoncer  à  leur  Roi. 

Peut  étrerépondra-t-on  qu'il  y  a  un  vrai  contrat  en- 
tre le  Monarque  &  les  fujets ,  &  que  ceux-ci  ont  fur 
leur  Souverain  les  mêmes  droits  que  le  Souverain  peut 
•voir  fur  eux.  Cette  réponfe  a  le  mérite  d'être  à  la  mo- 
de; en  attendant  que  les  maîtres  du  monde  l'adoptent, 
îl  eft  de  l'intérêt  des  Rois  d'aprouver  dans  les  Jéfuita 
des  engagements  où  cette  réciprocité  n'interviendroît 
point.  N'approfondiflbns  point  ici  cette  queftion  qui  eft 
devenue  le  bel  endroit  de  nos  ouvrages  philorophîques, 
&  même  de  nos  Romans,  depuis  que  les  tribunaux  fem- 
blent  avoir  pris  à  tâche,  de  familiarifer  la  nation  fivcc 
des  idées  qui  faifoient  frémir  tous  bons  François ,  Iprf* 
qu'ils  n'avoient  que  les  Jéfuites  pour  les  pervertir.  Tâ- 
chons dje  nous  perfuader  que  nos  Magiftrats  n'ordon- 
nent à  ceux-ci  d'être  infidèles  à  Dieu ,  qu^n  qu'ils  foient 
plus  fidèles  à  leur  Souverain.. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  cette  non-  réciprocité, 
qu'on  à  fi  ôdieufement  traveftie  pour  en  faire  un  chef 
d'abus ,  eft  fondée  fur  une  Bulle  de  Benoit  XIII  du  la 
Juin  1738  qui  commence  par  ces  mots:  Injunùi  noUsi 
c^eft-'à'dire,  qu'un  diplôme  porté  près  de  deux  cens  ani 
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après  Wtabliflement  de  la  Société  par  un  eflet  retroaftit' 
bien  admirable,  non  feulement  rend  les  Jéfuites  indignes, 
d'exifter  dans  la  fuite,  mais  prouve  évidemment  qu'ils 
n'ont  jamais  exifté  par  le  paflë  ;  c'eft  comme  fi  on  vour 
loit  prouver  qu'un  homme  n'a  jamais  vécu, parce  qu'il 
cft  mort,  ou  qu'il  n'a  jamais  été  nçble  parce  qu'il  a  été 
dégradé  ou  qu'il  a  dérogé.  L'Argument  des  Magiftrats. 
fe  réduit  à  cette  propofition  :  Benoit  XIII  par  fa  Bulle 
de  l'an  1728  a  déclaré  que  l'engagement  des  Jéfuites  à 
à  la  Société  ne  ftroit  pas  réciproque  ;  donc  l'Inftitut,  qui 
cxiftoit  deux  fiécles  avant  cette  Bulle,  attente  à  la  loi 
naturelle. 

Les  Magiftrats  n'ont  pas  pu  oppolèr  à  ces  raifons, 
même  un  fophifme ,  qui  put  être  métamorphofé  en  dé- 
monftration  par  arrêt  du  Parlement.  Ils  y  ont  fupplcé 
par  un  fubterfuge  qui  feroit  rifible,  fi  dans  une  matière 
àuifj  grave,  on  pouvoit  retenir  fbn  inc^ignation.  La  for- 
mule des  VŒUX  eft  terminée  par  les  mots  :  etitendunt  le 
tout  fyhant  les  ci^nftituttQns.  A  Paris  &  à  Rennes ,  ces 
paroles  fignifient  que  Dieu  ne  fait,  que  ce  que  nous 
voulons  bien  qu'il  fâche,  &  qu'il  ne  connoît  nos  fenti- 
mens ,  que  lorfque  nous  voulons  bien  les  lui  dire.  Le  Jé- 
fiiite  promet  à  Dieu,  F^vio  Majtfiati  tu<t^  de  garder 
le  vœu  d'obéiflance  par  exemple;  mais  Dieu  ne  fait 
point  qu'elle  doit  être  l'étendue  de  cette  obéiflance 
qu^on  lui  promet  ;  le  Jéfuite  fe  réferve  le  droit  de  n'obéir 
que  fuivant  les  confiitutions  qu'il  connoît,  mais  que  Dieu 
ne  connoît  point.  En  eflèt  fi  Dieu  fondoit  le  cœur  &  les 
reins  ,  comme  on  le  croioit  dans  l'ancien  Teftament , 
«"•aviferoit-on  d'ofer  avec  lui  de  reftriétion  mentale? 

Mais  en  fuppofant  que  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu'ici ,  eft  appuyé  fur  des  principes  ruineux;  en  ac- 

<  ft }  C.  a.  )  Faxis  p.  {47.  IX.  C  H.  ^  KcJin«s  p*  5<« 
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cordant  que  les  vœux  des  Je  fuites  font  îrréguliers,  à» 
quelque  part  que  vienne  rirr(!gu!arité ,  n'cft-ce  pas  TE- 
glife  &  PEglifc  Itule  qui  a  droit  d'en  connoître  ?  Si  le 
Parlement  s'en  attribue  la  connoiflance,  fous  prétexte 
que  les  vœux  intereflent  la  police  de  l'état ,  n'aura-t-il 
pas  droit  par  la  même  raifon  de  prononcer  fur  TOrdi- 
nation  des  Prêtres,  fur  Plnftitution  des  Evoques?  La 
vœux  de  Religion  confiderés  dans  leur  nature,  &  dans 
Tobligation  de  confcience  qui  en  réfulte,  ne  font  ili 
pas  uniquement  fournis  au  tribunal  de  TEglife?  Quatre 
mille  citoyens  proteftent  qu'ils  ont  prononcé  librement 
les  vœux  fubftantiels  de  Religion ,  qu'ils  periîftent  à  re- 
connoître  la  légitimité  de  leurs  engagemens;PEglifeleor 
déclare  qu'ils  font  irrévocablement  liés ,  &  qu'elle  le» 
regarde  comme  tels  ;  elle  leur  fait  connoître  fes  inten- 
tions par  l'organe  de  fes  Conciles ,  de  fes  Pontifes  &  de 
Tunivcrfalité  de  les  Pafteurs;  &  à  la  réquifition  du  Pro- 
cureur-Général, le  Parlement  prononcera  que  les  vœux 
n'exiftent  point,  &  ceux  qui  les  ont  prononcés  feront 
obligés  de  le  croire,  &  on  les  forcera  de  jurer  qu'ils  le 
croient  ! 

Mais  TEglife  ne  doit  pas  être  écoutée  dans  fa  propre 
caufc  ;  elle  ne  j  uge  plus ,  elle  cil  j  ugée  par  les  tribu- 
naux féculiers.  Interrogeons  la  Loi  &  les  Magiftrats  UNi- 
QUES  interprètes  de  la  Lpi. 

Comment  s'exprime  la  loi  par  rapport  aux  vœux  de 

Religion?  „La  connoiflance des  caufes  concernant 

„  les  vœux  de  Religion....  appartiendra  aux  Juges 
^  d'Eglife;  enjoignant  à  nos  cours  de  Parlement  de  leur 
^  enlaijjir,  &  ^éme  de  leur  en  retwoyer  la  connoijanee^ 
^  fans  prendre  aucune  jurifdiclion  ni  connoijfance  des  a^ 
„  faires  de  cettç  nature.  „  Telle  eft  la  difpofition  de  l'ar- 
ticle 34  de  l'Edit  de  1695.  La  loi  eft  elle  équivoque?» 
Les  Junfconfultes  vont  en  fixer  les  fens  :  „  Quand  il  s'dt 
■^  préfenté  des  queftions  pour  favoir  fi  les  Juges  fécu- 
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lîcrs,  pouvoient  connoîtrc  de  la  validité  des  vœux..,: 
&  que  les  arrêts  étoient  contraires  aux  ordonnan- 
ces, on  les  a  caffés.  ,,  C'eft  Duperrai  dans  fes  notes 
fur  cet  article  qui  s'explique  ainfi.  En  parlant  dans  ua 
autre  endroit  d'un  arrOt  du  Parlement  du  7  juillet 
i68a,  caflë  par  un  arrêt  du  Confeil  du  trois  juillet 
1685,  il  ajoute  :  Les  Eccléfiafiiques  fmt  ks  véritabks  Ju^ 
ges  des  vœux  &  des profeffions.  Suivant  l'auteur  du  nouveau 
commentaire  de  l'édit  de  1695  :  „  Toutes  les  fois  qu'il 
;„  s'agit  de  la  validité  des  vœux ,  cUfl  aux  Juges  Eccli" 
y^fiafiîques  Seuls  ç^'tf»  appartient  la  connoijfatjce.  ^^ 

Dans  les  remontrances  du  Clergé  préfentées  à  Louis 
XIII.  en  1635-  l'article  VI.  eft  conçu  en  ces  termes  :  ^ 
Vos  Juges ,  Sire ,  prennent  connoiflance  des  vœux 
de  Religion  &  les  déclarent  nuls ,  quoique  la  choie 
Ibit  niiement  fpirituelle.  „  Que  répond  le  Légifla- 
teur?  „  Défenfe  à  nos  Juges  de  connoitre  de  la  vali- 
dité des  vœux  faits  par  ceux  qui  ont  l'âge  porté  par 
les  ordonnances.  „  Au  mois  de  Février  1657  le  Roi 
donna  une  déclaration  dont  l'article  VI.  eft  conçu  dans 
les  mêmes  termes.  Au  mois  de  Mars  1666.  il  en  rendit 
une  nouvelle  dont  l'article  IX.  eft  exaûement  le  mâ- 
hîe.(a) 

Le  célèbre  M.  Talon  compare  les  vœux  des  Jéfuites 
aux  vœux  des  Carmes  Dechauffés  dans  fon  Réquifitoi- 
re ,  fur  lequel  intervint  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  du 
snois  de  Mai  1645. 

M.  Denis  Talon  dans  les  conclurions,  qui  furent  fui- 
vies  dans  l'arrêt  du  3  Septembre  168 1 ,  établit  pour 
principe  que  „  s'il  naiflbit  des  difficultés  &  des  cas  de 
^  confcience  à  décider  fur  l'obligation  du  vœu  ,  c'é- 

(a  )  Je  n'ai  pas  voulu  m'étendrc  fur  «ne  matière  qui  demainde  d*2  * 
tf e  appiofondie  >  on  peut  confulter  Lts  noAveaux  mémoires  dn  Clercs  vU  4 
iiv,  1.  €b.  I.  le  le  POST-SCRIPTUM  de  la  fccoiide  lettte  de  >L  r£v£-. 
^ue  de  Grenoble,  p.  90. 
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^  toit  aux  Prêtres  que  Ton  s'adreflbit  &  cela  s'appd- 
„  loit  Isgare  &fo/vere...  Quoique  le  vœu  folemnel  rà 
^  relation  à  PEglife  &  à  TEtat ,  ajoute-t-il ,  il  eft  pour- 
^  tant  vrai  que  le  principal  eft  le  bien  fpirituel  &  l'o- 
^  bligation  de  confcience ,  &  que  Taccefloire  eft  ce  qui 
^  regarde  lés  effets  civils. . .  Lorfqu'il  s^agit  du  fond  du 
„  vœu ,  les  Juges  Eccléfiaftiques  font  en  poflèlîjon  d'en 
^  connoitre. . .  U  feroit  malaifé  de  trouver  des  exemples, 
^  où  le  Parlement  ait  reçn  l'appel  fimple  d'une  lentence 
^  d'un  Officiai  &  où  il  ait  prononcé  par  bien  &  mal 
„  jugé;  il  n'eft  pas  fupérieur  des  Officiaux  pour  réfor- 
^  mer  leurs  fentenccî?.  Il  feroit  dangereux  d^intr^duire  un 
^  femblable  nouveauté.  Il  faudrait  pour  cela  un  Edit  ik 
^  Roi  dont  la  fagejfe  &  la  piété  nous  ajfurent  çull  nefetê 
y,  jamais  cette playe  aux  immunités  de  t^Eglife.  ^  C  ^) 

Le  même  Magiftrat  difoit  encore  aux  Chambres  at 
femblées  en  i68i.„  Dans  la  connoiffance  que  vous  prc- 
^,  nez  des  vœux  folemnels  de  Religion. . . .  vous  pou- 
^  vez  condamner  &  ne  pouvez  abfoudre  ;  vous  pouvez 
„  renvoïer  un  homme  dans  fon  Monaftere ,  &  ne  Ten 
■^  pouvez  faire  fortir.  „  (b)  Ainfi  penfoit  Mr.  Talon; 
mais  Mr.  Riquet  a  crû  pouvoir  emploierplus  utilement  fw 
temps  qu'à  lire  les  chefs-d'œuvres  des  Magiftrats ,  dont  il 
contredit  les  principes.  Il  fe  contentera  de  répéter  aux 
Chambres  aflemblées  ;  „  Seroit-il  poffible  qu'on  vou- 
^  lût  mettre  en  qucftion  fi  vous  avez  compétence. . .. 
y,  pour  juger  de  la  validité  des  vœux?  „  (  17  ) 

Je  dois  faire  obfervér  avarit  de  finir  cette  matière» 
que  iuivànt  le  Magiftrat  Breton  „  le  vœu  fpécial  d*o- 

(  a  )  Confultés  les  mémoires  du  Clergé  cités  dans  U  note  prccc- 
deotc.  Si  je  ne  fais  point  de  réflexions  Tur  le  texte  de  M.  Taloa,  If 
leâeur  comprendra  alfemint  le  motif  de  mon  fileacc  &  il  fupplécn  à 
ce  que  je  ne  dis  point, 

(b }  Journal  des  Audiences  t.  r.  p.  nt^ 
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_  .  ^  béiflance  au  Pape,  fait  par  S.  Ignace,  &  fes  compt- 
^  VI  gïioi^s,  s'étendoit  généralement  à  tout  ce  que  les  Papes 
'     ^  voudroient  ordonner.  Il  eft  vrai,  ajoute-t-il  aufli-tôtf 


Vi 


^ 


que  ce  voeu  a  été  depuis  réduit  aux  Miffions,  par  les 
Congrégations  Générales  &  par  les  Généraux,  afin  de 
diminuer  le  pouvoir  du  Pape  dans  la  Société,  &  de  le 
^  transférer  à  la  perfonne  du  Général.  Mzh  je  foutiens  ^ 
yj  continue  le  Maa;iftrat ,  que  dans  les  premières  Bullei 
le  vœu  au  Pape  efi  indéfini  ^univerrel^  fans  refiriùion.  ,9 
Voila  deux  propofitions  très-diftinftes.  Le  Magiftrat 
foutient  d'abord  que  dans  les  premières  Bulles ,  le  vœu 
au  Pape  eft  indéfini ,  univerfel ,  fiins  refinSion  ;  il  afliire 
cnfulte  que  ce  vœu  a  été  reftraint  par  les  Congrégations 
&  les  Généraux  &c.  Comment  pourrai-je,  fans  man- 
quer de  refpeélàla  Magittrature ,  dire  à  Me.  Caradene^ 
que  les  deux  propofitions  qu'il  foutient ,  font  deux  fauf- 
ibtés  infignes? 

Je  ne  m'arrête  point  à  montrer  qu'il  y  a  de  l'abfurdité 
à  prétendre  que  les  Généraux  de  la  Société  ont  reftr^t 
lèis  Bulles  des  Papes ,  &  de  la  malignité  à  leur  prêter  un 
motif  tel  que  celui  qu'a  imaginé  le  Magiftrat.  Mais  je 
conclus  du  moins  que ,  de  fon  propre  aveu ,  il  eft  incon- 
teftable  aujourd'hui,  que  le  vœu  d'*obeîflance  au  Pape  a 
été  reftraint  aux  miffions.  C'eft  done  une  réticence  trés- 
crimindle  de  n'en  parler  encore,  que  comme  fi  elle  s'é- 
tendoit  à  tout  indéfiniment.  Que  les  auteurs  des  comptes 
rendus  fkflent  l'application. 

Je  conclus  de  plus  que  cette  reftriétion  eft  au  moins 
auffi  ancienne  que  la  formule  des  vœux,  &  la  formule 
des  vœux  a  été  rédigée  par  la  première  congrégation  en 
1558.  Le  Jéfuire  qui  fait  profeffion,  s'exprime  en  ces  ter- 
mes \  je  promets  u^e  obéijffance  fpeciàle  aufouvçrain  Pentifi 
par  rapport  aux  miffions.  Il  eft  inutile  de  chercher  dans 
rinftitut  quelque  t«xte  ifolé ,  fur  lequel  on  puifle  appuïer 
quelque  mauvaife  chicane  ;  il  ne  fauroit  y  avoir  rien  de 
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plus  formel,  de  plus  précis, de  plus  concluant  que  ce  qui 
eft  compris  dans  la  formule  môme  du  vœu. 

Le  Mtigifiïat  foutient  que  dam  les  premières  Bulles^  le 
vœu  au  Pape  eft  UniveiiselT^wj  reftri£lion  ;  &  }e/butsens 
que  même  datts  la  première  Bulle  le  vœu  au  Pape  n'a 
pour  objet  que  les  miiTions.  Les  Jéfuites  s'engagent  a  par- 
tir ,  autant  que  cela  dépendra  d'eux  ^pour  aller  par  tout  où 
le  Souverain  Pontife  voudra  les  envoyer,  même  chez  les 
Turcs  ou  autres  Infidèles ,  même  dans  les  Indes  &c.  Eft  ce 
là  un  vœu  univerfel  &  fans  reftriSion  ?  Que  doit  on 
pcnfcr  d'un  Magiftrat ,  qui  fur  un  article  auflî  impor- 
tant, fe  contente  pour  le  prouver,  de  dire;  je  fêutiens  ? 
Il  faut  convenir  que  la  paflTion  fait  bien  des  dupes. 

Mais  la  raifon  qu'il  apporte  eft  encore  un  (bphîfmc 
fondé  fur  le  menfonge  le  plus  révoltant.  „  Les  Jéfuites, 
y,  dit  il ,  ont  trouvé  dans  les  Bulles  le  mot  miferint ,  ce 
^  qui  manife/lement  s'entcndoit  de  leur  miflîon  ordinaire 
,,  dans  toute  la  Chrétienté:  de  là  ils  ont  conclu  contre 
^  le  Pape  que  ce  mot  ne  s'entendoit  que  des  miffions. 
^  Abufant  enfuite  du  mot  de  mij/tçns....  ils  ont  ref- 
^  treint  le  vœu  aux  mifllons  qui  fe  font  dans  les  pays 
„  étrangers.  ,^  (a)  C'eft  toujours  l'impofture  la  plus 
raanifefte  que  le  Magiftrat  ne  daigne  pas  même  dégui- 
fer ,  de  peur  fgns  doute  d'infpirer  des  foupçons  au  lec- 
teur que  la  paflTion  ne  rend  pas  imbecillement  crédule.  Il 
n*auroit  pas  été  déplacé,  pour  la  fingularité  du  fait, 
de  fixer  l'époque  de  cette  modification  appofée  aux 
Bulles  des  Papes,  par  les  Généraux  de  la  Société. 

Pour  favoir  fi  le  mot  miferint  s*  en  t  en  doit  Manifes- 
tement de  la  mijpon  ordinaire  des  Jéfuites  dans  toute 
la  Chrétienté ,  que  puis-je  faire  de  mieux ,   que  d'ea 

(a)  1T.  C.  R.  à  Rcanes  p.  53*  H  faut  rémafqget  que  les  Jéfuites  qui  A'onf 
fait,  luÎTant  Maître  CaradcDe,  qse  des  vœux  n»^,foAt  prefque  ton- 
{ours  Moines ,  fous  la  plume  du  même  Magiftrat  i  voyez  en  paxtico^ 
lies  fan  I.  C.  K.  p.  6t.  153  8c  le  II.  p.  61,  6s ^  67.  99  &c  Sec, 
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juger  par  les  propres  termes  à^  la  primiere  Bùîle  ? 
five  miferint  nos  ad  Turcas,  five  ad  quofcumque  alios 
^  infidèles,  etiam  in  partibus,  qiias  Indias  vocant,  exif- 
^  tentes  &c.  „  Je  demande  maintenant  fi  c'eft:.  en  vertu 
de  leur  mîjfton  ordinaire  dans  toute  la  Cbréticnté ,  que 
les  Jéluites  font  envoyés  chez  les  Turcs ,  &  dans  les 
Indes  ?  &  qu'avoient-ils  befoin  d'abufer  du  mot  de  mif- 
fions  pour  ne  l'entendre  que.  des  fnijjîons  étrangères  ?  Les 
Magiftrats  François  prétendroient-ils ,  que  c'elt  en  vertu 
de  leur  mijjion  dans  les  pays  infidèles^  que  les  Jcrfuites  fc 
croient  envoyés  en  France? 

Concluons  avec  un  i Huître  Prélat  dont  le  zèle  n'cft 
point  furpe(Si,  concluons  que  le  Magiftrat  „  peut,  s'il 
^  le  veut,  refufer  aux  Jéfuites  même  le  droit  de  cité  ; 
il  peut  bifler  avec  ignominie  leur  nom  &  leurs  titres , 
mais  il  ne  fauroit  brifer  leurs  liens  ;  ils  font  lacrés  & 
^  ë'eft  à  rFglile  que  J.  C.  a  dit  :  Tout  ce  que  vous  iie* 
^  rez  fur  la  terre ^  fera  lié  dans  le  Ciel;  nous  attendons 
^  donc  qu'elle  ait  parlé,  &c  jufqu'ici  elle  a  parlé  en  leur 
^  faveur.  Dans  une  aflaire  qui  eft  autant  de  fa  compé- 
^  tence,  que  l'eft  celle- ci,  ion  futfrage  devroit  être  dé- 
„  cifif,  &  je  crains  bien  que  ce  ne  foit  celui  qui  fera 
^  le  moins  é'couté ,  &  le  plus  îul'pedté.  Je  crains  bien 
^  due  leur  perte  ne  foit  réfolue. . .  Pour  eux  j  qui  auront 
^  lavé  leur  vêtement  dans  le  fang  de  l'Aftneau  j  ils  n'en 
„  paroîtront  qu'avec  pliis  àt  confiance  devant  le  Tri- 
„  bunal  du.Souverain  Juge.  Les  titres,  qu'on  leur  difpute 
,i  ici  bas ,  tout  déshonorés  &  lacérés  qu'ils  foient  par 
„  d'infâmes  mains ,  n'y  feront  point  méconnus ,  dès 
„  qu'ils  feront  fccllés  du  fceau  de  la  perfécution  ,  & 
,;  que  la  croix  du  Sauveur  du  monde  s'y  trouvera  em- 
,,  preinte.  Dieu  lui  même  efiliyera  leurs  larmes  ,  & 
„  dans  cette  famte  &  nouvelle  Citéj  ils  n'auront  plus 
„  de  malédidliôns  à  craindre;  ils  contempleront  pen- 
^  darit  toute  l'Eternité,  la  face  de  celui  qui  efl:  aiTis  fur 
„  le  thrône,  &  fon  nom  fera  infçrit  fur  leur  front  :  Et 
Tme  L  K 
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5,  vida  bu  nt  faciem  ejus  &  nomen  ejus  in  frontibus  €$• 
„  ram.  „  (  a  ) 

Les  vœux  des  Jéfuites  font  donc  „  des  engagemens 
„  louables  à  tous  égards,  permis  relativement  à  eux 
j,  mêmes,  édifians  relativement  aux  autres  Sociétés  reli- 
,,  gieufes,  néceflaires  relativement  à  celle  des  Jéfuites, 
„  avantageux  aux  particuliers,  utiles  à  l'état,,  com* 
„  modes  pour  les  familles,  confacrés  par  rjE^life,  au- 
,,  torifés  par  les  loix,  juftifiés  par  rexpérience.  „  (b) 

X.  La  mobilité  des  Conftitutions  eft  un  attentat  à  la 
Loi  naturelle  ;  les  Magiftrats  en  font  un  chef  d*abus.  Il 
n'eft  pas  aifé  de  le  détruire  parce  qu'il  n*eft  pas  aifé  de 
le  comprendre.  Les  Parlemens  ont-ils  un  code  dé  jurif- 
prudence ,  qui  n'ait  jamais  été  fufcepiible  d'aucun  chan- 
gement ?  Un  legiflateur  ne  peut-il  pas  avoir  raifon  d*ab- 
roger  dans  un  temps  des  Loix ,  qu'il  avoit  eu  raifon  de 
porter  dans  un  autre  temps  ?  Le  Parlement  de  France 
voudroit  il  que  1' Arrêt  contre  le  Roi  ,  cité  dans  les 
mêmes  termes  par  le  Préfident  Henault ,  (  c  )  eût  eu  fon 
entière  exécution  ?  Voudroît-il  que  fes  arrêts  en  faveur 
du  Congrès,  ou  contre  TEmetique  eulfcnt  été  irrévoca- 
bles ?  N'eftil  pas  dans  l'ufage  dé  reftraindre  fa  jurisdic- 
tion  fous  un  Roi  qui  veut  être  obcï ,  &  de  profiter  de  U' 
foiblefl'e  ou  des  troubles  d*une  minorité  pour  l'étendre? 
Ne  change-t-il  pas  tous  les  jours  de  principes,  fuivanf 
l'intérêt  du  moment,  &  n'en  a-t-il  pas  créé  de  nouveaux 
tout  à  fait  inconnus  à  nos  ancêtres  ?  N*eft-ce  pas  un 
principe  aujourd'hui  qu'une  ConftitutionDogmatiquere- 
çiie  par  toute  l^glife,  n'exifte  point,  fi  elle  n'efl:  enrégif- 
trée  dans  les  tribunaux  féculiers  ?  Ce  principe  devenu 
de  nos  joms  fondamental  y  ce  principe  fi  fécond  enconfe* 

(  t  )  I.  Lettre  de  M.  TEvêque  de  S.  Fons  p.  loi. 

(b)  Apoiogie  de  l'Inflitut  ,11.  Partie,  p.  281.  &  toiitIeChapkiC2f« 

(  c)  Abzcgé  chxon.  de  rjtliûoiie  de  Fituce»  aancc  ïsZ9  >  p.  $$•% 
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i)Uences  lutniheufes ,  auroit  été  au  moins  une  abfurdité 
pour  nos  pères. 

Lesconftitûtîons  des  Jéfuites  ne  font  pas  irréformables , 
parce  que  ceux,  qui  les  ont  faites ,  n*ont  pas  eu  la  vanité 
de  fe  croire  infaillibles;  elles  ne  font  pas  immuables, 
pârcequ'ils  favoient  que  ce  qui  eft  bon  dans  un  temps 
peut  être  mauvais  dans  un  autre,  &  qu'un  défaut  qu'on 
tfavoit  pas  appercu  eft  un  titre  fuffilant  pour  changer , 
pour  réformer  &  même  pour  abroger  des  loix  qui  cç& 
fent  d'être  utiles. 

Paul  m.  permit  à  St.  Ignace  &  à  fes  neuf  Compag- 
nons nommément  &  exclufivement  ,  de  drefler  de$ 
Conftitutions  ,  parce  qu^il  n'y  en  avoit^  pas  encore  ; 
trois  ans  après  il  confirma ,  il  étendît  même  cette  per- 
xiiiffion  ,  parce  que  Touvrage  n'étoit  pas  encore  achevé. 
Les  Magiftrats  en  impofent  au  Public ,  en  altérant  Iç 
texte ,  en  confondant  les  époques ,  pour  fiaire  entendre 
que  cette  faculté  a  été  accordée  indiftindtement  iaux 
Généraux  de  la  Société.  (  i8  )  En  naiflànt  elle  n'avoit 
rien  de  fixe  dans  fa  légiflation ,  parce  qu'elle  ne  vouloiç 
point  établir  des  loix  permanentes  avant  d'y  mettre  le 
iceau  de  l'expérience.  Cette  raifon  n'a  plus  lieu  ,  aufli 
cft-il  défendu  très-rigoureufcinent  au  Général  de  chan- 
ger rinftitut  dans  aucun  point  ;  il  ne  peut  pas  même 
l'interpréter  d'une  manière  légiflative  ;  (19)  Içs  pré- 
cautions les  plus  fages  ont  mis  la  ftabilité  de  l'Inftitut  à 
l'abri  du  caprice  &  de  Tinconflance  de  ceux  qui  s'en- 
|ragent  à  l'obferver  tel  qu'il  eft  ,  nais  elles  ne  l'ont  pas 
faranti  des  téméraires  interprétations  des  profanes  qui 
ne  le  connoilTent  pas ,  &  qui  font  trop  terreftres  pour 
mériter  de  le  connoître. 

Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  les  Ma- 
giftrats fe  récrient  fur  ce  que  plufieurs  Papes  ont  menacé 
des  anathemes  de  l'Eglife  quiconque  ofèroit  attaquer^ 
dans  la  Société  ou  hors  de  la  Société ,  Tlnftitut  ou  mé? 

£  2 
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me  en  propofer  la  réformatïon ,  &  cela  veut  dire ,  felonf 
les  niêmes  Magiftrats ,  que  les  Jéfuites  peuvent  changer 
de  code  comme  d'habit ,  qu'ils  font  autorifés  par  le  S. 
Siégea  fe  dérober  à  Pinfpeétion  du  S.  Siège,  &  qu'ils 
ne  doivent  confultcr  pour  cela  que  leur  caprice  , 
ou  leur  intérêt.  Il  faut  donc  abjurer  rinlUtut,  d'a- 
bord parceque  fes  loix  ne  font  point  immuables ,  & 
enfuite  parcequ'elles  le  font.  Voilà  deux  chefs  d'abus;,- 
que  nos  MagiUrats  ont  eu  le  fecret  de  découvrir  dans 
u-i  feul  &  même  Inftitut. 

Mais  en  accordant,  ce  qui  eft  vrai,  que  la  Société 
&  non  le  Général ,  a  droit  de  faire  des  changemens 
dans  les  Conftitutions ,  a-t-elle  abufé  de  ce  droit  pour 
en  faire  d'eflentiels?  Qu'on  en  cite  un  feul  qui  afîbi- 
blifle  les  devoirs  du  Chrétien  ou  du  Citoïen.  La  Difci- 
pline  n'a  pas  toujours  été  la  même  chez  les  Jéfuites, 
mais  nevarie-t-elle  pas  dans  tous  les  Ordres  Religieux^' 
ne  varie-t-tUe  pas  même  dans  PEglife?  Et  fi  la  légifla- 
tion  de  la  Société  étoit  invariable,  n'y  reconnoîtroit- 
on  pas  encore  mieux  Tefclavage  des  âmes  ferviles  qui 
s'y  foumettent  ?  Les  conftitutions  n'ont  elles  pas  varié 
dans  ces  ordres  religieux  qui  avoient  une  barbe  &  qui  n'en 
ont  plus ,  qui  marchoient  pieds  nuds  &  qui  ont  pris  une 
chauflure,  qui  ont  abfolument  changé  la  forme  de  leur 
capuchon?  N'avons-nous  pas  vu  un  ordre  religieux, 
à  qui  fes  conftitutions  ne  pemettoientquel'ufage  de  l'hui- 
le, &  qui  dans  plufteurs  Provinces  ne  connoît  preîqué 
plus  que  l'abftinence  commune  à  tous  les  Chrétiens  ?  Ce 
qu'on  ne  condamne  point  dans  ceux-ci:  fera-  contre  les 
jéfuites  un  motif  de  deftruétion?  C'eft  un  défordre 
intolérable  dans  la  Société,  &  un  avantage  folide  dans 
l'ordre  de  S.  Dominique?  Nouveau  Sophifme  con- 
(Igné  dans  les  regiftres  du  Parlement,  &  que  je  dé- 
fionce  à  la  pofterité. 

Je  demande  enfin ,  s'il  eft  vrai  que  la  Société  ait  la- 
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faculté. de  changer  les  conftitutîons  ,  de  qui  Ta  t-elle 
reçue?  Ce  ne  peut-être  que  du  S.  Siège,  qui  l'a  accor- 
dée de  la  même  manière,  &  dans  les  mêmes  termes  à 
tous  les  ordres  religieux  ;  ce  n'eft  donc  pas  la  Société 
qu'ail  faut,  profcrire,  mais  le  S.  Siège. 

XI.'  L'Inftitut  autorife  les  délations  :  c'cft  encore 
un  chef  d'abus  pour  les   Magiftrats;  mais  tout  To- 
dieux  n'exifte  que  dans  les  termes  qu'ils  emploient 
pour  en  impofer  aux  ignorans.  Qu'on  ne  fuie  pas  cfr 
fraïé  de  cet  efpionnage  aétif  &  pafllf ,  qui  fait  des  Jé- 
fuites  un  peuple  de  délateurs  &  de  traîtres.  Les  Magif^ 
trats  qui  l'ont  avancé  font  prépifément  ceux  qui  le 
croient  le  moins;  en  effet  ils  demandent  eux  munies, 
comment  Pamilié  &  la  confiance  pourroient  elles  fuhfifter 
parmi  un  peuple  de  délateurs  ?  Cette  qu.eftion  cft  tout 
à  la  fois  une  Réponfe  décifive;  les  Magiilrats  qui  la 
font,  reprochent  aux  Jéfuites  cçt  efprit  de  corps,  cette 
ttttité  d^  fentiment^  qui  fait  qu'ils  veulent  tous,  qu'ils 
penfent  tous  la  même  chiofe;  c'eft  à  dire,  qu'on  croit 
que  les  membres  de  la  Société  font  trop  unis  entre 
eux,  que  la  déférence,  la  concorde,  l'amitié  régnent 
parmi  eux  avec  trop  d'empire;  On  leur  fait  un  cri- 
pie  de  la  répugnance,  ou  plutôt  de  l'horreur  que  leur 
înfpire  l'idée  d'une  diflblution  &  d'une  féparaticn  ou 
prochaine  ou  déjà  confommée;  cet  efprit  de  corps, 
cette  conformité  de  fèntimens,  cette  union  de  cœurs, 
le  regret  mortel  qu'ils  éprouvent  en  le  réparant,  tout 
cAz  pourrjsit  Ufubpfter  parmi  un  peuple  de  dilateurs'i  Tout 
cela  fubfifte  parmi  les  Jéfuites;  donc  les  Jéfuites  ne 
font  pas  un  peuple  de  délateurs,  (  20  ) 

Voilà  donc  pour  les  Magiftrats  deux  nouveaux  mo- 
Id6-  d'exterminer  la  Société  ;  Tun  parce  que  fes  mem- 
bres étant  les  efpions  des  uns  des  autres  ,  ne  fauroient 
s'aimer  entre  eux ,  &  l'autre  parce  qu'ils  s'aiment  trop. 
Il  faut  anéantir  les  Jéfuites  ,  parce  qu'Us  ont  une  règle 
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qui  les  oblige  à  fe  trahir  réciproquement  &  à  fc  défîet 
les  uns  des  autres  ;  il  faut  les  anéantir  encore  parce  qu'ils 
n'ont  qu'un  cœur  &  qu'une  ame,  &  qu'ils  penfent  tou^- 
uniformément.  Tout  cela  fe  combine  de  lui  même  &  cej 
idées  ne  fe  croifent  point  dans  la  tête  des  Magiftrats  an- 
ti-Jéfuites;  fi  le  leéleur  y  entrevoit  de  la  contradiction, 
ce  ne  peut  être,  que  parcequ'il  aime  trop  la  verit^,  ou 
qu'il  ne  haït  pas  aflèz  les  Jéfuites. 

XII.  Nous  avons  écouté  jufqu'ici  les  Magiftrats  qui 
font  la  fatire  de  Tlnftitut  ;  écoutons,  puifqu'ils  le  veulent» 
les  Jéfuites  Flamands  qui  en  font  l'éloge.  V Image  du  pré-- 
mier  Siècle  eH  un  arfenal ,  où  puifent  à  l'envi  tous  ceu< 
qui  après  avoir  trouvé  tous  les  crimes  dans  la  Société  , 
veulent  encore  y  trouver  tous  les  ridicules.  Mettons 
tme  fois  le  lefteur  en  état  d'apprécier  cet  ouvrage,  afin 
qu'il  puifle  juger  fi  les  Magiftrats  ne  fe  trabiffenï  point 
par  leur  affeétation  à  le  citer, 

V Imago  primi  fyculi  eft  un  livrç  imprimé  en  1640^ 
Après  plus  de  120  ans,  les  Magiftrats  François  lui  trou- 
vent, où  lui  rendent  toutes  les  grâces  de  la  nouveauté. 
Ne  pôùrroit-on  p^sfuppofer,  quj5  puifqu'il  n'y  a  rien  de 
fixe  dans  la  légiflation  Jéfuitique,  elle  eft  aujourd'hui 
toute  diftërente  de  ce  qu'elle  étoit  en  1640  ?  Je  me  tronx- 
Jh;;  le  mal  eft  inhérent  au  corps  de  la  Société;  fi  les 
Jéfuites  changett,  c'eft  pour  devenir  plus  mauvais,  & 
cette  vanité  qui  les  rendoit  ridicules  en  Flandre  il  y  s 
plus  d'un  fiécle,  les  a  rendus  fcélergts  en  Francç  il  y  a 
trois  ou  quatre  ans. 

Jf^ Image  du  premier  fiick  n'eft  ^utre  chofe  qu'un  pané- 
gîrique  compofé  dans  Tannée  féculaire,  pour  célébrer 
ceux  qui  étoicnt  morts  dans  l'efpace  du  fiécle  qui  ve^ 
xioit  de  s'écouler;  c'eft  un  jeu  poétique,  ou  Tauteur  fc 
livre  à  fon'imaginationdans  un  jour  de  folemnité,  pow 
infpirer  la  joie  à  fes  frères  qui  l'écoutent  ;  c'eft  un  jeu 
féculaire  qui  ne  devoit  contenir  que  les  acclamations 
d'une  fête  publique.  L'Orateur  fe  propofe  de  loiier  fei. 
pères;  &  quel  vafte  champ  pour  fon  éloquence!  Si  c'ef\ 
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être  grand  que  de  Têtre  aux  yeux  de  Dieu ,  il  trouvoit 
dans  la  Soçété  feule  &  pendant  le  court  intervalle  d'un 
Jîécle,  plus  de  grands  hommes,  que  n^en  ont  produit 
tous  les  Parlemens  enfemble ,  fûflent  ils  encore  plus  an- 
ciens qu'ils  ne  le. prétendent.  L'Orateur  dit  en  propres 
termes  &  plus  d'une  fois  qu'il  glorifie  Dieu  dans  fes 
Saints  ;  avec  cette  précaution ,  il  pouvoit  bien ,  n'en  de- 
plaile  aux  JMagiftrats ,  louer  dans  le  fein  de  fa  famille 
Ignace,  Xavier,  Borgia  &c.  &c.  De  tels  hommes  méri- 
tent (ans  doute  des  éloges  ;  malheur  à  ceux  qui  ne  le 
voient  pas,  malheur  encore  à  ceux  qui  ne- les  louent 
pas,  ipais  malheur  fur  tout  à  quiconque  ofe  faire  le  pro- 
,càs  à  ceux  qui  les  louent  ! 

Je  ne  prête  point  ici  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  de 
rimagt  du  premier  fiécle  des  vues  imaginaires  :  j'ai  le 
livre  fous  les  yeux  :  j'y  vois  un  difcours  qui  a  pour 
titjç  :  Exercitatio  oratoria^  &  qui  commence  par  ces 
mots  :  In  ludis  bisce  facularihus  fi  ludere  libeût  &c, 
.Ce  tître  feul  ne  doit-il  pas  couvrir  de  confufion  ceux 
qui,  comme  les  auteurs  des  comptes  rendus,  veulent 
trouver  dans  un  exercice  de  Rhétorique  la  quintef- 
fence ,  le  fin ,  le  fecret  du  régime  rayftérieux  de  la  So- 
ciété? Eft-ce  dans  un  ouvrage  de  cette  nature  qu'ils 
doivent  -  chercher  cette  précifion  géométrique  ,  cette 
exactitude  dans  les  raifonncmens ,  que  les  JMagiftrats 
ont  eu  tant  de  foin  de  bannir  de  leurs  plaidoïers  ? 

N'cft-il  pa$  fingulier  que  l'Orateur  Provençal  ait 
cherché  Tongine  des  Jéfuites,  l'efprit  de  l'Inftitut,  la 
meïure  de  l'obéilTance  qu'il  prefcrit,  en  un  mot,  le  ré- 
gime de  la  Société  d^ns  P Image  du  premier  fisele.  Les 
imputations  qu'il  accumule  dans  fa  bibliothèque  an- 
ti  jéfuitique,  font  la  plupart  fondées  fur  des  textes  de 
cet  ouvrage  qu'il  tronque ,  ou  dont  il  abufe  ;  il  le 
dte  prefqu'aufli  fouvent  que  l'Inftitut.  Il  blafonne  jnf- 
qu^^  la  vignette  qui  eft  dans  le  frontispice,  &  il  y  dé- 
fi 4 
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couvre  la  vanité  politique  de  François  de  Borgia, 
des  autres  Saints  Jéfuites,  qui  n'ont  renoncé  aux  d 
nitës  que  par  ambition.  (21) 

Ne  fuffit-il  pas  de  connoître  le  motif,  &  le  plan 
cet  ouvrage  pour  apprécier  des  aveux  dont  on  ne 
fe  prévaloir,  que  parce  que  la  paflîon  Te  prévaut         < 
tout?  Si  les  perfonnes  judicieufes  fé  laiflbietit  moi^^i 
étourdir  par  les  clameurs  indécentes  de  ces  homnr^c 
décriés ,  dont  l'organe  impur  perpétue  des  calomnie  es 
puifées  dans  les  mêmes  foùrces ,  pourroient-elles  ne  ^^s 
conclure  que  les  Jéfuites  doivent  être  bien  irréprocb  s^ 
blés,   puifqu^on  eft  réduit  à  renouveller  contre  feux 
des  impoftures  détruites  il  y  a  plus  d'un  fiécle?  Le$ 
Magiftrats  qui  tfont  pas  diffimiilé  leur  bonne  volonté, 
fe  feroient-ils  bornés  à  rajeunir  le  ftyle  des  Scioppius, 
desPasquier;  auroient-ils  employés  avec  tant  de  prédi-' 
leélion  les  matériaux  qtie  l'héréfie  a  rafleniblés  dafis 
les  lettres  de  Pafcal,  dam  la  morale  pratique  de  Pont- 
château,  d'Arnaud  &c.?  C'eft  fur- tout  ce  dernier  qui 
leur  fournit  des  anecdotes  qu'ils  citent  avec  complaî- 
fance,  fans  faire  réflexion  que  leurs  pères  l'ont  flétri 
de  concert  avec  les  diflérc^ns  tribunaux,  qui  peuvent 
juger  &  profcrire  un  libelle  calomnieux.  C'eft  dans  la 
fhorale  pratique^  que  les  auteurs  des  comptes  rendus 
Ont  lu  r Image  du  premier  fiécle.  Ils  en  tranfcrivent  les 
lambeaux ,  les  abfuxdités ,  les  falsifications  &c. 

S'ils  avoient  confulté  l'original ,  ils  auroient  vu, 
non  pas  que  tous  les  Jéfuites  naiffent  le  cafque  en  tite^ 
comme  on  le  dit  dans  là  morale  pratique  ^  &  dans  /« 
comptes  rendus  (a)  maisf  qu'ils  devraient  naître  armés; 
galeatos  nafci  oportere.  Ils  n'auroient  trouvé  nulle  part 
que  tous  les  Jéfuites  font  parfaits^  qu'ils  ont  tous  la  pu- 
reté  des  jinges ,  que  la  fageffe  babïte  dans  la  Société^ 

..        .      ;  I        •  •       •  ■  '  i 

(  a  )  C.  K.  à  Aîx  p.  8.  en  f  aiticuMefi 
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^elle  en  dirigé  tmts  les  membres  &c.  Il  n^  a  pas  nu 
feul  mot  de  tout  cela  dans  le  texte.  Je  déclare  au  lec- 
teur équitable,  qu'il  cefle  de  l'être,  s'il  croit  les  auteurs 
les  Comptes  rendus  fur  leur  parole  ;  il  devient  leur  com- 
plice, s'il  ne  fuspend  point  fpn  jugement  jufqu'à  ce 
ju'il  ait  vérifié  le  fait  par  lui  même.  L'autorité  des 
Commiflaires  n'en  iiiipofe  plus  à  perfonne,  &  pour 
l'apprécier  il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux. 

'  Tel  eft  r Image  du  premier  fiicle  devenu  de  nos  jours 
Uvre  claffique  dans  nos  tribunaux.  Pour  donner  plus  de 
poids  aux  conféquences  qu'ils  veulent  en  tirer,  les  Ma- 
gijftrats'  affurènt  que  c'eft  l'ouvrage  de  la  Société  en- 
tière, autorîfé  par  elle  avec  les  lignes  les  plus  conftans^ 
Gf  les  plus  autientiques  de  fon  autorité,   (  a  )  Voila  de 
grands  mots;  mais  qu'on  nous  explique  en  quoi  con- 
fîftent  ces  fignes  les  plus  conftans^  les  plus  authentiques  de 
Pautoriti  de  la  Société^  qui  relèvent  fi  fort  le  mé- 
rite de  cet  ouvrage  au  deflus  de  tant  d'autres  q^ui  ont, 
an  nioins,  les  mêmes  carafterés  d'authenticité? 

Je  fuppofe  en  finiflant ,  que  P Image  du  premier  fUr 
cle  foit  auflî  rempli  d'e^itravagaiices' ou  même  d'im- 
piétés, que  le  livre  des  conformités  de  la  vie  de  S.  Fran^ 
fois  à  la  vie  de  y.  G.  par  frère  Bafthelemi  de  Pife ,  ou 
que  celui  du  frère  Gonzague  Capucin ,  intitulé  :  Origo 
ferapbica  familia  Franciscana;  ou  enfin  que  celui  de  frère 
Chouques  Dominicain,  qui  a  pour  titre;  Entrailles  de 
la  Sainte  Fierge  pour  V ordre  des  Frères  Prêcheurs  &c.  Je 
demande  s'il  eft  permis  dé  mettre  fur  le  compte  de  la 
Société  les  impertinences  d'un  Jéfuite  ,  '  &  de  faire 
grâce  à  tout  Tordre  de  S.  François,  &  de  S.  Domini^ 
que  des  extravagances  d'un  Francifcàin ,  ou  d'un  Frère 
Prêcheur?  N'eft-ce  pas  là  ce  double  poids  qu'on  em- 
ploie toujours  dans  la  càufe  des  Jéfuites  ? 

(a)  Plâdoïex  de  Toulouj^  p.  95, 
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XIII.  Mais  fi  dans  rerprit  des  IVJagiftrats ,  les  Jéfirii- 
tes  Flamands  fe  font  rendus  criminels  &  ridicules  e(i 
filant  réloge  de  rinftitut  ^  qu'elle  réputation  ne  s'eft 
pas  acquife  le  célèbre  Maruna  en  divulguant  hs  malih 
dtes  de  la  Société:  Cela  ne  devoit  il  pas  engager  les  auteurs 
des  Ccmiptes  rendus,  à  lui  pardonner  fa  doârine  fur  le 
trrannicide  ?  Car  enfin  fans  cette  tfiche,  Mariana  ferait  le 
premier  homme  du  monde.  Il  auroit  eu  une  piété  emi- 
nente,  un  difcemement  exquis;  il  avuroit  eu  tous  les  ta* 
lens^  toutes  les  vertus,  &  fon  témoignage  fuffiroit  pour  . 
confondre  rergml  Jifuttique.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  a  crû 
que  la  Société  étoit  malade  \  il  fuggéroit  des  moyens  pour 
la  guérir;  Iç  Parlement  n'avoit  pas  encore. décidé  qu'elle 
fut  incurable.  Examinons  en  peu  de  mQts  .ce  q^^il  fî^ut 
penfer  de  l'autorité  de  ce  Jéfuite  celékrc  &  de  Touvragp 
qu'on  lui  attribue. 

Le  libelle  attribué  à  Mariana  eft  un  ouvrage  pofthn- 
me;  le  titre  qu'on  lui  donne  eft  un  titre  fuppofé  ;  l'exif- 
tence  même  du  texte  latin,  dont  on  tranfcrit  des  lam- 
beaux dans  les  comptes  rendus,  eft  au  moins  un  pro- 
blème. Il  n'y  avoit  point  eu  jufqu'à  nos  jours  d'ecri- 
yains  qui  eût  le  courage  de  fe  nommer  en  publiant  d^ 
morceaux  decoufus  de  cette  fatire.  Ces  calomniateurs 
obfcurs  qui  n'ont  de  propre  que  leur  turpitude ,  fe  fopt 
toujours  cachés  fous  les  noms  de  Galinde,  Juniperus, 
Melandre ,  Alethophile ,  Candide ,  Giraldus  &c.  (  2  a  )  On 
ne  trouve  nulle  part  &  on  défie  hardiment  les  ennemU 
de  la  Société ,  de  produire  un  exemplaire  latin  d'un  li- 
vre qui  ait  pour  titre  De  morbis  Socieiatis.  Ils  ne  répon- 
dront à  ce  défi  qu'en  créant ,  comme  pour  Bufembaûm, 
im  nouveau  frontifpice.  Le  libelle  dont  les  Magiftr^ 
rapportent  ou  falfifient  quelques  lambeaux ,  dl  intitulé: 
£>e  defeùibus  regiminis  Societatis.  Les  Jéfuites  dans  toui 
les  temps,  &  fur  tout  dans  un  démêlé  qu'ils  eurent 
avec  l'Archevêque  de  Rheims ,  ont  foutenu  que  cet 
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jittvrage  étoit  fauflëment  attribué  à  Marîana  ;  ils  en  ont 
donné  des  raifons  très-plaufible$  que  perronne  n^a  entre- 
pris de  réfuter.  Le  leâeur  qui  les  appréciera  avec  impar- 
tialité, ftra  forcé  de  reconnoître  que  la  même  pafllon, 
(qui  fiiit  violer  les  loix  de  la  probité ,  éteint  prefque 
toujours  les  lumières  de  la  raifon. 
^        Les  nouviatfx  Jéfinfiurs  de  la  vérité  ^  nous  ont  donné 
du  libelle  de  Mariana  une  généalogie  qui  efl  au  moins 
t^è^feutiyç.  Ils  nous  difent  que  ce  Jéfuite  ayant  été 
rm  en  prifon ,  comme  auteur  d'un  traité  du  cbangemem 
Jes  mpnttiSes ,  qui  avoit  déplu  au  gouvernement,  Soza 
Général  des  Franciicains  trouva  le  manufcrit  parmi 
les  papiers  du  prifonnier ,  celui  -  ci  le  communiqua  â 
Ricardius  Dominicain  &  Maître  du  facré  Palais,  &  cnfia 
Tcavrage  futimpri^ié  pour  la  première  fois ,  on  ne  fait 
trop  coin^ient ,  en  1625,  un  an  après  la  mort  de  Maria- 
;ia.  Voila  ce  qu'on  dit,  &  comme  il  s'agit  d'une  fatire 
contre  les  Jéfuites,  il  n'eft  venu  dans  refprit  de  per- 
fonne  que  ce  récit  demanderoit  d'être  appuïé  fur  quel- 
que preuve.  Ceux  qui  ont  imaginé  ce  roman ,  auroient 
dû  faire  pafler  le  manufcrit  par  d^autres  mains,  que 
celles  d'un  Dominicain ,  ou  fuppofer  du  moins  qu'un 
Religieux,  Général  d'ordre ,  &  un  Religieux  Maître  du 
Ikcré  Palais,  ont  affés  de  prudence  &  de  probité  pour 
ne  p2S  livrer  à  la  malignité  du  public  un  libelle  qui  dif- 
fame un  Ordre  Religieux  ;  mais  pourvu  qu'on  nuife  à  la 
Société  9  on  eft  di^penfé  des  bienféances. 

Je  remarque,  que  le  Jéfuite  Alegambe  dans  un  ou- 
vrage examiné,  approuvé,  imprimé  à  Rome  fous  les 
yeux  du  Maître  du  facré  Palais  &  prefque  vers  le  mê- 
me temps ,  a  dit  en  parlant  du  livre  de  Mariana ,  que 
quelque  ennemi  de  la  Société  avoit  enlevé  furtivement 
le  manuscrit,  qu'il  y  avoit  altéré  tout  ce  qui  né  s'a- 
juftoit  pas  à  î^  viîes,  &  ajouté  même  des  chofes  bien 
éloigné^  4^  fsntiment  de  celui ,  à  qui  on  les  attri- 
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Jbiioît.  Auroit-il  parlé  fur  ce  ton  d'un  ouvrage  récent^ 

dont  l'original  avoit  été ,  &  devoit  être  encore  entre  le$ 

mains  du  Maître  du  facré  Palais  ? 

2.  Le  manuicrit  Latin  paflà  dans  les  mains  de  Ri- 
cardius  en  1609  ;  il  ne  vit  le  jour  dans  une  traduétion 
Françoife  qu'en  1625,  &  Mariana  étoit  mort  en  1624. 
Qu'étoit  devenu  l'autographe  pendant  l'intervalle  de 
feize  ans?  Où  pourroit-on  le  trouver  aujourd'hui?  fl 
doit  être  dans  les  Archives  des  Dominicains ,  ou  dans 
le  Greffe  de  quelque  Parlement;  attend-on  une  pluflf 
telle  occafion  pour  le  produire  ?  Je  demande  encore 
pourquoi  Mariana  ne  fe  plaignit  point  de  l'enlèvement 
ë'un  manufcrit ,  qui  ne  devoit  pas  lui  être  indiSérent? 
Je  demande  enfin  pourquoi  a-t-on  attendu  à  le  rendre 
public,  que  l'auteur  fut  hors  d'état  de  le  défavoiier? 

3.  On  trouve  par  tout  dans  ce  libelle ,  une  façon 
de  penfèr  direétement  oppofée  à  celle  qu'on  voit  dan^ 
les  ouvrages  qui  font  certainement  de  Mariana  ;  tout 
eft  fl   mal  combiné  dans  cette  méprifable  rapfodie, 
qu'il  n'y  a  prefque  point  d'aflertion,  dont  on  ne  lifc 
la  contradictoire  dans  les  écrits  avoués  par  ce  Jéfuite; 
il  ne  fait  point  la  fatire  perfonnelle  d'un  feul  de  fes 
confrères ,  dont  il  n'ait  fait  ailleurs  l'éloge  le  plus  com- 
plet. Cela  prouveroit  du  moins  que  Mariana  étoit  un  ' 
malhonnête- homme  ;  mais  ne  prouve-t-il  pas  plutôt, 
que  ceux  qui  ont  fabriqué  le  libelle  n'a  voient  pas  plus 
d'efprit  que  de  droiture,  ou  qu'ils  ont  compris  qu'il 
étoit  inutile  de  prendre  des  mefures ,  pour  tromper 
des  gens  qui  veulent  l*être?  (a) 

4.  Le  Jéfuite  Mariana  eft  aujji  cilébre  par  fa  beUi 
latinité ,  que  par  fes  exécrables  maximes.  Le  Parlement 

(  t  )  Vouf  trouveiez  f  lufîeurs  exemples  At  ces  contcadiftions  dans 
un  oufiage  ^ai  n*a  pat  encore  été  réfuté  6c  qii  a  rcÀité  d'avâncç, 
la  plupait  det  calomnies  adoptées^dans  les  C.  K.  11  eft  intitulé  :  &^ 
tùtatis  Jtf»  vindicétUnts  ^Iflnufi  HtfjMrûttc^  &Sf  fJi.  5.  B«  >2^       , 
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8e  Bretagne  qui  s'exprime  ainfi ,  fe  connoît  fans  donte 
k»  htiniti  &  en  maximes.  Or  dans  f  excellent  ouvrage 
iemérbis  Smetatis^  la  latinité  eft  pitoïable;  on  n^ 
trouve  même  que  du  gaulois  travefti  par  un  pédant 
inal  a-droit  ;  (  23  )  il  feut  donc  ou  que  les  maximes 
qu'on  reproche  à  Mariana ,  ne  foient  pas  exécrables  : 
ou  que  Touvrage  cité  ne  foit  pas  forti  de  la  plume  d'un 
Ecrivain  cilibre  par  fa  belle  latinité  \  ou  que  le  Parle- 
tocnt  n'entende  pas  le  latin.  Que  l'Auteur  du  compte 
rendu  opte  ;  il  fera  ou  mauvais  Logicieri ,  ou  Magiftrat 
iniquey  ou  Juge  incompétent. 

Ajoutés  que  le  libelle  eft  rempli  de  platitudes,  &  de 
ftu^s  qui  annoncent  que  l'auteur  ne  connoilToit  pas 
piieux  la  Société,  contre  laquelle  il  fe  déchaînoit,  que 
k  langue  qu'il  emploïoit  pour  la  noircir.  Il  apprend 
au  public  que  chez  les  Jéfuites  les  Frères  caflènt 
tout;  (h)  qu'un  feul  novice  y  fait  plus  de  befognc 
que  trois  laïques  ;  que    deux  laïques  mangent  plus 
que  trois  prêtres;  qu'on  fert  toujôuTS  fiir  la  table  des 
fiovices  les  mets  les  plus  exquis  &c.  &c.  Il  dit  enfin 
J^ue  les  jéfuites  auroient  mieux  fait  de  recdnnoître  les 
Dominicains  pour  maîtres.  C'eft  fans  doute  cet  aveu  fi 
glorieux  aux  Frères  Prêcheurs,  fi  propre  a  prou  ver,  qu'il 
jr  a  eu  au  moins  un  Jéfuite  humble,  qui  aura  engagé 
le  Maître  du  facré  Palais  à  publier  le  manufcrit.  Si  tout 
cela  ne  donne  aucune  inquiétude  aux  auteurs  des  comp- 
tes rendus,-  a  qui  faut-il  s'en  prendre? 

5.  Ce  feroit  bien  pire  fi  l'ouvrage  latin  lui  même 
îi'avoît  jamais  exïfté.  Le  célèbre  M.  Simon.J^  rOr^- 
ioire ,  écrit  à  M.  l'Abbé  de  Rouci  : ,,  je  ne  crois  pas 
^  que  vous  aiez  jamais  vu  en  latifi  le  traité  que  Ma- 
riana à  écrit  fur  les  défauts  qu'/7  prétendoit  être  dans 
^  fa  compagnie.  Quelque  recherche  que  j'aie  faite  de 
'  cette  édition  latine ,  elle  il'eft  jamais  tombée  fous  ma 
^  miain ,  &  c'eft  ce'  qui  nie  fait  juger,  qu'il  n'y  en  a  •it 


5» 

». 


2*  Compte    rendu    au    Public. 

^  aucune  édition  entière  en  cette  langue,  mais  fthile- 
^  ment  des  extraits  aflez  longs,  qui  ont  été  imprimée 
^  dans  les  libelles  publiés  contre  la  Société.  Ne  nCàlli' 
«  guéi  point  r  autorité  de  W5  Messieurs  (Remarqués  bien 
^  ceci  ;  )  gui  fetnblent  ravoir  cité  comme  s*ils  en  avoienÉ 
^  eâ  une  imprejfion  latine  \  car  outré  que  je  vous  atdîi  * 
^fiufieurs  fois  ^  que  ces  Messieurs  ne  sont  or- 

^  DlNAIREMENT  GUERE  EXACTS  DANS  LEURS  Cl- 

^  TATIONS,  (a)ftf  qu'ils  ont  rapporté  de  ce  petit  ffvri 
au  Met  de  Molina^  ne  fe  trouve  ni  dans  C édition  Fran* 
çoife^  ni  dans  VEfpagnole ,  de  la  manière  qu^ils  Font 
^  rapporté.  ^  (^by 

6.  Mais  par  furabondance  de  droit ,  fuppofons  qurf 
le-  libelle  cité  eft  un  chef  d'œuvre  &  que  Mariana  ert 
di  véritablement  Tauteur  ;  que  peut  on  conclure  ?  Un 
fevant  qui  paliflbit  fur  les  livres  &  qui  étoit  fi  peu  pro- 
pre aux  affaires  qu'on  ne  lui  confia  jamais  dans  fbit 
corps  la  moindre  fuperiorité;  un  Religieux  qui  de- 
meura prefque  toujours  dans  la  même  maifon,  qui  s'oc^ 
cupoit  à  déterrer  dans  les  archives  des  matériaux 
pour  THiftoire,  qui  faifoit  fon  étude  favorite;  un  t(d 
ÎLomme  étoit  il  bien  en  état  de  connoître  les  défordrà 
du  régime  de  la  Société  ?  D'ailleurs  il  ne  parle  que 
de  la  feule  province  où  il  vivoit,  il  en  a  parlé  il  y  it 
cent  foixante  ans;  faut  il  exterminer  les  Jéfuites  Fran* 
çois  en  1762  parcequ'un  Jéfuite  Efpagnol  avoit  decou-* 
Tert  des  dcfbrdres  à  réformer  dans  fa*  province  en  1609  ? 

(  a  )  Selon  M.  Simon  CES  MESSIEURS  font  très-capables  de  citer  u% 
flavmge,  même  qui  n*cKiRt  poiat.  La  note  fuivaiite  bous  appxeadxi 
qui  font  ces  MESSIEURS. 

(  b  )  Voyez  les  Icriies  choidcs  de  M  Simon  T.  II.  édition  d*Aml* 
rcrd-Jtn  1730.  La  lettic  dix-repticme ,  dont  )*ai  tranfcrit  les  propret 
rcimcs  y  eft  adreifée  à  M.  l*Abbé  de  Kouct ,  qui  demeuroit  alan 
avec  ces  MESSIEURS,  c'cft  à  dire  avec  Ainuud  ftc  Nicole.  Il  cpouf% 
eiduire  une  riche  veuTe  cpunce  du  GRAND  ARNAUD  ,  fie  c*eft  le 
CiRAND  ARNAUD  dont  uot  Ka^lftiats  ioni  l'ccho ,  daiit  cf  qu*i}&  ^ 
ttuc  de  2diLiiA&;4. 


,  Réponse  a  la  IIL  Imputation.  71^ 
fil  fint  reconnottre  avec  le  Parlement  la  mohUité 
UnfiHtÊt^  n'eft-il  pas  poflîble  que  dans  Tintervalle 
us  d'un  fiécle  &  demi,  on  ait  profité  dci  obferva- 
de  Mariana,  pour  le  rendre  moins  impie  ?  Je  vou  * 
remarquer  ici  que  Mariana  a  été  réfuté  par  un 
confrères  ;  mais  Punité  de  fintimens  prefcrite  par 
me  fait  que  deux  Jéfuitcs  qui  fe  combattent  ré- 
uement ,  nVn  prouvent  pas  moins  la  même  cho- 
ce  principe  rendroit  ma  réflexion  inutile* 
17.  pajoute  en  faveur  des  auteurs  des  comptes  ren* 
pi,  que  dans  l'ouvrage  dont  ils  fe  prévalent  avec 
tatd'afièâation,  on  rcconnoît  que  Tlnftitut  a  été  aj^ 
fimé  par  le  Concile  de  Trente  &  qu'on  reproche 
Cme  à  cette  Sainte  Aflèmblée  d'avoir  violé  tous  les 
iDons  en  rspfrouvëttt.  C'eft  à  ce  titre  &  à  plufieura 
Itres  que  cet  écrit  a  été  condamné  à  Rome  &  en  Ëf- 
^e  comme  un  libelle  empcifQnni ,  rempli  des  calomnies 
\plu$  groiUteres.  Des  Magiftrats  Chrétiens  devroîent-iis 
ne  faire  valoir ,  avec  tant  de  complaifance ,  l'auto- 
téd^un  écrivain  qui  ne  parle  pas  en  Cbrétien^  lorfqu^il 
mdamne  le  Concile  de  Trente,  ou  qui  ne  railbnnc 
ait  en  Philofophe,  en  affirmant  que  ce  Concile  a  ap- 
"moi  flnftîtut?  Je  ne  deinanderaî  point  fi  le  fenti- 
lent  particulier  d'un  Jéfuite  Efpagnol  doit  balancer  le 
iffrage  de  TEglife  aflembléc  &  difperfée,  de  plus  de 
ingt  Ibuverains  Pontifes,  du  Clergé  de  France  &c  : 
ta  fent  bien  qu^une  pareille  queftion  demeureroit  fani 
Iponfe. 

8.  Qu'il  me  foît  permis  en  finîïlànt  cet  article,  d^ex- 
)rter  les  Dominicains  François  à  avoir  toujours 
réfent  à  Pefprît  le  confeil  de  S.  Jérôme  :  Ne  faites  ja* 
fis  ésux  étutres  des  reproches  qiCon  puijfe  tourner  contre 
us  mime.  (  fi  )  Bs  ont  eu  la  charité  d'oppofer  Ma- 

'  «  )  Câfccs  In  tltentin  dîcere  quidquki  ip  te  fittim  i^Qzqucdipttj 
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riana  à  fcs  propres  frères;  ils  ont  cité   encore,  ai 
ic  après  Me.  Caradene ,  je  ne  fais  quel  texte  de  S.. 
çoîs  de  Borgia ,  &  ils  en  ont  conclu  que  les  défoi 
de  la  Société  n'écoient  ni  nouveaux  ni  équivoqu( 
cette  preuve  leur  paroit  décifive,  qu'ils  ne  foient 
furprisque  je  l'emploie  contre  eux, en  leur  citant, 
des  rapfodies  apocryphes ,  mais  des  ouvrages  avoi 
mais  un  auteur  célébre'dans  leur  Ordre,  &  dont  ils: 
voulu  faire  un  Martyr.  Je  ne  profiterai  point  de 
'occafion  pour  louer  la  bravoure  des  Dominicains"! 
Florence,  qui  s'étant  pourvus  d'armes-à-fcu,  foi 
rent  dans  leur  mailon  un  fiége  très -meurtrier; 
rcnt  cinq  perfonnes  qui  vouloient  les  forcer  dans 
retranchemens ,  perdirent  plufieurs  de  leurs  Cham] 
morts  fur  la  brèche,  &  ne  fe  rendirent  enfin  qu^aj 
qu'on  eût  mis  le  feu  au  couvent.  (  25  )  Si  je  pai 
contre  les  Dominicains ,  mille  anecdotes  intérefTai 
trouveroient  ici  leur  place;  mais  je  dois  balancer 
moignage  fuppofé  du  Jéfuite  Marîana,  parle  téi 
nage  très-réel  du  Dominicain  Savonarole,  &  op[ 
les  reproches  amers  &  deshonorans  de  S.  Antonin 
néral  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  aux  avis  pat^ 
de  S.  François  de  Borgia  De>pote  de  la  Société. 

Jérôme  Savonarole  dans  un  ouvrage  intitulé ,  Là 
mentation  de  PEpoufe  de  J.  C  contre  les  tiédes  & 
Prêcheurs,  met  dans  la  bouche  de  l'Epoute  des  pl| 
tes  dont  l'amertume  annonce  les  défordres  les 
fcandaleux.  D  compare  fos  frères  à  des  loups  i^qi 
après  s'être  cachés  fous  la  peau  des  brebis  pour  : 
le  troupeau ,  ont  fait  alliance  avec  les  R.enard& 
Démon  mal-faifant  a  ffcmé  la  zizanie  parmi  .eux; 
une  race  adultère  qui  ne  connoît  plus  le  Dieu 
paix,  qui  ne  cherche  qu'à  féduire  les  funples;  l'eu- 
qui  dévore  les  enfans  de  S.  Dominique,  les  poitiT 
cmpoifonncr  tout  le  bien  qu'ils  ne  font  pas  ;  ce  J 
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point  par  modeftie  qu'ils  panchent  la  tête  ;  cet  exté- 
rieur de  fainteté  qu'ils  affeftent,  n'eft  qu'un  mafque 
qui  cache  leur  hipocrifie.  C'eft  une  race  de  vipères  ;  leur 
confcience  n'a  plus  de  frein  qui  puiflè  retenir  leur  lan- 
gue médifante;  leurs  querelles,  leurs  divifions  fcanda- 
lifent  le  public ,  à  qui  on  ne  peut  plus  les  diflimuler  ;  ce 
font  des  afpics  qui  bouchent  les  oreilles ,  de  peur  d'en- 
tendre des  paroles  de  falut  &c.  &c.  (  26  ) 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  ce  fameux  Prédicateur  ne  s'ex- 
plique point  à  demi  :  Il  ajoute  de  nouveaux  traits  au 
tableau  qu'il  n'a  fait  qu'ébaucher;  il  infifte  toujours 
fur  l'envie  furieufe  qui  dévore  fes  frères;  c'eft,  dit-il, 
un  couvent  contre  un  autre  couvent,  &  quelquefois 
un  ordre  entier  contre  un  autre  erdre;  ils  ne  peuvent  pas 
fouffrir  que  d'autres  foient  plus  accrédités  qu'eux,  ils 
ne  craignent  point  de  pécher  contre  le  S.  Efprit,  &  de 
chercher  leur  propre  gloire  en  s^oppofant  à  la  gloire  de 
Dieu  &c.  (  27  )  Mariana  a-t-il  employé  des  couleurs 
aufli  fombres  pour  peindre  fes  frères?  il  faut  remar- 
quer que  plufieurs  Dominicains  ont  prétendu  que  Sa- 
vonarole  avoit  le  don  de  Prophétie  ;  j'avoue  que  je  fuis 
perfiiadé  du  contraire  &  que  je  ne  reconnois  point 
l'ordre  de  S.  Dominique ,  dans  le  portrait  affreux  qu'il 
en  a  fait.  Mais  qu'ils  ceflent  en  France  d'oppofer 
Mariana  auxjéfuites. 

S.  Antonin  efl  encore  plus  énergique  &  plus  digne 
de  fois  que  Savonarole;  il  allure  en  termes  formels,  qu'il 
Ti*y  a  plus  aucun  veftige  de  régularité  chez  les  Frères 
Prêcheurs;  que  les  couvents  des  Religieufes  font  pour 

eux Mais  le  droit  de  récrimination  ne  m'autorife 

point  k  dire  d'après  un  Saint  qui  devoit  les  connoî- 
tre,  que  leur  conduite  étoit  le  fcandale  des  Peuples.  Je 
rapporterai  le  texte  fans  le  traduire ,  mais  que  les  Do- 
minicains François  n'oppofent  plus  aux  Jéfuites  S. 
François  de  Borgia.  (  28  ) 

Tome  l  P 
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XrV.  Le  Concile  de  Trente  ferme  les  yeux  fur  tel 
horreurs  d'un  nouvel  Inftitut  qu*on  lui  préfente;  ilnd 
dit  point  qu'il  faut  le  profcrirc  ;  il  n'infinue  pas  qu'il 
faut  du  moins  le  réformer.  Laynez  &  Salm«ron  Jéfuitc» 
Péîagiens  font  fous  la  protection  de  S.  Charles  Borro- 
inée  &  des  Légats  ;  les  Pères  du  Concile  connoiflent  trop 
les  bicnféarxes  pour  ne  pas  ménager  deux  fourbes  dont 
la  miifion  n'cft  plus  un  myfterc;  Ces  nouveaux  vcni»^ 
après  avoir  affedté  de  prendre  la  dernière  place ,  moins 
pour  fuivre  le  confeil  de  l'Evangile,  que  pour  faire  fen- 
tir  qu'ils  fe  croioïent  dignes  de  la  première  >  Laynez  b 
Salmeron  règlent  tout  dans  le  Concile;  PEfprit  Saint  M 
parle  que  par  leur  bouche;  les  Légats,  les  Cardinaux,  Pl- 
triarches,  Archevêques,  Evoques,  Généraux  d'ordre^ 
&  tous  les  Pères,  en  un  mot,  déclarent  folemnellementj 
quUl  ne  faut  rien  changer  à  P Inftitut  des  JiJUite$\  ilsn» 
Pont  jamais  lu ,  ils  n'en  ont  point  la  plus  légère  notion; 
mais  enfin,  Laynez  &  Salmeron  ont  du  crédit;  il  faut 
donc  inférer  à  tout  hazard  dans  les  aftes  du  Concile* 
que  cet  Inftitut  eft  Pieux.  Le  Magiftrat  qui  prête  ces  mo- 
tifs à  un  Concile  œcuménique,  n'a  écrit  que  pour  le  bien 
de  la  Religion,  à  In  décharge  de  fa  cenfcience^  Çf  efin 
que  Dieu  fait  loué  &  hon§ri  en  fes  bennes  &  faintes  ith 
tentions  ;  (  a  )  La  Claffe  du  Parlement  de  Rennes  a 
porté  un  arrêt  pour  nous  ordonner  de  le  croire* 

Ce  n'eft  que  fur  la  dépofition  des  témoins  que  le  Con- 
cile a  pu  juger,  fi  l'Inftitut  de  S.  Ignace  eft  pieux  ou 
déteftable;  Or  dans  ks  faits  qui  dépendent  dQ  Pinfinrmê^ 
tiùn  &  du  témoignages  des  hommes ,  les  Pères  d'un  Cen* 
aie  peuvent  être  trompés  comme  le  refte  des  hommes,  (b) 
Dévélopons  ce  principe  &  les  conféquences  luminco. 
fes,  que  les  Magiftrats  en  déduifent. 

Un  Concile  ne  peut  juger  de  la  fageflè  d*un  Inftiti* 
religieux,  que  comme  il  juge  de  la  canonicité  des  U- 

(a)  I.  C.  K.  à  Kcaaes.  p.  3.       (b)  II.  C.  K.  à  ILcBiits*  p«  i» 
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V>el  Saints ,  OU  de  la  catholicîtô  d'un  Siftême  théolo- 
ipque  ;  &  fuivant  le  raifohnement  dès  Magiftrats ,  ce 
'  foulées  Tait  s  jtri  âepenier^  dt  Vinfmhatiùn  ^  du  ti* 
V^ignage  &i  Votntnii,  Le  concile  de  Trente  n'a  pu  ju- 
ger les  conftitutions  de  S.  Ignace,  que  comme  il  a  jugé 
de  ràuthfrnlîcité  db  texte  ftcré  deS  (écritures  ^  comme 
îl  a  jugé  lés  ouvrages  dé  Luther  ;  Çeft  à  dire  qu'il  n'a 
pu  juger  des  uns  &  des  autres ,  que  fur  tihfirmatioA  Ç^ 
(fc  témignagé  Mes  bmmes  ;  il  à  donc  pu  fe  tromper  en 
donnant  le  canon  des  écritures,  en  prolcrîvant  les  erreur» 
de  Lùthet,  coihme  il  s'eft  trompé  en  effet  en  appel lant 
^*  uii  Ifiltîlut  irfipie.  Je  h'examiiie  point  fi  ce  raifon- 
tieiiieîit  eft  catholique ,  mais  il  à  le  mérite  de  lu  nou* 
reauté,  &  îl  prépate  le  lefteur  à  apprendre  de  la  bou- 
felie  du  même  Magiftf at ,  que  fi  le  Concile  approuva 
l'Infl;itut ,  te  fTitùit  'peut  tire  que  la  récompénfe  de  Lay* 
nez  ^  de  Saîmeron  .  qui  fttvoient  fi  iien  lès  Légats  dà 
Pdpt  dans  le  Concile.  (  a  ^ 

Ce  n'étoit  donc  qu'une  Àflemblée  decDurtiraris^  qiii 
iie  méritaient  plus  d'être  î'orgâne  de  TEfprit  Saint  i 
puîfqu'ils  ne  vouloîent  être  dirigés  dans  leurs  décifions 
que  par  les  Légats  fauteurs  dû  PéUgianifme.  Mais  fi 
cette  Ailèmblée,  qùdqv.e  nom  qu'on  lui  donne,  a  ap- 
Jnrouvé  ITnftitut  des  jéfuites^ij«/r  récompenfer  Laynet  Q* 
iSalmeroyï,  il  faut  donc  reconnoîtte  que  cette  approba- 
tion êft  réelle.  Cet  aveu  faUveroit  les  contradictions 
humiliantes  des  Magiftrats  entire  eux  &  avec  eux  lûâh 
ines  ;  ils  âliroiént  moins  de  peitle  à  i^crfuader  à  là  na- 
tTon,  que  c'èft  par  iamour  pour  TEglife  Catholique^  qu'ils 
parlcrtt  du  Concile  de  Trente  comme  lés  Luthériens.  Si 
fee  (îoncile  à  approuvé  Plnfiitut: ,  faut-il  avoir  récourai 
âdes  fophifmes  fcandaleùx  poi:r  pcrlbader  le  contraire? 
fc  s'il  ne  l'a  pas  approuvé,  faut-ii  lui  prêter  des  mei^. 

(*)  U.  C.  R.  à  Hènncs  p.  a*, 
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tifs  anti-Chrétiens  pour  détruire  ou  pour  afibiblir  fon 
fufFrage?  mais  ce  qui  fuit  eft  plus  décifif. 

„  Après  tout,  ajoute  le  Magiftrat,  les  approbations 
^  des  Papes  ,  des  Evêques ,  des  Pères  d'un  Concile 
,,  n'ont  dô  poids  en  fait  de  police  &  d'établijfemens , 
,,  qu'autant  qu'elles  font  appuiées  fur  de  juftes  motifs  & 
^  de  bonnes  raifons.  „  (  29)  Or,  c'eft  fans  doute  un  fait 
de  police  de  favoir  fi  les  principes ,  la  doctrine ,  la  morale 
d'un  Inftitut  religieux  font  conformes  ou  contraires 
aux  principes ,  aux  dogmes ,  à  la  morale  du  Chriftia- 
nifme;  donc  les  Papes ,  les  Evêques ,  les  Pères  d'un  Concile 
ne  peuvent  donner  que  des  approbations  qui  n'ont  aucun 
poids  j  à  moins  qu'elles  ne  foient  appuiées /«r  de  juftes 
motifs  &  de  bonnes  raifons.  Le  Parlement  qui  a  le  droit 
èxclufif  d'apprécier  ces  motifs,  de  pefer  ces  raifons,  dé- 
cide que  le  Concile  de  Trente  a  approuvé  l'Inftitut  pour 
faire  la  cour  au  Pape  dans  la  perfonne  de  fes  Légats; 
Ce  motif  n'eft  ip^sjufte^  cette  taifon  n'eft  pas  bonne  j 
.donc  l'approbation  du  Concile  n'a  aucun  poids.  En  un 
Inot,  il  n'appartient  quWx  gens  de  loi  de  prononcer 
fur  un  fait  de  police  de  cette  nature  ;  ils  établiflent  leur 
compétence  en  appuiant  leurs  arrêts  fur  de  juftes  motifs 
^  de  bonnes  raifons. 

Tout  le  monde  ne  comprendra  point  que  c'eft  un  fait 
de  police ,  de  favoir  fi  un  Inftitut  évidemment  impie  eft 
pieux  ;  les  Catholiques  qui  ne  connoiffent  pas  toute 
l'étendue  de  nos  libertés ,  ont  encore  des  fcrupules  qui 
jeiïr  paroiOent  fondés.  Ils  ne  veulent  pas  croire,  fur  la 
parole  des  Magiftrats,  que  le  Saint  Efprit  ait  pu  per- 
mettre à  un  Concile  œcuménique  de  confacrer  par  fes 
éloges  un  code  d'abominations ,  de  l'appeller  pieux , 
d'inférer  cette  qualification  dans  fes  Aftes ,  &  d'engager 
par  là  les  fidèles  à  embraflèr  un  état ,  dont  le  nom  feùl 
eft  un  opprobre.  Ils  font  même  perfuadés  que  la  réclà- 
aiiation  la  plus  folemneUe  étoit  indispenfable ,  &  que 
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le  (îlence  feul  des  Pères  du  concile,  auroit  été  une  pré- 
varication énorme.  Comment  fe  perfuader  en  eftèt  qu'un 
Concile  œcuménique  a  pu ,  fans  pécher  contre  le  Saint 
Efprit,  défendre  de  rien  changer  aux  vœux  préfcrîts 
par  PInftitut,  c'eft-à-dire  à  des  vœux  non-feulement 
aols,  abufîfs,  irréguliers,  mais  encore  impies  1 

Les  auteurs  des  comptes  rendus  n'ont  pas  voulu 

l«flèr  fans  réponfe  des  difficultés  auffi  fpécieufes.  „  Le 

n  Concile  de  Trente,  dit  le  Magiftrat  Breton,  a  fi  peu 

„  approuvé  les  conftitutions  des  Jéfuites ,  que  la  troi- 

„  fieme  congrégation  générale  compte  neuf  articles  du 

^  Concile,  qui  répugnent  manifeftement  à  fcs  conftitu- 

„  tions.  (a)  „  Il  faut  donc  appliquer  au  Concile  de 

Trente  ce  que  les  Magiftrats  difent  de  ITriftitut ,  qui 

nUtablit  différentes  règles  apparentes  qu*en  les  dètruifant 

par  des  règles  oppofèes.  De  même  le  Concile  de  Trente 

pour  concilier  rinfpiration  du  S.  Efprit  avec  celle  des 

Légats,  a  profcrit  indireftement  par  fes  canons  Tlnfti- 

tut  des  Jéfuites,  com:ne  incompatible  avec  toutes  les 

loix  divines  &  humaines,  &  il  a  déclaré  en  même  temps, 

en  termes  formels,  qu'il  itoKx. pieux ^  qu'il  défendoit  d'y 

rien  changer,  non  pas  même  les  conftitutions,  aveclef- 

quelles  fes  propres  décrets  étoient  incompatibles. 

Je  rougis  d'(ître  obligé  de  réfuter  des  Ecrivains  Ma- 
giftrats, qui  donnent  ces  impies  abfurdités  pour  dé- 
monftrations  proprement  dites.  Si  l'orateur  Breton  avoit 
lu  le  Recueil,  dont  il  ne  rapporte  que  le  titre  défec- 
tueux, s'il  avoit  cité  les  neuf  articles  dont  il  s'agit,  le 
lefteur  verroit  qu'il  n'en  eft  pas  un  feul  -qiû  répugne 
aux  conftiturions  ;  ils  reftraignent  uniquement  certains 
privilèges  accordés  aux  réguliers ,  Se  en  ce  fens  là  ils 
répugnent,  non  aux  conftitutions,  mais  aux  privilèges, 
pu  tout  au  plus  à  certains  ufages.  de  la  Société.  (  30  ). 

(t)  II.  C.  K.  \  Rennes  p.  21, 
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Maïs  s^il  efl:  abfurde  de  prétendre  que  c^eft  unfiiii 
de  Police  de.fevoir  lî  La  morale  d'un  Iuftitut  religieux 
efl:  conforme  aux  maximes  dç  l'Evangile^  eft-il  n^oin*. 
^éraifpnable  4'ayanccr  que  la  pe^verfité  de  la  Doâri- 
:irie ,  les  bprreurs  du  Regipde ,  par  exemple  ^  cette. 
Théologie  flexible  qui  l^itime  tous  les  for&its ,  Vim-: 
piété  çn  im  mot  eiT^ntjellement  inhé^e^te  à  la  légifla- 
tion  de  I4  Société,  eft-il  moins,  déraifonnable,  dis-je^ 
^^avancer  que  ce  ne  font  là  que  iks  poinps  de  dfJcifiJine? 
Le  Parlement  de  Provence  a  créé  par  ^rêt  un  prin- 
cipe qui  nMtoit  jamais  forti  d'une  bouche  Catholiques 
&  contre  lequel  la  Religion  réclamera ,  tandis  que  le^ 
Magiftrats  ne  pourront  pas  Pempâchgj  de  fe  faire  en- 
tendre. „  Que  cette  Société  ^  dit  maître  Caftillpn,  fe 

glorifie  de  Nhge  dannl  à  fm  InfiUut  pai^  un  Concile. 
^  dont  la  difcipline  n,e  fut  jamais  reçue  parmi  nws  ;  Tap* 
^  probation  la  plus  cxprefle  de  la  puiflance  lascleliaf- 
^  tique,  pouToit  ellej-amais  fuppléer  le  coEtcoursi  ou» 
^  arrêter  rinfpecSlioji  de  la  puiflance  féculiere  p„  (a^ 

On  voit ,  que  fi  une  feule  voje  conduit  au  vrai ,  il  jj 
en  a  mille  qui  égarent.  L^.  Vérité ,  de  même  que  la  Re- 
ligion, eu  intplérante.,  parcequ'elle.  eft  une  &  jamais^ 
elle  ne  peut  avoir  la  moindre  affinité  ayeç  le  men- 
fonge.  A  quçi  fc  réduit  le  raifonnement  des  Magiftrats  J 
A  ces,  deux  propofuions  bien  fimples  ^  rinftitut  des  Jé- 
fuites  autorife  une  doftrine  «^nti- Chrétienne  ^  il  beuru. 
di  front  les  Canons  d$  PBglife  univerfall^.y  il  prefcritdes 
vœux  corUr aises  à  Vefprit  de  r Evangile '^  (b)  donc  on 
çe  peut  pas  faire  valoir  en  faveur  de  cet  Inftitut  Papr 
probation  d'un  Concile,  dont  la  dijcipline  ne  fut  jamaii 
%içue  parmi  notif. 

La  féconde  propofiti  on ,  dont  les  Magiftrats  ont  fait 

(ft)  Azrê^  du  Parlement  A* kit  >  Me.  Caftîllon  poitaatlt  faioU«  I« 
^  Mars  1752.  p.  3. 
(bj  II.  C  JU  à  J^.cnnçs  p.  ijk  5^« 
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«11  axiome  de  droit ,  équivaut  à  celle-ci  :  PEglife  uni» 
wfetti  en  jugeant  un  livre  fur  la  dodtrîne ,  fur  la  mo- 
rale qu^il  contient  ^  en  lui  donnavt  rûpprobation  U  plus 
v^iffi  &  par  conféquent  en  le  frappant  d'anatheme, 
fi  peut  jamais  fupléer  le  concours  ni  arrêter  Pinfpelîion  de 
kpniffince  fâculiere  ;  donc  PEfilife  aflemblée  à  Trente  a 
«cédé  fon  pouvoir  en  jugeant,  en  anathcmatifant  les 
ouvrages  de  Luther  &  de  Calvin /«fwx  le  concours  du  Par- 
hfint^  donc  à  plus  forte  raifon,  l'Eglife  disperfiie  n'a 
pu,  en  condamnant  Janféaius  &  Quefnel,yif/|^/^^r  le  con-^ 
tturs  ni  striter  rinfpetthn  du  chatelet  ;  donc  la  con* 
damnation  de  Luther  &  de  Quefnel  eft  abufive,  jufqu'à 
ee  que  le  concours  de  la  puiffance  féculiere  Tait  l(^giti- 
piée;  donc,  &  c'eft  la  conféquence  dont  il  s'^agit  ici, 
âonc  l?approb^tion  donnée  à  Tlnllitut  des  Jéfuitts  par 
un  Concile  œcuménique,  fans  le  concours  du  Parlement, 
cft  au  moins  nulle  &  abufive,  en  vertu  des  arrêts  de  ce 
même  Parlement.  Ainfi  raifonnent  Iqs fidèles,  courageux ^ 
ificnruptibles  MagiJIrats  qui  font  les  vrais  confervateurs 
4€S  faints  décrets^  de  qui  il  ne  fort  que  des  U&aclls 
d'une  Infaillible  vérité;  (a)  ainfi  raifonne  h 
Concik  toujours  fulfiftant  d^  la  nation  ;  (  b  )  ainfi  raifon* 
nent  les  Pères  de  la  patrie,  dans  im  royaume  tris-Cbri^ 
iien^  qu'ils  veulent  rendre  tris-Pbilofopbe. 

Nous  favons  au  rcfte  que  malgré  l'approbation  de 
PEglife  univerfelle,  le  Souverain  a  droit  d'admettre  ou 
de  rejetter  un  Inltitut  religieux  quel  qu'il  foit;  mais  il 
n*a  pas  droit  de  dire  fans  cefler  d'être  raifonna'ble^  & 
Chrétien,  que  la  doftrine  ou  la  morale  de  cet  Inftitut 
font  des  peints  de  difciplincy  ou  qu'un  Inftitut  approuiU 
commQ pieux  p^T  un  Concile  œcuménique,  n'en  eft  pas 
moins  un  Inftitut  impie. 

(t)  Rémontttneet  de  irn  p.  ssMitiou  in  4*, 
(b)  Moasmcai  préciciuiy  p.  if* 

Va 
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Je  pourrois  ajouter  que,  félon  les  Magiftrats,  Tlnf- 
titut  des  Je  fuites  choque  la  raifon  &  le  bon  fens.  (a) 
Mais  peut-on  dire  que  l'Eglife,  les  Souverains  Ponti- 
fes ,  les  premiers  Pafteurs  ne  font  pas  compétens ,  pour 
juger  fi  des  réglemens," qui  doivent  affurer  robfervatioii 
des  confeils  Evangéiiques,  cboquent  la  raifon  &  ie  bon 
fins^ 

Il  eft  donc  plus  court  de  fe  contredire,  comme  les 
auteurs  des  comptes  rendus ,  &  d'aflurer  fur  leur  té- 
moignage  que  c*eft  incidemment^  par  bazard^  fans  exa^ 
men  &  fans  conféquence  que  le  Concile  a  énoncé,  que 
Tlnftitut  des  Jé/uites  efi  un  Pieux  Infittut.  (b)  Rap- 
porter des  fubterfuges  auffi  indécens,  n'eft-ce  pas*  dé- 
mafquer  &  réfuter  tout  à  la  fois  ceux  qui  ofent  les  ent. 
ployer?  Pie  IV.  qui  étoit  plus  à  pottée  que  TEncyclo- 
pédifte  Breton,  de  favoîr  fi  le  Concile  avoît  ait  par  ba- 
zar d  que  PInfl:itut  des  Jéfuites  efl: pieux;  Pie  IV  écrit 
en  ces  termes  au  Roi  Charles  IX.  „  Que  VotHê  Ma- 
„  JESTÉ  fâche  que  c'efl:  à  caufe  de  fbnpieux  O'  louabk 
,,  Inftitut^  que  la  Société  a  été  confirmée  par  le  Sîége 
„  Apoftolique ,  8c  qu'elle  aé  té  Approuvée  tout  récem- 
^  ment  par  le  Sacré  Concile  œcuménique  de  Trente.  ^  C  3^!) 
On  lit  fens  réclamation,  depuis  plus  d'un  fiécle,  dans 
le  Bréviaire  Ropiain,  que  le  Concile  de  Trente  a  ap- 
prouvé l'Inftitut;  (  32  )  mais  ce  n'efl:  là ,  pour  le  Ma- 
giftrat  de  Rennes,  qu'une  preuve  monaflique^  qu'uti 
Philofophe  détruit  en  la  méprilant  ;  je  lui  dénonce  le 
fameux  Père  Alexandre  Dominicain  qui  s'exprime  ain- 
fi  :  Lt  Concile  de  Trente  loua  &  Confirma  la  Société. 
C  c  )  Tous  ces  témoignages  ne  doîVent-ils  être  comptfe 
pour  rien,  parce  qu'un  Magiflirat  a  la  témérité  d'à-» 

fa)  II.  C.  R.  l  Rennes  p.  56. 
(  b  j  II.  C.  R.  à  Rennes  p.  20.  jp. 

(c)  Hil^.  Eocl.  S  sec.  XV.   &  XVi.  Tom.  XIX.  éâk.  Neapol.  &c^ 
f.  177. 
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vancer  que  le  Concile  a  parlé  par  bazard  &  /iw  confia 
quencê^  c'eft-à-dire,  fans  favoir  ce  qu'il  difoit? 

n  prétend  démontrer  cette  propofition  en  ajoutant 
que  le  Concile  ne  dit  point  qu'il  a  examiné ,  qu'il  a 
difcuté  rinftitut ,  qu'il  approuve.  Mais  dit-il  qu'il  a 
examiné,  qu'il  a  difcuté  tous  les  ouvrages  de  Luther, 
de  Calvin  &  des  autres  hérétiques,  dont  il  profcrit  les 
Erreurs?  en  conclura-t-on  que  c'eft/jr  bazard  &  fans 
CMfiqttefice ^  qu'il  dit  Anatheme  à  la  doétrine  de  Luther 
&  de  Calvin  ,  dont  il  cenfure  les  erreurs  fans  les 
connoîtrepLe  Parlement  exprime-t-ildans  fes  arrCtsde 
profcription,  qu'il  a  lu,  examiné  les  volumes  maflTifs 
des  auteurs  Jéfuites  qu'illîvre  aux  flammes?  Dit-il  mê- 
me qu'il  a  lu  l'Inftitut?  Pourroit-on  cependant  fans  fe 
rendre  criminel  de  léze-Majefté,  &  fans  exp$fer  la  fa- 
reti  de  la  perfonne  facrie  du  Roi,  dire  que  le  concile 
toujours  fubfiftant  de  la  natien  a  condamné  rinftitut 
par  bazard  ?  S'il  l'a  jugé  fam  examen,  ce  n'eft  pas  du 
moins  fans  conféquence. 

Mais  à  qui  perluadera-t-on  que  le  Concile  de  Trente 
a  qualifié  Tlnilitut  fans  le  connoître?  Poùvoit-il  m.ême 
s'en  tenir  à  un  examen  fuperficiel ,  dans  une  con- 
jonélure  furtoût  où  le  Parlement  lui  en  renvoïoit 
la  connoîflance?  C'eft  Saint  Charles  Borromée  qui  noiiis 
apprend  cette  anecdote,  que  les  Magiftrats  ont  pafi'éc 
fous  filence.  Ce  Saint  Cardinal  écrivit  aux  Légats  qui 
préfidoiefnt  au  Concile  en  ces  termes  :  ^  parcequc  la  ja- 
„  loufie  de  quelques  particuliers  ennemis  de  la  Société? 
^  s'oppofe  à  fon  établiflêment  en  France,  &  que  le  Par* 
^  lement  a  renvoie  Pexamen  de  cette  affaire  au  Concile 
„  œcuménique,  ce  fera  une  vraie  fatisfacîlion  pour  ie 
^  Souverain  Pontife  &  pour  moi ,  fi  lorfqu'il  fera  q  ucf- 
„  tion  des  réguliers ,  le  Concile  parle  favorablement  &c 
„  avec  éloge  de  la  Société.  .,  (  33  ) 
"  C'cft  donc  U  Parlement  de  Frjtnce  qui  renvoïa  l'exa- 


^  Compte  rendu  au  Publics 

men  de  Plnflitut  des  Jéfuite»  au  Concile  œcuménique  ^ 

le  Concile  œcuœçnique  a  parlé  avec  éloge  de  cet  Inl-. 

titut  &  l'a  déclaré  pieux ,  &  le  Parlement  de  France 

condamne  aujourd'hui  ce  mênjç  Inftitijt  comme  abo^ 

minable ,   comme  itnpie  !  Que  de  réflexions  qu'il  faut 

abandonner  au  leûeur  Chrétien  !  Les  Jéfuites  ne  Tonf 

pas  néceflaires  à  la  religion;  elle  l^bAftoit  avant  eux^ 

elle  fubfiftera  f^us  eux,  comme  elle  fubfiftera  malçi[é* 

le  Parlement  ;  mais  s'il  eft  b^en  certain  que  depuis  deux, 

fiéclcs  la  Religion  Catholique ,  les  Pontifes  qui  en  font 

les  chefe,  les  Evêques  qui  la  défendent,  les  Rois  qui 

s'y  foumettent ,  ont  concouru  unaninaement  à  élever» 

à  protéger  une  ecple  d'afiTafflins ,  un  féminairç  de  ré^- 

cides,  de  païens ,  d'idolâtres ,  de  magiciens  &c ,  qud 

préjugé  contre  la  Religion  !  ^e  fyis  leur  froteSeWy 

écrivoit  S.  Charles  Borromée  aux  Légats  du  Concile  de 

Trente;  foïezajuris  qtu  tou(  ce  que  mus  ferez  en  leur  f a- 

Viur^  je  le  tiens  pour  fait  à  moi  mime  ;  je  vous  c^njuf^ 

d'avoir  pour  eux  tous  les  igards  pojfibles  fiV.  (  34)  Si  S^t 

Charles  vivoit  aujourd'hui,  il  regarderoit  donc  comme 

portés  contre  lui  même  les  arrêts  du  Parlement?  Quelte 

confolation  pour  les  Jéfuites  !  Quel  préjugé  contre  ks 

Magiftrats  !  Ils  font  bien  à  plaindre  s'ils  le  fentent ,  ils 

font  plus  a  plaindre  encore  s'ils  ne  le  fentent  point. 

Si  l'équité  préCdoit  au  jugement  qu'on  porte  contro 
les  Jéfuites ,  „  on  refpe(5leroit  uii  Inftitut  fondé ,  oblcr- 
^  vé ,  répandu  par  des  Saints ,  élevé  par  rapprobatim 
^  de  PEgli/e  au  deflus  de  toutes  les  cenfures....  Un 
^,  autre  tribunal  que  le  fien ...  au  mépris  môme  des  té- 
„  moîgnages  authentiques  &  multipliés  qu'elle  a  ren- 
^  dus  à  l'Inftitut  des  Jéfuites ,  le  déclare  de  fa  prcçrc 
^  autorité  irreligieux  &  impie....  Les  Evêques....  uff- 
^  animes  dans  la  volonté  de  conferver  les  Jéfuitet,  ont 
j,  prefque  tous  loué  fans  reftridtion  leur  Inftitut.  I^ 
^  moins  favorables  n'y  ont  déûré  la  plupsut  q)iic  cto 
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^  médiocres  changemens.  Leurs  Confrères  répandus 
^  dans  les  Provinces ,  conviennent  qu'ils  ne  trouvent 
^  point  d'oi\vricrs  plus  exemplaires  dans  la  conduite , 
^  plus  infatifrables  dans  le  travail ,  &  plus  fubordonnés 
^  dans  la  hiérarchie  que  les  Jéfuites.  ^  C  ^  ) 

^  Je  Tai  lu  cet  Inftitut  „  dit  encore  un  Evêque  dont 
la  nation  connoit  le  difcernement  &  Pimpartlalité  ; 
p  je  l'ai  lu  avec  édification,  &  je  ne  crains  point  de  le 
^  dire ,  étvit  re/^elk,  &  je  ne  fâche  rien  de  plus  fâge  ni  de 
„  mieux  combiné  ;  j'y  trouve  une  prudence  2;dmirable„ 
^  qui  nWt  point  celle  du  fiécle,  mais  celle  des  enfants  de 
^  la  lumière  ;  j'y  apperçois  le  zèle  le  plus  ardent  pour 
^  le  falvit  ^es  âmes  &  le  plus  défintéreffé  ;  j'y  vois 
„  des  gens  <jui  fe  vpiient  f^ins  exception  à  toute  œu- 
^  vre  qui  peut  être  utile  au  publie  &  contribuer  à  la 
„  gloire  de  Dieu ,  quelque  pénible  qu'elle  foit ,  quelque 
„  humiliante  qu'elle  puifiè  parottre;  j'y  vois  les  pré- 
y,  cautions  les  mieux  entendues  pour  ne  s'^aflbcier  que 
^  des  fiy ets  en  état  de  fervir  l'E^life ,  conformément  k 
^  l'efprit  de  leur  vocation  &  pour  les  y  former  par 
^  de  continuelles,  épreuves  &  par  l'exercice  de  toutes 
^  les  vertus;  j'y  vois  enfin  les  méfures  les  plus  juftes 
„  pour  maintenir  dsins  la  Société  la  paix ,  le  bon  or- 
„  dre ,  la  fubordination ,  la  régularité ,  l'efprit  &  l'a- 
^  moùr  de  foin  état ....  En  un  moi ,  par  tout  le  Fonda- 
^  teup  y  paroît  pénétré ,  rempli  de  ré(î)rit  de  Dieu  ;  il 


^ 


eft  aifô  d'appercevoi]^  qu'il  connoiflbit  parfaitement 


le  cœur  de  l'homme.  ^ 


y,  Je  fais,  continue  le  même  Prélat,  je  fais  toutes  les 
^  querelles  qu'on  fait  à  cet  Inftitut  &  je  n'en  ai  trouvé 
^  sucune  de  fondée ,  ou  elles  ne  le  font  que  fur  des  tex- 
„  tes  qu'on  coud  enfemble,  ou  qu'on  fépare  à  fon  gré; 
^  des  textes  tronqués  qu'on  détache  de  ce  qui  précède 

(«)  tettxe  4s.  M.  rsyt^Qc  4»  S^7  tu  Roî^ 
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^  OU  de  ce  qui  fuit  ;  textes  pris  à  contre- fens,  &  quV)^    ■ 
^  explique  contre  Pefprit  de  l'Inftitut,  &  quelquefois    : 
„  même  contre  la  lettre.  Aucun  reproche,  contre  lequel 
^  PInftitut  ne  fourniffe  la  matière  d'une  ample  juftifi- 

^  cation Si  on  trouve  la  prudence  du  ferpent,  on 

„  y  trouve  autfi  la  fimplicîté  de  la  colombe.  En  vérité  9 
„  celui  qui  a  élevé  cet  édifice,  çonnoiflbit  bien  les  règles 
^  de  la  proportion  &  de  la  fimetrie ,  il  étoit  bien  per- 
y,  fuadé  de  cette  grande  vérité ,  que  la  conduite  des 
,.  âmes  eft  Tart  des  arts,  ars  artium  regimen  animarum»^ 

y,  Plus  je  lis  cet  Inftitut ,  plus  je  le  refpefte J'y  trou- 

^  ve  en  effet  bien  de  la  politique ,  mais  elle  y  eft  ré 
^  glée  fuivant  la  prudence ,  non  pas  de  la  chair  qui 
y^  conduit  à  la  mort ,  mais  fuivant  la  prudence  de  M- 
5^  prit  qui  conduit  à  la  vie  &  à  la  paix,  (a) 

Tel  eft  cet  Inftitut  ^  qui  ne  cherche  fon  intérêt  par-  ] 
„  ticulier  qu'à  la  fuite  de  l'intérêt  public  &  de  l'intérêt 
^  de  Dieu  ;  qui  n'emploie  pour  fon  intérêt  particulier 
„  que  des  moyens  qui  tendent  à  l'honnête;  pour  Pîn- 
^  ter  et  public  que  des  moyens  qui  tendent  à  l'utile;  pour 
„  l'intérêt  de  Dieu  que  des  moyens  qui  tendent  au  piarfidt  j 
^  C'eft  un  Inftitut  qui  tendant  à  Thonnête  eft  confor- 
^  me  à  la  raifon,  &  que  la  raifon  doit  juftifier;  qui  ten- 
^  dant  à  l'utile  eft  conforme  à. la  Politique,  fc  que  laPo- 
^  litiquedoit  protéger;  qui  tendant  au  parfait  eft  confor- 
,^  me  à  la  Religion,  &  que  la  Religion  doit  foutenir.... 

^  Ceft  cependant  cet  Inftitut  qu'on  charge  des  plus 
„  odieufes  imputations,  qu'on  défend  de  juftifier  fous 
y^  lès  plus  rigoureufes  peines ,  qu'on  a  fait  dépoter  au 
„  greffe  comme  un  code  d'illufion  &de  fanatifme,  qu'on 
^  a  livré  aux  flammes  comme  un  ouvrage  d'impiété  8c 
„  de  corruption,  que  par  un  jugement  qui  n'a  point 
^  eu  d'exemple  dans  le  monde  Chrétien ,  on  veut  faire 

(ft)  Lettre  de  M.  TE^^que  de  S.  Font   tu  Ptocurt»   Généi»!  du 
PAileacat  de  Toiltufc  f«  lUt  ûc  féconde  Icctxe  du  n2me  p.  zu  . 
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^  abjurer  par  ceux-là  même  qui  fe  font  fait  une  habi- 
^  tude  de  le  révérer,  une  habitude  de  l'aimer,  une  ha- 
^  bitude  de  le  ftiivre. 

^  Ce  font  les  élevés  de  cet  Inftitut,  ce  font  des  hom- 
^  mes  qui  entretiennent  parmi  eux  Tunion  la  plus  fra- 
^  temelle  &  la  plus  conftantc  régularité  ;  ce  font  de  ci- 
^  toïens  qui  rendent  au  public  lès  fervices  les  plus 
^  multipliés  j  les  plus  defmterefTés ,  les  plus  effentiels  ; 
^  ce  font  des  Religieux  qui  font  hommage  à  l'Etre  lu- 
^  prême  &  de  tous  leurs  penchans  &  de  tous  leurs 
^  travaux,  qu'on  traveftiten  hommes  corrompus,  en 
9,  dtoïens  pervers,  en  religieux  facrileges. 

„  C'cft  une  Société  qui  a  pour  bafe  cet  Inftitut,  une 
9,  Société  qui  fubfifte  depuis  deux  cents  ans ,  &  qui  de- 
,  puis  deux  cents  ans  a  toujours  paiTé  pour  l'école  de  la 
j,  fdenoe  &  de  la  vertu,  qu'on  veut  faire  pafler  dans  ce 
9,  fiécle  pour  l'école  de  l'ignorance  &  de  lafcélérateflè; 
^  une  Société  qui  répandue  dans  une  multitude  de  na^ 
9,  tions  les  fert  &  les  édifie  toutes ,  qu'on  s'efforce  de 
^  difiàmer,  d'anéantir  au  milieu  de  la  nation  Franco!- 
9,  fe;  une  Société  élevée  par  la  Religion,  protégée  par 
jf  la  Politique,  applaudie  par  la  raifon,  qu'on  vient  d'a- 
9,  battre  &  de  détruire  contre  le  vœu  de  la  raifon  ;  contre  le 
^  vœu  de  la  Politique ,  contre  le  vœu  de  la  Religion.  „ (  a  ) 

Après  avoir  dépouillé  les  Jéfuites  „  de  leur  état ,  de 
j,  leurs  emplois ,  de  leurs  biens ....  on  promet  de  donner 
^  à  quelques  uns  d'eux  une  modique  penfion  viagère, 
y,  mais  à  des  conditions  fî  dures ,  fi  humiliantes ,  û 
„  atroces ,  qu'ils  ne  fauroient  les  remplir  fans  crime  & 
^  lans  fe  deshonorer  ;  de  façon  que  fi  d'une  main  on 
^  leur  offre  un  morceau  de  pain ,  on  le  leur  arrache  de 
^  l'autre.  Et  je  n'en  dis  pas  trop  :  mériteroicnt-ils  de 
j,  vivre  s'ils  fe  foumettoient  à  ce  qu'on  exige  d'eux  ? 

lé)  Aptlosie  de  TlAftitut  U,  7azti«  p.  2l7>  sH ,  8(€« 
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^  Je  ne  left  plaindroîs  point ,  s^ils  ne  préfêroient  piu  là 
^  more  au  droit  de  vivre  quMIs  auroient  acquis  à  ce 
„  prix.  On  les  arrache  du  fcin  d^une  Société,  à  laqueUè 
„  ils  ne  font  liés  qu^à  rnhri  fûcri  Çf  rérpeSab^e  dit  Lriï 
^  de  PEglife  &  de  FEtët^  d^une  merc^  a  laquelle  ils  doi' 
„  vent  leur  éducation,  &  tout  ce  qu'ils  valent  ;  &  ce 
^  n'eft  pas  encore  aflez;  du  bien  ils  moureront  de  ftim 
^  &  de  mifere ,  ou  bien  ils  lui  enfonceront  eux-mémei 
^  pour  aiiifi  dire,  le  poignard  dans  le  fein  ^  &  ils  là  maù- 
^  diront  !  Dieu  le  leur  défend  fous  peine  de  voir  éteiit- 
^  dre  leur  flambeau  au  miUeu  des  ténèbres.  Ils  n*obéi- 
^  ront  pôitit  aux  Magifttats .  • . .  Satisfaits  du  glorieux 
^  témoignage,  que  leur  a  rendu  le  Clergé  de  Fratice,  & 
^  que  leur  propre  confcience  leur  rend  à  eux-diémci)  iU 
^  offriront  au  Seigneur  en  fecret  &  daiis  le  filence, 
^  l'opprobre  dont  on  effaïe  de  les  couvrir.  Mais  qtfon 
y^  les  oblige  à  reconnoître  la  Société  ^  &  à  fe  reconnot- 
^  tre  eu^-mêmcs  coupables  de  toutes  ces  horreurs,  c'eft 
^  peut-êtte  un  trait  de  cruauté  dont  on  ne  trouren 
^  nulle  part  d*cxemple.  Qu'on  les  couvre  tant  qu'oà 
^  voudra  d'ignominie,  mais  qu^on  n^ait  pas  la  dureté 
^  d'exiger ,  quMls  fe  déshonorent  eux-môm^  par  leuii 
^  propres  aveux. 

„  Abjurer  le  régime  &  l'enfeignement  de  la  dite  SA- 
^  ciété!  Abjurer  !  Ils  font  donc  dévoués  i  la  mort,  ou 
^  forcés  de  convenir  qu'eux  &  leur  Société ,  ont  été 
jj  jufqu'ici  les  plus  fcélerats  &  les  plus  infâmes  de  toui 
9,  les  feâaires  qui  ont  deshonoré  &  défolé  l^Ëglifë.  IU 
yy  préféreront  la  mort,  une  mort  glbrieufe  à  ime  vie 
,j  méprifable.  Ils  ne  chercheront  point,  ces  refpeâablei 
^,  vieillards,  à  en  conferver  un  miféraWc  refte,  en  la 
^  deshonorant  par  line  telle  tâche  qui  la  rendrcfit  di- 
9»  gne  d'exécration.  Eh  bien!  Oui  :  ils  mourront.  • .  „(a) 

{  a)  L  LfciK  de  M.  r£vft^ue  de  ^.  Yont  p.  f«;  ti^^  »z  Sm| 
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ÀpYès  avoir  lu  cet  article ,  le  lecteur  chrétien  fera 
brcé  de  conclure  que  l'Inftitut  des  Jéluitcs  n'a  6t6 
proiferit  comme  impie  que  parce  que  ce  ne  font  pas  des 
Edfitf  qui  l'ont  jugé.   Pour  pouvoir  condamner  cet 
[nftitut,  il  a  fallu  j,  condamner  dix  neuf  Papes  qui 
„  l'ont  fi  unaniment  approuvé  ;  condamner  le  Concile 
^  de  Trente  qui  l'a  fi  hautement  loué;  (a)  condam- 
^  ner  les  trois  ordres  de  l'état  qui  l'ont  fi  ouvertement 
„  défendu  ;  condamner  Henri  IV,  LouisXI  II ,  Louis XI V, 
„  qui  l'ont  fi conftamment protégé;  condamner  un  Baro^ 
^  nîus  ^  un  Richelieu,  un  Bofluet  &  tant  d'autres  grands- 
^  hommes  ^  qui  l'ont  fi  fingulîérement  honoré  ;  condam- 
^  ner  S.  Charles  Borromécj  S.  François  de  Sales,  S, 
^  Philippe  de  Nery,  S.  Vincent  de  Paul  &  tant  d^'au- 
^  très  Saints,  qui  l'ont  fi  fincérement  admiré;  condam- 
j,  ner  la  plupart  des  Parlemens  du  royaume,  qui  de- 
„  puis  plus  de  deux  cens  ans  l'ont  examiné  plus  d'une 
^  fois  ftns  le  cenfurer  une  feule  ;  condamner  le  Saint 
4,  qui  l'a  fondé,  les  autres  Saints  qu'il  a  formés;  con- 
^  damner  l'Eglife  qui  les  a  canonifés  ;  condamner  le» 
y,  Evoques,  qui  aflèmblés  dans  la  Capitale  ou  réfidens 
^  dans  leurs  diocéfes,  ont  rendu  à  l'Inftitut  le  témoi- 
9)  gnage  le  plus  favorable ,  foit  par  leurs  lettres  parti- 
,9  culieres,  foit  par  leurs  fuflrages  publics  ;  condamner 
^  la  France ,  qui  parmi  les  clameurs  dont  elle  retentit 
^  contre  les  Jéfuites^  ne  leur  reproche  cependant  ni 
„  d*être  déchus  de  leur  Inftîtut,  ni  d'être  dérangés 

^  dans  leur  conduite  ;  condamner  enfin  le  Portugal  ^ 

(  a  }  L'Inûitut  des  Jéfuites  coxBf  oft ,  (1«  Tâvciu  ëes  nhigjftrits ,  pu 
■n  homme  bien  éloigné  dm  crime  ér  du  fia  a  été  ai  prouvé  par  le  Concile 
de  Trente  :  &  le  Chiitelet,  pti  înaëTeireoce  faHt  dootc,  appelU  ce 
COBcUt,  l*^£tmHé4  èi  tont  et  ^n*il  y  Avoit  alors  dt  plus  refptSMt  &  d9 
fUu  /kwanf  dans  r Exlift,  Que  ne  peut- on  cm  dire  autant  dt  l'AiTcnàbl^ 
écs  Châmbrcf  &da  C onciU toujours  fuhfiftant  de  U  aatioa  !  Voj^oSkUf*»^ 
&réfpirt  dtt  CbâitUt'dxk  1%  MoftAbiC  1762.  p.  4^ 
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„  qui  même  en  profcrivant  les  Jéfuites  a  refpefté  leur 
„  Inftitut  „  C  a  ) 

Toutes  ces  autorités  ne  font  comptées  pour  rien  dans 
un  fiécle  ou  Tirrélif^ion  &  la  déraifon  combattent  fous 
les  mêmes  enfeignes;  on  veut  introduire  juridiquement 
la  liberté  de  penfer  ;  on  veut  réduire  les  François  à 
extravaguer  en  forme  légale  ;  &  dans  toutes  les  Provin- 
ces, il  fe  trouve  des  hommes  qui  fe  chargent  a  titre 
d'Office,  d'inftruire  nos  neveux  des  crimes  &  des  mal- 
heurs de  leurs  ancêtres.  La  poftérité  comparera  les 
fuftrages;  elle  jugera  fi  un  Inftitut  qui  a  félon  le  lan- 
gage des  premiers  Pafteurs ,  „  la  charité  pour  principe, 
5,  l'humilité  pour  fondement  la  vérité  pour  étude, 
5,  l'Evangile  pour  règle  &  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
„  pour  fin  5,  (  b  )  eft  un  Inftitut  abominable ,  impie ,  monf- 
irueux  ainfi  que  le  difent  les  comptes  rendus  &  les 
arrêts.  Il  n^y  pas  une  page  ^  qui  ne  fourniffe  des  moyens 
d'abus  ,  au  Magiftrat  de  Rennes  ;  (  c  )  C'eft  en  un 
root  un  Inftitut  attentatoire  à  toute  autorité  i  le  Par- 
lement déclare  nul  &  abufif  le  ferment  impie  dobfervef 
cette  règle  impie  ;  il  traite  en  fujets  rebelles  ceux ,  qui  re- 
fufent  d'appeller  impie  ce  qui  eft  faint  ;  il  en  eft  venu 
jufqu'à  prétendre  qu'un  nom  confacré  par  PE^life ,  au- 
torifé  par  toutes  les  loix,  adopté  par  tous  les  Souve- 
rains, employé  dans  le  moment  aéluel  par  notre  augufte 
Monarque  lui-même ,  eft  un  opprobre  ;  l'exiftence  des 
jéfuites  protégés  hautement  par  l'Eglife  univerfelle,  & 
par  prefque  tous  les  Souverains  Catholiques,  Vexifienoe 
des  Jéfuites  eft  un  crime  d'état.  „  (  d  ) 

(a)  Apologie  de  Tlaftitut  I.  Partie  f,  6p. 

(h  )  Pâùcgyriquc  de  Saint  Ignace  par  Mr.  Fleckîer. 

(«)  II.  C.  R.  à  Rennes,  p.  58. 

(d;  Voyez  une  douzaine  d'arSt/  du  Parlement  de  N«rmtndie  M 
bornez  vous  à  celui  pai  lequel  ks  Magiftrats  de  Rouen  rêpoaduC 
«IX  lettres  de  JuOîoû  dans  UrqucUet  le  Roi  indigné  d%  Iwu  a««; 
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rdie  eft  la  Religion ,  telle  eft  la  Philofophie  de  la  plu- 
ité  ^  Magiftits;  ils  ont  le  courage  de  le  penlèr  & 
le  dire,  ou  du  moins,  de  le  dire  fans  le  pcntcr,  II 
ttt  rélfervé  à  notre  Siècle  d'avoir  des  Tribunaux  qui 
lonnent  de  le  croire ,  fous  peine  d'être  pourfuivi 
mme  criminel  de  léze-Majefté.  Si  vous  ne  dîtes  point 
ec  le  Concile  de  Trente  &  tout  l'Univers  Caclioiique 
e  nnftitut  des  Jéfuites  eft  pieux ,  vous  êtes  ana- 
!me,  &  le  Vicaire  de  J.  C.  vous  exclut  de  la  commu- 
OD  des  fidèles;  fi  vous  ne  dites  point  avec  les  Magif- 
ite  du  Parlement  de  France  que  cAnême  inlUtut  eft 
(PIE,  vous  êtes  impie  vous  même;  votre  nom  eft  un 
pnhv,  votre  exiftence  eft  un  crimt',  il  faut  vous  intcr- 
te  l'eau  &le  feu,  vous  êtes  rebelle  au  Souverain,  trai- 
e  àlaPatrie,  digne  de  tous  les  fupplices...  en  France 
1  17Ô3....  L'Eglife...  Le  Parlement...  le  Clergé...  le 
latelet...  les  Chrétiens...  les  Piiilolophes..., 

Id  OTBtM  f«D  utoiité ,  la  dcdueciimiiul*  <le  léM-Majcll^,  L'Ai- 
bèft  dm  »  AtiU  1711. 
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IV.  IMPUTATION. 

Les  Triviléges  des  Je  fuites  font  intoléra- 
bles. 

LA  CoUefliîon  des  Bulles  extorquées  par  lesyî^ 
difans  Je  fuites,  eft  un  arfenal  formidable,  dans 
lequel^  on  %  renfermé  toute  rArtilUrie  du  Valu 
can^  livré  à  la  difpofition  du  Général,  pour  frapper  les 
Souverains  &  les  Prélats  qui  oferoient  former  le  moin- 
dre obftacle  à  la  propagation  de  fon  Empire.  Ces  Bul- 
les font  des  fauf  conduits  ou  des  pouvoirs  donnés  i  latm». 
lice  du  Pape^  pour  travailler,  fous  fes  ordres,  à  la  con- 
quête de  l'Univers.  (  a  ) 

Les  Privilèges  de  cette  Milice  favorite  font  de  diffé- 
Kns  genres;  il  y  en  a  dont  ^exercice  peut  être  fecret 
&  très-dangereux;  parmi  ceux  dont  l'exercice  eft  pu- 
blic, il  en  eft  plufieurs  dont  les  /^/-^//2r»j  Jéfuites  joùif- 
fent  par  une  tolérance  de  bajfejfe/^  la  crainte  de  leurs 
vengeances,  de  leurs  calomnies,  l^ur  a  fou  vent  tenu 
lieu  de  Juges  Confervateurs.  Si  leurs  Privilèges  les  plus 
révoltans  ont  trouvé  des  obftacles,  il  en  a  coûté  bien 
des  combats  à  ceux  qui  ont  réfifté;  les  vrais  François 
ont  été  prefque  toujours  les  viélimes  de  leur  zèle,  (b) 

Je  fupprime  le  détail  énorme  de  ces  Privilèges  înoûis, 
qui  aflurent  leur  indépendance  de  toute  autorité  ;  qui 
livrent  à  des  mercenaires  la  vigne  du  Seigneur  pour 
n'y  travailler  qu'à  leur  gré.  Il  fuffit  de  dire  qus  les  Jé- 
fuites  fe  font  fait  donner,  par  une  feule  Bulle  de  Pie  V- 
tous  les  Privilèges  pafl'és,  préfens,  ou  futurs  qu'ont  ob- 
tenu, &  obtiendront  à  jamais  les  Mendians  de  toutba- 

(a)  Aix  plaidoïex  p.  |5«        (b}  C.  K.  à  Aix  p,  42, 
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dît  &  de  tout  fexe  ;  tout  ce  qui  peut  leur  avoir  été 
donné  de  prérogatives,  en  quelque  nombre  qu'elles 
foient  ,  même  celles  qui  méritent  une  note  fpéciale: 
Toutes  les  immunités ,  exemptions ,  facultés ,  concef- 
fions ,  grâces  fpirituelles  &  temporelles,  qu'on  pourra 
donnera  Pavenir  à  telles  congrégations,  couvens,  cha- 
pitres; à  leurs  perfonnes,  hommes  &  filles;  à  leurs  mo- 
nafteres,  maifons,  hôpitaux  &  autres  lieux,  leur  font 
accordées  iffo  faùo^  fans  autre  conceifion  particuliè- 
re. (I  ) 

C'eft  par  cette  Bulle  que  k  Pape  fe  lie  les  mains  fi? 
à  tous  fis  fuccijffiuts ,  en  défendant  qu'il  foit  dérogé  à 
aucun  de  ces  Privilèges.  Si  cela  arrivoit,  le  Général  de 
la  Société  pourra  fe  rétablir  dans  fes  droits,  également 
fue  la  Société,  fous  telle  date  qu^il  voudra  choifu:,  pour 
la  reftitutioû  qu'il  voudra  faire. 

Je  ne  détaillerai  point  les  abus  qui  réfulteôt  de  ces 
PriviléfCes;  on  ne  voit  que  trop  qu'ils  attaquent  direc- 
tement le  droit  commun,  les  loix  du  Royaume,  les  li- 
bertés de  l*Eglifë  Gallicane,  les  canons  de  l*Eglife  uni- 
Verfelle,  les  droits  des  Evoques,  ceux  des  Curés,  les 
prérogatives  des  Univerfués  &  de  tous  autres  ordres  re- 
M^evo^j  &  en  un  mot,  toutes  les  Sociétés  politiques  &C 
tdîgîeufes. 

Quelle  fhule  d^ahus  entajfés  les  uns  fur  les  autres ,  ou 
pour  mieux  dire ,  çuelie  extravagance  fif  ^uel  renverfe^ 
ment  de  ratfon  !  Peut-on  entendre  fans  frémir  de  pareil-^ 
les  horreurs  ?  (  a  )  Quelle  four  ce  de  fanatifme  ,  ou  plutôt 
ffefi'Ce  pas  le  fanatifme  lui -mimé  ^  &  l^Evêque  de  Paris 
ne  s'exprimoit-il  pas  trop  foiblement,  lorfqu*il  difoit  qu« 
ces  privilèges  font  aliinéi  de  raijbn  ?  (  ri  ) 

(t)  n  lié /tut  lamtis  onbliet  qne  tfes  «bgs*  cette «xtravagaiÉce,  tt 
lanatifniet  ce lenvecfemcm  derairon,8c  toutes  ces  hotrouis,  qoifont 
Irémir  des  Magiftiats  TAr riiVn/ »  foat  l*ouvta|^e  <!«  SAINT  HE  V.  Voies 
J.  C  H.  à  Kcfioca  p.  it, 
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Je  ne  blâme  point  les  Jéfuites  de  leur  attachement  i 
ces  Privilèges;  il  eft  impoffibleque  la  Société  fubliftefanrf 
eux  :  ce  qui  eft  révoltant ,  c'eft  de  leur  entendre  dire  qu'ils 
y  renoncent.  Tout  eft  Privilège  dans  leur  Inftitut  confi- 
deré  dans  fa  fin  &  dans  fes  moïens;  les  fonélions,  qu'ils 
font  deftinés  à  remplir  en  force  de  leurs  vœux ,  font  des 
privilèges;  les  devoirs  dont  ils  font  difpenfés,  font  dei 
privilèges;  leur  exiftence  eft  le  premier  de  tous. 

Qu'ils  nous  faflent  donc  coxmoître  les  Privilèges,  aux- 
quels ils  ont  renoncé?  Seroit-ce  à  celui  dô  prêcher  & 
.  de  confeflèr  (ans  l'approbation  de  l'Ordinaire  ?  C'eft  le 
Concile  de  Trente  qui  le  leur  a  ôté.  (  a  )  Ils  ne  créent' 
point  de  Juges  Coniciy suiturs  ;  faut  il  leur  faveir  gri  dé 
cette  modération  ? 

Qu'eftce  donc  encore  une  fois  que  cette  abdication 
îUufoire?  L'impoflTibîlité  de  jouir  de  quelques  uns  de  ces 
privilèges,  la  volonté  confiante  de  travailler  à  s'en  re- 
mettre en  poflcfilon,  &  un  murmure  continuel  contre 
rinjuftice  des  tribunaux  qui  les  en  dépouillent,  (b) 

Les  conftitutidns  des  Jéfuites  ne  font  que  des  maxi- 
mes politiques  fur  l^exercice  même  de  leurs  pirivilégesy 
qui  difparoifTent  à  la  volonté  du  Général,  &  qui  par 
leur  nature  font  variables,  fuivant  l'intérêt  du  moment 
&  des  circonftances;  eiï  un  mot,  à  parler  exaSement^ 
les  Jéfuites  n'ont  point  de  Règles;  les  Privilèges 
au  contraire  font  eflentiels;  il  faut  qu*une  Société  C9ti* 
quératite  fpit  armée  de  privilèges  pour  furmonter  là 
ciontradlètions  qui  TarrÔteroient  à  chaque  pas. 

Il  y  a  une  corrélation  &  une  réciprocité  nécelTaiic 
entre  les  engagemens  des  Jéfuites  &  les  Privilèges  qui 

(â)   n   n'ci  eft  paf  moins  Yraî,  q«e  les  Jëfuitcs  y  ont  icBonèé 
formellement  par  une  déclaittiojB  juiidique  du  i^  févâci  Uu  foU    | 
It  miuifteie  da  Ctcd.  de  BJcheii^ii^ 

(  b }  Aix  note  XI.  p.  é^i^ 
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pn  farorifent  l'exécution.  Ceft  un  concert  J^ ambition  en'- 
fre  ta  Cour  de  Rome  &  fa  nouvelle  milice.  Les  Bulles 
qu'on  feint  d'abandonner ,  renferment  ce  que  la  Société 
appelle  fes  loix  conftitwtives.  L'Inftitut  eft  né  avec  les 
privilèges,  il  ne  peut  fiibfifter  faiis  eux;  il  faut  que  la 
Société  foit  indépendante ,  ou  qu'elle  ceflè  d'exîfter  ;  il 
n'y  a  d'autre  état  pour  elle,  que  la  domination  ou  le 
néant. 

L'abdication  des  privilèges  eft  donc  impoflible  à  exi- 
ger; il  eft  donc  prefque  inutile  d'examiner,  fi  elle  a  été 
valide  &  faite  de  bonne  foi.  Les  Papes  ont  déclaré  d'ar 
vance  la  nullité  de  tout  ce  qui  fera  fait  &  ordonné  con- 
tre ces  privilèges  par  quelque  autorité  que  ce  foit,  ou 
fciemment  ou  par  ignorance  ;  ils  enjoignent  de  frapper 
de  cenfures  tous  ceux  qui  troubleront^  contrediront  ^%'op' 
foferont\  &  quand  môme  les  Jéfuites  auroient  occa- 
fionné  par  leur  faute,  la  privation  ou  déchéance  de 
quelques  uns  de  leurs  droits,  ils  y  font  réintégrés  fans 
avoir  belbin  de  reftitution.  Le  Pape  lui-mime  ne  peut  y 
toucher i  tous  ces  privilèges  fonfinuxiis  de  la  peine  for- 
midable d'excommunication ,  ce  qui  caraôérife  le  pri- 
vilège public,  abfolu,  irrévocable,  {a)  Je  fais  que  ces 
cenfiires  prodiguées  au  gré  de  la  Société  font  nulles  & 
abufives  de  droit;  mais  enfin  l'excommunication  peut 
intimider  les  âmes  foiblesj  &  troubler  les  confciences  ftu^ 
pides.Çû^ 

Que  les  Jéfuites  ne  fe  vantent  donc  plus  d'avoir  re-. 
nonce  à  tous  les  privilèges  exorbitans,  qui  nous  révol- 
tent aujourd'hui,  en  foufcrivant  en  1603  aux  condi- 
tions de  leur  rappel.  A  qui  veulent  ils  en  impofer?  Ces 
conditions  ne  furent  point  ratifiées  par  le  fourbe  Aqua- 
viva,  quoique  Je  Pape  les  eut  approuvées.  Il  manque  donc 
une  formalité  effentielle ,  fuivant  TlnUitut ,  pour  qu'u- 

(  â  )  C.  R.  è  Aiz  f.  il ,  52  &«. 

(h)  I.  C,  k.  à  Rennes  p.  143* 
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ne  renonciation  foit  valable.  Non  feulement  le  Géné- 
ral ne  ratifia  point  les  conditions  comprifes  dans  TEdit» 
mais  il  réclama  filimnellement  ^  il  les  fit  annuller  par  fa 
fupplique  au  Pape  Paul  V,  &  par  la  Bulle  donnée  en 
conféquence  trois  ans  après  l'Editde  Henri  IV. 

Si  les  Jéfuites  n'ufent  point  de  leurs  privilège*,  c'el! 
donc  uniquement  parce  qu'ils  ne  le  peuvent  pas;  & 
comment  ofent  ils  alléguer  un  renoncement ,  qui  eft  plu- 
tôt négatif  que  pofitif,  &  qui  loin  d'être  une  abdication 
formelle  ,  n'eft  qu'une  réclamation  contre  la  force  fa- 
périeure  de  l'autorité?  (a) 

Il-y-a  donc  fur  ce  point  deux  propofltions  évîdem- 
jnent  vraies  ;  Tune,  que  les  privilèges  des  Jéfuites  font 
xnonftrueux  ;  &  l'autre ,  que  les  Jéfuites  François  n'y 
ont.  jamais  renoncé.  Dans  des  momens  de  crife  ils 
fe  font  prêtés  aux  circonftances ,  ils  ont  promis  tout  ce 
qu'on  a  voulu ,  mais  on  fait  apprécier  le  ferment  d'un 
Jéfuite.  Il  eil  donc  vrai  aujourdîaui ,  comme  il  l'étoit  dèi 
le  commencement,  que  cet  abominable  Inftitut  eft/toto 
fondé  en  privilèges  qu^en  règles. 

En  eftet,  t'jibregé  des  privilèges  ^  oU  ils  ne  font  qtiCeimr 
tés^éft  de,  y 7.  pages  in  folio  à  deux  colonnes.  Fbila  144  c^ 
hnnes.  de  (impies  énoncés  de  privilèges  ;  mais  ne  fuffit-il 
pas  de  dire  que  les  Bulles  ou  Brefs  accordés  aux  Jé- 
fuites. font  au  nombre  de  quatre-vingt-douze,  à  comp* 
ter  depuis  la  première  Bulle  du  27  Septembre  1540, 
Jufqu'au  Bref  du  6  Mai  1753  ?  (  b  ) 

Les  Jéfuites  pour  échapper  à  la  force  de  cette  dé- 
monftration  ont  imaginé  aujourd'hui  pour  la  premiers 
fois  une  diftinétion  entre  leurs  règles  &  les  Bulles  dei 
Papes ,  comme  fi  les  règles  pourroient  exifter  fans  lej 
Bulles  qui  les  autorifent. 

Ces  diftinftlons  de  mauvaife  foi  font  détruites  par  le 

(a)I.  C.  R.  I  Kenne?  p.  X4i« 
(  b  )  ibid.  p.  15, 


Quatrième  Imputation.  193 

fidt  même  des  Jéfuites  Editeurs  de  Prague.  Ils  ont  fait 
imprimer  Tlnftitut  en  deux  volumes.  Il  eft  intitulé 
JnftUutum  Sociêtatis  J^fu.  Tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
ces  deux  volumes,  conftitue  donc  néceffairement  rinfti- 
tut.  Au  viffi  du  titre  du  premier  volume,  je  trouve  l'A- 
brégé des  privilèges  ;  l'Index  général  de  tout  l'ouvrage 
porte  premièrement  l'Abrégé  des  privilèges;  c^eft  donc 
âiràlfofmer  que  de  dire,  que  ces  privilèges  ne  font  pas 
partie  eflentîelle  de  rinftitut.  Lejîmple  bonfem  fait  fen- 
tîr  qu^on  doit  appeller  Inftîtut  des  Jéfuites  le  code  de 
loix,  de  règles,  d^ privilèges^  qu'ils  donnent  eux-mêmes 
pour  leur  Inftitut,  &  qu'ils  impriment  fous  ce  nom.  (a) 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  cet  ar- 
ticle, que  la  Société  n'a  de  fonctions  que  ce  qu'elle  peut 
empiéter  fiir  autrui,  qu'elle  n'exifte  que  par  des  privi- 
lèges illégitimes,  qu'elle  a  pour  tous  droits  de  vaftes 
prétentions  fans  titre.  Cet  état  équivoque  l'invite  à 
ufurper  ;  les  loix  lui  infpirent  la  plus  grande  audace,  & 
lui  donnent  la  plus  grande  force;  elle  opprime  facilement 
les  particuliers ,  &  il  n'eft  point  de  corps  de  ftrucSture 
aflez  forte  pour  lui  réfifter.  Lorfqu'elle  ne  bouleverfe 
point  TEtat,  elle  l'agite  dans  toutes  fes  parties. 

Qui  pourra  donc  foutenîr  le  choc  de  cette  phalange^ 
dont  les  rangs  font  fi  -ferrés  &  qui  marche  toujours  en 
colênne  fous  un  Chef  abfolu,  en  dîfperfant  de  tous  cô- 
tés des  troupes  légères  d'Affiliés  &  de  Congréganiftcs  ?  Il 
n'y  a  point  de  paix  à  efpérer  avec  eux,  à  moins  qu'on 
ne  leur  cède  tout.  Si  on  les  foufFre  encore ,  ils  travail- 
leront à  accréditer  les  préjugés^  qui  réalifent  leur  mif- 
fion  &  leurs  privilèges  ;  à  introduire  la  Juperfiition,  qui 
les  fait  régner  aux  dépens  de  Fancienne  ^  véritable  re- 
ligiMj  fui  les  condamne.  Les  tolérer  parmi  nous,  c'eft 
établir  une  guerre  intérieure ,  perpétuelle ,  jufqu'à  ce 

(a)  U  fi,  H.  •  Keimes  p.  ^4* 

G    A 
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qu'ils  nous  aient  métamorphofés ,  ou  que  nous  les  aïoM 
anéantis,  (a) 

On  ne  doutera  point  après  avoir  lii  cet  article  avec 
des  yeux  philofophes ,  qu^il  n'y  ait  abus  dans  les  pri- 
vilèges inouïs,  que  l'ambition  a  entaffës  pour  affurer 
l'indépendance  &  pour  monter  par  d^rés  à  la  domi-  ^ 
nation;  Privilèges  deftruftifs  de  tout  ordre  civil  &  ec- 
cléfiaftique ,  éveriîfs  de  la  hiérarchie ,  attentatoires  à  toute  j 
autorité  fpirituelle  &  temporelle:  Privilèges,  dont  on 
veut  couvrir  lé  danger  en  France  par  une  abdication 
feinte  &  fimulée,  en  confervant  refprit  qid  les  fit  déûr 
rer,  l'opinion  de  leur  légitimité,  le  refpeft  des  loix,  qui 
déclarent  l'abdication  invalide,  k  enfin  la  volonté  dé^ 
terminée  de  les  taire  valoir ,  &  de  perfécuter  ceux  qui 
les  combattent.  (  b  ) 

REPONSE. 

i 

Les  déclamations  des  Magiftrats  contre  les  prjvil^es 
delà  Société  font  infiniment  plus  longues  que  Venonct 
de  ces  privilèges  ^  contre  lefquels  ils  fe  récrient  avec  une 
•  aîfeélàtîori  qui  les  trahit.  Ils  font  tous  l'echo  l'un  dé 
l'autre  ;  lès  fophîfmes  ou  les  bévues  des  premiers  ont 
été  étalées  par  de  nouvelles  bévues  &  des  fophîfmes  en- 
core plus  révoltans;  &  dans  le  point  qfue  nous  allons 
difcuter  encore  plus  que  dans  les  autres ,  l'imagination 
des  auteurs  des  comptes  rendus  a  mal  fervi  leur  bonne 
volonté. 

Ne  nous  écartons  point  de  la  méthode  que  nous 
nous  fommes  prefcrite,  &  ne  craignons  point  qu'on  l'a- 
dopte pour  nous  réfuter.  L'impofture  en  impofe  par 
de  grands  mots,  des  phrafes  empoulées,  des  récits 
épifodiques,  des  anecdotes  malignes,  des  apoftrophes 

(a)  Aix,  riaidoïcr  p.  195  &c, 
(b;  ibiti.  p,  230, 
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mîiitaîres ,  des  points  d'interrogations  ;  la  vérité  dédai- 
gne cet  appareil,  &  c'eft  la  vérité  que  nous  avons  prife 
pour  guide.  Tâchons  de  faifir  l'état  de  la  queftion  & 
d'analifer,  s'il  eft  poffible ,  les  faftueux  paralogi  fines  des 
Ma^ftrats  Orateurs.  Le  Citoïen,  qui  dans  le  filcnce  des 
paffions  &  des  préjugés  n'écoutera  que  fon  cœur  &  fa 
hifon ,  fe  convaincra  de  plus  en  plus  que  tous  les  pri- 
vilèges des  Jéfuîtes  fe  réduifent  aujourd'hui  à  fe  con- 
foler  avec  la  Juftice  de  Tiniquité  de  leurs  accufateurs; 
i  être  juftifiés  par  la  Religion  &  condamnés  par  leui:s 
fii'dijans  Juges. 

Les  jéfiiites  font  exterminés  &  ils  doivent  l'être, 
fuivant  la  nouvelle  jurisprudence ,  parcequ'ils  ont  des 
privilèges  mohftrueux.  Us  concentrent  en  eux  feuls 
tous  les  privilèges  des  autres  Ordres  ;  privilèges  qui  vio- 
lent le  droit  de  toutes  les  nations ,  Tautorité  de  tous  les 
Souverains  &  de  ceux  même  qui  les  ont  accordés  ;  pri- 
vilèges eflentiellement  irrévocables,  que  les  Jéfuites 
François  n'ont  jamais  pu,  ni  voulu  abdiquer.  Les  Bul- 
les des  Papes  qui  accordent  ces  privilèges ,  renferment 
fer  Loix  conjiitutives  de  la  Société ,  les  privilèges  font  la 
bafe,  l'efTence  de  l'Inftitut,  &  l'Inftitut  lui  même,  & 
i*eft pécher  contre  U  fens  commun  que  de  vouloir  les  dif- 
tinguer  des  cohftitutions.  Je  ne  diflîmule  point  les  chefs 
d'abus  ;  on  va  voir  que  le  fîmpk  bon  fem  fuffit  pour 
prouver  que  les  Accufateurs  manquent  de  logique  ou 
de  probité,  &  probablement  de  l'une  &de  l'autre. 
■  I.  Les  Jéfuites  ont  des  privilèges  ;  peut-on  leur  en 
faire  un  crune  P  Dans  les  inftitutions  monaftiques ,  là 
puifTance  lègidative  eft  dévolue  au  Pape;  c'eft  du  Pape 
que  les  corps  religieux  tiennent  la- jurifdiètion  qui  les 
établit ,  les  réglemens  qui  les  maintiennent ,  les  conftitu- 
tions  qui  les  caraôèrifent.  C'eft  un  droit ,  qu'aucun  Prince 
Chrétien  n'a  jamais  contefté  au  Vicaire  de  J.  C.  Il  peut 
Ôoncimpofer  à  une  Société  rcligieufe  des  obligations,  dont 
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îl  difpenfe  les  antres  ;  il  peut  donc  accorder  des  priviliget  ^ 
il  adoncpû  accorder  des  privilégesaux  Jéfuitesjks  Jéfuites 
nefontdonc  pas  coupables  précifôment  parcequ'ils  ont  des 
privilèges;  les  bienfaits  ne  fauroient  tourner  au  détri- 
ment de  ceux,  à  qui  ils  font  accordés;  on  peut  avoir 
des  fauvegardes  fans  être  malfaiteur ,  &  des  quartien 
de  franchifè  fans  être  afTaffin. 

II.  La  Société  concentre  en  elle  feule  tous  les  privilèges 
des  autres  corps  ;  mais  le  nombre  de  ces  conceffions  en 
change- t-il  la  nature  ?  Si  ces  Privilèges  ne  font  point 
abufifs,  lorfqu'ils  font  répandus  fur  plufietirs  fociétés, 
ils  né  le  deviendront  point  en  fe  réunifiant  fur  une  feule, 
&  d'une  infinité  de  privilèges  légitimés  il  n'en  réfultera 
jamais  un  privilège  abufif. 

J'ajoute  qu'il  eft  faux  qve  la  Société  concentre  ea 
elle  feule,  tous  les  privilèges  des  autres,  ordres.   Chaque 
ordre  a  des  privilèges  particuliers  &  incommunicables  ^ 
&  il  n'en  eft  peut-être  pas  un  ieul,  qui  n'en  ait  un  plus 
grand  nombre  que  la  Société.  Que  ceux,  qui  fe  font  ren'.' 
dus  avec  tant  de  complaifance  les  accufateurs  des  Jéfui— 
tes,  lifent  la  Bulle  Pretiofus  accordée  aux  Dominicains- 
par  Benoît  XIII.  en  1727.  On  y  trouve  tous  les  privilè- 
ges accumulés,  &  ceux  de  la  Société  confondus  avec 
les  autres  y  font  prefque  imperceptibles.  Il  eft  donc 
faux,  que  la  Société  concentre  en  elle  feule  tous  les  pri- 
vilèges des  autres  ordres  ;  il  eft  faux  qu'elle  en  ait  plus 
que  tous  les  autres  ordres  ;  il  eft  faux  même  qu'elle  en 
ôit  autant. 

D'ailleurs  parmi  ces  privilèges,  il  en  eft  plufieurs  qui 
ont  été  abrogés  par  Je  Concile  de  Trente ,  ou  par  les  fou- 
verains  Pontifes ,  ou  par  la  Société  elle  même  ;  cela 
eft  fi  vrai ,  que  c'eft  à  ces  révocations  que  nous  de- 
vons la  nouvelle  édition  des  conftitutions  de  la  Socié- 
té,   notamment   f  édition    d'icelles  faite  à   Prague  en 
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1757  (a)  Ces  Privilèges  font  donc  nuls,  &  la  probité  la 
moins  délicate  ne  permet  point  d'en  faire  un  grief  con- 
tre les  Jéfuites.  Il  en  eft  d'autres  qui  font  communs  i 
tous  les  Réguliers  &  que  nos  loix  reconnoiflent  ;  les  Je- 
fuites  ne  les  ont  que  p^r  communication  :  c'cft  vouloir 
renverfer  la  difçipline  Eccléfiaftique,  que  d'en  faire  un 
chef  d'abus  contre  ceux ,  qui  en  joùiflent  à  Tabri  des 
deux  autorités»  Il  en  eft  d'autres  enfin ,  qui  n'ont  jamais 
été  publiés,  ni  admis  dans  le  Royaume,  &  qui  dès- 
lors  font  comme  non  avenus  pour  les  Jéfuitcs  Fran- 
çois. Ceux-ci  peuvent- ils  être  coupables,  parce  que  des 
privilèges  rejettes  en  France  font  en  vigueur  à  Rome 
il  dans  d^autres  états  catholiques  ? 

H  eft  à  propos  de  remarquer  que  les  oracles  de  vi- 
ve W4?,  dans  lefquels  les  Magiftrats  voient  tout  ex- 
cepté le  bien ,  ont  été  révoqués  aufli  bien  que  plufieurs  pri- 
vilèges, dont  la  révocation  eft  marquée  expreffément 
dans  rinftitut.  (b)  „  Ces  oracles,  dit  Me.  Caradene, 
^  font  les  titres  les  plus  finguliers  avec  lefquels  on  puifle 
^  abufer  de  la  crédulité-  Ils  ont  la  même  force,  la  mê- 
^  me  efficace  que  fi  le  privilège  étoit  donné  par  un 
^  Bref,  ou  par  une  Bulle.  Ce  font  les  termes  des  conf- 
^  titutîons  „  C  c  )  L'on  ne  croiroit  pas  que  L'homme 
PUBLIC  eût  prétendu  enimpofèr,  fi  en  les  rapportant 
il  n'eût  pas  omis  ces  mots ,  „  pourvu  qu'ils  ne  foient 
^  pas  révoqués  „  dummodb  rerxocata  non  fini ,  qui  fe 
lifent  dans  le  texte  même  dont  il  cite  les  paroles.  Cette 
omiiRon  étoit  nécefl^aire  à  fes  defleins  :  il  n'auroit  pu 
les  rapporter  fans  montrer  en  même  temps ,  combien 
fe3  frayeurs  étoient  peu  fondées ,  puifqu'on  lit  dans  l'ar- 

fâ)  Hanc  noTam  c^îtionem  neceiTariaixi  fecerant,  &  vîtz  toc^ 
Oracolorum  rcTocationes  ,  &  plures  pofleiionim  potftiiîcum  confît* 
tntiones ,  quibus  aut  anciqua  prÎTilcgia  limjtata  funt  Ôcc.  Inflit.  tpU 

I.  p.  2tf2, 

(b  ;  lofiît.  vol.  I.  p.  282  •  ^97  >  i02  t  321  Icc.  Ut» 
*  (c)  If  Ç.  ]^-  ^  Kçnnes  p,  28. 
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ticle  qui  fuit  immédiatement ,  la  révocation  de  tous  les 
oracles  de  vive  voix ,  qui  peuvent  en  aucune  manière 
être  compris  fous  la  définition  qu'il  en  donne.  On  fup- 
f§fe  qai'un    Pape  en  converfation  $u  autrement  ait  dit 
un  met  à  une  perfonne  grave  ^  c^eft^  félon  lui,  un  oracie   ^ 
été  vive  voisç  ,  &  Pautorité  de  la  perfmne  grave ,  qui  Pê 
entendu^  fuffit  peur  le  faire  placer  dans  des  recueils , 
efin  de  s* en  fervir  au  befiin.  Sans  examiner  combien  cette 
définition  eft  faufle,  il  eft  certain  que  dans  la  pagp»  dans 
la  colonne  qu'il  cite  pour  ptouver  la  force  de  ces  pré- 
tendus oracles  qu'il  reproche  aux  Jéfiiites,  il  doit  avoir 
lû  la  révocation  exprefle  de  tout  oracle,  (  i  )  qui  eft 
appuïé  non-feulement  fur  l'autorité  d'uiie  perfinne  gror 
tffj  mais  qui  n'eft  pas  figné  par  les  Officiers  députés  & 
cet  effet;  &  même  de  plufieurs  Mots  dits  en  converfoi- 
$kn^  qui  quoique  fignés  du  feing  privé  du  Pape,  &  des 
Officiers  de  fa  Cour,  n'a  voient  pas  l'autorité  néceflaîrc 
pour  les  faire  placer  dans  des  recueils  ,  afin  de  s*en  fer?- 
vir  au  hefoin^  faute^  d'avoir  été  confiâtes  par  les  ïef* 
crits  des  Congrégations  ou  du  S.  Office.  N'a-t-on  pas 
lieu  d'admirer  fa  bonne  foi  &  celle  de  tous  les  auteurs 
des  comptes  rendus  ?  Il  n'en  eft  pas  un  feul  qui  n'ait 
épluché,  avec  l'attention  la  plus  réfléchie,  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  privilèges  de  la  Société  ;  il  n'en  eft  pas 
im  feul,  qui. ait  fait  remarquer  aux  Juges  que  plufieurs 
de  ces  privilèges  étoient  révoqués;  il  n'en  eft  pas  un 
feul  qui  n'ait  déplqïé  fa  rhétorique  pour  combattre  les 
oracles  de  vive  voix ,  &  cela  après  en  avoir  lû  la  révo- 
cation exprefle  dans  l'Inflitut. 

Que  le  Magiftrat  Breton  difcute  ce  point  de  fait/iwi 
aucune  faveur  ,  animofité  ,  acception  de  perfonne  quelle 
qu'elle  foit^  afin  qu'à  la  décharge  de  fa  confcience^  Diet^ 
fût  loué ,  G?  honoré  en  fes  hennés  &  faintes  intentions^ 

Il  a  donc  avancé  une  erreur  ou  un  menfonge ,  en  af* 
firmant  que  l'ordre  des  Jéfuites  concentre  lui  feul  tous^ 
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les  privilèges  des  autres  ordres;  cela  n'^eft  point  b  cda 
fi^eft  pas  poffible. 

Pour  prouver  que  l'Inftltùt  eft  plus  fondé  en  privi-i 
1^^  qu^en  régies  ^  il  a  eu  récours  à  la  fcience  des  nom> 
hres,  &  il  calcule  comme  il  raifonne.  L'Inftitut  des  Jér 
faites  renfermt,  dit-il,  quatre  vingt  dâuze  Bulks\  pre^ 
ffiier  grief  :  le  fimple  énoncé  des  privilèges  occupe  fii* 
tante  douze  pages  à  deux  eelomnes  ;  fécond  grief  qu'il 
rend  plus  fënftble  par  une  opération  d'arithmétique  bien 
peu  compliquée  ;  7  3  pages  à  deux  colonnes  produilënt 
144  colonnes.  (  2  )  U  auroit  dû  ^  pour  prouver  au  pu- 
blic qu'il  eft  aulfi  profond  géomètre  que  Ikge  inftitu- 
teur,  déterminer  exaâement  le  nombre  des  lignes,  des 
mots,  des  lettres  qui  rempliflëm  les  72  pages  formant 
144  colonnes;  il  auroit  peut-être  découvert  la  racine 
qu^trrée  des  privilèges  de  la  Société.  Tâchons  de  répon- 
dre férieufement  à  cette  grotefque  objeélion,  &  çm- 
ploions  les  mêmes  armes  que  Paggrefleur. 

L'Inftitut  des  Jéluites  contient  quatre  vingt  douze 
Sulles  :  je  le  crois  fur  la  parole  des  Magiftrats  ;  il  eft 
très-poffible  qu'il  y  en  ait  moins,  mais  il  eft  certain 
qu'il  n'y  en  a  pas  davantage.  Je  dis  d'abord  que  toutes 
ces  Bulles  ne  renferment  point  des  privilèges ,  encore 
moins,  des  privilèges  abufifs ,  à  moins  qu'on  ne  dife  que 
k  Vicaire  de  J.  C.  a  accordé  à  François  Xavier  &  à 
plufieurs  de  fës  complices  le  privilège  abufif  d'être 
faints.  C'eft  déjà  un  commencement  de  réponfe. 
Eft-ce  par  leur  nombre  que  cesBuUes  doivent  effraïer 
.  $$utes  les  Nations  &  tous  les  Souverains  ?  C'eft  bien  ce 
que  les  Magiftrats  ont  voulu  faire  eiitendre  à  ce  public 
indolent  ou  prévenu ,  à  qui  il  eft  fi  aifé  de  donner  le 
Change;  c'eft  dans  cette  vue  qu'ils  lui  préfentent  à 
tout  propos  cet  amas  prodigieux  de  Bulles  attentatoires 
à  toutes  les  autorités.  Mais  fi  c'eft  par  le  nombre  de 
ces  Bulles  que  les  Jéfuites  font  tout  craindre  pour  U 
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liberté  de  l'Europe ,  quel  fremiflement  ne  doit-on  pâi 
éprouver  à  la  vue  d'un  Francifcain^  d'un  Donûni- 
cain  &c  ?  (  3  ) 

Les  Francifcains,  ou  pour  parler  exaétement,  les 
feuls  Cordeliers  de  l'obfervance ,  peu  fatisfaits  de  deut 
mille  fept  cens  cinquante  Bulles ,  qui  font  contenues  dans 
la  colle6tion  de  Wadding ,  en  ont  entrepris  aine  nou* 
velle,  qui  en  contiendra  plus  de  cinq  miUe.  (4)  Que 
feroit-ce  donc,  fi  on  ajoutoit  aux  Cordeliers  les  autres 
branches  du  même  ordre j  les  Conventuels,  les  Capu- 
cins, les  Recollets  ^  les  Picpus  &C,  qui  en  ont  chacun 
à  peu  près  autant  ? 

L'ordre  de  S.  Dominique,  qui  ft  âeit  à  FuiiKti  du' 
prochain  bien  plus  qu'à  la  fimne  propre  ,  (  5  )  fe  glorifie 
d'être  enricU  &  tngraiffi  de  bulles  &  de  privilèges.  Le 
P.  Brempnd ,  Dominicain  François ,  en  a  donné  récem- 
ment la  colleftion  au  public  ;  le  P.  Rippol  Général ,  fous 
les  yeux  de  qui  elle  a  été  faite ,  écrivit  une  lettre  cir- 
culaire à  tous  les  Dominicains,  fans  excepter  ceux  qui 
étoient  en  France ,  pour  leur  annoncer  cet  important 
ouvrage  ;  il  le  mit  fous  la  proteétion  fpéciale  de  Benoît 
XIII  ci-devant  Dominicain ,  &  de  Clément  XII  dont  il 
connoiflbit  la  prédileâion  pour  fon  ordre.  Cette  collec- 
tion rédigée  en  fix  volumes  renferme  quatre  mille  neuf^ 
cens  quatre  vingt  onze  Bulles,  dans  plufieurs  deJquelle» 
les  Papes  annoncent  „  les  Dominicains  comme  des  Pré— 
^  dicateurs  apoftoliques,  auxquels  étoit  donné  par  1er 

S.  Siège  tout  pouvoir  de  répandre  en  quelque  lieu  que? 
^  ce  fût ,  la  femence  de  la  parole  divine ,  d'entendre- 
^  les  confeffions  des  Fidèles,  &  de  leur  impofer  de^ 
^  pénitences —  Enfin ,  pour  n'y  pas  revenir  à  piuTîeur» 
^  fois,  Grégoire  IX  déclara  un  jour  au  Général  dés 
^  Frères  Prêcheurs ,  fi  nous  en  croïons  un  écrivain 
^  de  l'ordre  &  du  temps ,  qu'il  laiflbit  à  fa  liberté  de 
„  diâ»r  lui  même  &  de  faire  expédier  toutes  les  Bifl- 
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^  les  de  privilèges  qu'il  jugerait  convenables  à  fon  or- 
^  drCj  &  la  chofe  fut  exécutée.  „  (a)  Cela  doit  fuffire 
pour  raflurer  les  auteurs  des  comptes  rendus  &  tous 
ceux,  à  qui  les  quatre  vingt  douze  Bulles  des  Jéfuites 
avoient  pu  caufer  quelque  allarme.  Si  l'arfènal  des  Jé- 
fuites  doit  effraïer   PEurope,  rartillerie  des  Francif- 
Gain  &  des  Dominicains  doit  faire  trembler  PUnivers. 
IIL  JVfais  tout  ce  que  nous  avons  dit,  ne  juftifie  point 
les  Jéfuites  ;  cela  prouve  feulement  qu'ils  ne  font  point 
les  feuls  coupables ,  quoique  les  feuls  punis.  Leurs  pri- 
vilèges, pour  être  communs  à  prefque  tous  les  autres 
corps  Religieux,  n^en  font  pas  moins  des  attentats 
contre  lelquels  doit  s'armer  la  féverité  des  Loix*  Il  eft 
inutile  d'entrer  dans  aucune  difcuifion  fur  cet  articles 
fi  les  fouverains  Pontifes  ont  conftamment  excédé  leur 
pouvoir;  (6)  s'ils  ont  perfévéramment  fubftitué  le  fa- 
natiSne  à  V ancienne  &  véri fable  Religion ,  qui  les  con- 
damnoit  ;  fi  le  défordre  fubfifte  encore ,  comme  on  ne 
peut  fè  le  difiîmuler  ;  c'eft  au  Parlement  qui  a  décou- 
vert tous  ces  excès ,  à  admonefter  charitablement  le  Vi- 
caire de  J.  C. ,  à  lui  prefcrire  les  botnes  qu'il  ne  doit 
jamais  franchir ,  à  lui  lier  les  mains  en  lui  baifant  les 
pieds ,  fuivant  le  confeil  de  l'oracle  des  Philofophes  ^ 
(7  )  à  fixer  juridiquement  les  prérogatives  de  fou 
Siège.  Si  toujours  fubjugué  par  fes  flatteurs,  le  Chef  de 
TEglife  continue  à  vouloir  envahir  &  pervertir  Puni- 
Tcrs,  à  arrêter  les  progrés  de  la  Philofophie;  en  un 
mot ,  s'il  ne  défère  point  aux  avis  de  la  cour ,  il  fuflSt 
d'înftruire  la  contumace ,  de  charger  un  Confpiller  Qera 
de  le  dénoncer  aux  chambres  aflemblées ,  de  requérir 
que  fon  éleûion  foit  déclarée  nulle  &  abufive,  comme 
étant  Élite  par  des  Ultramontains  ennemis  de  nos  liber- 
tés, &  qu'il  foit  procédé  à  l'éleûion  d'un  fucceflèur  qui 

(t)  Voie»  VHifi^in  it tVnivtrfti ^zt  M.  CtCTict  Hvrt  x,  far/i^l.  T, 
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jure  que  les  quatre  articles  du  Clergé  appartiennent 
eflèntiellement  à  la  révélation. 

Tel  doit  être  l'ordre  de  la  procédure ,  mais  les  Jéfuî- 
tes  doivent  être  renvoies  l;iors  de  cour  &  de  procès; 
on  peut  même ,  pour  les  empêcher  de  guérir  de  leur 
orgueil ,  leur  permettre  de  conferver  dans  leurs  archi- 
ves ces  monumens  d'une  aâèâion  peu  éclairée  de  la 
part  du  S.  Siège;  qu'ils  en  répaiflènt  leur  vanité  à 
qui  on  rétranche  tous  les  autres  alimens  ;  ce  font  les 
vains  titres  d'une  grandeur  imaginaire;  ils  ne  pour- 
ront jamais  en  faire  ufage  tandis  qu'il  y  aura  un  Par-^ 
lement  en  France ,  &  le  Parlement  auffi  ancien  que  U 
Monarchie  ne  peut  être  ébranlé,  fans  que  la  Monar- 
chie elle  même  périfTe.  Il  exigera  toujours  des  Jéfuites 
qu'ils  s'engagent  à  ne  point  ufer  de  leurs  privilèges. 

IV.  C'eft,  dit-on,  un  engagement  que  les  Jéfuites  ne 
fauroient  prendre  ;  leurs  privilèges  font  tellement  irré- 
vocables qu'aucune  Puiflance  ne  peut  les  entamer.  Le 
Pape  lui  même  s^eft  lié  les  mains  Q?  à  tous  fes  fiiccejfenrs\ 
le  Général  également  que  la  Société  a  droit  de  tout  réta- 
blir, &  les  Juges  Èonfervateurs  toujours  prêts  à  les  fe 
conder  font  leurs  garans.  Les  Jéfuites  ne  peuvent  re- 
noncer à  aucun  de  leurs  privilèges ,  ils  n'y  ont  donc 
jamais  renoncé. 

Si  ces  raifonnemens  fe  trouvoient  dans  les  libelles  d( 
quelque  écrivain  ifolé ,  on  fe  contenteroit  de  lui  por- 
ter compaffion  &  de  conclure  que  la  rage  &  l'imbecî 
lité  peuvent  dépraver  les  fentimens  du  cœur  &  ofiuf 
quer  les  lumières  de  l'efprit  ;  mais  on  lit  ces  fophif 
mes  dans  les  comptes  rendus,  &  même  dans  les  arrêts 
il  faut  donc  les  réfuter  refpeétueufement. 

Je  dis  d'abord  que  lorfque  les  privilèges  accordés  pa 
les  Souverains  Pontifes  font  incompatibles  avec  le 
loix  de  l'Etat  ou  les  droits  refpeétifs  des  SouveraînB 
l'Etat  &  les  Souverains  peuvent  admettre  ou  rejetter  k 
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privilèges  &  les  fociétés  qui  les  obtiennent  ;  c'eft  en 
vertu  de  ce  droit  que  les  Bulles,  qui  accordent  ces  pri- 
vilèges aux  Jéfuites ,  n'ont  pas  été  reçues  en  France  & 
qu'elles  y  font  Tans  vigueur.  Voilà  donc  Tautorité  des 
Souverains  à  couvert. 

J'ajoute  qu'il  n'y  a  point ,  &  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  Souverain  quife  lie  Uf  tnains  &  àfes  fucceffeurs  ^ii  que 
c'eft  pécher  contre  k  fins  commun  que  de  le  dire,  ou 
d'applaudir  à  ceux  qui  le  difent.  Nos  Rois  font  des 
Edits  irrév^ables^  que  leurs  fuccefleurs  révoquent  quand 
il  leur  plaît;  &  fans  parler  de  Louis  XIII,  dont  les  der- 
nières volontés  furent  moins  refpeélées  que  celles  du 
dernier  de  fes  fujets,  Louis  le  Grand  n'avoit-il  pas 
prétendu  faire  un  teftament  irrévocable ,  n'avoit-il pas  in- 
ièré  toutes  les  claufes ,  qui  pouvoient  en  affurer  Texécu- 
tion?  Quoi  de  plus  facré  que  les  dernières  volontés  d'un 
Perede  famille,  d'un  Souverain,  de  Louis  le  Grand?  A 
peine  eut-il  le^  yeux  fermés,  que  fon  Teftament  fut 
caffé  par  le  Parlement  dans  une  feule  audience;  le  Parle- 
ment révoque  donc  ce  qu'un  grand  Roi  a  fait  de  plus 
rnivocablcj  &le  Souverain  Pontife  ttt  pourra  pas  révoquer 
ce  qui  aura  été  fait  par  quelqu'un  de  fes  prédécefleufs? 
Il  faut  donc  croire  fur  la  parole  des  Magiftrats,  que 
par  la  plus  infigne  folie  qu'il  foit  poflible  d'imaginer, 
le  Chef  de  l'Eglifô  a  donné  au  Chef  d'un  ordre  religieux 
ïn  pouvoir  fupérieur  au  fien,  &  par  conféquent  un 
pouvoir  qu'il  n'avoit  pas  lui-même  ;  qu'il  lui  a  accordé 
à  perpétuité  le  privilège  extravagant  de  fe  fouftraire 
i  fa  propre  autorité ,  de  la  combattre,  de  l'anéantir; 
qu'il  a  pu  faire  une  infinité  de  grâces ,  &  qu'il  n'eft  pas 
k  maître  d'en  révoquer  une  feule.  Je  l'ai  dit,  la  pof- 
Wté  ne  comprendra  point  qtre  de  pareilles  inepties 
^ient  pu  fonder  un  jugement  de  rigueur  &  de  profcrip- 
^û  contre  un  corps  religieux  ;  nos  defcendans  doute- 
ront, s'ils  le  peuvent,  de  l'autenticité  des  arrêts  portés 
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fiir  de  pareils-  motifs,  &  feront  fans  doute  des  -efforts 
bien  louables,  pour  ne  pas  voir  dans  leurs  ancêtres  un 
peuple  de  dupes  ou  de  fcélerats. 

Comment  fe  perfuader  en  eftèt,  que  les  Juges,  qui  ont 
prononcé  les  arrêts,  ont  y^  évidemment  que  ces  Bulles 
attentent  à Tautorité  du  S.  Siège,  qui  les  donne  ;  qu'el- 
les lient  irrévocablement  les  mains  aux  Pontifes  mê- 
mes, dont  elles  font  Touvrage?  Ces  mêmes  Juges  favent> 
ou  doivent  favoir  que  non  feulement  le  Pape  a  pu  ré- 
voquer, mais  qu'il  a  en  eflèt  révoqué  très  fouvent  deg 
concefllons  faites  par  fes  prédéceflèurs ,  avec  toutes  ces 
claufes,  dont  on  fait  tant  de  bruit  aujourd'hui,  &  que 
nous  allons  apprécier.  (  8  ) 

Ces  claufes  fi  elTraïantes  font  de  pur  ftile,  &  on  les 
trouve  plus  fouvent  dans  les  Bulles  accordées  aux  autres 
corps  que  dans  celles  dont  on  fait  un  crime  aux  Jéfuîtes. 
Ce  font  encore  deux  faits ,  qu'il  eft  aîfé  de  démontrer  K 
qui  font  décififs. 

Ces  claufes  font  eh  pur  ftyle\  les  Magiftrats  le  fi- 
vent  &  ils  rient  philofophiquemcnt  de  la  peiîie  qu'on 
fe  donne  pour  le  leur  apprendre  ;  tous  les  états  Ca- 
tholiques le  fa  vent,  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  ne 
s'élèvent  point  contre  les  Bulles  où  elles  font  conte- 
nues ;  Eugène  IV  le  favoit  un  peu  mieux  que  les  au- 
teurs des  comptes  rendus,  &  il  l'a  déclaré  formelle- 
ment au  Doge  de  Venife  Fofcari.  (5) 

Ces  claufes  fe  trouvent  par  tout ,  &  plus  rafement 
dans  les  diplômes  des  Jéfuites,  que  dans  ceux  des  aU' 
très  corps;  elles  fe  trouvent  plus  de  cinquante  foi^ 
dans  le  feul  premier  volume  du  Bullaire  des  Domini- 
cains; elles  fe  trouventtrès-fréquemment  dans  lesannalc:- 
des  Capucins  par  Boverius,  dans  le  Bullaire  des  Mittî' 
mes  ,  dans  les  privilèges  de  l'ordre  de  Citeaux;  mais  c^^ 
qui  paroîtra  plus  concluant,  elles  fe  trouvent  dans  1^ 
meniez  termes ,  ou  même  en  termes  plus  énergique^ 
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âans  une  infinité  de  Bulles  accordés,  à  nos  Rois,  &  en-^ 
r^ttréçs  dans  les  tribunaux  féculiers.  (  lo) 

Ces  claufes  fe  trouvent. enfin  dans  la  Buile  d'Eugenç 
IV ,  confirmée  par  une  autre  de  Paul  III.  qui  fait  loi 
au  Palais ,  &  fur  laquelle  cft  fondée.  1^  préférence  de 
l'induit  du  Parlement  fur  les  expeélatives  des  Prélats 
pour  bénéfices  dç  patronage  Eccléfiaflrique  ;  elles  fe  trou- 
reni  dans  la  Bulle  de  Clément  IX ,  accordée  au  Chan- 
celier  dç.  France,  auxPréfidens,  .Confeillers&Officier^ 
du  Parlement  de  Paris  ^  revêtue  de  lettres  patentes  du 
mois  de  juillet  i568 ,  enrégiftrées  le  i6  novembre  de 
la  ffiême  année.  Je  ne  cite  que  ces  deux  exemples,  dont 
on  ne  me  conteftçra  point  l'autçnticité.  Ces  Bulles 
font  auflTi  importantes  au  royaume^  que  celles  des  Jé-r 
fuites  lui  font  indifférentes,  &  le  Parlement  n'a  jamai^ 
fcçu  le  Procureur  Général  appeliant  comme  d'abus,  & 
le  Parlement  n'a  jamais  renoncé  aux  privilèges  qu'elles 
renferment,  i^upiqu'ils  foient  évidemment  attentatoire» 
à  toutes  les  autorités  jt  &  qt\'ils  faffent  tout  .craindre 
pour  la  pricieufe  vie  du  meilleur  des  Rois.  C  ^^)  .., 
■.  En  eflèt  fi  ces  claufes  font  abufives  pour  lesjéfuî-^ 
ttSt  elles  le  font  beaucoup  plus  pour  le  Parement;  (i 
elles  ne=  tirent  point  à  conféquence  contre  le  Parle- 
ment, elles  ne  doivent  point  tirer  à  conPique^ce  con^ 
tre  les  Jéfuites.  Peut-on  dans  une  occafion .  fe  prctçr, 
aux  formes  ufitées  à  Rome,  &  les  trouver  monftrueu- 
fes  dans  une  autre  occafion  toute  feinblable?  Faudra-t- 
il  croire  que  le  Parlement  eft  compojÇé  de  ïlateurs.de  la 
tour  de  Rome,  qui  en  arrachent  à  force  d'impo.rtuni-. 
t^s  des  privilèges  attentatoires  aux  droits  de  tous  len 
Souverains?  Voilà  îin  argument  de  parité  auquel  on 

tf  eflaïera  point  de  répondre.  (  12  )  ;  V 

V.  Lies  Jéfuites  ont  obtenu  le  pouvoir  de  fç  crier,  4^ 

Juges  Confervateurs,  (  a  )  C'efl:  ici  que  les  Magiftrats  jet- 
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tent  les  hauts  cris;  de  tous  les  privilèges  c'eft,  à  les 
en  croire,  le  plus  monftrueux;  il  eft  le  comble  du  délire 
É?  du  fanât ifme  ;  (  a  )  il  fuffit  pour  rendre  néceflaire  la 
profcriptioû  irrévocable  des  Jéfuites. 

Je  réponds  que  les  Jéfuites  font  les  feuls,  qui  tfont 
jamais  ufé  de  ce  privilège,  &  les  feuls  pair  conféquent 
qui  à  ce  titre,  au  moins,  méritent  de  n'être  pas  exter- 
minés. J'ai  prefque  honte  d'avoir  toujours  raifon ,  mais 
c'eft  encore  une  de  ces  réponfes  accablantes ,  qui  décè- 
lent la  mauvaife  foi  de  ceux  qu'elles  ne  perfuadent  point 

Les  Jéfuites  n'ont  jamais  eu  recours  à  des  Juges  Coftfer- 
vateurs  ;  j'ai  pour  le  prouver  l'aveu  formel  des  Magiftrats, 
qui  n'ont  pu  faire  fur  ce  point  la  moindre  découverte. 
Il  n'y  eut  jamais  démonftration  géométrique  plus  con- 
vaincante que  cet  aveu.  (  b  ). 

Les  autres  corps  ont ,  comme  les  Jéfuites ,  le  privilège 
de  fe  choifîr  des  Juges  Confer valeurs  ;  la  jurifprudence 
Françoife  en  a  reconnu  la  jurifdiétion.  (  13  )  Dans 
l'hiftoire  de  l'Univerfité  de  ftiris  nous  trouvons  depuis 
le  XII.  fiécle  jufqu'au  XVII  une  tradition  de  Confet" 
dateurs  jlpofloliques ,  dont  le  Parlement  a  reconnu  l'auto- 
rité par  plufieurs  arrêts.  (  14  )  Le  nouvel  Hiftorien  de 
l'Uni  verfi  té,  après  avoir  fixé  l'époque  de  Tétabliflèment 
de  ces  Confervateurs ,  ajoute ,  qu'ils  devinrent  dans  lafuite 
une  magiftrature  perpétuelle,  (  15  ) 

Les  Jéfuites  ont  le  pouvoir  de  fe  choifîr  des  Juges 
Confervatcurs  en  vertu  de  la  Bulle  de  Grégoire  XIII 
de  1572.  Les  Dominicains  ont  le  même  pouvoir  etl 
vertu  de  la  Bulle  d'Innocent  IV.  de  l'année  1245,  à  la- 
quelle il  faut  ajouter  celle  de  Benoît  XI,  de  Jean  XXHt 
de  Clément  VI,  d'Eugène  IV,  d'Innocent  VIII,  de  Léon 

(  a  )  I.  C.  R.  à  Rennes  p.  xxtf. 

(b)  Aiis,  Ntte  t,  I.  C,  R.  \  Reoncf  p.  n,^ 
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X,  de  Jules  III.  &c.  (a)  C'eft  un  crime  pour  les  Jéfui- 
tes  d'avoir  obtenu  ce  prjvilégp  à  la  fin  du  feizieme  fié- 
cle;  il  eft  très-inditférent  que  les  Dominicains  l'aient 
obtenu  près  de  trois  fiécles  plutôt. 

Les  Jéfuîtes  ont  une  Bulle,  qui  leur  permet  d'avoir 
recours  à  des  Juges  Confervateurs  ;  Les  Dominicains  en 
ont  au  moins  fept;  les  Francifcains  en  ont  dix-rept, 
dopt  la  première  eft  d'Innocent  IV,  &  de  l'année 
1345.  (b)  J'en  trouve  encore  plufieurs  dans  le  Bul- 
laire  de  Cluny ,  (  c  )  &  ainfi  des  autres  ordres.  L^s  Jé- 
fuîtes font  les  feuls  qui  aient  renoncé  à  ce  privilège, 
ils  n'en  ont  fait  aucun  ufage  depuis  deux  fiécles,  &  ils 
font  exterminés  parce  qu'ils  ont  obtenu  ce  même  pri- 
vilège. Une  Bulle  négligée,  oubliée,  qui  n'a  jamais  eu 
d'exécution  en  France,  qui  n'a  peut-être  été  connue 
que  du  compilateur;  cette  Bulle,  précifément  parce- 
qu'elle  eft  inférée  dans  l'Inftitut  imprimé  à  Prague, 
rend  tous  les  Jéfuîtes  François  coupables  d'un  crime  li 
noir,  qu'il  ne  peut  être  expié  que  par  la  deftruftion  de 
toute  la  Société.  Après  ce  petit  détail  les  réflexions 
iont  inutiles;  Les  Magiftrats,  qui  y  ont  donné  lieu,  font 
bien  à  plaindre,  s'ils  ont  befoin  qu'on  les  leur  fuggere. 

VI.  Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'a  préfent,  n'eft  que 
par  furabondance  de  droit.  Je  fuppofe  aftuellcment  que 
de  tous  les  privilégiés,  les  Jéfuites  font  les  feuls,  pour 
qui  les  privilèges  foient  autant  de  crimes  perfonncls  ; 
c'eft-à-dire  que  je  fuppofe  avec  les  Magiftrats,  que  les 
privilèges  ne  font  abufifs  que  pour  ceux ,  qui  n'en  ufent 
point,  qu'ils  ne  font  eflïaians  que  dans  ceux,  qui  y  ont 

(a)  Voies  le  BuUaixe  publié  par  le  P.  Biemond.  vous  y  trouverez 
Mcore  anc  Bulle  d'Alexandre  VII,  qui  donne  des  Coufervatouis  au* 
Icres  de  la  Mercy.  Tome  6,  p.  197. 

(b)El]ef  font  rectieilliet  d^nsles  annales  de  Wadding  T.  S.  p.  X74> 
m  las  xetiouve  dans  le  oouveau  Bullaire  des  Francifcains  p.  373,. 

(c)  Voici  le  SuUUiie  de  Clmy  p.  107  Ac  iuiv. 

Ils 
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renoncé,  qu'ils  ne  font  exccffifs  que  dans  ceux,  qui  en 
ont  le  moins;  jefuppofe  en  un  mot,  que  les  calomnie^ 
fcs  plus  groflieres  ît  transforment  en  autant  de  vérités 
lumineufes  en  paflant  par  la  bouche  des  Procureurs-^ 
Généraux;  tout  cela  ne  met  ni  plus  d'équité,  ni  plus 
de  jufteSè.  dans  ku^s  raifoimemens' &  dans  leurs  con- 
çlufions.  ' 

^  Je  ne  m^arrete  point  à  prouveij  dire6temen,t  que  lei  • 
Jéfuites  François  ont'  pu  renoncer  aux  privilèges  in- 
compatibles avec  nos  loix  ;  il 'fufSra  de  démontre^ 
qu'ils  y  ont  renoncé  dans- le  droit -&  dans  te  fait,  8c 
que  les  Magiftrats  n'pnt  pas  même  fçu  imaginer  un 
fbphifme  fpecieux  pour  prouver  te  contraire. 

'•'  Les  Jéfuites  qnt-  renoncé  •  jui-idiquemelit  à  tous  la 
privilèges  contraires  aux  loix  &  aux  '  ufages  dû 
Roïaume.  Le  i.  Novembre  1560 ,  ils  préfenterent  au 
Parlement  de  Paris  une  déclaration ,  dont  il  leur  fut 
donné  aile  &  en  confequence  de  laquelle  les  lettres 
patentes  de  leur  établiflement  furent  enrégiftrées. 

:  En  1603  ces' mêmes  privilèges  furent  abrogée  par  le 
concours  des  .  deux  puiflances.  L'acquiefcement  deg 
j!éfu,Ues  à  Tèdit  qui  Ips  rappeUa  >  eft  uixie  rénonciatio4 
légale.  ''*-•>-•-..         *  .    •    .   r 

En  1633  le  19  Février,  fq.us  le  minifterp  dji  Car- 
dinal de  Richelieu,  les  Jéfuites  déclarèrent  juridique- 
ment qu'ils  entçnëoient  dépendre  des  Evéiques ,  pouç 
exercer  le  çiiniftere  de  k  prédicgttion  &  dç  la  confel^' 
fion ,  autant  que  les  autres  réguliers.  Le  Parlement  4 
configné  ces  renonciations  dans  les  régiftrçs. 

Je  pourrois  citer  plufieurs  déclarations  particulières 
données  en'diftërehtes  circfonftajpices;  ipiàis  les  Kl^f- 
tîrats  ne  parlent  que  de  celle  quî  fe  trouve  en  térmeç 
formels  ou  équivalens  dans  TEdit  de  leur  rappej  ;  ils  ne 
la  conteftent  point  ;  ils  prétendent  feulement  qu'elle  eft 

îllufoire,parcsqueley%/yfi^^  AquarÎYa  reftt&  de  Uratiâer, 
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^cque,  fuivant  PInftitut,  l'acquiefcement  du  Généra' 
fft  eflèntiel,  pour  que  la  renonciation  foit  valable.  C'cft 
iVgument  favori  de  tous   les  auteurs  des  compteg 
rendus ,  c'eft  leur  Achille  ;  le  leéteur  n'en  doit  rii-a 
perdre. 

Le  Pape  &  le  Roi  agiflent  de  concert  pour  rétablir 
les  Jéfuites  en  France;  le  Roi  maître  dans  fes  Etats , 
n'admet  la  Société  qu'à  condition  qu'elle  renoncera  à 
certains  privilèges;  le  Pape  qui  avoit  accordé  ces  prir 
viléges  y  déroge  exprefl'ément  ;  Içs  claufes  exigées  par 
le  Roi  font  ratifiées  par  le  P^pe  &  le  rappel,  des  Jéfuite» 
^  Iç.  fruit  &   le  réfultat  de  cet   accord  réciproque 
des  deux  puiffances.  L'aétede  leur  rappel  eft  donc  fondé 
fur  le  concours  des  deux  Souverains,  qui  veulent  effica.- 
fement  Tun  &.râi^trc  les  conditions  qui  y  font  appor- 
tées. Que  peutrU  dQnc  manquer  à  fa  validité?  Les Ma.- 
giftrats  vont  nous  rapprendre  :  Peuples  !  prêtés  l'oreil- 
le.. François!  Ibyez  attentif^......  L'ajtitorité  fpirituelle 

du  yicîLire  de  J.  C,  &.  l'autorité  temporelle  du  Roi  dp 
F^rance  font  fubprdonnées  à  une  troifieme  puiflance, 
jlont  le  concours  ell  in.difpcnfable.  Le  traité  conclu  cnr 
tre  le  Pape  &  le  Roi  eft  intrinléquement  nul ,  parce  que 
le  Général  des  Jéfuites  n'en  a  pas  figné  les  articles.  Le 
Sceptje  &.la  Thiare  w  peuvent  rienftatucr  fans  IX- 
veu  du  Delçote  ultraruontain ,  qui  a  obtenu  du  Pape  le 
privilège  d'être  fupérieur  â  tous  les. Rois. &  au  Pape 
lui-même.  (  i6^  le  fourbe  Aquaviya  par  une  fimple  ré- 
clamation caflè ,  annuUe  tout  ce  qui  a  été  réglé  paf 
les  deux  puiflancesy  &  par  un  fcul  ^âe  defa  volonté  il 
fe  rétablit  dans  tous  lès  droits. 

Une  pareille  ineptie  eft-elle  fasceptibîe  d'une  réfuta-  , 

Ôanférieufe?  N'eft-cc  pas  le  comble  de  l'extravagance  dç 

prétendre,  qu'un  traité  entre  le  Pape  &  le  Roi  ne 

peut  pas  aflujettir  des  religieux  François  aux  condl- 

^OM  .qji'il  imfiofc  ?  Ifi  Roi  n'eft^U  donc  plus  le  niaîtr.3  : 

H4 
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de  fes  fujéts,  &  le  Pape  nVt-il  qu'une  jurifii; 
imaginaire  fur  des  religieux  ?  Le  Pape  &  le  Roi  pa 
ils  veulent  être  obéis,  &  leurs  ordres  les  pl'uç  fo 
feront  mis  à  néant  par  la  proteftation  d\m  relig 
Aquaviva  a  tenu  tête  au  Chef  de  TEglife  &  au  R 
France,  il  a  méconnu  juridiquemept  leur  aut 
Quel  phénomène!  Et  les  hiftoriens  contemporains 
font  aucune  mention,  &  cette  découverte  fing 
étoît  réfervée  aux  Magiftrats  privilégiés ,  qui  de\ 
&ire  des  comptes  rendus  deux  (îécles  après  ? 

Que  repondroit-on  à  un  vîfionnaire  qui  préten 
que  le  dernier  traité  entre  la  France  &  TAngletei 
abufîf ,  parce  que  les  Juges  de  paix  à  Londres , 
Officiers  du  Chatèlet  à  Paris  ne  Pont  point  ratifié  l 
place  affiégée  fe  rend  au  vainqueur  à  des  cond 
acceptées  de  part  &  d'autre  par  les  deux  Souv< 
jefpeétife;  les  Magiftrats  viendront-ils  nous  dir» 
iuîte,  que  la  capitulation  eft  attentatoire  à  l'autori 
ces  mêmes  Souverains^  qui  l'ont  fignée ,  parce  c; 
Maire  ou  les  Echevins  ont  refufé  d'en  ratifier  les 
clés?  Ces  comparaifons  font  rigoureufement  ex 
I-es  Magiftrats  répètent  tous  avec  une  intrépidité , 
on  chercheroit  en  vain  des  exemples  d^ns  l'hiftoi 
genre  humain,  qu'un  traité  conclu  entre  le  Pape 
Roi  eft  nul ,  parce  que  les  Jéfuites  ont  refulë  de  le 
crire.  (  17  )  Us  l'aflurent,  &  que  doit-on  penfer  < 
s'ils  le  croient  comme  ils  le  difent;  Que  doit-on  i 
d'eux,  s'ils  le  difent  lans  le  croire?  ' 

Cette  reponfe  devroit  fuffire;  je  veux  bien  cepei 
en  donner  une  plus  direéte,  mais  non  moins  conch 

Je  dis  donc  que  le  jfpurbe  Aquaviva  ne  réclama 
contre  le  renonciation  faite  par  les  Jéfuites  Frai 
j'ajoute  qu'il  ne  pouvoit  point  réclamer  fans  fe  r 
au  moins  ridicule.  La  première  propofition  deme 
Traie  jufqu'à  ce  que  les  Magiftrats  en  aient  éém 
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k  feuflèté.  Ils  Te  bornent  tous  à  une  fimple  aflèrtion 
qu'ils  n'eflaïent  pas  même  de  prouver  ;  je  me  borne  à 
une  fimple  négation,  &  je  ne  crains  pas  qu'ils  en  dé- 
montrent Pinfuffirance. 

L'Elncyclopédifle  Breton  aflure  que  le  Général  Aqua- 
viva  a  réclamé  contre  toutes  ces  renonciations ,  quV/ 
ks  a  fait  annuller  par  fa  fuppUque  au  Pape  Paul  V.  Çf 
par  la  Bulle  donnée  en  confiquence  trois  ans  après  ces 
conditions  ,  contre  le/quelles  il  a  protefié  formellement  par 
un  décret  foiemnel  de  la  fixieme  congrégation  géné^ 
fole  tenue  en  1608,  cinq  ans  après  cette  époque,  (a^ 

Voilà  donc  deux  faits  avancés  fans  preuve  ;  iis  font 
l'un  &  l'autre  faux  &  abfurdes,  &  pour  les  avancer 
ou  pour  les  croire ,  il  faut  dévorer  les  contradivttions 
les  plus  palpables. 

Le  fburie  Aquaviva  a  réclamé  en  1603  contre  tou- 
tes ces  renonciations,  &  dès  lors  elles  font  eflenticll&- 
ment  nulles.  Trois  ans  après  il  préfente  au  Pape  Paul 
V,  une  fupplique  pour  faire  annuller  ces  renonciations 
mtlks.  Mais  fi  les  privilèges  de  la  Société  n'avoient 
fbuflèrt  aucune  atteinte  en  1603,  pourquoi  en  deman- 
der le  rétabliflèment  en  0o6.  ?  Si  le  Général  préîcnta 
une  fupplique  pour  les  faire  rétablir  en  1606,  iîs  avoicnt 
donc  été  abrogés  en  1603;  le  Général  n'avoit  donc  pas 
réclamé,  ou  du  moins  fa  réclamation  n^efi  point  auIQ 
efficace  qu'on  le  prétend. 

D'ailleurs  pourquoi  préfenter  au  Pape  une  fuppli- 
que pour  obtenir  de  lui,  ce  qu'on  peut  faire  fans  lui 
&  malgré  lui?  Les  arrêts  n'accordent-ils  pas  au  Géné- 
ral, te*  droit  de  tout  rétablir  de  lui-même  &  fous  telle 
4ate  quUl  votera  cboifir?  Ceft  le  privilège  des  privilè- 
ges, &  les  Magiilrats  Pont  déclaré  inhérent  à  la  per- 
sonne du  Général;  manquent-ils  de  mémoire  ou  d'équi- 

té? 

(t)  I,  Gb  K.  ^  Renncff  p.  ^9^ 

'  '  _  .  •  Mm 
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Au  refte  cette  fupplique  doit  fon  exiftence  à  Timar 
gination  aftive  du  Magiftrat  ;  on  n'en  trouve  aucun 
veftige  hors  de  fon  compte  rendu.  1-a  Bulle. qu'il  cite  ne 
dit  pas  un  mot  de  cette  fuppliqu.e,  quoique  ce  foit  l'ur 
fkge  conftant  de  la  Chancellerie  Romaine  de  mettre, 
toujours  à  la  tête  des  Bulles  les  fuppliques  de  çeuX 
qui  les  obtiennent.  Je  dis  plus;  dans  cette  BiuUe  il  nVft 
nullement  queftion  de  rétablir  des  priyiléges  abrogé? 
antérieurement  H  n'y  a  donc  de  vrai  dans  tout  cela, 
que  la  démarche  que  fit  Aquaviva  pour  ohtenii  d'Henri 
IV  l'adouciflement  de.  certaiijs  arùcles  qui  lui  paroit 
ibient  odieux  ;  &  fa  lettre  vifée  dans  l'arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris  prouve  uniquement  contre  les  MagiC- 
trats ,  que  celui  qui  Ta  écrite  n'étoit  pas  un  fourht.  (  a  ) 

Mais  il  n'étoit  pas  non  plus  dépourvu  de  fcns  com- 
mun ,  comme  il  feudroit  le  conclure  de  la  conduite 
qu'on  lui  attribue.   Aquaviva  refufc  d'approuvet  d» 
articles  que  le  Roi  dé  Fraqce  agrée  &  que.  le. Pape 
irouve  bons  ?  Il  prétend  juftifier  fa^  réfUlaficç  en.  allé- 
guant que  ces  articles  font  contraires  aux.  ftatvtf^  de 
l'ordre  ?  Mais  ce  politique  profond  avoit-il  oublié  que 
ces  ftatuts  n'ont  d'autre  être  moral  que  çdul  qu'ils 
tiennent  du  Pape  ?  I^noroit-il .  que  le  premier  ft<M:ut  de 
la  Société  c'eft  d'obéir  au  Pape  daja?  tout,  cç  qui.con- 
cerne  ces  mêmes  ftatnts  ?  Ne  favoit-il  point  que  le 
Pape  qui  feul  avoit  pu  créer  la  Société ,  pouvoit  feul 
lâ  diffoudre  ?  Et-  ne  fe  leroît-il  pas  rendu  au  moins  ridi- 
cule de  prétendre  que  la  même  puiflance  qjoi  avoit 
droit  d'anéantir  la  Société,  n'avoit  pas  celui  de  ré" 
voquer  certaines  conceflions ,  qu'elle  lui  avoit  feiies  ou  cte 
lui  impofer  de  nouvelles  obligations  ?. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  les  Magiftrats  pj;étendent  qu'A- 
quaviva  refufa  de  fe.  foumettre  aux  conditions  exigées 

(  a  )  CoHfultés  les  offtrvâtiêM  fHf  P^rri$  étt  Purltmtnt  d»  Fnvnut  f^ 
l^ff  U  fuir. 
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par  Henri  IV,  &  que  fon  acquiefcement  étoit  néeef- 
ffire  pour  valider  la  renonciation  aux  '  privilèges  dé. 
darés  abufifs.  On  me  permettra  de  nt»  pas  m'anêter  à 
te  miferable  rubterftfge,  que  nos  neveux  feront  bien 
étonnés  de  trouver  dans  des  ouvrages,  où  l'on  ne  dé- 
troit trouver  que  du  bon  fens. 

Voici  encore  une  contradiftion ,  qui  n^a  point  cfTraîé 
les  auteurs  des  comptes  rendus.  H'^hri  IV  taifoit  dé- 
pendre le  rappel  des  Jéliiites  de  "Piacquiefcement  du 
Général  Aquavîva  aux  conditions  portées  par  fon'édit 
de  1603  ;  Àquaviva ''réclama  contre  ces  conditions ,  fa 
proteftation  Tut  juridique,  le  Monarque  ne  pût  Tig- 
Dorer  ;  cependant  "il  ne  révoqua  point  fon  édit ,  il  ne 
fe  plaignit  point ,  il  autorilâ  môme  par  des  lettres  pa- 
tentes {Hiffreufe  indépendance  du  Defpôte  Jéfuite ,  qu'il 
connut  pour  la  première  fois  fans  en  être  furpris  ni 
allarmé.  Henri  IV  dit  aux  Jéfuites  :  je  vous  rapcUe- 
îai  dans  mes  Etats  à  certaines  conditions  ;  les  Jéfuites 
répondent,  cju'ils fl'accepteront  jamais  ces  conditions,  & 
«n  confequènce  Henri  IV  les  rappelle  &  leur  prodigue 
fes  marques  les  moihs  équivoques  de  la  confiance  lia 
plus  intime.  Pour  adopter  cette  èontradiition ,  il  faut 
rttre  convaincu  que  Henri  IV  étoit  un  imbécile.  Les 
Magiftrats  déclareroient-ils  criminels  de  léze-Majefté 
quiconque  oferoit  penfer  le  contraire  ?  Il  fe  pi-élent« 
iti  une  aîterhative ,  que  j^abandonne  à  la  fagacité  d-a 
kôeur.   ■        •        ■^  •■ 

j'ajoute  enfm ,  pour  terminer  ce  long  article ,  que 
te  la  Congrégation  générale  tenue  en  1593,  la  Sô- 
dété  déclara  formellement  qu'elle  n'entendoit  fe  fer- 
ait de  fes  privilèges  que  poiér  rédification  &  dans  le 
^Jein  de  procurer  la  gMre  de  Dieu.  '(  18  )  Les  Jéfuites 
^'écarteroient  donc  de  leur  înftitut  s'ils  vouloient  ufer 
^  leurs  privilèges  en  France ,  puifqu'ils  ne  pourroient 
le  iaire  fkns  foulevcr  contre  eux  tous  les  ordres  da 
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Roîaume ,  ils  ne  peuvent  donc  point  ui^r  de  ces  pri- 
vilèges ,  ils  ont  donc  pu  s'engager  à  n*eh  point  ulêri 
c'eft-à-dire  qu'ils  ont  pu  y  renoncer. 

VII.  Ceft  pécber  contre  le  fens  commun ,  difent  la 
Magiftrats ,  que  de  vouloir  diftinguer  les  conftitutioni 
des  privilèges.  Je  réponds  que  c'eft  pécher  contre  le  fm  . 
commun,  que  de  les  confondre.  Les  Bulles  font^  dit-on| 
la  bafe  de  l'Inftitut  &  PInftitut  lui-même;  mauvmfe 
équivoque;  il  eft  évident  que  la  Bulle  qui  approuve, 
qui  autorife  Tlnftitut  eft  en  quelque  forte  la  bafe  de 
cet  Inftitut  auquel  elle  donne  un  ôtre  moral  ;  mais  les 
Bulles  dont  il  eft  queftion ,  les  privilèges  accordés  par 
ces  Bulles  font  parfaitement  étrangers  à  Tlnftitut.  N'au- 
rai-je  donc  que  des  abfurdités  à  combattre?" 

Les  Bulles  font  l'Inftitut  lui-même;  veut-on  dire  que 
lœ  Bulles  de  Canonifation,  par  exemple,  font  partie  et 
fentielle  des  loix  conftitutives  de  la  Société  ?  Prétendre 
que  les  Bulles  mêmes,  qui  accordent  des  privil^es,  ou 
qui  autorifent  l'Inftitut,  ne  doivent  pas  être  diftinguées 
des  conftitutions,  n'eft-ce  pas  picber  contre  le  fens  cowh 
ntun  ?  C'eft  comme  fi  l'on  difoit ,  que  la  déclaration  du 
Roi,  qui  ordonne  à  la  jeune  Nobleflè  admife  dans  Té- 
cole  militaire  de  fe  conformer  aux  réglemens  prefcrits 
par  fa  Majefté,  eft  la  même  chofè  que  ces  Règlement. 
Les  lettres  d'éreélion  du  Parlement  font ,  quoiqu'en  puif- 
fent  dire  les  remontrances,  la  bafe  du  Parlement,  au- 
quel elles  ont  donné  l'être;  s'enfuit-il  que  les  lettres 
d'éreélion  du  Parlement  ne  peuvent  pas  être  diftin- 
guées du  droit  François ,  auquel  le  Parlement  devroi*" 
le  conformer  ?  Mais  paflbns  à  des  preuves  direâes  2i 
dècifives. 

L'Inftitut  des  Jéfuites  n'eft  point  l'Inftitut  des  Do- 
minicains ,  &  cependant  les  Jéfuites  ont  des  privilège 
communs  avec  les  Dominicains  ;  les  privilèges  &  Plof- 
titut  ne  font  donc  pas  la  même  chofe. 
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lie  Concile  de  Trente,  Tuivant  la  remarque  des  Ma- 
l^ftrats  eux  mêmes,  a  révoqué  des  privilèges  accordés 
tux  Jéfuîtes  ;  ce  même  Concile  déclare  qu*il  n'y  a  rien 
à  changer  dans  PInftitut  :  Que  les  auteurs  des  comptes 
tendus  &  les  Juges,  qui  ont  adopté  leurs  conclurions  ^ 
nous  expliquent  comment  on  peut  anéantir  les  privi- 
i^  fans  entamer  rinftitut,  s*il  eft  vrai  que  les  privi- 
lège &  rinftitut  foient  la  même  chofe. 

Les  Jéfuites  ont  renoncé  &  renonceront  tant  qu'on 
voudra  à  leurs  privilèges  ;  ils  mourront  plutôt  que  de 
renoncer  à  leur  Inftitut  :  Que  les  M agiftrats  nous  ex- 
pliquent Comment  il  feroit  poffible  de  renoncer  aux 
piivil^es  Ikns  renoncer  à  Plnditut,  li  les  privilèges  & 
rinftitut  n'étoient  pas  des  chofes  très-diftinétes. 

En  un  mot,  à  qui  perfuadera-t-on,  qu'un  corps relî  ■ 
peux  peut  être  fans  régies,  comme  il  peut  être  fans 
privilèges;  que  des  religieux  aflujettis  volontairement 
lux  loix  d'un  Inftitut  font  obligés  d'accepter  malgré 
eux  des  grâces  étrangères  &  poftèrieures  à  Inftitut?  A 
qui  perfuadera- t-on  que  l'Inftitut  étoit  imparfait,  ou 
plutôt  qu'il  n'y  avoit  pas  d'Inftitut  avant  que  Gré- 
goire XIII  accordât  aux  Jéfuites  le  privilège  de  le  choi- 
fir  des  Juges  Confçrvateurs? 

Afin  que  le  citoïen  impartial  puifle  juger  avec 
connoiflance  de  caufc  de  quel  côté  on  pèche  cofftre 
1^  fins  commun^  il  ne  faut  pas  diiTimuler  la  preuve, 
^ue  les  Magiftrats  allèguent  pour  démontrer  que 
tes  privilèges  font  l'Inftitut.  Voici  comment  ils  raifon- 
Hent 

L'Inftitut  &  les  privilèges  ne  font  qu'une  feule  & 
ïïiême  chofe,  fi  l'Inftitut  &  les  privilèges  font  compris 
Ôans  le  même  ouvrage  &  fous  le  même  titre;  Or  c'eft 
^ans  le  même  ouvrage  &  fous  le  même  titre,  que  l'Inf- 
"^tut  &  les  privilèges  font  compris  ;  c'eft  dans  l'Inftitut 
^Hiprimé  à  Prague  fous  ce  titre  unique  :  Infiitutum  Socit-' 
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tatis  Jefui  donc  Tlnfritut  &  les  privilèges  ne  font  qu'ilnc 
feule  &  même  c.hofe..(a) 
.  Après  cette  grotefque   démonftration  le   Magîftrat  ' 
de  Rennes  conclut,  que  c'eft  dérat/enner^  que  de  ne  pai  -. 
raifonner  comme  lui.  Il  faut  donc  être  de  fon  avii 
fous  peine  d'être  atteint  &  convaincu  de  pécher  contre 
lefens  commun  ;  il  f^ut  .croire  fur  fa  parole ,  que  l'arrêt  .. 
du  Parlement  ,  qui  eft  à  la  tête  des  extraits  des  offert 
tions,  fait  partie  eflentielle  des  extraits  des  ajjerti(ms ,  & 
qu'on  le  trouveroit  en  original  dans  quelque  Cafuifte 
de  la  Société.  Je  le  prouve  évidemment  en  fuivantlà  . 
méthode  lumineufe  du  Magiftrat. 

La  première  clafle  a  fait  imprimer  les  extraits  des  âfi 
fertions  en  un  ou  pi ufieurs,  volumes.  L^ouvrage  eft  in- 
titulé :  Extraits  des  ajfertions  perfeveramment  foutenuît  * 
par  les  fei^difam  Jéfuites  ;  .on  ne  doit  donc  trouver  \ 
dans   ce  livre  que  les  extraits  des  affertions  des  foi-di- 
fans;   au  verso  ùm  titre  je  trouve  un  (trrét   du  Parler 
ment  ;  c'eft  donc,  déraifonner  ,  ç'eft  pêcher  contre  le  fini    ] 
commun  que  de  dire,  que  Tarrêt  ne  fait. pas  partie  ef- 
lentielle des  extraits  des  aflertions ,  qu'il  n'eft  pas  lui 
même  une  affertion  perfeveramment  foutenue  par  ks 
foi-difans  Jéiuites.  .  . 

Le  Chef-d'çeuvre  du  cilébre  Magiftrat  de  Provence 
eft  intitulé;  Compte  rendu  des  cenflitutiéns  des  Jéfuite^' 
C*eft  déraionner  quc.de  ne  pais  mettre  au  nombre  d^ 
conflitutions  des  Jéfuites^  Thiftoire  calomnieuFe  du  pr 
baLbifefme  ,  les  textes  (Jéfifurés  .ou  .mal  entendus  de 
Thomas,  les  anecdotes  du  foldat  Suédois  ;  l'analirc 
lettres  eiKkUïeufes  quoique  fatiriques  du  Dominiadi^ 
.  •        »    .         ■      • 

(n)  Afin  que  le  Iffteur  fcnfé  ne  foit  pas  testé  4e  croire,  qu«j*ii«^ 
^)îs  ce  raifonnement  dans  la  bouche  des  auteurs  des  C.  K.  pour  leu^ 
deunet  un  ridicule  de  plus,  j'avertis  qu'on  le  trouve  avec  tout  le  Aé-^ 
TcloppomeAt  donc  iî  eft  lufccptibic  ,  dass  k  U.  coinj^te  ccadu  à^ 
Kcovcs  p.  4) . 
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Fâlu^i^lQ  ferment  d'allégeance,  la  notice  des  Corycées^ 
Papologie  des  Dominicains ,  Télocçe  des  Janféniltes  & 
tous  lés  fiircafmes  contre  Ic^^hcf  de  rEi^lifc  &  les  premiers 
Paiteurs.  C^eù pScber  contre  le  fens  commun^  que  de  vou- 
loir diftinguer  des  conftituthm  des  Jéfuites  tous  ces 
portraits  monftrueux  enfantés  par  une  imagination  fou- 
geufe,  infpirés  par  tm  cœur  vindicatif;  ces  tirades 
Jafflonnées ,  où  déploïànt  encore  plus  de  noirceur  que 
d'éloquence ,    le  Magiftrat  calomnie  fes  con<ïitoïens, 

flétrit  fes  confrères ,  diflame  f^-s  Juges .  l'out  cela  fe 

trouve  réuni  dans  le  même  ouvrage,  &  fous  le  titre 
unique  de  Cêtnpte  rendu  des  cênftitutidns  des  yé fuites. 

Le  Roi  établit  une  colonie  dont  il  veut  être  le  Soii- 
▼eraîn  &  le  légiflateur  ;  il  accorde  des  privilèges  aux 
nouveaux  colons,  pour  encourager  le  commerce ,  pour 
Éivorifer  la  population  ;  il  ordonne  d'ailleurs  qu'ils  le 
conforment  au  droit  François»  Ceux-ci  feront  impri- 
mer le  code  de  Louis  XV,  qui  doit  fixer  leur  juris- 
prudence ;  ils  inféreront  dans  le  môme  volume  &  fous 
nn  titré  général  la  déclaration  du  Roi  qui  les  exempte 
de  la  gabelle  ou  du  droit  d'aubaine  ;  dès  lors ,  iliivnnt 
la  nouvelle  logiqiue  des  Magillrats  Philofophcs ,  cette 
déclaration  &  le  code  ne  peuvent  plus  exiftcr  Tim  fans 
l'autre  ;  il  n'y  a  que  là  mauvaife  foi ,  qui  puifiè  iraa- 
içiner  quelque  diftindlion  entre  ces  deux  chofes,  &  le 
Roi  ne  peut  plus  révoquer  la  moindre  exemption  qu'il 
avoit  accordée,  fans  anéantir  le  droit  François,  fans 
'anéantir  la  colonie.  C'eft  ainfi  que  raifonnent  les  Ma- 
giftrats  François,  dont  les  conclufions  ont  été  fuivies 
dans  la  plupart  des  tribunaux  ;  il  faut  céder  à  ces  dé- 
monftretions,  &  c*eft  manquer  de  refpedt  à  la  Magiftra- 
ture ,  que  de  ne  pas  en  reconnoître  l'évidence. 

VIII.  Je  ne  m'arrâte  point  à  ces  fophifmes  incidens, 
qui  ne  font  que  pour  le  rempliflage;  j'ai  réfuté  les  chefs 
d^abus  énoncés  dans  les  arrêta  fut  Tarticle  des  privilé- 
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jes.  Je  confirme  tout  ce  que  j'en  ai  dit,  en  avertiflant  le 
kdleur  que  de  l'aveu  des  Magiftrats ,  les  Jéfuites  ne 
ibnt  pas  condamnés  pour  avoir  ufé  de  leurs  monfirutux 
privilèges ,  mais  uniquement  parcequ'ifc  voudraient  tti 
iifèr  s'ils  le  pouvoient.  Ih  le  voudroietit  ;  l'orateur  Bre- 
ton nous  rafliire  :  Ils  ne  le  peuvent  pas  ;  le  même  Ma- 
giftrat  en  convient  :  (  a  )  mais  Fintérét  de  PEtat ,  kt 
ioix  fondamentales  de  la  Monarchie  ,  la  fureté  du  Trône  & 
la  g!oire  du  nom  François  exigent  qu'on  redoute  ,  qu'on 
diJttàme ,  qu'on  calomnie ,  qa'on  extermine  des  citoîens 
pacifiques,  qui  n'ont  ni  le  pouvoir,  ni  la  volonté  de 
nuire ,  &  qu'on  fe  perfuade  que  dans  la  fuite  des  fié- 

cles  ils  en  auroient  l'intention,  fi 

Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'en  a  jugé  le  Clergé  de  France 
lorfqu'en  rendant  compte  au  Roi  de  Tlnllitut  des  Jé- 
fuites ,  il  s'exprime  ainfi  fur  l'article  des  privil^;^. 
„  Il  eft  à  remarquer  que  les  Jéfuites  ont  eu  ces  pri- 
vilèges par  communication  de  ceux,  que  les  Souve- 
rains Pontifes  avoient  accordés  aux  Ordres  Mendians, 
&  à  d'autres  Religieux  long- temps  avant  eux;  que 
,  dans  les  déclarations  de  leurs  Conftitutibns  (  art.  is, 

>  page  447.  )  Il  eft  dît  qu'ils  doivent  ufer  avec  beau- 
,  coup  de  modération  &  de  prudence,  des  grâces  qui 
^  leur  font  accordées  par  le  S.  Siège  Apoftolique,  & 
^  uniquement  en  vue  du  falut  des  âmes;  qu'étant  oblî- 

>  gés  par  leur  quatrième  vœu  de  partir  au  premier  or- 
,  dre  du  Pape ,  pour  aller  prêcher  la  foi  dans  les  con- 

,  trées  infidèles ,  ces  privilèges  leur  étoient  néceflaire» 
,  pour  les  Pays,  où  il  n'y  a  ni  Evoques  ni  Curés;  qu'il 
,  faut  bien  diftinguer  dans  la  Bulle  de  Paul  III,  &  dans 
,  celle  de  fes  Succefleurs ,  l'approbation  qu'ils  don- 
.  nent  au  premier  projet  de  rinftitut ,  &  aux  addî- 
,  tiens  qui  ont  été  faites  fucceflivemtnt  jufqu'à  ce 
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„  qu'il  ait  été  porté  à  fa  perfeclion ,  des  privilèges  que 
n  ces  Bulles  &  d'autres  encore  accordent  aux  Jéfuites, 
^  privilèges  qui  ne  font  qu'acceflbires  à  leur  Infiitut  : 
^  que  ces  Bulles  font  écrites  dans  le  ftile  de  la  Cour  de 
^  Rome,  &  qu'enfin  leurs  difpoiitions  ne  peuvent  tirer 
^  à  conKquence ,  -pulf-iue  ,  félon  les  Dtcréiales  & 
„  les  Loix  du  Royaume,  Ls  privild-^îes  émanés  de  la 
„  Cour  de  Rome,  qui  lendcnt  à  diminuer  la  fuborùi- 
^  nation  que  les  Fidèles  doivent  avoir  envers  leurs  Evê- 
„  qucs  &  leur  jurifdiélion,  ne  peuvent  être  d'aucun  ef- 
„  fet  fans  leur  confeiitement;  &  qu'en  ce  qui  regarde 
^  la  police"  &  l'adminiflration  des  Etats,  ils  ne  peuvent 
„  avoir  aucune  exécution  fans  le  confcncement  des  Sou^ 
n  verains.  (  a  ) 

L'Apologifte  de  l'Inftitut  a  donc  eu  rai(bn  de  dire,  que 

les  privilèges  des  Jéfuites ,  „  ne  font  que  des  concef- 

„  fiuns  ou  révoquées  &  dès-lors  nulles ,  ou  reçues  & 

»  dès-lors  refpeéiables ,  ou  non  admifes&  dès- lors  inu- 

n  tiies;des  concelTions  que  les  Souverains  Pontifes  ont 

^  euledroit  d'accorder  dans  leurs  Ftatsen  qualité  dcPrin- 

„  ces,  &  dans  l'Eglife  en  qualité  de  Papes;  que  les  jéfui- 

D  tes  ont  eu  le  droit  de  demander  non  pour  TmtérCt  d'une 

ti  criminelle  indépendance ,  mais  pour  l*intérét  d'une  11- 

n  berté  nécellairc;  des  conceflions,  dont  l'ufage  indif- 

19  penfable  en  quelques  pais,  eft  fubordonné  partout  à 

yi  l'autorité  des  Souverains,  aux  loix  des  Nations,  aux 

H  prérogatives  des  autres  Corps.  „  (  b  ) 

C  t)  A?U  des  Evêquts  p.  it.  tg-  20» 

C  b)  Apologie  de  rinfticut  U.  Farcie,  p.  Z7f. 


îw  /, 


V.IMPUTATION. 

L'ObéiJSance  des  Je  fuites   tSi  aveugle  ^ 

fanatique. 

I'ObL'iflance  prefcrite  par  les  coiiftitutîons  de  la 
SociLté  n'eft  qu'une fervitude  réprouvée,  dont 
-^le  joug  eft  encore  aggravé  par  les  liens  de  Tam- 
bition  &  de  la  prudence,  par  les  illufions  &  les  terreurs 
de  la  confcicnce,  par  tous  les  genres  d'efpérance  &  de 
cvaintc;  cette  obéiflànce  produit  la  corruption  &  la 
duplicité  par  ralTerviflement  aux  délations  continuelles, 
dont  le  Supérieur  &  l'Inférieur  font  également  les  mi- 
niftrcs ,  dont  les  citoïens  môme  font  Tobjet  Se  peuvent 
devenir  la  victime. 

JVl  aigre  les  rellridtions,  fous  lefquelles  cette  obéiflànce 
cache  ce  qu'elle  a  d'odieux  &  de  révoltant ,  elle  eft  erx 
crtet  fans  bornes  ,  elle  dégénère  en  fuperftition  &  tienc: 
prefque  de  Tidolatrie:  le  Chef  parle,  &  déjà  il  eft  obéi  ^ 
Uut  examen  eft  interdii ,  r aveuglement  eft  ordonné.  Cela  "^ 
qui  commande,  eft  en  même  temps  l'Interprète  unique 
de  fes  commandemens  &  de  tous  les  doutes;  devan  " 
lui  les  fcrupuies  fe  taifènt,  les  confciences  font  fans  re — 
plis,  &  doivent  s'ouvrir  &  s'accufer  làns  ceflè;  fes  dé — 
cifions  jouïlVent  de  l'hommage,  qui  eft  dû  aux  dogmes  d 
la  foi  ;  ce  font  autant  d'oracles  de  la  parole  divine, 
lui-m.me  eft  toujours  repréfenté  à  fes  fujets  fous  l'I 
mage  de  !a  Divinité.  C'eft  le  dogme  dangereux  &  fana 
tique  d\mi  obéifiincc  aveugle  &  ftupide  à  un  fupé 
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eiir  étranger,  qui  cft  l'ame  univerfolie  de  ce  vafte 
>rps^  à  qui  tout  eft  révélé,  à  qui  tout  eft  rendu  pré- 
ait,  &  qui  réunit  tous  les  moïens  de  former ,  de  di(^ 
emer,  d'enchaîner  les  efprits  &  les  volontés,  pour  les 
onduire  à  la  fin  qu'il  fe  propofe.  (  a  ) 
Mais  fi  le  Général  de  la  Société  a  le  droit  indéfini 
Itadger  detoiis  ceiix;  qui  lacompofent,  Tobéiflance  la 
pA  indéflexible ^  qui  peut  afitireir,  que  fi  malheurcufe- 
nent  il  venoit  dans  là  fuite  des  fiécles  à  donner  d^ins 
iliéréfie,  (  i  )  il  ne  troubleroit  jamais  le  repos  &  la 
tranquillité  des  Etats  ?  L'Epifcopat  &  la  Magiftrature 
téimis,  auroht-îls  alors  aflez  de  force  pour  réfifter  au 
torrent  ?  Que  ne  doit-on  pas ,  dans  de  pareilles  circonf- 
taices,  redouter  d'une  Société  plus  nombreufe  qu'au- 
cune autre,  (  2  )  dont  les  membres  répandus  dans  TU- 
Qivers  &  parcourant  tous  les  points  de  la  terre  s'infi- 
ttnent  &  fe  placent  toujours  auprès  des  grands  j /crw/^fff 
ittentivement  toutes  les  confclenccs  ^  diftingucnt  &  mai- 
rifent  les  âmes  foiblts,  plient  dès  la  plus  tendre  jcu- 
eiTe  tous  les  efprits,  &  tous  les  cœurs  à  leurs  grés,  (  b) 
ians  les  autres  ordres  religieux  les  commandemcns 
lôme  îiijuftes  de  la  part  des  Supérieurs  ne  peuvent 
rfe  dangereux  ni  pour  TEglifè  ni  pour  TEtat  ;  (  3  ) 
Lais  dans  un  ordre  qui  prend  part  à  tout,  qui  fe  meut 
insceflè,  qui  fait  nattre  des  ivénemens^  (4)  les  fuites 
2  robéiflance  aveugle  effraieront  toujours. 

(t)  Arttt  dn  Parlement  de  Provence  du  6  Mars  17^2,  Me.  Câfiil- 
'S  portant    la  parole.  Il   n'j   a  pas  un  n.ot  dans  cet   aiticle,  qui 

siii  ecé  eniëgiftré.  Je  reuVttic  exacljmeiic  a^xfooices,  &.  il  eft  aifé 
s  féiîHer  les  textes  que  je  ne  fais  que  trmifcrire. 
Cb)  l'Orfqii'onapperceTradaiis  Iccontcxrc  t|ii«:lqu<;  expreflîon  Cau- 
•mfeott  hétéroclite,  il  faut  le  fouvenir  que  los  Magithats  fe  Ibat 
a.axgés  de  l'éducation  pubiique,  &  qu'ils  font  les  Cietitcurs  d'une 
>-iigue,  qui  n*eft  faite  qt>e  pour  les  François  anti-jeiui.cs.  Je  rem" 
lis  ma  tache  eo  tranlcrivant,  fans  les  altcrcr»  iu  oiailcs  des  Ju^r« 
^  des  Tiibunaux  que  je  cite, 

I  a 
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Mais  peut-on  fc  perri:adcr  que  vingt-mille  J6fuîr«, 
parmi  lejqueh  il  s'en  trouve  d'ajfiz  éclairés ,  ( a  )  ne  fcfl- 
tcnt  pas  la  dii-i'ércncc  qui  doit  le  trouver  entre  le  joug  in- 
tolL*rablc  d'un  Dctpote,  &  IVxcrcice  d'une  obciflance 
rcligieufe?  Imaginera-t-on  que  ces  hommes  facritlent 
de  gaieté  de  caair  leurs  biens ,  leurs  eJpérances-,  leur 
liberté,  à  relciavage  le  plus  Itupide,  le  plus  honteux? 
(  b  )  Non  ;  on  ne  rimagineroit  pcs;  mais  ces  vingt-mille 
cfclavcs  font  bien  éloignés  de  connoître  leur  efclavage. 
Ils  font  chargés  du  joug,  ils  le  fupportent,  ils  y  dtfi' 
rem  ;  (  5  )  ils  font  mus  à  peu-prh  comme  ces  machî-  ' 
nés  inanimées ,  qui  plient  fous  Teftort  des  reflbrts  qui 
les  déterminent ,  &  qui  font  entraînées  en  tel  ou  tel  fens, 
félon  la  force  &  la  direélion  de  ces  moteurs  invifibles 
pour  elles.  (6) 

Le  Général  placé  au  centre  des  maximes  Ultramon- 
tûincs,  qui  font  la  baie  de  fon  indépendance,  n'a  rien 
à  craindre  des  imprelTions  nationales.  Tout  ce  qui  fe 
fait  loin  de  lui  &  fans  fon  ordre  eft  regardé  coinme 
nul  de  plein  droit;  il  a  fallu,  que  lès  cfclaves  trouvaf- 
fcnt  dans  leur  fervitude  extrcme  un  prétexte  pour  ac-  j 
coutumcr  leurs  conîcicnces  à  ne  pas  murmurer;  des  J 
équivoques,  des  reftri6tions,  des  parjures  même,  àlafe-  : 
veur  defquels  ils  fe  dérobent  à  Pautorité  des  loix,  pet- 
mettant  à  leur  bouche  d'avouer  ce  q«rils  conteffctit 
dans  le  cœur,  feignant  de  promettre  ce  qu'ils  ne  pe^i' 
vent,  ni  ne  veulent  tenir. 

(a)  N'cft  il  pas  rifiblc  d'entendre  de  petits  Magidiats  d*'une    P** 

titc  Scnechar.irec  faire  l'aveu  pénible,  que  paimi  vingt  raiUc  Jéfuic^*' 
il  i*en   troHie    D'ASSEZ    éclairés  i   II   fcroit    pcut-êtIC    lUOlUS    MviXÙC     *^ 
pcnfcr,  qu'un  Jcfulie,  qui  n*cft  pas  plus  et/rf/r/ que  ks  Officiels  d^ 
Sciieicliauilcc ,  pwile  dans  la  Sucicié  pour  inepte  &*il  eûencoie  jeu^' 
&  poax  imbécile  i'il  elt  déjà  vieux. 

{ b  )  Cette  feule  qiefticn  fait  fvanouïr  tous  les  Tophifines  des  ^^\ 
curciirs  Gcneiaux  &  de  Icuis  Subftituts,  de  quelque  état,  de  qu*^ 
que  Icxc  ^  de  quelque  religion  qu'ils  loi'.nt.  11  fuffit  de  rcmar^*^* 
coaimeut  ceux  qui  lu  piopoiciu  vicuDcat  à  bQUC  de  It  léfoudec 
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Mais  quoi  de  plus  monftrucnx  qu'un  régime,  qui 
prefcrit  une  dépendance  auflî  aveugle  dans  Ton  exécu- 
tion, auiri  dangereule  dans  fon  objet?  La  loi  naturelle 
tfeft-elle  pas  vifiblement  oflènfce  par  cet  afièrvifienijnt 
«bfolu  de  l'entendement  &  de  la  volonté,  qui  ouvre 
la  porte  à  tous  les  excès  du  fanatifme?  La  loi  divine 
n'eft-elle  pas  également  outragée  par  ces  maximes  im- 
fies,  qui  attribuent  à  un  homme  la  m3me  infaillibili- 
té qu'à  l'Eglife?  (7) 

Serons-nous  raiïurés  par  la  reftriflion  du  péché  ma- 
nifefte?  Mais  comment  un  jéfuite  pourra-t  il  voir  un 
péché  manifefte  dans  les  ordres  d'un  Supérieur,  qu'il 
doit  regarder  comme  J.  C.  même  ;  d'un  Supérieur  qui 
doit  avoir  droit  de  le  tenter  comme  Dieu  te^ta  Abra- 
ham? (8)  Comment  fera-t-il  averti  du  péché  mani- 

• 

fefte,  lui  qui  doit  obéir  Tans  retardement,  fans  difcuiTion, 
fams  examen?  Il  ne  fera  point  détourné  par  le  cri  de 
fon  cœur,  puifqu'il  lui  eft  défendu  de  l'écouter  ;  fon 
entendement  ne  l'avertira  point,  parce  qu'au  premier 
fignal  il  doit  Je  précipiter  vers  le  commandement  ;  le 
mouvçment  qui  l'y  porte  doit  ôtreavcui^le,  impétueux, 
indélibéré;  s'il  réfléchit,  il  eft  déjà  coupable;  sM  déli- 
bère ,  il  a  défobéi. 

Quelle  eft  l'aélion  pour  fi  atroce  qu'on  la  fuppoPj, 
qui  pourra  faire  balancer  un  Jciliite  élevé  dans  le  ia- 
natifme  de  cette  obéiflance?  A  quelles  horreurs  un  pa- 
reil fiftême  ne  peut-il  pas  conduire?  Les  Jéfuites  font 
les  feuls  dont  l'obéiflance  n'eft  arrêtée  que  par  le  pé- 
ché manifefte,  qui  ne  peut  jamais  être  tel  pour  eux.  Le 
Général  eft  donc  aflui-é  d'une  prompte  isc  entière  obéïf- 
fance,  qu'un  pieux  fanatifme  infpire,  qu'une  ambition 
politique  anime,  que  la  crainte  fouticnt  autant  que  l'ef- 
pérance.  Que  les  Jéfuites  ceflent  donc  aujourd'hui  de 
vouloir  nous  impofer ,  en  nous  difant  qu'ils  font  fu- 
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jets  du  Roi  :  le  Général  leur  permet  de  s'en  vante 
&  non  de  !e  penfcr.  (  a  ) 

I^  Genre  d'obéillànce  que  les  conftitutîons  exigea 
nV^ft  donc  point  une  obéiflance  à  la  loi,  qui  eft  toujou: 
impérieufc  &  dominante,  mais  au  caprice  &  à  la  vc 
lonté  arbitraire  du  Supérieur,  quel  qu'il  foit;  c'eft  tou 
jours  Dieu  qui  parle  par  fa  bouche,  il  faut  croire  qu 
ce  qu'il  ordonne  eft  un  précepte  de  Dieu  &  fa  volont 
m 'me;  il  n'eft  done  pas  queftion,  lorîqu'il  ordonne 
d'examin.^r  s'il  y  a  péché  ou  s'il  n'y  en  a  pas.  Si  c 
n'eft  pas  là  un  fanatifme  complet,  je  demande  que  To 
en  donne  la  définition.  C'eft  vifiblemcnt  ou  fanatifn 
pu  folie.  (  b  ) 

C'eft  cependant  cette  obéiflance  folle  ou  fanatique 
qui  eft  le  lien  principal  de  cette  union  politique  qi 

rend  la  Société  inébranlable  ;  (  9  )  elle  eft  en  mêm 
temps  ]e  puiflant  reflbrt  qui  fait  mouvoir  ce  grand  corj 
avec  tant  de  vitefle  &  de  légèreté  ;  elle  Qttfuivant  Sait 
François  de  Borgia^  le  principal  étendart  de  cette  m 
lice,  le  but  qvi'cUe  ne  perd  jamais  de  vue,  le  renipa: 
qui  la  met  à  couvert  de  tous  les  aflauts,  le  vaiflcau  qi 
doit  la  conduire  au  port  malgré  tous  les  orages  d'ur 
xncr  af!;itée.  (  10  ) 

Les  jéfuites  doivent  être  comme  les  Chérubins  de  '. 
vifion  d'Ezéchiel ,  qui  avec  fix  aîles  &  quatre  faces  tou: 
nées  vers  les  quatre  parties  du  monde,  étoient  fixés  A 
leurs  pieds ,  battant  toujours  des  aîles  pour  s'envol( 
&  abandonner  le  Ciel  au  premier  fignal.  S.  Ignace 
voulu  enchérir  fur  les  préceptes  des  plus  grands  Saint 
dont  qu  Iques  uns  avoient  peut-itre  pajfé  de  ju/les  b0 
nés  dans  rexprt£ion\  (  il  )  il  a  caul6  des  maux  infin 
pour  avoir  voulu  faire  de  trop  grands  biens.  (12) 

{'À.)  Touloufe,  plaidoïec  p.  <;.  72.  xol. 

(b  M<  C.  &.  à  Rennes  p.  157.  Noms  difcuteions  ailleuii  les  pai 
lo^ifmes  lie  Toiiticur  Anton  fux  l'aniclt  «le  robéilTaiicc. 


Cinquième  Imputatioh.  x^g 

Jet  Anges  avohnt  été  defiinés  pour  r exécution  de  fon  pro» 
jet\  rorgûdl  eut  été  une  féconde  fiis  Pécueil  des  efprits 
^l^ftes.   (13) 

Il  n'eft  pas  permis  de  céder  le  domaine  de  f^n  en- 
tendement à  un  mortel,  qui  n^a  d'autre  xd^c  que  fa 
volonté;  l'obéiflancc  avengle  eft  un  fanatifwe  complet; 
(14)  elle  eft  indifcreie  pour  foi-mcmc,  ell-j  eft  injufte 
pour  le  tiers  lorfquc  fon  intérêt  eft  en  jeu  \  il  Tcft  tuu- 
jours  dans  les  fonctions  que  les  Jéfuires  exercent.  lU 
fedifent  confacrés  à  procurer  le  lalutdc  toutes  lésâmes 
par  toute  forte  de  moïens;  (15) ils  font  répandus  dans 
les  cours;  (  i^)  ^'s  ont  des  rapports  avec  totites  les  lo- 
ciétés  &  avec  toutes  les  familles;  (  J7  )  ils  ^^  mL'L-nt  de 
tout  dans,  l'Univers;  (18)  Se  dans  cet  occan  de  leurs 
fonctions  ,  ils  promettent  une  obOillance  av:ugîe ,  uni^ 
verfelli y  précipitée^  fans  réflexion^  &  fous  la  fv.u!:'  ex- 
ception du  pecliL*  maniielte.  Cette  ob/jil1anee  doit  ocre 
fi  pro:viptc,  qu'au  moindre  figne  de  !a  volont-''  du  Su- 
périeur, il  faut  tout  quitter,  fans  achever  même  de  for» 
mer  la  lettre  guon  aurait  commencée. 

Ce  font,  comme  on  voit,  des  cadavres  &  é^  bâton: 
qui  dirijçent  les  Rois  &  les  peuples ,  &  ces  t' très  inanimés 
volent  tête  baillée  au  fecoiirs  de  la  religion,  lonque 
le  Supérieur  Tordonnc.  (19) 

Ces  grandes  idées  lunt  frémir  \  l'exception  ne  raffiire 
pas;  c'eft  fous  ce  voile  religieux  que  le  péché  mani- 
fefte  fe  dérobe  aux  yeux  d'un  jeune  homme  (20)  ac- 
coutumé à  voir  Dieu  dans  la  pvrfonne  de  fon  wSupLricur. 

Je  demande  à  préiènt  à  ceux,  qui  fe  parent  à  tout 
propos  de  l'approbation  des  Papes,  quel  eft  le  Pontii'e 
qui  a  connu  &  approuvé  cette  obéiilànce  ?  (  2  t  )  Elle 
ai'eft  développée  que  dans  le»  conftitutlons    (22) 

Mais  quoi  de  plus  formidable  que  cette  obéiflancc  ? 
Le  chef  d'un  petit  peuple  inconnu  des  montagnes  de 
la  Syrie  étoit  devenu  redoutable  aux  plus  grands  Po- 

I4 


is6         Compte    rent^u    au    Public. 

tcntats,  parceqiril  avoit  fou  imprimer  à  fes  ftijets  une 
obéiflance  aveugle  &  fanatique  ;  ^23)  il  n*avoic  pas 
une  multitude  d'efclaves  répandus  dans  les  difttircntes 
nations  pour  gagner  la  confiance  des  peuples  &  diri- 
ger les  con'.ciences. 

^e  crois  avoir  prouvé  que  cette  obéiflance  aveugle, 
dans  le  fens  entendu  par  les  conftitutions  (*ft  dangt» 
reufe  ^  fanatique  ^  contrairt  à  la  Loi  fi'iturelle  G?  divine  \ 
elle  outrage  la  Divinité  en  communiquant  fes  attributs  à 
celui  qui  commande  ;  elle  dégrade  fbumanité  en  transfor^ 
mant  en  brute  celui  qui  obéit ,  à  qui  elle  enlève  fon  enten» 
dément  Q?  fon  libre  arbitre.  C^eji  là  cependant  le  pivot  de 
VInftitut  &  le  grand  mobile  de  la  Société,  (a) 

T  il)  Flaidoi'er  de  Me.  Ripert  de  Mondai  p.  i|i  &  fiiivinccs* 

%    •  REPONSE, 
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Comme  les  Maçiftrots  fc  font  propofé  d'établir  juri- 
diquement la  liberté  d'efprit  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que 
la  lêule  idée  d^^fclavage  ait  fourni  à  leur  imagination 
les  traits  les  plus  noirs ,  &  à  leur  pinceau  les  couleurs 
les  plus  atroces.  Mais  comment  ont  ils  pu  former  ]a 
ridicule  entrcprife  de  démontrer  aux  Jéfuites,  qu'ils  gé- 
miiiênt  fous  le  jongle  plus  tyrannique,  que  le  defpo 
tiihie  puifle  impofer  ?  CVft  bien  l'excès  de  la  déraifon; 
on  veut  prouver  féricufement  à  des  hommes  libres, 
qu'ils  font  chara;és  de  chiiincs  fans  le  favoir.  On  dit  à 
vingt  mille  ]éfuit.:s,//7rwî  lefquels  il  y  en  a  d^affés  éclai- 
rés ^  vous  êtes  des  efclaves  :  &  ces  vingt  mille  Jéiuitès 
répondent  uniformcmcnt ,  vous  êtes  des  împofteurs. 
Nous  fommcs  plus  libres  que  vous,  pourroîent-ils  dire 
à  leurs  accufateurs ,  parceque  nous  avons  moins  de 
tyrans  \  nous  fommes  plus  libres  que  vous,  parceque 
nowïs  avun:i  d^s  reg-es  de  conduite,  qui  nous  apprennent 
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,  modérer  nos  paffions ,  tandis  que  vous  n'avez  que 
les  paffions,  qui  vous  font  violer  toutes  les  règles  ; 
nous  forames  plus  libres  que  vous ,  parceque  dans  le 
^M^te  que  nous  nous  rendons  à  nous  mêmes ,  nous  lî- 
Ibns  fens  équivoque  l'iniquité  des  comptes  que  vous  ren- 
dez aux  autres;  nous  fommcs  plus  libres  que  vous, 
parceque  nous  ne  dépendons  que  de  notre  devoir,  & 
que  vous  dépendez  de  vos  paffions  &  de  celles  des  au- 
tres; nous  fommes  plus  libres  que  vous,  puirqu'il  nous 
rcfte  encore  la  liberté  de  réfifter  à  vos  arrêts,  &  de  mou- 
rir de  faim,  &  que  vous  n^aurez  peut-être  jamais  celle 
deréparer  l'injuftice,  dont  vos  arrêts  font  Touvrage  Se 
la  confommacion  ;  nous   fommcs  libres  en  un  mot , 
nous  avons  la  confcience  de  notre  liberté,  &  il  y  a  de  la 
^fo  a  prétendre  le  favoir  mieux  que  nous;  il  y  a  de 
hfilii  à  croire  que  vingt  mille  forçats   délivrés  de 
leurs  chaînes   puiflent  unanimement  déteftcr  leurs  li- 
bérateurs. La  Religion  ftule  ailèrmie  dans  no:re  cœur 
par  la  pratique  confiante   de  ce  pieux   [nftitut,  que 
vous  blafphemez,  cette  Religion  lêule  peut  nous  inf- 
pîrer  des  fentimens  de  co  m  pal!  ion  ou  de  charité  pour 
des  concitoyens,  qui  bravent,  afin  de  nous  perdre.  Tin- 
iignation  des  gens  de  bien ,  le  mépris  des  nations  étran- 
S^res,  l'horreur  de  la  poftérité, 

Leledteur  le  plus  phlegmatîque  n^aura  pas  vu  fans 
émotion  le  tableau  révoltant,  que  les  Magiilrats  nous 
tracent  de  la  fèrvitude  Jéfuitique.  La  première ,  Vunh 
,  9^  loi  de  la  Société,  difent-ils ,  eft  de  rendre  les  mem- 
bres fi  dépendans  du  Chef,  quMls  ne  puiflent  ni  agir ,  ni 
;  promettre ,  ni  penftr  que  par  fon  aveu.  (  a  )  On  trouve 
parmi  le  peuple,  qui  fait  lire,  un  goût  pour  le  bizarre, 
pourTabfurde  même,  dont  Tirréligion  à  toujuurs  fçu 
,^  parti..  Le  retour  périodique  de  certaines  evpr'.'f- 
fions  fonores ,  la  répétition  affectée  de  qaclii\;es  termes 

(I)  Tofiloufc.  plaidoïcr  p.  2^ 
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bruïansqui  caufent  à  l'organe  une  fenfation  défagréiblej 
Vénergie  artificielle  d'une  exclamation  pompeufe,  qiA 
fèmblc  vouloir  faire  partagtrr  au  leûeur  le  délire  de  l'é- 
crivain ;  cet  art  à  la  mode  d'écarter  ou  de  dénaturer 
les  principes  dont  la  fimple  application  renverferoit  cet 
édifice  de  menfonge ,  élevé  par  la  philofophie  du  jour; 
ce  ton  de  confiance  fi  propre  a  fubjuguer  les  idiots; 
le  talent  de  reproduire  tous  ces  lieux  communs ,  qu'oa 
abandonnoit  autrefois  à  ces  Rhéteurs  mercenaires  qui  fe 
chargeoient  de  parler  fans  avoir  rien  a  dire  ;  tout  cùk 
tient  lieu  de  raifons  contre  les  Jéfuites ,  &  prouve  évi- 
demment, que  leur  plus  grand  crime  c'eft  de  s'être 
diftingués  par  leurs  vertus,  &  que  s'ils  étoient  plus 
coupables,  ils  feroient  moins  haï^. 

Mais  quel  eft  l'homme  droit  &  fenfé  qui  ne  vrft 

point  dans  le  ftile  emphatique  des  Magiftrats  cette 

éloquence  factice ,  dent  la  paflTion  prépare  les  couleun, 

dont  une   fauIFe  dialedtique  arrange  les  fophifmes^S 

qui  met  par-tout  l'artifice,  l'équivoque,  les  paralopf 

mes ,  les  grands  mots ,  à  la  place  de  la  raîfon ,  de  1é 

Jufl:ice,  de  la  vérité?  En  un  mot,  après  avoir  lu  defei« 

froid  ce  que  nous  venons  de  tranfcrire  contre  Tobéif 

fance  prefcrite  par  l'inftitut  des  Jéfuites ,  n'eft  on  p«! 

forcé  de  fe  dire  à  foi -môme,  que  des  Magiftrats  qu 

emploient  un  ftile  aufll  paflioné  dans  le  fanftuaire  di 

la  Juftice,  font  moins  des  Juges  équitables  que  des  en 

jiemis  furieux,  qui  veulent  nous  donner  pour  les  mon 

vemens  du  zèle  épuré ,  qui  les  anime ,  les  agitations  d 

la  bile  noire  qui  les  fuftbque? 

Dans  la  queftion  préfente ,  ils  ne  s'arrêtent  point 
prouver,  que  l'obéiflance  des  Jéfuites  à  leurs  Supérieoi 
outrage  la  Divinité  il  dégrade  l'homme;  ils  le  fiipp< 
fent  par-tout,  &  pour  le  perfuader  à  la  nation ,  ils  doi 
nent  Teflor  à  l'adtivité  de  leur  génie;  ils  mêlent  în* 
adroitement  los  couleurs  SLfircufcs  d'un  despotifme  i^ 
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^naîre  avec  les  traits  aviliflàns  de  la  Tervicude,  &  il 

;  en  réfulte  un  tout  fi  évidemment  chimérique ,  qu'ils  fi- 

niflènt  par  avouer  eux-mômes  prelque  unanimement, 

que  les  Jéfuites  font  efclaves  comme  il  eft  impolîîblvi 

de  l'être. 

La  Réponfe  à  cette  imputation  eft  donc  ai  fée,  parcs 
qu'il  n'y  a  que  des  mots  à  réfuter.  Il  s'agit  uniquen^ent 
de  favoir  : 

Si  les  Jéfuites,  en  vertu  de  leur  Inftîtut,  ont  pour  le 
Pape yj»/ ou  pour  leur  Général /«/,  (a)  une  obéif- 
Érncc  aveugle;  s'ils  obàiRl^nt  fans  ré/crve ^  fans  exception^ 
[ans  ex^rnsn ,  fi?  fam  béfîter  même  intérieur etnent. 

Si  cette  obéiffance  aveugle  &  exclufive  outrage  la 
Divinité ,  en  mettant  l'homme  à  la  place  de  Dieu ,  en 
exigeant,  dans  l'exécution  de  tout  ce  que  prefcrira  le  Su- 
périeur, la  mime  plénitude  de  cenftntement  &  d^adbé* 
fon^  qu*on  a  pour  les  dogmes  4^  la  foi  Catholique,  (  i  ) 

Si  cette  obéiflance  aveugle  dégrade  l'humanité,  en 
réduifant  l'inférieur  qui  fe  foumct.,  à  la  condition  des 
Brutes. 

I.  L'Inftitut  des  Jéfuites  ne  prcfcrit  nulle  part  une 
obéiflance  aveugle  :  L'Infl:itut  des  Jéfuites  exclut  pofiti- 
Tcxntnt  l'obéiflance  aveugle.  Il  ne  fuffic  pas  de  le  dire, 
&  je  n^attejie  point  U  foi  de  mes  fermens  que  je  dis  la 
vÎTité;  ce  genre  de  preuve  eft  fufpeél:,  depuis  que  des 
Magiftrats  en  abufent  pour  étaïcr  les  ablurdités  les 
plus  palpables.  Voici  des  preuves  plus  fatisfaiîkntes. 

L'ubéiflance  aveugle  j  fuivant  la  définition  uniforme 
des  Magiftrats,  exclut  toute  forte  d'examen  ;  elle  ajfcr* 
vit  l'entendement;  on  doit  rendre  aux  ordres  d'un  Def- 
pote  ambitieux  le  mime  hommage  qui  eft  dû  au  dogme 
^ie  fii;  cette  obéiflance  fubjugue  la  volonté  en  in- 
terdiCmt  toute  réflexion ,  tout  délai;  en  un  mot,  telle 

(•)  II.  C.  K  à  KcQMu  p.  s:^  Aix  C.  K.  p.  5.  Plaldoxei  p.  xi4i 
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doit  être  robéiflànce  aveugle  d'un  Jéfuîte  ;  il 
prédpher  vers  le  commandement  ;  s'il  réfléchit  il  e: 
coupable;  s'il  délibère  ^  il  adéfubéi.  Tel  eft  encore  u: 
le  langage  des  Magiftrats;  j'ouvre  l'Inftitut  &  je  t 
que  ce  n'eft  en  eftèt  que  le  langage  des  Magi 

L'obéiflance  prefcrite  par  l'Inftîtut  n'eft  pas  une 
lance  aveugle,  mais  une  obéiflance  en  quelque  Jorte 
glei  c'eft-à-iire,  que  l'inférieur  doit  d'abord  exa 
devant  Dieu  y  fi  ce  que  l'homme  commande  eft  cor 
à  la  loi  de  Dieu  :  (  2  )  fi  cet  examen  fait  naît 
doutes ,  des  fcrupules ,  il  doit  les  propolèr 
d'obéir;  fi  les  éclairciflemeus  qu'on  lui  donne, 
vent  point  fes  doutes,  il  doit  réfifter  à  dçs  ordr 
lui  paroiflbnt  iniques  ;  voilà  l'Inftitut  :  fi  dans  les  < 
du  Supérieur  la  charité  par ott  blejfée ,  l'obéiflance  d< 
un  crime  ;  il  faut  conferver  la  charité  :  fi  dans  les  ( 
du  Supérieur  il  croit  entrevoir  quelque  trace  de  \ 
il  doit  réfifter  à  la  voix  de  l'homme  »  &  n'éçoutc 
ft  confcience  ;  voilà  encore  l'Inftitut.  Ca  )  Le  Sup 
doit  laifler  à  l'Inférieur  le  temps,  la  liberté  de  lu 
des  remontrances  ;  il  doit  toujours  avoir  préfent 
prit,  qu'il  eft  le  Pcre  &  non  le  Roi,  encore  me 
Defpote  ou  le  Tyran  de  fes  inférieurs;  Telles  fo 
leçons  de  Fambitieux  Aquaviva.  (  3  ) 

J'ai  dit  que  l'obéiflance  aveugle  imaginée  par  le 
jpftrats  exclut  tout  examen \  (b)  l'obéiflance  pr 
par  l'Inftitut  le  fuppofe  par  tout ,  &  les  conftit 
déclarent  expreflTémcnt  qu'un  examen  raifonnable 
Jamais  interdit  aux  inférieurs  :  d'où  je   conch 

(a)  On  voit  dans  la  note  (2)  ft  Ton  trouve  par  cont^, 
dans  les  comptes  rendus  »  les  textes  de  rinûknc ,  qui  limitent 
lance. 

(b;  tont  d9Hte  ejt  défendu  ûus  Je'fuites  ,  loifque  le  Général  O) 
tMttxawen  leur  cfl interdit.  Bouidcaux  C.  R.  p.  102.  Me.  Dudoni 
ce  point  comme  dans  les  autres ,  que  récho  djs  ceux  qui  ont 
«iRTAT  iiyant  lui. 
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Jobéiflance  aveugle  réprouvée  par  les  Magiftrats  eft 
aMiQ  profcrite  par  l'Inftitut. 

L'obéiflance  qui  doit  caraftérifer  un  Jéfuite ,  fuppofc 
par  tout  un  examen  réfléchi,  fin  effet  comment  lln- 
férieur  jugera-t-il  que  Tordre  qu'on  lui  donne  ne  blelfe 
point  la  charité ,  qu'il  nVft  en  aucune  façon  contraire 
à  la  loi  de  Dieu,  (4)  s'il  n'a  ni  le  renips,  ni  la  liberté 
ée  Tcxaminer?  J'ajoute,  que  fuivant  l'inftitut,  tout  in- 
férieur doit  avoir  cette  liberté ,  &  qu'il  peut  en  faire 
u&ge.  Voici  ce  que  les  Magiftrats  ont  pu  lire,  ce  qu'ils 
ont  lu  fans  doute  plus  d'une  fois ,  ce  que  les  Jéfuitcs 
doivent  lire  ou  entendre  lire  au  moins  tous  les  mois  : 
^  S'il  vous  arrive  d'avoir  un  avis  dill'érent  de  celui  des 
„  Supérieurs,  &  fi  après  avoir  confultéle  Seigneur,  vous 
^  jugez  devoir  le  leur  expoler,  il  n'cft  point  défendu  de 
„  leur  faire  la-deflus  vos  remontrances.  „  (5) 

Cette  réponfe  devroit  fufTire,  mais  ne  laiflbns  point 
de  fubterfuge  à  la  mauvaife  foi  des  accufateurs ,  &  ne 
diflîmulons  point  les  fophifmes  confignés  dans  les  régif- 
tres  du  Parlement. 

Je  remarque  d^'abord  que  la  plupart  des  Map;iftrats, 
qui  ont  parodié  l'inftitut,  avoient  Ibuicnu  que  c'cft  à 
leur  Général  feul^  que  les  Jéfuites  obéïffent  aveugle- 
ment. Cette  difficulté  ne  fubfifte  plus  ;  TOracle  à  parlé 
&  je  n'incidente  point  fur  cette  controverfe  accceflbi- 
re.  „  C*eft  hors  de  propos,  dit  Me.  Ripert  de  Mon- 
^  clar,  que  le  nouvel  Apologifte  de  la  Société  nous  fait 
^  obferver,  que  l'obéiflance  n'eft  pas  due  au  Général 
„yi«/;  Personne  ne  le  dispute  „(aj 

Mais  le  même  Magiftrat  attefte  fur  la  foi  de  fe%  fer^ 
ww,que  les  Jéfuites  font  ferfs  du  Pape  feul  ;  que  cette 
fervitude  eft  elle  môme  Vejjmce  de  leur  Inftitut ,  It  tUrt 
de  leur  fondation.  C'eft  de  cet  affreux  principe  que 

{  aj  f laidoïei  4'Aii  p.  X4«| 
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OL-rivcnt  naturencmcnt  toutes  les  horreurs  du  régîmes 
de  la  doftrine  &  de  la  morale  de  la  Société,  c'eli  fur 
ce  principe  en  un  mot  qu'eft  fondé  ce  pouvoir  indireë 
dont  le  régicide  découle.  (  a  ) 

Mais  cette  fervitude  eflraïante ,  qui  rend  les  Jéfuites 
efclaves  du  Pape  feul^  eft  elle  bien  réelle  ?  Si  l'on  s'en 
rapporte  au  Magiftrat  Provençal ,  l'indépendance  des 
Jéfuites  eft  fondée  fur  un  texte  unique ,  mais  en  vertu 
de  ce  texte  unique ,  cette  indépendance  eft  y?  confianta 
4]tton  ne  Vexprime  nulle  part  dam  le  tefie  de  PInfiitut. 
(  b  )  Quel  eft  donc  ce  texte  qui  a  infeété  toutes  les 
conftitutions ,  qui  fait  des  Jéfuites  autant  des  régicides 
&  qui  juftifîe  dans  le  cœur  bienfaifant  des  Magiftrat$ 
l'extermination  irrévocable  de  la  Société  ?  Je  vais  le 
mettre  fous  les  yeux  du  leâieur  afin  qu'il  en  voie  tout 
le  venin. 

Paul  III  en  approuvant  l'Inftitut  s'exprime  aînfi: 
^  Quiconque  veut  combattre  dans  la  compagnie  fous 

Tétendart  de  la  croix ,  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  fc 

fervir  lui  feu l  fous  les  ordres  &  la  conduite  du  Souve- 
^  rain  Pontife fon  Vicaire  en  terre  &c.  „  (6)  On  voit 
que  fuivant  l'interprétation  légale  des  Magiftrats  Phi- 
lofophes ,  les  Jéfuites  promettent  d'obéir  au  Pape  ou 
plutôt  de  \q  fervir^  c'eft- à-dire  d'être  fes  efclaves  ,  dans  ^ 
le  fens  le  plus  odieux  :  ce  n'cft  pas  tout  ;  les  Jéfuites 
s'engagent  a  fervir  le  Pape  feul  :  c'eft  au  Papfe  feul^ 
JOLI  Domino  qu'ils  facrifient  leur  liberté,  leur  juge- 
ment, leur  confcience N'eft  il  pas  bien  humiliant 

d'être  réduit  à  réfuter  de  pareilles  abfurdités  ? 

A  qui  les  Magiftrats  perfuaderont-ils  que  fervir  quel- 
qu'un ,  c'eft  être  fon  efclave  ?  Le  Vicaire  de  J.  C.  lui 
m-r-mc  eft- il  le  Serf^  C  Efclave  de  tout  le  monde,  parce- 
qu'à  laiôte  defjs  Bulles  il  le  qualifie  de  Saviteur  ici 

(1)  iViî.  r.  iJ  I  Mf  ^^1  &c,  8c  c.  K.  p.  259, 
(b)  Ibid.  p.  21. 


n 
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Serviteurs  de  Dieu  ?  Kft-on  !e  Serf^  PECcIave  d\in  ami 
qu''on  promet  de  fervir ,  d\iii  prêtre  (;u'un  veut  fcrvir 
à  la  mefle,  d'un  client  qu'on  promet  Atftrvir  dan.;  une 
\  affaire?  Eft  on  môme  le  Serf  ^  rEfcîave  do  Dieu  parce- 
qu'on  n'eft  créé  que  pour  le  fervir  ?  N'eft-  ce  pas  être; 
irrairaent  Ejciave  de  les  palTions,  que  de  fervir  jurqu'à 
ce  point  la  haine  &  la  fureur  des  ennemis  des  J^fuites? 
N*eft-ce  pas  être  vraiment  Efclave  de  fcs  pafilons  que  de 
ôcrifier  fon  ame  pour  les  fatisfaire,  que  de  b'aîplîo- 
mer  un.Inftitut  pieux ^  que  d'exterminer  ceux  qui  i'ol>- 
fervent  fur  un  mot  faufll-nient  cité ,  plus  fauHèment 
interprété  ? 

fl  eft  encore  plus  abfurde  de  prétendre  que  fervire 
fin  Domhio  fignifié  être  le  fer f  du  Pape  fui;  conibatire 
êricufement  une  pareille  extravagance,  cj  feroit  Tac- 
créditer.  C  7  )  J^  ^^  borne  à  rapporter  ici  les  paroles 
d'un  interprète  plus  intelligent  &  pius  rcfpedtable,  que 
tous  les  auteurs  des  C.  R.  Jules  III  dans  une  Bulle  ci- 
téç  plufieurs  fois  par  les  Magiftrats ;  Jules  fil  pour  con- 
fondre rhéréfie ,  qui  préparoit  aux  iMagiftrats  François 
les  objeftions  légales  qu'ils  répètent  aujouru'iiui  contre 
rinftitut,  Jules  III  explique  le  texte,  dont  on  abufe 
tvec  autant  de  noirceur  que  de  mal-adrefie  :  Voici  Tes 
propres  termes ,  que  tous  les  auteurs  des  comptes  ren- 
dus, Tans  en  excepter  un  feul,  ont  padé  fous  filencc, 
fequi  fuffifent  feuls  pour  conftater  leur  probité  :  „  Qui- 
^  conque  veut  combattre  pour  la  gloire  de  Dieu ,  fous 
n  l'étendart  de  la  croix  &  fervir  Dieu  &  l'Eglife  fon 
n  Epoufe ,  fous  les  ordres  du  Pape  Vicaire  de  J.  C.  fur 
„la  terre.  „  (8)  Ceux  à  qui  cette  réponfe  ne  fulnt 
point,  font  attaqués  d'une  maladie  incurable,  qu'on 
ne  fauroit  guérir  par  de  fimples  raifonnemens ,  &  dont 
on  doit  arrêter  la  contagion  par  des  moïens  plus  effi- 
caces. 
II.  L'InfUtut  ordonne  aux  inférieurs  de  voir  J,  C« 
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dnrîs  la  perfonne  de  leur  Supérieur,  de  croire  qt. 
quîl  ordonne  eft  un  précepte  de  Dieu  ô  A  volonté 
fKt  ;  cefi  viphlemtnt ,  dilcnc  les  Magifirats ,  ou  fatii 
me  ou  folie.  (  a  ) 

Je  réponds  qu'attaquer  cette  maxime  dans  unllo: 
me  très  Chréiien,  au  milieu  d'une  nation  fidèle  à 
Rois,  &  dans  un  liécle  Philofophc,  c*eit  vijibïtment 
piLté,  rcvoue  ou  déraifon  :  Je  n'ouirc  rien. 

Ceft  impiLté ,  pui'que  c'dt  contredire  la  parole 
J.  ^-  (  i/  )  P^^il'^iue  cVli  mettre  TApôtre  des  nations 
nombrt  des  fanatiques  ou  des  inienfés;  puilque  c 
calomnier  toui  les  ^,umts  de  rancicn  &  du  nouveau  i 
tament.  J.  C.  veut  que  nous  Tenvilàgions  lui  mé 
dans  le  dernier  des  hommes  ;  il  ûCiclare  qu'écouter 
mépriler  les  envoies ,  c'cft  Tecouter  ou  le  méprifer  1 
même.  S.  Paul  veut  qu'on  obéifle  aux  Supérie 
temporels  comme  à  J.  C.  il  exige  qu'on  leur  obéiffe 
ioutes  cbofcs;  (b)  S.  Bonaveniure  enlèigne  qu'il] 
plus  de  mérite  à  obéir  à  Thomme  en  vue  de  Di 
qu'à  obéir  à  Dieu  lui  même  ;  (  c  )  S.  Bafile  veut  qu 
Religieux  ait  pour  les  ordres  de  ion  Supérieur  i 
plénitude  de  confentement ,  prefque  égale  à  celles  qu 
a  pour  les  dogmes  révélés  ;  (  lo  )  S.  Benoit  exige  qu 
obéiflè  à  l'ordre  du  Supérieur  avec  la  môme  prom 
tude  que  fi  c'étoit  Tordre  même  de  Dieu  ;  S.  Augu 
ordonne  aux  Religieux  de  voir  J.  C.  dans  la  pcrfo 
du  Supérieur;  S.  Bernard  déclare  expreflëment 
TobéifiSmce  rendue  à  un  Supérieur  quel  qu'il  foit , 

(a)  1.  C.\  Kennes  p.  157.  Bouidcaux  p.  107. 

(b  )  Filii  obcdite  pareotibus  p<r  •r/tniA,,,  feivi,  obcdiie  f*r  < 
I>otniiûs  cacnalibus.  nu  Cohfs.  j. 

f  c)  Je  ne  m*arrctc  poiat  à  cntaflez  ici  des  textes  qu'on  txouvi 
tout,  &  c]uc  les  auteurs  des  C.  K.  ne  conteiieut  )»>..iiit  i  iU  t^câei 
les  éluder,  ïwhîs  leurs  cfroiis  te  kurs  luccès  anroi  cent  cuceie  ii 
d'efriit  <i»'c  de   bonne  foi.   Voicz  rApologic  de  Tiiiftitut  Cîi.  2 

le  vo:u  d'obéiflauce,  où  lous  ces  u;:i;cs  ioat  lapi^ouck. 
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une  obéiflknce  rendue  à  Dieu;  S.  Cezaire  veut  qu'on  ic- 

çôive  l'ordre  des  Supérieurs  comme  s'il  venoit  du  cicL 

S.  Bruno,  S.  Fulgence,  S.  Grégoire  le  Grand,  S.  Jero- 

jne,  S.  Thoinas,  S.  François  de  Sales,  S.  Vincent  de 

taui,  (  II )  s'expriment  dans  les  mêmes  termes.  Mais 

adopter  le  langage  dej.  C.  de  fès  Apôtres,  de  FonEsli' 

jfe,  de  Tes  Saints,  eft  ce  vifiblement ,  comme  pFent  le  dira 

lej  Miâgiftràts  Fi^ânçois ,  où  fanatifine  ou  folie  ?  Si  Ton 

dpit  obéir  aux  hommes  comme    on  obéiroit  à  J.  C, 

m  ne  peut  donc  rien  faire  en  obéilTànt  aux  hommes, 

qui  (bit  oppofé  à  la  volonté  de  J.  Ç.  &  feroit-cê  pour 

lui  obéir,  qu'on   violeroit  fa  loi,  comme  c'eft  pour 

bbéi^  au  Souverain  que  le  Parlement  défend  d'obéii:  au 

SouVeraîn  ? 

A  l'autorité  de  S.  Paul,  le  Magîftrat  Provehçai  op- 
jpofe  un  fophifhie  :  ^  Quel  abus ,  s'écrie-t-il,  du  texte  là- 
;  cré?  Il  ne  s'agit  point  dans  ce  paffage  (  de  l'Apôtre  ) 
;  de  fouiinettre  l'entendement  du  ferviteui*  à  des  ritaî- 
,,  très  Ibuvént  idolâtres ,  mais  d'élever  leur  bbéiflânce 
„  en  lia  rappôirtant  à  Dieu  qui  en  eft  le  principe. .  „  (a) 

Le  Magiftrat  prétend  donc  que  l'InftitUt  abufc  du 
texte  de  S.  Paul,  &  pour  le  prouver  il  donne  au  texte 
de  S.  Kul  la  même  interprétation  querînftitUt.  Cette 
bbéiflânce  que  je  vous  recommande ,  dit  S:  Ignace  à 
tes  enfans,  n'a  rieri  qui  doive  vous  furprendre,  puifquc 
îc'eft  de  la  mime  façon  que  r^ipôtre  veut  qtToH  obéijj^ 
mime  aux  maîtres  temporels.  (  b  )  L'Inftîtùt  prc^llvic 
donc  pour  les  'Supérieurs  Ipirituels  une  obéi^^g^Icc  d? 
même  genre  que  èeile  que  S.  taul  veut  qu'on  renéie 
'  aux  Supérieurs  temporels;  S.  Paul  &  S.  Ignace  s'hion  - 
cent  daiis  les  mêmes  termes.  S.  Piul  avoit  appris  ce 
principe  de  J.  C.  mèmej  S.  Ignace  déclare  :>xpre(ré- 
ment  que  les  paroles  dont  il  fe  fcrt,  doivent  ctre  cn- 

(a)  c.  R.  à  Aix  p.  70. 

(b)  Voyez  le  lêxte  de  S.  Isntce  fut  robéîJSanc^, 

Tom  L  K 
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tendues  dans  le  mSme  fens  que  celles  de  PApôfre  qu^il 
cite  ;  ce  féroit  donc  vifiblement  dans  S.  Paul  &  dans  S. 
Ignace,  dans  TApôtre  &  dans  le  Fondateur,  le  mêiiié 
fanatifme  ou  la  vxèmQ  folie.  Mais  peut-on  excufer  d*im- 
piété  les  Magiftrats,  pour  qui  ces  blafphêines  font  des 
argomens?  (12) 

J'ajoute!  que  combattre  le  principe  fiir  l^obéiflanctf 
adopté  par  S.  Ignace  d'après  l'Apôtre  des  hatiofts,  c'éft 
vouloir  infpirer  aux  François  cet  elprit  de  révolte  & 
d'indépendance ,  que  la  Magiftrature  &  la  philofophié 
femblent  vouloir  ériger  en  fiftêmè.  (  13)  En  effet  <  fi 
c'eft  vifibUthent  fanatifme  ou  folie  de  voir  J.  C.  dan»  la 
perlbnne  du  Supérieur ,  il  n'y  a  que  les  foux  &  les  fana- 
tiques ,  qui  puiflèiît  voir  dans  le  Souverain,  cf/i//  qui  tient 
fur  la  terre  la  place  de  Dieu.  Cependant  l'autorité  du 
Souverain  vient  de  Dieu;  le  Souverain  eft  l'Image  de 
Dieu,  le  Lieutenant  de  Dieu;  les  Magiftrats,  même 
ceux  de  la  première  Claflè,  dpiveïit  lui  obéir  comme 
à  Dieu.  Comment  peuvent- ils  donc  fan»  la  révolte  la 
mieux  caradtérifSe  nous  dire ,  que  reconnoître  la  vo- 
lonté de  Dieu  dans  le  commandement  de  l'hommcî, 
€*efi  une  fervitude  qui  approche  de  Faniantiffement  ?  Ce 
qu'il  y  à  de  plus  iiicompréhenfible,  c'eft  que  les  Ma-' 
giftrats,  qui  enrégiftrent  cette  morale  féditieufé",  veu- 
lent nous  forcer  à  recoimoître  la  volonté  du  Souve- 
rain dans  les  arrêts  ^  qui  défendent  fous  peine  de  la  vie 
d'obéir  au  Souverain.  (  14  )  Je  ne  dois  point  prcffer 
cet  argument  dans  des-  conjonftures,  ou  c'eft  prel(}U0 
un  phénomène  de  voir  les  tribunaux  obéir  au  Roi.  (  15  > 

Je  remarque  feulement  que  Pobéîffance  aveugle  proP* 
cri  te  par  les  Magiftrats  eft  la  même  que  celle  que  ta- 
Nature,  la  Religion,  &  toutes  les  Loix  divines  &  bumai^ 
nés  impofent  aux  enfans  à  l'égard  de  ceux  à  qui  il^ 
doivent  le  jour;  c'eft  cette  même  obéiflance  que  les  fli- 
jets  doivent  à  leur  Ptince,  les  foldats  à  leurs  .Offici^a/ 
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!cs  difciples  à  leurs  Maîtres.  Mais  attaquer  cette  fa- 
boiidmation,'  n^eft-ce  pas  encore  un  coup  foufiSer  la 
lévolte  &  Panarchie?  Les  Ma^ftrats  diront-ils  qu'ua 
ISldat,  avant  que  dé  montci:  à  l'allâut,  doit  examiner  fl 
la  guerre  eft  jufte  ;  qu'un  Officier  fubalterne  avant  d'o- 
béir au  Général ,  doit  s'être  convaincu  que  l'ordre  eft 
donné  à  propos?  Les  Magiftrats  diront  ils  que  le  peu- 
ple, avant  de  païer  lès  impôts,  doit  examiner  s'ils  ne 
iimt  pas  exiceffifs,  fiPufage,  auquel  on  les  appliqué,  eft 
légitimé,  fi  les  canaux,  par  ou  ils  circulent,  font  purs..? 
LteMaglftrats  diront-ils,  que  les  huilliers  ne  doivent 
%nifier  les  arrêts  du  Parlement  contre  les  Jéfuites^ 
contre  les  Evêques ,  contre  le  Souverain  Pontife,  con- 
tre le  Mofaarque  lui-même,  qu'après  s'être  Convaincii 
par  un  examen  réfléchi  que  la  compétence  du  Parle- 
ment eft  ihconteftablé ,  &  que  fa  droiture  ëft  incor- 
ruptible? Que  penferoient-ils  d'un  militaire  qui  fe  con- 
teateroit  de  garder  un  fi/ence  re/peSiieux  fur  les  ordres 
de  fôn  Général;  qui  dans  l'ordre  reçu  dift'ingueroit 
toujours  le  fait  &  fe  droit ,  qui  chercheroit  des  défauts 
dé  nullité  dans  le  commandement ,  &  qui  finiroit  en* 
fin  par  en  appelUr  comme  d'abus  ?  Cdmmetit  les  Magif- 
trats  ont  ils  permis  au  Roi  de  dire  aux  Elèves  de  TE- 
*tole  militaire ,  que  leur  devoir  eft  d'obéir  fur  h  champ 
&  fans  exàmenî  C^^    . 

Ce  n'eft  pas  aflèz;  le  Parlement  lui-même,  après 
tivoir  déclaré  que  Pobéiflïncc  aveugle  eft  folle  ou  fa- 
natique, exige  pout  fes  arrêts  la  foumij/son  du  jugi^ 
«iwi,  &  Tine  ÇoumitRbn  fiircée.  Les  tribunaux  fubal- 
temes  ne  Ibrit  plûà  compofës  que  de  cadavtes  &  de  bâ- 
tons ^  lorfque  Noflèîgneùrs  du  Parlement  ont  pronon- 
cé; ils  ne  font  p»lus  capables  de  délibération  ou  dé  con- 
finiementjîls  doivent  obéir  fans  délibérer,  fans  balan- 
cer, fins  examiner;  leur  obéijance  efi  forcée.  C'eft  de 

(a)  XégiemtHj  poux  les  XléTcs  4e  TEcale  Royale  MiUttlic  p.  7» 
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que  nous  avons  appris  du  Parlement  de  Proverce , 
de  la  bouche  même  de  ceux  qui  exterminent  aujour- 
d'hui les  Jéfuites,  parce  que  fobéijfance  forcée  ^  que  leai? 
Inftitut  ne  connoît  points  eft  Teflènce  de  leur  inftî- 
tut.  (  a  ) 

La  ClaJJe  de  Touloufe  à  décidé  en  1763  Que  l'alt  - 
TORiTK  NE  RÉPOND  PAS,  &  11  s'agit  dc  Tautoric^ 
du  Parlement.  De  ce  principe  ne  s'enfuit-il  point  qrï--^ 
c'cft  être  criminel  de  léze-Majefté,  que  de  fe  perm'c"Cr- 
tre  des  doutes  ou  de  propofer  des  difficultés,  fur  tour^-^ 
ce  qne  les  Magiftrats  ont  décidé,  &  ne  cefle-t-on  p^»-^ 
d'être  citoïen  dès  qu'on  oublie  que  L'autorité  n  ^ 

RÉPOND  PAS?(b) 

Suivant  les  arrêts  de  la  même  clafé^  Pobéiflànce  qc*-  ^ 
fournit  le  jugement  eft  contraire  à  la  loi  divine ,  &  m^  ^ 
en  danger  la  perfonne  facrée  du  Roi;  tout  citoien  doî  * 
frémir  à  la  ffeule  idée  d'une  obéiffance  qui  foumet  le  j^^ 
gement.  Cela  n'empêche  point  que  les  arrêts  du  Parle — 
ment  de  Touloulè,  même  ceux  qui  font  trop  obfcur^ 
pour  éclairer  Pefprity  ne  doivent  fervir  à  Soumettras 
i.E  Jugement,  (c)  Il  ferôit  aifé  de  prouver  par  un^ 
infinité  d'exemples,  que  les  Magiftrats  qui  réprouvent 
Pobéiflànce  aveugle^  font  les  plus  rigides  à  fe  la  faire 
rendre.  Ils  favcnt  aufli  bien  que  Iç's- Jéfuites,-  que  dèj 
qu'une  chofe  eft  poffible  ou  licite,  l'inférieur  doit  obéir 

^t)  Voiez  les  icmontrances  da  Parlement  4*Aix  du  p.  Aviil  X751 
p.  6.  EUes  font  l'ouvriigc  de  Me.  le  Blanc. 

(b)  Axict  du  Failement  de  Tonlôufc  contre  Mr.  rEyêqne  de  S- 
Pons,  ér  les  Mim§iresàthLi.  le  Frcfident  d'£guilles,  du  rtf  Mars  176I'. 
Voiez  auiH  Ia  letxf  d*H»  Uafccn  qui  développe  les  conréqucaccs  dc  l't 
xiome,  l* autorité  tu  rep end  tf  oint, 

^(  c  )  Si  l'acrët  n'éclaire  pas  refprit ,  il  fert  du  moins  l  foumettre 
k  jiigcnaent.  C'cft  encore  un  axiome  coniignë  dans  les  Rcgiilics  ài 
Parlement  de  Touloafi.  11  eft  de  l'inveation  de  Me.  CAMBON  qui 
doit  en  avoir  tout  l'honneur,  &  qui  Ta  communiqué  généroufeaieat  au 
Public,  dans  le  zéquiûtoiie  qui  p<cccdc  Taiict  cite  dans  la  uotepxé- 
fvdciite. 
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ÛDS  dHbuteF  les  motifs  de  l'ordre  qu'on  lui  donne.  Mais 
cft-ce  à  dire  qu'il  doit  fe  rendre  fans  examen  le  mi- 
niftre  ou  TinUrument  des  paillons  d'un  maître  injufbe 
ou  vindicatif  P  C'eft  ce  que  les  auteurs  des  C.  R.  vou- 
droicnt  donner  à  entendre,  mais  rinftitut  ne  leur  laiflc 
aucun  fubterfuge.  Qu'ils  imaginent  des  crimes,  des  at- 
tentats, qui  ne  foient  point  contraires  à  la  loi  de  ûisu^ 
^ui  ne  foient  pas  des  péchés^  qui  ne  bleflcnt  pcjint  la 
tbariié;  ces  crimes  feuls  pourront  êtreautorifcs  par  l'Inf- 
titut. 

Si  Tobéiflance  devoit  être  éclairée  dans  le  fcns  que 
l'entendent  les  Magiftrats;  fi  un  fujet,  un  fils,  un  ibl- 
dat ,  un  domeftique  n'exécutoit  les  ordres  qu'on  lui 
^onne ,  qu'après  d'itératives  remontrances  ;  fi  chacun  pou- 
Toit  appeller  comme  d'abus  des  ordres,  dont  les  niotife 
lui  fèroit  inconnus,  &  fi  cet  appel  comme  d'abus  étoit 
cflentiellement  fu.spenfif,  comme  on  ofe  le  dire  aujour- 
d'hui; il  s'enfuivroit  que  tous  les  citoïens  feroicnt  Ma- 
giftrats, tous  feroient  des  remontrantes^  tous refuferoicnt 
f  obtempérer  y  &i  la  foumiflîon  ne  feroit  plus  que  le  par- 
tage de  ceux  qui  font  établis  de  Dieu  pour  comman- 
der. 

Si  l'obéiflTance  devoit  êtr-e  éclairée  dans  le  fens  que 

préfentent  par  tout  les  arrêts  &  les  comptes  rendus, 

les  Magiftrats  orateurs  auroient-ils  trouvé  quelqu'un 

qui  eut  voulu  porter  leur  réquifitoire  à  l'Imprimeur,  ou 

quelque  Imprimeur  qu4  fe  chargeât  de  faire  pafler  leur 

ignominie  à  la  poftcrité  en  le  publiant?  Comment  s'y 

ièroient-ils  pris  pour  tranquillifer  la  confciencc  d'un 

domeftique  éclairé^  qui  auroit  refufé  d'obtempérer  juf- 

qu'à  ce  qije  fon  maître  lui  eût  prouvé  que  la  religion., 

que  la  juftice,  la  probité  n'étoient  point  foulées  aux 

pieds  dans  le  réquifitoire?  Quel  eft  le  Magiftrat  qui 

pourroit  aller  à  l'Opéra  fi  fon  cocher  éclairé  ne  voi\- 

Hàt  Ty  conduire  qu'après  s'être  bien  convaincu  qu'on 
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apprend  au  fpeétacle  à  détefter  la  morale  relâçbéc, 
qu'on  y  acquiert  le  droit  d'exterminer  des  Doâéun,' 
qui  enfcignent  que  Dieu  ije  nous  commande  point  dei 
çhofes  impoflîbles?  Quel  eft  le  Magiftrat,  que  le  carême 
ii'eflraieroit  point,  s'il  ftvoit  un  cuifinier  4clajré?  Qud 
cft  le  Magiftrat...:. 

Je  dis  enfin  qu'attaquer  la  maxime  de  S.  Paul  &  de 
S.  Ignace  dans  un  fiécle  Philofophe,  c'eft  d^raifin.  En 
effet ,  fi  c'eft  ou  fanatifme  au  folie  d'obéir  à  la  voik  de 
Phomme  com^le  à  celle  de  Dieu ,  c'eft  donc  ou  içlir 
gion  ou  fagcfle  d'obéir  à  la  voix  de  l'homme  comme 
voix  de  l'homme  ;  c'eft  donc  religion  ou  fagefle  d'obék 
à  l'homme  en  vue  de  l'homme  lui  méçie  i  on  n*A 
donc  fanatique  ou  infenfé ,  que  parce  qu'on  obéit  à 
l'homme  uniquement  pour  Dieu.  On  voit  bien  que  ce 
n'eft  point  dans  ce  fens,  que  les  IMagiftrats  blâment 
ceux  qui  voient  Dieu  dans  la  perfonne  de  Içur  Supé- 
rieur; que  faut- il  donc  conclure  de  leurs  fophifmes? 
C^eft  fans  doute  que  Pindépendance  eft  eflentidle  à 
chaque  individu,  &  que  l'homme  qui  Obéit  eft  un  iiiut' 
îpai  dépravL 

Les  Magiftrats  élèvent  toujours  les  clameurs  les  plu! 
indéct^ntes  à  la  vue  du  hfiton  &  du  cûiavrty  auquel  l'Iflf 
tltut  compare  l'homme  bbéiflant,  b  ils  avouent  plûi!. 
d'utxe  fois  que  lés  conftitutions  des  autres  ordres  con* 
tiennent  àfis  îxpftfjiom  paraUtkf  y  &  ils  conviennent  que 
la  plupart  de  ces  exprej^om  ont  été  empruntées,  dw,  ¥ 
èonftitutjons  des  anciens  ordres  religieux^  ^  jii'ON  AU- 

ROIT  TORT  DE  LES  REPROCHJSK  AUX  JÉSUITES,  (s) 

Ils  nous  apprennent  eux-mêmes  que  félon  S.  Benotti 
il  faut  obéir  dans  les  chofe^  impofTibles;  que  félon  S. 
Bafilc,  les  religieux  doivent  être  entre  les  nûns  de 
leur  Supérieur  comme  la  coignée  dans  celle  àse  Bih 
chren;  que  félon  S.  Bonaventure,  l'homme  obèlfiànt 

(  a  )  C.  R..  l  Bourdeaaz  pi:  Mf,  Dndon  p.  leo. 
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dûît  être  comme  un  cadavre,  qui  fe  laifle  toucher,  re- 
muer &  tranfporter  fans  ùppofer  la  moindre  réfiftatice. 
(16)  S.  Jean  de  l'Echelle  veut  que  le  Religieux  re* 
pnce  à  fin  ame  &  mette  fa  volonté  propre  dont  le  tom^ 
kau.  Selon  la  régie  des  Chartreux,  il  faut  immoler  fa 
vUênté  comme  on  immole  la  brebis  du  Sacrifice  \  S.  Jean 
ClimaqUe  dit  que  fous  Pobéiflance  qn  ne  difcerna  rien  , 
âP  fu^elle  eft  le  tombeau  de  la  volante^...  C  ^?  ) 

Voila  les  fources  dans  lefquelles  Ignace  à  puifé,  & 
«eux  qui  font  venus  après  lui  n'ont  pas  été  moins  ex- 
prefllfs,  S.  François  de  Sales  répète  à  chaque  infiant 
qu'il  veut  qu'on  elbéiffe  à  F  aveugle  ^  (a)  dans  le  dernier 
fiécle  S.  Vincent  de  Paul  Fondateur  des  Prêtres  de  la 
Miffion  leur  a  laiflé  ]a  régie  fuivante  :  „  Nous  obéironi 
^  exaâement  à  tous  nos  Supérieurs  &  à  chacun  d'eux, 
^  en  les  uegajday^t  en.  notre  Seigneur ,  &  notre  Seigneur 
^  en  eux;  robéiflknce  doit- être  fimple,  parce  qu'il  ne 
^  fayt  ni  difcuffion  ^  ni  exam^en  dçs  raifons  qu'ont  les 
^  Supérieurs  d'ordonner  une  chofe  plutôt  qu'une  autre; 
^  perféverante,  parcç;  qu'il  faut  obéir  comme  J,  C.  & 
„  que  J.  C.  a  oI?éi  jufqu'à  la  mort,  y,  (  b  )  A  la  Trappe, 
fl  fiiut  regarder  l'ordre  du  R..  P.  Abbé  comme  celui 
^e  Dieu;  (c)  le  rçligieujL  doit  être  entre  les  mains  de 
fon  Supérieur  comme  de  la  eire,  à  laquelle  il  peut 
4onner  la  figure  qu'il  lui  plaît ,  &  tout  de  môme  qu'un 
mouchoir  dans  fa.  main  »  dont  il  peut  fîûrc  ce  que  bon 
lui  femble.  (d)  Si  tout  cela  n'ett  pas  extravagant; 
rinftitut  des  Jéfuites  elt  bien  fage. 

Mais  puifque  la  Société  eft  fufpeûe  aujourd'hui  de 

(a)  Efprîtdç  s.  7c4|b(ois  de  Salei  T.  z  p.  313  >  Cnccepen  IX  de  I4. 
venu  dTotyéifTance. 

^b.)  via  de  S.  Vincent  de  Taul  T.  2.  p.  214. 

(c)  Réglcneat  généitiu  T.  i  p.  177. 

lA)  Conférencef  de  U  Trappe  à  PurU  chez  DelatiUe,  ^ditioa  d». 
(720^  T«  I  p.  217.  îSa.  Cet  oarrtxe  à  été  comporé  en  i6gi« 

K4 
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foUc  ou  de  fanatifme,  citons  aux  Magiftrats  un  dei 
CCS  génies  fupérieurs  dont  notre  fiécle  femble  mécon- 
:poîire  les  vertuç,  mais  dont  il  eft  forcé  d'admirer  les 
talens  ;  Pilluftre  Fénelon  a  parlé  comme  les  Pères  de 
rÈglife ,  comme  les  Fondateurs  d'ordres ,  comme  ïg- 
Iiacej  en  un  mot  comme  ies  fanatiques  &  les  infenjis 
^e  toUs  les  fiéçlés  ;  je  le  dénonce  aux  Mçigîftrats ,  au 
Vengeur  public  afin  qu'il  donne  fes  cbnctufious.  ^  Lsl 
^  volonté  d'autruijdit  le  fameux  auteur  de  Telemaque, 
„  la  volonté  d'autrui  qui  à  autorité  fur  moi ,  quelque 
M  injufte  qu'elle  foit,  eft  à  mon  égard  la  volonté  de 
^"  Dieu  toute  pure  :  le  Supérieur  commande  mal  t 
^  mais  moi  j'obéïs  bien.  Heureux  de  n'avoir  plus  qu'à 
^  obéir  !  de  tant  d'affairés  il  ne  m^en  refte  qu'une ,  qui 
^^  eft  de  n'avoir  plus  de  volonté  ni  de  fens  proprç ,  & 
^  de  me  laifler  mener  comme  un'  petit  enfant ,  fâfts- 
„  raifpnner'^  fans  prévenir ,  fans  m'inforn\er.  Tout  èft 
^  fait  pour  moi ,  pourvu  que  je  ne  faffe  qu'obéir  dans 
^  cette  candeur  '&:  cette  fimplicité  enfantine.  Je  n'ai- 

qu'à  nie  défendre  de  ma  vaine' êç  cujieufe  railbn^- 
^  qu'à  n'entrer  ^oint  dans  les  motifs  des  Supérieurs , 

qu'à  décharger  ma  cpnfcienee  fur  la  leur.  O  douce' 
^  paix  l  O  hcurçufe  abnégation  de  foi-mêmé  !■  Ô«.liberté 

des  efifants  de  Dieu,  qui  vont  comme  Abraham  & 

*  SANS    SAVOIR  ou.  (  a  )       ' 

Si  ce  langage  étonne  &  fcanàalife  les  Magrftrats,  nos 
maîtres  dans  là  foi  nous  en  apprennent  la  raifpn  :  les 
Evêçju^s  de  France  en  parlant  àù  Roi  s'exprîmant  en 
CCS  termes  :  „  Toutes  ces  expreffiohs,  qu'///itf/  itre  dans 
M  «k  Main  àif  S^upérisur  comme  un  cadavre-,^  n^étonnent  & 
^  fis  fcandalifent ^  Sire,  que  ceux  qui  ne  connoiflent 
^,  pas  comme  nou^  le  langage  des  auteurs  ^fcetiques, 
^  &  gui  n'ont  aucune  idée  d'une  perfeétion.  qui  n'eft 
^-  po.ir;t  faite  pour  leur  état.  Nous,  remplirions  un  vo- 

;  n  )  Fénclea  Sermon  foi  les  avantages  de  U  Tic  Kligicufe  >  p.  4tf* 
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lume  fi  nous  citions  à  votr^e  Majefté ,  tous  les  Pères 
&  les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  qui  ont  tenu  ce 
p,  même  langage ,  &  fi  nous  faifions  l'extrait  de  TarticW 
„fur  Pobéifl^nce  des  conllitutions  des  autres  ordres, 
,  où  les  mêmes  comparaifons  font  emploïées,  &  même 
fi  de  plui  fines  encore.  „  (  a  ) 

Mais  fi,  les  auteurs  des  comptes  rendus  ne  connQîJfent 
trint  le  langage  des  auteurs  afciiiques^  fi  le.  peu  de  com- 
.  merce  qu'ils  ont  avec  les  maîtres  de  la  vie  Ipirituelle. 
ne  leur  permet  point  de  fe  former  aucune  idée  d'une 
vertu  qu'ils  ne  pratiquent  plus  dans  leur  état ,  n'au- 
roient-ils  pas  pu  du  moins  s'en  rapporter  au  Cardinal 
de  Richelieu,  qui  dit  eu  propres  termes,  qu'il  n'y  a 
que  des  aveugles ,  qui  puiflent  voir  dans  l'obéiflance 
i^migle  des  Jéfuites,  quelque  chofe  de  préjudiciable  aux 
iWi?  (  j8  )  Mais  fi  la  dignité  de  Cardin^il  ou  le  carac- 
tère du  Sacerdoce  le  rend  fufpeét  aux  Magiftrats  d'ul- 
tramontanifmc,  de  folie,  ou  defanatUme,  n'auroie^t-ils 
pas  pu  s'en  rapporter  à  Van  Efpen ,  qui  n'a  jamais  été 
partifan  4es  Jéfuites,  &  q\ii  enfeigne  ex ptofejjo^  que 
Pûbéiflànçe  aveugle  eft  eflentielle  aux  religieux?  (19) 
A  toytes  ces  autorités  réunies,  les  Magiftrats  Fran- 
çois oppofent  leur  propre  autorité ,  &  ils  pourfuivent 
comme  perturbateurs  dt\  repos  public ,  quiconque  ne 
fouscrit  point  a\i  témoignage  des  autenrs  des  comptes, 
rendus,  quiconque  ne  voit  pas  dans  les  Fondateurs  d'or- 
dre des  infenfés  ou  des  fanatiques.  Ils  n'ofent  pas  en- 
core dire  de  l'Apôtre,  qu'il  a  parlé  par  bazar di^  fans 
mflquence^  &  par  une^cpQtradiétion  aflez  bizarre,  \\% 
ont  plus  de  refpeét  pour  S.  Paul  feul,  que  pour  l'Eglife 
tmiverfelle.  Ils  l'interprètent  à  leur  mî\niere,  Çi  con- 
cluent toujours  qu'ils  n'appartient  pas.  aux  Saints  dç 
l'interpréter  autrement  qu'eux,,  8ç  qi^e  les  Saints  quj 

-  (0  Aftf  lies  CrSqoes  dçFitncc,  p.  25.  V.oia%  cinlevuit  U  ïïj^x^is 

' .     \  ■.-.■•■  .    .  ■        ■  ■ .  * 
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ne  s'expriment  pas  comme  les  Procureurs  Généraux,, 
font  au  moins  des  extravagants.  ^:: 

Nous  avons  vu  que  c'eft  d'après  l'Apôtre ,.  que  S.  %-  ^ 
nace  &  les  autres  Fondateurs  d'ordre  recoimmandent  i 
aux  religieux  d'envifager  J.  C.  dans  la  perfonne  de  leur  l 
Supérieur  ;  cependant  fi  l'on  en  croît  les  auteurs  det  j 
comptes  rendus ,  rUn  ne  reffembU  maint  au  principe, 
qu'Us  combattent,  que  la  doârine  de  l'Apôtre.  „  S.  Paul,  j 
remarque  judicieufement  l'orateur  Proveçiçal,  n'affiran- 
„  chit  point  le  maître  félon  la  chair  des  erreurs  &  da 
^  miferes  de  l'humanité;  il  ne  l'a  point  revêtu  de  lu 
^  fquveraine  fagefle,  de  la  bonté  inunenfe ,  &  de  Tin- 
^  capacité  de  tromper  &  d'être  trompé.  Ce  font  là  la 
„  attributs,  que  la  lettre  de  S,  Ignace  a\pc  Jéfuitesde 
^  Portugal  fait  envif^er  dans  le  Supérieur  le  moins 
^  éclairé  &  le  moins  prudent;  c'eft  à  ce  titre  qu'dlfl. 
„  exige  l'acquiefcement  de  cœur  &  d'elprit  à  les  com- 
„  mandemens.  „  (a ) 

Mais  eft  ce  un  homme  en  place,  u^  Magiftrat,  ufli 
Chrétien,  qui  ofe  mettre  dans  la  bouche. d'ttjoi  Saint  les. 
blafphèmes,  quMl  tire  de  fbn  propre  cœur  &  les  foj^if* 
mes  que  lui  fournit  fa  Philofophîe?  Ne  croiroit-on  paf 
à  l'entendre,  que  S.  Ignace,  &  tous  les  Jéfuites  préfefis 
&  paffés^  ont  toujours  été  &  font  encore  affez  imbé- 
cilles  pour  reconnoître  fans  héfiter,  que  tout  Supérieur, 
fût-il  le  plus  ignorant,  le  plus  étourdi  des  hommes», 
eft  eJeMtiellem^nf  i^fail/ikle^  fouvfrainemfinf  fi^e^  infink 
ment  bon  &c.  N'eft  on  pas  bien  à  plaindre  d'être  oblige 
^e  réfuter  féricufement  ces  imptes  abfurdités? 

S,  Ignace  dit  qu'on  doit  voi^  J.  C.  dans  la  perfonn^ 
du  Supérieur  ;  qu'il  faut  lui  obéir,  comme  on  obéi' 
roit  à  J.  C.  Il  s'explique  comme  les  Saints,  &  il  ajouta 
ce  principe  plem  de  lagefTe,  que  Tobéiflance  perd  tçut 

(a)  c.  R.^A«  Jf.  iJ^ 


RÉTONSE    A    LA    V.    IMPUTATION.  IgS 

Ibn  mérite,  fi  Ton  n'obéit  au  Supérieur  qu'en  vue  des 
bonnes  qualités  dont  il  peut  être  doué,  comme  de  fa- 
geflëfde  prudence;  que  ce  n'eft  plus  alors  une  vertu  re- 
ligieufe ,  parce  qu'elle  manque  de  ce  motif  qui  doit 
l'annoblir,  parce  que  c'^eft  à  l%omme  qu'ion  obéit  & 
son  pas  à  Dieu.  Au  contraire,  ajoute-il ,  fi  Ton  envi- 
fige  dans  la  perfonne  du  Supérieur  J.  C.  à  qui  feul  & 
fmr  qui  feul  on  rend  abéijffance  àl^bpwme,  on  aura  pour 
tan  Supérieur,  qui  ne  pofléderoit  pas  les  mêmes  qualités 
au  m^me  degré,  une  foumifiîon  égale.  Lifez  la  lettre  de 
S.  ^nace  fur  l'obéiflance  avec  des  yeux  chrétiens,  & 
▼eus  aurez  pitié  de  ces  Magiftrats  difçoureurs,  qui  ne 
s'apperçoivent  pas ,  qu'il?  décèlent  leur  noirceur  en  ca- 
lomniant les  Saints. 

• 

On  à  vu  djins  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  préfcnt,  que  le 
Fondateur  des  Jéfuites  en  empruntant  le  langage  de 
l'Apôtre  &  des  Pères  de  TEglife ,  a  toujours  adouci  ce 
qu'il  par.oiflbit  avoir  de  trop  dur.  Il  a  mis  un  vieillard 
k  la  place  d'un  bucberon;  un  bdiM  au  lieu  d^une  coi» 
gnée  ;  une  obéiflance  en  quelque  forte  aveugle ,  au  lieu 
a'une  obéiflance  aveugle.  H  prefcrit  Pexamen  de  Porr 
dre  reçu  ;  il  autorife  la  réflexion ,  le  délai  dans  l'exé- 
cution de  ce  qui  eft  ordonné;  il  laiflë  le  droit  de  faire 
des  remontrances;  par  tout  il  reftraint,  il  modifie  l'p- 
béîfllance;  par  tout  elle  doit  céder  à  la  loi  de  Dieix; 
toujours  elle  doit  être  ful^ordonnée  à  la  charité  ;  ja- 
mais elle  ne  doit  avoir  pour  objet  que  la  plut  granda 
giojre  de  Duu^  pour  qui  ^  à  qui  Seul  on  obéit,  la 
fanétification  de  celui  qui  obéit,  &  le  falut  ou  Tédiflca* 
tion  du  prochain.  Comment  les  ]VIagifl:rats  peuvent  ils 
dire  après  cela,  qu'Ignace  à  voulu  encbirir  fur  les  pri* 
tepses  des  plus  grands^  Saints  ?  L'obéiflance  prefcrite  par 
les  conftitutions  des  autres  ordres  religieux  femble 
n'admettre  ni  examen  ni  refl:ri6tion,  &  cependant  elle 
ne  dégrade  point  celui  qui  obéit,  elle  ne  dégéncrc  point 


155  Compte    rendu    au    Public 

f^a  efcleivage;  l'obéiflaçce  prefcrite  p.ar  Plnftitut  des 
^éfuites  eft  toujours  réfléçtiiê,  toujours  reftrainte,  tou- 
jours modifii^c,  &  elle  eft  1^  feule  qui  ne  fait  que  de^ 
efclaves,  &  qui  met  l'homme  aux  rang  des  brutes. 
Telle  eft  aujourd'hui  la  logique  &  la  jurifprudence  des 
tribunaux  François.  (20) 

Ajoutés  à  tout  cela  Taveu  non  fufpeft  d^in  Magif- 
trat ,  qui  a  vu  tout  à  la  fois  trois  Jéfuites  ^ans  fa  fa- 
mille &  qui  n'en  a  pas  moins  concouru  à  l'extermina- 
tion de  la  Sociécé.  „  L'excès  fcmble  toujours  avoir 
^,  été  permis  en  matière  d'obéiflance ,  dit-il  aux  çham- 
5,  brcs  aflcmblées;  la  vie  religieufc  eft  une  immola- 
,,  tion  perpétuelle  de  fa  liberté  &  une  abnégation  totale 
„  de  fa  propre  volonté,  par  le  facrifice  qu'en  fait  le 
^,  Religieux  aux  ordres  de  fe$  Supérieurs  :  C'eft  dans 
^  la  perfection  de  Tobéifliince  que  çonfifte  la  perfec- 
„  tion  religieufc.  „  (21)  L'Inftitut  des  Jéfuîtcs  nç 
dit  rien  de  fi  fort  ^  il  eft  déclaré  irréformable  par 
les  Magîftrats  qui  le  juftificnt. 

Il  rél\iite  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jurqu'id 
qu'il  n^  a  que  l'obeiflance  aveugle  qui  Ibit  éclairée^ 
qu'il  n'y  a  que  des  aveugles  qui  aient  pu  la  réprou- 
ver, &  que  fi  elle  eft  un  joug  de  fer  félonies  beaux di- 
Iturs  dufiéclc,  elle  eft  dans  le  langage  des  Saints  un 
continuel  facrjfice  de  fon  ejprit^  une  dfJIruStton  de  fapro;- 
pre  volonté  ,  four  faire  uniquement  celle  de  y.  C,  qui  eji. 
déclarée  par  tordre  des  Supérieurs,  (a) 

Mais  elle  cefie  d'ctre  un  facrifice  de  fon  efprit ,  fi  on 
héfite  ,  fi  on  difl'ére  d'obéir  \  il  ne  fuflit  donc  pas  <juc 
l'obciflance  foit  aveugle ,  elle  doit  être  ptêtnfte  &  c'eft 
ce  qui  en  fait  le  principal  mérite.  Quand  on  obéit  aux 
ordres  de  Dicu^  on  ne  balance  point,  on  ne  fe  per- 
met point  dtr  délais.  Que  les  Magiftrats  fQ  récrient  tant 
qu'ils  voudront,  ils  font  fufpects  lorfqu'il  s'agit  de  U. 
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Vfertû  d'obéiflance  :  trop  flattés  d'être  les  Pères  de  la  Pa^ 
trie,  ils  ne  doivent  point  ambitionner  le  titre  peu  glo- 
rieux de  Pères  de  TEglife,  ou  de  Pères  de  la  vie  Tpi- 
rituelle.  (22)  Qu'ils  laiflcnt  donc  dire  à  Cafflcn  qu'uri 
ReKgîeux  doit  obéir  à  fon  Supérieur  avec  autant  dé 
fnmptitude  ^ue  fi  r ordre  venait  de  la  part  de  Ditu  • 
(a)  qu'ils   laiflent  dire  à  S.   Colomban  qu'un  Rcli- 
peux,  qui  n'obéit  pas  fur  le  champ,  eft  coupable,  quHin 
Religieux ,  qui  veut  juftifier  fa  négligence,  eft  contu- 
mace; qu'un  Religieux,  qui  n'obéit  pas  jùfyu'à  répan- 
irefonjkng^  fi  l'obciflance  l'exige^  eft  infidèle  ;  (23  ) 
qt'ils  laifl'ent  dire   aux  Pères  de  la  vie  fpirituelle, 
qu'au  premier  ordre   un. Religieux  doit  fe  lever  tom^ 
me  fi  des  chèrions  ardens  étoîent  tombés  fur  Ja  tête;  (b) 
qu'ils  lifent  dans  les  annales  des  Saints ,  que  l'Abbé 
Sylvain   ayant  appelle  un  de  fts  Religieux  nommé 
Marc ,    celui-ci  ,  qui  écrivoit ,  ti" acheva  pas  même  de 
fermer  la  lettre  qu'il  avait  commencée ,'  (  d  )  ils  ne  verront 
dans  tout  cela  que  le  langage  de  hfùHe  ou  àufat/atlf 
,me  ;  &  le  Icdteur  conclura  que  ces  pieux  fondateurs  ^ 
en. compofàfit  leurs  règles,  n'étoient  pas  dirigés  par 
le  Inême  efprit  qui  a  difté  les  arrêts  &  les  compte» 
rendus;  ils  n'étoient  q[ue  Saints,  nous  fommcg  Philo-* 
Ibphes. 

Mais  à  qui  les  Magiftrâts  pèrfùaderorit-ils ,  que  paf- 
mi  tant  de  milliers  de  Jéfuites ,  qui  ont  exifté  dépuiâ 
deux  fiécles  dans  toutes  les  parties  du  monde,  oïl 
ne  peut  pas  en  citer  un  feul ,  qui  ait  eu  tout  à  la  foh 
de  la  vertu  &  du  fens  commun  ?  Et  s'il  a  pu  s'en 
trouver  un  feul ,  comment  lui  a-t-on  perfaadé  qu'il  ne 

(«)  Caffien»  Iuftit.  lib.  4.  cha.  x6« 

(b)  Rej.  ver.  C.  1.  n,  29. 

(c)  „  Abbas  Sgrlvanus  venit  ad  ccllam  Maici  8c  «iîxit  tiirtoi  Fiél^ 
I,  ttz  i  illt  auttm  fcribebut  Se  nos  pcif'ecit  litieitm  o  ftc  Tcuit.  a  CâJ^ 
I;ig«  2*  part.  p.  341.  dais  la  xcgîe  dci  Uifulineft 
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jpouvoit  mériter  le  Ciel  qtie  par  des  aaiohs  fervileiî 
qui  font  frémir  aujourd'hui  les  chambres  àflèmblées?   *; 
Les  Jéfuites,  qui  feroient  moins  coupables  que  bien^-j 
d'autres ,;  s'ils   n'étoient  pas  plus  réguliert  on  plitf    ' 
éclairés^  fe  feroient  ils  tous  conftàmmerit  réunis ^  fè 
téuniroient  ils  encore  fans  réclamation  pour  devenir 
Saintement  imbécilles  où  pieufemcnt  fcélerats?  Leur 
bbéiflance  cft  aveugle  comme  la  Juftice  devrdit  l'être; 
les  gens  de  bien  fe  plaignent  <]ue  pour  les  Jéfuitei 
ielle  n'^a  pas  de  bandeau  ;  elle  Veut  voir  tout  ce  qui 
peut  la  corrompre.  Elle  eft  aveugle  fur  tout  ce  qui 
peut  juftiËer  des  citoïens^  dont  les  vertus  &  lestaient 
irritèrent  tgujours  l'envie  des  hérétiques  &  des  libet- 
tins  de  tous  les  pays;  elle  ouvré  les  yeux  .pour  voir 
les  tréfors  qu'elle  fe  propose  d'envahir.  Les  Jéfuites  ne 
font  plus  ;  rirréligion ,  &  le  Janfemfme  ivoient  juré 
leur  perte ,  la  cupidité  l'a  coiîfommée.  J'en  rougis  pour 
ma  naiion  ;  mais  il  n'eft  prefque  plus  poffîble  de  fe 
diflimulet,  que  plufîeurs  des  Pères  dé  ta  Pairie  livrés 
à  la  féduftion  de  Terreur,  complices  d'abdrd,  fans  s'en 
appercevoir  ^  de  toutes  lés  noirceurs  d'une  cabale  en- 
nemie de  la  Religion  &'  de  l'Etat^  (&  Ibnt  affermis enfinl 
dans  la  réfolution  d'exterminer  les  Jéfuites  par  Pcfpé- 
rance  de  profiter  dé  leuts  dépcÂiilles.  Nous  verrorto 
bientôt  que  ce  ri'eft  point  uiïe  fimple  cônjeôure. 

Je  termine  cet  article  en  concluant  avec  l'Apôlo^- 
gîfte  de  rinftitut,  que  l'obéiflance  des  Jéfuiées  né  peut 
pàroître  fervile  qu'à  ceux  qui  confotidettt  là  fervitùde 
avec  la  fubordination  ;  qu'elle  ne  peit  pàroître  à^ugU 
qu'a  ceux  qui  ft  bornent  à  la  lettre,  fans  enyifager  TeC- 
prit;  qu'elle  iie  peut  pàroître  dânirereufe  qu'a  ceux  qui 
ignorent  ou  qui  fupriment  tes  côrredlifs  que  l'Inftïtut  y 
met;  qu^elle  ne  peut  pàroître  facriligè  qu'à  ceux 
qui  n'interrogent  poiiït  l'Evangile,  &  qui  n'entendent 
pas  le  langage  des  Saints.  En  effet  ^  Toit  qu'on  4onfttIie 
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I  le  témoignage  des  Apôtres  &  des  Sants  ;  foit  qiw 

^,  Pon  coQfidere  les  befoins  de  l'Etat,  foit  qu'on  juge 

I),  d'ipiis  1&  rairon;  loit  que  l'on  interroge  la  loi  natu- 

,  rdle,  tout  concourt  ii  juftifier  l'obéilîânce  prercrite 

I  )  piï  rinftitut.  Il  eft  faux  que  cette  obéifiance  foit  con- 

1 1,  tiaîre  Aux  principes  de  ïa  loi  naturelle^  puifqu'elle  y 

I  j,  prend  fa  fource;  il  eft  faux  qu'elle  foit  contraire  aux 

f  ^hunieres  de  la  raifonj  puirqu'elle  les  fuit;  il  eft  faux' 

[  ,  qu'elle  foit  contraire  à  la  fureté  des  étatSj  puirqu'elle 

[  ^  oc  tend  qu'à  les  feirvir  fie  ne  peut  jamais  leur  nuire; 

„  il  eft  faux  enfin  qu'elle  foit  contraire  à  l'honneur  de  la 

n  IMTinité,  puil^u'elle  lui  rend  le  plus  grand  hommage, 

j,  que  dea  mortels  puiflent  lui  rendre,  la  foumilTion  dé 

i,  leur  jugement,  le  ftcrifice  de  leiir  volonté,  &  tout 

^  cela  par  le  motif  le  plus  fublime  &  le  plus  parfait, 

M  pMamoiir  pour  Dieu  &  par  zélé  pour  fa  gloire.  „  (a) 

(aj  Afolajic  de  vlDaitirt,  t.  Tan.  p.  iit. 
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VI-  IMPUTATION; 

Z^  Général  des  Je  fuites  eSi  un  J^ef/ote 

A  Près  avoir  vu  dans  lé  régime  de  la  Société, 
l'éfclavage  des  membres  qui  la  cbmpolènt,  il 
ne  fera  pas  difficile  de  prouver  l'indépendance' 
abfolue  du  chef  qui  eft  Tamç  de  ce  formidable  Colofle* 
Defpotifme  &  efclavage  font  des  termes  relatifs,  qui  s'ex- 
pliquent Pun  par  l'autre;  quand  on  fait  ce  qu'eft  un  ef- 
clave ,  on  tait  ce  qu'eft  un  delpote.  (  a  )    . 

N'avoir  pas  la  propriété  de  fes  biens,  c'eft  être  ef- 
clave  ;  (  I  )  n'avoir  pits  la  liberté'  de  fa  pèrfoiine  \  (feft 
le  plus  grand  efclavage  que  les  Loix  civiles  conhoiflènt: 
èet  excès  de  dégradation  de  l'humanité  fuppofe  le  pW 
grand  defpotifme.  (2)  N'avoir  pas  la  liberté  de  fori 
efprit,  de  fon  Jugcmeut,  de  fa  volonté,  c'eft  un  état 
de  fervitude  qui  approche  de  l'anéàntiflemeqt.  (3)  Les 
Loix  civile^  ne  leconnoiflentpoiiitj  ou  plutôt  ïie  pour- 
roient  le  connoître.  (  4  )  Il  étdît  réfervé  à  des  confti- 
tutions  mohâftiques  de  fournir  des  exemples  tfufl 
pareil  defpotifme.  (5) 

Le  defpotifme  Civil  eft  mauvais  de  fa  nature  ;  il  ré- 
pugne à  la  raifon  :  (  6  )  le  defpotifme  fpirituel  eft  impie» 
il  attente  aux  droits  de  Dieu.  (  7  ) 

(a)  C*eftrEBcyelopédifte  qui  fournit  le  commencement  d«  cet  f 
tide.  tl  parlera  jufqu'à  ce  que  quelqu'un  de  fes  collegnes  rimerr«<0' 
pe,  &  pen  avertirai  le  leâeur  chaque  fois:  voiez  I.  C.  R.  à  K00; 
nés  p.  152.  &  (ùir.  le  prihcipe  lur  lequel  le  Maginratbirit  fes  anti 
thèses  ,  les  détruit  d'avance.  Tout  Jcfv.ire  fièit  flc  fent  qu'H  a'cû  p^ 
cfclave  i  ii  fait  do&c  que  fon  Général  n'eft  pas  delpote. 
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\  Le  Defpote  fpirituel  ne  peut  établir  Ion  pouvoir 
:  qn'en  donnant  fes  imaginations  pour  des  infpirations 
divines.  Il  eft  donc  véritablement  fanatique ,  puifqu'il 
tn  a  le  caratlere  èflentiel  &  fon  fanatifme  eft  d'au- 
tant plus  incurable  qu'il  s'entretient  par  le  fanatifme; 
îi  eft  fon  aliment  à  lui  même.  (  a  ) 

Une  puiflance  purement  lï)irituelle,  qui  communique 
à  des  Religieux  un  pouvoir  incommunicable^  c'eft, 
ne  craignons  pas  de  le  dire ,  un  délire  complet ,  c'eft 
le  comble  du  fanatifme.  (8) 

D'après  Ces  principes  lumîneujc  &  încônteftables ,  dif- 
CQtons  les  prérogatives  du  chef  de  la  Société,  &  nous 
nous  convaincrons  qu'il  n'y  a  que  lui  fur  la  terre  qui  foit 
Véritablement  Despote;  Et  d'abord ,  un  Despote  doit 
être  perpétuel  ;  le  Général  des  Jéfuites  eft  à  vie  :  (  9  ) 
un  Defjiote  refufe  tout  engagement;  il  ne  fe  lie  point 
'    aux  perfoniles,  mais  il  lie  les  perfonnes  à  lui  ;  fes  con- 
trats ne  font  jamais  réciproques  ;  (  10  )  le  Général  des 
Jéfuites  peut  renvoïer  même  les  Profès  y  fans  prendre 
l'avis  de  perfonne,  ^our  des  caufes  légères  &  qui  ne 
fuppûferoient  aucun  picbé.  Cette  dernière  difpolition  ca- 
fiftérife  le  Despotifme  le  plus  affreux.  Le  premier  te- 
foin  de  l'homme  eft  de  vivre,  &  la  crainte  la  plus  forte 
tfi  celte  de  mutir  de  itaim.  (11) 
Le  Despotifme  Ipirituel  ou  le  fanatifme  n'a  pour  ob- 
■  Jet  que  lui  même  ;  il  feroit  contre  fa  nature  d'en  avoir 
d'autre.  C  ii)  Il  eft  néceflairement  ambitieux;  maïs  la 
gloire  d^oécuper  de  grandes  places  ne  lui  fuffiroit  pas. 
Le  Général  des  Jéfuites  cherche  à  dominer  les  efprits  ^ 
^ire  plus  étendue  j  &  qui  n'édarte  des  routes  de  l'am- 
bition, que  par  une  ambition  plus  grande  encore.  (  13  ) 

(a)  Le  Mdgifttat  Breton  dans  cet  eddioit  &  dtni  plufieurs  autres» 

tft  véritdklemtfit,  obfcnr  »  pMifyn'il  en  a  le  cara£fere  ejfentiel ,  Ac  fon  lohrf- 
cnrité  efid^MUMtfUs  incurM  f  qu*cUc  j'tntrtricnt  fur  rgbfcurité  }  1 1*  ^ 
fn  âlimtn  À  elle  mt'mt^ 

Tme  lé  L 
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Le  Despotifme  fpirituel  &  temporel  tout  eBfèmbîe 
a  befoin  d'une  morale  qui  s'accommode  à  tous  les  hom- 
mes. Une  morale  rigide  ne  convicndroit  pas,  elle  ng 
fe  prête  à  rien.  Le  Général  des  Jéfuites  a  choiG  un© 
morale  verfatiîe^  dont  les  liens  ft  ferrent  à  volonté.  (.14) 

Le  De>pote  agit  par  inquificion  &  par  délation ;.Pin- 
térieur  des  confciences  doit  lui  être  ouvert.  Le  Généf 
rai  des  Jéfuites  doit  entretenir  tous  les  fujets  dans  une 
défiance  perpétuelle  les  uns  des  autres,  afin  que  fon 
pouvoir  foit  le  feul  qui  fe  faflë  fentir.  (a)  Après  cet. 
notions  préliminaires,  repréfentons  le  Général  des  Jé- 
fuites, non  pas  tel  que  la  paflîon  ou  le  préjugé  le  pei- 
gnent à  des  hommes  ignorans  ou  prévenu»,  mais  tel 
que  la  vérité  elle  même  doit  le  peindre  dans  le  Sanétuairc 
de  la  Juftice,  &  aux  yeux  de  toutes  les  nations.  L'im- 
partialité va  tracer  fon  portrait.  » 

Le  Général  des  Jéfuites  eft  un  homme  qui  a  vingt 
mille  fujets  dévoués  à  fes  ordres,  dont  le  génie,  le 
caraclere,  Se  le  tempérament  lui  font  intimement  con-. 
nus  dès  Tenfance;  des  gens  du  fecret  de  qui  il  eft  iOr ,  (  15) 
qui  connoiflènt  eux  mêmes ,  par  la  diredlion,  la  con- 
fcience  des  autres  hommes,  leurs  intérêts,  leurs  paf- 
fions.  Ceft  un  Despote  dont  le  moindre  figne  eft  une 
loi,  dont  une  lettre  miflîve  eft  un  décret,  qui  a  entre 
les  mains  tous  les  tréfors  du  commerce  de  la  Société, 
&  qui  eft  inftruit  cent-foixante  dix  fept  fois  par  an  de 
rétat  de  tous  les  Roïaumes  ;  que  ne  pjut-il  pas  entre- 
prendre? (16) 

(  a  )  Ce  n'eft  plui  le  compte  rendu  de  rinftitHt  ,  mais  le  compte 
xciidii  d'un  IjbclJc  aufS  plat  que  calomnieux,  que  l'Orateur  at:ri)»uc 
à  Maùdiia,  tX  qui  >  fût-il  recilemcut  Toiivrage  de  Maiiana,  ne  piau' 
vereit  point  les  vices  de  i*lnftitut ,  dont  il  fait  par  toLt  Telogc.  Le 
^Lii^iftrat  pour  appuïer  les  aflenions  les  plus  hardies  contie  TliifU. 
tue,  ne  cite  qu'une  fatire  anonime,  que  le  leâeuc  peut  appxcciex» 
d'après  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  ia  i«^^oo:c  a  la  lllc.  luipuia^ 
tioa,  p.  74  &  fuiv.  ■  ^ 
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Qu'on  life  Phiftoire  des  conjurations,  qu'on  examine 
ent  ont  échoué  les  plus  dangereufcs  conlpira- 
;  on  n'en  trouvera  aucune  donc  le  chef  après  plu- 
w  années,  ait  pu'  fe  ménaser  avec  moins  de  péril, 
uffi  grandes  refiburcesj  qu'un  G(l*n6ral  des  Jélliites 
ut  en  avoir  en  vingt*quatre  heures.  Il  ne  doit  jamais 
indre  d'échouer,  quelque  Confpiration  qu'il  traine; 
ril  le  pluâ  mal-à-droit)  le  plus  incapable,  le  plus  ti^ 
^e  des  hommes,  c'eft  aflèz  qu'il  fâche  choifîr  feule- 
inent  dix  fanatiques  de  bonne  foi ,  donc  la  tête  lui  fuit 
iËDonue  &  dont  la  main  lui  foie  aflUrée.  (  a  )  Que  n'au- 
loit  pas  donné  Cromwell  pour  avoir  d'aufll  grands 
avantages,  après  les  batailles  de  Dumbar  &  de  Wor- 
cefter!  (17) 

Le  Général  des  Jéfuites  fait  le  fecret  de  toutes  les  fa- 
milles, tx, peut-être  des  Familles  Roialles;  (*i8  )  il  diâc 
fes  volontés  dans  tous  les  Roïaumes,  &:  il  n'obéit  à 
aucun  Roi  fur  la  terre  ;  (  19  )  il  peut  dans  un  clin 
i'œil  armer  contre  eux  des  mains,  dont  ils  ne  peuvent 
fc  défier  ;  il  fait  violence  aux  efprits  &  met  les  con- 
fciences  à  la  torture;  en  un  mot,  par  la  métamorphulè 
I  la  plus  déplorable,  des  François  il  fait  des  Ultramon- 
t«ns.  (flo)  Plus  puiflant  que  la  régie  dont  il  ne  dé- 
çoit être  que  le  miniftre,  il  peut  commander  à  tous, 
cnemploïant  le  nom  de  J.  C.  ou  d" obéijjame  ^  tandis  que 
les  régies  n'obligeant  point  fous  pcché  ne  comman- 
dent à  perfonne.  (  b  )  La  Congrégation  Générale  efl: 

(a)  N*oublic3È  point  que  Hix  F anattifues' ou  dix  De'potf/ firitHeb  ^ 
«*çft  h  même  chof'c^  Au  rcftc  ces  horreur»  fc  tronvcnc  à  Ja  page  zxt 
duI.C.K.iRcoflies.  Qucdoic-on  penfer  de  celui  qui  lé?  a  imaginées? 

(b)  C*t(t  un  nouvel  Interlocuteur  qui  vjent  lur  Ja  fcenc)  il  avoiid 
^comuencaat  à  rendre  compte  de 'i*lnititut ,  que  cette  encrepri le <,/? 
••'''/«  dt  J'is  ftrtes,  C'eft  pem-ctre  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrwi,«u4ti 
Boini  ce  qu^il  y  a  de  plus  vr;>i  dans  le  compte  undtt  \  Tou'obfe  f»^ 
^*» iu  C9imnijfûiyts  qui  commence  pac  ces  mots,  CUrgé  pAr  U  C9Ut 
*'<«  Voici  la  p.  jf. 
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au  deflus  de  lui  en  apparenee;  maïs  par  la  forme  k 
fait,  e  le  ne  s'aflemble  que  pour  applaudir  à  fes  V( 
tés.  (  a  )  Les  Jéfuites  ont  adopté  le  fyftême  abfardel 
rinfaiilibilité  des  Papes,  afin  quef'les  Papes  pûflent 
reconnoiflanoe  la  communiquer  au  Général  de  la 
ciété  ;  auffi  n'eft-ce  pas  feulement  un  Vicaire  de  J. 
qui  parle ,  lorfque  le  Général  des  Jéfuites  pronont 
c'eft  J.  C.  qui  ordoftie  par  Torgane  du  Général.  (  ai] 

Faut-îl  s'étonner  après  cela  qu'il  voie  tout  Punii 
tvt   deflbus  de  lui  ?  Il  eft  fupérieur  aux  loJx,  il 
abroge,  les  rétablit,  y  afTujettit  ou  en  diiperife;  îl 
cric  les  fcntimens,  il  eft  propriétaire  de  tout,  c'eft 
maître  qui  poflëde  par  fes  efclaves.  Il  peut  em] 
les  talens,  les  étoufter  ou  les  produire,  (b)  Les  vole 
tés  reçoivent  le  mouvement  de  celle  du  Général, 
règle  la  do&rine  de  fes  fujets,  dans  les  chofes  mêi 
qui  ne  font  qu'opinion  ;  (22  )  il  réunit  tout  à  la  fc 
le  pouvoir  de  faire  la  loi,  de  l'exécuter,  de  juger. 

liCs  principes  de  fon  gouvernement  font  la  craîntCii 
l^ambition  &  le  fanatifme  :  la  crainte  contic^nt  les  ama  j 
Hchcs,  l'ambition  flatte  les  efprits  forts  &  élevés,  le  &-. 
liatifiriG  fait  agir  les  efprits  foibles.  1^  crainte  dl  in(6- 
parable  du  Despotifme;  un  chef  légiflateur,  exécuteq^ 
&  juge  eft  néceflairement  formidable.  L'expulHon  hoti] 
de  la  Société  porte  avec  elle  tous  les  caraôeres  de  \i 
crainte.  (23)  Dès  qu'il  plaît  au  Général,  on  eft  ren- 
voie &  en  cefc  Jfétre.  (  24  )  C'eft  ainfî  que  le  Despote 
devient  redoutable ,  &  à  ceux  qu'il  retient  dans  la  So- 

(t)  C'eft  Hit.  Riqnet  q«î  prend  lapaiolci  C  K.  p.  9^. 

(b)  C'cft  ici  le  C.  R4  pm  le  lefpcaable  Sous-Doïeo  4a  Coa(cil 
Souverain  de  Roulïillon  «  M.  de  Silelles;  p.  zi.  En  fitppofant  que  cC 
Érave  Migiftrat  dife  quelquefois  par  hazard  la  rérité,  pounoît-on  loi 
demander  fi  le  Gëoétal  avoit  imphxi  les  talent  di  ces  Jtmx  ^rdadts Pn^ 
xmces  (jHi  réclamaient  tintreftn  Des£9tifmt  ou  de  Mariaaa  qui  diifAtlimi  £oM 
jomreraement } 
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ï  ceux  qu'il  exclut.  (  a  )  A  la  crainte  du  renvoi 
!  celle  de  Texpatriation  ;  (  25  )  il  parle  &  déjà 
sTexile,  même  pour  toujours,  dans  quelque 
monde  que  ce  puifle  être.  L'Empire  du  Gé- 
connott  d'autres  bornes  que  celles  de  l'univers. 
rie,  la  terreur  ^agitent  &  fubjuguent  continuel- 
outes  les  âmes  ;  le  bras  du  Despote  eft  toujours 
des  viétimes,  qui  ne  peuvent  ni  prévenir 
tei;  b|  fe  défendre.  (26) 
in  un  Potentat  de  l^urope  ( Philippe  IL)  fen- 
z  plaintes ,  que  des  vidtimes  infortunées  de  ce 
me  élevoient  contre  fa  cruauté,  a-Ml  defiré 
i  relâchât  les  reflbrts  pax  une  jufte  diftribution 
atîté  ;  l'Ordre  rejette  toute  forte  d'adouciflè- 
ibaque  efcl^ve  fe  déclare  hautement  pour  U 
î.  (  27  )  Les  paroles  du  Despote  ferpm  toujours 
S8  de  Dieu;  fes  ordres  feront  des  décrets  de  Dieu  ; 
îns  ^es  dogpies  de  foi;  delà  l'aveuglement  de- 
Iç,  tout  examen  eft  interdit,  le  dpuie  cil  une  ten- 
ngereulb,  la  représentation  fer  oit  un  crime.  (28) 
n  çréwce  ;  d'après  fes  décifions,  les  Doûeurs  de 
fe  taîfent,  &  l'opinion  acquiert  la  certitude.  // 
prix  du  martyre^  il  en  impofi  le  devoir,,,.  L'au-* 
t  Pape  s'abaiffe  au  delTous  de  celle  du  .Général; 
as  permis  âu  Pape  d'accorder  aucune  grâce  à 
te  fans  le  confentetnent  du  Général,  Les  ordres 
-ci  s'élèvent  au  deffus  de  l'autorité  du  S.  Sié- 
thêioe  çft  la  peme  de  l'appel  au  Souverain  Poa-* 
) 

I  «a  piîvîlégebien£flgu]iei  \  le  Général  a  \t  feciet  de  fe  faiis 
ateii>a}t»8c  <{c  ceux  qa'il  lenvoïe  »  8c  d:  ceux  qu'il  ue  renvois 

BBC  dit  faSy  ajoute  U  MapfirAt  k  lafoge  f^ivanU  ^  qoe  les  Je* 
•mbacient  Tantorité  des  Fapes  i  peuvenc-ils  méconnoî^re  le 
d'où  découlenc  touls  leurs  droits }  Je  dirai  bientôt  qu'ils 
nt  âu  contraire  d'étendre  cette  aucoiité  au  (te!n  de  ic&  boi- 
;.  K.  à  feifignan  p.  5  s.  i-  9 
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On  ne  voit  pas  les  états  du  Général  des  Jéfuites  à 
les  cartes  géographiques  ;  mais  refprit  les  voit;  il  é 
un  empire  fur  refprit  &  cet  empire  Ta  flatté.  Touti 
les  facultés  de  l'ame  de  fes  fujets  lui  font  fubordonnée 
auffi  les  promeiTes,  les  renonciations  qu^ils  feroient,  i 
peuvent-elles  avoir,  d'autre  force  que  celles  que  feraia 
des  efclaves.  Ces  aâes  même  faits  en  vertu  des  p<a 
voirs  du  Chef,  feroient  expofés  à  la  même  inftabilid 
il  dépend  de  ce  chef  de  reftraindre  &  d^nnuller,  pi 
des  contre-lettres  ce  qui  eft  fait  en  vertu  de  fes  poi 
voirs.  Ces  promefles,  ces  renonciations  feroient  ilU 
foires ,  quoique  faites  par  le  Général  ou  par  l'QnM 
même  aflèmblé,  à  qui  il  n'eft  pas  permis  de.dérogl 
à  reflènce  de  Tlnftitut,  &  par  conféquent  au  Despc 
tifme.  Faites  même  intervenir  l'autorité  des  Papes  ;e^ 
renonciations  ne  feroient  jamais  irrétraétables  ;  le  G^ 
jiéral  rétabliroit  tout  de  fon  chef.  (  29  )  Eh  i  qui  pouf 
roit  y  mettre  obftacle?  Il  commande  à  une  nation 
quérantc ,  &  il  ne  craint  point  les  transfuges.  C  3^  )  -^^ 
Pétat  de  paix  ne  fauroit-il  être  l'état  naturel  de 
ambitieufe  Société;  Si  on  ne  contefte  rien^  die 
contefter;  fi  on  lui  cède,  elle  doit  augmenter  fes 
tions  ;  il  eft  de  fon  intérêt  de  détruire  ce  qui  poi 
lui  oppofer  quelque  réfiftance  ;  glle  à  donc  M  perfli 
Us  têUns  quelle  ne  pouvoit  égaler.  (  3  ^  ) 

On  demande  pourquoi  les  Jéfuites  fe  (ont  toujV 
obftinés  à  prêcher  Tinfàme  doétrine  du  Probabilifii 
la  raifon  fe  préfente  d'elle-même;  //  efi  clair  qua  le 
habilifme  fert  à  étendre  le  pouvoir  4u  Général,  En 
en  vertu  du  Pxobabilifnîe ,  Je  Régicidç  n'eft  plus 
pécbé  évident^  &  par  conféquent  le  Génér^il  des  Jéfu 
à  droit  d'ordonner  le  Régicide.  (  32  )  La  conltit 
de  la  Société ,  ne  lui  permet  pas  de  mettre  des 
en  'campagne;  (^)  mais  elle  peut  mettre  des  opii 

(4^  La  conflit jfioQ  de  la  ^oeiété  ae  lui  fCfinçt  pat  de  mcttn 
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en  îirant  ;  c'eft  le  feiil  genre  de  guerre  dont  Tes  forces 
la  rendent  capable.  (  33  ) 

Réunifions  aftuellement  fous  un  point  de  vue  les 
diflërens  caradteres,  qui  conftituent  le  Despotifme  du 
Général  des  Jéfuites,  &  afin  que  le  lecteur  le  plus  pré- 
venu ne  fbit  pas  tenté  de  foupçonner  dans  ce  que  nous 
avons  dit,  ou  dans  ce  que  nous  allons  dire,  de  Pexa- 
fçération  ou  de  la  mauvaife  foi,  je  n'emploierai  que  les 
cxpreflions  légales  que  la  poftérité  la  plus  reculée  ad- 
mirera dans  Tarrêt  définitif  d'une  des  clajpss  du  Parle* 
ment  de  France,  (a) 

C'eft  dans  la  perfonne  d'un  feul,  dit  le  Confeil  Sou- 
verain de  RouffiUon,  que  TOrdre  réunit  toutes  lès  for- 
ces, les  volontés,  les  biens,  les  talens;  il  ne  connoît  ni 
degrés  intermédairts  de  puijfance^  (34)  ni  propriété  aC 
furée  de  biens,  ni  formalités  de  juitiçe,  ni  réciprocité 
d'engagemens ,  ni  état  fixe  dans  les  fnjets;  dans  la  dif- 
tribution  des  emplois  &  des  pouvoirs,  il  trompe  la 
confiance  publique  en  ne  communiquant  jamais  qu'une 
autorité  vague  dans  fa  mefure ,  incertaine  dans  fa  du- 
rée, illufoire  dans  fbn  exercice,  fouvent  fimuiée  & 
frauduleufe,  établie  par  un  titre  pul^lic  &  anéantie 
dans  le  fecret;  il  fe  joue  d'une  régie  fans  confiftance, 
mobile  au  gré  du  Despote  lui-même,  &  dont  la  vo- 
lonté momentanée  l'abroge,  la  reproduit,  l'aggrave,  la 
modère,  y  afllijettit,  en  difpenfe  les  corps,  les  mai- 
fons,  les  particuliers;  d'une  régie,  en  un  mot  dont  la 

armées  tn  campagfue  $  fie  ccpcndtnt  Me.  Ripcxt  k  vu  les  aimées  des 
Jéfuites  dans  le  Paraguti. 

(a)  On  va  liie  la.fubftancc  de  l'arrêt  du  Confeil  Souverain  de^ 
Perpignan  :  on  me  pardonncrsi  la  dénomioation  de  i/.<p  que  je  lui 
doane  j  je  fuppofe  que  U  vntie  cour  protège  les  petits  tribunaux  oom- 
IDC. les  grands}  >e.  ne  dots  pas  craindre  qu'on  me  reproche  de  Tavoic 
citée  avec  diâindion^  la  ct.xjfe  de  Provence  dans  un  ariét  lolemncl» 
ji*a  fdit  aucune  di/Hculcc  de  parler  a^ttn  Préfn  deja  CUjfiÀ£s.martnt%$^ 
Voicz  Tiriêt  fie  aizetc  du  Paxltmenc  d'Aix  des  3  &  7  Juin  i7â|, 

L4 


i68        Compte    rendu    au    Public. 

loi  unique  &   abfolue  eft  celle  de  fon  inftabilité.  Le 
Despotifme  du  Général  des  Jéfuites  ne  refpeéte  comme 
rubriantielles ,  que  les  loix  qui  Tont  éta^pli  ou  qui  l'af- 
fermiflent;  nul  autre  pouvoir  ne  lui  çft  refufé  que  ce-r 
lui  de  fe  nuiie.  I^e  Despote  peut  en  cpjiféquence  par  -, 
des  aliénations,  des  emprunts  ordonnés  fa^s  examen 
même  fommaire ,  exécuter  fans  délibération ,  ramener  " 
à  lui  les  riçhefles  de  toute  la  Société  ;  il  exige  du  (u- 
jet  le  facrifice  de  fes  biens,  de  Tes  droits,  fouvent  il  fe 
les  approprie  &  ne  lui  aflure  rien,  pas  môme  la  fub- 
fiftancç;  il  l'expatrie  à  fon  gré,  le  renvoie  f^ns  aucune 
faute  peifonnelle,  pour  des  fautes  légères  qui  demeu- 
rent fecrettes ,  qu'il  fe  réferve  le  droit  de  jendre  pu- 
bliques; il  raflervit  fauscefle  fovis  la  crainte  de  la  mifere 
&  de  l'opprobre;  il  opère  dans  le  fecret  &  par  des  dé- 
lations continuelles ,  par  lefquelles  les  cpnfciences  doir 
vent  fe  découvrir ,  les  fujets  s'épier  entre  eux  &  fe 
trahir;  il  jette  dans  les  âmes  le  trouble  &  la  terreur,  il 
les  accoutume  à  la  fourbe  ,à  Timpollure,  les  rend  flexibles 
à  toutes  les  infpirations ,  à  tous  les  crimes.  Sous  cet  aflreux 
despotifme,  l'bbéiflance  ne  peut  être  que  fervile,  le 
mouvement  d'un  Organe  plutôt  que  Taéte  de  volonr 
té  ;  le  Despote  étend  fon  empire  fur  les  talens  qu'il 
deftinu ,  qu'il  applique  à  fon  choix  ;  fur  la  conduhe  & 
les  difcours  dont  il  prefcrit  l'uniformité;  fur  la  Doc- 
trme  &  les  opinions  dont  il  ordonne  Punité  ;  il  fub- 
jugue  par  conféquent  ce  qui  eft  le  plus  inaliénable  dans 
l'homme,  raifon,  confcience,  réputation,  opinion,  voe 
cation  m^me;  il  forme  dç  fujets  épars  une  même  na- 
tion, dont  les  mœurs,  les  intérêts,  les  defirs,  la  doc- 
trine nécefliiirement  une  par  l'unité  du  Chef,  dans  qui 
tout  fe  concentre  §t  fe  confond,  donne  à  cette  multi- 
tude, l'indivifibilité  d'une  même  ame.  (35)  L'idée,  le 
di::voir  Si  le  prix  du  martyre  font  confondus  dans  Pef- 
prit  de  ces  efclaves  anéantis  j,  qui  doivent  regarder  les 
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dédfîons  du  Despote  comme  des  dogmes  de  la  foi.  (  36) 
L'évidence,  le  foupçon  du  péché  n^eft  plus  poffible  dans 
fts  préceptes;  U  fpumilTion  doit  être  fans  réferve,  Tac- 
tion  fans  liberté,  le  fouvenir  fans  remords.  Chacun 
doit  être  prêt  à  rép^dre  fon  fang  pour  le  foutien  de 
rordre  &  celui  de  fès  loix ,  &  ce  qui  doit  remplir  d'hor- 
jeur  tout  citoïen ,  ils  font  vœu  de  maintenir  Tindépeir 
dance  de  teur  Chef,  aux  dépens  de  la  précie^fe  vie  du 
meilleur  des  Rois.  (  37  ) 

Doit-on  balancer  encore  à  prévenir  des  malheurs 
qui  ne  manqueroient  pas  de  fondre  .fur  1^  terre,  fi  le 
fi>u$e  contagieux  des  Jéfuites  continuoit  à  corrompre 
Vfk  que  nops  refJ)irons?  Qu'on  léflechiflè  que  nul  ne 
peut  le  fouftraire  à  Pobéiflance  du  Despote,  que  la 
qualité  même  d'Evêque  n'a  pas  le  pouvoir  d'en  affran- 
chir. Il  s'enfuit  de  là,  &  peut  on  y  penfer  fans  fremîr? 
Il  s^enfuit  que  fi  l'Evoque  toujours  efçlave  du  Géné- 
ral, parvepoit  au  Souverain  Pontificat,  le  Général  qui 
commande  à  la  Société ,  pourroit  dans  le  fait  comman* 
itr  à  l'Eglife  entière,  (a)  Et  n'exerce- 1- il  pas  déjà  une 
jurifdiftion  univerfelle  ?  (38)  Il  ptut  dans  tous  les 
lieux  que  le  Soleil  éclaire ,  recevoir  &  former  des  éta- 
Wflcmei^,  malgré  toutes  les  Puiflances;  il  a  pour  tous 
ks  lîommes  indiftinftement  foii  code  de  loix  particu- 
Ber;  il  peut  créer  des  Officiers  pour  les  intimer,  des 
Juges  pour  les  faire  refpedter;  il  peut  traduire  devant 
Wxtous  fes  comradiéleurs,  foinmer,  contraindre  mô- 
nie  les  Evoques  d'obéir  à  fes  mandats  ;  il  peut  fouf- 
î^reles  peuples  à  l'obéiflance  légitime,  fubjugucr  par 
1*  voix  des  ceijfures  &  des  excommunications  tous, 
ceux  qui  auroient  la  témérité  d'attenter  à  fes  préroga- 
^^®*  (?9)  Il  P^u^  fcinder  les  contrats,  il  peut  fouler 
^ux  pieds  ce  que  les  païens,  les  barbares,  ont  dan» 

(9}  Ce  font  enfin  les  Normand^  qui  pxenne&t  la  parole. 
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tous  les  temps  regardé  comme  facré ,  il  peut  violer  le 
dernières  volontés  des  Teftateurs;  (40)  il  peut  tou 
cela ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux ,  c'eft  qu'il  1 
peut  par  principes.  Il  peut....  Eh,  que  ne  peut-il  pas 
Il  a,  autant  que  l'humanité  le  permet,  les  attributs  mê 
me  de  la  divinité  :  il  reçoit  au  moment  qu'il  eft  éla 
des  hommages  qui  tiennent  de  Tadoration.  (41)  ^^^ 
grand ,  plus  fort ,  plus  puiflant  qu'aucun  mortel  l'aï 
jamais  été;  arbitre  fouvcrain  de  la  coîiduite^  des  biens- 
des  emplois,  de  la  demeure,  de  la  deftination,  de  Is 
vocation  même ,.  il  Peft  auffi  de  la  manière  de  penfer 
Les  raifons  &  les  railbnnemens  font  un  poifon ,  qu'I 
faut  chafler  de  l'efprit  lorfque  le  Despote  prononce 
En  vain  les  murmures  de  la  confcience  fe  feroient-il 
entendre,  il  a  le  privilège  de  les  calmer,  l/is  doutes 
les  fcrupules,  les  difficultés  de  toutes,  efpéces,  préfente 
&  à  venir,  font  partie  de  fon  Domaine.  (42^ 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici,  ne  peut  pa 
roîtreincroïable  qu'à  cette  foule  d'ignorans  ou  de  fa 
natiques ,  qui  ne  favent  pas ,  ou  qui  né  réfléchiflèr 
point,  que  te  Générai  des  Jéfuites  eft  D  ieu.  Ce  demie 
trait  achevé  le  tableau,  confirme  tout  ce  que  no'i 
avons  dit ,  &.  fupplée  à  ce  que  nous  tf avons  pas  p 
dire. 

Oui;  Le  Général  est  Dieu;  (a)  ce  n'eft  poh 
ici  une  dénomination  allégorique ,  ou  un  vain  titre  prc 
digue  par  métaphore  à  un  fimulacre  impuiflant;  /e  G 
néral  eft  Dieu  dans  toute  l'étendue  du  terme ,  il  a  toi 
les  attributs  de  la  divinité;  //  efl  préfent  en  tous,  lieu 
par  fon  imménfité;  il  voit  tout;  il  entend  tout^  il  fa 
tout  ;  //  voit  tout  par  fes  yeux  à  quelque  di/tance  que  / 
êbjett /oient placés ,  &  tandis  qu'il  voit  tout,  il  emplo: 

(a)  La  fublimîté  des  idées  &  réIo<)u«nce  du  ftyle  urnoacenr  i 
fez  que  c*eft  un  cg'liLre  Mcgijirat  oui.fg  paxlci.  VUex  le  Plaidoici  1 
.  Me.  Kipcit  de  llouQÏti  p.  x8s>.  5cc. 
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contre  tous  ceux  qui  lui  réfiftent  de  forces  invifîbles^ 
&  par  un  prodige  encore  plus  frappant,  il  fait  pafler 
fous  fes  enfeignes  ceux  qui  dévoient  le  combattre,  (a) 

Le  Despote  Dieu  à  une  aétivité  infinie,  il  réunit 
dans  un  inftant  les  forces ,  les  richeflès,  le  crédit  &  tous 
les  moïcns  d'aune  Société  nombreufe  répandue  dans  tous 
Puni  vers,  &  il  fait  tomber  cet  effort  terrible  par  tout  ou 
il  Veut  frapper.  Il  eft  tout  puilfant;  //  peut  tout  mon- 
voir  d*UH  clin  (Tceil;  fin  trône  efl  au  fond  d'un  cabinet^ 
d'où  il  fe  platt  à  donner  des  loix  par  toute  la  terre.  Ses 
fujets  volent  à  fa  voix ,  //  règne  jufgues  fur  les  penfées  , 
ils  lui  ont  fournis  leur  libre  arbitre,  leur  entendement; 
lui  fèul  crée  des  Jéfuites ,  lui  feul  les  expulfe  &  c*eft  bar- 
rit de  mort.  Il  tient  dans  fa  main  toutes  les  volontés  & 
toutes  les,  for  ce  s  réunies^  &fousyi  volonté^  que  rîeh  n^ar- 
rite  y  tous  les  êtres  deviennent  cadavres  (?«  Bâtons,  (b) 

L'Europe'  entière  n'ouvrira-telle  pas  enfin  lés  yeux? 
Qu'il  nous  foît  permis  de  l'augurer  en  faveur  de  tou- 
tes les  puiflances  légitimes.  La  lumière  qui  vient  d'éclai- 
rer la  France,  pénétrera  fans  doute  dans  tout  l'uni- 
vers. C'eft  à  des  Magiftrats  François  à  donner  (  43  ) 
les  premiers  aux  nations,  un  exemple  mémorable  de 
ce  qu'on  doit  à  fa  Patrie,  à  fa  Religion,  à  fon  Roi.  (c) 

(a)  C'eft  ici  nn  léger  «xtréit  its  éfertiom  dé' l'Orateur  Provençale 
fe  ae  pourrois  ifoloc  les  textes  fans  les  affbiblir.  VoiezlePlaidoïer  déjà 
cité  p.  J12.  117.  121.  136,  itt.  i8p.  XI2,  145.  190.  &c.  U  le  C.  K. 
du  même  Magiftiat.  p.  97.  Sz.  89. 

(k)  Me.  Rîpert  a    pear  des  revenans,    U   la   vnt   d'un  eadavre  lu 
donne  des  convuinonsj   il  fait  que   contre  le  baun  la  bravoure   eft 
inutile,  &  Tidée  de  hc.tons  le  mec  hors  de  lui-même}  ians  cela  crain  • 
droic-il  ferieuiemenc  que  Tuniveu  roù  coujouxs  fubjugué   par  des  ca- 
dA\us  II  des  lÂ^^m  ? 

(c)   C'eft  la  conclufîon  modérée  dâ  Fiocureur- Générât  de  la /<r« 
»mÀ9  êUJf*^  flaidoïer  p.  17I. 
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On  voit  dans  ce  feul  articlç  tout  cç  qu'une  bile  acre 
&  exaltée  peut  enfanter  de  monftrueux  dans  une  ima- 
gination déréglée ,  dont  aucun  intervalle  de  raifoji  ne 
prjéviént  les  écarts.  Les  Magiftr^ts  Qrateurs  fe  font 
jippefantis  fur  le  defpotifme  du  Général  avec  une* pro- 
lixité qui  décèle  leur  goût ,  avec  une  prédilection  qui 
juftifie  leur  impartialité.  A  voir  Tardeur  avec  laquelle 
ils  s'efcriment ,  on  feroit  tenté  de  croire  que  h  liberté 
d'e/pritj  dont  ils  font  les  vengeurs,  eft  uniquement  at- 
tachée à  la  défaite  de  ce  monftre.  Ils  le  pourfuivent 
partout,  &  portés  fur  Phipogrife,  ils  vgnt  prefque  tous 
fe  perdre  au  delà  des  régions  connues.  Les  fonges  les 
plus  bizarres  voltigent  fans  cefle  autour  d'eux ,  fans 
attendre  que  le  fommeil  appefantiflè  leurs  paupières  ;  c'eft 
une  illufion  habituelle ,  que  les  paffions  les  plus  aviliF- 
iantes  &  les  préjugés  les  plus  injuftes  leur  rendent 
chère.  Leur  ame  vivement  ébranlée  &  prefque  toujours 
hors  d'elle  même  ne  voit  q^ue  des  fantômes  ;  ils  nous 
retracent  le  cahos,  dont  ils  augmentent  la  confufion  ; 
ils  admirent  enfuite  de  concert  le  tableau,  dont  ils  font 
les  créateurs,  &  ils  exigent  légalement  que  l'univers 
fubjugué  applaudiflè  à  leurs  vidons. 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  fe  foient  livrés  en  entrant  dans 
la  carrière  à  l'impétueufè  aftivité  de  leur  génie;  le 
Général  de  la  Société  n'étoit  d'abord  que  le  Chef  d'une 
troupe  de  fanatiques;  il  fut  biencôt  le  Vieux  de  1^ 
montagne;  il  devint  enfuite  l*emule  de  Cromwell  &c 
par  une  infinité  de  tranfmutations  fucceiTives,  il  a 
paflë  par  tous  les  états,  qui  peuvent  convenir  aux  Pulf- 
fances  de  la  terre,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  a  obtenu  fans 
çapurir  les  honneurs  de  <?âpothéofc  8ç  efl:  devenu  Dieu* 

]3.eniontez  à  Tgrigine  de  la  révolatign ,  qui  a  fait 
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Yerfer  tant  de  larmes  aux  citoïens  qui  en  ont  été  les 
témoins  ou  les  viétimes  :  c^étoit  d^abord  un  feu  caché 
dépuis  longtemps  fous  une  cendre  trompeufe  ;  la  crain- 
te, la  foibleflè ,  Plmpuiflbnce  en  arrêtoit  toujours  Tex*^ 
ploQon;  des  emiflkires  obfcurs,  mais  aétifs  &  opiniâtres, 
creufbient  fous  terre  une  mine  qui  devoit  éclater  an 
premier  fignal  ;  les  Agens  principaux  fe  font  avancés 
d^un  pas  timide  &  mal  afTiiré;  ils  ont  eflaié  leurs  for- 
ces^ mefuré  leurs  coups,  combiné  leurs  efforts;  ils  fô 
font  animés  réciproquement  par  des  éloges  clajjtquts^ 
dont  la  mefure  eft  prefque  toujours  d'être  Ikns  mefurc; 
ils  le  font  encouragés  par  de  petits  fuccés  à  en  bri- 
guer de  plus  décififs.  Après  avoir  fondé  le  terrein, 
après  aroir  enrôUé  tous  ces  mercenaires  ^  dont  Pâme  vé- 
nale feplie  aux  manœuvres  les  plus  tortueufcs,  aprèa 
avoir  fondu  dans  leurs  légions  8i  fous  toutes  fortes  d'u- 
niformes ,  la  lie  de  tous  les  états  &  de  toutes  les  pro- 
feffions,  ils  ont  fait  avancer  leurs  enfants  perdus,  ils 
ont  fortifié  leur  camp,  diftribué  leurs  troupes,  dif-- 
pofé  leur  plan  d'attaque ,  concerté  leurs  opérations; 
ils  ont  furtout  établi  des  lignes  de  communication, 
afin  que  le  centre  pût  diriger  tous  les  mouvements  des 
extrémités  &  donner  à- propos  des  ordres  ou  des  fe- 
cours,  par  tout  ou  la  Religion  calomniée  &  la  pro- 
bité perfecutée  oppofcroient  quelque  refiftance.  Le  Pcre 
de  femille  dormoit,  les  ténèbres  tifibles  étoicnt  répan- 
dues fur  notre  horifon  ;  un  nouveau  ïherfite ,  faifant 
la  fonction  de  héraut,  à  fonné  l*allarme;  la  mine  à 
éclaté,  &  fur  les  débris  de  la  pieté,  de  la  juftice  &  de 
ITiumanité,  les  auteurs  de  la  conjuration  fe  font  élevés 
un  trône  qu'ils  ne  fongent  plus  qu*à  aflermih 

Je  n'ai  rien  à  démêler  avec  la  pafllon  ;  je  parle  pour  la 

rcrtu  profcrite  &  je  confens  à  être  profcrit  avec  elle.  Je  dé- 

.  fends  le  Jufte  opprîmédansdes  conjonftures,  où  l*oppref- 

fffur  tient  fans  ceflèles  yeux  ottYerts>  pour  chercher  des 
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Tiftimes^  &  le  bras  levé  pour  les  immoler.  Je  ne  dois  rien 
aux  Sages  qu'on  a  exterminés,  &  la  reconnoiflance  ne 
vient  point  délier  ma  langue;  ils  ignoreront  que  j'ai  fait 
des  eôbrts  impuiflâns  pour  les  venger.  L'intérêt  eft  le 
mobile  de  ces  hommes  ignobles,  dont  la  vraie  vertu 
dédaigne  toujours  le  fuflrage,  dont  elle  n'acheté  jamais 
les  talens.  Les  Citoïens  dignes  de  ce  nom  ne  fauront 
point,  que  c'eft  moi  qui  crie  fur  les  toits  ce- qu'ils  di* 
lent  tout  bas;  ces  citoïens  pufiUanimes,  à  qui  la  politi- 
que impofe  un  filence  interefl'é,  ne  fauront  point  que 
c'eft  moi  qui  dit  ce  qu'ils  penfent,  &  ce  qu'ils  fe  re* 
pentiront  trop  tard  de  n'avoir  pas  dit  avant  mol.  La 
fumée  de  cette  vaine  gloire,  qui  fyorte  l'ame  la  plus  lâ- 
che à  braver  en  tremblant  le  péril  qu'elle  pouvoit 
éviter,  ne  pénétra  jamais  dans  ma  retraite;  je  ne  veux 
d'autre  récompenfe  que  le  témoignage  intérieur,  que* 
je  pourrai  me  rendre  à  moi-même,  de  n'avoir  pas  tenu 
la  vérité  captive. 

Les  Philofophes  qui  tiennent  aujourd'hui  leurs  Con-- 
ciliabules  dans  le  temple  môme  de  lajuftice,  feront  de» 
pcrquifitions  inutiles  pour  me  deviner.  Ils  diront  des 
injures  légales  à  un  quidam  qui  les  démafque;  mais  ils 
n'en  verront  pas  moins  retomber  fur  leurs  têtes  l'op- 
probre, dont  ils  ont  voulu  couvrir  les  élus  de  Dieu; 
ils  verront  que  l'injuftice  qu'ils  s'efforcent  inutilement 
de  faire  rejaillir  fur  la  nation  entière,  n'eft  ni  un  atten- 
tat Eccléfiaftique  ni  un  attentat  Militaire^  mais  un  at- 
tentat Légal\  ils  verront  que  l'Eglife  Catholique  leur 
dit  anathême,  que  l'Eglife  de  France  a  prononcé  ir- 
révocablement &  configné  dans  fes  régiftres  leur  diffa- 
mation; ils  verront  que  les  Villes  &  les  Provinces  en- 
tières fe  font  élevées  hautement  contre  les  calomnies 
juridiques  du  Miniftere  public.  Les  auteurs  des  comptes 
rendus  verront,  que  chacun  d'eux  eil  perfonnellemeiit 
convaincu  d^impiété,  de  déraifon,  de  mauvaifê  fui; 
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qu'ils  en  font  convaincus  les  uns  &  les  autres  par  des 
preuves  fenfibles ,  multipliées  ;  par  des  preuves  qu'ail* 
foumiflcnt  eiix-niêmes .  qu'ils  Tuggérent,   qu'ils  indi7 
quait,  qu'ils  dévelpppent;  il  verront  tout  cela,  ils  le 
nieront  fans  le  réfuter,  &  ils  prétendroilt  prefcrire  à  la 
nation  un  refpeft-.ieux  -acquiefcement  par  cet  oracle 
li  peu  fait  pour  eux;  L'autorité  ne  répond  pas. 
Le  lefteur  raifonnable  voudroit-il  que  je  le  refpec- 
tafle  aflês  peu  poust  entreprendre  de  lui  prouver  que 
]«  Général  des  Jéfuites  n'eft  pas  Dieu  ;  qu*il  n'a  ni 
l'immenûté ,  ni  l'infaillibilité ,  ni  la  toute-puiflànce  de 
Dieu  ?  Me  pardonneroit-il  fi  je  m'attachois  ferieufe- 
ment  à  le  convaincre  que  ceMonarque-DiEu  n'a  point 
&ne  peutavoir  un. empire  abfolu  fur  toutes  les  facul- 
'  tés  de  l'ame  de  fes  efclaves ,  que  c'eft  extravaguer  que 
de  dire  que  les  doutis  font  partie  de  fon  domaine  ?  Sî 
j'ai  rapporté  toutes  ces  abfurdités ,  c'eft  ïiniquement 
afin  que  le  public  juge  du.  cas  qu'on  doit  faire  de 
ceux  qui  déraifunnent  à  ce  point.  Je  me  croîs  obligé 
d'avertir  encore  ici  que  lés  auteurs  des  comptes  ren- 
dus  ne  font    point  faits  pour  donner  le  ton  à  leur 
fiécle  ni  à  leur  nation;  on  connoit  la  cabale  dont  ils 
ll)nt  les   repréfentans.   Je  crains  toujours  que  la  pof- 
terité  ne  s'imagine,  que  depuis  1760  jufqu'en  1764, 
tous  les  François  faifoient  des   comptes  rendus  ou  y 
applaudiflbient. 

Je  vais  tâcher  d'analif.^r  ce  long  article  félon  ma 
méthode  çydinaive.  Je  répondrai  non  feulement  à  ce 
qui  eft  vrai,  mais  encore  à  tout  ce  qui  peut  l'être. 
Je  pafferai  fous  filence  les  difficultés  qui  naiflent  de 
l'obéiflànce  des  inférieurs,  que  nous  avons  juftifiée 
dans  l'article  précèdent.  Je  fui  vrai  les  Magiftrats  juf- 
qu'au  moment  ou  ils  s'égarent  dans  les  éfpaces  ima- 
ginaires: Il  faudroit  leur  reflèmbler  pour  aller  aufll  loin 
qu'eux.  Je  ferai  en  forte  de  ne  rien  laiflèr  de  tout  ce 
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qui  ne  fort  point  de  la  fphere  des  chofes.  poflfibles  8c 
intelligibles. 

I.  Le  Général  des  Jéfuites  eft-il  Despote  &  nVt^ 
il  pour  fujets  que  des  efclaves  ?  Eft-îl  Monarque 
&  fes  fujets  n'oût-ils  aucune  infpeûion  fur  fa  condui- 
te P  Ëft-il  Législateur  &  peut-il  faire  des  Loix, 
les  changer ,  les  abroger  ? 

IL  Le  Général  des  Jéfuites  dïAl  indépendant  ou 
même  au  deflus  de  la  Société  qui  Pa  choifi  ^  de  la  re- 
%Iq  qu*il  a  juré  d*obferverj  du  chef  de  TEglife,  à 
qui  il  a  fait  voeiu  d'obéir  ^  &  de  toutes  les  puiflances 
établies  de  Dieu  ? 

IIL  L'autorité  illimitée  du  Général  s*etend-elle  fur 
ceux  de  fes  efclaves  qui  font  élevés  à  la  prélature  ? 

IV.  Le  Général  des  Jéfuites  eft-il  propriétaire  dé 
tous  les  biens  de  la  Société,  peut- il  en  diipofer  à  foii 
gré 9  les  aliéner  félon  fon  caprice,  fans  nul  égard  au 
droit  public  ^  aux  loix  des  fourerains  5  à  Tintérêc  des 
particuliers  ? 

V.  Le  Général  a-t-il  le  droit  exclufif ,  de  contrac- 
ter &  le  privilège  odieux  de  refcinder  les  contrats 
faits  en  vertu  de  fes  pouvoirs  ? 

VI.  Peut-il  violer  les  volontés  facrées  des  teftateurs^ 
&  changer  comme  il  lui  plait  la  deftination  des  legs 
appliqués  k  un  lieu  ou  à  un  ufage  déterminé? 

VIL  Eft-il  le  maître  ablblu  de  renvoier  même  les 
profès,  qui  ne  Tout  mérité  par  aucune  faute  perfonelle^ 
&  peut-il  les  renvoier  fans  pourvoir  à  leurs  belbios 
temporels  >  même  les  plus  tirgens  ? 

Je  ne  crains  point  qu'on  me  reprodie  d'avcwr  dit- 
fîmulé  les  griefs  qu'on  accumule  fur  le  Général  des 
Jéfuites;  on  verra  que  tout  ce  que  les  auteurs  des 
(iomptes  rendus  ont  imaginé  pour  prouver  fon  pré- 
tendu defpotifme ,  fe  range  fous  quelqu'un  des  chefs 
que  nous  venons  d'indiquer* 
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1.  Le  Général  des  Jéfuites    eft-il  Despote  ?  Ne 
jpcrdons  point  notre  temps  â  faire  ici  avec  les  Magif- 
trats  philofophes  des  diflertations  vagues  fur  un  des- 
J)otifme imaginaire,  qu'ils  repréfentent  eux-mêmes  com- 
me impoflîble,  &  dont  aucun  d'eux  n^a  pu  réuflîr  à  fi- 
ler l'idée.  Qu*on  prenne  dans  chaque  fiécle  depuis  Xem- 
îod  jufqu'à  Me.  Riper t  înclufivement)  tout  ce  que  les 
conquérans  de  tous  les  païs  ont  eu  de  gigantefque 
&  de  coloflal  ;  qu*on  réunifie  dans  un  mêjiie  individu 
la  politique  cruelle  des  Tibère ,  la  barbare  inhumanité 
des  Néron,  la.  vafte  puiflànce  des  Céfar,  la  bravoure 
impétuèuft  des  Alexandre,  la  brutale  férocité  des  At- 
tila^ &  toutes  ces  qualités  extraordinaires,  qui  rendent 
moins  grand  que  terrible  celui  qui  les  poflëde;  qu'un 
fonde  en  un  mot  tous  les  monflires  en  un  feul,  il  n'en 
ïéfultera  point  un  Général -des  Jéfuites.  Je  ne  fais  ce 
jju'on  doit  le  plus  admirer,  ou  qu'il  y  ait  eu  des  hom- 
mes 'qui  aient  pu  imaginer  tant  de  chimères ,  ou  qu'il 
s'en  trouve  qui  les  dévorent.  Je  n'imiterai  ni  les  uns 
ûî  les  autres;  je  ne  m'arrogerai  point  le  droit  fingulier 
d'ériger  en  principes  les  côntradiélions  les  plus  extra- 
vagantes i  &  de  les  étaier  par  des  contradictions  plus 
extravagantes  encore.  Je  parle  à  la  railon,  &  je  dé- 
montrerai que  le  Général  des  Jéfuites  n*a  aucune  des 
prérogatives  qui  caraétérifent  l'indépendance;  que  fou 
autorité  eft  plus  refl:rainte  que  celle  des  autres  chefs 
d^ordre,  &  que  tout  ce  qu'on  a  dit  pour  prouver  le 
contrairQ ,  fuppofè  l'ignorance  la  plus  ftupide ,  la  ma- 
lignité la  plus  noire ,  la  mauvaife  foi  la  plus  indigne» 
Suivons  les  raifonnemens  du  miniftére  public. 

L'indépendance  du  Général  des  Jéfuites  eft  ablblue: 
ceux  qui  Tatteftent  ont  atteint  l'âge  de  raifon ,  &  on 
fera  tenté  fans  doute  de  croire  qu'ils  Tont  pafi'é.  Je 
dis  au  contraire  que  l'autorité  du  Général  des  Jéfuites 
eft  très-mférieure  k  celle  du  plus  pstit  Monarque  de 
Tme  L  M 
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l'univers ,  &  tout  homme  fenfé  le  dit  à  lui  môme  qx 
cette  propofition  eft  fi  évidemment  vraie,  qu'il  fcro 
ridicule  d'entreprendre  de  la  prouver.  Cependant  de 
Magiftrats  François  trouvent  l'autorité  du  Généra 
des  Jéfuites  exccffive ,  attentatoire  au  droit  naturel 
au  droit  divin.  L'autorité  de  Roi  de  France  eft  infi 
îiiment  fupérieure  à  celle  du  Despote  Jéfuite;  voii 
droH-on  faire  entendre  à  la  nation  que  rautprité  d\ 
Roi  éft  attentatoire  au  droit  naturel,  au  droit  divin 
r  I  )  N'abandonnons?  point  cette  idée;  un  paralelle  qi 
cans  d'autres  circortftances  &'iKir  tout  ailleurs,  qu 
dans  lepaïs  du  droit  François ,  fcroit  uiïc  invention  de 
plus  grotefqucs ,  trouve  ici  naturellement  la  place  I 
nous  épargnera  bien  des  redîtes. 

Le  Roi  de  France  en  vertu  du  poiïvoir  puremen 
monarchique,  dont  il  eft  revitu,  aïe  droit  hnprclcrii 
tible  défaire  des  loîx  qui  obligent  tous  fcs  fiijets,  ipên 
ceux  qui  pour  leur  argent  compofent  les  ClaJ/es;  ! 
droit  de  faire  des  loix  renferme  eflefitiellement  celui  c 
les  abroger. 

Le  Roi  de  France  eft  abfblu  &  indépendant  ;  tôu 
autorité  dans  le  roïaume  eft  l'autorité  du  Roi,  el 
nait  toute  entière  avec  lui ,  elle  n*eft  qu'en  lui ,  &  pî 
lui,  elle  ne  meurt  qu'avec  lui,  ou  plutôt  die  ne  meu 
point,  parce  que  le  Roi  ne  meurt  point  en  France; 
n'a  point  contradté  avec  fus  fujets,  il  n'eft  comptab 
de  les  aftions  qu'à  Dieu  feul. 

Voila  deux  attributs  du  pouvoir  monarchique,  11 
lefquels  il  n'eft  pas  aifô  de  tergiverfer  ;  voila  deux  pn 
pofitions  qui  pourront  trouver  des  contradideurs  pan 
les  Pbilolbphes;  mais  j'augure  pour  le  bonheur  de  la  n 
tion ,  qu'ilne  fera  jamais  permis  de  les  combattra,  fans 
déclarer  traître  à  fa  patrie  &  criminel  de  léze-Majefl 
'  Je  dis  aftuellement  que  le  Général  des  Jéfuites  n 
aucun  de  ces  attributs  ;  d'où  je  conclus  qu'il  n'a  poîj 
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de  puiflance  monarchique,  &  à  plus  forte  raifon  ,  que 
fon  defpotifme  eft  une  chimère. 

Je  dois  m*arrêter  à  établir  ces  deux  prôpofîtîohs  ;  elles 
•  fufiîrent  pour  rcnvcirfer   cet  édifice  de  menfonge  que 
dans  des  jours  plus  féreins  la  paflion  n'auroit  paséleiré 
împunémefat. 

Le  lidnéral  des  jéfuîtes  né  peiit  point  faire  des 
loix  qui  obligent  toute  la  Société  ;  il  ne  peut  ni  chan- 
ger ni  abroger  celles  qui  font  déjà  faites.  Les  Magif- 
trats  fondent  fur  un  texte  unique  le  pouvoir  légifla- 
tif  du  (jénérai;  &  ce  texte  unique  prouve  que  le  pou-^ 
Vjoir  iégiflatif  ne  réfide  point  dans  le  Général.  Doit- 
^n  être  liirpris>  que  le  fiftême  le  plus  extravagant  foît 
appuïé  fur  une  cbntradiftion  palpable  &  que  Timpoï*^ 
ture  fe  détruife  elle  môme  ? 

Le  texte  dont  on  fait  des  commentaires  fi  ridicules^ 
n^eft  point  de  l'Inftitut;  mais  fclon  la  jurifprudence 
jnpderne,  les  Conftitutîons  d'un  ordre  religieux  &  les 
Bulles  des  Souverains  Pontifes  relatives  à  ces  Confti- 
tutionsj  ou  aux  Religieux  qui  promettent  de  les  ob- 
ferver,  font  indivifiblement  la  même  chofe.  Paul  Ht 
dit  que  voiant  avec  édification  la  pieté  d'Ignace  Géné- 
ral &  de  fes  compagnons  ,  il  accorde  à  Ignace  Générât 
&  à  fis  compagnons  le  droit  de  changer^  de  cafler  lei 
conftitutions  &  d'en  faire  de  nouvelles,  toujours  re- 
lativement à  la  fin  de  rinftitut.  (  a  ) 

C'eft  dans  ce  paflage,  que  le  miniftere  public  à  va 
que  le  Général  des  Jéfuittrs  eft  au  delfus  de  toutes. les 
loix ,  qu'il  peut  changer  félon  fon  caprice ,  fans  que 
nulle  autorité  puilïe  y  mettre  obllacle.  J'admire  la 
docilité  de  ceux  qui  ont  une  foumilTion  aveugle  de 
jugement  pour  les  arrôts  de  la  cour;  je  rie  renoncerai" 
t)oiht  à  la  liierté  dé  mon  efprit  pour  y  adhérer  fansl 
examen.  Je  vois  dans  ce  texte  que  la  Société  unie  avdci 
fon  Chef  peut  fkire  des  conftitutions^  je  vois  qu'elle- 
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ne  peut  faire  que  des  Conftitutions  qui  conduifent  plus 
furement  à  la  fin  de  l'Inftitut,  que  ni  la  Société  ni  le 
Général  ne  peuvent  changer.  Pour  y  voir  quelque 
chofe  de  plus  relativement  à  l'autorité  légiflative  du  ^ 
Général ,  il  faut  avoir  les  yeux  de  Me.  Ripert  qui  a 
vu  les  armées  du  Roi  Nicolas ,  ou  l'efprit  de  M.  le 
Sous-Doien  de  Perpignan ,  qui  a  vu  TEmpire  de  la 
Société  fans  recourir  aux  carfes  géographiques. 

Les  Magiftrats  n^allegucnt  point  de  preuve  plus  di- 
refte  :  mais  eft-il  croïable  qufe  le  Général  maître  de 
toutes  les  penfées  ^  de  toutes  les  volontés ,  de  toutes 
les  facultés  de  l'ame  defes  lujets,  n'ait  pour  s'aflu- 
ter  une  prérogative^  dont  il  eft  fi  jaloux,  qu*un  texte ^ 
qui  Wn  dépouille-  En  attendant  que  les  Magiftrats 
faflent  de  nouvelles  découvertes  ;  je  dois  avertir  que 
l'Inftitut  ne  fe  lafle  point  de  répéter  que  le  Général 
n'a  aucun  pouvoir  fur  les  conftitutions,  qu'il  ne  peut 
y  toucher  que  dans  une  congrégation  générale;  (3) 
je  dois  avertir  encore  que  les  Souverains  Pontifes 
eux  mêmes  ont  défendu  trés-étroitement  au  Général 
Comme  à  tout  autre  dans  la  Société ,  &  hors  la  So-  '■ 
ciété,  d'attaquer  ou  de  contredire  aucun  article  des 
conftitutions.  (a) 

Tout  cela  n'eft  ni  obfcur  ni  équivoque  ;  mais  j'ai  des 
autorités  plus  décifives.  Les  Magiftrats  fe  réfuteront 
eux  mômes,  &  je  ne  leur  oppofèrai  que  leur  propre 
témoignage;  leurs  fophifmes  n'ont  aucune  confiftance, 
&  cet  article  en  fournira  plus  d*une  preuve. 

Me.  Dudon  a  dit,  que  le  Général  change^  aftere^  ri» 
fablit  les  confiituthns  fuipant  les  temps  fîf  les  cir confiances. 
Il  ajoute  auflltôt  que  le  droit,  dé  faire  des  conftitutions 
appartièfit  au  Général  &  à  la  Société  conjointement.  (  b  ) 

(  t  )  Qîé%o\it  XIII  8c  Gxégoiie  XIV  pai  Ici  Bulles  Kfccndmt  ir 
ttdtfid  Ciuhoiicd,  Inft.  T.  T.  p.  78,  fie  100. 

(b;  Compte  zcndii  au  Pazltmcat  4«  Bouidctvs  p,   24  lcc<  Me, 
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Mé.  Rîpert  aflure  que  le  Général  ne  peut  changer 
'es  loix  effentielles  &  cohftitutives  de  llnftitut;  il  ajoulsi 
que  cette  impuîjfance  eft  une  prérogative,  (a) 

L*un  des  M  M.  les  Commiflàires  de  la  féconde  clajjt 
«^exprime  ainfî  :  Il  est  certain  que  la  congrégation 
générale  a  seule  le  droit  de  faire  des  loix.  (b) 

Ces  Oracles  font  clairs  &  décififs,  J'en  conclus  que 
le  Général  des  Jéfuites  n'a  pas  ce  pouvoir  légiflatif  qiU 
eft  Pappanage  elTentiel  du  vrai  monarque  ;  il  n'eft  donc 
pas  Monarque....  Il  n'eft  donc  pas  Despote,  (c) 

Et  comment  ofe-t-on  attribuer  au  Général  ftul 
un  pouvoir  que  n'a  pas  la  Société  elle  même  ?  Je  m'en 
rapporté  au  miniftere  public.  „  Nous  dira-t-on,  s''écrie 
„  rOrateur  de  Bourdeaux ,  que  le  Général  n'a  point 
^  la  liberté  de  changer  les  règles  ;  que  Peflèntiel  de 
Y,  Plnftitut  eft  contenu  dans  la  première  Bulle  de  Paul 
n  in  de  1540?....  Nous  conviendrons  volontiers,  que 
n  Iç  Général  ni  la  Société  elle  même  ne  peuvent  rien" 

Dadon  s*expiime  tînfî  p.  10,  „  les  conllitutiôns  f«i  d»ivent  ftrvir  de  ré- 
git &  fermer  le  régime ,  feront  drejfées  pAr  le  Général  &  far  fes  compagnons 
A  lA  PLURALITE  DES  VOIX. 

(  a  )  Me,  Rîpert  dit  aufCi  qu'il  importe  pw  ta  Génfit^l  d'avoir  It 
droit  de  changer  les  coiiftitutionf ,  puifqû'enes  lui  affurcnt  tout  pou-r 
▼oiri  flt  il  ajoute  quelqves  lignes  après  que  le  Général  a  trouTO 
plus  d*unc  fois  le  moïen  d'altérer  i  fou  avantage  ces  mêmes  confti-t 
tutions.  C.  R.  p.  85.  Le  même  Magiftrat  dit  encore  qu'i7  efi  vrai  rjne 
le  Général  ne  peat  changer  Us  Uix  générales  faîtes  dans  les  cengrégattons ,  fc 
il  ajoute  en  preuve  que  âeffane  e^e  le  fonds  du  petsvêir  légiflatif  réfide  EN  Ai'- 
PAReV«]Çe  dans  cette  ^ferMée,  C.  R,  p.  «8.  Il  faudrait  tranfcrire  tout  le  ' 
chef  d'oeuvre  de  ce  module  des  Frecttreurs  Généraux  ,  fl  on  voulait  rr' 
lever  toutes  fes  contradiftions  9  le  public  a  déjà  vu  qU'aprèt  avoir 
enteadu  Me.  Rîpert ,  IL  EST  TEMPS  DE  PARLER. 

(b)  Cathpte  rendu  au  Farlemeat  de  Touloufe,  les  10  8e  11  mai 
jyéi  par  l'un  des  Commiflàires  ,  c'e^-s-dirc  par  Me.  CliALVET  ;  p.  24,  . 

(«)  N'cft-cc  point  par  une  affeftation  bien  indécente,  que  les  M:gif- 
trats  François  confoudent  prefque  par  tc^t  le  Monarque  avec  le  Dei« 
pote>  Q^içl  eft  leur  deifein?  Je  tremble  en  me  permettant  des  con» 
jeftutes,  &  je  frémis  en  refléchiifaat  malgré  snoi,  que  ces  coïijc^û? 
fti  effis^ïau^es  ne  iont  que  trpp  bien  fondées,^ 
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^  changer  à  ce  preinier  plan  Approuvé  par  le  S.  Siege^ 
^  c'elt-à-dire  abandonn.^r  rinftitut  tel  qu'il  a  cté  pré- 
^  fente  à  Paul  III,  &  confirmé  dam  It^  JtsUe  par  fet 
^  Sucçejfèurs.  r.  (  4  )  Cet  oraclç  me  Tuffit  ;  le  plan  de 
rinftitut  préfenté  à  Paiil  Ifl  ;  tej^entiel  de  l'Inftitut 
contenu  dans  la  première  Bulle  de  Paul  Ifl;  Plnilitut 
apprqjwqé  par  le  S.  Siège,  ^  copfirtni  par  le''  SucceJ[ciit:: 
de  Paul  III  renferme  tout  ce  que  les^  claj/ls  ont  prof- 
crit  comme  impie^  &  accorde  au  Général  de  la  Société 
cette  mefure  dç  pouvoir  que  les  Magîftrats  oi^t  mét^- 
morphofé  en  Despotifme. 

Le  pouvoir  légifl^tif  de  la  Société  ne  peut;  donc  ja- 
mais s'étendre  à  l'anéantiflèmçnt  total  des  premières^ 
régies;  (^)  il  le  réduiç  donc  à  réformer  ,  à  varier* 
à  changer  Ib,  difçipline,  fuivant  les  lieux  &  les  cir- 
conftances,  &  fi  quelqu'un  trou  voit  encore  ce  pouvoir 
exçeflif,  je  Iç  renvoie  à  Me.  To\oz^n  &  aux  Officiers 
dç  la  fénéchaulTée  4e  Lypn.  „  Tous  les  ordres  reli- 
„  gîeux ,  difent  ils ,  ont  droit  de  changer  ,  d'abroger 
y,  çcrtainçs  Iu)ix,  dHijouter  à  celles  qu'ils  fuivent,  fux-r 
„  vant  le  befoin  &  Texigence  des  cas  ;  &  cette  fa- 
^  CULTE  ESiT  D?:  pROïT  NATUREL.  „  (  a  )  C'eft  Cepen- 
dant cette  faculté.,  que  fous  les  ordres  religiey:^  ont  db 
DROIT  NATUREL ,  qui  a  fcrvi  de  motif  aux  arrêts  des 
claflès  &  à  l'extermination  de?.  Jéfuite^. 

Nous  avons  vu  que  le  Général  n'eft  point  au  deCr 
fus  des  loix  ;  examinons  aftuellement  s'il  eft  au  deA 
f.is  de  la  Société.  Un  Monarque  ne  dépend  point  de 
fes  fujets;  le  Roi  de  France  n'çft  comptable  de  fa  con-r 
diiite  qu'à  celui  dont  il  tient  la  Couronne,  &  fe  R.oi 
cte  France  n'eft  pas  Dcfpote ,  il  n'eft  que  Monarque. 
Le  Génér^il  tient  fpn  autorité  de  I9  Société  ,  il  doit 
en  rendre  compte  à  la  Société ,  il  peut  en  être  légiti- 

ît)  Jupniient    cfe  ïx  S^néchauflVe  de  Lyou.  cit^  4»;  U  Noc« 
pz«cjdcnrsi  p.  11, 
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mei^ent  dépouillé  par  la  Société  ;  il  n'a  point  un  pou- 
voir qui  lui  foit  propre  &  perfonnel  ;  il  n'a  que  Tauto- 
Tité  de  la  Société ,  fur  laquelle  la  Société  a  droit  d'inf- 
.    peSion ,  que  la  Société    peut  reftraindre ,    limiter  > 
anéantir.  Le  Général  des  Jéfuites  a  comme  le.  moindre 
defes  inférieurs,  un  Supérieur  toujours  exifiant  à  qu^ 
il  a  fait  vœu  d'obéir.  Le  Souverain  Pontife  communi- 
que une  partie  dç  fo^  autorite  fpirituellq  à  la  Société» 
&  la  Société  remet  entre  les  mains  du  Général  l'exer- 
cice réglé  de  l'autorité  qu'elle  a  reçu  du  Souverain 
Pontife. 

Je  diç  l'exercice  réglé;  car  l'Inftitut  a  tout  prévu.  Le 
Général  a  le  pouvoir  de  commander ,  mais  ce  pouvoir 
portç  uniquement  fur  ce.  qui  a  trait  à  l'obfervation  de 
ia  régle^  fyr  ce  qui  tend  à  remplir  la  fin  de  l'Inftitui:; 
mais  ce  pouvoii:  il  ^doit  l'exercer  en  prenant  px)ur 
modèle  le  gouvernement  même  de  J.  C.  (  6  )  Tel  eft 
le  despotifme  du  Général  des  Jéfuites-  Il  a  tout  pou- 
voir/^r/i/Vtf  le  bieui  il  n'en  a  aucun  pour  faire  1^ 
mal.  (7) 

Le  Général  des  Jéfuites  efl:  très-dépendant  de  la  So- 
ciété ,  qui  s'cft  même  réfervé  le  droit  de  régler  la  dé-* 
penfc  de  û  table,  de  fon  habillement,  de  fon  entre 
tien;  avçc  injonftion  au  Général  de  fç  foumettre  à  ce 
qui  fera  réglé  fur  tous  ces  points..  Il  n'eft  donc  pas  Mo- 
ifar.çue^  il  n'eft  donc  pas  Despote. 

Le  Général  des  Jéfuites.  eft  tellement  fUbordonné  à 
la  Société ,  que  s'il  s'arrogeoit  1q  pouvoir  que  les  conf- 
titutions  lui  refufent,  il  pourroit,  il  devroit  même  êtrcî 
çhaffé  de  la  Compagnie.  En  ai-je  dit  aflcz  pour  avoir 
droit  de  conclure,  il. n'eft  donc  pas  Monarque;  il  n'eft 
donc  pas  Despote?  Je  n'entaffc  point  de  textes;  ils 
trouveront  leur  place  ;  la  caufe  que  je  défends,  eft  fi 
évidemment  bonne,  que  des  raifonnemens  fpécieux  ne 
pourroicnt  que  lui  faire  tort. 
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Le  Général  des  Jéfnites  n'eft  donc  ni  Despote,  ni 
Monarque,  ni  Légiflateur,  L'autorité  qu'il  exerce,  porte 
fous  les  carafteres  de  la  dépendance.  Il  eft  fournis  à  la 
régie,  il  eft  fujet  à  la  peine  des  infrafteurs ;  le  Souve- 
rain Pontife  eft  fon  Juge  :  la  congrégation  générale  eft 
eflentiellement  au  deflus  de  lui,  &  elle  peut  s'aflembler 
malgré  lui,  pour  lui  faire  rendre  compte  de  fa  conduite, 
&  pour  le  punir  ou  même  lechafler  delà  Société,  s'il  a 
malveifô  dans  l'exercice  du  pouvoir  qui  l\ii  était  con- 
fié. Nous  verrons  bien-tôt  que  les  cas  de  la  dépofition 
ne  font  pas  chimériques. 

Le  Général  eft  fubordonné  à  la  congrégation  géné- 
rale. Mes  preuves  feront  claires  &dëcifives;  nous  les  com- 
parerons enfui  te  aux  objc6tions  du  miniftere  public.  Je 
lis  un  chapitre  de  Wnftîtut,  qui  traite  de  F  autorité  du 
Général^  &  je  vois  que.s'il  tomboit  dans  certaines  fau- 
tes qui  y  font  fpécifiées,  la  Société  peut  Çf  dait  le  dé- 
fofer  &  le  cbapr.  (  8  )  Eft-çe  là  un  attribut  du  pou- 
voir Monarchique?  Eft-çe  le  droit  4es  efclaves  fur  le 
Despote?  (9) 

Ici  l'impofture  fè  déguife  en  mille  manières  pour  prou- 
ver qu'un  religieux  fujet  àrinfpection,  à  la  correftion ,  à 
la  dépofition ,  à  l'expulfion,  n'*en  eft  pas  moins  indépen-f 
dant  de  toute  autorité.  Les  Mcgiftrats  difent  d'abord , 
que  la  congrégation  générale  n'a  qu'une  apparence  de 
pouvoir  fur  le  Général;  ils  ajoutent  qu'elle  ne  peut 
Taflèmbler ,  que  lorfq  u'il  plaît  au  Général  ;  qu'elle  eft 
toujours  compofée  des  créatures  du  Général,  &  que 
Aam  le  fait  ^  elle,  ne  s'aflcmble  que  pour  cimenter  le 
despotifme  du  Général.  (  a  )  Tout  cela  demanderoit 
des  preuves  &  des  preuves  démonftratives;  mais  la  ju- 
ri (prudence  moderne  des  tribunaux  anti-Jéfuite»  donne 
le  privilège  de  prononcer  fur  de  faux  expofés,  &  de 

(  a }  J.  C,  R,.  à  Rennes  p.  40, 
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■  firmerla  bouche  aux  citoïens  trop  raifonneurs,  en  leuy 
unifiant  que  l'autorité  ne  répond  pas. 

Je  dis  donc  que  la  congrégation  peut  s'aflembler  malgré 
leGénéral  ;  qu'elle  n'eft  jamais  compofée  des  créatures  du 
Générj^,  &  que  dans  le  fait  elle  eft  fupérieure  au  Gé- 
néral, 

La  congrégation  peut  s'aflembler  malgré  le  Général, 
Qu'il  me  foit  permis  d'abandonner  l'Inftitut  qui  l'af- 
fure  formellement ,  &  qui  n'a  pu  accorder  le  droit  de 
dépofer  le  Général,  fans  lui  accorder  le  pouvoir  de 
sWernbler  malgré  le  Général.  Je  produirai  .des  témoi- 
gnages plus  copipétens  :  la  difcuflion  des  textes  latins 
eft  infipide  ;  d'ailleurs  fi  Ton  en  juge  par  les  auteurs 
des  C.  R.  il  eft  trop  difficile  de  les  tranfcrire  fans  les 
tronquer,  de  les  traduire  fans  les  falfifier. 

J'ai  dit  que  les  Magiftrats  attellent  fur  la  foi  de  leurs 
firmensy  ^ue  la  congrégation  générale  ne  peut  s^ajfmbler^ 
^i autant  qu^elle  eft  convoquée  par  le  Général;  Q^')  que 
k  Général  a  Seul  le  droit  de  raffemhler\  (b)  je  di$ 
encore  que  les  Magiftrats  affirment  légalement  le  con- 
traire. Je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  tout  dire;  je  me 
borne  à  iin  pefif  nombre  de  preuves  -que  je  ne  choifis 
point, 

L'orgteur  de  la  daffe  métropolitaine  aflurc ,  que  Tob- 
jet  de*  la  congrégation  des  Procureurs  ,  eft  étexaminet 
^^il  efi  néceffaire  d*ajfembîer  la  congrégation  générale  du 
vhant  &  fous  les  yeux  du  Général  même.  (  c  )  L'un  des 
Commiflaires  nommés  par  la  féconde  claffe  reconnoît 
auffi  que  la  congrégation  des  Procureurs  s'aflèmble  tous 
les  trois  ans;,  que  fon  objet  eft  d'examiner ,..,  s'*tl 
y  a  lieu  SaffembUr  la  congrégation  générale.  (  d  ^  Ox^ 

(t)C.  R.  au  Parlement  de  Boufdeaux  p.  2|. 

(b)  Touloufc  Plaidoïei  p.  %, 

(c)  C.  R«  à  Paris  p.  19. 

(4J  C,  K..  ^  Touloufc  par  Me.  Chalvçr  p.  2». 
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trouve  la  môme  chofe  dans  le  compte  rendu  au  Parle- 
ment de  Bcfançon  ;  (  a  )  on  y  lit  de  plus  que  xV/  snr  ^ 
voit  que  le  Gcnéral  tombdt  dans  guelque  cùs  de  ftéUwn  9 
à  le  faire  dépojjéder ,  les  ajpftans  font  engagés  par  fer? 
ment...  h  convoquer  la  congrégation;  ^  fî la  ebofe  étoit 
abfolument  divulguée  ^  manifefte^  les  Provinciaux  ^  fur 
les  avis  les  uns  des  autres ,  pourroieut  s'ujfcmbkr  fans  atm 
tendre  la  convocation  des  j^ffiftans*  (b) 

]^entrevois  ici  une  nouvelle  autorité  capable  de  ba- 
lancer celle  du  Général.  Quel  eft  en  effet  e  perfonnage 
des  Affiftans?  Ce  font ^  fuivant  le  Sous-DoTende  Perpi- 
gnan ,  les  biinijlres  de  Pambition  du  Général  intérejfés  à  ' 
capter  fa  bienvei^ance;  c^t  font  des  courtifans  en  titre 
que/f  Général  peut  interdire  ^  qull  peut  écarter  ^  &  qu'il  - 
écartera ^  5*il  les  fiupconne  d'être  portés  à  lui  nuire,  (c) 
Jufques  là  leur  autorité  n'eft  pas  bien  propre  à  répri- 
mer le  despotifme  du  Général.  (  lo  ) 

Ecoutons  un  autre  Magiftrat  qui  eft  mpîlîs  laconique. 
Lîi  première  congrégation ,  dit  un  des  Commiflaires  de 
la  féconde  claffe ,  à  décidé  que  le  Général  pourroït  fus- 
pendre  un  Aliiftant  qui  femontreroit  indigne  de  fa  pla- 
ce ;  mais  //  ne  peut  pas  le  deftituer  fans  le  confentemtnt 
de  la  Société.  I.es  Affiftans,  continue-t-il,  doivent  être 
cov fuites  fur  les  cbofes  graves  ;  ils  font  chargés  d'exercer 
envers  le  Général  ^  l'autorité  ou  la  providence  do 
la  Société  à  fin  égard.  Ils  règlent  le  vêtement,  la  nour- 
riture &  toutes  les  dépenfcs  qui  rcgarSent  la  perfonne 
^u  Général ,  &  ii  faudra  que  le  Général  acqutefce  à  leur 
OnpoNNANCE.  lis  aurout  foin  que  le  Général  ne  fe 
IJvre  point  à  un  travail  cxceffif ,  &  il  acquiefcera  à  leur 
volonté.  Ils  auront  l'œil  fur  fa  conduite  même  intérieure» 

(a)  c.  R.    ^   Ccfiifiçonf.   133. 

(b^  Ibii.  p.  T4?. 

(ç)C.K,  par  Me.  Salcllcs  Sous-Doîen   tlu   Conftii  Souvfiam  dt 
Pcrpiguan,  p.  j<î 


^  P^T'J      RÉFpNSE    A    LA    VI.    IMPUTATION.  tSl 

HslsL  dirigeront;  ils  ne  permettront  jamais  qu'il  ac- 
te une. dignité  incompatible  avec  rofllce  de  Gêné- 
■^T»,  k  moins  que  le  Pape  ne  Pexige  en  vertu  de  robcir- 
ice;  ils  peuvent  lui  donner  un  Vicgiire,  ils  peuvent  h 
^  fâr.  L'Inftitut  ordonne  aux  Affiftans  d'être  fidèles 
la  Société,  fut-tout  s'il  fç  préfentoit  uu  cas  (fc  dé- 
Ition. 

II  fufpt  de  comparer  le  langaççQ  de  ces  deux  Magif- 
:ats  pour  favoir  à  quoi  s'en  tenir.  Je  ne  m'étends  poim 
ïir  cet  article  acceflbjre  ;  ce  que  nous  avons  dit  &  ce 
jne  nous  dirons  encore  de  la  congrégation  générale  y 
Tuppléera.  *J'ai  prouvé  qu'elle  peut  être  convoquée 
|inalgré  le  Général  ;  je  prouverai  par  Vaveu  dos  Ma- 
giftrats  eux  marnes ,  qu'elle  l'a  été  plus  d'une  fois. 

Me.  Joly  de  Fleury  convient  que  la  V  congrégation 
iCnérale  en  1593  &  la  XIV  en  1696  furent  convoqués;^ 
four  obéir  aux  ordres  4u  Pape.  (  a  ) 

Lç  Magiftrat  de  Befançon  entre  dans  un  détail ,  que 

je  ne  fais  qu'aQalifer.  Innocent  X.  ordonna,  dit-il,  er^ 

1646  que  la  congrégation   générale  feroit  convoquée 

tQus  les  neuf  ans.  La  VIII  congrégation  défera  au  Bref 

Vf[  du  Pape,  la  IX  &  la  X  refpe&erent  le  décret  de  ce 

nrfmç  Pontife  qui  vivoit  encore  ;  la  XI  s'allembla  en 

Vertu  du  même  décret,  quoique  ce  Pape  ne  fût  plus, 

Alexandre  VIII  confirma  expreflément  cette  difpofi- 

tion  du  Bref  de  fon  prédecefleur.  Innocent  XI  malgré 

los  follicîtatîons  de  la  compagnie,  no  révoqua  poin^ 

ce  Bref;  il  fallut  encore  F  exécuter  en  1696.   La  XIV 

congrégation  prefenta  inutilement  une  requête  au  Pape 

en  1706  ;  il  y  eut  alors  quelque  furféance ,  mais  lo 

Bref  d'Innocent  X  fubfiftoit  toujours  ;  enfin  apris  un 

fiécle  de    patience,    de   travaux,  de  fupplications ^  la 

lùciété  obtint  de  Benoit  XIV,  le  17  Décembre  1746 

(a)  C,  R.iPari»  p.  17* 
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la  révocation  tant  défirée  du  Bref  d^Innocent  X.  Te 
cela  occupe  cinq  pages  in  4  ^  .dans  le  compte  rendu 
Parlement  de  Befançon.  (a)  Je  demande  s'il  ne  réfuli 
pas  évidemment  de  ce  qu'on  vient  de  lire ,  que  la 
gregatiôn  générale  ne  peut  l'ajjemhler  qu'autant  f»'i 
tfi  convoquée  par  le  Général  ?  (  b  ) 

Mais  n'en  refaite- t-il  pas  auffi  que  Me.  Riquet  a  raifo 
de  foutenir ,  que  la  foçiété  à  réfijlé  conftamment  à  Vn 
cution  de  la  Bulle  tf  Innocent  X  ?  Non  feulement ,  dit  cs] 
confcientieuxMagiftrat,  non  feulement  les  Généraux  n\ 
pas  fuivi  r intention  de  cette  Bulle  ^  mats  ils  f'ont  CfJ 
d*en  demander  la  révocation  expreffe  jufqu*en  1 746  qullt\ 
font  enfin  obtenue  de  Benoit  XCV  :  révocation  que  la  $•■■ 
ciété  ne  demandêit  que  pour  la  forme ,  Faiant  révoqtUe  it\ 

fait  ,  N'y  AYANT  JAMAIS  OBÉI  QU'UNE  SEULE  FOIS.  //»'* 

été  tenu  depuis  1646  aucune  congrégation  qu^à  ta  mort 
d*un  Général^  pour  en  élire  un  autre^  (  c  ) 

L'Inftitut  des  Jéfuites   eft  un  ouvrage  admirable; 
les  Magiftrats  de  Touloufe  y  ont  vu  que  la  Socété  a 
obéi  une  feule  foit  au  Bref  d'Innocent  X  ;  les  Magif- 
trats  de  Befançon  y  ont  lu  que  la  Société  a  défiri  à  ce 
in5me  Bref  pendant  un  fiécle.  Je  n'infifte  point;  on 
voit  afTés  que  le  miniftere  public  de  la  féconde  elafi 
a  de  grandes  railbns  de  gémir  en  fscret.  Si  je  respec- 
toîs  auflî  peu  la  décence ,  que  Me  Riquet  à  peu  respeftéla 
vérité,  j'ajouteroî s  à  ce  que  dit  le  Commiflaire  du  Par- 
lement de  Befançon ,  que  c'eft  un  menfonge  inpudent 
que  d^avancer,  que  depuis  1646,  //  n'a  été  tenu  aucum 
congrégation  qu*ft  la  mort  d*un  Général  pour  en  élire  Un 
autre.  Le  Général  Go(\vin  Nickel  n'étoit  pas  mort,  lorf- 
qu'il  convoqua  la  XI  congr^tion  en  166 1.  Le  Géné- 

(t)  C.  H.  au  râzlemtnt  de  Befançoa  depuis  la  pige  i,}  jarqq^à  1« 

(b)  C.  K.  au  Failement  de  Boutdcaus  p.  il. 
<ç}  C.  a.  à  Touloaie  p.  zct^ 
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Thirre  Gonzalès  vivoit  encore,  lorfqu'il  convoqua 
ffV  congrégation  en  1696.  Le  même  Thirsc  Gon- 
ftfétoit  pas  encore  mort,  lorfqu'il  convoqua  la 
Congrégation  tenue  fous  le  Général  Tamburini 
7otf.  parceque  Thirfe  Gonzalès  étoit  mort  dans 
ïTvalle  &c.  Si  Me.  Riquet  n*étoit  pas  Tautorité  i 
i  demanderons ,  fî  par  ce  feul  trait  il  n^eft  pas  évi- 
Bcnt  convaincu  de  faux.  Mais  il  me  dîroit  comme 
.  PEvèque  de  S.  Pons,  Uautorhe  ne  répond  pas. 
cwnînons  aôuellemcnt,  s'il  eft  Vrai  que  la  congré- 
in  générale  foit  toujours  compolïe  de  perfonnes 
uées  au  Général.  Ce  font  toujours  les  Magiftrats 
raffirnient,  ce  font  encore  les  Magiftrats  qui  le 
t  :  il  faut  trois  députés  de  chaque  Province  à  la 
;régation  générale,  dit  l'orateur  de  la  Vraie  Colr; 
le  Provincial  eft  toujours  un  de  ces  trois;  ainfi i! 
t^  à  fir$premenl  parler^  que  deux  députés  au  nom  ^ 
"^autorité de  la  Protince.  (a)  Je  fuppofe  donc  avec 
[înîftere  public,  que  tous  les  Provinciaux  ont  vendu 
amç  &  leur  fufirage  au  defpote  dont  ils  adorent 
aprices;  il  y  aura  encore  les  deux-  tiers  des  dépu- 
qui  font  nommés  par  Vautmté  dts  Provinces  y  & 
le  font  point  les  créatuns  du  Général. 
>ur  fentir  l'importance  de  cette  réflexion,  il  fufFjt 
mter  le  Magiftrat  de  Befançon  :  ^  les  conftitutions  ^ 
:-il,  rendroient  le  Général  abfolumcnt  maître  dans  la 
ngrégation,  en  ne  la  compolant  que  de  les  créatu- 
(,  favoir  du  Provincial  que  le  Général  nomme  ^ 
'il  ne  peut  pas  changer  quand  la  convocation  eft 
rerminée ,  mais  qu'il  a  pu  dépoflëder  le  moment 
paravant ,  &  de  deux  ou  de  quatre  députés  au  plus 
chaque  Province,  défignés  par  le  Général  ou  choi- 
par  le  Provincial;  mais  la  IP' congrégation  réfor-. 

Ci  R«  ta  ratlcmcat  4f  Paûc  p.  il| 
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^  rita  fagâment  cet  abus ,  &  ordonna  que  tous  les  d^ 
^  tés  qui  dévoient  accompagner  le  Provincial ,  ftn 
^  a/us  dans  rûffimh/ée  de  la   Provînt e.  „  (  J  i  ) 
donc  la  Province  qui  nolniiie  fcs  députés,  au 
depuis  la  IVe.  coligrégatîon ,  c'eil-à-dire  depuis  pfêlj 
deux  fiécles  ;  donc  fuivant  les  Màgîftrâts  eux-mén 
Fahûs^  qui  coiififtoit  à  ne  députer  à  la    congrégat 
générale  qtie  des  créatures  du  Général,  a  été  [agi 
H  formé  il  y  a  près  de  deux  fiécles;  donc  les  deux 
s'il  n'y  a  que  deux  députés  avec  le  Provincial,  & 
quatres cinquièmes,  s^il  y  a  quatre  députés,  rieî  ibnt 
les  créatures  du  Générai ',  donc  \si  congrégation  n'eft 
toujours  compofée  des  créatures  du  Général  i  donc 
n'éft  jamais  compofée  des  créatures  du  Général  ;  d( 
elle  n'a  pas  feulement  une  apparence  d^autotitê  fur  j 
Général,  mais  une  autorité  j-éelle  &  eftèâive;  donc^ 
Général  n^eft  pas  au  deflus  de  la  congrégation  géni 
le  ;  donc  il  eft  comptable  de  fa  conduite'  à  fes  &]( 
dpnc  il  n'eft  pas  Monarque;  donc  il  n*eft  pas  Desi 

Au  relie  les  Magiftrats  qui  affirment  que  la  coi 
gation  n'eft  pas  au  deflus  du  Général ,  affirment  ai 
que  la  congrégation  eft  au  defius  du  Général.  Vc 
mes  preuves ,  qui  font  à  la  portée  de  tout  le  thondcj 

Me.  Pierre  Jules  Dûdon  débite  iûagiftralement 
fieurs  belles  maxiines  aux  chambres  de  la  claffi  de  Bot 
deaux;  en  voici  deux  qui  ont  rapport  à  la  queftios 
fente  :  „  dans  tous  les  ordres  religieux  dit  ce  Magii 
^  le  Supérieur  efl  comptable  de  fa  conduite  enifer's  le 
„  chez  les  Jéfuites  II  en  est  le  Monarque  et  n'a  il 
„  cuN  COMPTE  A  RENDRE.  „  (  a  )  Le  Général  eft  d( 
le  Monarque  du  corps  ^  &  fi  le  bizarre  aflbrtiinéntdei 
cxpreffions  préfentoit  un  fens  louche,  le  contexte 
la  difficulté.  Le  Général  des  Jéfuites,  en  qualité  de  " 
narque ,  »*a  aucun  compte  à  rendre.  Remarquez  en 

(i)  C  R.  i  Bouidotuz  p.  xo3tf 
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•  lâflt  que  nous  avons  cii  raîlbn  d'établir,  que  le  droit 
de  ne  rendre  compté  à  pcripnne  cft  un  attribut  cflèn- 
tiel  du  pouvoir  monarchique;  mais  remarquez  aufll, 
que  quoique  le  Général  des  Jéfuites  n'ait  aucun  compte 
'  i  rtndtû  au  corps,  dont  il  elt  le  Monarque^  le  corps 
dont  il  eft  le  i\fonarque  j  n'en  a  pas  moins  le  droit  de 
lui  faire  rendre  compte  :  car,  &  c'cft  la  féconde aflcrtion 
du  Magiftrat,  le  corps,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  la 
congrégation  générale  eft  au  dejfus  du  Général;  elle  peut 
même  le  dépoftr  en  certains  cas,  (a)  11  eft  vrai  qu'il 
ajoute  aufli-tot ,  que  cette  autorité  de  la  angrégation  gé* 
fiérale  eft  bien  plus  propre  à  relever  la  grandeur  du  Gé- 
fierai  qu^à  modérer  /on  pouvoir.  C'dVà-dirc,  que  le  droit 
d'être  puni,  d'être  dépofé,  d'être  challé,  eft  pour  le 
Général  des  Jéfuites  un  furcroit  de  grandeur  &  un  pri- 
vilège dt;  plus;  cette  idée  n'eft  elle  pas  neuve? 

L'éloquent  Me.  Ripert  dans  fun  ftyle  métaphori- 
quement fublime,  avoue  que  „  la  Société  a  rois  quelque» 
^  barrières  au  pouvoir  arbitraire  (  du  Général ,  )  pour 
„  contenir  le  torrent  dans  le  cours  qu'elle  veut  lui  don* 
^  ner...  Ily  a,  dit-il,  cet  efprit  de  corps  mi- parti  d'am- 
^  bition,&defanatifme,  qui  enchaîne  le  Général  &lcs 
fujcts „  (b )  Cette  dernière  propofition  eft  une  énigme 
pour  moi  ;  j'y  entrevois  cependant  quelque  chofe  qui  €»- 
chaîne  le  Général.  Et  le  Magiftrat  confirme  mon  inter- 
prétation en  ajoutant,  que  fi  le  Général  peut  tout  dans 
la  Société ,  elle  conferve  à  fin  tour  un  grand  pouvoir  fur 
Juif  Sx.  que  c'eft  un  De/pote  retenu  par  la  crainte.  (  c  )  On 
conçoit  aifément  qu'un'  Monarque  puife  taut  fur  des 
fujets  dont  il  dépend  à  fon  tour ,  &  les  Magiftrats  la- 
vent mieux  que  perfonne,  qu'il  n'y  a  point  de  contra- 
diction à  dépendre  de  fes  inférieurs,  ou  à  commander 

(b)  G.  R.  nu  Failement  é^kix  p.  xfff.  if^ 

(c;  l'IaidoÏM d' Au  p.ii;  « 


iça  Compte  rendu  au  Public. 

à  fes  maîtres.  J'aurois  une  multitude  de  preuves  i 
cette  nature,  maïs  elles  trouveront  leur  place  dans  T. 
nalife  raifonnée,  que  nous  ferons  fuciceflîvçment  d 
pièces  qui  font  émanées  des  différens  tribunaux. 

JMous  avons  vu  jufqu'à  préfent  uii  Monarque  d'ur 
efpcce  finguliere  ;  un  Monarque  qui  ne  peut  pas  faii 
des  loix,  qui  ne  peut  abroger  celles  qui  Ibnt  fait( 
contre  lui  même  ;  un  Monarque  qui  n*a  aucune  autc 
rité  qui  lui  foit  propre  ^  qui  n*eft  que  l'agent  de  j 
Société  qui  l*a  choifi ,  &  à  qui  il  doit  rendre  compt 
de  fa  geftion  ;  un'  Monarque  dont  on  régie  la  dépenl 
avec  une  économie,  qui  ne  lui  laiflè  point  de  fuperflu;  u 
Monarque ,  qu'on  ne  difpenfe  point  de  ce  que  la  pai 
vreté  a  de  gênant ,  de  ce  qwe  la  vie  commune  à  d 
pénible  dans  un  état  religieux  ;  un  Monarque  q\ 
dépend  par  la  nature  même  de  fon  état  j  par  l'obi 
gation  eflèntielle  de  fa  place  ^  par  les  fermens  les  ph 
fàcrés  i  par  les  engagemens  les  plus  indiffolubles  ^  d*u 
Supérieur  toujours  exiftant,  qui  i)eut,  quand  il  lui  plaii 
le  dépouiller  de  fon  empire  &  lui  enlever  fes  ftijets 
renverfer  .fon  trône  &  anéantir  fes  états;  le  confine 
dan&  fa  cellule,  ou  l'envoyer  aux  antipodes;  un  Me 
narque  enfin  fur  qui  fes  propres  fujets ,  par  la  con 
titution  même  du  gouvernement  j  fe  font  réièrvés  '. 
droit,  imprefcriptible  de  corrcûion  ,  de  dégradation 
de  dépofition  ,  d*expulfion 

Tel  eft  le  Monarque  Jéfuite ,  tel  eft  le  Despote  ù 
tramontain ,  tel  eft  le  Général  des  Solip/es ,  cet  homm 
formidable ,  qui  afpire  à  la  monarchie  e;Kclu(îve  de  Ti 
nivers  ;  dont  tous  les  efforts  tendent  à  amener  Tin 
tant,  où  il  n'y  aura  dans  le  monde  que  des  Jéfuite 
Rois  &  des  peuples  efclaves  ;  tel  eft  ce  Chef  ambitieux 
dont  le  fceptre  de  fer  fera  trembler  un  jour  les  Philc 
fophes  &  les  Magiftrats  François;  les  Sages  &  les  Quj 
kcrs  d'Albion  ;  les  hommes  bronzés  du  Chili ,  les  noii 
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d'Angola,  les  jaunes  de  Golconde,...  Ses  émiflaires, 
faratellites  armés  du  poignard,  ont  ordre  d'cnfan- 
jlinter  la  terre  &  un  efclavage  éternel  fera  le  prix 
de  leurs  forfaits. 

Tel  e(l  encore  une  foTS  le  Général  des  Jéfuitcs  que 
fti  fujets  peuvent  précipiter  du  Trône  en  vertu  des 
loix  conftitutives  de  leur  régime.  Examinons  un  mo- 
ment fi  les  cas  de  dcpofition  lont  chimériques.  Les 
Mapftrats  affirment  lî^'galement  le  pour  &  le  contre  : 
en  voici  plus  d'une  preuv(;*,&  je  n'en  indiquerai  que 
la  moindre  partie. 

D'abord  Me.  Dudon  aflure  que  Us  cas^  où  Ton  peut 
dépofer  le  Général,  yi»/  en  fi  petit  nombre  C^  de  tel  genre  ^ 
plis  rendent  prefque  la  fuppofitwn  chimérique,  (a)  Tl 
aiTore  dans  la  fnême  audi  nce  que  les  cas  de  depofition 
fint  vtïiiTABL'Eyi'E^T  chimériques,  (b)  Qn  voit  que 
'"Orateur  s^anime  inknfiblement;  le  ftile  acquiert  do 
la  vivacité  &  les  choîês  prennent  de  la  conîirtance.  Un 
^z prefque  chimérique  fe  trouve,  dans  la  chaleur  du 
dîfcours ,  véritablement  chimérique.  C'eft  ainfi  qu'un 
hommeprefque  mort  eft  un  homme  véritablement  mort, 
fi  le  miniftere  public   Tattefte  fur  la  foi  de  jerment. 

Me.  RfQUET  dit  aux  chambres  aflemblées  que  les 

cas  de  depofition   font  des  cas   que  la  Société  à  bien 

$révù  qu^ elle  ne  trouverait  jamais,  (c)  11  ajoute  que  ce 

font  des  cas  imaginaires.  Il  entre  dans  un  détail  que 

Bous  reprendrons  bien-tôt. 

Un  autre  Magiftrat  de  !a  m': me  clajfe  affirme  que  U 
Société  C9nferve  la  propriété  du  pouvoir ,  &^  que  P effet  prin^ 
tipalde  cette  propriété  eft^  que  le  Général  peut  être  dépofi 
fil  abufe  de  fon  autorité.  (.d)Il  ajoute  que  le  Général 
efttoujours  tetenu  par  la  crainte  de  ,1a  dc'pontion,  quoi- 
qu'il ne  puiffe  être  dépofé  que  dans  des  cas  imaginaires. 

■•   (a)  C.  R.  1^  Bourdeaux  p.  24.        (b)  Ibid.  p.  97. 
(c)  C.  K,àT«uloufc  p.  109.  (dj  C,  R.  paxMe  Chnlret  p  ij, 

Tçmi  /.  N 
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Me.  RiPEUT  prétend  que  le  pouvoir  du  Général    ^ 
ahfolu  ;  il  va  plus  loin  ;  il  prouve  férieufcment  que     iff 
Général  des  Jié fuites  ejl  un  Monar^te  Dieu,  (a)  Tout 
cela  ne  Pempêche  point  d'avouer  que  ce  MùnargrMdi 
Dieu  peut  en  certains  cas  être  dépofé  ;  il  ajoute  fen- 
teatieufement  que  c'^efi  là  le  fort  des  ûefpotes  &  la  rer/- 
Jûurce  de  Tefclavage  ;  que  PinfurreÔion  des  Pravinciaa^^ 
/[ui  fe  rajfemblent..*.  peut  bien  fervir  de  centrepaids  t^^ 
pouvoir  abfolu  ,  quoiqu'il  répugne  dans  les  termes  it 
qu'un  pouvoir  iU^folu  ait  un  contrepoids  fans  cefife  ^ 
d'être  abfolu.  Il  dit  ingénieufement  que  la  congrégatio  x^ 
générale  eft  la  réfurreSlion  des  Çadatfres;  que  cette  ré-^ 
furreftion  n'eji  pas  un  miracle  facile  à  opérer,  à  moinî^ 
que  la  mort,  du  Général  ne  leur  rende  leur  exiftence  -' 
C  b  )  c'eft-à-dire  que  la  mort  du  Général  donne  rexiftenci^ 
&  crée  les  Jéfuites,  &  la  congrégation  générale  reflux- 
cité  les  Jéfuites  créés,  Çc  qui  fans  doute  avoient  été 
créés  cadavres^  Me.  de  Monclar  eft  un  Dialeélicieir 
admirable;  il  oublie  dans  ce  moment  que  le  isiracle  der 
la  réfurreétion  s'eft  opéré  plus  d'une  fois^  fans  que  lar 
mort  du  Général  eut  rendu  aux  cadavres  leur  exifienee^ 

Le  même  Magiftrat  aflure  que  la  dépofition  du  Gé- 
néral eft  un  cas  métaphifique;  (c)  &  il  ajoute  aufll- 
tôt  que  c'efi  dans  le  fixieme  cas  qu'tft  le  grand  danger  \ 
le  Général  a  beaucoup  à  craindre  ^ditAl^s^ il  s'' écarte  de  la 
do&rine  de  la  Société.  Il  attefte  la  foi  de  fes  fermens  que 
fajfemblée  de  la  congrégation  n'eft  Jamais  néceffaire  que 
pour  Téleàion  du  Général^  &  que  c^efi  au£fle  Seul  cas 
eu  elle  foit  convoquée'^  il  ajoute  tout  de  fuite  qu'on  à  vu 
des  exemples  contraires,  (d) 

Il  affirme  que  fuivant  Tlnftitut  les  congrégation» 
doivent  être  tenues  très-rarement ^  hors  le-  cas  d'éleâioft 

(a)  Volez  les  textes  indiquas  ànns  rimpuiatios. 

(b)  Note  23.  de  Me.  Kipcrt.  p,  345. 
(e)  Ikid.  p.  34S.  (d)  Ibid. 
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du  Général.  Ce  tris-rarement  qui  ne  fè  trouve  point 
dans  Wnftitut,  (  la)  Ç\pî\^t  jamah ^  ajoute  ce  c^/^îr# 
iSagifirût.  Je  ne  compte  points  continue-t-il ^  la  V,  la 
VI  >  la  XI,  &  la  XIV.  congrégation  j  qui  quoique 
tenues  par  ordre  dia  Souverain  Pontife,  &  pendant  la 
Vie  du  Général ,  li'ettipéGhent  point  que  trh  rarement  ne 
fignifie  jamah,  (  a  } 

Le  mi&me  Magiftrût  dit  encofe  qu'tnnocônt  X.  avoit 
ordonné^  que  la  congrégation  générale  fè  tint  tous  les 
êns  ;  que  le  Général  a  fait  d'abord  fufpenÂre  &  enfin 
tH>oqueir  le  Bref  d'Innocent  X ,  &  qu'on  n'en  a  plus 
tenu  que  dans  la  vacante  du  trône.  (  b  )  Tout  cela  fig- 
nifie feulement  dans  la  bouche  de  Me^  Ripertf  qu'en 
Vertu  du  Bref  d'Innocent  X  la  congrégation  générale 
"Ijôvoit  s'aflembler  non  pas  tous  les  ans^  mais  tous  les 
neuf  ans;  que  le  Général  à  exécuté  comme  nous  avons 
vu  le  Bref  d'Innocent  X ,  au  lieu  de  le  faire  fufpendre  \ 
^u'il  a  été  révoqué  prefqu^auflTjtôt^  c'eft-à-dire  qu'il  y 
en  eut  au  moins  trois,  qui  ont  été  convoquées  par  celui 
qui  occupoit  le  trône^  U  n^en  ai-je  pas  di;  aÎTcz  pour 
feire  mourir  de  confufion  j  un  faufl'aire  moins  aguerri 
que  l'orateur  Provençal,  &  n'eft-il  pas  confondu  pai? 
fon  propre  témoignage? 

Mais  quels  font  enfin  ces  cas  chimériques^  imaginai* 
tes^  mitaphifiques  ^  où  le  Defpote  peut  être  légitimement 
détrôné  par  fes  efclaves?  Ecoutons  l'un  des  Commiflài- 
tes  de  la  féconde  claflè.  (g)  ^  Les  cas  de  la  dépofi- 
^  tion,  fi^xés  pat  les  conftitutions ,  fe  réduifent  à  fix^ 
^  dit  ce  Magiftrat  aux  chambres  aflemblées  ;  commet- 
^  tre  des  péchés  mortels  qui  iroient  jufqu'à  l'acte  ex- 
^  térieur,  blefler  quelqu'un  avec  une  arme  dangéreufe^ 
^  divertir  les  revenus  des  Collèges ,  &  tenir  une  mau^ 
„  vaife  doétrinc.  ^ 

*      (t)  Aix  îîote  24.  p.   }$?.  (h)  lbf(î. 

(  t  J  C.  K.  Fax  Me.  Ch.lv^t  p.  z  j. 
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Les  auteurs  des  C.  R.  font-ils  bien  perfuadés  que  ccf 
font  des  cas  métapbifiques  ?  Veulent-ils  férioafcment  le 
perfuader  aux  autres?  C'eft  un  problème  qu'ils  réfou- 
dront  eux-njêmes. 

Selon  Me.  Caradene ,  le  Général  pourroit  être  dépofé 
s'il  dsvenott  imbécile^  &  dans  cinq  cas  qui  ne  peuvent 
guère  fe  préfenter  ,  parce  qu'il  faut  des  aSes  extérieurs 
pour  la  preuve.  Qu'on  n'oublie  point  que  le  troifîeme 
de  ces  cas  c*efi  de  prendre  quelque  cbofe  des  revenus  des 
CoiUgei\  le  quatrieiîiede/lr/rtf  des  dons  à  quelqu'^un  bors 
de  la  Société  &c,  (a) 

Selon  Me.  Caradene  &  tous  fes. collègues,  Thirfe 
Gonzalés  fut  yî^r  ie  point  d'être  dépofé^  quoique  les  cas 
de  dépofition  foient  chimériques.  Le  fait  eft  abfolument 
faux,  mais  ce  menfonge  forme  pour  les  Magiftrats  une 
difficulté,  que  l'Orateur  Breton  réfout  en  définiflànt 
que  cet  exemple  ne  prouve  rien,  Gonzalés,  dit- il,  atta- 
quoit  une  des  doârines  favorites  de  la  Société.  Mais  le 
cas  de  dépofition  pour  mauvaife  dodlrine  eft  de  tous  le 
plus  idéal ,  fuivant  Me.  Riquet.  Celui  cî  rompt  le  nœud 
Gordien,  &  écrafe  les  contradidleurs  en  leur  fignifiant 
que  Pautorité  ne  répond  point.  Me.  Caradene  pro- 
nonce que  cet  exemple  ne  prouve  rien;  il  daigne. cepen- 
dant éclairer  le  lefteur  en  ajoutant  que  ce  fut  un  fana-- 
tifme  qui  penfa  être  détruit  par  un  autre,  (b)  Il  y 
avoit  dans  la  Société  fous  le  Général  de  Gonzalés,  deux 
fanatifmes  ;  celui  de  la  bonne  doétrine  &"celui  de  la  mau-^ 
vaife.  Cette  réflexion  eft  une  réponfe  à  bien  des  difficultés. 

Ecoutons  encore  Me.  Riquet  qui  répondra  pour  tous: 
Le  G  énéral  des  Jéluites ,  dit-il ,  efi  bien  à  Pabri  par  fin 
âge  &  fin  état  des  deux  premiers  excès  ;  c'eft-à-dire 
qu^  fon  âge  qui  n'eft.  pas  toujours  décrépit;  (c)fon 

(a)  !•  c.  R.  i  Rennes  p.  i«J.  (b)  Ibîd.  idj. 

(c)  Le  fameux  Aqntvira  a'ctoit  âge   que  dt  37  aas  qagad  il 
fut  nommé  Diffotf, 
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èaf  qui  le  conftitue  le  Chef  d'une  troupe  d'Aflafins  ;  fa 
flaee  de  Defpote  qui  lui  rend  tout  facile,  le  mettent  à 
l'abri  de  commettre  un  péché  mortel  qui  iroit  jufqu*à  Pex» 
teneur.  Cela  n'eft-il  pas  évident?  Vit-on  jamais  un  Ty- 
ran, un  Defpote,  ou  même  un  homme  en  place ,  com- 
mettre un  péché  mortel  après  TAge  de  cinquante  ans? 
C'eft  cette  heureuie  impoffibilité  qui  rafliire  les  Magif- 
trats.  Ils  favent  bien  qu'un  Procureur-Général,  un 
Subflitut,  un  Sous-doïen ,  un  Commiflaire  nommé  par  ■ 
la  Cour  eft  à  r abri  par  fon  âge  &  fin  état  de  commet- 
tre un  péché  mortel  qui  iroit  jufqu'à  l'extérieur,  tel 
qu'une  calomnie  juridique,  une  impiété  léi^ale,  une 
héréûe  enrégiftrée,  un  menlbnge  imprimé  &c  &c  &c. 
En  parlant  du  troifieme  &  du  quatrième  cas  de  dé- 
pofition,  qui  confilteroit  à  s* approprier  les  revenus  d'un 
Collège ,  ou  à  les  donner  à  un  étranger,  Me.  Riquet 
3it  qu'il  n'est  pas  vnAiiEMJiLABLE  que   le  Général  en 
fiit  jamais  tenté.  Cependant  les  Jéfuites  François  font 
exterminés   parce    que   le   Général   à  droit  d'aliéner  • 
c'eft-à-dire,  que  l'équité  vouloit  qu'un  profcrivit  qun- 
txe  mille  citoïens,  parce  que  leur  Supérieur  avoit  un 
pouvoir,  dontiV  n'ejl  pas  vraifemblahle  qu'il  fut  jamais 
tenté  de  faire  ufage;  c'eft-à-dirc  ;  que  c'eft  une  chimère 
de  fuppofeji:  que  le  Général  fiit  :entd  de  s'approprier 
quelque  choie ,  quoi,  qu'il  mérite  que  toutes  les  puif- 
lances  concourrent  à  le  dépoiiiller,   parce  qu'il  eft  pro- 
priétairede  tout;  c'eft-a-dire  en  un  mot,  que  c'elt  man- 
quer deTefpecft  aux  clafies  que  de  ne   pas  concevoir 
l'identité  de  ces  deux  propofitions  :  Le  Général  des 
Jéfuites  s'approprie   tout;    il  n'cft   pas   vraifemblahle 
qu'il  foit  jamais  tenté  de  s'approprier  quelque  chofe. 
Quant  au  cinquième  cas  de  dépoUtion  ,  qui  auroit 
lieu  fi  le  Général  aliénoit  les  biens  ftahles  d'aune  maifin 
ou  Collège^  Me.  Riquet  demande;  quel  intérêt  peut  jck-' 
piais  avoir  un   Qinéral  d^  difoudre  un  grand   CoiUge 
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4t aliéner  une  grande  maîfûn  ?  Ainfi  h  cas  d'aliinathn  «i$ 
ce  fie  ejpéce  cft  un  cas  Chim£KJ.QUE  qui  tf$peul  jamati 
fe  prifenter.  Et  cependant  les  Jéfukes  François  font 
exterminés,  par ceque  leurs  ét^bliflem^sns  font  à  la  merâ 
du  Despote  qui  peut,  qu^nd  il  lui  pl^it,  les  diflbudre, 
jOu  les  aliéner.  Nous  verrons  bientôt  que  la  diftinâion 
qu'on  met  ici  entre  un  grand  &  un  petit  Collège ,  eft 
fondée  fur  la  falfification  d'un  texte  de  nnftitut. 

Enfin  U  fixieme  &  dernier  cas  dt  dép^fition  eft  celui 
de  mauvaifc  daùrinf.  Il  faut  c^venir^  dit  toujours  Me. 
S^iquet ,  que  et  cas  ejl  de  tous  ^  plus  idéai.  (  a  }  R.é^ 
pondre  de  la  forte  n'efi:  ce  pas  dire  à  la  nation  que 
Fé^toriti  &:  fyrtout  Pautorité  abufive,  ne  répond  pQim$^ 
Cet;ç  multitude  d'imbéciles  qui  croient  dans  la  finapli- 
.tité  de  leur  efprit ,  qu'on  ne  peui  pas  être  le  Chef  d'une 
groupe  de  régicidçs  fans  être  foi-m^me  un  fcélérat  coa- 
fpmmé ,  croiroiei)t-ils  fur  la  décifioa  du  miniftere  pul 
tliç,  que  le  Chef  de  la  Société ,  qu'o^  pl^cç  àcotérdu  Vieux 
de  U  montagne,  &  fort  au  ddTus  de  l'ufurpateur  Crom- 
well ,  eil  métapbifiquement  incapable  de  commettre  fin 
fécbé  mors^l  qui  aille  jufqu'^à  Fixtirieur  f  Le  Vieux  de 
la  r^ontagne  étoit-il  par  fin  dge  à  l'abri  de  commettre 
un  péché  mortel?  Cette  cabale  forcenée  qui  depuis 
plus  d'un  fiécle ,  &  avec  trop  de  fuçcè*  fappe  fourde** 
ment  le  trône  &  l'autel,  croira- t-ellç  en  vertu  de  To- 
racle  légal  de  Me,  Riqùet ,  que  fuppofer  dans  le  Gé- 
néral d'une  Société  perfévér^unment  coupable  de  toutes 
les  héréfies ,  &  du  renverfemcnt  de  l'Evangile ,  une 
ffiai4Vaifi  deSlrine ,  c'eft  de  tous  les  cas  le  plus  idéale 
]Les  M^giftrats  eux-mêmes  croient-ils  de  bonne  foi, 
qu'un  Defpote ,  qui  tient  le  gouvernail  de  h  dUtring 
(  b  )  dans  une  Société  qui  combat  par  fylUme  toutes 

(t)  C.  R.  i  Touloufcp.  XI3.  &  fuiv. 

(b)  C*eft  l'czpiefSon  favorite  du  MagiftraC  Théologien,    qui  pxo« 
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fa  vérités  de  la  relij!;ion  ;  qui  a  été  fans  interruption 
k  avec  la  permtjjîon  du  Général ,  Pécole  de  toutes  les 
crreiirs  &  -de  tous  les  crimes  ;  croient-ils  qu^un  tel  Mo- . 
narque,  maître  de  Pâme  de  tous  fes  fujets ,  ne  fë  rend 
jamais  coupable  de  mauvaife  doSlrine^  ne  peut  jamais 
être  convaincu  d'avoir  commis  un  péché  extérieur? 
La  plume  me  tombe  des  mains,  &  je  n'ai  pas  le  cou- 
rage de  m*arrêter  plus  longtemps  à  réfuter  des  extra- 
vagances ,  qui  fe  détruifcnt  affcz  d'elles  mêmes.  Nous 
dircâterons  en  fon  lic3u  ce  que  le  niiniftere  public  a 
imaginé,  pour  prouver  que  le  Général  eft  propriétaire 
de  tout. 

Nous  avons  démontré  que  le  Général  des  Jéfiiites 
Jï'èftni  Defpote,  ni  Monarque,  ni  Légiflateur.  Les  claf" 
fit  ont  décidé  le  contraire  fur  le  témoignage  du  miniftere 
public,  &  le  miniftere  public  a  fondé  fon  témoignage 
fur  un  texte  de  PInihtut ,  ou  plutôt  fur  la  falfification 
d'un  texte  de  PInftitut.  La  conftitution  de  la  Socié- 
té ,  dit  rOrateur  Breton ,  n'eft  pas  aufli  aifée  à  définir 
qn^on  pourroit  le  penfer.  (a)  Cependant  il  la  définit 
auffi-tôt  avec  une  facilité  admirable.  Son  gouvernement, 
eft  monarchique,  dit-il,  ^  ne  dépend  que  de  la  volonté 
iun  Supérieur  fubordomié  au  Pape,  (  b  )  Monarceia 
EST  in  dtfinitionibus  unius  Super  torts  arhitrio  contenta^ 
porte  la  Bulle  de  Grégoire  XIV,  159 1 

^  Le  Defpotifraedu  Général,  dit  ailleurs  le  même  Ma- 
^  giftrat ,  (c)fut encore  un  desmoïens  queles  Papes  adop- 

Kifcfc  tenoit  b i9Hvtrnul  de  11  xeligion.  eUe  feioit  bientôt  naufrage». 
&  Me.  Ripctt  s'en  confolcxoit ,  en  pïCûiiot  U  ^«uvirnAil  de  U  Pliilo- 
Ibphie  à  Ja  u)ode. 
(a)  I,  C.  R.  i  Rtanes  p;  js. 

(  Il  )  Ces  mots  fuhnUuné  «#  Pdfe .  oe  (ont  point  dans  le  texte  s 
Jtfe.  Canidene  le  faliifie  poui  y  tiottfei  la  iiibocdinacion  du  Génèxal 
au  Pape ,  (a«is  Tonger.  qu'il  doit  établix  dans  la  fuite  la  fuboxdiaatioA 
du  Pape  au  Généinl.  Volez  la  p.  iio.  &e, 

(çj  1.  C,  a,  à  Reuues  p.  j;o,  lii. 

•      N4 
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terent  pour  étendre  &  foutenir  lé  leur  (  ij)  Gr^' 
goire  XiV    s'explique  fans  détour  :  La  raifon,  d-i^ 
ce  Pape  Ligueur ,  enfeigne  que  le  gouvernement  d  ^* 
Jéfuites  doit  être  monarchique;  cette  déclaration  ^£^ 
claire,  nette,  fans  équivoque,  Se  nous  n'avons  p^^ 
befoin  de  chercher  dans  des  conjeéiures,  le  defTein  d 
la  Cour  de  Rome ,  ni  de  vous  repréfcnter  les  œnfé 
quences  qui  en  réfultent  pour  les  Etats  Chrétiens 
^  tant  de  la  part  des  Papes  que  de  la  Société.  L'expé 
^  rience  fur  ce  point  ne  nous  en  a  que  trop  appris. 
(14)  (^roiroit-on  que  malgré  cette  déclaration  claire  & 
ftette  ,  la  conftitution  de  la  Société  fCeft  pas  auffi  aifie  à 
définir  qu'on pourroit  le penfer^ 

Mais  n'incidentons  pas  fur  un  point  auffi  grave;  le 
concert  des  Magiftrats-Orateurs  forme  feul  un  argu- 
ment invincible..  Suivant  Me.  Joly  de  Fleury  ^,  Ignace 
^  a  voulu  que  le  gouvernement  de  la  Société  fût  mo- 
^  narchique ,  &  ne  dépendît  que  de  la  volonté  d'un 
^  feul  Supérieur.  (  a  ) 

Me.  Dudon,  qui  voit  dans  le  Général  des  Jéfuites, 
un  Monarque^  s'exprime  ainfi  :  Grégoire  XIV, àécXair^ 
que  le  gouvernement  des  Jéfuites  étoit  monarchique  ; 
MoNARCHiA  EST  IN  definitionibus  unius  Superioris  cùn^ 
tenta.  (  b  )  Les  autres  orateurs  répètent  la  même  chofe 
prefque  dans  les  mêmes  termes.  Ils  n'allèguent  point 
d'autres  preuves  que  celle  qu'on  vient  de  lire  8Î*  que 
nous  allons  apprécier. 

Je  dois  d'abord  avertir  que  le  miniftéte  public  ne 
relî)eéie  ni  le  public  ni  la  vérité.  C'cft  pour  venger  l'un 
&  l'autre,  que  j'entre  dans  dès  difcuffions  trop  nécef- 
faires  pour  pouvoir  paroître  minutieufcs.  C'efl:  tou- 
jours ou  fpr  l'altération  du  texte  même ,  ou  fur  une 
traduction  infidèle  que  les  Magiftrats  établiflent  leurs 

(a)  C.  R,  à  Paris  p.  tc, 

(b)  C.  R,  à  Bouidcaux  p.  iç^ 
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preuves: je  veux  que  tout  leéleur  en  juge  par  lui-mê- 
ôe.  Les  Orateurs  do  Rennes  &  de  Bourreaux  fe  pré- 
fentent  les  premi  ts;  tous  les  d-.ux  ont  falllfié  le  texte, 
ils  ne  font  pas  même  uniformes  dans  la  falfification  qu'ils 
çnfbnt,  tant  il  eft  vrai  qi.c  Timpotture  fe  dément  tou- 
jours. Voici  d'abord  la  traduction  littérale  du  texte  ori- 
ginal que  je  tranfcris  en  Note.  (  15  ) 

„  Confiderant,  dit  le  Pape,  qjie  la  manière  de  trai- 
^  ter  les  affaires  &  de  les  décider  par  jijfemblées  Capitulai- 
^  r«,  ruineroit  de  fond  en  comble  le  régime  de  la  So- 
^  ciété  :  car  quoiqu'Ignace  ait  placé  auprès  de  tous  les 
^Supérieurs,  même  du  GénCral,  des  hommes  choifis 
„  pour  former  leur  Confeil,  &  pour  les  aider  de  leurs 
^  lumières  &  de  leur  expv!rricnce  ;  cependant  il  a  voulu 
»  que  dans  ces  cjnfeils,  le  fuûrage  du  Supérieur  fut  le 
„  feul  décifif  &  qu'en  ce  point,  le  régime  de.  la  Société 

„  imitât  h  gouvernement  monarchique 

Le  texte  finit  par  ces  muts  :  monurcbicam  tamen  £?  i/i 
definitionibus  unius  fuperioris  arbitrio  contentam  ejje  decre- 
Vtt.  je  demande  à  ceux  mêmes  qui  n'entendent  pas 
mieux  le  latin,  que  les  commiflaires  nommés  pour  exa- 
miner Tlnflitùt , s'ils  lifent  dans  ce  texte  ces  deux  mots 
décififs  :  Monarchia  est,  que  MM.  Caradcne  Sz:  Du- 
don  y  ont  vu?  En  réfultât  il  le  môme  fens,  on  con- 
viendra  du  moins  que  ces  deux  mots  ne  s'y  trouvent 
pas,  &  quand  il  s'agit  de  définir  la  nature  d'un  gou- 
vernement, &  de  le  profcrire  en  vertu  de  la  définition 
qu'on  en  donne,  n'eft  ce  pas  un  crime  d'altérer  les 
termes  fur  lefquels  on  fonde  le  motif  de  cette  profcrip- 
tion  ?  je  demande  encore  fi  c'eft  pour  arrondir  la  phrafe 
que  Me.  Dudon  tronque  de  nouveau  le  texte  déjà 
falfifié  par  Me.  Caradene,  &  fait  difparoître  un  mot 
qui  n'eft  pas  indiflërent  (^  Arbitrio^  ?  Peut-on  s'empê- 
cher de  conclure,  qu'ils  n'ont  lu  ni  l'un  ni  l'autre  le 
texte  qu'ils  citent,  &  qu'ils  ciit  cri:  que  pour  periliaucr 
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aux  chambres  aflèmblées  &  aux  imbéciles  difperfés, 
que  le  gouvernement  des  Jéfuites  étx)it  monarchique  & 
par  conféquent  abominable,  il  Tuffifoit  d'imaginer  &  à9 
prononcer  cet  oracle  décifif;  Monarchia  est,  c^efi  um 
monarcbie^  S'il  n'étoit  pas  queftion  de  la  Société,  on 
concluroit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'il  eft 
plus  aifé  de  trouver  des  Magiftrats  fauflaires  que  des 
Jéfuites  Rois;  les  arrêts  fëroient  dans  Tefprit  de  tout 
le  monde ,  ce  qu'ils  font  dans  i'cfprit  de  ceux  à  qui  U 
paffion  n'ote  pas  la  liberté  de  téfléchir ,  ils  feroient  Top- 
probre  de  ceux  qui  en  font  les  auteurs ,  8ç  lu  glpij:e.4« 
ceux  qui  en  font  les  vi^îlimes. 

LK)rateur  de  la  ciafe  métropolitaine  n'aiterë  point  la 
texte;  c'eft  aflèz  pour  lui  d'^en  donner  en  letrre  itali- 
que une  traduétion  infidèle.  Ignace  a  voulu,  dit  ce  Ma- 
giftrat,  que  le  gouvernement  de  la  Société  fût  ijioîiar*- 
chique ,  &  ne  dépendît  que  de  la  volonté  éPan  feui  Stt' 
férhur^  c^eft-à-dire  du/eul  Gtniral^  comme  il  Texpli- 
que  dans  un  autre  endroit.  C  a  )  Je  prouverai  tfien-tôt 
que  c'eft  faire  dire  à  Tlnftitut  ce  qu^îl  ne  dit  point ,  U 
on  m'accordera  fans  doute  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  droi- 
ture a  corrompre  le  fens  du  texte ,  qu'à  çn  altérer  ks 
expreffions. 

Me  pardonnera-t-on  de  joindre  au  miniftere  public 
de  la  capitale,  le  premier  Avocat  du  Roi  de  la  Séné- 
chauffée  de  Lion  ?  Me.  Jean  François  Tolozan  a  voulu 
prouver  à  la  nation,  qu'il  peut  fe  trouver  dans  un  tri- 
bunal fubaltcrne,  des  Magiftrats  capables  d'imiter  les 
grands  modèles ,  fe  que  les  plus  bafles  claffei  peuvent 
aller  de  pair  avec  la  clafe  de  PbilofofbU^&onx.  Me.  Joly 
cft  POrateur.  La  traduction  de  ce  fremier  jfv4ica$  dn 
Roi  a  été  adoptée  par  la  pluralité  de  ceux  qui  compo- 
fent  cp  Tribunal.  „  La  manière  générale  d^  gouv^i- 

(h)  C,  J?..  i  fwi$  p.  îtf^ 
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^  lier,  dit  Me.  Tolozan,  fera  monarchique  &  renfermée 
^  dans  les  ordres  arbitraires  du  Supérieur.  ,,  (  a  )  Les 
Officiers  de  la  lénéchauffée  concluent  de  ce  texte,  que 
les  Jéfuites  font  vœu  d'obéir  au  Générai  fcul^  par  op- 
poffîtion  aux  autres  religieux  qui  font  vœu  d'obéir  à 
kuri  Sifpirkurs  en  général.  Cette  conclufion  eft  aufli 
feaffe  que  ridicule  ;  on  fait  bien  que  d^ns  la  Société 
commedanstous  les  autresordres  religieux,  les  Supérieurs 
fobaltstnos  ont  le  droit  de  commander ,  mais  on  fait 
tàcn  ftuflj  que  la  vérité  ne  fortit  jamais  du  fcin  de  Wm- 
pofturc,  qoe  le  mçnibnge  m  produit  que  le  menfonge> 
&  qu'une  conféquençe  abfurde  fuit  toujours  d'un  priu* 
^pe  extravagant. 

On  a  vu  par  la  traduction  littérale  que  nous  avons 
jupportée  plus  haut,  que  dans  le  texte,  dont  on  abule» 
ilne  3'aglt  ni  du  Général ,  nid'un  feul  Supérieur.  Grégoire 
nV  dit  feulement  que  dans  la  Société ,  les  aSàires  ne 
fe  décideront  point  à  la  pluralité  des  fufirage$,  parce 
que  les  Aflemblées  Capitulaires  ne  doivent  poii^t  y  avoir 
lieu.  Ceux  j  dont  on  demande  l'avis ,  n'ont  que  voix  con- 
fultative  ;  la  déçifion  eft  fondée  fur  le  fuiBrage  du  Su^- 
périevr  /culj  quel  qu'il  foit;  ttnius  Superioris  arbltm. 
jgu'on  lifc  le  texte  entier  ;  on  fera  forcé  d'avouer ,  qu*il 
tfdl  point  fufceptible  d'un  autre  fens. 

Nous  démontrerons  bien- tôt  que  le  Général  des  Jé^ 
fuites  n'*eft,  &  ne  peut  être  propriétaire  de  rien;  nous 
avons  vu  qu'il  peuc  être  puni ,  dégradé,  dépofé  par  la 
Société  dont  il  eft  le  chef;  ^  l'Inftitut  ne  donne  au  Gé- 
„  néral  des  Jéfuites  ni  des  efclaves,  ni  même  dçs  fujets, 
^  voulant  qu'il  n'ait  que  des  amis  &  dès  enfans  ;  il  nç 
^  l\aivironne  ni  de  victimes  ni  même  de  courtifans ,  vou- 
^  lant  que  ceux  qui  l'encourent  foient  fcs  Confeillers 
^  8c  fes  Coopérateurs  ;  le  fceptre  qu*il  confie  çntre  fcs 


Vf 


204  Compte  hendu  au  Public. 

« 

„  mains ,  eft  celui  de  la  douceur  &  le  trône  fur  Iquei 
^  il  l'élevé,  celui  de  la  charité;  il  défend  également  au 
Supérieur  de  fçouverner  par  la  violence,  &  à  Pinfé- 
rieur  d*obéir  par  la  crainte;  l'empire  de  la  terreur 
^  eft  diamétralement  oppofé  à  fon  empire,  &  le  feul 
derpotifme  qu'il  tolère  eft  celui  qu'exercent  fur  la 
confiance,  fur  l'amour,  l'amour  &  la  confiance.  Telle 
doit  être  la  conduite  du  Général,  tels  doivent  être 
fes  fentimens  :  „  s'il  venoit  a  en  changer ,  riniftitut 
^  veut  qu'on  le  change  lui-même.  Or  quel  Defpott 
^  que  celui,  qui  eft  obligé  de  rendre  tous  fes  fujets 
„  heureux  fous  peine  de  n'en  plus  avoir  !  Quel  Def- 
^  pote  que  celui  pour  qui  remploi  de  commander  eft 
^  une  tâche  cent  fois  plus  pénible  que  celle  de  lui 
^  obéir  !  qui  voudroit  être  Defpote  à  cette  condition  .^  (a) 
Concluons  avec  ceux  qui  entendent  le  latin,  qu'en 
vertu  des  Bulles  des  Souverains  Pontifes,  le  gouverne- 
ment de  la  Société  eft  monarciiqus^  dans  ce  fens  que 
l'autorité  eft  exercée /^r  un  feul^  fans  qu'il  en  ait  la 
propriété,  puifque  l'autorité  fuprêaie  règne  toujours 
dans  la  Société,  qui  après  en  avoir  revêtu  le  Général, 
ne  peut  jamais  fe  deflaifir  du  droit  de  l'en  dépouiller. 
Tout  cela  eft  fondé  fur  des  principes'inconteftables,  que 
les  Magiftrats  ne  combattent  qu'avec  les  armes  d'ua 
despotifme  plus  réel  que  celui  du  Général ,  des  Jéfui- 
tes;  que  les  auteurs  des  comptes  rendus  ne  réfuteront 
que  par  des  fophifmes  infidieux ,  toujours  fondés  fur 
des  textes  mutilés,  falfifiés  ou  infidèlement  traduits.  (  16) 
Veut-on  fe  former  une  idée  jufte  du  régime  de  la 
Société  ?  L'Inftitut  confond  dans  quatre  lignes  tous 
les  volumineux  libelles  des  Magiftrats  Orateurs.  Je  ne 
crois  point  faire  tort  aux  clajfes  en  affirmant  que  Tau- 
ifeur  de   ce  pieux  Inftitut    le  connoiflToit  mieux  que 

(t}  Apologie  4e  l'iJifikRt  U|  jaxtie  p,  S;.  ^^ 
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ceux  qui  n'en  entendent  pas  môme  la  langue.  Oppo- 
iôiu  S.  Ignace  à  Me.  Rîpert  &  à  Tes  collègues  ;  le 
contrafte  eft  parfait.  Le  Public  Chrétien  décidera 
quel  eft  le  nom  qui  convient  à  celui  qui  balancera  en- 
tre ces  deux  autorités,  ou  qui  trouvera  celle  des  au- 
teurs des  comptes  rendus  prépondérante. 

^  n  importe  grandement,  eft-il  dit  dans  PInftîtut, 

^  que  les  Supérieurs  particuliers  aient  beaucoup  d'au- 

y^torité  .fur  les  inférieurs,  &  le  Général  fur  les  Supé- 

«  rieurs  particuliers,  &/j5(wr/V/^y»rfeG^fr^r^/:  enforteque 

j  Tous  aient  le  pouvoir  le  plus  ample  dés  qu*il  s'a- 

„  gira  de  fiiire  le  bien,  &  qu'au  contraire  Tous  fe  trou- 

„  vent  dans  la  fubordinaiion  la  pins  étroite ,  s'il  leur  pre- 

^  noit  envie  de  faire  le  mal.  ,,  (  17  )  Ce  langage  n'ejft 

pas  équivoque;  il  renverfe  cet  édifice  de  menfonge, 

que  les  Magiftrats  ont  élevé  far  les  débris  de  la  juf- 

tice,  de  la  probité,  de  la  religion;  il  prouve  que  1« 

Général  des  Jéfuites  n'eft  pas  Defpote ,  puifqu'il  ne  peut 

difpofer  de  fes  inférieurs  que  de  la  manière  réglée  par 

l'Inftitut  ;  puifqu'il  ne  peut  difpofer  de  lui  môme  &  de 

ce  qui  le  regarde;  puifque  fon  empire  n'eft  fondé  ni 

fur  la  crainte,  ni  fur  le  caprice,  ni  fur  la  confufion, 

mais  fur  la  régie,  fur  Tordre,  fur  l'amour. 

Ce  langage  prouve  encore  que  le  Général  n'eft  pas 
Monarque  dans  toute  retendue  de  ce  ternie.  Il  ne  peut 
faire  ni  abroger  aucune  loi  ;  fon  autorité  n'eft  donc  pas 
légillative:  il  peut  tout  pour  édifier'^  il  ne  peut  rien  pour 
détruire;  fon  autorité  n'eft  donc  pas  abfoluerll  eft  fou- 
rnis au  chef  de  l^F.glifc ,  à  la  Congrégation  générale;  fon 
autorité  n'eft  donc  pas  indépendante  :  il  peut  être  dé- 
pofé;  fon  autorité  n'eft  donc  pas  perpétuelle  :  mais  une 
autorité  qui  n'eft  ni  perpétuelle,  ni  indépendante,  ni 
abfblue^  ni  légillative ,  eft-elle  monarchique  dans  toute 
rétendue  de  ce  terme?  (a) 

•    (a)  Voiez  TApologiç  de  Tlaftitut  II.  Pactie  p.  lo;  .  -,    ' 
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II.  Après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  nous  fonmi# 
dirpenfés  d'examiner  fi  le  Général  des  Jéfuites  eft  indé- 
pendant de  la  Société  qui  l'a  choifi.  Les  Magiftrats  qui . 
fe  font  furpaflës  pour  donner  quelque  vraifëmblanee  ip 
cette  aflèrtion  ^  ajoutent  pour  la  tendre  p\m  plaufiblCf 
que  le  Général  eft  au-deflus  de  la  régie  qu^il  a  juré 
d'obferver.  ^  Le  Général  a  plus  de  force  que  la  régie 
^  elle-môme...  Il  peut  commander  à  toust  dit  un  des 
^  Comniillaires  de  la  féconde  clafle;,  tatidîs  que  lesîé- 
^  gles  ne  commandent  à  perfonne.  ^  C  ^8^ 

Le  Magiftrat  deBefançon  remarque  que  „  quoîqwlet 
^  conftitutions  n'obligent  point  même  fous  pdne  de  pé- 
,^  ché  venJel,  il  eft  à  la  prudence  du  Supérieur ,  fri   _ 
^  cependant  le  fera  trh-rarement ,  d'ordonner ,  fuivant  lea   | 
^  perfonnes  &  les  chofes,  ce  qui  lui  paroîtra  plus  ptOK  ■  \ 
^  pre  au  bien  général  ou  particulier*  ^  M.  le  Commit*    - 
faire  n^a  pas  daigné  fe  reftraindre  à  la  traduftion  li^ 
terale  du  texte  qu'il  cite,  mais  après  cette  analifefih 
perficielle  il  fait  cette  judicieufe  exdamatiofl.  :  ^  RÉ- 
^  OLE  ÉTONNANTE,  dit-il d*un  air  étonné^  Règle  éton-» 
NANTE  qui  paroît  n'en  établir  aucune^  que  le  fens  par- 
tie vilier  des  Supérieurs  ;  comme  fi  la  fageflè ,  la  pru- 
„  dence,  l'cfptit  de  Confeil,  euflent  été  donnés  à  tou< 
^  les  hommes. ,,  (  a  ) 

Telle  eft,  difent  les  Idiots,  la  fctupuleufe délicateffe 
du  miniftere  public,  Zélateurs  de  la  morale  tërere,  le» 
Magiftrats  ne  comprennent  point  qu'un  religieux ,  qui 
rompt  le  filence  prefcrit  par  la  régie,  ne  fait  pas  di- 
gne des  vengeances  du  Tout-puiflant  ;  telle  eft,  difent 
les  perlhnnes  inftruites ,  l*ignorance  dea  Juges  ;  il* 
n'ont  pas  les  premières  notions  de  l'état  religieux ,  ils 
oublient  volontiers  qu'il  aflajettit  à  des  pratiques  gê- 
nantes, dont  l'idée  feule  allarmeroit  leur  moUefle ,  & 
incapables  de  voir  que  les  loix  de  l'Eglife ,  &  les  or-^ 

(  « }  C,  K.  ai*  Purlineof  de  Icfanfon  p.  2Ef  « 
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cires  du  Souverain    obligent  fons-peine  de  péché  les 
Mapftrats  eux-mêmes ,  qtii  ne  ceflènt  point  d*5tre  fajets 
*n  ceflant  dVtre  Chrétiens;  incapables  de  voir  qi^e  rien 
n*eft  plus  étonnant  que  leur  Conduite ,  &  les  principes 
qtfils  ont  imaginés  pour  rautorifer,  ils  cherchent  a  faire 
illufion  en  étalant  de  belles  apparences,  &  ils  prouvent 
Uniquement  qu'il  eft  moins  ailé  de  remplir  fjs  devoiis 
elTentiels  une  fois  en  fa  vie,  que  de  déclamer  à  tout 
proifos  contre  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  s'impofer  fous 
peine  de  péché  des  devoirs  de  furérogation.  Qu'ils  fc 
mettent  donc  pour  cette  fois  au  rang  des  novices  les 
moins  inftruits;  qu'ils  apprennent  que  les  conftitution» 
de  la  plupart  des  ordres  relifçieux ,  n'obligent  point 
fous  peine  de  péché;  qu'ils  lifent  à  leurs  momens  per- 
dus la  régie  des  Dominicains,  la  régie  des  Chartreux 
&c.'  Qu'ils  la  trouvent  étonnante  ;  elle  le  paroîtra  tou- 
jours beaucoup  moins  que  la  fécurité  avec  laquelle  des 
Magiflrats  parlent  de  ce  qu'ils  n'entendent  point ,  &  de 
ce  qu'ils  ne  font  guère  en  état  d'entendre. 

Je  dois  avertir  ici  que  pour  tendre  cette  accufatlon 
plus  étonnante ,  ils  ont  recours  ii  une  méthode  qui  ne 
doit  plus  étonner  perfonne.  Ils  n'ont  garde  de  rappor- 
ter le  texte  fur  lequel  ils  fondent  ce  nouveau  chef 
d'abus  ;  ils  en  citent  un  lambeau  &  fuppriment  tous 
avec  une  harmonie  bien  étonnante ,  tout  ce  qui  ne  sV 
jtifte  point  à  leurs  vues  de  deftruôion.  Voici  le  paf- 
fage  entier  qui  diminuera  fans  doute  Vétonnement  des  Ju- 
ges dont  on  a  fjrpris  l'ignorance  ou  la  bonne  foi  : 
^  Il  nous  a  femblé  bon  dans  le  Seigneur,  qu'^  rex- 
^  ceptton  du  vosu  qui  attache  la  Société  au  Sêuveraift  Pon-^ 
n  /(/i ,  &  des  trois  vmsx  efftntieîs  des  pauvreté ,  thafteti 
^  â?  obéiffance ,  les  membres  de  la  Société  ne  foien: 
^  ^oint  obligés  fous  peine  de  péché  mortel  ou  même 
^  de  péché  véniel ,  à  aucuns  des  points  contenus  dan» 
^  les  dicis  conltitutioss  &c.  (  19  ) 
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Tout  ce  qui  eft  en  lettre  italique  par  une  fatalité  bien 
étonnante  j^  échappé  à  l'attention  des  Mac^iftrats:  ils 
n'ont  pas  crû  ians  doute  qu'il  fallût  tenir  compte  d'une 
exception  fondée  fur  les  quatre  vœux  &  qui  doit  par 
là  même  aftedtLT  le  très  g'*and  nombre  des  conftitutîôns. 
C'ift  une  minuti-L-  dans  IVfprit  des  Magiftrats,  que  l'o- 
bligation d'accompl.r  c  s  quatre  vœux  fous  peine  de 
péché  ;  ils  n'en  parlent  point ,  8^  ils  feront  le  procès  à 
quiconque  trouvera  ce  filence  plus  étonnant  que  la  ré- 
gie qui  les  étonne. 

Il  eft  donc  vrai  que  les  conftitutîôns  n'obligent  point 
fous  peine  dt  pécbé;  mais  cela  nVft  vrai  qu'avec  les  ré- 
ferves  exprimées  dans  l'Inftitut  ;  il  eft  donc  vrai  que 
ces  mêmes  règles  obligent  fous  peine  de  picbé^  lorfque 
le  Supérieur  en  prefcrit  l'obfervation  par  un  précepte 
particulier,  &  cette  différence  nait  de  l'exception  ap- 
pofée  par  l'Inftitut ,  qui  décide  que  défobéir  au  fupi- 
rieur  c'eft  violer  un  des  vœux  eflèntiels  de  religion  qu'on 
eft  toujours  obligé  de  garder  fous  peine  de  pécbé. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  peut-on 
conclure  contre  le  Général  ?  Les  clajfes  ont  adopté 
dans  leurs  arrêts  la  fupercherie  du  miniftere  public. 
L'Inftitut  déclare  que  le  Supérieur  a  droit  d'ordonner 
en  vertu  de  la  fainte  obéiflance,  quoiqu'il  ne  doive 
ufer  de  ce  droit  que  très  rarement-^  perfonne  n'ignore 
que  ce  pouvoir  eft  commun  à  tous  les  Supérieurs^  dans 
la  Société ,  comme  dans  tous  les  ordres  religieux.  Les 
Mîniftres  de  la  Juftice  ont  conclu  que  le  Supérieur  eft 
toujours  le  Général^  lorfqu'on  parle  des  Jéfuites;  ils 
ont  conclu  que  le  Général  seul  décide  tout,  qu'on 
eft  obligé  d'obéir  au  Général  seul  &c.  Etrange  logi- 
que dont  l'enregiftrément  fera  l'opprobre  éternel  de  nos 
tribunaux  &  la  juftification  de  l'Inftitut.  Mais  nous 
allons  voir  quelque  chofe  de  plus  étonnant  encore  que 
l'ignorance  des  Magiftrats,  qui  trouvent  étonnante  la  re- 
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^  de  s.  Ignace ,  de  S.  Dominique ,   de  S.  Bruno 

Je  fuis  réduit  k  prouver  h  des  hommes  taifcnnables 
k  qui  h'extravagncnt  jamais  fans  faire  Pelote  de  la 
Tâifon,  qu*un  religieux,  à  qui  Ton  reproche  comme  un 
ictentat  le  vœu  qu'il  a  fait  d'obéir  au  Pape,  n'eft 
p»  fuperieui*  au  Pape.  Si  Ton  fe  rapporte  au  miniftcro 
public,  le  Général  efi  A  vrai  Pape  de  la  compagnie;  non 
feulement  il  «ft  indépendant  du  Chef  de  l'Eglife,  mais 
le  Chef  de  l'Eglife  lui  eft  fubordonné*  Ne  faifons  point 
d'exclamations  mutiles  ;  écoutons  de  fèns  froid  les  Ma^ 
giftrat5qml'atteftcnt>  &:  oppofonà  leur  Tlnllitut,  la  vé- 
rité,  &  le  fëns  commun  qui  les  confondent* 

Je  ne  dois  point  tranfcrire  tous  les  comptes  ren- 
dus. Me.  Joiy  de  Fleury  a  fait  un  recueil  légal  des 
fophifmes  fur  lefquels  on  trouve  à  propos  de  fonder 
cette  extravagante  aflèrtîon  :  il  dit  entre  autres  choies 
qu'un  Jéfuite  ne  peut  point  appeller  au  Pape  des  or- 
donnances du  Général ,  à  moins  que  le  Pape  ne  lui 
en  accorde  une  permiiTion  fpéciale,  qlie  le  Général  ne 
lui perm'eitroit  pas  de  demander,  (a)  Suivant  la  traduc- 
tion du  "Commiflaire  de  la  féconde  clap^  le  Général 
peui  ne  pas  permettre  de  la  demander  ;  (  b  )  on  voit 
que  fuîvant  la  nouvelle   philofophie ,  du  pouvoir  k 
Padte  la  confeqnencè  eft  légitime ,  &  que  l'Orateur  de 
la  vraie  cour  fèit  très- bien  que  le  Général  des  Jéfuite?? 
fera  toujours  tout  ce  qu'il  pourra  faire.  Au  refte  ces 
deux  alTertions  font  fondées  fur  le  même  texte;  les 
deux  Magiftrats  font  également  le  miniftere  public  ;  les 
mômes  cxptefiîons  fignifient  tout  ce  qu'il  plait  aux  claj^ 
fes  de  leur  faire  fignifîer,  &  pour  ériger  en  principe.^? 
lumineux  leà  contradiftions  les  plus  groflîeres ,  ils  fc 
contentent  de  les  enrégiftrer, 

(ft)  C  R«  ^  Paris  p.  T^o. 

(  b  )  C.  K.  à  Touloule  par  Me.  CiialTer* 

Tome  /.  Q 
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Me.  ToLOZAN  a  perfuadé  aux  Officiers  de  la  féné^  ! 
chauffée  de  Lyon,  que  le  Général  a  le  droit  d^mrdonnet  , 
àfes  fujets  cotftre  U  vœu  mime  fait  au  Pape\  &  éPatiian*  '' 
tir  tout  ce  qui poutroit  émaner^  aupr^udice  de  fa  volori* 
^éy  du  chef  même  de  PEglife.  (a>  Cet  ingéïlieux  Ora^ 
teur,  à  l'exemple  de  les  maîtres,  a  négligé  la  paitifl 
didaétique;  MM.  de  la  fénéchauffée  de  Lyon  n'avoient 
pas  befoin  d'être  inftruks;  il:  n'avoîent  qu'a  écouter 
leur  propre  cœur  pour  fentir  que  ie  premier  Avocat  d» 
Roi  avoit  raifon.  Je  remarque  en  paffaht,  que  toutes  les 
tlajhs  en  fuppofant  que  le  Général  eft  au  deflus  d» 
fouveram  Pontife ^  fondent cetteindépendance,- ou. plu- 
tôt cette  fupériorité  fur  les  oonceffjons  du  fouvenûn 
Pontife  lui-môme.  Nous  examinerons  bien-tôt  fi  un  Pa- 
radoxe auffî  étranf^e  en  lui-même,  uePeft  pas  encore 
plus  dans  la  bouch'j  du  vengeur  public,  &  dans  ce  qu'on 
appelloit  jadis  le  fanftuaire  de  la  juftice. 

Le  Magiftrat  Breton  fe  charj^e  de  faire  voir  aux 
èhambres,  comm<:nt  le  Général  a  fait  iclipfer  les  peu- 
voirs  du  Paps  &  de  la  Société.  Il  a  découvert  qu'«» 
dernière  analife^  il  n'y  a  dans  rinftitut.de  principe  fixe 
que  le' pouvoir  abfolu  du  Général}  car,  ajoute-t-il,  lô 
pouvoir  du  Pape  eft  modifié.  (  b  ). 

Me.  Cantalauze  qui  prétend  que  les  Jéfuites  n'oirf 
jamais  pft  trouver  la  moindre  erreur  dans  les  ouvra- 
ges des  foi-difans  difcipîet  de  S.  jlu^ufiin\  Me.  Ganta- 
jiAUZE  à  qui  cette  importante  découverte  a  mérité  une 
place  difl:inguée  dans  les  archives  de  la  petite  Eglife; 
(20)  Me.  Cantalauze  affure  que  l'Inftitut,  qui  d'une 
main  relève  fi  fort  la  puiOance  du  Pape,  fait  la  détruire 
ou  la  rabaiffcr  de  l'autre.  Il  en  donne  les  preuves  les 
plus  grotcfques ,  toujours  fondées  fur  les  privilèges  ac- 
cordés par  les  fouverains  Pontifes,  il  parlera  pour  tous 

,'  (^)  jugement  de  U  Sénéchauflée  de  L3ro% 
(b)  1,  C.  B..  à  Kenncs  f,  ^t. 
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ies  collègues  à  qui  je  réponds  en  commun,  fans  crain- 
dre que  les  clajcs  démontrent  l'infuffirance  de  mes  ré- 
ppnfôs.  (  a  ) 

^  Grégoire  XIII,  difent  les  Mag^rats,  déclare  dans. 
„  fa  Bulle  de  1584.  que  le  S.  Siège  feul  peut  difpm- 
„^fer  des  vœux  fimples;  mais  le  Gc'néral  en  diljKjnle 
„  &  reavoïe  comme  il  veut,  les  Jéfuites  de  tout  grade.  „ 

Je  réponds  que  le  S. Siège,  qui  peut  feul  diPpenferdes- 
vœux,  a  communiqué  au  Général  des  Jéfuites  comme 
à  fon  Délégué,  l'exercice. limité  d'une  partie  de  ce  pou-. 
voir.  Ce  n'eft  qu^en  v^rtu  de  ce  pouvoir  efleutielle- 
ment  révocable  que  le  Général  peut  difpenfer  des  vœux, 
La  formule  même  des  patentes  accordées  aux  Jéfuiteâ 
qui  obtiennent  leurs,  congés,  en  fait  une  mention  ex- 
prefle  :  juxtafacultaUm.nobis  à  S.  Sede  conceffam.  Les 
Souverains  prétendent  qu'il  n'appartient  qu'à  eux  d'ac* 
cepter ,  ou  de  rejettex  ie$  conditions  d'un  traité  qui  in- 
téreflè  leurs  pofleffions  refpeétives;  le  Roi  de  France 
eavoïe  un  Ambafladcur,  ce  plénipotentiaire  eft  indé- 
pendant, eft  au-dcilus  du  Roilui-mfme;  cette  confé- 
qucnce  n'eft  elle  pas  évidente? 

.  ^  Le  Pape,  continuent  les  Magiftrats,  ne  peut  en*. 
^  voïer  aux  mifllons  que  les  Jéfuites  de  quatre  vœux» 
„  le  Général  a  le  droit  de  les  y  envoïer  tous.  „ 

.  .Cçla  prouve  uniquement,  qu'il  n'jr  a  que  ceux  qui 
^ont  des  vœux  qui  font  obligés  de  les  garder.  Il  n'y  a 
dans  la  Société  que  les  profés  qui  faflènt  le  quatrième 
vœu  d'obéiflànce  au  Pape  pour  les  miifions;  mais  n'eft-. 
il  pas  étrange  qu'en  vertu  d'un  engagement  de  Reli- 
gion ,  le  Pape  ne  puiflè  commander  qu'^à  ceux  qui  ont 
çontrafté  cet  engagement  ?  Tout  père  de  famille  peut 
envoïer  fon  fils  où  il  lui  plaît  ;  le  Pape  n'a  point  le 
même  droit  fur  tous  les  enfans  de  famille;  les  Magif«« 

(  t)  C»  H,  «H  lulemeac  de  Touloufe  Us  7  Si  It  9  oui  f.  61^ 

b  a 
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trats  en  concluent  que  tout  Père  de  famille  eft  fopé» 
rieur  au  Pape. 

Les  Jéfuites  s'engagent  par  un  vœu  particulier  d^tU 
1er  prêcher  le  Régicide  aujc  Hurons  au  premier  ordre 
du  Vicaire  de  J.  C.  N'eft-ce  pas  déraifonney  que  de 
prétendre  que  ceux  qui  n'ont  pas  fait  ufl  fcmblable 
vœu,  foient  obligés  de  le  gôrder?  Tous  les  Jéfliites^ 
Frofès  &  non  Profê»,  ont  fait  vœu  d'^obéir,  non  point 
»u  Général  feêti,  cortïme  le  difcht  fauflemerit  les  au- 
teurs des  iiomptes  tehdus^  mai»  à  leur  Super itar  quel 
qu'il  foitj  tous  les  religieux  de  toUs  lès  ordres  ôm  fait 
le-  même  v'cÈtti  &  les  Magiftrats  Philofophes  éû  con« 
duent  que  tout  Supérieur ^  Jéfuite  Ou  Capucin ,  a  des- 
pouvoirs  plus  étendus  que  le  chef  de  l'Èglife. 

„  Si  le  Paj^  ne-  fixe  le  teftltcde  la  miflîoh  qu'il 
„  ordonne,  elle  ne  peut  s'étendffe  au  dda  de  trpis 
,,  meis  ;  le  Général  àû  Contraire  envoie  pour  tout  le* 
„  temps  qu'il  juge  à  ptopos*  ^ 

Je  réponds  que  lorfijue  le  Pape  envoie  un  Jéfuite 
aux  miffions,  il  eft  le  maître  de  déterminer  ou  de  ne 
pas  déterminer  le  temps  &  le  lieu  de  la  mij/fon  quHt' 
erSonne  ;  le  Jéfuite  eft- obligé  de  s^  conformer  que  fon 
Général  le  vueille  ou  non.  Mais  lé  Pape  à  décidé  que 
lorfju^il  né  fixeroit  aucun  ternie,  le  miffionnàire  fe- 
rbit  cenfé  remplir,  (bn  vœu  par  unte  milTion  de  trois 
rtiois. 

« 

Le  Général  nu  càntraitè  ettodie  pouf  tous  k  temps  fiiH 
juge  à  pfopoî  ;  pitoïable  fophifme  qu'on  ne  pardonne- 
roit  point  à  un  apprentif  logicien!  Que  lelcéteur  com- 
pare ces  deux  propofitions  :  le  Pape  entr^h  au*  mrffhnf 
jumr  tout  k  tenips  çifil  juge  à  proptrt^  k  Giitétal^  au  tf«- 
traire ,  envoie  pour  tout  le  temps  qu'il  juge  à  propos;  l'op>- 
pofition  n'eft-elle  pas  frappante  ?  On  n^oferoit  contefttr 
an  Pape  le  droit  d'envoïer  aux  miffions  pour  tout  le 
temps  qu'il  juge  à  propoi;  on  fe  borne  à  dire  que  ft 
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Je  Pape,  maître  de  fixer  oox  de  ne  pas  fixer  le  terme 

lie  jl^  miffign  qu'il  ordonne ,  trouve  à  propos  de  n'en 

fixer  aucun ,  elU  ne  peut  s''itendre  au  delà  de  trois  m9is. 

Ces  derniers  mots  font  eneore  une  falfification  de  Wnf* 

titut ,  gui  n'ôte  poînt  au  Fape  le  droit  de  prolonger , 

autant  qu'il  lui  plait,  le  terme  de  la  miffion  qu'il  or- 

àmae.  Voilà  comment  on  prouve  dans  \^  fanétuaire 

de  la  Juftiee  moderne  des  cUfet  que  k  Génér.al  des  Jé- 

fuites  eft  fupérieur  au  Pape.  Mais.ce  n'ed  pas  encore touc 

^  Les  miffionaires  du  Pepe  rccoiveut  Jîiême  du  Gér 

^  néral  fes  inftruftions  &  pour  ainû  dire  fon  attache.  ^ 

N'eft  ,ce  pas  encore  un  abus  bien  digne  de  Tanimadr 

verfion  des  cla£et ,    que  des   religieux  reçoivent  les 

avis  dfi  leur  Sypérieur,  de  leur  Père?  Mais  ce  font  les 

Mi(fionnairet  du  Pape  ;  c'eft  fans  doute  une  façon  de 

s'exprimer ,   qui   rend   ridicule  celui   qui  remploie. 

Tous  les    religieux  ne   font- il  pas  religieux  di^  Pa* 

pe  ?  Ils  ne  pourront  donc  plus  recevoir  des  inftruc- 

tipm  de  leurs  ^Supérieurs  fans  méconnoître  Tautorité 

du  Pape  ?  Lofqu'un  jeune  gcntil-hômme'  part  pour 

l'armée^  il  eft  OfRcier  â^^  Roi  ;  que  penferoit-on  s'il 

prenoit  avi^nt  de  partir  les  ifffirttSiotis  àç  ton  père? Ne 

fw^roît- ce  pas  là  un  afte  de  révolte  contre  le  Souverain? 

Concluons  que  lorfquc  le  Pape  envoie  un  Jéfuite 

aux  -miffions ,  le  miffinnaire  du  Pape  doit  prendre  les 

çonfeils,  non  feulemeait  de  fon  Général ,  s'il  eft  à  portée 

(Je  Içs  recevoir,  piais  ,dc  fon  Supérieur  quelqu'il  foiti 

il  doit  s'y  conformer ,  parceque  le  Pape  en  Tcnvoiant 

aux  miffions ,  ne  prétend  pas  le  difpenîer  de  fes  autres 

yoHix,  lui  interdire  Phumilité  de  fon  état,  (ai)  l'a- 

jranchir  de  la  dépendance  de  fes  Supérieurs  ;  parce 

que  le  Pape  ne  prétend  pas  qu'uû  Jéfuite  devenu  mif- 

fionnaîre  cefle  d'itre  Jéfuite;   parceque  le  Chef  de 

J'Eglife  n'a  pas  des  lumières  auffi  bornées,  une  logique 

aufij  a^Oirde  <^ue  xm  Mag^trats  Orateurs.  C'eft  encorf 
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îct  danslajnrîfprudence  anti- Jéfuite ,  une  preuve  4e  U 
fupériorîté  du  Général  fur  le  Souverain  Pontife.  Con- 
tinuons. 

„  Le  Pape  détruit-il  Tlnftitut ,  le  Général  le  réta- 
^  blit  ;  le  Pape  fupprimc-t-il  des  privilèges,  le  Général 
^  les  remet  en  vigueur.  „  *  ' 

Qu'on  me  permette  de  ne  pas  répondre  direcStement 
à  ces  aflcrtions  légales  ;  ce  que  nous  avons  dit ,  ce  que 
nous  dirons  encore ,  en  fera  fentir  le  ridicule.  Oh  voit 
même  au  premier  coup  d'œil  que  ceux ,  qui  font  ca- 
pables d'avancer  ces  étranges  paradoxes,  doivent-être 
înaccefllbles  à  tout  ce  que  la  raifon  &le  fens' commun 
peuvent  difter  pour  lea  confondre. 

Je  confirme  tout  ce  que  j'ai  dit  par  une  réponfe  gé- 
nérale, que  j'addrefle  au  même  Magiftrat,  afin  qu'il  là 
communique  aux  chambres  à  la  fuite  de  Pobjeéliori 
qu'il  fe  propofe  dans  le  môme  endroit. 

„  Ici ,  MM.  dit-il  aux  Magiftrats  aflemblés ,  s'oflre 
^  une  objeâion  que  les  Apologiftes  de  la  Société  ré- 
^  pandent  dans  leurs  écrits  &  qu'ils  croient  infurmon- 
„  table.  Se  peut  il  que  les  Papes  aient  élevé  des  religieux 
^  fur  leurs  tétes'i  Une  puiflance  fappe-t  elle  les  fonde- 
5,  mens  fur  lefquels  elle  eft  établie  ?  Détruit-on  foi-mê- 
^  me  fes  propres  titres  ?  ,, 

Telle  eft  l'objeétion  qui  au  premier  coup  d'œil  pa- 
TOÎt  infurmontable.  Le  foufBe  du  Magiftrat  la  fait  éva- 
nouir. „  Je  repoiids,  dit-il,  que  les  faits  parlent  ici  claire^ 
^  ment,  &  qu'il  ne  faut  point  contefter  là  poffibïlité 
^  d'une  chofe  dont  l'exiftence  frappé  les  yeux.  „ 

Cette  réponfe  eft  péremptoire;  on  voit  que  les  faitt 
que  nous  venons  de  difcuter  parlent  clairement  ;  il  ne 
faut  pa3  demander  s'il  foiit  poflibleS;  leur  exifience  frappe 
les  yeux.  Que  peut-on  répliquer  à  cfet  oracle?  J'avoue 
qu'il  y  a  de  la  contradiftion  à  contefter  la  poffibilité 
d'u^  fait  dont  l'exiftence  frappe- les  yeux;  &  qui  fèrolt 
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tfez  téméraire  pour  n'avoir  pas  Pefpfit  frappé  desraifons 
Inmineufcsdu  Magiftrat?  Il  veut  biencependant  entrer  en 
compofitîon  avec  le  leâeur  que  cette  réponfene  fatisferoit 
pas  pleinement.  Iln'çftpas  difficile  de  concevoir,  ajoute- 
t-il,  comment  les  fbuverains  Pontifes  $ftf  élevé  les  Jéfui- 
tcs/îir  kurs  ti$es  :  lorfque  S.  Ignace  s'eft  préfenté  de- 
vant le  S.  Siège ,  Pçiul  III  qui  voïoit  fon  autorité  mé- 
prifée  parles  novateurs,  méconnue  par  plufienrs  Catho- 
liques, accueillit  une  nouvelle  milice  qui  faifoit  profejjion 
de  le  regarder  comme  maître  fouverain  dam  tout  le  mon- 
ée.ml.  Et  dam  let  tranfports  de  fa  joie  il  leur  facrîfie  juf 
qu^à  fes  propres  droits^  croïant  de  regagner  d'un  coté  Cê 
qu^ilfemble  perdre  de  F  autre. 

Il  n^eft  donc  pas  difficile  de  concevoir  comment  les  Sou- 
verains Pontifes  on  té  levé  fur  leurs  têtes  une  milice,  qui  fait 
profeffioh  de  les  regarder  comme  maîtres  fouverains 
dans  tout  le  monde:  il  h*efi  pas  difficile  de  concevoir  com- 
ment dans  les  tranfports  de  leur  joie  ^  les  Souverains  Pon- 
tifes pour  rétablir  leur  autorité  méprifée  en  ont  eux-mê- 
mes y2r^^  les  fondemens\  Il  n'^est  donc  pas  difficile  decon* 
cevoir  comment  les  Souverains  Pontifes  jaloux  de  leurs 
prérogatives  vraies  ou  imaginaires,  en  ont  détruit  eux* 
mêmes  les  titres^  afin  qu'on  n'of:it  plus  les  leur  contei- 
ter;  Il  n'^'efi  pas  difficile  de  concevoir  qu'un  Souverain 
élevé  fur  fa  tête  des  efçlaves  parce  qu'ils  reconnoiflent 
fa  fouveraineté;  c'eft- à-dire,  qu'il  cède  fun  indépen- 
dance à  fes  fujets  pour  les  récompcnlêr  de  ce  qu'ils  la 
reconnoiflent.  //  n^ejl  pas  difficile  de  concevoir  tout  ce- 
la, lorfqu'on  a  fçu  goûter  la  Philofophie  de  nos  Magif- 
trats;  mais  pour  le  public  qui  fe  jirlorifie  de  fa  droiture 
&de  fa  fimplicité,  il  eji  très  difficile  de  coucevoir  que 
des  paralogifmes  'auflî  grolTiera  aient  pu  fervir  de  mo- 
tifs aux  arrêts  de  profcription  portés  contr-ç  les  Jéfiiites. 
On  voit  dans  le  texte  que  nous  venons  de  commen- 
.ter,  que  le>  Magiftrats  qui  affirment /i/r  la  foi  de  leurs 
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fermem ,  que  leS  fouver^ins  Pontifes  eut  élevé  les  Jéfiilf 
tes  /«r  /tf«rf  /A^j ,  n'ont  gardé  de  croire  eux^méines  ce 
qifils  atteftent.  Les  Souverains  Pontifes  ne  perdent  rien 
<în  facrifiant  aux  Jéfuites  leurt  proprts  dreits;  mais  feu- 
lement ils  ftmbient  perdre  quelque  diofc.  Cet  arcu  n^t 
pas  équivoque;  il  eft  enr^giftré"&  il  prouve  que  les 
Magiftrats  font  des  parjures ,  qui  parlent  contre  leurs 
lumières  &  leurs  confciences.  Peut-on  leur  manquer  de 
refpeét  en  les  jugeant   d'après  leur  propre    témoi» 
gnage  ?  "     • 

iiCs  Magiftrats  veulent-ils  en  être  crûs  loriqUMls  at- 
teftent/«r  hfyi  de  leurs  fermens^  que  depuis  deux  fié- 
ch^^  le  S.  Siège  n'a  été  occupé  que  par  des  fourbes  qui 
ont  rampé  fous  le  Chef  d'une  troupe  de  fbélerats ,  afin 
de  pouvoir  les  armer  contre  toutes  les  puiflances  légiti- 
mes; ou  par  des  ambitieux  qui  ont  partagé  ou  même 
facrijîé  leurs  droits  &  leur  autorité ,  pour  récompenfcr 
une  légion  de  fanatiques  conjurés;  pour  élever  fur  les 
débris  de  TEvangile  Tédifice  monftrueux  de  l'Ultra- 
montanifme;  ou  enfin  par  des  imbéciles  qui  fe  font  dé- 
pouillés de  leur  puiflatîce  pour  la  rendre  plus  refpeéla- 
bic%  qui  en  ont  fappé  les  fondemens  pour  l'affermir,  qui 
ont  rendu  les  J^lfuites  indépendans  afin  qu'ils  leurs  foient 
plus  fournis?  Et  le  miniftere  public  iwua  dira  d'un  toa 
im{x>i*ant  que  cela  rCefi  pas  difficile  à  concevoir  ;  les  fo* 
phifmes  les  plus  grofficrs  feront  des  faits  qui  parlent  clai- 
rement^ &  les  imaginations  bizarres  d'un  homme  dans 
le  délire  feront  des  cbofes  dont  PexiffeKCe  frappe  les  yeux! 
Nous  ferons  obligés  de  concevoir  &  de  croire,  que  les  fou- 
vcrains  Pontifes  ont  ofé  fe  défendre  à  eux-même  d'a- 
voir la  moindre  autorité  fur  des  religieux  qu^ils  élèvent 
fur  leurs  télts ;  qu'ils  fe  font  avifés  d'ordonner  que  les 
légifiaieurs  eux-mêmes  &  tous  les  légiflateurs  i,  venir 
fuflent  dépouillés  à  perpéraité  &  dans  tout  l'univers, 
du  droit  d'infgection ,  de  corrcâdon,  fur  des  religieux, 
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qai  leur  doivent  rexiftence,  nous  ferons  condamnés  par 
arrêt  du  Parlement  à  concevoir ,  &  i  croire  que  le  Gé- 
néral des  Jéruites  conferve  feul,  comme  un  domaine 
inaliénable,  une  autorité  fupérkure  à  celle  du  légiila- 
teur,  qui  k  lui  a  communiquéd  Ikos  Tavoir  lui-n^ô- 
»e?(a) 

Mais  eft'iL  plus  aifô  de  concevoir ,  que  les  Jéfuites 
profcrits  parce  qu'ils  fint  indépe^tdam  des  Papes ^  font 
encore  exterminés  parce  quUls /ont  ferfs  des  Pttpesf  Que 
ces  étonnantes  contradiAions  ne  déconcertent  point  le 
leâcur  ;  la  provijdence  a  voulu  que  Tavéuglement  des 
Magiftrats  les  fit  tomber  à  chaque  pas  dans  le  précipice, 
ou  ils  s^efibrcent  d^entratner  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
fur  leurs  gardes  ;  là  providence  a  voulu  que  Pabusde  Pau- 
torité  fût  û  é^dent  que  perfonne  ne  pût  s^  mépren- 
dre; fi  les  Magiftrats  philofophes  avoîent  déraifonné 
d'uiae  manière  plus  féduifante,  tous  ceux,  qui  fe  rendent 
leurs  complices  ou  leurs  apologiAes ,  fcroient  moins  inex- 
cufables.  Ce  que  je  dis  ici  dons  ^amertume  de  mon  coeur 
croîtra  Inen  fort;  mais  fi  la  vérité  efl:  un  fujet  de 
Vandale,  il  vaUt  infiniment  mieux  fcandaliièr  l^univers 
entier  que  trahir  la  vérité.  (  b  ) 

Je  dis  donc,  que  l'indépendance  des  Jéfuites  la  plus 
abfolue  fe  concilie  avec  Tefclavage  le  plus  aviliflant; 
ce  (ont  les  Magiftrats  qui  Tatteftent,  &  fi  on  leur  ob- 
jeâe  que  la  fervitude  &  Tindépendance  font  incom- 
patibles ,  ils  répondront  quV/  ne  faut  pas  amtefter  la 
peffibilité  d'une  cbofe  dont  rexijhnce  frappe  les  yeux  ;  &  fi 
vous  avez  la  témcrité  d'infifter,  ils  répliqueront  juri- 

/jl>  Voies  un  oQvrase  iat^refliuit  fAJt  poux  immoitalintr  les  veitus 
patriottquts.  te  les  udens  licteithes  de  Me.  Le  Goullou  Pxociucuc  Gûiéral 
àa  Paxlcmenc  de  Metz,  11  cft  ÎAticuIé  2  9»t  /§  dîrd:  confult^s  eu  pattic«li« 
U  p.  14. 

(b)  Si  de  venrare fcandiIvBi  famitnr,  milias permtttitnc  iitrci -ficftHr 
dalam  maïm.  Tcxitjis  sdiaqQatox.  ^0^,  Ub^  /.  tU  Uk,  ariit. 


2i8         Compte    rendu    au    Public. 

dîqueixient  que  leurs  paradoxes  ne  font  pas  difficiUi  h 
eoncevêir.  Mais  écoutons  le  miniftere  public  &  nous 
verrons  s'il  eft  aifé  de  concevoir  &  de  concilier  le  rai^ 
Ibnnement  enrégiftré  par  les  claflès. 

Me.  Dudon  avoît  dit  que  Funique  lot  de  la  Société 
eft  d*obéir  à  la  volonté  fupreme  de  fon  Cbef'^  il  avoît  dît 
encore  qu'Aquaviva...  fe  forma  à  lui  •&  à  fes  fuc- 
ceflèurs  un  tribunal  indépendant  &  fupérieur  à  celui 
du  Pape  ;  il  avoit  dit  enfin  que  les  Papes  pour  établir 
la  fouveratneté  du  Général  ont  abufé  de  leur  pouvoir  aux 
dépens  même  de  leur  autorité  légitime  y  c*eft-à-dire  que 
les  Papes  ont  abufé  de  leur  pouvoir ,  aux  dépens  de 
leur  pouvoir ,  ce  qui  fe  conçoit  aifément  ;  mais  ce  que 
les  Magiftrats  feuls  peuvent  concevoir ,  c'eft  que  Me. 
Dudon  ne  fe  contredit  point  en  définiïrant  que,  a  le 
BIEN  PRENDRE ,  il  ny  a  de  fiable  dans  la  Société  que  fa 
dépendance  du  S,  Siège,  (a)  C'eft-à-dire  que  Fumque 
loi  de  la  Société  efi  d'obéir  à  la  volonté  fupreme  du  Oé» 
néral,  &  l'unique  loi  de  la  Société  eft  aulfi  d^obéir  au 
S.  Siège ,  de  façon  que  la  Société  a  deux  uniques  ;  c^ 
à  dire  quV/  n'y  a  de  fiable  dans  la  Société  que  fa  dé- 
pendance &  fon  indépendance  du  S.  Siège,  &  cela 
ri' efi  pas  difficile  à  concevoir. 

Me  Caradene  fonde  la  néceffité  d'exterminer  les  Jé- 
fuites  fur  le  vœu  impie  qu'ils  font  deferwr  le  Pape,  k 
il  fe  plaint  en  cent  endroits  que  les  Jéfuites  intolé- 
rables comme  ferfs  du  Pape ,  le  font  auffi  comme  dé- 
pendans  du  Despote /i«//,  c'eft-à-dire  de  leur  Général 
feul.  Nous  avons  mis  le  leflieur  en  état  d'apprécier 
ces  preuves,  &  je  ne  citerai  plus  que  le  Magiftrat  cé- 
lèbre du  Parlement  de  Provence. 

Me.  Rîpert  qui  fait   du  Général    des  Jéfuites  un 

Dieu   &  qui  ne  fe  poflede  plus  dès  qu'il  parle  de 

.  fcn  indépendance  &  de  fon  despotiûne  ;  Me.  Ripert  fait 

(a)  C  K.  à  Boudeaux  p.  ro^. 
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ce  même  Général ,  Despote&c  Dieu,  le  seuf  ou 

ESCLAVE  DU  Pape.  ^  L'elfence  de  l'Inftitut  des  Je 

s ,  dit  ce  célèbre  Magiflrat ,  c*efi  la  monarchie  du 

^ape\...  Si  les  Jéfuîtes  ont  un  Inftitut,  la  M$narcbit 

Péipe  eft  reconnue;...  ils  ont  juré  de  défendre  la 

bnarchie  du  Pape  qui  leur  donne  l'être  ;...  la  fin 

•àé  riaftitut ,  cVy?  de  fervir  le  Pape  . , .  c'efl  de  ne  fer^ 

vir  que  le  Pape  fur  la  terre  ;  la  milice  qui  Corn  les  en» 

fiignet  de  la  Cour  de  Rome,  s''eni;age  à  obferver  cet 

Ildtitut  pernicieux,  fe  propofe  de  conquérir  F  univers 

\ÉU  Pape...   Les  Jéfuites  fe  propofent    d'être  ferfs  du 

:  Péipe  &  Pgul  m  ne  trouve  point  de  fuperftition  à 

!  ne  vouloir  Icrvir  que  lui.  Ils  font  fournis  au  Pape  de 

droit  divin,  ils  font  lùjets  du  Pape;  ils  sont  in- 

DÉPENBANS    DE   TOUT    AUTRE   SeIGNEUK  &  CCttC 

indépendance  eft  la  bafe  de  l'édifice  &c.  Les  Jéfuites 
ferfidu  Pape  ^indépendant  de  tout  autre  Seigneur,  engagtfs 
à  ne  fervir  que  le  Pape  fur  la  terre,  &  ext^n-minés, 
parce  que  c'eft  là  la  fin  eflentielle  de  leur  hijîitut,  font 
àoffi  les  efclavet  du  Général  qui  eft  leur  Monarque^  leur 
Deipete,  leur  Dieu.  Us  font  mUpendam  du  tout  autre 
Seigneur  que  du  Pape,  &  ils  font  ' ir.dépendans  de  tout 
eutré  Seigneur  que  du  Général  ;  ^  cela  neft  pas  difficile 
i  concevoir  !  Me.  Ripert  qui  a  vu  les  armées  des  jfefui» 
tes  dans  le  Paraguai  croit  dorx  qu'elles  ne  combattent 
que  pour  conquérir  ces  belles  provinces  au  Pape  ?  Il 
croit  donc  que  Nicolas  I.  n'étoit  que  vice-Roi 
du  Paraguai  !  11  conçoit  aiTément  que  le  Gén'.'ral  des 
Jéfuîtes  foit  tout  à  la  fois  Monarque  &  fujit.  Despote, 
&  ferf,  efclave  &i  DiEC. 

Nous  examinerons  ailleurs  fi  le  Général  des  Jéfuites 
eft  au  dejpis  de  toutes  les  Puijfanccs  de  la  terre  ;  nous 
nous  contentons  de  remarquer  ici.  que  le  Clergé  de 
France  aflembié  par  ordre  du  Roi  en  1762 ,  déclare 
que  les  Jéfuites  n'ont  formé  aucune  pr^Iterition  contre 
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le  droit  commun ,  &  la  jurifdiSion  des  Eviqucs  au  moi 
depuis  1670  c'eft-à- dire  depuis  utti  fiécle.  (a)  On 
conclu^  fans  doute,  que  fi  les  Jéfuites  ont  la  comj 
fançe  de  vouloir  dépendre  dcjs  Evêques ,  ils  aun 
bien  1^  même  déférence  pour  le  fouverain  Pontife. 

III.  Mais  fi  les  Evêques  confervent  encore  quel( 
jurifdidlion  fur  les  Jéfuites ,  le  Général  de  la  Sociél 
n'çxej:ce-t-il  pas  à  (on  tour  une  jurifdi(9i>n:  pleine 
entière,  au  moins  fur  ceux  de  fes  efcl^ves  qui  font  éW 
vés  à  PEpifcopat?  Le  miniftere  public  prétçnd  quf^ 
}e  Général  compte  toujours  au  nombre  de  lès  efda^ 
ve$,  les  fujets  qu^il  a  bannis  de  la  Société^  (juoiqu^ 
ne  le$  ait  bannis  qu^à  çaufe  de  leur  révolte.  Si  P09 
écoute  le  fcns  commyn,  cela  çft  abfurde,  nia^  celf  eft 
yrai  légaUmtnf. 

Les  Jéfuites  élevés  à  TEpifcopat  doivent,  feloi^  Me^ 
Joly  de  Fleur  y ,  ne  feu  fer  &  ftç  vauloir  qui  çt  qm  H 
Général penfe  ^  veut  ;  ils  doivent  lui  Mir  eu  108$  Çf  m 
tt)ut  temps.  (  b  ) 

„  Les  Jéfijitcs  ne  prétendent  pas  à  la  prélaçurç ,  dit 
^  Me.  Caradene,  parce  que  S.  Ignace  Ta  défendu^  usais 
^  le  cas  arrivant,  le  Prélat  demeurera  fournis  à  Ja  5$^ 
„  Cfété  5?  au  Qéniral^  ^  obéira  4  fes  confyils  cqmms  i'tf 
„  étoit  yéftriêe.  „  (c) 

Tous  les  auteurs  des  comptes  rendus  tiennent  à  peu 
pré?  le  môme  langage  ;  les  claflès  Tont  enrégiftié  ;  I4 
mofcription  des  Jéfuites  eft  fondée  en  partie  fur  ce  que 
le  Général  veut  Je  mêler  au  régime  des  diocifes ,  en  exi- 
geant des  Jéfuites  élevés  à  PEpifcopat ,  le  vœu  témé- 
raire de  fuivre  fes  confcils,  s'ils  lui  paroiflent  meillçun 
que  leur  propre  penfée.  Les  Magiftrats  conçoivent  aifé- 
ment  que  le  Général  des  Jéfuites,  afin  dcfe  mélar  df  ri» 

(9}  Avis  dçi  Erêqucs  p.  21. 
^b)  C.  ^.  à  Faiis  p.  15T. 
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des  diocifes ,  veuille  conferver  fon  Empire  fuf  Ceux 

Tes  efclaves,  qui  font  promus  à  TEpifcopat;  &  qud 

ïnéme  Général  par  iin  raffitieracnt  d'aittbition,  Icin' 

de  d'y  afpirer  fa  les  empffehc"  ë'ctre  promus  îi 

Ijrifcopat,  afin  d'avoir  des  diocéfes  à  gouverner.  Ih 

ent  tous  avec  une  Intrépidité  lé^ale^  que  le  Jéliiitt.* 

à  la  prélatiire  eft  toujours  vis-à-vî*  du  Général^ 

titsn  &c  un  cadavre. 

A  une  objeftion  aufii  preflànte  j*oppole  ffla  réponfîî 
inaire.  L'orateur  de  Paris  &  tous  fcs  collègues  ^  la 
lE  Coma  &  toutes  Tes  (lillragantes,  fulfiGent  rinfti- 
.  Je  Pai  fous  les  yeux,  &  j'y  vois  que  le  Jéfùîtc 
ntraînt  d*accepter  une  prélature  hors  de  la  Sociéttî 
le  dominandemcnt  exprès  du  Vicaire  de  J»  C.  s'en- 
à  fliivre  les  confeils  du  Général,  iV/  les  jugé  félon 
tu  fréférëiles  à  fes  propr  es  Jentimens  î  &  j*y  voîi  eu 
es  formels,  dans  le  texte  mcViC  que  le  miniftere 
lublîc cfe  mutiler,  j'y  vo  \\que  le  Jèfutte devenu  Préhf 
'a  plus  de  Supérieur  da  ;.  «  la  Société \  (  ia  )  contre  une 
larâtîon  aufli  préciîe  de  téméraires  conjectures  nu 
prouvent  que  la  perverfité  de  celui  qui  les  fait  ou  qui 
ks  écouie. 

Je  conclus  malgré  moi,  que  nndijjtie  qualité  de  faiir- 
ifeire  n'eflraie  point  les  oracles  de  la  juftice;  je  conclu! 
malgré  moi,  que  Tindigne  qualité  de  tauflalrc  ne  Gon- 
Tiertt  à  perfonne,  ou  qu'elle  convient  à  des  Magiltratd 
qui  veulent  prouver, qu'un  Jéfintcélcvé  àTEpifcopat,  <^(?/7 
éHr  au  Général  comme  s*  il  et  oit  Jéfuite^  b  qui  n'allé - 
pient  pour  le  prouver  qu'un  texte  de  l'Inftîtut,  qui  dîî 
pofitivement  qu'un  Jéfuite  élevé  à  l'Epifcopat,  ne  lau- 
iDit  avoir  de  Supérieur  dans  la  Société,  Ces  calomnies 
«roccs  qu'on  ne  déguifc  plus  ;  ces  iaKilîcations  infigtiea 
ftt'on  donne  pour  motifs  à  des  arrêts,  qui  ne  fauroienc 
«lavoir  de  plus  légitimes;  ces  altérations  arbitralrci^ 
VeltJBalignité  la  plus  inconféquentc  à  pu  feul«  fug- 
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gérer  ;  ces  raifonnemens  tortueux  qui  ne  fervent  qui 
publier  le  menfonge  qu'on  a  réfolu  d'enrégîftrer  j 
concert  de  déraifon  dans  la  plupart  de  ceux  qui  fe  foi 
proftitués  à  Timpoilure ,  &  qui  n'ont  plus  craint  de 
rendre  les  organes  de  Phéréfie  & .  de  l'irréligion  ;  ton 
cela  prouve  fans  doute  que  Piniquité  fe  confond  elk| 
même,  mais  tout  cela  ne  juftifie-t-il  pas  auffi  ce  fentii 
ment  d'indignation ,  que  la  vue  de  tant  de  noirceui| 
doit  néceflairement  produire? 

IV.  Après  avoir  difcuté  ce  qui  regarde  l'autorité  à^ 
Général  fur  les  perlbnnes,  il  nous  refte  à.  examineq 
quelle  e(t  fon  autorité  fur  les  biens  de  la  Société.  Lei 
îlagiftrats  Orateurs  difent  uniformément,  que  le  Généfl 
rai  des  Jéfuîtes  eft  propriétaire  de  tout  &  qu'il  ne  l'dl 
point,  qu'il  peut  aliéner  &  qu'il  ne  le  peut  pas.  Lei 
Maglftrats  difent  que  le  cas  d  aliénation  eft  cbiméripu§ 
qu'il  n'efl  pas  vraifemblable  que  le  Général  foit  jamail 
tenté  de  s'approprier  quelque  chofe  ;  &  cependant  il 
exterminent  les  Jéfuitcs  François  parce  que  le  Géijéral, 
propriétaire  de  tout^  peut  aliéner  de  fon  chef  tout  ce  qu'il 
veut ,  fans  être  aifujetti  à  aucune  loi  ou  même  à  siu- 
cune  formalité,  la  vraie  Cour  a  jugé  folemnellemeni 
que  cette  unité  de  propriété  dans  le  Chef  rendoit  tou- 
tes les  maifons  folidaires  les  unes  des  autres,  &  qu'ea 
bonne  juftice ,  le  Collège  Romain  devroit  païer  non- 
feulement  les  créanciers  de  frère  la  Valette ,  mais  encore 
les  fripons  qui  fabriquent  des  arrêts  du  Confeil,  ou 
des  édits  d'Henri  IV  contre  les  Jéfuites;  mais  encore lei 
Encyclopédiftes  qui  font  des  comptes  rendus,  les  Com- 
miifaires  qui  les  déclament,  les  Procureurs  Généraux» 
les  Subftituts,  ou  les  Sous-Doïens  qui  font  des  réquifi- 
toires  &  qui  donnent  des  conclufions,  les  Confeillers  de 
^a  Cour  prépofSs  pour  faire  figner  le  nouveau  formu- 
laire aux  ci  devant  foi  difant  Jéfuites,  les  Huiffiers  qui 
out  Sgnitl^  Ici  arrêts  d^  la  cour ,  les  Séqueftres  noiQOi^ 
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pour  dilapider  les  fonds,  que  la  magnificence  de  nos 

'   Rois ,  &c  la  piété  de  nos  aocétrcs  avoienc  confacrés  au 

Uen  de  Vétat ,  au  progrès  des  fciences  &  de  la  reli* 

.  Pour  difljper  d'un  fcul  coup  tous  les  fophifmes  que 
la  maùvaile  foi  multiplie  fans  pudeur ,  que  rimbécilité 
adopte  fans  diffeernement ,  je  dis  que  le  Général  des 
jéfuites  n^eft  &  ne  peut  être  prapriétaire  de  rien.  On 
voudra  bien  comprendre  fans  douce  que  celui-  qui  ne 
poflède  rien ,  nç  peut  rien  aliéner.  J'ajoute  que  ^a  So- 
ciété elle-m2me  n'eft  propriétaire  de  rien-,  &  qu'il 
répugne  que  le  Chef  d'une  fociété  ^  qui  n'eft  proprié- 
taire de  rien,  Ibit  lui  même  propriétaire  de  quelque 
chofe.  Ma  propofition  doit  être  prife  à  la  rigueur  ; 
je  n'en  crains  point  les  confequcnces,  &  je  la  prouve- 
ra par  les  Bulles  des  Papes,  par  rinftitut,  par  l'au- 
torité des  Congrégations  générales ,  par  le  droit  com- 
mun ,  par  la  railbn ,  &  ce  qui  eft  bien  au  deflus  de 
tout  cela,  par  le  témoignage  des  Magiftrats,  même 
de  ceux  qui  attellent  le  contraire.  Je  commence  par 
établir  une  propofition  qui  rélbut  d'avance  la  plu- 
part des  fophifmes  qu'on  étale. 

Dans  tous  les  corps  religieux  ce  n'eft  point  l'or- 
dre qui  eft  propriétaire  des  biens  ;  cj  font  1  js  mai- 
fons,  chacune  en  particulier.  Chaque  maifon  eft  un 
être  civil  qui  a  fes  poflèffions ,  fes  revenus ,  qui  ac- 
quiert pour  elle  feule  ,■  qui  profite  feule  du  fruit  de 
fon  travail  ou  de  fon  économie,  qui  porte  feule  toutes 
les  diarges  de  l'adminiftration.  Tel  eft  le  droit  com- 
mun, que  le  Général  des  Jéfuites  ne  changera  point. 

Ce  ptincipe  eft  univerfcl  &  inconteftable.  Tous  les 

jéfuites,  dépuis  le  Général  jufqu'au  dernier  des  proies, 

•  ont  fait  les  vœux  fabrcanticls  de  reli;;ion.  A  ce  titre 

fcul  ils  font  tous  morts  civilement.  La  loi  feroit  en 

contradiction  avec  elle  même ,  fi  un  homme  mort  ci- 
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Tilcment  ,  c'cft-à-dire ,  un  homme  qui  n'exifte  poffit^ 
pouvoit  être  propriétaire.  Cette  raifon  eft  fans  répli- 
que. Elle  ne  fera  aucune  impreffion  fur  îes  philofc-' 
phes,  pour  qui  les  vœux  font  des  fimagrées  que  ITii- 
pocrite  fuperftitîon  à  imaginée  pour  fe  rendre  refpec- 
tîtble  aux  imbéciles  ;  elle  en  fera  encore  moins  (l\r 
les  Magiftrats,  pour  qui  les  vœux  des  Jéfaites  font  des 
éttesdetâifonf'ou  m^me  des  fermens  exécrables,  qui 
obligent  cdni'  qui  les  fait ,  à  commettre  piar  principe 
de  confcience  tous  les  forfaits  utiles  k  la  Société.  Je 
ne  fais  qu'înfînuer  ce  raifonncment  à  ceux  qui  font 
profefTion  d'^re  raifonnables  &  chrétiens  ;  je  vais  don- 
ner des  railbns  légales  pour  ceux  qui  ne  font  que  Ma- 
giftrats ou  Philofophes. 

Chaque  raaifon  religieufe  à  un  fondateur  ;  elle  tfa 
fommencé  d-être  que  par  les  bienfaits  de  ce  fonda- 
teur ;  elle  n'a  pu  continuer  d'être  que  par  la  libéra- 
lité toujours   ftibfiftante  de  ce  fondateur.  Il  eft  évi- 
dent que  le  fondateur  n'a   pas  voulu  donner  à  tout 
rOrdre  ;  il  a  voulu  établir   une  maifon ,  un  Collège 
dans  tel  roïaume  ,  dans  telle   Province ,    dans  telle 
Ville,  &  cela  .dans  la  vue  de  procurer  aux  habitant 
de  telle  Ville,  de  telle  Province,  des  facilités  poup 
l'éducation  delà  jeunefle,  &  des  fecours  fpirituels poitf 
les  perfonnes  de  différens  états.  Il  a  donc  voulu  que 
cette  maifon  poffédât  feule  les  fonds  qu'il  donnoit; 
il  a  voulu  que  cette  maifon  eût  feule  la  propriété  d« 
ce»  fonds,  fans  lefquels  elle  ne  pouvoit  fe  foutehir.  II 
a  prétendu  que  fa  volonté  fût  facrée,  &  fi  TOrdre 
entier  pouvoit  aliéner  ou  tranfporter  les  fonda  qu'il 
a  appliqués  à  cette  maifon  déterminée  ^  le  premier  & 
le  principal  objet  de  la  fondation  feroit  fruftré.  Les 
Magiftrats  trouveront-ils  des  dupes ,  à  qui  ils  faflent 
accroire,  que  lorfque  la  Ville  de  Lyon  à  fondé  un 
Cullége  de  Jéfuitcs,  cllt  a  prétend»  le  fo«der  pour 


Repense   a  la  VI.   ImpùtatIoit.      âaj 

,  hkhi  ou  mêiTîc  pour  Aiïtun  ?  A  qui  perfuaderoiït-îU 

^  Louis  le  Grand  en  dotant  te  Collège  qui  portoît 

fon  nom ,  fuppofoit  que   le  Général  des  Jéfuites  ou 

h  Société  entière  avoit  le  droit  d'en  tranQ)orter   les 

fonds  à  Bbigale  ou  dans  le  Biledufgerid  ?  L'ordre  cxï- 

tîer  n^eft  donc  pas  propriétaire ,  parce  qu*il  eft  corn- 

polË  d'hommes  morts  civilement,  parce  que  tous  leî3 

fonds  qu'ils  adminiftrent,  ont  uft  objet  détcrmîné  dans 

la  volonté  des  fondateurs  ;  les  Jéfuites  ne  font  &  ne 

peuvent  être  propriétaires  ;  c'eft  i'efprit  de  Térat  relï* 

peux,  C^ft  le  voeu  des  fondateurs,  c'cft   auffi  l^^ 

feerêt  public. 

Il  y  a  des  citoïens  aflfëz  peu  cltoiens  pouf  s*enfe^ 
velir  par  choix,  dans  ces  goufres  obfcurs  où  vont  s'enm 
ghutir  les  racei  future  si,  je  n'examine  point  fi  on  ne  fb 
rend  pas  coupable  de  léze-Société  en  fe  difpenfànt  ainG 
de  fa  mife  perfimnelh  ;  mais  enfin  juRju^â  préfent  l^Evan* 
gîle  a  attaché  des  récompenfes  au  célibat  religieux  ; 
l'Eglifc  l'approuve,  les  loix  du  Roïaume  Tautorifent^ 
les  Magîftrats  le  tolèrent  en  le  frondant;  îl  n'y  a  juf* 
qu^ici  que  les  vœux  des  Jéfuites  qui  foient  des  crimes 
de  iéze-Majefté.  L*£tât  permet  donc  aux  fujets  d'eir- 
brafièr  la  vie  rcligieufej  il  fuppofe  donc  qu'il  y  a  dans 
Ton  feîn  des  retraites  pour  les  accueillir;  11  fuppofe 'donc 
que  ces  retraites  poflTédent  les  fonds  nécefluires  pour 
l'entretien  de  ceux  qui  y  font  admis  ;  il  ibppofë  donc 
que  ces  fonds  font  irrévocablement  anne:xés  aux  mai<- 
fons  qui  fe  chargent  de  les  entretenir.  Il  faut  donc  que 
chaque  maifon  foit  propriétaire,  &  que  la  loi  donne  à 
chaque  mâifoa  une  exiftence  civile  qui  la  rende  capa» 
blc  de  pofféder,  de  contraôer  ;  ce  n'eft  donc  pas  Tor- 
dre qui  eft  propriétaire;  les  biens  d'une  maifon  ne  font 
que  les  biens  de  cette  maifon.  A  qui  perfuadera-t-on, 
qu'il  dépend  de  k  volonté  d'un  Général  d'Ordre  ou  du 
Chapitre  aflemblé,  d'aliéner  les  fonds  donnés  à  la  por- 
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tîon  de  Tordre  qui  exifte  en  France ,  pour  les  trans-  ^ 
porter  à  la  portion  du  même  ordre  établie  au  mont  Ur  j 
ban? 

Tout  cela  eft  înconteftable  pour  les  ordres  religieux 
en  général ,  &  paroît  encore  plus  vrai  par  rapport 
aux  Jéfuites  en  particulier.  Ce  font  nos  provinces,  ce 
font  nos  Villes,  ce  font  nos  Rois,  c'eft  l'Etat  lui  mê- 
me qui  a  fondé  leurs  Collèges  ;  c'eft  par  des  vues  du 
bien  public,  c'ell  pour  l'intérêt  de  Pétat  que  ces  Col- 
lèges ont  été  fondés,  c'eft  le  Souverain  qui  a  voulu  que 
chaque  maifon  eût  une  exiftence  civile;  les  clajis  l'ont 
Tecohnu  folemncUement  pendant  près  de  deux  fiéclel 
N'eft-ce  pas  abufer  de  la  prévention  de  ceux  qtfune 
haînc  fans  motif  rend  tout  à  la  fois  injuftes  &  aveugles, 
que  de  prétendre  que  les  loix  inviolables  de  la  reli- 
gion ,  la  volonté  facrée  des  fondateurs ,  intention  bieû 
connue  des  Ibuverains ,  l'intérêt  perpétuel  de  l'état, 
n'empêchent  point  que  le  Général  des  Jéfuites  ne  foit 
jjropriétaire  des  fonds  qu'il  eft  incapable  de  poflëder, 
&  qu'on  n'a  jamais  prétendu  lui  donnef,  &  qu'il  rc 
puiiïè  légitimement  fe  jouer  de  la  religion  &  du  pon- 
tife, de  l'état  &  du  fouverain,  de  la  loi  &  du  l^da- 
teur  ? 

Il  faut  fans  doute  recourir  à  PInftîtut  pour  y  trou- 
ver le  renvcrfement  de  tous  ces  principes.  Il  mérite  \& 
qualifications  qu'on  lui  prodigue,  s'il  établit  que  le  corpi  ; 
entier  de  la  Société  ou  fon  Chef,  eft  eflentiellemeric 
propriétaire  des  biens  qu'on  ne  donne  ni  à  l'uft  ni  à 
l'autre. 

OuyK)ns,  donc  cet  Inftitut  tel  qu'il  a  été  préfcnté  au 
S.  Siège,  &queleS.^iégel'aapprouvé.  J'y  voispaf toutla 
plus  parftiite  conformité  avec  les  principes  queflous  venotfi 
d'établir.  L^ordreentier,  !a Société  eft  condamnée  àla pau- 
vreté &  déclarée  inhabile  à  toute  propriété;  les  Colli^ 
feuls  peuvent  avoir  des  fonds.  Tous  les  Jéfuites  enpar$icuti& 
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8?«»  Commun  font  déclarés  incapables  d^acquérir  aucun 
init  à  des  biens  fiables  au  à   des  revenus  quels  qu'ils 
filent  ;  ils  n'auront  jamais  que  le  fimple   ufage   des 
dwfesnéceflaires  qu'on  leur  donnera;  fcx  Collèges  feulspour' 
roni  avoir  ,des  fonds  ,  qui  ne  ferons  appliqués  qu'aux  be»» 
foins  de  ceux  qui  étudient*  Je  ne  trouve  rien  d'équivo- 
que dans  ce  texte,  &  j*y  vois  clairement  que  la  So- 
ciété ne  peut  être  propriétaire  de  rien  ;  &  j'y  vois  en 
propres  termes  que  les  Collèges  feuls  peuvent  poflëder 
des  fonds,  qui  appartiennent  irrévocablement  aux  Col- 
lèges &  jamais  aux  Jéfuites.  Ce  font  là ,  je  penfe ,  les  deux 
propofitions  que  j 'a vois  promis  de  prouver.  (  ^3  ) 

Les  conftitutions  ont-elles  dérogé  aux  Bulles  des  fou- 
verains  Pontifes?  Elles  difent  formellement  que  les  pro- 
fës  ne  pourront  pofl'éder  ni  fonds  ni  revenus ,  ni  en 
particulier  ni  en  commun  ;  qu'ils  n'auront  que  Vbabi^ 
tàtion  &  f  ufage  des  chofes  néceflaires  ;  qu'ils  m  vivront 
fue  d'aumônes  \  (24)  elles  difent  que  fi  un  Collège  fait 
des  épargnes ,  il  doit  les  emploïer  à  païer  fes  dettes  ou 
à  augmenter  fes  revenus,  que  chaque  Supérieur  doit  fur 
tout  empêcher  que  les  profès/ê  fervent  des  revenus  des 
Collèges.  (25)  Les  proies  forment  fans  doute  la  Socié- 
té; ils  font  tous,  en  vertu  des  conftitutions,  incapa- 
bles de  propriété  tant  en  particulier  qu'en  commun. 
Ceft  toujours  ce  que  j'avois  à  prouver. 

Dans  la  Bulle  de  Paul  III.  de  1540,  il  eft  dit  expref- 
Ement  que  les  biens  &  les  revenus  des  Collèges  feront 
appliqués  à  l'entretien  de  ceux  qui  étudient,  de  telle 
Porte  que  les  étudiants  ne  puiflent  pas  en  abufer,  & 
que  Us  Société  elle-même  ne  puiffe  les  convertir  à  fon  ufa^ 
ge.  (36)  Le  fouverain  Pontile  déclare  donc,  que  la  So- 
ciété elle-même  ne  peut  point  convertir  à  fon  ufage 
ks  biens  donnés  aux  Collèges;  mais  fi  la  Société,  en 
Tertu  de  l'inftitut,  des  conftitutions,  des  Bulles  des 
Papes,  ne  peut  pas  ufcr  de  ces  biens,  comment  pour- 
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roit-cUe  fe  TGvAte  profriitaire  ^  &  fîelle  en  éxoitfrt^rUtmy 
comment  pourroit-il  lui  être  défendu  d'en  ufer?  (27) 

Dans  une  antre  Bulle  de  Paul  IIL  de  1549 9  il  eft 
ftatué  que  les  fonds  donnés  pour  la  dotation  d*ia 
Collège,  font  cenfés  être» a ffUçêtés  &  appropriés  àpêT 
pituite  à  ce  Collège.  (  28  )  Grégcrire  XIII.  dtelare  queli 
propriété  &  I0  pojfefton  des  biens  demeurers  aux  CM» 
ges  &  aux  maijons.  Ce  font  donc  les  Collèges  &  les 
Maifons  qui  font  propriétaires  ;  le  Chef  de  la  Société, 
la  Société  elle-même  n'eft  donc  fc  ne  peut  être  pro- 
priétaire de  rien.  Ce  font  les  Bulles  des  fouverains  Pon- 
tifes ,  ce  font  les  conltitutions ,  tfeft  l*Inftitut  im* 
primé  à  Prague  qui  le  définiflent  plus  d'une  fois,  qui 
le  fappofent  par  tout ,  &  qui  n'infinuent  jamais  riea 
qui  puifle  aâbiblir  ce  principe.  C'eft  ce  que  je  devoir 
démontrer  ;  c'cft  ce  que  les  clnffes  ne  réfuteront  poim 
méthodiquement. 

Veut-on  encore  une  preuve  plus  capaWe  peut  êtif 


de  faire  impreffion  fur  ceux  de  nos  concitoiens ,  qiii 
n'ont  pas  ceflï  d'être  François?  Ecoutons  l^uisleGtand» 
qui  après  avoir  eu  la  foiblefle  de  louer  les  foins  ^  que  la 
yéfuites  prennent  fi  utilement  pour  ékver  la  feunejfe  Ans 
la  cennosjjanee  des  belles  lettres^  &  lui  apprendre  fei  vé* 
ritabks  obligations  envers  Dieu^  &  envers  ceux  gui  fwt 
prépofés  four  gouverner  les  pevpléi  ;  déclare  que  le  Cot 
lége  des  Jéfuites,  ci-devant  dit  de  Clcrmont,  fera  A/' 
fondation  &  com;;ne  teU  jouira  de  tous  les  droits,  pri^ 
vilégcs,  franchifes,  &  immunités,  &  même  du  droit  de 
committimus\  Sa  Majesté  prend  tous  biens  ^  droits ^  & 
pofftîjjîons  Du  DiT  Gdllége  m  fa^fpéciaU  prou&ion  eem^ 
me  en  étant  le  véritable  dotateur  &  fondateur*  (  29  ) 

je  ne  demande  point  ici  fi  La  vrais  Cour,  a  pu  fani 
la  plus  monfiriieufe  prévarication,  enrégiftrer  des  lettiei 
patentes  par  lefquelles  Louis  le  Grand  fe  rendoit  Ib* 
bmneUemcnt  criminel  de  léze-Majdté  »  coupable  da 
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Ênatifine  le  plus  dangereux,  fauteur  du  régicide  tz  de 

loi»  les  crimes,  partifan  de  toutes  les  horreurs  de 

Pultramontanirme;  je  ne  demande  point  fi  les  Gardiens 

àk  vie  dt$  Roi  ne  dévoient  pas  convoquer  les  Princei 

tles  Pairs  pour  délibérer  avec  eux  fur  les  befoîns  preF- 

im  de  Tétat ,  pour  établir  une  régence  en  attendant 

^  Louis  XIV.  reprît  Tulàge  de  fa  raifon,  &  jugeât 

isr  le  témoignage  légal  de  fes  tuteurs^  que  bien  éloi« 

fa&  d^inftruire  la  jeuneflè  de  fes  véritables  pblsgattent  f 

les  Jéfixites  font  vœu  de  lui  apprendre  â  manier  le  poig* 

iijird»  il  s^n  fervir  avec  adrefiè  &;  avec  Aiccès  pour  aiTaP^ 

Sam  ks  JLois;  Je  ne  demande  point .., ,  Je  fuis  bien  af- 

ùaé  que  ks  Carax^eins,  les  Ripeilt,  les  Charles,  iet 

]llQCiT  lie  ne   relèveront   point  cet    article  ;   s'il* 

ofoient  s^xplîquer ,  s^ils  ofoient  donner  l*eflbr  à  la  fu- 

Uimité  de  kurs  idées ,  Louis  le  Giiand  feroit  bien 

petit... 

Je  me  bcarne  donc  à  demander  fi  en  vertu  de  ces  let> 
jtres  fQtentes  enrégiftrées  au  Parlement  de  Paris,  le  Col- 
1^  dont  Louis  le  Grand  étoit  le  vériimhle  dotateur  Çf 
fimdfiMtr^  n'étoi:  pas  fcul  propriétaire  des  biens  &  poT* 
f^fhns  ^ue  le  Monarque  lui  attribuoit?  Je  demande  fi 
Louis  le  Grand  prétendoit  accorder  le  droit  de  corn-- 
mitsimm  a  la  Société  entière ,  ou  fi  k  Société  entière 
jouiflbitdu  droit  de  committimus^  accordé  fpécialement 
ftU  Collège  de  I^nis  ie  Grand?  Je  demande  fi  la  Vrais 
Cour  en  enréglftrant  fims  remontr/ittces  des  lettres  pa- 
tentes auffi  monfljueufes,  a  prétendu  que  la  Société 
entière  ou  le  Général  de  la  Société ,  feroit  propriétaire 
des  bkns  appliqués  déterminément  au  Collège  de  Louis 

ie  Grand?  Je  demande mais  j'ai  tort;  ks  claflè* 

ont  répondu  d'avance  à  toiates  ces  qucftions,  en  pro-* 
fionçaat  par  Porgane  de  Me.  Riquct  cet  axiome  décifif 

L*AUTO&IT£  nB  HÉFOND  PAS. 

)e  a'ai  pas  encore  xaapU  ma  t&cke  ;  je  écÂs  pnon^e; 
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férieufement  qu'il  répugne  à  toutes  les  loix  &  au  fens 
commun,  qu^un  religieux  mort  civilement,  puiflèétrc 
propriétaire  de  tous  les  biens  de  la  Société,  en  qualité 
de  Général  d'une  Société ,  qui  ne  peut  être  elle  même 
propriétaire  de  rien. 

J'ouvre  encore  \es  conftitutions  &  j'y  vois  que  le 
Général   ne  peut  point  convertir  les  biens  de  la  So- 
ciété à  fon  propre  ufage,  ni  en  faire  part  à  fes  parens» 
&  ce  qui  eft  encore  plus  étrange ,  il  ne  peut  pas  même 
en  faire  part  à  la  Société,  dont  il  eft  Chef.  Voila  donc 
une  propriété  d'une  cfpéce  finguliere  ;  la  Société  eft 
propriétaire  de  tous  les  biens,  &  il  lui  eft  défendu  très- 
écroitement  de  s'en  fervir;  le. Général  eft  propriétîdrc 
cie  tous  les  biens  de  la  Société ,  &  il  lui  eft  défendu  fous 
peine  de  dépofition  d'en  difpofer ,  même  en  faveur  de 
la  Société.  (30)  Je  continue  mon  examen,  je  trouve 
encore  que  quel  que  foit  le  pouvoir  du  Général,  il  ne 
peut  jamais  s'étendre  jufqu'à  aliéner  ou  diflbudre  les 
Maifons  ou  Collèges.  (  3  r  )  Ce  ne  font  point  les  auteurs 
des  comptes  rendus  qui  put  inféré  ces  textes  dans  l'Inf- 
titut  ;  ils  ont  pu  les  paflèr  fous  filence ,  ks  falfifier ,  ou 
faire  de  vains  eSbrts  pour  les  affoiblir  par  des  textes 
.coijitraires.  Il  eft  donc  jVifte  d'entendre  les  Magîfttats 
orateurs;  il  eft  aufîi  aifé  que  néceflaire  de  les  confon- 
dre. 

L'Encyclopédifte  Breton  foutient  que  le  Général  a  le . 
pouvoir  de  diflbudre  de  petits  Collèges;  il  le  prouve  par 
un  texte  qui  dit  pofitivement  le  contraire.  Je  ne  veux 
point  en  Être  crû  fur  la  foi  de  mes  fermens\  je  confens 
à  iubir  la  peine  des  fauflàires  fi  je  ne  démontre  pas  que 
le  Magiftrat  philofophe  en  eft  digne.  Voici  comment  il 
s'explique  :  „  le  Général  a  le  plein  pouvoir  de  faire 
„  fcul  tous  les  contrats  à  l'exception  de  la  diflblution 
,,  des  Collèges  &  des  Maifons ,  ji  ce  n*efi  que  ce  fuffent 
^  de  petits  Collèges  fif  des  Rèjidences,  „  (  3a  )^  Il  prouve 
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Éctte  propofition  par  un  texte  ridiculement  mutilé,  qui 
ie  préfente  aucun  fens  &  dans  lequel  il  n'y  a  pas  mê- 
me de  verbe.  Je  ne  puis  me  faire  bien  entendre  que 
par  une  comparaîfon.  Un  Doéleur  de  Sorbontie  fou- 
tient  publiquement  que  Dieu  rCefl  pat  injufie.  Me.  Ca- 
iadene  le  dénonce  comme  athée;  je  me  trompe,  il  né 
le  dénonceroit  point  ;  mais  enfin  il  conçluroit  que  ce 
Doâeur  de  Sorbonne  ne  croit  pas  en  Dieu,  &  il  le 
piouveroit  par  le  même  texte  en  fupprimant  le  der-^ 
iiier  mot,  &  en  réduifant  la  propofitjon  à  cette  affer- 
tien  Dieu  tftft  pat. 

Telle  eft  la  méthode  légale,  confiante," uniforme  dii 
niînifterc  public.  Il  eft  dit  dans  Plnftitut ,  que  fur  une 
requête  prélfcntée  par  la  province  de  Venife,  pour  fairs 
àiffoudre  un  petit  Collège  &  une  Réfidence ,  la  Congré- 
gation générale  à  qui  la  requête  fut  préfentée,  accurda 
au  Général  la  permiffion  de  diflbudre  ce  petit  Collège 
&  cette  Réfidence,  lorfqu'il  le  jugeroit  convenable  pouç 
le  fervice  de  Dieu.  Le  décret  latm  eft  conçu  en  ces 
termes  :  Ad pttîtiomm  provincia  Venetat ,  faSia  efl  R:  P^ 
noftro  facultas  diJUvendi  parvum  Collegium  &  Refiden- 
tiam.  Le  vengeur  public  de  Rennes  à  la  décharge  de  la 
conlcience  tronque  le  texte  &  ne  cite  que  ces  mots  :  à 
fiQtre  Père  la  permijjîan  de  dijfoudre  le  petit  Collège  &  la 
Réfidence  t  &  il  définit  hardiment  qu'en  vertu  de  ces  pa- 
roles qui  ne  fignifient  rien,  le  Général  a  le  droit  dç 
diflbudre  les  petits  Collèges  &  les  Réfidences.  Un  Ma-r 
gîftrat  qui  raifonne  ainfi ,  &  des  Magiftrats  qui  trouvent 
cette  logique  concluante ,  ne  peuvent  ie  juftifier  qu'en 
difant  avec  Théodore  de  Bcze,  qu'il  eft  permis  d'enï- 
ploïer  l'impofture,  le  menfonge,  la  fraude,  pour  ap- 
puïer  fon  fyftême  ;  licitum  êfifucis ,  fraudibus^ue ,  ac  mén^ 
dacits  fidem  tueri.  (a^ 


("a)  BczA  ia  coUoqnio  4e  qiontbellUxd. 
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Reprenons  les  objedtîons ,  qu'on  entaflè  contre  llniii- 
tttt  fur  l'article  que  nous  difcutons.  Le  Général ,  difent 
les  Magîftrats ,  a  tout  pouvoir  de  contrarier  par  lui  ou 
par  fes  prépofôs  ;  le  Général  &  les  Provinciaux  peuvent 
même,  dans  certains  cas,  vendre,  aliéner  les  biens  Ihh* 
blés  des  Collèges;  la  volonté  des  teftateurs  n'eft  point 
une  barrière  qui  doive  les  arrêter;  (  33  )  Grégoire  XIII. 
a  autorifô  le  Général  Aquaviva  &  les  fucceflenrs  a  £iirç 
toutes  fortes  d'aliénations,  même  fans  information  prér 
liminaire;  (a)  la  congrégation  a  déclaré  en  1558,  que 
le  Général  p^ut  vendre,  retenir,  ou  appliquer  les  biens 
de  la  Société  5  de  quelque  nature  qu'ils  foient,  comme 
il  le  juge  à  propos;  (b)  le  Général  fcul  a  droit  d'ac- 
cepter les  fondations  &c.  Je  ne  diilimule  point  les  Ob' 
jeâions  des  Magîftrats  ;  elles  ne  forment  pas  la  meift- 
dre difficulté;  elles  nous  donneront  fèulement  plusd'uue 
occafion  de  remarquer,  que  les  auteurs  des  comptes 
rendus  falfifient  perpétuellement  Plnftitut,  &   qu'ils 
•^efforcent  d'y  feire  entrer  leurs  préjugés  ou  leurs  fiK 
phifmes  pour  le  rendre  réprébenfible,  pour  Cî  ménager 
le  droit  odieux  de  le  blafphêmçr. 

Au  refte  les  textes  dont  on  abufe ,  ne  détruiroîent 
point  ceux  qu'on  vient  de  lire;  ils  prouvèroient  (feule- 
ment, que  les  auteurs  des  comptes  rendus  ne  Ibnt  pa$ 
lesfeuls,  qui  renverftnt  d'une  main  ce  qu'ils  ont  élevé 
de  l'autre.  Nous  allons  voir  cependant  que  l'Inflitut 
cft  cohérent  dans  toutes  fes  parties,  &  qu'il  ne  parok 
obfcur  qu'aux  yeux  fafcinés  de  ceux ,  qui  font  païés 
pour  l'expliquer  fans  l'entendre,  ou  pour  l'entendri  au 
gré  de  ceux  qui  les  mettent  en  œuvre. 

Le  Général  des  Jéfuîtes  a  tout  pouvoir  4e  contrac- 

f«)  Outre  }û  r^poniè  étttùe  i  cette  Tmjpatfttloa»  cm  Vok  ^oc  h 
texte  cire  dans  Ja  Note  précédente  fuffit  pour  la  d^indte. 

(h)  Noat  citerons  bic&-t6t  Içs  textes  4k>ft»  oa  «biHe  pour  étûet 

cette  impoftusc  légale. 
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ter;  mais  on  auroit  dû  remarquer,  que  ce  pouvoir  n'eîl 
pas  excliifif ,  ou  du  moins  ne  pas  avancer  le  contraire. 
Les  Provinciaux  &  tous  les  Supérieurs  immédiats  ont 
des  pouvoirs  ordinaires  fixes  par  les  loix  de  la  Socié- 
té; ils  n'ont  pas  fans  doute  le  pouvoir  d'aliéner  que 
k  Gt^éral  lui  même  ne  fturoit  avoir.  (34) 

Le  Général  des  Jéfuites  a  tout  pouvoir  de  contrac- 
ter; il  eft  le  premier  Supérieur  j  l'adminiftration  de 
tout  le  temporel  lui  eft  confiée ,  il  a  le  droit  d'infpcc- 
tion.  fiir  radminiftration  particulière  de  chaque  maî- 
Jbn;  il  peut,  il  doit  «"en  faire  rendre  compte  par  les 
Provinciaux  &  par  les  Supérieurs  immédiats.  Le  Gé- 
néral eft  le  Chef  de  toutes  lès  provinces ,  de  toutes  les 
xnaifons  ;  il  eft  choifi  par  la  Société  aflEemblée,  qui  fe 
décharge  ftir  lui  à  certaines  conditions,  du  gouverne- 
ment de  Tordre  entier ,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
le  temporel.  Le  Général  une  fois  élu  choifit  les  co- 
operateurs  qui  doivent  régir  fous  fes  ordres.  S'il  a  Iç 
droit  de  les  choifir,  il  a  celui  de  leur  faire  rendre 
compte.  Il  eft  donc  en  vertu  de  rinftitut,  Infpec- 
leur  de  Tadminittraiion  de  tous  les  biens  de  la  Socié- 
té; mais  s'*enfuit-il  de  là  qu'il  foit  ou  qu'il  puifle  être 
propriétaire  .î^  (35) 

Dans  les  ordres  mendians,  ce  font  des  religieux  morts 
civilement  qui  ont  Padminiftration  des  biens  de  Tordre 
ou  de  la  communauté  ;  c'efi  le  Chapitre  Général  qui  a 
Tinfpeaîon  fur  radminiftration  univerfelle  des  biens ,  de 
tout  Tordre  &  de  chaque  communauté  ;  dira-ton  que 
h  Cbapitrt  Général  eft  propriétaire  des  Wens  de  tout 
Tordre  &  de  chaque  communauté?  La  qualité  d'adminis- 
trateur 9  loin  de  prouver  la  propriété,  en  exclut  même 
Tidée  ;  &  fi  le  Général  des  Jéfuites  eft  adminiftrateur 
de  tout  dans  la  Société,  il  faut  en  conclure  qu'il  n'eft 
ppopriétaîTe  de  rien. 

Dans  tous  les  ordres  mendians  le  Supérieur  de  cha- 
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que  communauté,  ou  la  maifon  aflèmblée,  a  droit  de 
pafler  toutes  fortes  de  contrats  pour  rutilité  évidente  it 
la  cêmmunauté.  Ce  droit  eft  communiqué  à  chaque  mai- 
fon par  rOrdrc  entier ,  qui  cft  eflentiellement  Tinfpec- 
teur  de  Tadminiltration  univerfelle;  cette  correfpon- 
danceeft  indifpenfablc;  elle  fe  termine  toujours  à  TOr- 
dre  entier  reptéfenté  par  fon  Chef  ou  par  fes  députés. 
En  réfulte-t-il  quelque  idée  de  propriété?  Le  Procu- 
reur des  Chartreux  ou  des  Bénédiétins  eft  autorifé  par 
le  Supérieur,  ou  par  le  Chapitre  à  figner  les  contrats 
qui  obligent  la  communauté  ;  le  Procureur  des  Char- 
treux ou  des  Bénédictins,  eft-il  propriétaire  des  fonds 
de  cette  communauté  ? 

Le  Général  des  Jéfuites ,  en  vertu  de  l'Inffitut ,  peut 
aliéner  les  biens  fiables  de  la  Société;  mais  dans  quel- 
les circonftances ,  à  quelles  conditions?  L'Inftitut  eft 
par  tout  le  même  ;  il  accorde  par  tout  à  la  Société  & 
au  Général ,  la  mefure  de  pouvoir  que  toutes  les  loix 
accordent  à  Tadminiftrateur.  Un  Tuteur  peut  aliéner, 
lorfque  l'intérêt  évident  de  fbn  pupille  l'exige  ;  dira- 
t-on  que  le  tuteur  eft  propriétaire  des  biens,  du  pupille? 
Le  Général  peut  amener;  mais  ce'  nVft  que  dans  le  cas 
d'une  nécefljté  urgente,  ou  lorfque  l'intérêt  évident  des 
maîfons  rend  l'aliénation  néceflàire ,  il  le  peut  luivant 
les  conftitutions ,  mais  ce  n'cft  qu'après  une  information 
en  régie;  il  le  peut,  mais  très-rarement;  il  le  peut, 
mais  hors  de  PEurope  &  non  ailleurs.  (  a  ) 

Le  Général  des  Jéfuites ,  en  vertu  de  la  BuUe  de 
Grégoire  XIII.  de  1582,  peut  aliéner  même  fam  infir- 
fnatîOH  judiciaire-^  mais  il  faut  toujours  qu'une  néceJfiU 
indifpen fable  ou  une  utilité  évidente  juftifient  cette  alié- 
nation; mais  il  faut  que  le  revenu  de  cette  maifon  ou 

(  a  )  Nous  avons  lappoxté  5c  expliqué  le  texte  en  réfutant  pin* 
haut  Me.  Omet  Joly  Fleur j ,  qui  le  lappohf  fans  l'explique!  ou  cA 
i-expUquant  mal.    Yoicz  la  Note  (3}>) 
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AceCollége  n'en  fouffre  point.  (  36  )  Tout  cela  ne  prou- 
v^t-il  pas  le  contraire  de  ce  que  les  Magiftrats  en  con- 
cluent ,&  n'eft -il  pas  évident  que  c'eft  le  Collège  qui  eft 
propriétaire  &  que  le  Général  n'eft  qu'adminiftra- 
tear? 

Il  faut  ajouter  que  ce  même  Pontife  avoit  décidé 
par  fa  Bulle  de  1576,  que  la  propriété  &  la  pofleffion 
appartient  au  Collèges  &  aux  maifons,  &  non  point 
au  Général  ou  à  la  Société.  (  37  )  Il  faut  ajouter  de 
I^us,  que  cette  difpofition  qu^on  reproche  à  Grégoire 
3III.  a  été  révoquée  peu  d'années  après  par  Urbain 
VIII.  qui  défend  à  tous  les  réguliers  toute  forte  dV 
liénation,  hors  le  cas  de  droit.  C'eft  rinftitut  qui  cite 
cette  révocation,  &  les  Magiftrats  qui  ont  confumé 
tant  de  veilles  à  le  méditer ,  ne  s'en  font  pas  apperçus; 
ils  n^ont  pas  voulu  du  moins  en  faire  part  aux  cham- 
bres,  à  qui  il    fuffifoit    fans  doute  de   favoir  qu'il 
ftUoit  détruire  &  exterminer.  (38)  La  Société  recon- 
noit  donc  autentiquement  dès  l'an  1624,  qu'elle  eft  ré- 
duite aux  termes  du  droit  commun;  que  ion  Général 
.doit  fe  conformer  aux  canons  &  aux  règles  ordinaires, 
&  qu'il  ne  peut  faire  la  moindre  aliénation  fans  avoir 
feit  précéder  les  informations  que  la  'oi  prefcrit.  Il  fuit: 
de  tout  cela,  que  ceux  qui  ont  fuggeré ,  compofé,  fouf- 
crit  les  arrêts  où  l'on  ailare  que  le  Général  peut  alié- 
ner les  biens  ftables  de  la  Société  fans  information  même. 
jwnmaire  ^  feroient  autant  de  fauflaircs,  s'ils  n'étoient 
point  Magiftrats;  il  fuit  de  tout  cela,  que  les  auteurs 
des  comptes  rendus,  qui  abufcnt  de  la  Bulle  de  Gré- 
goire XIII,  et  qui  fe  taifent  fur  celle  d'Urbain  VIII 
qui  la  révoque,  mériteroient  la  même  qualification,  fi 
la  vérité  pouvo^t  parler  fon  langage  dans  les  tribu- 
naux François. 
Le  Gênerai  peut  en  vertu  des  conftitutions,  difpo- 

fer  des  biens  ftables  ou  mobiliers,  dtijnnés  à  la  Sochi- 
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té  ;  il  peut  les  rendre  ou  les  retenir.  Ce  font  les  Mi- 
giftrats  qui  Tatteltent;  Me.  Joly  de  Fleury  Tattefte  com- 
me les  autres  &  fe  contredit  coinTue  eux.  (  a  )  Il  t  parlé 
le  premier,  il  n'a  pas  prévu  que  fes  coopérateurs  dam 
les  clafles  fubal ternes,  &  que  lui-même  auroit  befiwa 
de  falfifier  fe  texte  fur  lequel  il  fe  fonde,  &  par  mé- 
garde  il  le  traduit  presque  fidéLt^ssent.  Je  m^n  rap^ 
porte  à  fk  traduâjon.  ^  Les  biens  laifil^s  à  la  Société, 
„  dit  ce  Magiftrat,  afin  qu'elle  en  difpofe  à  la  volonté, 
^  foit  immeubles ,  comme  une  maifon ,  une  cerre  f«» 
^  ne  fe  trauverêient  pas  appliquis  ééterminiment  par  celai 
^  quiUslaiJij  à  aucun  CelUge  dénemmé  ^  Ibît  meubies... 
^  le  Général  peut  en  difpoTer  en  tes  vendant ,  en  les 
„  appliquante  tel  ou  tel  lieu  qu'il  lui  plaira,  fuivaniqu'U 
^  eftimera  plus  convenable  pour  la  gloire  de  Dieu,  ^(b) 
Ce  texte  traduit  d'abord  littéralement,  &  falfiSé  en- 
fliite  par  Me.  Joly  de  Fleury,  ce  texte  conftammttit 
falfifié  dans  les  axitres  clafes^  (SP)  prouve-t-U  q«c  le 
Général eft  propriétaire  de  tout?  Ne  prouve- t-il  pas  di- 
reétemcnt  le  contraire  ?  Ne  doit-on  pas  en  conclure 
que  le  Général  ne  peut  en  aucun  cas  difpofer  des  biens^ 
qui  fe  trouvent  appliqués  déierminémetu  par  cdui  qoi 
leslaiflè,  à  un  Collage  dénommé ^^  Ne  s'enfuit-il  pas  q« 
le  Collège  dénommé  par  celui  qui  le  dote,  eft  proprié* 
taire  des  biens  qu'il  lui  laific?  Si  j'ofois  parler  TcUgiou, 
j^e  ferois  remarquer  qu'en  vertu  du  même  texte ,  le  Gé- 
néral ne  peut  difpofcr  de  ces  biens  que  fuivant  TeTprit 
des  conftitutionSf  &  comme  il  fera  plus  conforme  à  U 
plus  grande  gloire  de  Dieu  ;  or  c*cft  Tefprit  des  conf- 
titiitions  que  le  Général  ne  (bit  propriétaire  de  rienj 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  exige  qu'gn  religietsx 
pratique  le  pureté  évangelique  ;  mais  ce  langage  fi^ 
pitié ,  je  l'abandonne. 

(a)  C.  R.  \  raci«  p.  liU  (b)  C.  R.  à  raiîf  9.  $%. 
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Qu\>n  me  permette  de  ne  pas  poiiftèr  plus  loin  des 
difcnfljons  auSi  ennufeufts  qu'inutiles.  Il  fuffit  de  ne 
JK  perdre  de  vue  que  la  Société  à  la  futinftn^ance  des^ 
Collèges  81  des  malfuns;  que  la  fimple  exéctttion  de  cette 
flirincendanee  eft  confiée  an  Général ,  qni  l^crce  au 
Bom  de  îa  Société  &  qui  l'exercera,  dit  l'Inftitut,  avec 
dfàutant  plus  de  défintérefièment  qu'il  ne  peut  ni  s'ap- 
^uer  à  lui-même,  ni  appliquer  à  fes  parens  ou  mè- 
ne à  la  Société  profane ,  tes  biens  temporels  des  Collé- 
Bcs;  (  4©)  il  fuffît  de  ne  pas  oublier  que  chaque  mailbn 
oa  Collège,  eft  propriétaire  de  fes  fonds  &  de  fes  re- 
venus; qu'il  eft  étroitement  défendu  par  rinftitut  de 
tranl^rter  à  une  maifon ,  les  re^^enus  d'une  autre  mai- 
ftwi  ;  que  le  Général  ne  peut  en  aucune  circonftance 
donner  à  la  Société,  la  propriété  ou  même  J^ufage  des 
biew  appliqués  aux  Collèges  déjà  établis,  ni  en  con- 
irertfr  les.  revenus  à  Tufage  dé  la  Société  profeflc;  (41) 
il  flifRt  enfin  de  ne  pas  oublier  que  rinilitnt  dans  le- 
quel il  n*y  a  point  de  rej^le  particulière,  qui  parle  de 
Pobéîflance  qu'on  doit  au  Général ,  traite  dans  un  cha- 
pitre exprès  de  PMutmté  de  la  Soctété  fur  le  Général  & 
quil  ordonne  entre  autres  chofes,  que  fi  le  Général  dif- 
polbit  des  revenus  de  quelque  Collège  à  fon  profit  ou 
au  profit  de  quelque  autre,  s'il  aliénoit  les  biens  fta- 
blés  des  maifons  ou  des  Collèges,  il  foit  irrémiffible- 
ttient  puni ,  dépofë  &  môme  challè.  (  4a  ) 

Je  relèverai  ailleurs  les  fophifmes  &les  fàufletes,  que 
les  Magiftrats  orateurs  cntaflènt  à  l'envi  fans  pudeur  & 
ftns  vrailèmblance  ;  cet  article  n'eft  déjà  que  trop 
bng,  j'en  ai  dit  aflèz  pour  ceux  qui  font  en  état  de 
m^entendre;  je  parlerai  enfuite  en  particulier  au  mi- 
niftei^e  public  de  chaque  clafle;  j'ai  promis  feulement 
de  prouver  que  le  Général  n'cft  pas  propriétaire  deg 
biens  de  la  Société ,  &  qu'il  lui  eft  défendu  de  les  alié- 
ntr;  j'ui  promis  de  le  prouver  par  le  témoignage  des 
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Magiftrats,  &  de  ceux  même  qui  difent  le  contr^r^   î 
lien  n'eft  plus  aile  :  je  vais  dégager  ma  parole. 

Me.  Omer  Joly  de  Fleury  dit  à  la  vraie  Cour^- 
que  le  Général  seul /^«/  aliéner  les  immeuble*- 
des  maiibns  ou  des  collèges  fans  aucune  information 
préalable ,  fans  y  donner  aucune  forme  judiciaire- 
II  ajoute  tout  de  fuite,  que  fon  pouvoir "fouffre  à  la. 
vérité  certaines  reftridlions  par  rapport  aux  immeu- 
bles afleétés  à  certains  établiflèmens.  Il  cite  la  moitié  _ 
du  texte  qu'il  avoit  d'abord  traduit  tout  entier,  com- 
me nous  avons  vu  ci-defllis;  je  ne  fais  que  remet- 
tre fous  les  yeux  du  loueur  ce  que  la  délicateflè  du 
Magiftrat  a  fupprimé  dans  la  féconde  citation ,  &  je 
demande  au  Magiftrat  lui-même,  quel  nom  il  veut  qu'on 
donne  à  celui ,  qui  fonde  l'extermination  de  quatre 
mille  citoïens  fur  ce  raifonnement  :  le  Général  feul  peut 
aliéner  Us  immeubles  des  maifem  ou  des  Collèges  en 
vertu  des  conftitutions,  qui  déclarent  en  termes  for- 
mels ,  que  le  Général  peut  difpofer  des  immeubles  qui 
ne  fe  trouveroient  pas  appliqués  déterminément  à  au- 
cun Collège  ?  Je  n'ajoute  pas  la  moindre  réflexion.;  je 
conclus  feulement ,  que  fuivant  Me.  Omer  Joly  de  Fleu- 
ry ,  le  Général  peut  aliéner  les  immeubles  des  Collè- 
ges ,  parce  qu'ail  peut  aliéner  les  immeubles  qui  ne  font 
appliqués  à  aucun  Collège.  J'ai  donc  prouvé  que  le 
Général  ne  peut  point  aliéner  les  biens  des  Collèges; 
je  Tai  prouvé  par  le  témoignage  de  l'Orateur  de  la 
Métropole  qui  dit  le  contraire. 

Je  veux  bien  ne  pas  faire  attention  à  ce  qu'a  dit 
dans  un  autre  endroit  le  même  Magiftrat;  je  pour- 
rois  l'oublier  puifqu'il  l'oublie  lui  même.  Voici  com- 
ment il  s'exprime  ;  quant  à  l'aliénation  des  Collèges 
ou  des  maifons  de  la  Société,  il  (  le  Général  )  ne  pourra 
point  y  procéder  fans  une  Congrégation  générale,  (a) 

(•j  C.  R.   \  Ptriip.  5f. 
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>es  dprits  difficiles  ou  bornés.,  ne  voudront  pas  ou 
e  pourront  pas  comprendre  que  Me.  Orner  Joly  de 
leury,  qui  a  raifon  de  parler  de  la  forte,  ait  encore 
aifon  de  dire  que  le  Général  feul  peut  aliéner  les  im- 
leubles  des  maifons  ou  des  Collèges.  (  a)  je  m'en  rap- 
orte   au  jugement  de  POrateùr  lui  même. 

Mais  fi  lé  miniftere  public  de  la  cïajji  Métropolitaine^ 
t  la  claflè  Métropolitaine  elle  même,  chez  qui  lavé- 
ité  trouveroit  un  azile,  fi  elle  étoit  bannie  du  reflie  de 
'univers ,  fe  permet  des  contradiâions  aufli  bien  carac- 
lerifées ,  les  Caradene ,  les  Charles ,  les  Ripert ,  les  Ri- 
juet,  les  Dudon,  les  Cantalauze,  les  Chalvet,  les 
Salelles  &c ,  fe  croiroient-ils  plus  privilégiés  ou  plus 
raifonnables? 

Selon  Me.  Caradene  les  privilèges  accordés  à  Ta 
Société  ont  téuht  dam  la  perfonne  du  Général  tout  te  pou- 
^ir  Ugijlatîf  de  la  Société;  le  Général  à  réuni  dans  fa 
perfonne  V autorité  du  Pape  ,  celle  de  la  Société  &  de  ia 
Congrégation  générale',  &  cependant  il  efl  fournis  au  corps 
de  la  Société^  &  cependant  II  ne  peut  détourner  les 
RÉVENUS  d'aucun  COLLEGE  &  sUl  en  fûifoit  part  à 
quelqu'un  de  fes  purent,  ce  fer  oit  un  cas  de  dépoptîon.  (b) 
Selon  Me  Charles  le  Général  a  dans  fa  main  Us 
Vient  de  la  Société  ;  ce  profond   Magiilrat  le  prouve 
par  ce  texte  :  Excepté  ce  qui  concerne  l'aliéna- 
tion  DES  Collèges,  toute  admînijlration  appartient 
au  Général.   (  c  )  Obfervez  que  félon  cet  oracle  de 
la  claflTe  de  Rouen ,  le  Général  n'efl:  qu'adininifiratettr 
des  biens  de  la  Société ,  que  par  confequent  il  n'en 
a  pas  la  propriété. 

Me.  Dudon  après  avoir  avoué  modeflement   aux 
chambres   aflemblées  ,  qu'il  n'ofe   pas  fe  flatter  de 

{  t)  c.  R.  \  Paris  p.  ijf 
(b)  I.  C.  R.  \  Rénsés  p.  jf ,  40  44  8(C. 
I   {c}  C.  R.  jk  Roueo  p.  2t. 
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réuffir  à  dévoiler  le  fens  ^  pénétrer  Fe/prit  de  rtpftUut\ 
(a)  Me  DuDON  attelle  que  fuivant  ITnftîtut  dont 
il  n'a  pas  fçu  pénétrer  refprit,  le  Général  doit  dif> 
fofer  de  tout  fif  prononcer  en  Jouverain  O*  en  ligiflateur 
fur  les  cbofes  ô?  fur  les  perfonnes  ;  cela  n'empêche  point, 
le  mOme  Magiftrat  d'affirmer  que  ce  fouvcraln,  qui  diC 
pcfe  de  tout,  ne  peut  dij^oudre  les  Collèges  &  leM  Mah 
fins,  (b) 

Me,  Chalvet  aflure  gue  le  pouvoir  du  Générésl  ê/l 
Absolu;  &  il  ajoute  pour  le  prouver,  que  le  Géné- 
ral ne  peut  aliéner ,  ni  dijfoudre ,  ni  même  transférer,  (  c  ) 
Me  Cantalauze  affirme  que  le  pouvoir  du  Gé>- 
néral  fur  les  biens  eft  illimité  ;  &  le  prouve  par  un 
texte  qui  le  limite.  (  d  ) 

L'illuftre  Sous-Doïen  de  Perpignan  avoue  que  le 
Général  peut  être  dépofé  jV/  aliéné  les  biens  immeubles 
des  Collèges-^  &  il  ajoute  auffî-tôt  que  les  Bulles  permet-- 
tent-  ces  aliénations  ^  ce  qu'il  prouve  par  le  texte  tron- 
qué de  la  Bulle  de  Gré-goire  XHI,  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut.  (  e  )  J'ai  prefque  honte  de  citer 
après  les  Orateurs  de  Paris,  de  Touloufe^  *de  Ren- 
nes ,  de  Bourdeaux ,  un  Magiftrat  qui  avancs  légale- 
ment cette  finguliere  propofition ,  que  les  loix  fui  fixent 
les  cas  de  la  dépoption  du  Général  ^  loin  de  contrarier 
fin  de/poîifme^  le  favorifent.  (f)  C'eft-à-dire  que  les 
chaînes  dont  on  charge  un  fcelerat,  loin  de  contrarier 
fa  liberté,  Isl  favorifent. 

V.  Le  Général  des  Jéfuites.  a  donc,  fans  être  ni 
Dieu ,  ni  Defpote,  ni  Monarque,  le  droit  de  contrac- 
ter; mais  a-t-il  celui  de  refcinder  les  contrats  faits  cm 

(«)  C.  K.  ^Boatdeaux  f,  t» 

(b)  Ibidem,  p.  17.  20. 

(c)  C.  R.  à  Touloule  p.  28. 

(d)  C.  K.  par  Me.  Cautalauzt  à  ToukuTe  p.  5s* 
(c  )  C.  R.  i  rcrpijnan  p.  34. 

if)  Ibidem,  p.  it. 
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vertu  de  fis  pouvoirs  ?  Ceft  encore  une  calomnie  af- 
freure  quoique  légale.  Les  Orateurs  dans  leurs  décla- 
mations,  les  Juges  dans  leurs  arrêts  fe  fondent  fur 
deux'textes,  qu^ilsfalfifient  avec  une  intrépîdicé  qui  fup- 
poib  des  confciences  bien  aguerries.  Cefl  ce  que  je 
dois  prouver,  &  rien  nVft  plus  aifô. 

N'eft- il  pas  d'abord  un  peu  fingulier  quedans  deux  vo- 
lumes in  filio ,  les  Commiflaires  choifis  avec  tant  d« 
difcernement,  n'aient  pu  découvrir  malgré  toute  leut 
fagacité ,  que  deux  textes  qui  paroiflènt  attribuer  au 
Général  une  fi  étrange  prérogative  ?  N'cft-il  pas  fin- 
gulier encore  qu'on  ait  crû  qu'il  fuffifoic  d'altérer 
deux  textes  ifolés  pour  perfuader  à  la  nation,  que  le 
Général  des  Jéfuites  avoit  à  perpétuité  le  droit  de  fç 
jouer  de  la  confiance  publique ,  &  de  faire  autant  de 
parjures  que  de  contrats  ?  Mais  ce  ne  font  là  des  preu- 
ves que  pour  ceux,  qui  font  allez  raifonnables  pour  n'en 
avoir  pasbefoin;  je  ne  perfuaderai  pas  les  auteurs  dej 
comptes  rendus;  je  me  borne  à  les  convaincre  :  les 
citoiens,  qui  ne  font  ni  Jéfuites  ni  Magiftrats,  en  fe- 
ront le^  juges. 

Je  dis  en  premier  lieu  que  les  Magiftrats  ne  citent 
que  deux  textes;  je  pourrois  même  affirmer  qu'ik  n'en 
citent  qu'un,  parce  qu'ils  fe  bornent  prelljue  tous  au 
même;  je  me  contente  de  rapporter  en  note  celui 
qu'ils  n'ofent  prerque  pas  faire  valoir,  (43)  &  j'a- 
joute, qu'ils  cori'ompent  manifeftement  le  fens  du  texte 
qu'Us  dléguent.  Je  vais  d'abord  le  tranfcrire  afin  que 
tout  lefteur  foit  en  état  déjuger  les  arrêts,  &  d'appré- 
cier les  motifs  de  ceux  qui  les  ont  portés  ou  adoptés. 
Ceft  ici  un  point  capital  ;  il  s'agit  de  prouver  que  le 
Chef  d'une  Société  religieufe  n'cft  pas  un  fauifaire ,  & 
^u'il  ne  Teft  pas  avec  Tautorifation  du  S.  Siège. 

Les  Magiftrats  ont  vu  dans  les  conftitutions  le  texte 
luisant,  dont  il  faut  péTcr  tous  les  termes,  y,  A  parler 

Tome  l.  Q 


i43         Compte    rendu    au    Public. 

^  en  généxdX  ^  dam  toutes  les  cbofes  qui  concernent  la  fin  que 
„  la  Société  fe  propofe ,  la  gloire  de  Dieu ,  la  perfeùion ,  fi? 
^  le  bien  fpirituel  du  prochain^  le  Général  pourra. com- 
^  mander  à  tous  en  vertu  de  la  fainte  obéiflànce.  Et  quoi- 
^  qu'il  coVi\m\XTi\ç\vitfon pouvoir  auxPrépofésinférîeurSf 
^  à  des  Vifiteurs  ou  à  des  Conimiflaires ,  il  pourra  néan- 
^  moins  approuver  ou  réfcinder  ce  qu'ils  auront  fait  ^  (44) 

Il  n'cft  pcrfonne  qui  ne  voie  dans  ce  texte,  qu'il  s'a- 
gît uniquement  de  ï'adminiftration  du  fpirituel,  &  il 
n'y  a  que  les  Magiftrats  François  &  Philofophes,  qui 
aient  pu  imaginer  qu'il  s'agit  des  contrats,  ou  que  les 
contrats  font  un  moïen  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  y 
la  perfeEtion  &  le  bien  fpirituel  du  procbain»  Ne  nous 
étonnons  plus  de  rien  ;  gcmiifons  avec  les  îÇîns  de  bien 
de  ce  que  ceux  qui  ne  leur  relfemblent  pas,  peuvent 
tout  ce  qui  leur  plaît ,  &  confolons-nous  en  penfant 
qu'on  peut  quelquefois  furvivre  à  fes  perfécujteurs.  (a) 

Me.  Cantalauze  s'exprime  ainfi  :  dans  les  cas  urgens 
le  Génér2t]peut  exercer  le  pouvoir,  de  faire  toute  efpéce 
de  contrats  par  des  perfonnes  à  qui  il  fe  confie  comme  à 
lui-mime,  llefl  vrai  quUl  cajfe^  s'aille  juge  àpropos^  ce  qu'ails 
ont  fait ,  quoiqu'ils  n'aient  agi  qu*en  vertu  des  fis  pou^ 

voirs.  „  Quamvis   aliis  înfcrioribus  pnrpofitis & 

^  Commiflariis  fuam  facultatem  communicet,  poterit 
^  tamen  approbare  vcl  refcinderc  quod  illi  fecerint.  y>  (b) 

Me.  IJuDON  attcfte  que  quoique  h  Général  commu^ 
nique  fes  pouvoirs  à  fes  inférieurs ,  //  peut  néanmoins  ap^ 
prouver  ou  cajfer  tout  ce  qulls  ont  fait ,  même  en  vertu  dr^ 
ces  pouvoirs  qu*ils  avoient  reçus.  Cet  équitable  MagiftratT' 
s'appuie  fur  le  même  texte  tronqué,  (c) 

Me.  Caradene  aflure  que  quoique  le  Général  donn^ 
des  pouvoirs  aux  Supérieurs  des  mai  fin  s  &  aux  infirieurs^ 

(  a  )  Supeiftes  aliquis  ftiit  fuo  carnifici.  SenecM, 

(b)  C,  R.  à  Touloufc  le  7  flc  le  ^  mil  ij6z»  p.  s§x 

(c)  C.  K,  à  BoHzdeatu  p.  17. 
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H  lui  fera  apendant  libre  d* approuver  ou  de  cajffer  ce  qu*ils 
auront  fait.  Ce  fage  réformateur  de  Péducation ,  ce  dé- 
fenfeur  intrépide  de  la  vérité  cite  &  tronque  le  mê* 
me  texte.  (  45  ) 

L'Orateur  de  la  Vraie  Cour  ne  tergiverfe  point  ;  il 
aflure  que  tout  contrat  fait  fans  le  conlentement  exprès 
du  Général  eft  nul ,  ô?  f  a'/V  peut  cajfir  ceux  qui  ff 
roient  faits  par  les  Provinciaux.  Ces  deux  aflèrtions  font 
également  fauflès;  Me.  Joly  de  Fleury  n'a  pas  ofé  citer 
le  texte  banal,  il  n'en  a  pas  trouvé  d'autre,  il  a  jugé 
qu'on  l'en  croiroit  fur  fa  parole.  (  a  ) 

Mais  pour  m'épargner  un  plus  long  détail,  il  me 
fuffit  de  citer  l'arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  du  23. 
décembre  1761.  ou  l'on  compte  parmi  les  chefs  d'abus, 
le  droit  prétendu  du  Général  de  pafler  tous  les  con- 
trats ,  &  d*annuUer  ceux  déjà  faits ,  mime  en  vertu  defei 
pouvoirs,  (b) 

A  des  autorités  aullî  décifives  les  Magiftrats  ajou- 
tent des  raifons.  Me.  Chalvet  après  avoir  cité  le  texte 
favori  fans  le  tronquer  ,  ce  qui  doit  paroître  étonnant^ 
en  conclut  que  ce  qu'ail  j  a  d'^étonuant^  c'eft  que  le  Géné- 
ral approuve  ou  refcinde  ce  que  les  autres  Supérieurs 
•nt  fait,  mime  en  vertu  de  [es  pouvoirs.  Il  prouve  que 
c'efl:  là  le  fens  naturel  du  texte,  il  le  démontre,  il  le 
rend  évident  \  il  eft  jufte  de  Pentendre. 
.  Il  est  évident,  dit  Me.  Chalvet,  que  le  droit  du 
Général  d'approuver  ou  refeinder  ce  qu'ont  fait  les  Supé- 
rieurs ,  même  en  vert»  de  fes  pouvoirs ,  fe  référé  aux  con- 
trats. Il  ne  faut  pas  oublier  que  cela  eft  évident.  En  ef- 
fet le  Chapitre  d*ou  ce  texte  eft  pris,  eft  intitulé,  de  au- 
toritate  Prapofiti  •Generalis  er^a  Societatem  &  de  officio 
ijus.  Donc  il  eft  Evident  qu'il  s'agit  des  contrats.  //  eft 
ïviDENT  encore  que  le  texte  allégué  terminant  tout  le 

(a)  C.  R.  ^  Patît  p.  tsf. 

(b;  Aitct  du  rail,  de  Kcaaoi  da  ai.  Dec.  ijiu. 
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Chapitre  eft  relatif  à  tout  le  Chapitre,  &  qu'il  fi?  ré- 
féré par  conféquent  aux  contrats.  Voila  deux  Mdencei 
auxquelles  il  nVft  pas  poffiblede  fe  refufer.  Croiroit  on 
cependant  que  le  Magiftrat  craint  de  trouver  des  eP- 
priis  mal  faits  qui  haïflent  la  lumière,  &  pour  qui  fès 
lumineufes  démonftrations  rie  foient  que  des  fophifmes 
groffiers?  Il  met  les  chofes  au  pire,  &  il  ajoute  que  U 
droit  du  Général  ferait  teujûurs  exorbitant ,  quand  il  fit 
ferojt  relatif  qu*au  fphrituêl pris  dans  fa  lignification  exaÔe» 
De  cette  propofition  ultérieure  il  en  fait  fortîr  une 
troifieme  évidence  ;  il  ne  faut  que  lire  les  deux  volumet 
de  rinfiitut  ,  dit  il,  pour  Je  convaincre  que  dam  le  lan^ 
gage  de  la  Société  lefpiritUsrl  s'étend  jufqu'au  tempo- 
rel. De  tout  cela  il  refaite  qu'il  eft  trois  fois  évident 
que  le  droit  que  s'arroge  le  Général  de  commander  en 
vertu  de  la  iàinrc  obéiflance  les  cbofes  qui  concernent  la 
gloire  de  Dieu  £f  le  bien  Spirituel  du  prochain  ,  ren* 
ferme  eUentiellcment  celui  de  refcinder  les  contrat:  faiti 
an  vertu  de  fes  pouvoirs.  (  a  ) 

Quand  on  raifonne  avec  cette  jufteflè,  doit- on  craîn- 
dre  des  contradiôeurs  ?  Cependant  j'ofe  en  app^Uer  ici 
aux  Magiftrats,  &  dès  qu'ils  feront  d'accord  entre  eux- 
mêmes,  je  promets  dç  trouver  évident  tout  ce  qu'ils 
donneront  pour  tel.  Mais  Me.  Caraeene,  dont  nous 
avons  déjà  cité  le  témoignage,  donne  dans  un  autre 
endroit  à  ce  même  texte,  qu'il  tranfcrit  en  le  falfifiant^ 
une  interprétation  qui  eft  prcfque  la  véritable,  quant 
au  point  que  nous  difaitons.  Je  me  contente  de  l'op- 
pofer  aux  autres  Magiftrats  H  à  lui  môme.  Voici  fes 
propres  termes  :  ^  dans  tout  ce  qui  eft  du  bien  de  la  So^ 
^  eiéti^  il  (le  Général)  peut  ordonner  fans  exception  i 
^  tous  'es  membres,  en  vertu  de  Tobédience,  &  qiioi- 
^  qu'il  ait  communiqué  fes  pouvoirs ,  fuam  facultatemf 

(s)  C.  JLr  pax  Mc«  Çhalfcf  p«  17.  al« 
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1^  tmx  Supérieurs  inférieurs ,  il  pourra  cependant  ap^ 
^  prouver  ou  laiffer  ce  qu'ils  auront  fait.  ^  (  a  ) 

Le  menfonge  &  Tinjuilicc  s'entraidcnt  réciproque* 
ment.  J'ai  dit  que  l'orateur  Breton  falfifit  le  texte.  Je 
n'en  rapporte  au  leftcur  le  plus  partial.  Le  texte  porte 
^ue  le  Général  peut  commander  à  tous,  dans  toute» 
ISS  choses  qui  concernent  la  fin  que  la  Société  le  pro« 
jK>(ê9  la  gloire  de  Dieu ,  la  p^^rfeétion  &  le  bien  Spiri- 
tuel du  prochain;  in  rébus  omnibus  qua  ad  propofitum 
Socieiati  finem  Perfectionis,  £f  auxilii  proxitnofum  ad 
glorism  ûei  faciuvi.  Cela  pâroît  allez  clair;  le  miniflere 
public  du  Parlement  de  Rennes  ne  rapporte  que  les 
trois  premiers  mots,  in  rébus  omnibus  ^  &  il  les  rend  par 
ceux  ci  :  dans  tous  ce  qui  ift  du  bien  de  la  Société,  Je 
le  répéterai  encore;  Me.  Carad.ne  ell  un  iaui^àire  ou 
il  n'y  en  aura  jamais  ;  mais  il  Teft ,  afin  que  Dieu  foi$ 
hsêé  dans  les  bonnes  &  faintes  intentions,,  qui  lui  fout 
par  tout fubftituer  le  menfonire  à  la  vérité;  fi  les  Ma- 
giftrats  font  parjures,  c'eit  à  la  decbarge  de  la  confcien* 
ce  ;  c'eft  en  atteftant  la  foi  du  leurs  ferment.  Mais  reve- 
nons à  l'évidence  de  Me.  Chalvet.  Cj  que  nous  allons 
dire,  doit  confondre  la  mauvaife  foi  de  ce  Magiftrat;  l 
doit  fe  féliciter  d'avoir  une  ame  d'une  certaine  trempe  ; 
il  ne  mourra  pas  de  confufion. 

Un  Magiftrat  dont  la  célébrité  a  été  enrégiftrée  au 
Parlement  de  Touloufe  &  fous  les  yeux  de  Me.  Chaiw 
VET  ;  un  Magiftrat  qui  fuivant  le  témoignage  du  fcelé'- 
rat  obfcur ,  eft  le  modèle  des  Procureurs  Généraux  ;  un 
Magiftrat  dont  le  nom  feul  fait  l'éloge ,  en  un  mot  Mo. 
^ean  Pierre  Ripekt  foi-difant  de  Monclar  va  répon- 
dre à  Me.  Chalvet. 

Nous  venons  de  voir  que  fuivant  le  Commiflaire  de 
la  féconde  clajfe ,  Il  est.  évident  que  le  droit  de  ref- 
€inder  ce  qu'ont  fait  les  Supérietus  Locaux,  en  vertu 

(â)  L  C.  IL.  i  ^cxuKilp.  41»  _ 
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des  pouvoirs  qu'ils  avoJent  reçus  du  Général,  fe  fijhtt 
aux  contrats  ;  l'aftre  de  la  magiftrature,  Me.  Ripert 
définit  qu'iL  n'est  pas  clair,  que  cette  faculté  iéttniê 
fur  les  contrats;  ainfi  le  public  eft  averti  que  ce  qui  eft 
EVIDENT  à  Touloufe ,  n'eft  pas  clair  a  Aix.  Je  tranfcri» 
tout  uniment  &  fans  le  falfifier,  le  textede  l'orateur  Pro- 
vençal :  „  On  dit  encore  que  le  Général  peut  refcinder 
^  par  fon  improbation ,  les  aâes  faits  en  forée  des  pou- 
„  voirs  qu'il  a  donné  ;  Il  n'est  pas  clair,  dans  le  texte 
„  çue  cette  faculté  s'étende  fur  les  contrats^  &  Il  est  CER- 
„  TAIN  gu^on  ne  fouffriroit  pas  cette  extenfion  dansUprati* 
^  que.  (  a  )  Il  est  évident  ,  mais  II  n'est  pas  clair. 
que  le  Général  puifle  refcinder  les  contrats  faits  en  vertu 
de  fes  pouvoirs.  Cela  n'eft  pas  clair  dans  le  texte  mô- 
me où  cela  eft  évident  ;  les  clafles  aflurent  dans  leurs 
arrêts  que  le  Général  a  ce  pouvoir  odieux,  elles  n'en 
ont  point  d'autre  preuT'e  qu'un  texte  qui  n'en  parle 
point  ;  il  efl  certain  d'ailleurs  qu'on  ne  foufiriroit  pas 
que  le  Général  ufàt  de  ce  droit,  &  malgré  cette  certi- 
tude d'un  côté,  malgré  l'évidence  &  l'obfcurité  de  l'au- 
tre, on  extermine  quatre  mille  Jéfuites  François,  parce 
qu'ils  font  foumis  à  un  Général  qui  n'a  pas  certaine- 
ment le  droit  odieux  qu'on  lui  attribue,  &  qui  plus 
certainement  encore  feroit  toujours  dans  Timpuiflancc 
abfolue  d'en  faire  ufage,  de  l'aveu  même  des  MagîP- 
trats.  Il  n'y  a  donc  que  des  furieux  ou  des  imbéciles 
qui  puiflènt  voir  dans  le  texte  dont  il  s'agit,  que  le 
Général  a  le  droit  de  refcinder  les  contrats  faits  en 
vertu  de  fes  pouvoirs.  Il  n'y  a  que  le  mot  refcinder  qui 
ait  pu  faire  donner  la  préférence  à  ce  texte  fur  tant 
d'autres  qu'on  pourroit  également  falfifier.  Concluons 
donc  que  le  G'^rviiA peut  commander  à  tous  en  vertu  de 
ta  fa  in  te  obéi£ance^  qu'il  a  droit  de  communiquer  ce 

(a)  C.  K.  A  Ajz  p.  a»;. 
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pouvoir  aux  Supérieurs  Locaux,  &  que  fi  quelque  Supé- 
rieur imprudent  abufoit  de  ce  pouvoir  en  donnant  des 
ordres  injuftes  ou  déplacés,  le  Général  peut  refeinder  ce 
qu'on  auroit  fait  mal  à  propos,  même  en  vertu  defes  pou- 
voirs. Il  faut  être  de  bien  mauvaife  humeur  pour  trou- 
ver des  inconvéniens  afireux  dans  cette  difpofition  ;  jufti- 
fions  la  par  un  exemple  qui  foit  à  la  portée  des  François, 
Le  Roi  peut  commander  à  tous  fes  fujets  en  vertu 
de  l'autorité  fouverame  qu'il  ne  tient  que  de  Dieu;  il 
peut  communiquer  une  certaine  mefure  de  ce  pouvoir 
i  qui  il  lui  plaît,  &  mêmeaux  clajffes  de  fon  Parlement  qui 
eft  prefque  toujours  le  Parlement  des  ennemis  de  l'état. 
Mais  fi  le  Parlement  abufe  de  ce  pouvoir  pour  vexer  les 
vrais  citoïens,  pour  encourager  les  fujets  rebelles,  pour 
fubftituer  Terreur  à  la  vérité,  pour  exercer  une  inqui- 
fition  tyrannique  fur  les  miniftres  de  l'Eglife,  fidèles 
à  leur  devoir,  pour  deshonnorer  les  premiers  Pafteurs 
dans  l'elprit  des  peuples,  pour  flétrir  les  inftruftions 
des  Evêques ,  &  les  Bulles  des  Souverains  Pontifes  ;  Q 
le  Parlement  abufe  de  ce  pouvoir  eflentiellement  révo* 
cable  pour  faire  le  procès  à  des  Officiers  du  Roi  dont 
la  noblefle,  le  rang,  le  choix  même  du  Prince  dcvroit 
rendre  la  perfonne  facrée;  &  dont  les  Magiftrats  ne 
devroient  prononcer  le  nom  qu'avec  refpeû  ;  fi  le  Par* 
lement  oublie  qu'un  Commandant  de  Province  exerce 
l'autorité  du  Souverain ,  repréfente  le  Souverain  plus 
dignement ,  plus  immédiatement  qu'un  Magiftrat  rotu- 
rier que  fon  induftrie,  ou  celle  de  fon  père  a  mis  en 
état  d'acheter  le  privilège  de  déclamer  un  compte  ren- 
du; fi  le  Parlement  porte  la  témérité  jafqu'à  faire  un 
crime  à  des  Licutenans  Généraux  de  leur  obéiflance 
aux  ordres  les  plus  précis  du  Monarque;  s'il  fe  pré- 
vaut pour  colorer  fes  attentats,  du  nom  même  du 
Monarque  contre  qui  il  ofe  s'élever  juridiquement  î 
dans  ces  cas  là  &  dans  plufieurs  autres  que  je  fuppri- 
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me,  le  Roi  ne  peut  il  pas  reftinder  ce  que  les  elaffès 
auront  fait ,  même  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  leur 
avoit  con:muniqué?  N'eft-ce  pas  en  vertu  de  Tauto- 
rité  du  Roi  que  les  cla£es  réfiftent  à  l'autorité  du  Roi? 
N'eft-c^  j:as  en  vertu  de  Tautorité  qu'il  tient  du  Roi, 
que  le  Parlement  de  Provence  a  Taudacc  de  dire  au 
Roi,  que  fa  conduite  eft  contraire  à  la  conftitution 
fondamentale  de  la  monarchie?  N'eft-ce  pas  pour  ven- 
|':r  Tai-torité  du  Roi  qu'il  ofe  attefter  à  TEurope  en- 
ticre ,  que  Louis  le  Bien-aime  a  porté  la  déiblation 
dans  le  funâuaire  de  la  juftice,  opprimé  la  liberté  des 
Magiftrats,  étouflè  leur  voix;  qu'il  a  formé  un  projet 
de  deilruâion  dont  il  a  voulu  rendre  les  Magiftrats 
complices;  oui,  la  poftérité  lira  dans  les  régiftres  du 
Ploiement  de  Provence  que  Louis  XV.  a  outragé  le 
corps  de  la  magiftrature ,  la  nation  entière  &  le  trône 
KiOm?  fur  lequel  il  eft  affis  ;  des  adtes  tyranniques  que 
le  Monarque  a  ordonné ,  montrent  à  la  France  éton- 
née, li  foice  armée  contre  les  loix,  la  juftice  dans  les 
liens,  un  fujet  qui  s'érige  en  Despote,  c*eft- à-dire, 
qui  obéit  au  Roi.  Le  Parlement  de  Provence  ajoutant 
la  dérifion  à  la  révolte ,  croit  pallier  les  horreurs  qu'il 
voîrit  contre  le  Souverain,  en  difant  par  manière  d'ac- 
qvlt,  que  le  Rui  eft  père  du  Peuple ,  &  que  l'exécution 
de  Tes  ordres  eft  un  aûe  tyrannique ,  &  qu'un  fujet 
q'û  exécute  f.s  ordres,  eft  pour  cela  m!me  un  Des- 
ïQ-^E.  Il  ne  î^'agit  plu3  que  de  favoir ,  fi  le  defpotifme  de 
M.  le  Duc  de  L'its-Jaiiies  eft  de  la  même  nature  que 
ce'ui  du  Génl-ral  des  Jéfuitcs  (a) 

N'cft  ce  pas  encore  en  vertu  de  l'autorité  qu'il  tient 
dû  Roi,  qu.'  le  Pailctiicnt  Ue  Bourdeaux  ofe  dire  qu'un 
arr^t  tîu  Coiifjil  du  Roi  eft  un  prétendu  arrtît  qu'il 
fau»  biîler  ;  q  .e  la  radiation  de  Ion  arrêt  du  7  Sep- 

fa)  Voîci  hs  anirs  d*Aû  Sç  de  Boosdctuz^  «ne  aous  avofis  d- 
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^gf  tembre  ûrthfinée  par  le  Roi  eft  violente  &  atuntsteire 
n§ i  FântQrité  du  Roi;  que  la  juftice  Souveraine  du  Roî 
nffide  efentielkment  en  Ton  Parlement,  de  telle  forte 
jjl  que  le  Parlement  ne  tient  plus  Ton  autorité  du  Roi, 
î  ,1  pûfquVlle  lui  eft  effèntielle  ?  N'eft  ce  pas  en  vertu  de 
qI  hiatorité  qu'il  tient  du  Roi ,  que  le  Parlement  de  Bour* 
2I  deaux  o(è  appeller  facré  le  dépôt  de  Tes  régiftrcs» 
dans  lefquels  cependant  on  peut  inférer  des  aâes  apo-> 
crifes,  des  fatyres  calomnieuf^s ,  des  édits  flippofés, 
pourvu  qu'ils  noirciffent  les  Jéfuites  ?  (  a  )  N'eft  ce 
pas  en  vertu  de  l'autorité  qu'il  tient  du  Roi ,  que  le 
hrlement  de  Bourdeaux  ordonne  Texécution  d'un  ar- 
Kté  que  le  Monarque  avoit  anéanti  comme  attenta- 
toiie  à  fon  autorité  ?  N'eft  ce  pas  toujours  en  vertu 
de  cette  autorité  qu'il  prétend  avoir  droit  de  vaquer 
AUX  affaires  publiques  dont  tous  nos  Rois  lui  ont 
interdit  la  connoiilance,  &  de  négliger  les  affaires  par- 
ticulières qui  devroient  feules  Toccuper  ?  J'en  ai  alfez 
dit  &  j'en  dirois  trop  fi  j'ajoutois  que  ce  Parlement  a 
fe  témérité  de  traiter  d*  ai  tentât  s  l'exécution  des  ordres 
au  Roi  &  de  demander  au  Roi  qu*il  châtie  avec  fé- 
^férisé  le  petit  fils  d'un  Souverain  &  ceux  de  fes  Offi- 
ciers Généraux  qui  ont  concouru  à  l'exécution  de  icn 
ordres.  L'indignation  ne  me  permet  pas  d'en  dire 
d'avantage  ;  je  n'ajouterai  pas  même  avec  un  phi- 
lofophe  du  dernier  fiécle,  que  le  Palais^  le  Cbatelet^ 
(j?  tels  autres  lieux  ne  font  à  préfent  que  des  lieux  dlni* 
fuite ,  de  malice  &  d'impiété.  (  46  ) 

J'avois  entrepris  de  prouver  que  le  Roi  peut  refciH'> 
der  tout  ce  que  les  claj/es  ont  fait  même  en  vertu  de 
fes  pouvoirs;  je  prétends  que  le  Général  des  Jéfijites  a 
droit  de  faire  dans  le  fpirituel  à  l'égard  de  fes  infi^- 

(a)  Wons  démontieMns  tonc  cela  en  fon  lîcu,  fur  tout  à  l^occa* 
fion  du  faux  édit  d'Henri  IV.  que  les  Parlemcns  ont  le  courage  4^ 
ci^'t  ^uoi<}u*oii  Icux  aie  iaïmc:bicu.cii:  pcouvc  U  rujp^oliûpo. 
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rieurs,  ce  que  le  Monarque  a  droit  de  faire  dans  I« 
temporel  à  Pégard  de  tous  Tes  fujcts,  fans  que  les  au- 
teurs des  comptes  rendus  puiflent  trouver  a  redire  à 
Tun  ni  à  l'autre. 

J'ai  mis  fous  les  yeux  du  kiSteur  la  fuperchérie  U- 
ga/e  des  Magiftrats;  j'ajoute  en  finiflant  cet  articles 
qu'il  n'y  a  point  dans  PInftitut,  un  feul  mot,  d'où 
l'on  puifle  inférer  que  le  Général  a  droit  de  refcinder 
les  contrats  faits  en  vertu  de  fes  pouvoirs ,  &  je  défie 
tous  les  Commiflaires  paffés,  préfens  &  à  venir  de  prou- 
ver le  contraire. 

VI.  Mais  ils  diront  que  ce  pouvoir  ne  doit  pas  pa- 
roître  extraordinaire  dans  un  Defpote  qui  peut  chan- 
ger la  deftination  des  legs  fans  s^embarajfer  de  la  volonté 
its  teftateurs.  Il  faut  examiner  fi  les  Magîftrats  font 
plus  heureux  ou  plus  fincéres  dans  cette  nouvelle  im- 
putation. 

Me.  Orner  Joly  de  Fleury  cite  quelques  mots  d'un 
texte  unique,  qui  femble  accorder  au  Général  cette 
odieufe  prérogative;  il  eft  forcé  d'ajouter  auffi-tôt  une 
forme  de  form9// qu'il  énerve  avec  une  criminelle  af- 
fedtation ,  &  d'où  il  réfulte  malgré  ces  adouciflemens, 
que  le  Gcntral  ne  peut  ufer  de  ce  pouvoir,  que  très- 
rarement  hors  de  P Europe  &  dans  les  cas  ou  l'aliéna- 
tion efl:  pcrmiie.  (a) 

L'orateur  Breton  eft  plus  tranchant;  il  n'a  garde 
d'inférer  des  correctifs;  on  voit  toujours  qu'il  parle" 
à  la  décharge  de  fa  confcience.  Il  affirme  donc  que  le 
Général ,,  peut  changer  la  deftination  des  legs  faits  aux 
y,  Collèges  &  aux  niaifons,  &  les  appliquer  à  une  au- 
^  tve  i.fa»;e  qu'il  croira  nécejfaire^  pourvu  que  cela  fô 
„  fiflte  fans  fcandaiifcr  ceux  que  les  legs  regardent.  „ 
(b)  On  voit  bijn  que  cette  faculté  n'eft  plus reftrai^te 

(a^  C.  R.  t  PxTÎs  p.  ifp. 
(b)  I.C.  a.,  à  Rennes  p.  123, 
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le  temps,  ni  pour  les  lieux ,  &  que  le  minif- 

iblic  de  la  capitale  a  eu  tort  d'alléguer,  par  for-- 

eorre&ifj  des  modifîcations  qui  décèlent  la  mau- 

fd  du  miniftere  public  de  Rennes.  (  47  ) 

Caeudene  fdmble  avoir  juré  de  dénaturer,  de 

tout  ce  qu'il  touche.  Il  fait  ici,  comme  prefque 

mt,  les  bévues  les  moins  pardonnables  à  un  phi- 

qui  juge  tous  les  talens  ,  qui  apprécie  tous  les 

Lteurs,  qui  ne  cramt  pas  de  fe  donner  pour  Pinf- 

ir  UjmI  de  la  nation  &  le  réformateur  des  étu- 

publiques.  Je  prends  la  liberté  de  lui  demander 

fil  fiiut  entendre  par  ceux  que  les  legs  regardent  p 

ît-il  des  héritiers  qui  doivent  les  païer ,  ou  des  lé- 

res  qui  doivent  les  recevoir?  Le  texte  latin  eft 

'intelligible;  le  fens naturel  qu''il  préfente,  ne  pou- 

échapper  qu'à  des  Philofophes  ;  il  fignifie  que  la 

lation  des  legs  ne  peut  être  changée  au  préjudice 

>ntr€  la  volonté  d^s   héritiers.  Telle  eft  la  vraie 

[cation  du  mot  fcandalum  que  l'orateur  travef- 

48:) 

y  a  dans  le  texte,  que  le  Général  pourra  aliéner  les 
des  Collées ,  teflatorum  voluntatibus  non  ohflantihus. 
lande aux  Profeflèurs  choifis  par  le  bureau  munici- 
fi  9  fans  faire  violence  au  texte ,  on  ne  pourroit  pas 
idre  dans  ce  fens,  que  le  Général  ne  pourra 
kcr,  qu'autant  que  la  volonté  des  teftateurs  xCy 
point  d'obftacle  ?  Je  ne  vois  point  que  cette 
)rétadôn  ait  rien  de  forcé.  Si  l'on  difoit  que  le 
leirt  peut  ajourner  un  Lieutenant  Général  quj 
lande  dans  le  reflbrt,  mais  qu'il  ne  le  peut  que, 
volun$êtê  non  êhftante;  cela  voudroit-il  dire  évi- 
tent que  les  Magiftrats  ont  ce  droit  maigri  la  vo- 
du  Monarque^  Mais  ce  texte  fut- il  feulement  équi- 
c,  que  deviennent  les  Comptes  rendus  &  les  ar- 
]ui  n'ont  fu  yA  'caij  trourerd'autre  ? 
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Je  ne  veux  plus  qu'indiquer  les  contradidîo: 
entreprendre  de  les  concilier ,  &  je  conlèns  qu^on 
à  ce  texte  feul  &l  équivoque,  le  plus  mauvais  fens 
il  cft  fulceptibie.  Je  réponds  aux  Magiftrats  que,' 
vant  Plnftitut ,  les  aliénations  ne  peuvent  avoir 
que  dans  le  cas  de  néceffité  ou  d'utilité  évidente  ; 
l'avons  démontré  ;  le  texte  qu'on  objeéte ,  fert  lui 
de  preuve,  puifqu'il  ne  permet  d'aller  contre  les 
bibitions  des  teftateurs ,  que  dans  le  cas  où  l'alié 
eft  pcrmife,  in  alienationibus  permiffis.  Cela  pofë,j 
mande  au  miniftere  piblic  fi  c'eft  aller  contre  It 
lonté  du  Fondateur  que  d'améliorer  la  fandadon 
demande  fi  le  teftateur  qui  a  eu  pour  objet  umi 
bien  du  Collège  qu'il  dote ,  peut  être  ceAfii  avi 
fendu  Talit^nation  dans  le  cas,  où  le  bien  du  { 
la  rend  indifpenfable  ou  évidemment  utile? 

Je  demande  encore  fi  un  pouvoir ,  dont  Tex 
exprefl'ément  interdit  en  Europe,  apâautori&rr 
mination  des  Jéfuites  de  France  ? 

Je  demande  enfin  û  ce  pouvoir  fuppofe  le 
me  dans  tous  ceux  à  qui  il  eft  accordé,  ou  fi  les! 
giftrats  fe  réfervent  le  droit  de  faire  toujours  u 
ception  au  préjudice  des  Jéfuites?  L'Inftitut, 
même  endroit  dont  on  abufe  ,  avertit  les  Go 
res  députés  pour  l'examiner ,  &  pour  en  rendre  c 
que  ce  privilège  de  changer  la  defiinatfom  des  legs, 
accordé  aux  Cordcliers  tout  comme  aux   Jéfui 
gouvernement  des  Cordeliers  ^  il  delpotîque? 

VII.  Il  confte  par  tout  ce  que  nous  avons  di( 
le  Général  dc«  Jéfuites  n'eft,  au  moins  par  état, 
jure  ni  faien;  mais  le  droit  afireux  de  renvoier 
les  Profès  fans  aucune  faute  per/onnelle ,  pour  dit 
légères  qui  demeurent  fecretes  ,  (  a  )  ne  fuffit-U 
prouver  &  pour  faire  détefter  le   derpotifinef 

{  «  )  kiAt  da  CoAfdl  ^onroiùi  4t  JtigMit  . 
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exerce  fur  vingt  mille  efclaves?  Le  Général  peut  ren- 
VoTer  en  tout  temps,  même  es  Prcfis  des  quatre  vœux 
Imme  être  tenu  de  pourvoir  à  kurs  befoins  temporelt  3  «/• 
me  les  f  lus  urgent.  (  a  ) 

Il  faut  avant  ds  K'pondre,  avertir  le  leftcur  que  Tar- 

fit  du  Parlement  de  Provcrce  calomnie  rinititut  en 

I  avançant  fans  preuve  &  contre  toute  vraiemblance^ 

l  ^lue  la  Société  n*e(l  pas  tenue  de  pourvoir  aux  befoins 

^  les  plus  urgens  des  Profôs  qu'elle  renvoie.  L'Inftitut  ne 

L    ftatue  rien  Tnr  le  cas  des  befoins  les  plus  urgens.  L^E- 

▼anpile  y  fuppîée.  Je  n'^ai  pas  vu  dans  Yextrait  des  af- 

fertiens^  que  les  Jéfuites  qui  difpcn  ent  d'aimer  Dieu 

.&  qui  (e  bornent  a  exiger  qu'on  ait  peur  de  lui,  aient 

cnfdgni  perCévéramment  que  le  précepte  de  la  chari- 

i    té  n'oblig:e  point  de  fécourir  le  prochain ,  &  fur-tout 

r  le  prochain  qui  nous  eft  uni  par  les  nœuds  les  plus  fa- 

I    crés,  dans  fès  befoins  les  plus  urgens. 

Je  dois  encore  avertir  que  les  auteurs  des  comptes 
rendus  n'ont  pas  pu  dire  funs  trahir  leur  confcience, 
que  le  Général  \^ut  rcnvoier  même  les  Profès  fans  aU'- 
e^etne  faute  perfonnelle  ^  pour  des  fautes  légères  &c.  Si 
cette  calomnie  fe  trouve  confignée  dans  la  plupart  des 
arrêts,  la  honte  en  rejaillit  fur  la  pluralité  des  juges 
'   qui  les  ont  portés. 

Le  Général  peut  renvoîer  même  les  Proies,  fans  que 
la  Société  foit  tenue  de  fournir  aux  congédiés  ime  pen- 
fion  alimentaire.  Examinons  d'abord ,  l'Inftitut  à  la  main , 
fi  ce  pouvoir  de  congédier  même  les  Profès  eft  arbi- 
traire ;  nous  difcuterons  cnfuite  fi  le  droit  de  les  ren- 
iroîer  fans  penfion  eft  abufif. 

Le  Général  peut  renvoîer  même  les  Profès,  mais 
comment,  avec  quelles  précautions,  dans  quelles  cir- 
eonftances?  Il  doit  procéder  avec  toute  la  maturité  que 
demande  une  aflaire  trés-importante;  il  doit  examiner 

1%)  Aixci  4*Aii  fin  s.  Jui»  l^é^^ 
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devënt  Dieu  les  raifons  qui  le  déterminent,  il  doit 
dre  de  ft  décider  trop  légèrement ,  il  ne  peut  coi 
dier  que  pour  des  raifons  graves ,  mais  plus  ou  mou 
graves  félon  que  lea  fujets  font  plus  ou  moins  liés  à 
Société.  L^Infkitut  fpécifie  ces  raifons  graves  :  je  yaîli 
les  tranfcrire  afin  que  chacun  juge  par  lui-même  (I  Ici 
ùhjfis  ont  pu  fans  trahir  la  vérité ,  dire  que  le  Gé-  ! 
néral,  n'écoUtant  que  fon  caprice  ou  fon  humeur,  peut  j 
renvoisr  même  les  Profès,y2r«9x  aucune  faute perfinnelk 
pour  des  fautes  légères  Q  €• 

Le  Général  peut  congédier  un  Jéfuite  i  ^ .  s'il  eft  tout  * 
à  la  fois  tris  vicieux  &  incorrigible i  (50)  2  ° .  filebiCft  • 
général  de  la  Société  le  demande,   comme  fi  Ton  dé- 
Couvroit  en  lui  d'infîgnes  défauts  qu^il  auroit  caché 
en  entrant  au  noviciat ,  ou  une  incapacité  abfolue  pour 
toute  forte  d'emplois ,  qui  le   rendit  plus  propre  i  . 
empêcher  le  bien  qu'à  le  faire ,  ou  enfin  une  mauvaifi- 
conduite  qui  le  rendit  un  fujet  de  fcandale  pour  fes 
frères.  3  ^ .  Si  le  bien  de  la  Société  &  celui  du  fujet  • 
lui  môme  demandent  qu'il  foit  congédié,  comme  fi 
dans  le  temps  du  noviciat  on  découvroit  en  lui  quel- 
que infirmité  qui  le -rendit  inhabile  aux  travaux  pro- 
pres de  la  Société,  ou  une  répugnance  invincible  àfe 
plier  au  joug  de  l'obéiflance,  ou  d'autres  défauts  fem- 
blables.  4  ^ .  Si  le  droit  d'un  tiers  étoit  lezé  ;  fi  l'on 
découvroit  par  exemple  que  le  fujet  eft  marié ^  ou  te» 
gitimement  efclave^  ou  confiderablemejit  endetté. 

Voila  l'Inftitut  ;  je  demande  à  tout  homme  raifon- 
nable,  fi  c'efl:  renvoïer  un  fujet  pour  des  raifons  légères 
ou  mèmt  fans  aucune  faute  perfonnelle^  que  de  le  ren- 
voïer parce  qu'il  eft  vicieux  &  incorrigible  ^  parce  qu'il 
eft  inepte  à  tout ,  parce  qu'il  eft  un  fujet  de  fcan- 
dale, parce  qu'il  a  une  maladie  incurable,  parce  qu'il 
eft  rebelle ,  parce  qu'il  abandonne  fon  maître ,  qu'il 
trahit  fon  époufé  ou  qu'il  fruflxe  fes  créanciers  en  en- 
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(tînt  dans  la  Société  ?  N'eft  ce  pas  la  fagefle  la  plus 
(Rmfbmmée  qui  a  pu  Teule  fuggérer  ces  difpofidons  ? 
{,  n  faut  remarquer  qu'il  ne  s*agit  point  encore  ici  de 
ftàSts ,  ou  même  de  ceux  qui  ont  fait  les  premiers  vœux; 
fhftitut  défend  de  les  renvoier  pour  raifon  de  mala- 
ise; cette  caufc  de  renvoi  n^a  jamais  lieu  que  pour 
ceux,  en  qui  on  a  découvert  cette  infirmité  dans  le 
Hwfî  du  Noviciat. 

IL  faat  remarquer  encore  que  les  Magiftrats  en  im- 
potent aux  idiots ,  lorfqu'ils  font  un  critne  au  Gêné- 
ïîd,  du  droit  de  renvoïer  un  fujet  pour  des  raifons  qui 
m/i^pofint  aucun  pécbé.  Nous  venons  d'en  voir  plufieurs 
de  cette  efpéce  &  qui  n'en  font  pas  moins  légitimes; 
une  incapacité  abfolue,  une  maladie  habituelle,  le  ma- 
riage, la  fervitude,  les  dettes  ne  font  pas  des  péchés. 

Pour  confondre  les  Imputations  calomnieufes ,  les  fo- 
phifmes  juridiques,  les  conjeftures  arbitraires,  les  Pa-. 
lalogiQnes  métaphifiques  des  auteurs  des  comptes  ren- 
dus, &  nommément  du  Miniftere  public  de  Rennes, 
d'Aix,  &  de  Touloufe,  je  vais  tranfcrire  l'Analife  de 
Plhffitut  fur  le  renvoi  des  fujcts,  &  je  la  tranfcrirai 
d'après  Me.  Orner  Joly  de  Fleury  ,  qui  par  bien  des 
titres  a  Içu  mériter  qu'on  ne  le  récufat  point. 

„  Il  faut  obferver  trois  chofôs  en  renvoyant  un 
^  Sujet  :  1®.  que  le  Supérieur  prie  lui-même  le  Seig- 
'^  neur,  8c  fai^  faire  des  prières  à  cette  intention  dans 
^  la  Maifbn ,  quoiqu'on  ne  fçache  pas  pour  qui  ou 
91  prie;  &  cela  dans  la  vue  que  le  Seigneur  faife  con- 
„  nottie  fa  volonté  : 

•  ^  2*.  Qu'il  en  confère  avec  quelques  uns  de  ceux 
^  qu'il  croit  plus  propres  à  confulter ,  &  qu'il  écoute 
„  leur  avis  : 

M  3*.  Qu'il  examine  le  pour  &  le  contre ,  en  fe  dé- 
^  pouillant  de  toute  aflèdtion ,  ne  confidérant  que  le 
M  bien  commun  &  particulier. 
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^  Par  rapport  au  Sujet  renvoïé ,  on  obfèrvera  qu jh 
^  tre  chofcs  : 

^  !•.  Quant  à  ce  qui  eft  extérieur,  qu'il  forte  an* 
^  tant  qu^il  fera  poiïîble,  fans  déshonneur  &  ignôrni* 
^  nie  •  &  qu'il  emporte  avec  lui  tout  ce  qui  lui  ap- 
^  partient. 

^  a®.  Quant  à  l'intérieur,  que  le  Supérieur  ait  foin 
^  que  le  Sujet  renvoïé  foit  rempli  de  charité  &  d'af- 
^  feâion  envers  la  Maifon ,  &  avec  autant  de  con- 
^  iblation  fpirituelle  qu'on  pourra  lui  en  procurer. 

n  3***  Q^^'il  donne  des  avis  à  ce  Sujet  fur  Pétat  de 
^  vie ,  pour  qu^il  ferve  Dieu ,  foit  dans  une  Commu* 
^  nauté  ou  dans  le  monde. 

^  4«».  Enfin  il  lui  donnera  des  fjcours  en  conJeik, 
^  en  prières  &  en  autres  moyens  que  la  charité  pourra 
^  lui  f  iRgérer. 

„  Pour  ne  pas  indifpofer  les  membres  domeftiqud 
^  &  les  externes ,  on  obfèrvera  trois  chofes. 

^  La  première  :  qu'il  ne  refte  aucun  trouble  dans 
5,  Pefprit  de  pcrfonne ,  à  caufe  de  ce  renvoi ,  en  en 
^  rendant  raifon  autant  qu'il  conviendra,  à  ceux  à 
^  qui  il  fera  néceflaire  de  la  rendre;  en  s^abftenant 
„  de  déclarer  les  défauts  du  Sujet  qui  n^auront  pas 
^  été  publics. 

„  lia  féconde  :  on  aura  foin  qu'il  n'y  ait  dans  les 
^  cfprits  aucune  indifpofition  contre  le  Sujet  renvoîéi 
^  mais  plutôt  qu'on  prie  pour  lui. 

^  La  troifieme  :  on  fera  fervir  cet  exemple  d'inf 
^  trudlion ,  s'il  y  avoit  des  Sujets  peu  édifians,  afin 
^  qu'ils  craignent  le  même  fort,  &  que  les  cxternei 
^  fbient  édifiés  de  ce  qu'on  ne  foufifre  rien  de  contraire 
^  dans  la  Société  ^  à  la  gloire  de  Dieu.  Conflit,  cum 
„  Decî.  cap.  3,  vol.  1,  p.  368. 

^  Outre  ceux  qu'on  renvoie  publiquement  pour 
^  des  caufcs  publiques^  on  p^ut  en  renvoier  q^uelque»* 
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.^jUM  fecrétemetit ,  quand  les  raîfons  du  renvoi  (lef- 
.^  quelles  raîfons  pourroient  être  en  grand  nombre,  & 
j  quelques  unes  même  être  fans  péché  )  font  ftcrétes , 
^  éc  que  fi  on  ne  les  déclaroit  pas,  on  pourroit  jettor 
'„  le  trouble  dans  les  efprits  ;  alors  il  eft  plus  à  propqs 
„  de  les  renvoïer  de  la  Maifon,  fous  quelque  prétexte, 
n  tel  que  celui,  frvbathnum^  de  les  éprouver,  que  d^ 
j,  dire  publiquement  les  motifs  de  leur  renvoi. 

„  Il  conviendra  plus  ou  moins  de  rendre  raifon  ou 
^  de  ne  pas  rendre  rai  (on,  en  commun  ou  en  particu- 
j,  lier,  du  renvoi  :  il  faut  en  cela  confidérer  Teftime 
^  plus  ou  moins  grande  qu'on  avoit  pour  celui  qui  eft 
i,  renvoie,  &  la  nature  de  la  confidération  dont  il  joiiif- 
^  foit  dans  la  Société  &  au-dehors ,  Decl.  in  cap.  2 
V,  5.  jf,  vol.  I,  pag.  369,  &  §.  C. 
■  „  On  déclarera  à  ceux  qu'on  renvoie ,  qu'ils  font  dé- 
„  gagés  de  tous  les  liens  de  leurs  vœux  fimples ,  & 
^  qu'ils  n'ont  point  befoin  d'autre  difpenfè. 

„  Celui  qui  demande  à  rentrer ,  foit  qu'il  foit  forti 
^  de  lui*même ,  foit  qu'il  ait  été  renvoie ,  doit  être 
^  examiné  une  féconde  fois ,  &  faire  une  confelTion 
^  générale  en  rentrant ,  en  la  prenant  depuis  la  dcr- 
^  niere  faite  :  en  commençant  on  lui  fera  fubîr  d'au- 
^  très  épreuves  à  la  volonté  du  Supérieur.  Confi-  a 
91  pars ^  cap.  IV,  chif.  i,  &  8.  Vol.  I,  p.  ^69.  (a) 

H  s'en  faut  bien  que  l'Orateur  rende  l'Inftitut  dan^ 
toute  fon  énergie;  ce  n'eft  qu'un  fquélette  artificieufc- 
ment  décharné,  qu'on  préfente  dans  le  jour  le  moins  fa- 
vorable, fous  le  point  de  vue  le  moins  frappant;  on 
craint  de  détruire  rillufion  qu'on  veut  perpétuer  ;  k 
calomnie  trop  grofiSere  choque,  indigne  par  fon  atroci- 
té; la  vérité  trop  fidèlement  préfentée  fait  frémir  laper- 
verfité  ;  tout  l'art  confifte  a  donner  le  change  aux  âmes 

(a)  c.  R.  ^  fâzlt  p.  ti^ 
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droites  mais  flexibles,  mais  peu  inftruites.  Il  feut  ^e 
l'iniquité  foit  confommte  dans  le  fanâuaire  de  la  jufti- 
ce.  Quel  attentat  !  Quels  ménagemens  pour  aflbiblif  j 
Thorrcur  quY^le  infpireroit  à  tous  ceux  qui  ont  plui 
de  religion  que  de  politique  ,  plus  de  Iprobité  que  ■ 
de  refpeft  humain ,  plus  de  mœurs  que  d'ambition  <  i 
■plus  d'humanité  que  de  phîlofophie!  Les  Magiftrats  ne 
prônent  jamais  avec  plus  d'emphafe  leur  fidélité,  que 
lôrlqu'ils  ont  confommé  leur  révolte  ;  il  ne  donnent 
jamais  plus  d'éloges  à  la  juftice,  que  lorfqù'ils  la  fou- 
lent aux  pieds;  il  ne.  fe  glorifient  jamais  plus  de  leur 
impartialité,  que  lorfqu'ils  t)nt  embraflë  décidément  lé 
parti  de  Terreur  &  de  l'héréfie,  &  la  religion  doit  tout 
craindre,  lorîque  les  tribunaux  François  publient  avec 
une  indécente  afteftation  qu'ils  veillent  pour  la  défen- 
dre. Qu'on  life  tous  les  ouvrages  juridiques  à  qui  les 
clalVes  ont  donné  depuis  plus  de  dix  ans  une  exiftena 
iégaie;  fi  un  réquifitoirc  débute  par  l'éloge  de  la  fidé- 
lité &  de  l'obéiflance,  on  verra  dans  les  conclufion* 
qu'il  ne  faut  pas  obtempérer;  fi  l'on  prône  l'attache- 
ment au  S.  Siège,  le  refpeél  dû  au  Vicaire  de  J.  C, 
on  trouvera  dans  les  conclurions,  que  le  Papeeft  un 
Defpote,  un  régicide,  &  pour  tout  dire  en  un  mot,  un 
Ultramontain  ;  &  après  avoir  cncenfé  par  cérémonie 
le  Succeflèur  de  S.  Pierre,  on  flétrira,  par  rcfpeft  pour 
le  Chef  de  l'Eglife,  fes  décifions  les  plus  folemnelles;  fi 
l'on  fe  charge  de  venger  l'honneur  de  l'Epifcopat,  c'eft 
à  coup  fiir,  pour  flétrir,  pour  livrer  aux  flammes  la 

mandemens  des  Evêques Nous  confirmerons  tout 

cela  par  plus  d'un  exemple  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage^ 
Mais  pour  ne  pas  perdre  de  vue  la  queftion  prélènte, 
je  demande  fi  rinfi:itut  dans  Tanalifemème  fuperfl- 
cidie  que  nous  venons  de  tranfcrire,  ne  fuggére  point 
les  précautions  les  plus  fages  pour  concilier  les  intérêts 
de  l'FiSilife  &  de  TEtat,  de  la  Société  &  du  Sujet  congé- 
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les  familles  &  de^  particuliers  ?  Les  Jéfuites  peu-» 

8tre  congédiés,  fans  doute,  mais  ce  n^eft  que  lorf- 

fe  congédient  çux-mêmes  par  les  vices  încorrjgî-- 

le  leur  cœut ,  ou  les  travers  irréformables  de  leur 

« 

devrois  peut-être  juftifier  rinftitut  en  le  faîfant 
r  lui-même;  mais  il  n^eft  plus  un  fecret  d'état  au- 
Tiuy  ;  tout  le&çur  qui  aime  la  vérité,  ou  qui  n'a 
!n  pçnchaut  invincible,  ou  un  intérêt  dominant  à 
teonnoître ,  fe  garde  bien  de  le  Juger  d'après  le$ 
tes  rendus.  Il  voudra  Peiitendrelui-inéme,  &  dès*» 
putes  les  Apologies  fout  fuperflues.  Je  ne  fais  que 
)rtçr  d'après  un  écrivain  plus  fmcere  que  le  mi- 
e  public  9  &  j'ofe  le  dire  plu«  folide  &  plus  élo- 
\  que  tous  les  auteurs  des  comptes  rendais,  je  nç 
dis-je,  que  rapporter  la  manière  dont  rinftitut 
4u*on  procède  au  renvoi  des  fujets, 
}ette  manière,  dit  rinftitut,  doit  être  la  plusfatisfai* 
te  &  pour  celui  qui  renvoie^  &pour  celui  qui  eft  ren* 
!é,  &  pour  ceux  qui  font  témoins  ouinftruits  du  ren- 
.  Celui  qui  renvoie  ne  le  fera  qu'après  s^être  dé- 
iilléde  tout  efpritde  partialité,  qu'après  voir  pefé 
irenient  le»  raifons  pour  &  contre ,  qu^après  avoir 
!rché  dans  la  prière  des  lumières  fuffifantes,  quV 
»  avoir  ailêmblé  &  confulté  les  hommes  les  plus 
es  de  fa  maifon^  qu'après  s'être  convaincu  inti- 
ment qu^il  y  va  de  Thonneur  de  la  Religion^  de 
térêt  du  Corps  &  du  bien  même  du  particulier. 
lui  qui  cft  renvoïé  doit  l'être  fans  la  moindre 
^reffion  de  honte  &  d'ignominie ,  de  forte  qu'en 
►portant  avec  lui  fa  liberté  il  rapporte  tout  Ibn 
ineur;  ce  qui  lui  appartient^  fes  écrits',  fes  ef- 
5,  tout  lui  doit  être  rendu  ;  ou  ne  doit  riçu  pmet- 
de  ce  qui  peut  adoucir  fon  fort  &  le  forcer  d'aï- 
r  ceux-mêmes  qu'il  eft  forcé  de  quitter  ;  ce  n'eft 
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„  pas  tout ,  on  doit  encore  lui  ouvrir  dans  le  mondé   i 
„  une  route  décente  &  convenable,  lui  chercher  une 
^  placé,  ou  du  moins  l'aidet  de  fes  {Prières ,  de  les  con-  . 
^  feils  &  de  tous  les  moïens  poffibles.  Quant  à  (feux 
^  qui  font  ténioîns  ou  înftrtiits^  dti  renvoi ,  il  ftût  que  ■ 
„  par  les  précautions  qu'on  aura  prifes  à  cet  égards  il 
y,  devienne  pour  eux  un  fujet  d'inftruélion,  un  fujct 
;,  d'édification,  jartiais  un  fujet  de  fcandale,  jamais  uiî 
^  ftijet  de  troublé,  jamais  un  fujet  d*averfiofn  où  de 
„  méfeftime  foit  contre  celui  qui  renvoie ,  foit  contrci 
^  celui  qui  eft  renvoie; 

^  Où  eft  Tabus  diuis  tout  delà ,  &  où  n'eft  pas  îpilutôt 
„  U  fageflè,  la  difcrétîon,  l'équité?  Nous  oppofera-t- 
^  on  fur  cet  article  comme  fut  bien  d'autres  la  poffi- 
^^  bilitê  du  mal  ?  Sur  cet  article  ôomme  fur  bien  d'au- 
„  très ,  nous  oppoferons  à  la  poffibilîté  du  mal  l'expé- 
,^  riertce  dd  bien.  Il  eft  înoui  que  le  Général  des  Jé- 
^  faites  ou  quelqu'autre  Supérieur  ait  jamais  renvoie 
„  lin  fujet  fans  une  raifon  légitiïrie,  fans  de  graiides 
„  précautions,  fans  des  adôuciflèmens  honnêtes.  Il  eft 
„  de  même  inouï  qu'on  ait  feftifé  conftanïment  le  congé 
„  à  Celui  qui  l'a  demandé  ou  avec  râîfon,  Ou  avec 
^  opiniâtreté.  Nul  Jéfuite  ne  fe  plaint  d'un  injufte  re- 
^  fn^  ;  nul  Ex-]éfuite  Jie  fe  plaint  d'un  injufte  ren- 
^  voî.  Nou*  finiflbns  par  cette  obfervation  parce  qù'ello 
,,  donne  une  nouvelle  forée  à  toutes  les  autreis;  parce 
^  (Ju'elle  répbnd  elle  feule  à  toutes  les  objeéHons;  parce 
„  tjue  c'eft  de  ttotes  les  juftifications  la  plus  fenfiblc 
,^  &  la  plus  complette.  Le  langage  dé  la  fpéculation  eft 
^  lin  langage  contentieux,  équivoque,  incertain;  ce 
^,  n^ell  que  trop  fouvent  le  langage  du  fophifme  ou  ce* 
^  lui  dé  l'îm^nation.  Le  cri  de  l'expérience  eft  un  en 
^  diftînft ,  éclatant  ^  viftorieux  ^  c'eft  le  cri  du  fentl^ 
^: ment ^  dé  lai  vérité  &  de  l'évidence,  (a) 

'     (  #}  Apole^ic  de  l'Ioilk.  ÏI,  ptit!«r,  p.  m^ 
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A  tout  cela  lies  Magiftrats  fpéculatifs  oppofdront  de^ 
eonjeâures  légales  mais  extravagantes,  des  aflertions 
juridiques  mais  calomnieuTes,  des  qualifications  aflreur- 
fes  mais  déplacées,  des  déclamations  pompeufes  mais 
ridicules 9 des expref&ons brûlantes  mais  futiles,  des  am- 
plifications verbeufes  mais  puériles  ;  il  leur  fera  plus  aifé. 
de  trouver  un  bourreau  qu'une  réponfè,  &  d'allumer 
du  feu  que  de  trouver  des  raifons.  Ils  diront  fans  le 
croire ,  que  leurs  chefs  d'œuvres  ont  porté  la  lumière 
dans  tous  les  efprits  ;  ils  diront  contre  la  notoriété  pu- 
blique, que  leurs  arrêts  ont  obtenu  les  applaudiflëmcns 
de  la  nation ,  &  au  lieu  de  fe  juftifier,  ils  fe  rendront 
encore  plus  coupables  pour  prouver  qu'ils  ne  le  Ibnc 
pas.  Ils  ordonneront  des  perqulfitions,  des  informations^ 
non  pas  pour  tacher  de  découvrir  la  vérité  qu'ils  ont 
léfolu  d'étouflèr,  mais  pour  découvrir  ceux  qui  ne 
parlent  que  pour  la  venger.  Ils  fe  confblerolent  d'ar 
voir  trahi  la  juftice,  s'ils  pouvoient  opprimer  avec  ellç 
tous  ceux  qui  ont  le  courage  de  leur  reprocher  leur 
prévarication,  &  pleins  de  mépris  pour  l'autorité  du 
Souverain  à  qui  ils  parlent  le  langage  de  la  l'édition  8ç 
de  la  révolte,  ils  ne  trouvent  point  de  fupplice  aflèz 
rigoureux,  pour  quiconque  rcfpeéte  plus  la  loi  .&  Iç 
légiflateur ,  que  la  génération  aftu^lle  d(?s  Magiftrats 
qui  viole  l'une  &  infulte  à  Tautre. 

Nous  avons  vu  que  ce  Defpotc,,  dont  le  bras  eft 
toujours  levé  fur  d'infortunées  viftimes ,  qui  ne  peu,- 
vcnt  ni  aimer  leur  joug  ni  le  fecouer,  eft  un  monftrç 
qui  n'exifte  que  dans  l'imagination  vitiée  des  Magifr 
trats  Orateurs.  Examinons  à  préfent  fi  le  di'oit  de  ren- 
voïer  les  Profis ,  fans  être  obligé  de  leur  ajjigner  un^  ptnr 
fion  alimentaire  ^  eji  Abusiv. 

Je  remarque  d'abord  que  les  Magiftrats  ne  trouvent 
point  en  France  un  feul  Profôs  des  quatre  vœux  ren* 
Yoïé,  xçîme  pour  des.  rai&ns £TJi?ej,  La  Sénéchauflëe  de 
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Lyon  fCa  garde  de  nommer  les  gens  de  mérite  qui  M  . 
éprouvé  ce  traitement \  (a)  c'eft  ^alfeule  réponfe  qu'on  i 
doive  attendre  du  miniftere  public  ;  les  Magifirats  n^au-  f 
ront  garde  de  nommer  les  Pro&s  des  quatre  vœux  que  le 
Général  a  renvoies  ;  ils  infinuent  que  c'eft  pour  ne  pai 
expofer  leur  réputation  ;  ce  fubterfuge  eft  une  nouveUo  t 
preuve  de  leur  mauvaife  foi  ;  ils  n^ont  garde  de  nom- 
mer les  Profès  qui  ont  efluïé  l'opprobre  de  Pexpulfion, 
parce  qu'ils  n*en  connoiflcnt  pas  un  feul;  je  deœandç 
donc  fi  c'étoit  la  peine  d'exterminer  les  Jéfuites  Fran- 
çois pour  un  abus  imaginaire ,  dont  on  ne  peut  pas  d* 
ter  un  feul  exemple? 

Mais  enfin  le  Général  a  droit  de  congédier  mêins 
les  Profès  :  il  peut  en  ufer  &  en  abufer,  &  dans  Ton 
&  dans  l'autre  cas  n'efl:-ce  pas  une  injuftice  des  pli» 
criantes ,  qu'un  Jéfuite  même  Profès  puiflè  être  renvoïéi 
fans  que  le  Général  ou  la  Société  foîent  tenus  de  fstif 
voir  à  fis  be/oîm  temporels  1  Je  ne  diffimule  point  Pobjec-  . 
tion ,  parce  que  je  fuis  de  bonne  foi;  que  les  Magiftiati 
ce  diffiraulent  point  ma  réponfe  &  qu'ils  en  montrent 
PinfufBfance.  Oppofons  d'abord  à  l'autorité  des  auteurs 
des  comptes  rendus,  des  autorités  plus  refpeâables; 
à  leur  fauflè  dialcétique,  des  raifonnenjcns  clairs  &  dé- 
Cififs, 

Paul  m.  Jules  Iir.  Marcel  II.  Paul  IV.  Pie  IV.  & 
S.  Pie  V.  étoient  parfaitement  inilruits  des  loîx  &  oeî 
ufages  de  la  Société;  ils  favoient  tous  qu'on  ne  donnoit 
point  de  provjfions  alimentaires  aux  Jéfuites  congédiés; 
ils  approuvèrent  rinftitut  &  ne  trouvèrent  point  à  pro- 
pos d'y  rien  chan}!;er  fur  ce  point, 

Grégoire  XHI.  fit  examiner  rinftitut  par  quatre  Car- 
dinaux, dont  le  difcernement  n'étoit  pas  inférieur  à 
celui  des  Procureurs  Généraux,  des  Subftitms,  des 
Comrajfiaires  &  des  Sous-Doïens.  C'étoit  S.   CharlfiS 

(*}  J'J;;smenc  4e  la  bcnechaa^fc  de  L}ton  da  17  Dec.  lyéi,  p.  i 
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Borromée,  Jtran  Aldobrandin ,  Gabriel  Paleotto  &  Paul 
Aretin.  C'eft  fur  les  avis  donnés  par  écrit  le  dernier 
Jour  du  mois  de  Février  1573.  que  le  Souverain  Pon* 
tife  dérop;ea,  en  faveur  de  la  Société,  àla  difpofitioa 
du  Concile  de  Trente  fur  laquelle  fe  fondent  les  reli- 
Ipeux  congédiés  pour  demander  une  penfion. 

Sixte  V.  avoit  d'abord  voulu  innover  quelque  chofe 
liir  ce  point;  mais  après  im  mur  examen  il  changea  de 
fentiment,  &  les  Magiftrats  fe  trompent  ou  en  impo* 
lent  lorfqu'ils  avancent  le  contraire.  (  51  ) 

Grégoire  XIV.  a  confirmé  toutes  les  difpofitions  de 
rinftitut,  notamment  pour  ce  qui  regarde  les  fujet» 
congédiât 

Clément  VIII.  étoit  un  Pontife  fage  &  pkux ,  &  ce  qui 
fait  encore  mieux  fon  éloge ,  H  avait  le  défaut  de  n'îtrt 
fat  trop  dévoué  à  la  Société.  (  a  )  U  chargea  le  Cardinal 
Matthœî,  membre  de  la  congrégation  du  Concile,  d'exa- 
xnîner  s'il  n'étoit  pas  jufte  que  la  Société  affignât  une 
penfion  alimentaire  à  ceux  de  fes  fujets  qu'elle  congé- 
die. Après  Texamen  le  plus  férieux,  le  Cardinal  fit  fon 
rapport  au  Souverain  Pontife  ,•  il  lui  dit  que  cette  af, 
faire  avoit  été  déjà  difcutée  plufieurs  fois  par  les  Papes 
fcs  Prédéceflèurs,  qu'elle  avoit  été  portée  à  la-  congré- 
gation du  S.  Office ,  81  qu'on  avoit  toujours  laiflé  la 
Société  dans  la  pofitilîon  ou  elle  étoit.  Surquod  Cld^ 
ment  VIII,  dont  le  Parlement  de  Provence  a  enrégiftré 
la  fagejfe^  parcequV/  avoit  le  défaut  de  n'être  pas  trop  de* 
voué  àr  la  Société  i  Clément  VIII.  jugea  qu'il  n'y  avoit 
aucun  changement  à  faire.  C'eft  ainfi  qu'un  Pontife  fàgç 
&  pieux,  un  l^ntife  peu  porté  à  favorifer  la  Société, 
iè  déclare  partifan  du  defpotifme  affreux  du  Général 
de  la  Société.  (  b  ) 

(s)  au  Note  XXI. 
\  (b)  Ce  fait  eft  rapporté  ^aps  Ltur.  de  Paul,  in  diduio  p.  4S.  08 
Adctct  I.  Ceog.  geo.  VIL  parag.  7.  &  t. 
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Paul  V.  reçut  en  1615  une  requête  fur  le  même  fti- 
jet;  il  la  remit  au  Cardinal  Bellarmin  qui  la  fit  exami- 
ner dans  la  congrégation  générale;  le  réfiiltat  fut  quç 
le  Pape  n'y  eut  point  d'égard. 

Urbain  VIIL  reçut  encore  une  fcmblable  réquête  de 
la  part  de  Cofme  Curme  Prêtre  Jéfuite,  en  1630.  Lc- 
Pape  renvoïa  l'examen  de  cette  caufe  à  la  congréga- 
tion des  Evêques  dont  Pfofper  Fagnan  étoit  Secrétaires^ 
le  Prêtre  fut  rcnvoïé  fans  penfion. 

L'Archevêque  de  Lima  confulta  la  congrégation  da 
Concile,  pour  iàvoir  fl  les  Prêtres  Jéfuites  renvoies  uni 
patrimoine  ne  font  pas  fufpens.  La  congrégation  i*- 
pondit  le  11.  Février  i66a.  fous  le  Pontificat  d?Alexaft- 
dre  VIL  que  les  dilpofitions  des  Bulles  d'Urbain  VIII. 
contre  les  apoftats  &  les  religieux  chafl'és  de  leur  or- 
0re  ne  regardoient  point  les  Jéfuites  »  &  que  pour  ce 
qui  regarde  le  défaut  de  patrimoiile,  il  n*y  avoit  rien 
a  changer  dans  leur  InftitutJ 
^  En  1&J2.  Martinien  Battla  Prêtre  Jéfuite  renvpïéde 
la  Société  préfenta  une  réquête  au  Pape  Clément  X, 
qui  la  remit  à  la  congrégation  du  Condle.  Le  doute 
étoit  propofé  en  ces  termes  :  filefyppUant  a  droit  à  um 
;penfîon  annuelle  fur  ht  biens  de  la  Société  f  Voici  la  ré- 
ponfe;  le  4.  5^«w  167*  la.facrée  Congrégation  j  opris 
avoir  pefé  les  raifons  tant  de  la  part  du  fuppliant^  qui  À 
la  part  de  la  Société ,  a  répondu  ^'il  ne  falloit  RiEN  IN- 
UOVER.  (5a) 

George  Facçarinî  Prêtre  Sicilien,  renvoie  de  la  coni- 
pagnie  en  1690  demanda  une  penfion  en  1694:  le  Sou- 
verain Pontife  remit  fa  requête  à  la  congrégation  du 
Concile  qui  décida  conllamment  qu'ail  ne  falloit  ria 
innover.  Le  décret  fut  préfenté  à  Innocent  XIL  le  4 
Juin  par  Dominique  Paliavicin  Secrétaire  de  la  congré- 
gation. Le  Pape  répondit  qu'il  approuvoit  le  décret, 

qu'il  falloit  débouter  le  fuppliant&  ne  plys  reccvçiir 

•    •  •  .  '~,     ,'■■•■.       »   •      * 
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èélbnnaîs  de  femblables  requêtes.  Vaccarini  ne  fc  re- 
buta point  &  il  fallut  un  ordre  exprès  d'Innocent  XIL 
pour  lui  impofcr  filence.  (  53  ) 

Benoît  XIII.  auJQS  illuftre  par  fa  naiflance  que  pa^ 
ion  éminente  piété,  Benoît  XIII.  Dominicain^  décide 
que  M  Société  n'eft  tenue  en  aucune  façon,  a  fournie 
des  alimens  ou  une  fubfîftance  congrue  aux  fujets  qui( 
font 'congédiés.  Ce  Saint  Pontife  dit  encore  que  cette 
queiiion  a  été  examinée  plufieurs  fois ,  &  que  la  con- 
grég&tioi^  des  Cardinaux  interprètes  du  Saint  Concile 
de  Trente  l'avoit  déjà  décidé  comme  lui.  (  a  ) 

Cette  fucceffion  de  Souverains  Poutifes,  cette  tradi- 
tion donftante  de  faits  qui  juftifie  le  régime,  &  l'ufage 
de  la  Société  quant  au  point  dont  il  s'agit  ;  cette 
multiplicité  de  jugemens  émanés  des  tribunaux  les  plus 
telpeâables,  &  toujours  revêtus  de  l'autorité  du  Chef 
de  l^lifc,  tout  cela  n'eft-il  pas  capable  de  confondre 
la  témérité  des  auteurs  des  comptes  rendus?  Eft-il  bien 
certain  d'ailleurs  qu'une  congrégation  de  Cardinaux, 
prépofée,  établie  pour  décider  ces  fortes  de  queftions, 
B'eft  pas  aufli  compétente  que  les  claffes^  à  qui  la  con- 
îioiflànce  en  eft  eHèntiellement  interdite?  Éft-il  bien 
certain  que  l'autorité  des  Ripert ,  des  Caradene ,  des 
Cantalauze,  des  Kiquet,  des  Blanc,  des  GouUon,  des 
Salleles  &  même  dés  Cbàuvelin,  doit  remporter  fur 
ccUe  de  Paul  III.  Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  Pie 
IV.  S.  Pie  V.  Grégoire  XIII.  Sixte  V.  Grégoire  XIV. 
Qément  VIII.  Urbain  VIII.  Alexandre  VIL  Inno- 
cent  XII.  Benoît  XIII.  &c.  A  tous  ces  Souverains  Pon- 
tifes j^joute  cette  multitude  de  Cardinaux  &  de  Doc- 
teurs qu'ils  ont  confulté  ;  je  ne  nomme  que  S.  Charle? 
Borromée,  &  je  me  contente  d'avoir  rapporté  modefte- 
ment  cette  queftion  aux  chambres:  Il  eft  défendu  d'ae^ 

■ 

(m)  Bulle  JvMiâfi  A«^;/  du  12  Juin  172a.  loft.  T.  I.  p.  2a0(, 
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cufer  d'iguorance  &  d'infidélité  les  Commiflaîres 
ont  rédigé  ou  adopté  les  extraits  des  aflertions,  &  i 
rft  ordonné  de  voir  un  defpotifme  affreux  dans  un 
difpofition,  que  les  Souverains  Pontifes  ont  plus  d'un 
fpis  jugea  wemptç  de  toute  injuftice! 

Croirdit't-on  qu'à  l'autorité  du  Chef  de  l'Eglife ,  las. 
congrégation  n'a  pas  dédaigné  de  joindre  en  faveur  d^ 
fon  fentiment,  la  décifion  d'un  tribunal  laïque,  Fran- 
çois &  flibaltçrne  ?  Le  Parlement  de  Touloufé  lorfqu'ik 
ft  croïoit  encore  un  Parlement;  entier  &  complet^  avant 
qu'il  fe  réduifit  à  n'être  plus  que  la  fcconde  claffe  d'u^i 
Parlement  unique,  avoit  rejette  comme  injufte  une  re- 
quête préfentée  par  P.  Claude  Bernard  Ex-Jéfuite,  qui 
demandoit  une  provifion  alimentaire  au  P.  Jean  Gentil 
Provincial.  (54)  L'arrêt  eft  cité  par  l'Inftitut  même, 
&  Me.  Omeb.  Joly  de  FuvUry  en  infirme  l'autorité, 
en  difiint  que  c'eft  un  prétendu  arrêt  dtmt  il  faudreit 
V9ir  rejpéce.  (  a  )  Ç'eft  une  folution  Mgale  qui  prouve 
qu'à  Paris  comme  à  Touloufé ,  il  feçoit  plu»,  prudent 
de  s'en  tenir  à  la  niaxime  dominante  f  autorité  ke 

lUPOND  PAS, 

Jufqvi'ici  le  Général  des  Je  fuites  ,  ni  la  Société 
ne  font  tenus  par  aucune  loi  d'affigner  une  provi- 
fion alimentaire  aux  fujcts  qu'ils  congédient  ;  le  droit 
naturel,  le  droit  civil,  le  droit  canonique  ne  leur  im- 
pofent  fur  ce  point  aucune  obligation  ;  tes  Conciles  Gé- 
néraux, les  BuUçs  des  Papes,  les  Décrets  des  con- 
grégations, les  ftatuts  fynodaux  des  Evêques,  les  ar- 
lêts  même  des  Parîemens  autorifent,  ou  toterent  du 
moins,  cette  difpofition  de  l'Inftitut;  des  écrivains  judi- 
cieux la  juftifient;  j'ajoute  que  l'utilité  de  la  religion, 
la  prudence  môme  exigenc  qu'elle  foit  maintenue  &  quff 
i'ufagç  contraire  eft  abfolumènt  impraticable. 

Je  fais  que  dans  un  fiécle  pbilofophe  fur-tout,  la 

(4)  C.  R,.  i. Paris  p.  rjr©^ 
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rtiron  doit  l'emporter  fur  Pautorité,  &  cela  fcul  de- 
vroit  cf&aïer  les  Magiftrat^,  qui  font  réduits  à  fe  taire 
ou  à  dire  que  Pautorité  nt  répond  paî.  J'ajoute  donc  en* 
core  que  le  droit  de  rcnvoïer,  même  lç$  Vrofès  jant 
leur  ajjigmr  une  penfion  alimeiuaire  ^  n'a  rien  qui  cho^ 
que  la  raiibn  ou  l'équité. 

N'oublions  pas  qu*il  ne  s'agit  point  ici  des  norices» 
&  que  ceux ,  qui  ne  le  font  plus  ne  peuvent  jamais  être 
renvoies  pour  caufe  d'infirmité  à  moins  qu'ils  n'y  çon* 
fcntent.  (55)  N'oublions  pas  non  plus  qu'il  ne  s^agit 
point  de  ceux^  qui  folUçitent  leur  congé  &  qui  l'obtien- 
nent par  kurs  import  unités,  ils  ne  font  renvoïés  qu'a* 
près  qu'ils  ont  rendu  inutiles  tous  les  moïens  qu'on  t 
crû  les  plus  efficaces  pour  les  retenir.  La  Société  ne 
faairoit  être  rêfponfable  des  fuites  de  leur  fortie;  iU 
ont  pu,  ils  ont  dû  les  prévoir,  &  s'ils  fe  trouvent 
dans  le  befoin,  c'eft  leur  faute.  Il  faut  encore  excepter 
ceux  en  qui  l'on  découvriroit  après  l'émifladn  des  vœux^ 
§tii^  incapacité  abfiluc  pour  tous  les  emplois  ;  c'eft  ua 
cas  métapbifique  que  l'Inftitut  n'a  prévu  que  parce* 
qu'il  prévoit  tout.  A  qui  perfuadera-t-on  en  efiit^ 
qu'un  maître  de  novices  en  qui  l'on  doit  fuppofer  le 
lëns  commun,  ne  fe  foit  pas  apperçu  pendant  deux  an« 
nées  d'épreuve  d'une  incapacité  aufli  manifeftc?  fi  ce- 
pendant le  cas  pouvoit  arriver ,  l'Inftitut  vçut  qu^on  ufe 
de  pitié  à  l'égard  du  fujet  abfolument  imbécile,  &  qu'oii 
confulte  le  Général  fur  le  parti  qu'il  faut  prendre»  On 
ne  trouvera  point  dans  Thiftoire  ou  dans  les  archives 
de  la  Société ,  que  le  Général  ait  jamais  donné  foa 
avis  fur  de  pareilles  confultation). 

Après  ces  différentes  exceptions  qu^on  ne  fauroit  me 
contefter,  toutes  les  caufes  du  renvoi  fe  réduifent  dans 
la  Société  ou  à  de  grands  vices ,  dont  on  ne  veut  pa^ 
fe  corriger,  ou  à  des  fautes  énormes  qui  demandent 
une  punition   exemplaire,    ou   à  dei  empâchemend 
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graves  qu*on  doit  manîfefter  &  qu'on  a  diflîmulé.  Oh 
D^eft  donc  jamais  congédié  que  pour  des  raifons  très* 
graves  qu'on  a  dû  prévoir,  ou  qu'on  n'a  pas  voulu 
faire  cefler;  on  n'eft  donc  coi^édié  que  parcequ'on  l*a 
voulu;  la  Société  n'a  rien  à  fe  reprocher;  elle  ne  doit 
rien  à  un  fujet  fourbe,  incorrigible,  contumace,  fcan- 
daleux  :  mais  écoutons  l'Inftitut  &  communiquons  au 
public,  les  raifons  que  les  Commiûàires  ont  autant  de 
foin  de  lui  laiflër  ignorer. 

Nous  avons  vu  que  Paul  Y.  ordonna  à  It  YII. 
congrégation  générale ,  d'examiner  s'il  y  avoît  de  l'in- 
juftice  à  renvoïer  un  fujet  qui  le  mérite ,  fans  lui  af- 
iîgner  une  fubfiftance  honnête  La  congrégation  après 
l'examen  le  plus  réfléchi  entre  dans  le  détail  que  je  ne 
puis  qu'analifer;  le  leâeur  appréciera  les  réflexions 
fuivantes.  (a) 

La  congrégation  remarque  d'abord,  que  fhivant  le 
témoignage  unanime  des  Provinciaux ,  on  trouveroit 
i  peine  dans  toute  la  compagnie  dix  Jéfuites  qui  fuf^^ 
^nt  expofës  a  manquer  du  nécefTaire  s'ils  étoient  con- 
gédiés. Elle  ajoute  que  l'éducation  qu'ils  ont  reçu  dans 
la  Société,  les  met  en  état  de  fë  procurer  une  fubfil^ 
tance  honnête,  s'ils  ne  perféverent  point  dans  les  dé- 
fordres  qui  ont  occafionné  leut  renvoi^,  &  que  s'ils  y 
perféverent,  leur  mauvaife  conduite  ne  doit  pas  être  un 
titre  pour  obtenir  une  penfion. 

La  congrégation  remarque  enfuite  que  la  Société  a  fait 
pour  fès  enfans  de  grandes  dépenfes  dont  on  doit  lui 
tenir  compte.  En  efiët  un  Jéfuite  peut  être  renvoie 
après  fes  études ,  c'eil-à-dîre  après  avoir  veeu  dix  ou 
douze  ans  ou  davantage  dans  la  Société,  qui  lui  a 
fourni  lé  logement ,  la  nourriture ,  le  vêtement ,  des 
maîtres  &  des  leçons ,  &  qui  n'en  a  retiré  aucun  fo:? 
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irice;  cft-il  jufte  qu'un  fujet  incorrigible  ou  fcandaleux 
fonde  le  droit  rigoureux  à  une  penfion  fur  Péduca- 
^ion  gratuite  qu'on  lui  a  donnée,  &  de  ce  qu'il  a  rendu 
inutiles  les  grandes  dépenfes  qu'on  a  fait  pour  ion  en- 
oretien?  S'enfuit-il  qu'on  doive  l'entretenir  encore,  après 
^u'on  s'eft  convaincu  par  une  longue  &  douloureufe 
expérience  qu'il  ne  veut  corriger  ni  les  vices  de  Ion 
eœur,  ni  les  travers  de  fon  efprit?  Eft-il  raifonnablè 
d*itnpolèr  à  la  Société  l'obligation  de  païer  un  mauvais 
fuJet ,  précifement  p^rce  qu'il  n'a  pas  voulu  profiter  de$ 
eflbrts  A:  des  dépenfes  qu'on  a  fait  pour  le  rendre  bon? 
Et  fi  la  reconnoiflance  pouvoit  habiter  dans  un  cœur 
vicieux,  neferoit-ce  pas  celui,  qu'on  eft  forcé  de  congé- 
dier, qui  devroit  dédommager  fes  maîtres,  au  lieu  d'en 
exiger  lui-même  un  dédommagement,  dont  il  eft  indi- 
gne &  auquel  il  n'a  acquis  aucun  droit  ? 

Un  dlerc  convaincu  d'un  crime  capital  eft  déclaré 
déchu  de  fon  bénéfice  par  fentence  du  Juge  ;  le  tribu- 
nal qui  le  dépouille  eft-il  tenu  de  pourvoir  à  là  fubfif- 
tance?  La  Société  qui  renvoie  un  fujet  pour  des  fautes 
graves,  qui  le  renvoie  après  une  longue  expérience  de 
fon  incorrigibilité,  n'eft-elle  pas  encore  mois  tenue  de 
lui  alTigner  une  penfion  aliïnentaire  ? 

Dans  tous  les  ordres  religieux  l'erpulfion  eft  plus 
fréquente  que  dans  là  Société;  par- tout  elle  eft  la  peine 
ordinaire  des  fautes  fcandaleufés.  A-t-on  jamais  afllgné 
des  penfions  à  des  religieux  qu'on  eft  forcé  de  renvoïer, 
parce  qu'ils  font  contumaces  ou  incorrigibles?  Ceux- 
ci  de  leur  côté  ont-ils  été  aflèz  hardis  pour  l'exiger? 
Pourquoi  feroit-on  une  exception  au  préjudice  de  la 
Société? 

D'ailleurs  s^il  étoit  décidé,  que  le  congé  donné  à  un 
Jéfuite  eft  toujours  un  titre  pour  arracher  à  la  Société 
une  penfion  alimentaire,  que  de  défordres  n'en  réful- 
«eroit-il  pas  ?  Les  Magiftrats  dont  la  pénétration  a  fçu 
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lire  dans  Ta  venir  le  plus  reculé  les  malheurs ,  qui  fon- 
droient  fur  Tunivers  &  fur  la  France  en  particulier,  fi 
le  Général  des  Jéfuites  ou  quelqu'un  de  fcs  efirlaves  étoit 
placé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre;  les  Magiftrats  qui  trou^ 
vent  prefque  toujours  dans  lUnftitut  le  contraire  de  ce 
qui  y  eft  en  effet ,  n'ont  eu  garde  d'y  voir  les  confé- 
quences  de  l'obligation  qu'on  voudroit  impofer  à  la  So- 
ciété. Si  elle  pouvoir  avoir  lieu,  combien  dejeuneagenà 
qui  n'entreroienc  dans  la  compagnie  que  pour  en  fortîr? 
Combien  d'autres  qui  ne  fcandaliferoient  leurs  frères 
que  pour  obtenir  une  penfion?  Combien  de  Jéfuites 
imparfaits  ou  même  vicieux,  à  qui  il  couterôit  moins 
de  fe  faire  renvoïer  que  de  fe  corriger  de  leurs  défauts? 

Mais  encore;  Itrs  Collèges  font-ils  aflez  riches  pour 
tntretenir  ceux  qui  y  travaillent  &  ceux  qui  refufent 
d'y  travailler?  Eft  ce  l'intention  des  Fondateurs,  que 
leurs  pieufcs  hbéralités  fervent  à  l'entretien  d'une 
jnuUitude  de  déferteurs,qui  n'ont  abandonné  leur  état, 
que  parce  qu'ils  étoicnt  moins  propres  à  faire  le  bien 
qu'à  l'empêcher?  Tout  cela  n'a  pas  befoin  de  commen- 
taire &  s'applique  également  aux  Profès,  pourvu  qu*on 
n'oublie  point  qu'il  n'y  a  que  l'obftînatîon  dans  la  ré* 
volte,  &  l'incorrigibilité  qui  puifle  autorifer  leur  ren- 
voi  i  Csô^  pourvu  qu'on  n'oublie  point  que  le  droit 
de  renvoïer  les  Profès  contumaces  ou  Itandaleux  eft— 
clairement  énoncé  dans  la  régie  de  S.  Benoît,  qu'il 
n'eft  point  particulier  à  la  Société,  que  la  Société  ne 
l'exerça  jamais;  pourvu  qu'on  n'oublie  point  que  l'E — 
glife  a  pu  accorder  ce  droit  fans  nuire  à  l'état,  qu'elle 
l'a  accordé  fans  réclamation  de  Tétat,  &  qu'enfin  Pu- 
fage  en  eft  auffi  ancien  dans  TEglife  &  dans  l'état,  que 
la  première  exiftence  des  focjétés  religîeufes.  (a) 

Cet  article  paroîtra  bien  long  aux  auteurs  des  com- 

(a)  Voies  les  obfeoriitioiis  lue  l'Inditnt  de  U  Soc.  p.  7^. 
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ptes  rendus,  s'^ils  ne  prennent  pas,  comme  à  l'égard  de 
rinftitiît ,  le  parti  de  le  condamner  fans  le  lire,  ou  de  le 
téfuter  en  difant  qu'il  fe  réfute  lui-même.  Si  j-ai  pafTé 
fous  filence  quelque  difficulté  accefibire,  ce   n'eft  ni 
par  oubli  ni  par  diffimulation;  on  s'en  appercevra 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage,  qui  ne  laiflera  rien  à  dé* 
firer  à  ceux  qui  cherchent  moins  les  grâces  du  ftile 
que  le  langage  de  la  vérité.  Je  confirme  ce  que  j'ai 
dit  par  la  réflexion  d'un  Prélat  à  qui  on  feroit  peut 
être  en  droit  de  reprocher  une  modération  excefllvc; 
91  Puis  j'y  réfléchis,  dît-il,  plus  j'apperçoîs  des  motifs 
„  de  juger  que  l'allégation  du  prétendu  deipoJfmc  du 
9,  Général  des  Jéfuites  ,  fe  réduit  à  une   terreur  , 
9,  que  l'on  voudroit  répandre  dans  les  efprits ,  fans 
„  être  en  état  de  déterminer  précifément  quel  en  eft 
),  Pobjet  réel....  Je  n'ai  point  oui  dire,  continue  ce 
99  judicieux  prélat,  que  les  Jéfuites  fe  plaignent  de  Pau. 
y,  torité  de  leur  Général  ;  c'eft  ce  me  fcmble  porter 
ff  bien  loin  fes  foins  que  de  vouloir  perfuader  aux  hom* 
u  mes,  qu'ils  fe  trouvent  mal  d'un  gouvernement  fous 
99  lequel  ils  fe  croient  heureux  „  (a) 

Cette  dernière  réflexion  dt  infiniment  plus  con- 
cluante que  tous  les  paralbgifmes  des  Magiftrats.  En 
efièt  il  répugnera  toujours  qu'on  pmffQ  forcer  quelqu'un 
à  être  tihri  ;  il  répugnera  toujours  que  les  auteurs  des 
<îomptes" rendus  fâchent  mieux  que  les  Jéfuites,  com- 
muent les  Jéfuites  font  gouvernés,  ii  fi  le  Général  étoit 
'Un  Defpote,  les  inférieurs  en  auroient-ils  fupporté  le 
i  oug  fans  murmure  pendant  deux  fiécles  ?  Que  les  chf» 
/^s  fouillent  dans  le  dep6t  facré  de  leurs  régiftres  & 
qu'ils  produifent  les  requêtes ,  les  réclamations ,  les 
Mémoires,  les  plaintes  que  les  efclavcs  opprimés  ont 
^Uireffé  aux  vengeurs  de  la  liberté  des  efprits,  L'impuif- 

<  t)  Lettit  ac  vu  rcvêqne  de  Croaoblc  p.  €6  a. 
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fance  des  Magiftrats  à  conftater  ou  même  à  définir  ce 
prétendu  despotifme  ne  fuffit-elle  pas  pour  faire  con- 
xiottre  à  la  nation,  que  c'eft  moins  le  défir  de  fkvorifer 
les  membres  que   Tenvie  de  nuire  au  corps ,  qui  a 
dîdké  les  ûrréts  fanatiques  des  parlemens  ?  Qai  pour- 
roit  ne  pas  reconnoître  la  voix  de  la  paffion  &  de  la 
fureur  dans  le  portrait  bizarrement  affreux  du  Despote 
qui  réfulte  des  difierens  traits  épars  dans  les  comptes 
ifendus  ?  Ecoutons  Téloquent  Apologifte  de  Tlnftitut 
ijuî  a  fçu  peindre  des  couleurs  les  plus   fiiblîmes  le 
xnonftre  que  l'imagination  déréglée  des  Magiftrats  Ora- 
teurs a  enfanté. 

^  Une  efpece  de  monftre,  rampant  fans  ceflê  aux 
„  pieds  des  Rois  &  des  Pontifes ,  pour  épier  le  moment 
^  de  furprendre  leur  vigilance  &  d'ufurper  leur  place  ; 
„  joignant  à  la  voix  d'un  Enthoufiafte  les  mouvemens 
^  d'un  fanatique,  au  génie  d'Un  defpote  le  cœur  d'un 
^  aflaffin ,  toutes  les  manières  d^un  fourbe  à  tous  les 
j,  traits  d'un  fcélérat  ;  commandant  à  une  troupe  ftrvile 
^^  d'impies  adorateurs  qu'il  voit  à  fes  genoux ,  qu'il  char- 
^  ge  de  fes  fers ,  dont  il  bande  les  yeux ,  dont  ji 
^  ttouble  le  cerveau  ,  qu'il  abreuve  de  fiel ,  qu'il  ar- 
^  me  de  poignards ,  qu'il  conduit  au  carnage ,  qu'il 
^  dfefle  à  tous  les  crimes  en  les  exhortant  à  toutes 
^  les  vertus  ;  tenant  du  haut  des  fept  collines,  où  il 
^  a  fixé  fon  repaire ,  quarante  mille  jreux  ouverts  fur 
^  l'intérieur  des  cours  ,  fur  l'intérieur  des  'femilles  ^ 
^  quarante  mille  bras  levés  fur  la  tête  des  Rois ,  fu 
^  la  tête  des  Peuples  ;  répandant  par  tout  fur  l'Autel 

fur  le  Tïône ,  dans  les  places  publiques  ,  dans  1 
..  maifons  particulières  la  vapeur  de  la  fuperflltion^ 

le  fouflc  de  la  difcorde,   Pexhalaifon  de  la  mort  = 
^  buvant  dans  une  coupe  préparée  par  le  flicril^-^ 
7,  préfentée  par  le  brigandage ,  le  fang ,  l'or  tout  e 
„  fèmble  de  l'ancien ,  du  nouveau  monde  ;  cachant 
„  tête  dans  le  Ciel ,  de  fes  mains  ravageant  la  terrs 
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*^*  de  fts  piçd3  foulant  les  pnfers  ;  ypilà  à-peu-pr*s  Ig 
^  Général  des  Jéfuites..  fel  qije  la  feaine  le .  peint  à .  la 
^  prévention,  &  tel  que  la  prévention  Pétale  à  Tim- 

^  bécîlité..,$  .     :    .      .'      • 

.  Tel  eft  le.Defpotev.fi  l^on  s*en  flapporte  aux  Ma- 
gîftrats  qui  n'ont  rendu  compte  de  l'Inftjtut  qu'a.^rè^ 
Savoir  fan^  doute  examiné  .avec  la  plus  grandi,  htten- 
\ion.  Ecoutoiiç  i,  en  iSniflant ,  le  Clergé,  de-  Ftànce  aP- 
iemblé  par  ordre  du  Rioi  en  1762^  &  aîbm  toujours 
préfentes  à  r<?fRïit  ces  belles  parole^,  du  miniftcre  pu? 
^lic  ^de  -la  claffe  de  Bpurdeaux;  qui  même  dang.Ié? 
^mpHs  rendus,  ^t  Plnftituti  s'exprime  ainfi  :  „:  Voila 
„  l'avis  du  Clergé  .  de  France  ;  n'en,  Xttendon? 
éj  po;nt  d'autre.  Inviolable  dans  fes  pïîticîpes^  comm^ 
^  dans  fa  .fidélité  à  fes  religieux  devoirs ,  il  s'^^ft  trop 
,;  cljfiirement  expliqué  pour  qu'il  fok  permis  de  former 
^  des,  , doutes.  „  (a)  Eéoûtons  donc  le  Clergé  de 
^^rance;  &  après  l'avis. qu'il  a  donné,  n'en  attendons 
Jfoint  d'autre.  Voié^  comment  il  parle  au  Roi  en  1762. 
„  Après  avoir  .^examiné.,  5iRBi  ^vec  la  plusgrande  at- 
^  tentionf  ,dàns  les:  Conftitutions  des  -Jéfuites,  quelle 
^  eft  l'ptitpriç4  du  ;  Général;  &  Içs  objets  fur  lefqùe)? 
^  elle,  s'étepd ,  nous  avons  reconnu  que  Tobligàtiori  à 
^  l'obéiflance  envers- le  Général^  éft  au  moins. àulR  ref- 
„  trainte  dans  Içs  Conftitutions  de  cette  Gdinpagnje^ 
i,  que,  dans  celles  ..des  autres  religieux.   Que  Tobéif- 
fence.  (  eft-U  dit  ;  part.  6.  des  •  déclatation^  fut  les 
Conft.  tom.  L  t)age  408.  )  foit  toujqjirs  parfaite  en  nous 
'^  en  toutes  .fes  parties,  dans  l'éxecution,  dâfis  la  vo- 
„  lontéj  dans  l'entendement,  en  faifant'totit  ce  qui 
,j^  nous. eft  x:ornmandé  avec '  gf aride  pr(>ftîi)titude,  avcë 
„  grande  joie  fpirituelle  &  perfévérapcè  ♦  nous  perfna- 
Jï  tfafit,  que  tbut  ce  qui  nous  eft  commandé,  eft  juftéi 

î  =.•:•*•■  •      •■''•;•=■         ■  i  ' 

(1)  C.  R.  sa  Tariemèot  i%  Bourreaux  p.  79, 

Tome  /.  S 
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^  en  abdiquant ,  avec  une  efpéce  d'obéiflance  areugîe , 
„  notre  propre  fentiment  &  notre  jugement,  s'il  eft  Con- 
traire, (  a  )  C  &  cela  dans  toutes  les  chofes  ordonnées 
par  le  Supérieur,  &  où  on  ne  peut  définir,  comme 
^  il  a  été  dit ,  qu'il  puiflè  y  avoir  de  péché  d'aucune 
„  efpéce.  )  „ 

„  11  eft  certain,  Sire,  que  par  ce  texte  de  la  Régie, 
^  les  Jéfuites  ne  font  obligés  d'obéïr  à  leur  Général, 
^  que  quand  ils  ne  peuvent  commettre  aucun  péché 
^  mortel ,  ni  même  véniel  en  lui  obéiflant.  Les  Confti- 
^  tutions  des  autres  Ordres  ne  mettent  communément 
^  pour  reftriétion  à  Tobéiflance  aux  Supérieurs  ,  que 
^  le  cas  où  ils  commanderoient  quelque  chofè  qui  fe- 
^  roit  contraire  à  la  foi  &  aux  bonnes  mœurs.  De 
'^  quel  danger  peut  être  une  obéiflànce  à  laquelle  on 
^  n'eft  tenu  que  quand  il  n'y  a  ni  péché  mortel,  ri 
„  véniel  à  y  déférer?  D'ailleurs  cette  Régie  d'obéif- 
„  fance  n'eft  pas  particulière  pour  le  Général;  elle  re- 
„  garde  tous  les  Supérieurs  qui  régiilènt  la  Société  fous 
^  fes  ordres.  Ainfi  S*  Ignace  n'a  donné  au  Général  fur 
„  fa  Compagnie  que  l'autorité  que  tout  Supérieur  de 
^,  Communauté  doit  avoir  •  fur  fes  religieux,  en  vertu 
de  leur  vœu  d'obéiflance.  Ainfi  du  côté  du  vœu  tout 
eft  égal.  Toutes  ces  expreffions  qu'iVyiw/  éfre  dam  là 
j,  tnah  du  Supérieur  comme  un  cadavre  (  b  ) ,  n'étonnent 
^,  &  ne  fcandalifent ,  Sire  ,  que  ceux  qui  ne  connoif- 
„  fent  pas  comme  nous,  le  langage  des  Auteurs  Afcé- 
5,  tiques,  &  qui  n'ont  aucune  idée  d'une  perfeftion 
^,  qui  n'eft  point  faite  pour  leur  état.  Nous  remplirions 
^,  un  volume  fi  nous  citions  à  V.  M.  tous  les  Pères, 
„  &  les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  qui  ont  tenu  ce 

fa)  Dans  ks  chaiioils  qu'on  i  faîtci  de  ce  teite,  on  a  fappnmë 
ay«c  affeôation  ce  aui  eft  renfermé  encre  deux  patanthèfes. 
(h)  Diiki  le  mlmt  fxH  de  TobéiiraAee  déjà  cité,  Tom.  I.  pâte 
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^  même  langage;  &  fi  nous  faîfions  Textrait  de  Tarti- 

^  de  fur  robéiflance  des  Conftitutions  des  autres  Or- 

n  dre  ^  ou  les  mêmes  comparaifons  font  emploiécs ,  Se 

1^  même  de  plus  fortes  encore. 

.  ■  „  Par  la  dirpoficion  des  Conftitutîons  des  Jéfuîtes, 

^  le  Général  eft  encore  plus  dépendant  de  la  Congré- 

„gation  générale,  que  la  Compagnie  ne  l'eft  de  fon 

»  autorité.  Les  Affiftans  font  des  furveillans  que  là 

yi  Congrégation  lui  donne ,  obligés  par  ferment  d'a- 

\  9»  vertir  la  Compagnie  des  manquemens  qu'il  peut  faire 

;  n  dans  fes  devoirs,  &  s'ils  font  elfcntiels,  de  le  dénon- 

.  ),  car  à  la  Société  ;  dans  le  cas  de  fcandale,  les  Pro- 

fi  vinciaux,  fans  attendre  la  convocation  des  AiTjftans, 

99  doivent  convoquer  eux-mêmes  la  Congrégation ,  & 

M  auffi-tôt  qu'elle  eft  aflemblée ,  faire  le  procès  au  Gé- 

^  néral  avec  célérité ,  &  le  dépofer.  Il  ne  peut  difpofer 

^  de  rien  en  ia  faveur ,  &  il  ne  reçoit  même  l'en- 

)i  tretien  &  les  alimens  que.  de  fa  Compagnie.  Eft- 

^  il  un  Général  des  autres  Ordres  qui  foit  aflujetti  & 

fi  qui  dépende  auffi  continuellement ,  &  auffi  abfolu* 

)i  ment  de  l'Ordre  qui  eft  fous  fon  autorité  ? 

^  Il  appartient  à  la  vérité  au  Général  des  Jéfuîtes 
99  de  difpofer  de  toutes  les  places  &  de  tous  les  cm- 
99  plois  qui  font  à  remplir  dans  fa  Compagnie,  mais 
9,  il  ne  le  peut  faire  qu'après  avoir  entendu  l'avis  de 
99  fon  Confeil;  &  cette  difpofition  de  la  Régie,  qui 
59  remet  toutes  les  places  à  la  difpofition  du  feul  Géné- 
^9  rai,  nous  paroît,  Sire  ,  le  chef-d'œuvre  de  là  fkgeflè: 
'f9  du  Fondateur  de  cet  Inftitut. 

„  Il  a  voulu  mettre  par-là  les  religieux  de  la  Société 
yj  à  couvert  de  toute  injuftice  que  pourroient  leur 
99  faire  les  Supérieuts  particuliers ,  ne  laiflèr  au  véri- 
»,  teble  mérite  aucun  lieu  de  craindre  la  préférence  in- 
ïi.jufte,  que  les  importunités  &  les  protégions  puif- 
^,  fentes  n'arrachent  que  trop  fouvent  des  Supérieurs; 

S  % 
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^,  prévenir  toutes  les  follicîtations,  toutes  les  bri 
»f  toutes  les  cabales  pour  parvenir  aux  emplois;  f 
,,  funefte  dans  les  coininunautés  de  Pindépendanc 
„  la  mauvaiPe  adminiftratioh  dans  le  fpirituel  & 
,,  le  temporel,  de  tant  de  procès,  de  tant  de  div 
„  inteftincs  que  produit  Tambition  des  Goncurrcûi 
,,  vifions  qui  altèrent  &  même  détruifent  prerque 
„  jours  Tiinion  &  1^  charité  entre  les  frères,  qui 
^,  vent  &  anéantiflent  bientôt  refprit  jHrimitif,  e 
^  coutumant  les  inférieurs  à  n'^avoir  d'autre  ré| 
^  leur  conduite  que  celle  d'une  politique  adroit 
^  prépare  tout  pour  aller  à  Tes  fins,  &  qui  quelquefo: 
^  me  hardie  &;  téméraire^  embraflefan^  fcrupulet 
^  voies  •  pourvu  qu'elles  foient  les  plus  fûres  pour  } 
^  venir. 

„  S.  Ignace  à  pourvu  bien  fblidemènt  à  cet  ab 
^,  la  tranquillité  de  fes  Succeflèurs ,  &  au  mainti' 
„  la  régularité  dans  fon  Ordre,  en  ïi'y  donnant  à 
^  bition  pour  les  places  aucun  objets  &  eri  fg 
par-là  les  religieux  de  fa  Compagnie  à  ne  s^ 
per  qiue  de  la  pratique  fidelle  des  exercices  d 
Inflitut  ^  abandonnant;  h  la  Providence  dont  1' 
„  leur  eft  connu  par  la  volonté  du  Général ,  le 
^^  de  difpôfer  d'eux  j  ainfi  qu'il  eft  plus  convenab 
^,  bien  de  là  religion  &  à  Pavantage  de  la  Société 
„  N'étoit-il  pas  nécéflaire  dan»  «n  Ordre  toi 
5,  voué  à  l'utilité  publique,  d'établir  une  forme  c 
„  gime  qui  infpirât  la  confiance  que  les  emploi 
„  feroient  donnés  qu'à  ceux  qui,  félon  toutes  les 
,,  de  la  prudence  humaine,  doivent  être  les  plus 
^  près  pour  les  remplir. 

„  Par  rapport  à  ce  qui  r^arde,  Sirê,  l'àutorii 
„  Général  fur  le  temporel ,  nous  avons  vu  dai 
„  Conjllitutions  que  le  Général  peut  pafler  toute 
^  tes  de  contrats  pour  kg  siaifons  de  l'Inft 
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utis  jamais  aucun  en  fa  faveur  ;  qu'il  ne  peut 
ppliquer  les  revenus  des  Collèges  fondés  aux  mai- 
ixns  profefles;  que  les  biens  provenans  de  do- 
tatîon,  quand  ils  nç  font  point  affedtés  à  aucun  ob- 
et  en  particulier,  font  à  là  difpofition  du  Général; 
jull  peut  les  vendre  &  les  appliquer  à  un  Collège 
m  à  un  autre;  que  ft  ces  biens  viennent  de 
wux  qui  fc  font  Jéfuites,  il  eil  obligé  de  les  diftribuet 
lans  la  Province,  excepté  dans  le  cas,  ou  un  Coilégt 
ftinc  wçre  Province  fc  trou  veroit  dans  une  grande  pau- 
mté;  que  fi  cette  Province  étoit  fous  l'autorité  de 
ttvcrs  Princes,  il  ne  doit  rien  faire  pafler  du,  dp- 
maîne  de  l'un  fous  le  domaine  de  l'autre  fans  leuf 
permiffion  ;  que  ces  b;ens  étant  donçés  à  la 
Compagnie,  le  Général  qui  les  retient,  doit  en  ufer 
pourl*atiUté  de  la  Société,  &  non  pour  fon  propre 
avan^ig?:^  ni  pour  celui  d'aucun  de  Tes  parens,  parce 
qull  d[t  du  nombre  des  Profôs ,  qui  ne  peuvent  riea 
Approprier ,  &  que  s'il  faifoit  autrement ,  il  tom- 
iberoit  dans  un  des^ças  où  la  régie  marque  (^u*il  doit 
I  être  dépofé, 

'^il  paroît.  pa^là  que  le  Général  n'eft  point  pro- 
I  priétaire ,  mais  qu'il  eft  fimple  Surintendant  &  Admi- 
[  rjflfràteur,^  &  que  toute  la  propriété  appartient  aux^ 
\  Mailbiïs  &■  Collines. 

i^  Nous  ne  voyons  point,  Sire,  qu^l  puifle  réfultet 

pour  les  Maifons  de  l'Inftitut  quelquHnconvenient 

de  cette  adminiftration  ;  pourroit-il  même  en  France 

en  réfulter  quelqu'un  pour  l'Etat,  puifque  le  Gêné- 

f  ni  ne  peut  dil^ofer  d'aucun  bien  des  Maifons  de 

llnftitut  qui  font  fous.la.4ojiîination  de  V.  M.  que 

ion  les  lôix  qui  régilTent  votre  Royaume,  &  que 

^fims  la  vigilance  de  ceux  qui  font  dépofiiaires  do 

I  votre  autorité?.... 

'  %  Parera  r»ifon&,.  agus  penfons,  Sms^  qu^il n^  a  a\K 
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^  cun  changement  à  faire  dans  les  Conftitutions  de  Ii 
^  Compagnie  de  Jefus,  par  rapport  à  ce  qui  regarde 
^  Tautorité  du  Général.  V.  M.  nous  permettra  même 
„  de  lui  repréfcnter  que  quand  il  y  auroit  quelque  ré^ 
„  forme  à  faire  à  ces  Conftitutions ,  elle  ne  pourroit 
^  être  faite,  félon  les  loix  canoniques,  félon  Tufage  de 
„  tous  les  temps,  fclon  la  difcipline  de  TEglife  de  Fran- 
„  ce,  &  même  fiiivant  les  maximes  conftamment  fui-j 
^  vies  dans  vos  Cours  de  Parlement,  qu'avec  le  coo-1 
„  cours  de  N.  S.  P.  le  Pape,  des  Evêques  de  vowj 
^  Royaume ,  &  la  Congrégation  générale  des  Jéfuitaj 
^  &  qu'il  faiidroit  même  avoir  le  confentement  des  Jt 
^  fuites  profès  :  que  changer  les  difpofitions  des  confr 
^  tutions  à  ce  qui  régarde  la  dépendance  du  Générait 
^  ce  feroit,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,  renvçr- 
^  fer  tout  rinftitut;  que  depuis  plus  de  150  ans,  cet» 
„  autorité  du  Général  n'a  pu  être  nuifible  à  l'Etat  q* 
^  dans  une  feule  circonftance  en   168  [ ,  &  que  l^ 
^  preuve  où  on  a  mis  pour  lors  la  fidélité  des  Jéfiâ- 
^  tes  de  France  à  leur  Souverain ,  n'a  fervi  qu'à  leiB 
„  mériter  de  la  part  de  votre  Cour  de  Parlement 
^  témoignage  ,   qu'on  ne  furprtnoit  point  leur  fagefi 
9j  &  qu'on  ne  corrompoît  point  kur  fidéUti.  Qz^ 

François  qui  aimés  encore  votre  religion  &  votre 
trie,  encore  une  fois  ^  voilà  ravis  du  clergé  di  France;  N 

ATTENDONS  POINT  d'AUTRE. 
(;i^)  Avis  des  ETiqnes  ie  Fxtace  pb  26^ 
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NOTES 

Oà  Fon   a    renvoie  dans    le    cours     de 

t Ouvrage^  avec  ï indication  des  f âges 

auxquelles  chacune  Je  rafj^orte. 

IIMPUTATION. 

NOTE  PREMIERE.  Page  a. 

C*Eft  un  Archevêque  de  Dublin  &  Sainte  Hildégarde  qui 
ont  prophétifé  tous  les  malheurs,  que  nous  voïons 
fondre  fur  la  Société,  s'il  faut  en  croire  les  François  anti- 
Jéfuites,  qui  reconnoîtroient  avec  vtne  égale  docilité  les  pro- 
phéties de  l'ancien  Teftament,  fi  elles  avoicnt  le  même  ob- 
jet. Au  refte,  du  temps  que  les  Dominicains  joiiilToient  en- 
core en  France  d'une  grande  confîdération ,  le  fameux  Guil- 
laume de  S.  Amour  leur  appliqua  les  prophétiesde  S.  Hildé- 
garde. Les  chofes  aïant  changé  ,  Jérôme  Baptille  de  la  Nuza 
Dominicain  a  cru  reconnoîire  les  Jéluices  dans  ces  mêmes 
prophéties.  N'cll-cc  pas  un  Phénomène  bien  fingulicr  que 
les  Prophètes  prcdifent  des  événemens  applicables  indiffé- 
remment aux  Jéfuites  &  aux  Dominicains.  Voiez  ce  que 
nous  dirons  de  ces  prétendues  prophéties  de  S.  Hildégarde  & 
du  Commentaire  de  la  Nuza  Dominicain ,  en  rapportant 
les  témoignages  favorçkbles- à  l'Inftitut. 

REPONSE  A  LA  II.  IMPUTATION- 

NOTE    I.  Page  14. 

Louis  XV,  s'ctant  fait  apporter  à  fon  Confeil  l'cxcmplair-e 
de  l'Inftitut,  que  les  Jéfuites  avoicnt  remis  au  grcfie  dans 
les  commenccmens  de  U  perfécutian,  \xvi  Magiltrat  eo  mit 
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tuîfi-tôt  un  autre  exemplaire  fur  le  Bureau,  &  ce  fut  pouv 


NOTE    II.    ?ag6  àq. 

On  difoit  à  Pilate  que  le  Sauveur  du  monde  avoit  voulu 
idit;jônei:  Céfa;.  Pilate  ne  fe  dilîîmuloit  point.  rab(\ird>té_de' 
cette  ridicule  imputation  :  il  eut  même  la  lâcheté  d'avouer 
qu'k'r^'avoit  trouvé  dans  l'accufé  ^ue^  l'objet  innocent  d'une 
haine  furieufe  mais  extravagante;  cet  aveu  étoit  au  moins 
déplacé,' pafceque  la  Cour  tnétropolitaine  avoit  déjà  difté 
rarrêty'Pj^ate.  biaiCa  ^  &  s'il  eut  le  courage  de  prononcer  la 
fentence',  il  eut  la  fc^bleiïç  d'en  recôniioître  l'iniquité.  Mai- 
gre RiQUET  a  vu  que  le  Vicaire  de  J.  C.  l'avoit  jugé  d'a- 
vance, que  le  Chef  de  l'Eglife  Tavoit  déclaré  calomniateur 
fans  le  nçmmer.  Ce  Magiftrat  devoit,  félon  toutes  les  ré- 
gies', requérir  que  lé  Pape  fût  décrété,  qu'il  eût  à  çompil'^ 
toître  à  la  Tournelle'pbur  voir  inftruite'fon  procès-,  & 
qu'il  fut  traité  avec  doutant  plus  de  rîgueur,-  que  pt  dig- 
niiié:  ne  fert  qu'à  aggraver  fin  crime.  Au  lieu  de  prendre 
te  parti  j  il  a  forgé  des  fuppo[ûtions  dont  la  fauHëté  eft  no- 
toire à  tous  les  François;  U  a  décidé  enfin  quo le  langage  da 
Vicaire  'dà  j;  C.  étoit  féditieux  &  "fibifinati^jne ,  'mais  qu«" 
^at  léfpeft  humaitf  i  il  falloit  dire  que  ce  ri'étokpfc  le  lan- 
gage dii  Vicaire  de  J.  G.  Voik  comment  le  âiailvèis  exem- 
ple de  Pilate  a*  été  contagieux  ;  faut -il  que  deis  yeux  Philo- 
fôphés,  découvrent  ^toujours  dans  les-  plus  grands  hommes 
quelque'  tâche  qui  d&éle  l'hùîiiadité  ?  Votez  Par  rit  Àà 
Parlement  de  Touloufi  du  i.  Février  ii^t^  ^  portant  yi>- 
ireffim  dds  Brefs  do  Clément  XJIl  '- 

NOTE    III.    Pago  ai. 

Tous  les  Magiftrats  répètent  h.  l'envi  que  Ici  Jéfuites  ont 
J^efufé  conftamment  de  produire  leurs  défcnfes,  que  lé  Par- 
lement, ne  deman&oif  pas  mieux  qu'à  trouver  en  eux  des' 
citpïens  dignçs  de  la  pxotedion  des^loix;  ils  Iç  dif^nt  fc  je 
le  prouve  par  l'arrêt  du  Parlement  de  Metz  tiu  aoSëptem- 
tembrc  176a.  I^s  Re&eurs  des  Jéfiùtes  du  reffort  ont  prY- 
Jenté  una  requtto  aux  fus  d'oktùiitr  un  délai  four  préfanr 
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iUfenJi  légale  ^  fur  laquelle  requête  il  auroit  été  mît 

îPUTATA.  Je  le  prouve  par  les  arrêts  des  Pailements  ck 

>afe^  d'Abc  &  deOrenoble  conformes  à  celui  de  Metz. 

la  requête  imprimée  des  Jéfuites  de  Grenoble  ;  voïcz 

le  Mémoire  de  M.  de  S.  Pons  à  M.  de  SoiiTons  ;  page 

féconde  édition. 


NOTE    IV.    Page  ai. 

Ce  n'eft  pas  ici  un  tribunal  fubalteme  qui  laifïc  échap* 

par  inadvertence  un  aveu  équivoque  ou  indifférent.  On 

moins  léfervé  dans  le  Parlement  que  dans  la  Sociét»^. 

Magiftrats  les  plus  fubalternes  font  initie:  s  au  fecrôt  dj 

conjuration^  à   laquelle  ils  concourent  comme  inihU'- 

ou  caufes  fecondaires.  Ils  ne  voient  pas  tous  les  rcf- 

,  mais  ils  favent  que  la  deftrudion  des  Jcfuitcs  doit  en 

ii  non  le  feul ,  mais  le  premier  réfultat.  Je  prouverai 

irs  que  le  Parlement  ne  crie  fi  fort  contre  Icfchifme^ 

pour  le  fomenter  lui  même  plus  efficacement  ;  il  a  tou- 

protégé  la  révolte  contre  l'Eglife ,  &  les  rebelles  eux- 

•9  qui  ont  publié  leur  reconnoiflànce,  n^nt  pas  été 

itis.  Voïcz  entr'autres  ouvrages ,  celui  qui   a  pour 

:  Parallèle  de  la  conduite  du  Clergé  avec  celle  du  Parle-- 

à  Ngard  des  yéfidtes  fiS:.  Je  me  borne  ici  à  deux  ou 

témoignages  décifîfs  qui  prouvent  que  le  Parlement 

nre  aux  tribunaux  dont  il  exige  une  obéijjance  vraiment 

\le  ,   l'cfprit  dont  il  cil  lui-même  animé. 
.Le  Parlement  de  Rouen  par  un  arrêt  du  3.  Juillet  1754. 
»t  condamné  au  feu  un  ouvrage  très-propre  à   ouvrir 
yeux  à  la  nation  ,  &  qui  étoit  intitule  :  Observations  fur 
[ri^  que  fait  le  Cbàtelet  de  reconnoïtre  la  Chambre  Roia-- 
Un  des  motifs  de  cette  flétriiTure,  c'eft  que  l'auteur  avoit 
Sf^^Wr^^lalréfîftance  à  la  Bulle  Unigenitus,  LePro- 
Général  du  Parlement  de  Touloufe  dans  fon  brùiant 
ûdoïer  contre  les  Jéfuites ,  s'exprime  ainlî  :  „  Quels  repro- 
ches n'aurioas-Bous  pas  à  leur  faire  (  aux  Jéfuites  )  à 
[.raifon  des  difputes  fur  la  grâce,  dont  ils  ont  fomenté  la 
durée  avec  tant  d'ardeur  ,  afin  d'entretenir  des  troubles 
dans  TEtat  ,  &  y  trouver  des  prétextes  pour  favorifer 
^  leur  politique  &  leur  ambition ,  en  noirciffant  du  nom 
IDPFOSÈ  dô  yanfénifies  tous  ceux  qu'ils  vouloiem  per* 
die  y  &  dont  ils  êraignoient  Us.  lumières  âP  la  drçh 
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^  tt/re.  '•  C'cft  la  glofe   de  ce  qu'avoit  déjà  infinué  fo 
Collègue  d'Aix  dans  une  de  fes  foixante  &  onze  Notes , 
les  termes  fuivans  :  les  Jcfuitcs  permettent  tous  les  eriii 
&  fie  pardonnent  pas  des  disputes  de  mots-  Si  q\ 
qu'un  eft  en  peine  de  deviner  c»  que  le  Magiftrat  ente 
par  ces  difputcs  de  niots  ^  il  ne  mérite  point  qn'on  le 
explique. 

TROISIEME  IMPUTATION- 
NOTE    I.    Page.  14. 

Les  Jcfuites  n*ont  jamais  cherché  à  rendre  fufpeôs 
Magiftrats  ,  qui  dans  les  divers  Parlemens  font  Pappui 
Trône ,  tels  furtout  que  les  dix  neuf,  Préfîdens  ou  Confeiil 
du  Parlement  de  Provence  qui  fe  font  facrifiés  ;^ur  faw 
rhonneur  de  leur  corps  ,  &  ceux  en  particulier  qui  ont 
fcnté  au  Roi  même  ces  mémoires  lumineux  qui  perpéti 
jont  l'opprobre ,  dont  leurs  confrères ,  devenus  leurs  \\ 
&  leurs  parties ,  ont  voulu  fe  couvrir  à  la  face  des  nati( 

NOTE    II.    Page  24. 

L'événement  dont  nous  lommes  les  témoins ,  avoit 
prédit ,  il  y  a  plus  de  dix  ans ,  par  un  de  ces  hommes 
pires  qui  ont  toujours   une  grâce   efficace  pour  mauc 
les  Jéfuites.  Ecoutons  le  Prophète  lui  même  ,  &  laiiSmi 
ceux  qui  diftingucnt  la  parole  de  l'Eglife  de  la  parole 
Dieu  &  qui  combattent  Tune  par  l'autre ,  le  foin  de 
lopper  le  triple  fens  de  la  prophétie.  ^,  Le  Ciel ,  la  Te 
^  les  Jéfuites  ,   &  la  Bulle  paflëront ,    mais  la  parole 
^  Dieu   ne  paiTera  point.    11  eft  même  incompréhc" 
^  que  les  Jéfuites  aient  pu  fubfifter  jufqu'à  préfent 
^  le  crédit.  Nous  les  voions.   La  poftérité  ne  le 
^  pas ,  que  des  hommes  chargés  de  tous  les  forfaits 
^  Ion    coimoît    dans    ceux-ci  ,    aient  pu    fe  m\ 
^  comme   ils  Tont  fait  durant  deux  fiécles.     Néai 
J,  EN  Italie  on  con^nence  à  ouvrir  les  yeux. 
„  Belelli ,  Concina ....  (  a  )  ont  foutenu  &  foutu 
^  fous  les  yeux  du  Pape  ,  la  doébine  que  nous  ffl 

(al  11  y  a  dans  le  manafcrît  nn  quatrième  nom,  que  fe 
iiécli4fiex>  je  xeaTOM  le  Icâeuc  curiewc  jà  i'oiivxaso  cîcê. 
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Notes  pour   la  III.  împutatijon.      h^ 

„  nons.  „  Recueil  de  pièces  in-^  ^ ,  Leffre  à  M  PAr- 
cbevèque  4$  Sens  &.  page  ai. 

NOTE    III.    Page  a6* 

Pcrfonnc  ne  côntefte  au  Parlement  le  zélé  le  plus  déci- 
dé contre  le  Pape,  les  Evêques  &  les  Jéfuites.  Mais  eft- 
ce  Vefprit  de  vérité^  eft-ce  fiir  tout  Pefprit  de  fidélité  pour 
le  Souverain,  cet  cfprit  qiCon  eft  toujours  J^r  de  retrouver 
dans  les  Parlemens^  qui  préfide  à  fes  délibérations ,  quî  di- 
lige  fes  jugemens ,  qui  dide  fes  arrêts  contre  la  Société  ? 
En  attendant  que  nous  puilBons  approfondir  cette  quejf- 
tion  &  la  réfoudre  d'une  manière  fatisfaifante,  nous  pou« 
▼ons  nous  en  rapporter  au  Roi  lui-même ,  qui ,  dans  fes  let- 
tres de  juffion  au  Parlement  de  Rouen  du  8.  Avril  1763, 
lui  reproche  la  révolte  la  plus  formelle ,  dans  les  termes 
les  moins  équivoques.  Sa  Majefté  inftrulte  que  c'eft  le  de- 
voir du  Prince  de  mettre  un  frein  à  Tiniquité  des  Magif- 
trats  &  d'annuUer  ce  qu'ils  ont  fait  contre  la  juftice,  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  „  Nous  apprenons,  avec  un  extrême 
9,  mécontentement^  que,  fur  le  vu  de  nos  lettres  patentes,. 
,9  vous  avez  rendu  le  24  du  mois  dernier  un  arrêt,  pîir 
9,  lequel  vous  avez  déclaré  ne  pouvoir  y  obtempérer ,  & 
9,  n'avez  pas  craint  de  vous  porter  jufqu'à  ordonner  qua 
9,  votre  arrêt  du  3  du  dit  mois,  dont  elles  vous  cnjoi- 
9,  gnoient  de  fufpendre  provifoirement  l'exécution ,  ferolt 
99  exécuté  félon  fa  forme  i^  teneur.  Une  conduit 0  fi  oppo- 
99  Jie  au  rejpôdl  qui  nous  efi  dà ,  f«?  dont  vous  devtz  l'exem- 
99  pu  à  nos  peuples^  6?  une  contradiction  st  formelle, 
9,  ET  SI  SIGNALÉE  A  NOS  VOLONTÉS  configuécs  dans  noi 
99  lettres  à  vous  adreffées ,  ne  peuvent  être  regardées  qm 
99  comme  un  Attentat  de  votre  part  que. nous  ne  [aurions 
9,  trop'tbt  réprimer.  Votre  attachement  &  votre  zélé  pour 
99  notre  perfonne  mériteront  toujours  notre  bienveillance 
99  &  notre  affeftion,  tant  quHls  ne  produiront  que  des  ef- 
9,  fets  légitimes  ;  mais  nous  ne  fautions  les  prendre  en 
9,  bonne  part,  lorfqu'on  en  abufe  jufqu^à  les  tourner  conr 
99  tre  mus-mème  pour  desobéir  à  nos  volontés  les  plus 
^9  mefurées  &  pour  méconmitre  une  autorité ^  dont  la  con- 
99  fervation  ne  doit  pas  nous  être  moins  chère  que  celle 
9,  de  notre  perfonne,  en  qui  elle  existe  inséparable- 
9^  MENT,  A  CCS  caufc&  &c.  ,9 
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\çûk  ua  monument  qui  doitpaflèri  la  poftciité,  &. 
qui  rappellera  au  lefteur  ces  belles  paroles  de  Pline  à"  Tra- 
jan  :  0  verè  Principis  officiîtm  intercédera  iniquitaiikus  Ma- 
f^ifiraîuum  ^  infc&umquà  redd$re  quidqusd  fieri  non  ofor- 
tuerit  ^  omnia  audire^  &  undecumque  imiocatum  ^  fiatim 

^tfiÀ'  Numm.  ad^J]i.  &.  ajpfiere.  Paneg.  Traj.  p.  223. 

■  •  *         •         .   ..'     .  ••  •  ..        ..    ■.       ..-. 

NOTE    IV.    ftw»  30. 

Henri^  IV.  grand  Roi  lorfqu'il  fbuffre  que  certains  Par- 
lemens  calomnient  &  banhilTent  les  Jéfuites  Jans  garder 
aucune  forme  de  Juftice^  fuivant  le  tcmfeïgnagcf  de  M.  de 


lègue  fon  coeur  par  fon  Yeftamént'  ;  ftenri  IV.  efÈ  calom'- 


nié  \\^\  même ,  avec  une  atrocité  digne  dufîécle  philofojpQe , 

èè  fa  mort.  Le' Parlement  de 


s.      -«l.    ** 


plus  d*un  'fieclc  &  demi  açrèè 

Rouen,  aveuglé  par  fon  délire",  bravant'la  génération  pré- 
fente &  les  races  futures ,  n'a  pas  craint  de  fabriquer  fouf 
Louis  XV  un'  Edit  d'Henri  IV  &  "àe  Hnférer  dans  fes' 
Régiftres.  La  'Providence  a  voulu  que  l'cppreffcur  s'emba- 
laffât  dans  fes  propres  filets ,'  &  que  les  açcufés  trouvaient 
la  preuve  la  pliïs  fenfibré  dc'leur  innocence  dans  les  Aâes 
lincme  que  la'ç^affionàfalfifiés  pour  les  noircir.  Les  Fauflàd*' 
les  çial-adroits  &  trompas'  piaf  leur  ignorance  ont  oublié 
toutes  tes  précautions  qui  poûvoient  doniier  quelque  air  de* 
vraifembfence  à  un  attentat,  dont  il  étoît  rëlervé  a  notre' 
Séçle  &  au 'Parlement  de  Rouen  de  donner  le'  gremîer 
exemple.  C'eft  ici  un  point  décifif  &  que  les  adVerïajres  des* 
Jéfwités,  à  qui  il  refte  encore  quelque  proijité*,  ne^pcuvgnt  fe 
^ifpenfiçr  d'approfondir.  „  Quid'non  audeat  huïnana  terne- 
,',  ritas  çûm^îii  fententiam  neftindi'praecipitatur  erroris  , 
,',  quam  reliiiqùere  propter  vanitatem  pudet,  &  defcndere 
„  contra  yeritatem  non  pudet  ?  „  ^ug.  contra  Cr^conium^ 
1/4.  c.  i^.  initio.  Voies  ce  que  nous  dirons  de  ce  préten-! 
du  Ëdit  d'Henri  IV,  dans  la  réponîe  à  la  fcptiéme  Impu% 
tation. 

NOTE    y.  Page  zu. 

Avant  çft  Airét  du  la  Avril  1763.  oç  ne  çofiAoUIàit 
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(oint  encore  toutes  les  perverfités  des  Jéfuïtes;  on  ûe  favoit 
point  qu'Us  fo»t  tous  coupables  d'iui  dévelopfsmtnt  d'hor- 
xeur.  \\  étoit  réfervé  au  Parlement  de  Notmandie  de*  créer 
des  £dit&9  d'ajouter  à  la  Philolbjphie  de  nouvelles  fa<ionf 
de  penfer  &  d!énjrichir  la  langue  de  nouvelles  fkçons  de 
jparler.  liics  Métapbiûciens  prétendent  qUe  l'exiftence  eft 
elfentielléixicnx  une  petfçâion  &  la  iacine  néceflàire  de 
toutes  les' {^rfodlions  ;  les  Magiftrats  ont  décidé  que  Vcxif" 
^nce  des  JéCdites  ef):  un  ùrim ,  &  méiâe  un  crime  d'Etat.  Le^ 
Hiftoriens  elaffîques  n'ôiit  jamais  eu  refprit  de  noiis  dire  qiié 
l'exiftence  de  Néton  ou  du  plus  infâme  dés  fcélérats ,  fut 
ou  put  jaknais  être  un  crime. 

JDans  .le  Diftionnairc  de  T Académie  à  l'article  développe^ 
mef^  \.  on  a  oublié  d'expliquer  quel  ef):  ce  nouveau  genre 
de  crime  ^  &.  on  n'y  trouve  nulle  part  aue  l'ôxiftence  d'uU 
bomme  coupable  d*un  éévelo^pemant  d'horreurs  foH  uk 
trime  4'JStati  ,     . 

.  On  H*eft  plus,  étonné  que  le  ndm  dè^if/mte  foit  un  op* 
froh'i  l  il  falloit  bien  que  la  Prophétie  de  l'Arthevéqvic 
de  Dublin  eût  fon  accomplilTcmcnt;  mais  des  Citb'fens  fôr^ 
maliffces  ,  perfuadés  que  mâme  les  Philofophes  font  obUgét 
d'emprunter. au  moins  1^  langa^  du  refpeâ  en  parlant  au 
Souverain  des  François  qui  connoiflènt  peu  les  préroga'* 
tives  du  Patlement^  oxit  dit  que  la  bienféâûcep'atôiflbî't  ex'^ 
%gef  qu^on  dpimât  au  nom  des  Jéfuites  une  qiisliâcatio& 
mollis  odieufe  ,  dans  un  Arrêt  fur-tout  porté  en  confé^ 
quçnçç  des  Lettres  de  Juffîon  où  le  Rdi  fe  fert  de  l'expréP- 
ftou  profcrite  de  Société  des  Jefuites-:  Nous  itc  fotnàiéè 
pas  accoutumés  à  voir  fortir  des  opprobres  de  la  boUché  dt 
nôtre  Maitre^  qui  feroit  criminel  de  Isz/^Majefié ^  û  le  Par^ 
lement  ne  l'étoit  pas. 

REPONSE  A  LA  lli  IMPUTÀttON. 

Note    I.    Page  35-- 

tJc  ]^fi  Ecelefise  Gatholieae  emnino  unanime^  çohfoiinKei» 
que  iimus  ,  fi  quid,  quod  oculis  noftfis  apparet  aibuixi^ 
i&igrum  illa  eifc  definierit  y  debemus  itidem  ,  quod  nigruiit' 
^t  ,  pronuntiare.  Infiit.  71  /./.  430.  Je  ne  cite  que  ce 
ècu  de  mots  qui  prouvent  fculs  quel'lnftitut  exige  de  les  eh-^ 
ftns  la  foumiffion  j  la  docilité  la  plus  coinplette  aux  dé^ 
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ciûons  de  TEglife,  &  Tunité  de  fentiment  dans  ce  qu'elte 
a  défini;  qu'il  ne  leur  permet  point  de  recourir  à  la  dittinc- 
tion  du  fait  &  du  droit,  ni  d'appelier  au  futur  Concile  &€. 
Les  Magiflrats  auroient  cité  ce  même  texte  comme  une 
abfurdité  ,  s'ils  n'étoient  pas  trop  intéreiiës  à  le  faire  dif- 
paroîtrc.  Ils  croient ,  malgré  le  témoignage  de  TEglife,  que 
des  héréûes  formelles  ne  font  que  dês  difputes  de  mots  ;  ils 
croiront  encore  que  Tlnltitut  des  Jcfuites  eft  noir ,  quoi- 
que l'Ëglife  ait  décidé  qu'il  eft  èlanc  ;  mais  ils  ne  croiront 
Jamais  que  le  témoignage  de  l'Eglife,  toujours  affiliée  par 
TEfprit  Saint,  doive  prévaloir  fur  celui  de  leur  propre 
fens.  C'eft  par  inadvertance  que  j'ai  dit  que  l*Egli(i  eft 
toujours  ajjîflée  par  l'Efprit  Saint  ;  elle  ne  Tcft ,  fuivant 
les  Magiitrats,  que  dans  les  Conciles  œcuméniques,  lorf- 
qu'cUc  ne  juge  pas  des  faits  qui  dépendent  de  Nnforma- 
tion  des  hommes^  &  lorfqu'il  ne  s'agit  pas  de  la  difcipline, 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  félon  eux ,  lorfqu'il  n'eft 
pas  qucftion  de  la  Doârine  &  de  la  Morale  contenues  dans 
des  livres  qu'elle  examine ,  comme  lorfqu'elle  a  loué  le» 
Conftitutions  des  Jéfuites^  &c. 

NOTE    II  Fage  35. 

Piuûeurs  Papes  ont  défendu  très  rigoureufetfient  d'at- 
taquer un  Inftitut,  qui  auaque  lui  même,  qui  anéantit 
évidemment  leur  autorité  :  première  contra(!U6don.  Ceux 
qui  l'attaquent,  malgré  les  défenfes  réitérées  du  S.  Siège,  ne 
dérogent  point  pour  cela  à  l'autorité  du  S.  Sie^e  ;  leur  ré- 
volte eft  une  preuve  de  leur  refpedf  filial:  féconde  con- 
tradi£tion.  Les  Franc^ois  Philofophes  qui  favent  que  la  ré- 
vélation &  les  miftercs  font  pour  les  âmes  ignobles  dont 
il  faut  amufer  la  curiofité,  adoptent  fans  répugnance  & 
fans  examen  les  Myfteres ,  pu  plutôt  les  abfurdités  révélée» 
aux  Magiftrats  anti-Jéfuites  exclufivement  :  troiûéme  con- 
tradiâion  plus  alfée  à  expliquer  que  les  deux  précédentes. 
Nous  réfuterons  ailleurs  les  fauffètés  avancées  par  le  Ma- 
giftrat  de  Rennes  9  qui  prétend  que  pluiieurs  Papes  obc 
improuvé  Tlnftitut. 
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NOTE     III.  Page  36- 

!  tànolgnage  du  vénérable  Palafox  caufeta  fans  âoxxte 
furprife  au  Lefteut  équitable  ,  qui  aime  mieux  croire 
»  vertueux  Prélat  a  connu  &  déféré  au  S.  Siège  la  per- 
cé des  Jéfuites ,  que  de  s'imaginer,  que  les  Magifbrats 
nnient  juridiquement  fa  mémoire  pour  pouvoir  calom- 
les  Jéfuites.  Les  ouvrages  d'un  Evêque  mériteroient- 
lus  d'égards  de  la  part  du  Parlement  que  les  aôes  d'un 
cile  ?  Nous  aurons  occafîon  d'apprécier  ailleurs  ce 
►n  fait  dire  au  Ven.  Palafox.  Le  texte  que  nous  citons 
rouve  dans  un  ouvrage  qui  cft  incomeftablement  de 
;  nous  ne  l'avons  pas  falfifié ,  nous  l'avons  tranfcrit 
-à-mot  du  livre  des  dire&ions  Psfioralcs ,  traduit  par 
'.  de  Saumaife  de  l'Oratoire  part.  i.  c.  6.  n,  4» 

NOTE    IV.  Page  37. 

c  ne  fais  fi  quelqu'un  fera  tenté  de  m'objeftet  ici  M, 
7êque  de  Soiflbns  ;  il  faudroit  avoir  bien  du  courage 
ir  oppofcr  ce  Prélat  au  Clergé  de  France.  Nous  parle- 
is  ailleurs  de  fa  fameufe  Inpru&ion  fur  ics  ^fjertidns 
.  Combien  de  Lefteurs  qui  croiront  que  j'oublie  M. 
vêque  d'Angers  ?  Ils  auront  oublié  eux  même  que  M* 
vêque  d'Angers  a  figné  l'avis  des  Evèques  &c.  C'eft  à 
amis  à  Cauvec  cette  étrange  contradiâion. 

NOTE    V*    Page  38- 

S  Ton  veut  fsivoir  ce  que  les  Magiftrats  oppofcnt  à  tout 
qu'on  vient  de  lire  dans  cet  article  ,  il  n'y  a  qu'a  écou- 
:  M.  le  Procureur  Général  au  Parlement  de  Rennes.  ,, 
Les  Jéfuites  ,  dit-il ,  préfentent  en  leur  faveur  l'appro- 
bation des  Evoques  &  les  éloges  qu'il  en  ont  reçus  ; 
c'^eft  abufer  du  refpe&  que  doivent  avoir  les  fidèles  pour 
les  fentimens  de  leurs  Paftears.  "  II.  C.  R.  p.  05. 
tte  réponfe  eft  digne  du  Magiftrat  qui  la  fait,  &  du  Lcc- 
ir  qui  s'en  contente* 

NOTE    VI.  Page  39. 

C^eft  tèpcndant  ce  qu'ont  fait  prefque  tous  les  Auteurs 
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jàes  Comptes  rendus,  plaidoïers,  rcquifitoires  &c.  Us  ci;/ 
tènt  tous  M.  du  Bellai  oppofant,  &  il  n'en  eft  pas  un  fculj  l. 
iqui  laiflè  foupçonncr  que  ce  Prélat  a  rétradé  fon  oppofitiofl.  : 
je  lai0e  à  ceux  qui  fiurontle  bonhçur  de  ne  naître  qu'apià  e 
Éoûs  \  le  foin  de  qi\alijBçr  une  réticence  d^  cette  natunl 
(îè  qii'il-y-a  encçre.de  plus  incompréhenûble  »  Jt*e&  quelç 
jxeffiicr  Magiftrat  qui  fera  un  compte  rendu  ^.zpth^  avoir  Id 
çfe  que  nous  vfetjbn?  de  dire ,  citera  (ans  fcrupùle  Toppo- 
fition  de  M.  dix  Bellay. 

NOTE    Vit.    Page  39" 

Je  ne  cite  que  cçs  excjnples  qui  doivent  fuffire  pour  des 
François; je  me  contepte  de  dcfîgner.ce  Monarque ^i^ 
jhifanf^y  dont  les  Magîftrats  ont  fi  peu  refpeâé  les  lumic- 
1I5  ^  l'expérience  ,  ce  Monarque  dont, la, conduite  rcfiit* 
€  bien  les  Arrêts  &  les  inventives  du  JParlemcnt.  "Voudroit- 
çn  perfuader  a  l'Europe,  que  Stanislas  honore  de  fou  1 
cftime  &  de  fa  confiance ,  les  affafiins  des  Rq^s ,  les  aflàffiiui   \ 
de  j^puis  XV  ?......  Nous  verrons  ailleurs  ce  qu'ont  pcfifi    | 

tic  la  iSociété  Iqs  Ferdinand  II ,  les  Sobienti  9  Içs  Philippe  • 
V  9  les  î^laxîmilieQ  d'Autriche  &  fes  Âuguftcs  Defcenàâi  : 
juiqù'à  nos  jours  &c. 

NOTE    VIII.    Page  40. 

flufîeurs  Jéfuites  fe  font  fanétifiés  en  obferVànt  nnititûc 
ians  tous  fis  potnts ,  ou  en  expiant  par  le  repentir  les  omif- 
fipns  dont  ils  fe  font  reconnus  coupables.  L'Eglife  nouj 
en  avertit ,  non  feulement  dans  les  Bulles  de  canonifapQîi? 
imais  encore  dans  les  Offices  qu'elle  chante  folefmielfemcnt^ 
idp'dont  elle  piefçrit.la  téci ration  à  tous  les  Prêtfcs,  mdniB 
François ,  mênie  Confeillers  clercs.  Celili  qui  a  déponcé  le 
proinier  cet  ïnftitut,  avoit  donc  lu  dans  lô  Bréviaire ,  8 
lé  foin  de  recueillir  des  jnatériaux  contre  la  Société  lui  laiflîf 
\f^  temps  de  le  réciter  ;  il  y  avoit  lu  que  llnflntut  des  Jé- 
fuites a  été  Approuvé  par  le  Concile  '4e  Trente.  C'eft  i. 
J&arjs  qu'Ignace  jetta  les  premiers  fondemens  de  (on  ordre,. 
Paul  m.  le  reçut  '&  le  confirma,  fes  Succèlfeurs  &'^ 
Concïk  de  Trente  l'Approuvèrent.  „  Lutcti»  Parifio- 
rum....  prima  ordinis  fundaménta  jècit...  &  Paulus.H^ 
prima  recëpit  confirmavitque  ;  aox  alii  Pomifictt  ac 
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yy  TridstUim  Sj^od^  p&obavebjs.  „  Il  avoit  lu  que  Fran- 
cis Kcgis,  Jéfuice  FrançoU^  s'étoit  (^inâiifié  dans  le  reifort 
io.  Pa^eoient  de  Touloufe  ,  en  pratiquant  dans  toute  fa 
pctfeâioi;^  cetto  aÙJiUàmûi  que  le  Parlement  de  Touloufe 
cj^kc  de  controffention  à  fouies  /si  hix  éivints  &  butnai- 
W.  „  S.  Joannes  Francifcus  Regts  Societatem  Jefu  in- 
,^  gseiSis...  OsEDiENTU...  exCdUuit.  „  Il  y  avoit  lu  que 
Lquîs  de  Gouzague  s'étoit  fanétitié  en  remplilTant  avec 
une  fcrupulcufc  exaâitudc  les  plus  petites  obfervancef$  pref* 
ctites  ou  confeillées  pat  Tlnftitut.  ^,  Exaôiilima  in  eo  crat 
,9  legum  ctiam  miûitnarum  cultodia.  ^^  &c. 

Mais  après  avoir  récité  dévotement  TOfficc  du  Fondatcut 
de  la  Société  ,  après  avoir  demandé  à  Dieu  dans  Toraifon  du 
jour  &  pendant  la  Mellë ,  qu'il  \xà  fit  la  grâce  d*imiter  le* 
Vjsm»  d'un  Saint  qui  n'avoit  travaillé  que  pout  fa  gloire  ^ 
d'un  Saint  qui  avt)it  donné  à  l'univers  chrétien  une  mi-* 
Ùce  toujouxs  prête  à  combattre  pour  la  défcnfe  de  TËglife  ^ 
d'un  Salait,  en  un  mot,  qui  avoit  réuni  une  troupe  nom-^ 
bteufe  d*liommes  choifis  fous  un  Inftitut,  qui  n'avoit  pour 
Clbjet  que  la  gloire  de  Dieu  &  la  fanâification  des  hom- 
lœs,  comment  après  tout  cela  a-t-il  pu  dcnoncet  à  un 
tribunal  laïque  ce  iHômc  Inltitut,  comme  un  code  monf- 
ttueux  qui  atténue  é^md^ntm^nt  à  toutes  les  hix  éUvines  & 
tuaaimes  ?  Je  lui  adxefTe ,  &  à  tous  ceux  qui  penfcnt  com-* 
me  lui ,  ce  raifonnemeru  court  mais  déciûf ,  au  moins  pout 
des  catholiques. 

ti'Infdtut  des  Jcfuîtes  a  formé  des  Saints ,  ou  tes  Ballet 
<j,m  les  canonifent,  ont  été  fuppofées  par  les  Jéfuites,  ou  la 
leUgipn  des  Souverains  Pontifes  a  été  conftamment  fur* 
Biifc  ,  ou  le  Chef  de  TEglife  n'a  pas  le  droit  d'infcrire  danë 
le  Catalogue  des  Saint&y  les  Chrétiens  fidèles  qui  font  morta 
(lass  la  foi  &  dana  la  charité  de  J.  C.  Qn  ne  peut  pas  nieif 
(^ue  L'ËgUfe  Catholique  ne  teconnoilTc  às$ye/uites  Saints; 
^U  a'oferoit  St'infctire  en  &ux  contre  les  Bulles  de  canoni-^ 
^Lon-;  les  Magiftrats  a'ont  pas  encore  ordonné  de  croire 
que  ces  Bulles  foient  obreptices  ;  il  ne  refte  doiKi  que  lo 
dernier  parti  ;  c'eft  le  feul  qui  foit  conféquent ,  c'eft  aufll 
celui  qu'on  a  pris  &  qiu'on  avouera,  dès  que  la  jurifpru- 
dence  moderne  aura  confommé  la  révolution  que  la  philo- 
phie  a  préparée ,  dès  que  le  Parlement  aura  fubfkitué  au 
ftnanftne  delà  fuperftitîon  Romaine ,  cet  ejprit  delièerté  donti 
îï  nous  fait  déjà  goûter  les  prémices ,  cette  noble  îndé-r 
pendlmee  quieftrq^anagedes  âmes  libres  ^  cette  paixphilofo^» 
Tom  I.  T 
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phique,  ce  bonheur  réfléchi  qui  accompagne  toujours  It 
fupcriorité  des  lumières  &  des  talens. 

Il  faut  reconnoître  fans  détotir  &  fans  diffimulation  queî 
le  Vicaire  de  J.  C.  qui  canonife  un  Inftitut  iff^ie ,  peut 
également  canonifer  les  fcélérats  qui  font  k  ferment  ifnpi$ 
de  roblervcr.  Mais  ce  principe  une  fois  pofé,  le  Parle- 
ment ne  peut  plus  fe  difpenfer  d'intimer  le  Souverain  Pon- 
tife, les  Evêques  &  les  Jéfuites,  de  déclarer  abufîves  les 
Bulles  qui  canonifent  des  foi-difans ,  de  défendre  aux  Vi- 
caires de  J.  Ci  d*en  donner  de  pareilles  à  l'avenir  &  aux 
Jéfuires  d'en  faire  ufage,*  le  Parlement  doit  ordonner  que 
les  images  des  foi-difans  Saints ,  auffi  bien  que  les  préten- 
dues reliques  di^  frère  Xavier,  àz  frère  Régis  &c.  placées 
fur  les  Autels  qui  leur  ont  été  dédiés ,  en  foient  arrachées 
à  la  dilh^ence  des  fubflituts  du  Procureur-Général ,  pour 
devenir  la  proie  des  flammés  ;  qu'il  foit  défendu  à  tous  les 
fujets  du  Roi  de  leur  rendre  aucun  culte  religieux;  il  doit 
ordonner  ^  qu'^»  préfence  d'Un  Commijfnré  nommé  par  la 
Cour ,  le  nom  de  ces  fuppôts  de  l'Inftitut  fôit  eflfacé  du 
martyrologe;  il  doit  enfin  ajouter  la  défenfe  d'annoncer  & 
de  célébrer  leur  fête ,  de  réciter  aucun  office  en  leur  hon- 
neur, à  peine  ^  contre  les  contrevenans^  d'être  pourfuivis 
commepcrturbateurs  du  repos  public,  criiftinels  de  léze-Ma- 
jelté,  &  complices  du  Régicide  &  de  tous  les  attentats 
dont  tout  Jcluite  eft  ceufé  coupable. 

Je  fais  bien  qu'il  eft  des  perfonnes  aflëz  fimples  pour 
écarter  ces  affreufes  conféquences,  en  difant  que  fi  des  Jé- 
luites  fe  font  fanftifiés ,  c'elt  par  la  pratique  des  confeils 
évangcUques  &  en  déteftant  les  loix  pervcrfes  de  rinftitut 
Ils  ne  voient  point  que  c'eft  en  faire  des  hypocrites ,  des 
menteurs,  des  parjures^  des  apoftats.  Je  le  répète  donc: 
les  Magiftrats  feront  toujours  réduits  à  fé  taiie  ou  à  eX' 
travaguer ,  lorsqu'on  leur  demandera  conmient  il  eft  poffi- 
ble  qu'un  ho  mine  mérite  le  ciel,  en  gardîi^t  religieufe- 
ment  le  rœ« />;^/<jd'obferver  dans  tous  fes  points  un  fiiftitut 
impie.  Confultés  la  féconde  lettre  de  M.  de  S.  Pons  p..  IL 

NOTE    IX.    Page  41. 

S,  Pic  V.  dans  Un  Bref  à  l'Eleôeur  de  Cologne,  def 
l'année  1568/  compare  ceux  à  qui  les  Jéfuites  font  la  gùer* 
ie ,  à  dis  r mardi  qui  ne  travaillent  qu'à  dcvaûer  la  vir 
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du  Seigneur  :  voici  fes  propres  termes  que  je  dénonce 
Magiftrats  :  „  Quantum  enim  vineam  Domini  Sabaoth 
nlpeculàd  depafcere ,  dcmoUri  &  devaHure  ftudent ,  tan- 
im  hi  ftrenui  fidei  ipfius  cultores ,  &  operarii ,  tueri 
am ,  excolcre ,  ac  propagare  affiduo  labore  conantur, 
icrefum  vêpres  extirpando  &c.  „  Les  advçrfaires  de  U 
été  font  des  renards  qui  ravagent  tout ,  &  les  Jéfui- 
"ont  des  ouvriers  fidJUs  qui  font  les  plus  généreux  ef- 
5  pour  arrêter  les  progrès  de  l'erreur;  c'eft  Pie  V.  qui 
lit,  un  Pape,  un  Saint,  un  Dominicain , 

NOTE    X.     Page  41. 

L  de  Monclar  cite  avec  complaifance  les  lettres  ou  plu- 
une  lettre  de  S.  Charles  Borromée ,  dans  laquelle  ce 
M  Archevêque  fe  plaint  nommément  d'un  Jéfuite*,  nous 
ons  occafion  d'en  parler  en  réfutant  le  Magiftrat  l^ro- 
wfal.  Je  demande  feulement  û  cela  prouve  que  S.  Char- 
regardoit  rinftitut  comme  un  code  d'abominations  &  la 
iété  comme  un  repaire  de  fcélérats  ?  Je  demande  encore 
«la  prouve  que  Je  Père  Adorne  Jéfuitç  n'a  pas  été  le 
ûfeflèur  de  S.  Charles  jufqu'à  la  mort  de  ce  S.  Prélat  ? 
,e  M.  de  .Monclar  prouve  au  Clergé  de  France  &  à  TE- 
3e  Catholique,  que  S.  Charles  Boromée  ne  fe  connoiflbit 
I  en  direfteurs  auffi  bien  que  le  ParUment  de  France. 
fez  fa  vie  &c 

NOTE    XL    Pagfi  41. 

„  pai  vu  de  grandes  chofes  des  particuliers  &  du  corps 
entier  delà  Compagnie  de  Jefus;  aulfi  ai-je  une  grande 
vénération  pour  cet  Ordre,  à  caufe  que  j'ai  beaucoup 
pratiqué  ceux  qui  en  font ,  &  que  je  vois  que  leur  vie  eft 
confcwrme  à  ce  que  le  Seigneur  m*a  donné  à  connoîire 
d'eux.  „  Voilà  la  réponfe  définitive  aux  arrêts  des  Par- 
mens,  voilà  dequoi  confoler  les  Jéfuites  dans  leur  difgra- 
5,  voilà  fur -tout  dequoi  faire  trembler  les  Magiftrats 
►rique  le  moment  du  délire  fera  paffé.  Ste.  Thérefe  avoit  vu 
\lf Andes  chojes  des  particuliers  &  du  corf  s. entier  de  la.com- 
ignie  de  Jefus  ;  c'eft  le  Seigneur  qui  lui  avoit  donné  à 
^nuoltre  ces  grandes  chofes  ;  les  Magiftrats  François  ont 
i' défi  chofes  horribles  d^ns  le  corps  entier  de  la  Compas* 

T  a 


nca         Compte    rbndu    au   Public.  î 

[ 

gnie  de  Jefus;  mais  eft-ce  le  Seigneur  qui  les  Icui  a  dosQé 
a  connoître  ?  Malgré  les  progrès  de  la  Philofophie ,  fe  trou- 
vcra-t-il  encore  beaucoup  de  Françoi$  qui  croient  que  le 
xncme  efprit  qui  faifoit  parler  Thérefe,  fait  parler  aujoiffr 
d*hui  les  Auteurs  des  comptes  rendus  ?  Mais  fi  ce  n'eft  pu 
le  même  efprit ,  fe  perfuadera-t-on  volontiers  que  c'étint 
refprit  de  ténèbres  qui  faifoit  illufion  à  S.  Thérefe,  &que 
c'cft  refprit  de  lumière  &  de  vérité  qui  éclaire  les  Autcms 
des  comptes  rendus  ?  S.  Thérefe  avoit  haucoup  dô  vùi- 
ration  peur  la  Société  ,  parccquV^(?  nvott  beaucoup  fralt 
que  fes  enfâns;  elle  ne  s'étoit  point  décidée  par  préjugé  4 
îans  examen.  L'Europe  a  toujours  admiré  fon  difceme- 
mcnt ,  fa  pénétration ,  &  n'eut-ellc  confulté  que  fes  lu- 
micrcs  naturellçs ,  fon  témoignage  &  le  motif  qu'cUp  ca 
donne,  ne  bulancera-t-il  pas,  ne  détruira-t-il  pas  dansM- 
prii  de  tout  homme  fenfé ,  le  témoignage  de  Me.  Charte, 
de  Me.  le  GouUon,  &  les  fophifmevS  fut  lefquels  ik  fe  fon- 
dent? Je  ne  dois  pas  pouffer  ce  raifonnement ,,  mai»  f t- 
voue  de  bonne  foi  que  îi  Dieu  avoit  donné  à  conndtic 
à  S.  Thérefe  de  grandes  ebofes  fur  mon  compte ,  le*  fea- 
tences  du  Chûtclct,  les  arrêts  du  Parlement,  les  demapclçs 
en  prr^fit  de  défaut ,  les  plaidoïers ,  les  comptes  rendus  &t 
ne  produiroient  en  moi  que  des  fentimens  de  con^aflSon 
peur  ceux  qui  les  ont  portés,  compofés,  approuvés,  foj- 
îicités,  achetés,  adoptés  ou  foufcrits.  Que  les  M^gLftrap 
en  jugent  eux-mêmes  dans  quelqu'un  de  ces  momensdc 
crife,  où  la  religion  femble  vouloir  reprendre  fes  droits. Le 
texte  que  j'ai  tranfcrit  eft  tiré  du  chap.  38  de  la  vie  de  S. 
Thérefe,  écrite  par  elle-mêffle  &  dont  le  manufcrit  eft dé- 
pofé  dùns  la  Bibliothèque  de  l'Efcurial.  Cette  gnmde  Sainte 
a  tenu  le  même  langage  en  pluiîeurs  endroits  de  fes  let- 
tres, &  le  vénérable  Palafox,  dans  fes  notes  fur  cesznêoKi 
lettres ,  adepte  toujours  &  renchérit  quelque  fois  fut  I» 
éloges  que  wS,  Thérefe  donne  à  la  Société.  Voïez  en  par-, 
tieuliec  la  lettre  3*  n  ^ .  4.  la  lettro  30  n  ^ .  7.  les  Içttrt* 
19*  ao.  &c 

NOTE    XII.    Pa^  4a. 

„  Anno  îpfo  cu.o  Luihcrus  advqrfùs  SedcniApp^o}îcaiD»' 
,,  iVis  hxreiibus  bcllum  indixit ,  proyidit  Devis  glpriofuJi 
„•  l'uvrcm  Ignatiunx  ce  Loyola  qui...  mituiin Uçdit fifti^ 
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-y,  tioni  Instituti  sacri  Socletatis  Jcfu ,  qus  una  eji  êx 

„  fbrentêbus  rsiigiomèus  quas  bakef  &  balmit  Eccîêfia  &c. 

\  ,y  Laauza'  Tom.  3.  Homélie  43.  N  ^    13.  C'elt  ce  même 

;  ftétat  à  qui  l'auteur  ou  les  auteurs  de  ia  marale  fratiqnê 

\  taribuent  ua  çoBimentaire  fur  les  prétendues  prophéties 

'  àt  S.  -Hitdegsffde.  C'elt  ce  môme  Prélat  que  les  auteurs 

des  coBoptes  rendus ,   âdcles  copiUcs  des  libelles  publiég 

contre  la  Société ,  appellent  en  témoignage  contre  les  Je-  , 

fuit«&  .Cela  n'annonce-t-il  pas  une  grande  dâfette   de  té- 

iXM>iii6,  &  les  Megiftrais  ne.devroient-ils  pas  s'apperce voir  ^  . 

que  û  les  textes  qu'ils  allèguent  fout  autentiquos ,  les  au-* 

Torités  qu'ils  citent  font  en  contradiction  ayccelles-n'émes^ 

&  par  cela  feul  recudïbles  dans  tous  les  tr.bunaux  ?  Qu'ils 

■  prouvent  donc  ou  que  le  text^e  de  Lavuw  que  je  cite,  ell 

falfîfié  ou  apocryphe ,  ou  que  ceux  qu'ils  oppofcnt ,  font  plus 

aBteatiques  &  d<Hvent  prévaloir,  ou  qu'ils  avouent  que 

Lafiuza  étoit  un  homme  fans  principes  &  f .ns  probité.  J'en 

dis  autant  du  vénérable  Palaibx  &  de  plulicurs  autres  ;  je 

m'eo^ge  à  démontrer   juridiquement  que  mes  citations 

f^t  exaâes  ;  il  ne  faut  que  des  yeux  &  un  peu  de  fens 

ccoDsiun  pour  s'en  convaincre.  Il  fuut  quelque  chofe  de 

plus  pour  vérifier  les  citations  des  Magiârats;  &  ne  fàu-  ■ 

droit-il  pas  quelque  fois  créer  comme  eux  le^  originaux 

ou  même  les  auteurs  qu'ils  veulent  interpeller  ?  Nous  ea  • 

trouverons  plus  d'une  preuve  dansic  cours  de  cet  ouvrage. 

NOTE    XIII.    P^e  4a. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  a  fait  l'apologie  Taifonnée  des 
Jéfuites  &  de  l'Infkitut  contre  les  miniftreg  de  Chàrenton, 
qui  avàn^oîent  alors  les  caloHmies  qu'on  vient   d'enrc- 
giftter  dans  les  tribunaux.  Nous  aurons  occafioÀ  de  citer 
fes  ptopres  paroles ,  dont  lés  Jéfuîtos  hè  peuvent  plus  fe 
ptévaloir  depuis    que  Me.  Caradene  a  prononcé  que  „ 
„  l^intetrprétatiott  que   le  Cardinal  de  Riclielieu  a  donnée 
„  au  décret  d'Aquaviva  ,  (contre  le  tfrannicidc)  pour- 
9,  roit  être  bt)nne  bu  mauvaife ,  vraie  ou  fauflè  ,  fims  tirer 
9,  à  conpfquûncB.  „  II  C.  R.  p.  106.  N'eft-il  pas  au  moins 
rifiblc  après  cda  que  Maître  Caradene  exige  que  fes  ora- 
des  tirtnt  à  cof'fefueifice  '  A  qui  perfuadera-t-il  qu'il  aime 
p*us  ibn  Roi  ,  qiril  eft  plus  jaloux  des  piérogiatives  de  la 
Retttuté ,  ^u'il  «ft  plus  verfé  dans  \t  politique ,  qu'il  a 
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un  génie  plus  étendu ,  un  efprit  plus  jufte ,  qu'il  entend 
mieux  le  latin  que  le  Cardinal    de  Richelieu  ?  Ce  grand- 
miniftre,  qu'on  peut  regarder  en  quelque  forte  comme  le    , 
Reftaurateur  de  la  Monarchie ,  entend  &  explique  le  fa-    j 
meux  décret  d'Aquaviva  porté  de  fon  temps ,  de  la  même 
manière  que  l'a  entendu  le  Parlement  lui-même  pendant 
plus  d'un  fiécle  ;  &  Me.  Caradene  Procureur -Général  du 
Parlement  de  Bretagne ,   qui  prétend  que  pracepta  fîg- 
nifie  privilèges ,  prononcera  d'un  ton  dogmatique  que  le 
fentiment  du  Cardinal  de  Richelieu  ne  tire  pas  à  confé- 
quence  !  &  une  partie  de  la  nation  lui  applaudira,  &  ilnt 
me  fera  pas  permis  de  dire  à  tout  bon  citoïen  :  Ne  cre- 
éiéferis  eij  quoniam  feptemnequitiée  funt  in  cordé  ilUusf 

NOTE    XIV.     Page  43. 

Le  célèbre  Muratori  a  compofé  un  ouvrage  Italien  qm 
91  pour  titre  :  //  cripanefftmo  filice  nelle  miffioni  dé  Padri 
délia  compa'^inia  di  Geju  nel  Paraguai  &c.  inPinezia  175a. 
U  peut  fervir  de  commentaire  aux  édits ,  déclarations  9 
manifeftes  de  la  Cour  de  Portugal ,  &  je  le  dénonce  ait 
Parlement  de  France  comme  contenant  des  démonftrations 
contradiftoires  à  celles  qu'il  a  confignées  dans  fes  arrêts  &c 
Nous  rapporterons  ailleurs  quelqu'unes  de  ces  démonftra* 
lions  &c. 

NOTE    XV.    Page  43. 

A  cette  foule  d'autorités  dont  nous  rappellerons  encore 
les  fuifrages,  qu'il  nous  foit  permis  d'ajouter  le  témoi^ 
gnage  d'un  Philofophe  moderne  que  le  Parlement  ne  fau— 
joit  récufer.  C'eft  im  Philofophe ,  car  il  attaque  direfte^ 
ment  les  principes  de  toutes  les  religions;  il  efb  moderne^ 
car  il  pourra  encore  lire  ceci  ;  il  n'ejft  pas  fufpeâ  au  Par — 
lement  qu'il  juge  néceflaire  pour  empêcher  que  la  puif — 
fance  du  Roi  m  devienne  exceffiue.  Il  cft  le  partifan  dé — 
daré  du  contrat  primordial  entre  le  Prince  &  le  Parle — 
ment  ;  car  il  affure  que  le  Roi  peut  être  jugé  lorfquH^ 
eft  évidemment  coupable  du  crime  de  lets-liberté  .^  &c  qu'ils 
en  cft  coupable,   lorfqu'il  accepte  le  don  que  le   Parle- 
ment lui  fait   de  la  liberté  publique.  Eft-il  poffible  d'i- 
maginer un  témom  qui  ait  plus  des  qualités  pour  être 
crû  fur  fa  parole ,  lorfqu'il    s'explique  fur  le  compte  de 
rinftituc  &  de  la  Société  ?  Voici  fes  propres  paroles  : 
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„  Les  Jéfuites  fpnt  fournis  au  gouvernement  moaar- 
19  çkique ,  qui  n'eft  nulle  part  auffi  parfait  que  chez  euy, 
99  Le  Général  eft  à  vie  de  peur  des  révolutions  ;  //  peut 
9,  itre  dépofé  de  peur  de  l'abus  du  pouvoir  ,•  il  a .  dps 
9,  affiilans  qu^'  font  tout  à  la  fois  fes  furveillans  &  fes 
99  confeillers.*..  Jamais  Ordre  religieux  n'a  trouvé  de  plus 
99  fortes  oppoûtioBs^  leur  fyllçpie  a  triomphé  de  tout. 
99  Cejyfleme  leur  donne  ce  [avoir  qui  éclaire  le  monde  ^  & 
*I9  cette  habileté  qui  le  gouverne.  Que  doit-ce  être  dans 
9,  le  Paraguai  ?  Comment  ce  chef-d'œuvre  de  légilla- 
9,  tion  a-tril  pu  fortir  du  cerveau  d'un  Saint  ?  „  On 
lecoimoit  bien  à  ces  derniers  mots  l'efprit  philofophi- 
que  qui  ne  permet  qu'aux  fots  d'afpirer  à  la  faintctc.  Veut- 
on  s'en  convaincre  davantage  :  écoutons  encore  le  vengeur 
des  droits  du  Parlement  :  „  Les  conflitutiops  que  S.  Ignace 
„  a  donnés  à  fon  ordre,  font  un  chef-d'oeuvre  de  Politique. 
9,  Il  n^y  a  qu'une  voix  là-dejjus.  De  forte  que  les  loix  où 
j,  f/j^^? /5j)/vj //d  Modération  fi?  ^d  Sagesse,  font 
99  l'ouvrage  d'un  enthoufiaftc  &  d'un  fot.  ,, 

C'eft  donc  un  enthoufîafte  ,  cjir  je  n'ofe  pas  répéter  la 
féconde  qualification;  c'eil  un  enthoufiaftc  qui  efc  l'au- 
teur d'un  Inftitut plein  àizmodération  ^de  fagejje.  Cette  pro- 
poûtiona  deux  parties;  Me.  Caradene  a  compofé  un  ouvrage 
en  deux  volumes  pour  prouver  la  première  *,  ainfi  le  -Plii- 
lofophe  &  le  Magiftrat  ont  l'unité  de  [entitnenî  fur  le 
compte  du  Fondatevir  ;  ils  fe  contredirent  fur  la  nature  de 
l'Inftitut;  mais  ce  qu'il  y  a  d'incompréhenfible  ,  c'eft  que 
Tun  le  loue  précifémcnt  à  caufe  de  fon  extrême  modé- 
ration ,  &  l'autre ,  en  le  réprouvant ,  ne  parle  que  d'efcla- 
vage  &  de  defpotifme  dans  les  membres  ou  dans  le  Chef. 
Ce  que  je  dis  au  rcfte  du  Magiitrat  Breton,  convient 
à  peu  près  à-  tous  fes  collègues  en  comptes  rendus  , 
qui  l'ont  pris  pour  modèle.  Le  Philofophp ,  dont  je  viens 
de  rapporter  les  propres  termes,  eft  l'auteur  do  Mes  Pen- 
sées. Voïez  la  feptieme  édition  4  Berlin  1753  &  les  n  ^  . 
358.  361.  309.  308.  &c. 

Je  ne  faurois  m'empécher  d'ajouter  ici  ce  que  Me.  Ca- 
ladene  répond  à  cette  nuée  de  témoins  qui  dépofent  en  fa- 
veur de  rinftitut.  ,,  C'cft  peu:-cire  un  défaut  de  plus, 
9,  dit-il,  que  l'appui  qu\m  prétend  tirer  de  certains  hifto- 
„  riens,  d'Auteurs,  de  Prédicateurs  &  de  Journaliitcs.  ,, 
II.  C.  R.  p.  x8.  Il  faut  que  cet  Inftitut  foit  bien  étrange , 
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puifquelCB  flogès  qu'on  lui  donne  ,niB  font  qu'un  défatit 
'  de  plus.  Il  à'eft  donc  plus  permis  d'entreprendre  de  le  jaf- 
tifier ,  ce  ne  ferait  que  le  reiidre  plus  ciauvsds.  Mais  tm 
Inftitut  qui  rédmt  ceux  qui  le  condamnant  à  déiaitonncr 
Jufqu'à  ce  point ,  a-t-îl  befoin  dfe  jûftiïcatioii  ? 

NOTE    XVL    Page  48. 

I,  C.  R.  à  Hennés  p.  62. 63. 167.  iB5-  Oeft  te  mCineîVfa- 
giftrat  qui  dans  le  même  ouvrage  où  il  caracfcérife  aînlirinf- 
titut  nous  a  fourni  les  matériaux  que  nous  avons  mis  en 
œuvre  pour  en  tracer  les  horreursi  Ces  fortes  de  contradic- 
tions ne  doivent  point  étonner  dans  un  rhéteur ,  qui  vtrùt 
oppofer  des  principes  aux  premiws  principes  du  fens  com- 
mun. Je  ne  fais  point  s'il  y  a  dans  le  Roman  de  ce  Majif- 
trat  une  feule  propofitit)n ,  qu'il  n'ait  pas  détruit  lui-même 
fans  s'en  appercevoir.  C'eft  ce  que  nous  aurons  occafion 
de  remarquer  plus  d'une  fois, 

NOTE    XVil.    Page  63. 

T^  Panégyrifte  du  ParTcment  déploie  routes  les  gr&cës 
du  ftile  pour  rendre  plus  fcnfible  la  compétence  de  ce  tri- 
bunal ;  voici  comment  il  répond  aux  Evêques  :  „  Nos- 
5,  foigneurs  ,  ceflèz  de  reprocher  au  Parlement  fon  in- 
jj  compétence  &  de  lui  imputer  de  porter  la  main  à 
„  Tencenfoir....  On  vous  répondra  en  dernière  analife 
„  que  le  l^arlement  cnccnfant  avec  dignité,  &  vous  de 
„  manière  à  caufer  des  naufées  &  à  provoquer  des  va- 
„  peurs ,  /8  Parlement  mérite  de  porter  la  ménn  à  ten- 
„  csnjoir,  &  vous  tout  au  plus  de  la  porter  au  -gor/pil- 
„  Ion.  „  Comme  cette  réponfe  pourroit  ne  pas  fatisfaire 
tout  le  monde  ,.  il  en  ajoute  une  autre  qui  eft  fans  ré- 
plique :  Le  Parlermnt  ,  dit-il ,  prouvera  fa  compétence 
fat  t exécution  ds  fon  arrêt.  Le  Parlement  n*à  point  en 
effet  d'autres  preuves  à  donner  ,•  fa  compéter.ce  s'éread 
nufîî  loin  que  fon  poiivoir.  Voïez  le  Parallèle  de  Li  conauiU 
du  Ckrj^é  avec  celle  du  Parlement ,  p.  1 30. 

NOTE    XVIII.    Pa^e  67. 
M.  Joly  de  Fleury  C.  R.  a  point  p.  35.  prétend   avoir 
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r^fnivcn  U  droit  du  Général  des  Jéjhftcs  fo^tr  chan:;:er  & 
ûbro^er  ks  conftitutions.  Il  n'y  a  pas  dans  tout  Tlnftitut 
un  fcul  mot  qui  ait  pu  fur  ce  point  taire  illuûon  au  Ma- 
pihat ,  ou  lui  fervii  de  prétexte  pour  taire  illufîon  aux  au- 
tres. On  y  trouve  au  contraire  plufîeurs  décrets  des  Cou- 
ftrégatiom  générales  fous  le  titre;  de  nm  muta:id.'s  conflim- 
ttmfètês ,  qui  (i^larcnt  en  termes  formels  qii^i  le  Général 
r^a  aucun  droit  de  toucher  aux  conflitution».  Tic  nom  du 
Magiltrat  qui  s'eft  expofé  à  un  reproirhe  aufii  pave ,  dt 
fans  doute  un  nom  bien  refpe6fcible  ;  on  ne  peut  le  jultifier 
qu'en  difam  de  lui  ce  quMi  dit  lui-mcmu  du  Papô  &  du 
Roi,  quéfâ  religion  a  été furfrifi, 

Note  xrx.  va^e  67. 

Le  Général  par  l'autorité  attachée  à  fa  place  peut  in- 
terpréter les  conftitiitions.  Ses  intôrprétations  cependant 
wW  pas  force  d?.  loi  univzrfdk ,  mais  fervent  fcuhment 
i  diriger  dans  rexsrcice  du  gotwernement .  Can.  XX  T. 
Omgr.  ÏV.  vol.  I.  p.  713.  Cependant  fi  l'on  en  croit 
Maître  Caradene  fur  fa  parole ,  Laynez  &  Aquaviva  „  clian- 
9,  Ijerent  prefqu'entiercment,  ou  pour  mieux  dire,  cot- 
9,  rompirent  abfolumcnt  les  vues  do  rinftitutcuT  dos  Je- 
9)  fuites....  ils  fe  dégoûtèrent  des  vues  fîmples  &  défimé- 
11  reliées  de  S.  Ignace.  ,,  Ils  firent  en  un  mot  un  nouvel 
Inftitut.  C  R.  I.  p.  63.  C*cft  encore  une  faulfctc  manifelle 
*lu'on  ne  cherche  pas  mâme  à  pallier  ,  &  je  le  prouve  par 
^  argument  bien  fimplo  :  Laynez  n''a  pu  ni  clianger  ni 
corrompre  les  vues  du  Fondateur,  s'il  n'a  ni  changé  ni  cot- 
i^pu  l'Inftitut  &  les  conilitutinns  laiflees  p.ir  le  Fonda- 
teur; or  c'cft  un  fait  certain  que  Laynez  n'a  pas  chans^Srlnf- 
^.tut ,  pcùr  s'en  convaincre ,  qu'on  compare  Vlnltirat  tc;l 
^u'il  cxifte  aujourd'hui  avec  les  Balles  qui  le  confirment 
*qui  c»nt  été  accordées  au  Fondateur  lui-même.  N'cft- 
^  pas  abufcr  de  la  prévention  publique  que  de  préten- 
de, par  une  efpece  de  refpeâ:  humain  qui  ne  permet  pas 
encore  de  faire  de  St.  Ignace  un  fcélérat,  de  prétendre, 
^He,  que  rinftitut  ch  impie  parceque  Laynez  SucceffcUr 
^^  St  Ignace  l'a  corrompu  :  &  de  citer ,  pour  prouver  qu'il 
*^  impie,  les  Bulles  accordées  à  St.  Ignace  lui-mem^  ? 
^Les  principaux  griefs  des  Magiftratsîont  fondés  fur-toût 
^"  îc  tau  d'obéiflacce  au  PapQ  ,  fur  l'obélfllince  aveugle 
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au  Général  &c.  &  pour  conftater  ces  griefs ,  on  cite  li 
Bulle  de  Paul  III.  accordée  à  St.  Ignace  &  la  lettre  de 
St.  Ignace  lui-même  fur  robéiflàncc;  peut-on  dire,  fansfc  i 
jouer  du  leâeur ,  que  Laynez  a  corrompu  ce  quiexifte  en- 
core aujourd'hui  tel  qu'il  exiftoit  avant  Laynez  ?  Cet  ar- 
gument ne  conclut  pas  moins  en  faveur  d'Aquaviva  ;  on 
n'a  d'abord  aucun  indice,  aucune  préfomption  contre  lui, 
&  il  eft  permis  aux  magiftrats  moins  qu'à  tout  autre  d'a- 
vancer des  accufations  auffi  graves  fans  en  adminiftrer  Ici  - 
preuves  les  moins  équivoques.  ' 

Il  efk  évident  encore  que  les  confôtutions  revues  &  im*  . 
primées  par  la  première  Congrégation  générale,  font, 
par  rapport  à  l'efprit  &  à  la  lettre ,  les  mêmeç  conffitutioni 
qui  exiftoient  fous  le  généralat  d'Aquaviva  ;  ce  fait  cft  ap-  | 
puïé  fur  les  conftitutions  elles-mêmes,  &ileft  humiliant  . 
pour  cette  partie  de  la  nation  qui  femble  s'être  anogé  le 
droit  exclufîf  de /««yjr,  il  eft,  dis-je,  bien  humiliant  pour 
nos  Philofophes  ,  que  les  aflertions  ineptes ,  frivoles  &  con- 
tradiftoires  des  Auteurs  des  comptes  rendus,  prévalent 
dans  leur  efprit  fur  les  démonftrations  les  plus  exadtes.  Me 
Caradene  pourra  analyfer  les  principes  de  l'encyclopédit 
pour  en  exprimer  un  plan  d'éducation  conformie  à  fes  vues 
philofophiques  ;  il  pourra  même,  en  qualité  de  Pédagogue 
du  genre  humain ,  exhorter  les  nouveaux  Profeifeuis  i 
înfpirer  à  leurs  élevés  l'amour  du  vrai;  mais  fi  cet  amour 
du  vrai  ne  doit  produire  que  des  fentimens  d'horreur  pour 
ceux  qui  ont  fait  fervir  le  menfonge  à  leur  înjufticc,.le 
réformateur  de  l'éducation  peut  fe  promettre  à  coup  13r  I 
l'éxecration  de  la  poftérité.  Qu'il  prouve  donc  à  la  natioa 
que  je  le  calomnie  ,  en  le  traitant  de  calomniateur.  Il  ne 
le  tentera  même  point;  &  fes  partifans  forcés  intérieurement 
de  céder  à  l'évidence  me  feront  un  crime  d'avoir  eu  pluî 
de  refped  pour  la  vérité  que  pour  le  nom  mutilé  de  Me. 
Caradeuc. 

Je  ne  dit  rien  de  M.  l'Abbé  Chauvelin ,  ce  zélé  Magif- 
trat ,  cet  Eccléfîaftique  pieux ,  ce  reftaurateur  de  la  mo- 
rale chrétienne  qui  dévoila  le  17  AtoI  1761 ,  tout  et  f»> 
voit  d^effrdiant  un  Inflitut  gui  ne  pré  fente..,,  jujques  de^ 
Pbabillemcfit  de  ceux  qui  le  composent ,  quHncertituk  '^ 
in  fiabilité.  Il  faut  remarquer  que  les  Jéfuit3es  font  lesfe 
parmi  les  François  qui,  fans  y  être  aifujettls  par  auc 
règle  particulière ,  ont  fçu  fc  dérober  à  la  tyrannie 
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modes  &  conferver  exaftement  jufqu'à  nos  jours  lamên» 
forme  d*habit  qu'avoient,  il  y  a  deux  fiécles,  les  Prêtres 
féculiers.  Cependant  M.  r  Abbé  Chauvelin  trouve  qu'il  n*y 
t  rien  de  plus  formidable  qu'un  Inftitut  dont  les  mem- 
bres n*ont  pas  une  manière  fixe  de  s'habiller.  Eft-il  pof- 
fible  d'imaginer  un  raifonnement  auffi  faux  ou  plus  ridi- 
cule ?  L'auteur  Ju  Parallèle  de  la  conduite  du  Clergé 
êvec  ceUe  du  Parlement  en  fait  l'éloge  (p.  102  )  &  cet 
éloge  çft  lui-même  la  réfutation  la  plus  complette  &  la 
plus  déshonorante  des  honeurs  imaginées  par  le  Magif- 
trat  vindicatif  Remarquez  en  paflànt ,  que  fi  l'on  en  croit 
l'Avocat^  des  Lionel ,  les  Jcfuites  ne  peuvent  rien  chan- 
ger à  rinftitut ,  même  quand  ils  s'y  mettroient  tous  en- 
fembie  :  Ils  feroient  excommuniés  s'ils  rentreprenoient. 
Mém  :  des  Ldonci  p.  477.  478.  On  voit  bien  qu'il  eft 
impoflîbic  que  Tlnftitut  ne  foit  impie  ;  il  faut  même  que 
les  Jéfuites  y  ayent  attaché  quelque  fortîlege  qui  fait  dc- 
firer  ceux  qui  l'attaquent. 

NOTE    XX.    Page  69. 

La  queftion  qui  fort  de  bafe  à  notre  raifonnement  »  eft 
fortie  de  la  bouche  de  Me.  Riquet  (  plaidoïer  p.  85.  )  Nous 
aurons  occafîon  de  réfuter  plus  en  détail  tout  ce  qu'il 
dît  de  cet  efpionnage  prétendu  ;  en  attendant ,  nous  ren- 
voïpns  le  ledeur  à  V apologie  de  Vlnfutut ,  qui  traite  cette 
matière  avec  une  élégance ,  une  foUdité  qu'on  chercheroit 
inutilement  dans  les  cotnpîes  rendus, 

NOTE    XXL    Page  71. 

Ç.  R.  p.  13  &  note  IL  IIL  &c.  Voici  un  texte  que 
des  perfonnes  trouveront  déplace  ;  mais  il  eft  propre  à 
édifier,  &  cela  me  fuffit  :  „  J'aime  la  pauvreté,  je  fuis 
„  fidèle  à  tous ,  je  ne  rends  point  le  mal  pour  le  mal , 
5,  je  tâche  d'être  toujours  vrai ,  ftncere  &  fidèle  à  un 
„  chacun;  dans  toutes  mes  adions  je  n'ai  que  Dieu  pour 
„  objet,  à  qui  je  les  ai  toutes  confacrces  ;  je  bénis  tous  les 
,",  jours  de  ma  vie  le  Rédempteur  ,  qui  d'un  homme  rem- 
„  pli  de  foiblefïè ,  de  mifere ,  de  concupifcence ,  d'or- 
,9  gueil ,  d'ambition ,  m'a  rendu  un  homme  exempt  de 
^p  tous  les  maux ,,  Qui  ne  croiroit  que  c'cfb  là  le 
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las^$(^  {l'ua  Jéftiite,  fur  Tidéc  qu^n  donne  Mè.  Mcm- 
clar  ?  Lcdeur ,  vous  avez  tait  un  jn^cment  téttidraire  ^ 
cVft  le  /^JT  auteuï  des  Lettréi  FrovinciaUs  qui  4  f^ 
sûxifi  lui-iaésafi  foa  portraiL  Voies  fa  vie  p.  31. 

NO  T  K    XXÏL    Pagâ  74. 

T/orf(iu'ôn  atcùfe  les  Jéfuitcs ,  c'cft  un  ufage  reçu  de 
rtultiplier  {en  nom.^  pour  multiplier  les   témoins  ;  c*cft 
toujours  Gafpard  Scioppius,  c^eft-à-dirc,  Iç  plus  impudent 
des  cîilomniateurs ,  qui  eà  le  garant  de  tous  ceux  qui  ti- 
tcnt  Mariana.  Il  prend  le  nom  de  M^landre  dans  fôn  ana- 
tomie,  il  cft  encotç  Jûmperus  d'Axcône,  il  eft  Ber- 
KAKDiN  GiRALDUs;  &  cc  qu^îï  y  a  dc  commode,  c'cft       1 
c^nc  ^umpertfs  s'appuie  furrautorité  dc  MâfaHéffe^  icGi- 
^éfdus  ne  peut  plus  révoquer  en  doute  ce  qu^Bîrltietit 
éï:aleïnent  Melmnlire  &  jimiperus,   C'cft  à  peu  ptès  là 
marche  des  auteurs  des  comptes  rendus  ;  ils  s'étaïôûl  lès 
uns  les  autres;  ils  veulent  par  leur  ton  décifif  empêcher 
le  icéteur  de  former  le  moindre  dOlitû  fur  ce  qu'ils  avan- 
cent,  &  le  dernier  qui  répète  une  impofture,  cite  tou- 
jours en  preuve  ceux  qui  l'ont  dite  avant  lui,  8ç  cohtïv^ 
qui  on  a  démontré   que  c'étoit  une  impofture ,  il  y   sa 
une  réponfe  bien  aifée  &  bien  fage;  c'eft  de  nier  ce  qu'il. a 
afïîimcnt  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  produit  leurs  preuves. 

É 

NOTE    XXIIÎ.    Page  77. 

On  dit  dans  le  C.  R.  à  Rennes  (p.  181.  )  que  Mariana 
ejï  célèbre  par  fa  Mk  latinité  ^  &  on  ne  fait  que  Ivii 
rendre  juftice.  Le  Magiftrat  auroit  dû  en  conclure  qa'iJ 
ft'eft  pas  poffible  que  Mariana  foit  l'auteur  du  libelle  con- 
tre la  Société.  Il  ne  faut  en  elTct  pour  s'en  convaincre ,  qvic 
lire  les  textes -mêmes  qu'il  cite;  mais  il  eft  plus  aifé  de 
croire  que  Maître  Caradenen'entend  pas  le  latin.  En  avouai'^fc 
fon  ignorance ,  il  pourra  paroîtïe  moins  incûnfëquent.  J^ 
îne  borne  à  quelques  traits  qui  ne  feront  point  entendu* 
«le  ceux  qui  n'entenvlcnt  que  le  latin.  „  Corpus  Societat» 
,,  ex  toto  contrarium  eft  ei  quod  FundatOr  nofter  tmagii»^  1 
M  f^s  fiai  fmrat, . . .  Difcîpulis  imprimant  folœeijkios  achf^'  ' 
„  harijmos  quibus  nunquam  Hhrari  pofTunt....  NuUa  ^^ 
99  Monachotum  Rcligio  in  qunm  plura  exceutnlii  Ins'^^ 
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py  éUmUur  ingemfi  qnàminSoci«tatem... Qoid&mltinfritd inr- 

SstratHfganîiO'.  prasç^uncur  &c.  &c.  ,,  Il  oft  à  propos  de 
^marquer  qu'il  a'y  a  qu^in  FranqfOis  qui  aif  pft  par- 
ler liitin  ddos  ce  goîic  ;  ceusc  qui  font  en  état  d'en  juger, 
featiTont  auffi-tôt  qu'il  n'y  a  dans  ces  phrafes  ni  le  tour, 
si.  la  conftraâion,  ai  les  oerxnes  de  la  langue  naturelle  de 
A^iriana.  Je  ne  mets  point  la  tradtidion  ;  elle  leroit  fuper- 
itud  pour  la  plupart  dos-  Françqis  qui  faveot  leur  langue. 

NOTE    XXIV.  ,Page  77, 

On-  ne  fait  plus  aujourd'hui  comment  diâinguer  ceux 
^ue  les  Jéfuites  àc  tous  les  François  appellent  frerei ,  de 
ceux ,  à  qui  le  Parlement  adjuge  depuis  quelque  tems  le  tçA- 
me  nom.  Horace  avoir  décidé  que  c'eft  à  Tufage  feul,&  non 
•tt3E  Maeiftrats,  qu'il  appartient  de  fixer  le  fens  des  termes.; 
mais  fi  les  arrêts  prévalent  fur  l'ufagc,  la  langue  du  Par- 
lement fera  auffî  nouvelle  que  fes  principes.  Les  MagiUrats 
eux  mêmes  s'appelloient  Maîtres  ,  &  ce  nom  ctoit,  ce  fcm^ 
ble,aflez  h<morable;  mais  parcequ'il  leuj  étoit  commun  avec 
k»  ftrtifans  utiles ,  ils  Tout  répudié.  Lorfqa'ils  ont  commencé 
i  parler  en  Mahres ,  ils  ont  voulu  être  appelle  Messj^urSp 
Ge  Nom  ufurpé  par  le  Tiers-état ,  leur  a  bientôt  paru 
trop  bourgeois  ,*  les  Magiftrats  ne  veulent  point  être  con- 
fondus avec  les  Citpïens.  Ils  ont  profité  de  l'équivoque 
de  Maître  mis  en  abbrcviation  &  il  lui  ont  fait  fignifier 
Mes  s  IRE..  Ainû  Çi  le  Rjoi  eft  Sire  ,  le  dernier  Confeiller 
de  la  dernière  clalTèi  eft  Mess  ire.  Ce  n'efi:  pas  encore 
tout;  de  la  colledion  d'un  certain  ijombce.dc  Maître»^ 
de  Messieurs  ou  de  Messîrbs  ont  refaite  NQS7 
8  E 1 6  N  E  u:R  s.  TcUc  cft  la  progreffion  qui  ne  peut  plus  avaur 
cer  que  d'un  degré.  On  juge  bien  que  quoiqu'il  n'y  aij: 
des  CHARGES. que  chez  le  Roi,  lesÛFFicjes  dos  Tuteurs 
des  Rais  ont  dft  être  éfigés  en  charges. 

Il  faut  remarquer  qu'en  donnant  tous  les  jours  quelque 
nouveau  relief  au  nom- qu'ils  s'attribuent,  ils  ont  dégradé 
le  nom  des  autres  Citoïens  dans  la  même  proportion.  Je 
W^:  pftrl^  poim  des  Evalues,  à  qui  ils  ont  f^ît  éprouver 
. Icft.pJtti.fingwlleres.reEVolutioiis ;  il  s'a^tici  des  Jbsxjitb*, 
dppt  le  nom  axmoojçoitd'aboid  rorgikdl  Is  plus  infolent, 
&  qjui  ^  d^pui».  tesL  Arrâts  du  Faricmfur  de  Koiuii  afift 
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plus  qu'un  opprobre.  Ils  ont  baiffé  à  mefure  que  les  Mi- 
giftrats  fe  font  éjevés.  Lorfqu'un  Confeiller  étoit  Maî- 
tre, un  Jéfuite  étoit  EcoLiEa;  le  premier  étant  devenu 
Monsieur  ,  le  Jéfuite  a  été  Père;  celui-là  s^étant  élevé 
jufqu'au  Mess  IRE,  celui-ci  n'a  plus  été  que  Frère; 
enfin  les  Magiftrats  devenus  Nosseigneurs  par  l'ufut- 
pation  des  droits-mêmes  du  Souverain ,  &  n'ofant  pas  fe 
donner  un  nom  qui  répondit  à  l'étendue  de  leurs  préro- 
gatives ou  plutôt  de  leurs  prétentions ,  ils  n'ont  plus  fçu 
comment  appeller  les  Jéfuites  ;  ils  les  ont  défignés  par  le 
nomdesoi-DisANT,  qu'ils  avoient  déjà  donné  à  Charles 
so  l'DisANT  Dauphin  *de  Viennois ,  à  Henri  IV  soi-disant 
Roi  de  France  &c.  L'Hifkoire  nous  apprend  qu'ils  avoient 
voulu  traiter  ce  grand  Roi,  comme  ils  traitent  les  Jéfuites; 
ils  avoient  eflaïé ,  à  la  requête  de  la  veuve  du  Duc  de 
Guife,  d'en  faire  un  Frère,  mais  comme  il  avoit  une  ar- 
mée, on  paflà  tout  d'un  coup  au  soi-disant  ,  fans  garder 
les  interftices. 

Cette  remarque  pourroit  être  plus  longue  ;  j'ajoute  en 
la  fîniffant  qu'il  eft  bien  glorieux  pour  Maître  Caradene , 
Maître  Charles,  Maître  le  GouUon  &c.  de  pouvoir  dire  en 
parlant  du  Deppote  Ultramontain  ,  le  Frère  Général  , 
de  pouvoir  infulter  en  t'rance  le  Frère  de  Lorraine,  & 
de  pouvoir  enfin  donner  au  Roi  du  Paraguai  le  titre  de 
F&ERE  Nicolas. 

NOTE    XXV.    Tage  %o. 

Quem  (  conventum  S.  Marci  )  fratres  ejufdem  convcn- 
tfis  bene  clauferant ,  &  in  ep  bombardis  &  aliis  armis  offen- 
fivis  muniti  erant ,  qu»  in  populum  traxerunt,  qui  tandem 
conventum  vi  intravit ,  interfeftis  quinque  ex  fuis ,  tribus 
autem  exmonachis  &c.  excerptaex  diofio  Burcbardli^,  54. 
On  peut  confulter  encore  Paul^-Jove  dans  fes  éloges,  C. 
4a,  p.  190,  &  l'auteur  de  la  vie  de  Léon  î.  p.  5a* 

NOTE    XXVL    Page  81. 

Invenerunt  me  cuftodes....  &  percuflerunt  me  &  vul- 
meraverunt  me.  Tulerunt  pallium  meum..i.  fubovinâ  pelle 
giegem  menm  lupi  fedaxerunt,quibus  mutuo  fsedcre  vul- 
pe$  fociats  font.  Balatu»  ovium  fraudep  fubodoiantium 
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imore  obmutefcit>  Deferuerunt  gregem  mercenarii^vel 
lupis  pepigerunt  fcedus...  jamque  palam  res  agicur; 
verGs,  hirquis,  rigidifque  fuperciliis  pugnantesjam  fa^ 
vpmuntur,  fremituque  dentium  horrifono  mea  rabies 
idefcit;  fœtus  anhelitus  t)brcœna  ofcitatione  eruâat... 
malus  dœmon  inter  fraternas  acies  diffîmilia  &u,dia  fe^ 
vit  ?  Quis  odia  enutrivit?  An  Chriflus  in  vobis  divifus 
&  diflënfionis  eft  Deus ,  non  pacis  ?  Quis  novam  &  adul- 
am  progeniem  edocuit.*..  mulieïculas  &  ûmplicium 
as  circumvenire  &  bonis  operibus  per  invidiam  detra-^ 
?  Haeccine  majorum  exempla  monent  ?  Hseccine  pro- 
I  veftra,  &  inflexâ  humilique  cervice  exterior  fandi- 
Dllicetur?...  Genimina  viperarum  & ,  utait  Dominus, 
)atis  fepulchris  ûmiles ,  faltem  confcientias  veftras  in- 
:ecl^antes  erubefcite  &  mordacia  labra  compefcite.... 
pifcite  tandem ,  fi  mode  vox  penetrare  in  obturatas  va- 
fpidum  aures  &c.  Ainû  s'exprime  Savonarole  dans  un 
rage  intitulé  :  Lamentatio  Sponfa  CbriJH  adverjus  tefidos 
JiudO'Pradicatores.  Edition  de  Venife  1538.  c'eft  ce 
l  écrit  aux  Dominicains  de  S.  Marc,  de  S.  Domin.  de 
la ,  de  Ste.  Catherine  de  Pife,  de  S.  Catherine  de  Prato 

« 

NOTE    XXVII.  :  Page  81. 

onomoitie  frati  emonachechehannounaînvidiaaddollb 
bile ,  e  qualche  volta  un  monaftero  o  di  mpnache  o  di 
e  contra  taloro  e  uno  |ordine  contra  l'altro  ordine.  Se 
;ono  che  quello  habbîa  piu  corfo  di  quello  altro  , 
lo-una  invidia  che  non  pofîbno  patire  e  ccrcano  di  de- 
are  la  faina  Tuno  de  l'altro,  efe  uno  fa  frutto  neil'ani- 
Taltro  cerca  di  guaftarlo ,  perche  tanta  è  la  cupidita 
i  g^oria  propria,  che  cerca '  di 'guaHare  quella  di  Dio 
mantenere  la  propria.  Quefta  invidentia  é  un  peccato 
'^iritum  fan&uvi  &:c.  Hyeron.  Savonarola  ferm.  4.  de. 
is  Amps  Prophetae. 

NO.  TE    XXyiII.    Page  il. 

laoolaiîi  autem  temporibus  his  abundavit  iniquitas  & 
itas  tefriguit ,  fie  ùt  cotwentus  ipfi  Fratrum  Pradica-- 
m  iMfi  èxifianiti  fifêt  tèjjuc  ad  jundaménfùm  viM  rs» 
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gularh  ,  îta  &  Monafteria  Monialium  relaxata  funt ,  &  fââ*^ 
in  laqueum  fmtiuxn  &  fcandalum  populorum  propter  t  ^ 
qus  quottdie  contingunt  minus  honefta  &  latis  notoria  ftc« 
A^.  u^ntomn.  Ckron.  poï.  3.  tit.  Î13.  c.  l'^.faragr.  3.  p.  fa^.. 
Le  P.  Humbert  Général  tient  à  peu  près  le  même  laii» 
gagc^  V&ioss  dans  les  œuvres  <te  S.   Amonm   l'endioit 
méïnc  que  nous  venons  d'indiquer  p*  691. 

On  pourroit  encore  citer  aux  DoininicaiBs  leur  Fonda- 
teur ,  defcendu  du  Ciel  ;  pluikurs  de  leurs  frères  revenus 
de  l*cntèr  pour  dépofer  contre  eux.  Je  me  fuis  firit  uns 
loi  de  ne  jamais  recourir  à  des  autorités  fufpeftes.  J'ou- 
vre l'hiftoire  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  compose  pir 
un  Dominicain,  &  j'y  trouve  les  deux  traits  fiiivans  que  je 
ne  ferai  que  rapporter  d^s  les  mêmes  tersaes. 

„  Le  corps  de  S.  Dominique  eft  à  Boulogne  dus  le 
„  couvent  qui  porte  fbn  nom.  Les  moines  étcnent  &  font 
„  encore  dans  l'ufage  de  chanter  tous  les  jours  fviar  le 
„  tombeau  du  Saint  le  répons  fuîvant  :  O  JJfem  tmrnif 
y^  qtuim  didijif  mertis  borA  te  flêntibus ,  dwn  f$ft  mr- 
5,  tem  promififii  te  frofuturum  fratribui  ;  impie  pâtir 
,9  ^d  dixifii  tuis  vhens  precibus.  Gomme  i^  chantoient 
„  un  jour  ce  répons ,  il  fortit  du  tombeau  du  Saint  unt 
„  voix  claire  &  diftinfte,  qui  difoit  :  Non,  je  ne  fuis  plus 
„  votre  Père,  &  vous  n*êtcsplus  mesenfans.  Neiofino 

voflro  Padre^  ne  voi  altri  fieie  miei  figlîuoH „  Del* 

yiftoria  générale  dl  S.  Domenico  e  dc4rordine  foo  de 
Predicatori  compofta  per  il  reverendo  Pàdre  M.  Ferfi- 
nando  C^aftiglio  &c.  parte.  !i  cap.  6t,  p.  164.  edit,  di  Ro* 
renza  in  folio  1596. 

Le  fécond  trait  eft  encore  plus  frappant,  dit  le  P. Caf- 
ri9;lio  ;  altra  cofa  di  ma^giore  ftufefattioffe.  On  le  trouve 
dans  les  Chroniques  de  l'Ordre ,  &  je  n^en  rapporte  que 
le  précis:  Celui  qiti  étôit  chargé  d'avoir  fein  du  réfedoirt 
au  couvent  de  S.  Dominique  de  Napïes ,  entrant  un  jour 
dans-  le  réfeftoire  après  le  dîner  de  la  communauté,  vit 
avec  autant  de  furprife  que  de  fraïèut  ^  qu'il  étok  rem- 
pli de  Moines  affis  qui  fe  couvroient  le  vifâge  de  leur  fca- 
puhire.  Leftcre,  hors  de  lui  mâne^couim  tu  Prieur, lui 
raconta  le  fait  &  l'engagea  enfin  à  venir  t'en  convaincre 
S^r  fes  groprps  y^ux.  Le  ExicuT:  defice^t  pa»:  cmplii'' 
Unce,  &  eQjÇpre  plus  frappé  qjifi  le  :&ere  du  Ipefti^e  iPfB- 
bxe  dont  il  éu^  témoin  y  iJL  co&sociuA  '}«  ^glim  ytt* 
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ïendre  Tavîs  des  anciens  dans  une  conjonfturc  auffi  cri- 
iquc.  Il  fut  décidé  que  16  Prieur ,  jevôtu  des  habits  fa- 
erdotaux  ^  iroit  prendre  le  ftint  Sacrement ,  &  qu'après 
ine  oraifon  fervente ,  la^  Xyortiinunauté  iroit  proceflionel- 
nnent  au  réfeftoire.  Dès  que  le  Prieur  parut ,  les  rcve- 
Lans  fe  levèrent  pout  faiuer  le  S.  Sacrement,  &  reprirent 
.uffi-tôt  leurs  places.  Le  Prieur  s'adrefTa  à  celui  qui  avoit 
yris  le  premier  rang;  il  le  conjura  de  dire  qui  ilsétoient, 
Se  ce  qu'ils  demandoient.  Il  lui  commanda  au   nom  de 
'.*   C.  qu'il   tcnoit    entre    fes   mains  ,   de   dire   la  ve- 
nte. Celui  qu'il  avoit  interrogé  lui  répondit  d'une  voix  fer- 
me :  „  Nous  tous  qui  fommes  ici ,  nous  avons  été  Domi  - 
,,  nicains,  &  la  plupart.  Maîtres  ,  Prieurs,  Supérieurs, 
„  Bacheliers ,  Lefteurs  &dans  d'autres  divers  offices.  Nous 
y,  ayons  tous  été  condairinés,*  &  c'eft  notre  ambition ,  notre 
„  orgueil ,  notre  envie  &  autres  vices  de  cette  efpéce  qui 
„  nous  ont  fait  mériter  les  fupplices  les  plus  rigoureux 
„  dans  l'enfer.  Si  nous  fommes  venus  ici ,  c'eft  un  effet 
„  de  la  divine  clémence ,  afin  de  vous  avertir  de  prendre 
„  garde  à  vous  &c.  Tutti  quanti  nai  cbe  qut  ftiamo ,  fummo 
„  fratri  éfi  queft'brJine  eU  fiu  parte  Maeftri^  Priori^ 
^,  Sup$ricri^  Baocalari ,  Letton ,  &altn  J'offïcii  diverfi^ 
j'j  &  tutti  fiamo  condannati  percioccbe  la  noftra  moUa  am- 
91  kitionej  fuperkia^  invidia  ^  vitii  dî  que  fia  fpetie  ne  fe- 
y,  ^ro  meritare  tanto  rigorofi  ^afiigH  nelNnferno,  E  fef- 
^i  ptr  vemuto  qui  è  ftato  per  la  dïvina  clément ia  per  avi- 
9,  far  a  voi  altri  &c,  „  Aïant  fini  ce  difcours,  ils  ouvri- 
rent leurs  robes  pour  faire  voir  leurs  corps  tout  en  feu, 
itf  donnèrent  un  coup  fur  la  table  &  difparurent.  La  mé- 
moire de  cet  événement  s'eft  perpétuée  dans  le  Couvent  de 
Naples  :  Sempre  dura  la  memoria  di  cotai  fatto  in  quella 
cmfa^  riuvuto  di  manoinmano  per  traditions.  Ceux  qui  vou- 
droBt  un  plus  grand  détail ,  peuvent  confulter  THiftoricn  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique  dans  l'endroit  déjà  cité;  je  ne  m'en 
fuis  point  rapporté  à  des  Commiflàires  ;  j'ai  là  moi-même 
le  texte  dont  j'ai  fuivi  l'orthographe. 

NOTE    XXIX.  Page  84. 

lbîd.lI.C.R.îiRennes  p.  a8.  on  voit  que  c'eft  encore  unf<>i 
phifme  quidcvicnt  un  argument  infoluble  contre  le  Magiftrat 
lui-même.  Si  Maître  Caradene  n'a  voit  pas  abj  uréla  méthode  t  r  i* 
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viale  du  Collège ,  il  auroit  tu  que  fon  raifoxmexnent  fe  t£- 
duit  à  ce  fo$-difan$  fyllogifine  :  les  approbations  de  l'Er 
glife  univerfelle  ne  foùt  d'aucun  poids  en  fait  ékpotiUy  oc 
ce  n'eft  point  un  fklt  âtfikÙct  dé  juger  fi  un  ïnftitut  reli- 
gieux eH  en  dontradidion  avec  rEvangile;  donc  les  ap« 
probations  que  l'Eglife  univerTelle  donne  à  un  Institut  re- 
ligieux ,  ne  font  d*aucun  poids.  La  conféquence  ne  pariot 
pas  trop  bien  liée  avec  le  principe  pofé  par  le  Magiftrat; 
mais  on  voit  que  pour  mettre  fon  argument  en  forme  ,  il 
n'avdit  qu'à  dire  :  Tapprobation  de  l'Eglife  univerfelle,  m 
fait  de  doârine  &  de  morale,  doit  (bumettre  tout  eatholH 
que  ;  or  Tapprobation  de  rinftitut  des  Jéfuitcs  eft  une  ap- 
probation de  TEglife  Univerfelle,  en  fait  de  doébine  &  dé 
morale ,  donc  l'approbation  de  Ttnftitut  des  Jéfuites  doit 
fûumettre  tout  catboliqùe  ;  donc  on  ne  peut  point  appd* 
1er  impiô  Cet  Infdtut  que  TEglife  univerfelle  appelle /Mirjr^ 
fans  cefTer  d'être  catholique.  J'en  fuis  fiché  pour  les  Ma^ 
giftrats  Anti-Jéfuites  ;  mais  la  philofophie  les  dédcmunagé 
de  tout. 

Noté  xxz.  Pag$  85. 

tl  eft  à  propos  de  remarquer  en  paf&nt,  que  le  tegeté 
latin  cité  par  le  Magiftrat  lui-même  y  fignifie  que  ces  néu^ 
a-rticles  femblent  répugner ,  pngnarê  xridentur  ;  Maître  Ca-: 
radene  qui  donne  à  la  Nation  des  règles  pour  Uen  tradui- 
re ,  rend  deux  mots  par  ceux-ci  :  iisréfugnenf  mamfeflemwt. 
De  pareilles  infidélités  peuvent-elles  ne  pus  indigner  tout 
leâeur  à  qui  il  refte  encore  quelque  droiture  ?  A  la  pagef 
70  du  II.  C.  'Si.pracepta  ûjgo^û.c privilèges ^  &  à  la  pagp  si;/ 
privUepa  fignifie  ùonftitutions  &c.  je  fais  que  le  mot  eenf' 
tiftéttmtiàm  fe  trouve  dans  le  titre  par  Tinadvertence  da 
Rcdaclcur  ;  mais  il  n'y  a  pas  enfuite  dans  les  neuf  arti- 
cles ^  un  feul  mot  qui  ait  rapport  aux  conftitutions.  Le 
leflour  peut  vérifier ,  ou  plutôt  il  doit  s'en  rapporter  aa 
Magiftrat  dont  le  filence  eft  décifi& 

NOTE    XXXI.    Page  «S. 

.^,  Eam  igitur  Societatem  fciat  Majeftas  ivA^prepterpia 
^y  &  îaudcibilia  fua  Inflituta^  &  ab.  Apoftolicft  Sede  cqnfir- 
,9  matam ,  &  N  UP£&  à  Sacre  Oecumemee  Tridenfine  Cenei^ 
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i  S9  A?FitoBATAM  FUISSE.  In  Breviad  Carolum  IX.  ap  Mail 

iS.  L'approbation  du  Concile  étoit  toute  récente,  nuper; 

[Ueu  de  fe  fortifier  en  devenant  ancienne ,  elle  s'eft  affoiblie. 

k  peu  &  enfin  apr&i  deux  fiécles  elle  eft  devenue  mt/iê 

azxét  du  Parlement. 

NOTE    XXXIL    Page  88. 

L 
it 

I .  Prima  Or^nis  fundamenta  jecit  (  Ignatius  ) . ..  Paulus  ni. 
j^mè  xecepit,  confirma vitque,  mox  alii  Pontifices  ac  7Vr^ 
,  ékntina  Symodus  f&oeave&e.  ),  Seconde  leçon  de  VoS- 
lee  de  S.  Ignace  au  31  Juillet. 

K  O  t  E    XXXIII.    Psgê  89. 

Ceft  ûnfi  que  s'exprime  lô  S.  Archevêque  de  Milan 
dans  fa  lettre  aux  Légats  du  S.  Siège ,  du  4  Août  1563. 
Voïez  Bmrtot.  in  ItaL  p.  i66<..  Voïez  encore  la  II.  lettre  de 
If^  rSvéque  de  Grenoble  p.  54. 

Au  Ueu  de  chercher  à  faire  illuiion  aux  perfonnes  peu 
Snftruitos ,  par  des  raifonnemens  qui  deshonorent  autant 
[teux  qui  s'en  contentent  que  ceux  qui  les  font ,  les  Ma- 
pftrats^  devenus  les  difciples  de  S.  Cyran,  n*auroient-ils 
mieux  fait  de  dire  avec  ce  grand  tomme ,  que  depnis 
à  fi'i  uns  ans ,  //  n'y  a  plus  d*Egiife  ?  Ils  auroient 
Ifu  ne  pas  remontrer  fi  haut  &  trouver  la  défeâiion  totale 
fde  l'Eglife  dans  Vétabliflèment  de  la  Compagnie  de  Jejus^ 
'Cette  réponfe  faifoit  dil^aroitre  toutes  les  difiicultés ,  &  au-* 
totifoit  le  Parlement  à  déclarer  Ifchifmatique  le  Joi-difant 
Chefde  TEglife ,  &  le  corps  des  premiers  Payeurs  qui  lui  font 
tmis;  à  placer  le  centre  de  Tunité  d^ns  rAffemblée  des 
Chambres,  à  déclarer  abufive  la  prétendue  Hiérarchie  de 
l*£^e  i  en  un  mot ,  il  n'y  a  plus  d'Eglife^  &  par  confé- 
quent  plus  de  Chef,  plus  d'Evâques,  plus  de  Sacremens, 
plus  de  Vœux...  Toutes  les  autorités,  toutes  les  préro- 
gatives, toutes  les  lumières,  ïe  Sacerdoce  facré ^  Taffiftance 
du  S.  Efprit,  la  miflion  du  Fils  de  Dieu,  le  pouvoir  des 
Clefs,  l'enfeignement ,  tout  eft  dévolu  de  droit  au  €oncil$ 
99uj$urs  fifàfifianf  de  la  Nation. 
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NOTE    XXXIV.    Page  90. 

■ 

Hi  Patres...:  me  fibi  patronufll  habeat*^  Quaxnobr 
certo  habeatis  quidquid  favoris  &  beneficii  illis  « 
tur,  tanquam  mibi  proprium  à  me  acceptum  tri.  V 
Dique  Togo  ut  eofdem  maximopere  vobis  conHnendat 
beatis.  S.  Car.  Borrom,  Epift.  ad  Legaf.  Noi»  ^o\ 
à  la  fin  de  cet  ouvrage  les  tétnoignages  des  Souv. 
des  Saints  &  des  grands  HomiAesde  tous  les  éuts 
-veut  de  rinftitut  &  de  ceux  qui  robfeivent. 

QUATRIEME  IMPUTATIO 

NOTE    I.    Page  99- 

II  eft  à  propos  de  remarquer  que  le  Souveram  Pc 
txiX.QMX  de  cette  Bulle  monltrueufe,  eftun  Saint  &  ur 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique.  Il  faut  remarquer  enco 
Pie  V  oc  fait  que  communiquer  aux  Jéfuites  les  p 
ges  des  Mendians;  que  pour  être  en  état  déjuger 
privilèges  font  abufifs  ,  il  faut  les  étudier  dans  les 
accordées  aux  Mendians,  &  que  pour  ptofcrire-  les  J 
feuls  à  caufe  de  ces  privilèges ,  il  faut  décider  qu 
ceux  qui  les  ont  en  chef,  ils  ne  font  pomc  aboi 
qu'ils  font  intolérables  dans  ceux  qui  ne  font  qu*} 
cipcr.  Pie  V.  n'a  &it  que  copiermot  à  mot  enfaveorde 
tes  ce  qu'ilavoit  dit  en  faveur  des  Minimes  quatre  ans  1 
vant  dans  fa  Bulle  Dum  indefejfae.  Tout  ceci  demandai 
développement  que  je  dois  m'interdire.  La  deilruâ 
ceux  qui  ont  de  plus  grands  torts  que  les  Jéfuites 
le  fyjléme  a^niel  des  Magiftrau,  ne  feroit  qu'un  a 
de  plus. 

NOTE    II.    Page  99. 

M.  C\\  Bellay  qu'on  cite  avec  tant  de  complai 
s'étoit  d'abord  oppofé  à  l'établiflèment  des  Jéfuites  q 
cotinoi(î(>it  pas  encore.  Dès  qu'il  les  connut ,  il  retra 
oppolition  par  un  afte  cité  dans  l'arrêt  du  Parlem- 
Ftfis  du  12  Avril  1561*  où  il  eft  dit  que  fH  Je  C9 
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de  l'Evique  d$  Paris  ^  la  Cour  a  ordonné  &c.  Dang 
mpte  rendu  au  Parlement  de.  Paris  on  cite  le  confen^ 
ir  ék  PEvèquô  de  Paris  à  l* homologation  &  vérijîca^ 
i»s  dît0S  Lsttres  &  Bulles  &ç.  Comment  des  Magillrats 
ittt-ils  donc  citer  contre  les  Jéfuites  roppofîtion  de 
lc|iie  de  Paris  ;  &  s'ils  ofent  la  citer  9  comment  peu- 
âs'f  Çuis  que  leur  probité  en  foufTre,  ne  pas  avertir 
tie  même  Prélat  a  rétrafté  juridiquement  fon  afte  d'op-' 
on  ?  On  pourra  dire  que  cette  queftion  efl  infoleutç 
le  celui  qui  la  fait  eft  un  téméraire,  mais  on  nç  la 
jdra  point. 

UEPONSE  A  LA  IV.  IMPUTATION. 

NOTE    i.    P^se  io8. 

fiL-  T  I.  p.  313  ÎEtfi  Gregorius  XV.  Bull  a7.  ^5- 
Pomtifex.  To.  IV.  BuUar.  Cherub.  revocaverit  a. 
^x6aa.  omnia  vivx  vocis  Oracuia,  non  tamen  ûgnau 
io  &  fcripto  Cardinalium  ;  &  fubinde  Urbanus. 
..^o.  Dec.  1631.  hsec  eadem  fub  revocatione  corn- 
voluerit  Bulli  157.  ^Has  felic.  record.  To.  V. 
Rom.  Idem  tamen  Urbanus  VIII.  11.  April.  1635. 
Ltione  aliâ,  quse  eft  195  Tom.  cit.  declaravit  itjL 
igi  de  oraculïs ,  aut  fuis ,  auc  aliorum  Pontiû* 
Ltis  manu  Oâîcialium  ad  id  deputatorum  ratione 
Prœterea  Clemens  XIL  la..  Febr.  173a  re- 
Ht  quxdam  fpecialia  oracula  fuoxum  Praedeceflbium^ 
tm  fignata  privatâ  fcripturâ  Poncificum,  &  quorum-^ 
me  Officialium;  ea,  tamen  excepta  yaluit  qu.£  firmau 
t  sçfcriptis  Sacrarum  Congrcgationum ,  aut  Offîcii  fa- 
^oenitentiaris^;  ut  iii  Bullâ  5a.  Romauus  Pontifex. 
,  yTTT  Bullar.  Rom.  pag.  a8a.  Communicatio  oracu- 
H  ûateiUgenda  eft  de  habitis  poft  annum  1631,  fcili-; 
>otft  revocationes  per  Gregorium  XV.  q.  Julii  i6aa, 
\  a7,  Romanus  Ponîifex,  To.  4.  Bullar.  Rom.  clicrub. 
.Urbanum  VIII.  ao.  Dec,  1631.  uilîàs  fdicis.  157. 
'.  JB^ull.  Rom..  &  praeterea  circa  ca  tuntùm ,  in  qui- 
um  rcvocata  non  funt  per  Clementem  XII.  1  a» 
173a.  BoUi,  5a.  Rmams  Potitifsx.  Tu.  XUI.  Bul- 
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NOTE    IL    Pêg$  109. 


PS 


Il  eft  aux  que  ce  qui  efl;  compris  dtms  les  72 
foit  que  k  fimph  énnneé  des  privilèges  :  prenez 
vous  trouverez  dans  ce  fimple  4»onci At  privilèges, 
togation  à  plufîeurs  privilèges ,  la  révocatioxx  m£me  de  qi 
ques'uns;  il  faudra  nonuner  des  Çommiflidres  pour 
cuter  il  c^eft  accorder  ou  même  4nonur  des  privilèges 
de  les  révoquer  exprefiëiuent. 

L'Iaflitut  comprend  is6a  pages;  le  noxnbie  71 
pas  plus  de  la  moitié  du  nombre  de  xiôa;  llnftitut 
àont^^.^  f  lus  flndé en pfivilcges^i^ en  règles^  oudom< 
Magiftrat  Breton  devoir  prendreun  autre  biais  pourle  pr 
Les  auteurs  des  comptes  rendus*  citent  pluûeurs 
taiues  de  fois  l'Infiitut  imprima  à  Pragw  en  a.  vol. 
lia.  Ils  auroient  pu,  ce  femble,  par  le  commerce  fléqi 
qu'ils  ont  avec  les  imprimeurs  depuis  deux  ou  trois 
apprendre  d'eux, -|que  ces  deux  volumes  font  en  petit 
ho^  c'eft  ainfi  qu^ils  appellent  ce  format;  ils  pouvi 
d'autant  plus  fe  conformer  à  cet  ufage  &  Tappeller 
in  folio ,  que  le  Parlement  de  Paris  l'appelle  gros  in 
tp  :  C'eftdans  l'arrêt  du  ai.  Avril  1761.  Us  auroient 
xemarquer  que  rimpreffioù  eft  en  gros  carafteres  : 
une  minute;  mais  n'ej^'-il  pas  un  peu  fingulier  qu'< 
foit  uniformément  écarté  d'un  langage  commun? 
Toit-ce  pas  pour  grojfir  la  maâè  des  aèominaSions  de 
Inftitut ,  &  pour  en  aUong^r  les  colomnes  ? 

Je  n'ai  pas  eu  la  patience  de  vérifier  les  difflErens 
culs  des  Ma^ftrats  ;  mais  fi  Ton  en  croit  la  dafiè  de 
tagne ,  les  Jéfuites  ont  7a  pages  de  privilégies  ; 
compte  rendu  au  Parlement  de  Provence,  ils  en  ont 
pages  de  moins ,  yoiez  Ç.  R.  p.  43.  ce  qui  fait  qi 
colomnes.  .Comment  peut-on  tomber  dans  des 
cette  conféquence  ?  Quels  privilèges  ne  peut-on  pas 
ner  dans  une  Bulle  de  dexix  pages  in  foSo^  fài&nt 
colomnes  in  folio  ?  U  n'en  faut  pas  tant  pour 
une  indulgence  pléniere  i  tous  les  foi-^Jkns ,  qui 
alliez  de  grandeur  d'ame  pour  ai&iBner  les  Rois ,  & 
de  lumières  pour  comprendre  que  1&  Régicide  9  a 
par  ordre  du  Pape  ou  da  Général  des  Jéfuites  i  d 
«ttvre  méritoire.         - 
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jt  lezDsirque,  en  terminant  cette  longue  Note ,  que  les 
f xivileges  de  l'Ordre  de  CIteaux  forment  un  volume  tf$ 
fmsrtâ  de  ^69  pages.  Si  ce  recueil  étoit  impriipé  à  deux 
colomnes ,  il  en  réfulteroit  538  çoloxnnes  de  privilèges , 
tt'eft-à-diie  464.  colomnes  dé  plus  qu'il  n*y  en  a  dans 
ripftitut  des  Jéfuites.  Il  cft  vrai  qu'elles  ne  feroient  poii^t 
en  fifif  sfirfi/tâ  mais  en  grand  in-quarto  ;  la  cçmpenfar 
#011  feroit  furabondanta 

N  0  T  B    III.    Page  lia. 

Je  ne  dte  que  ces  deux  Ordres  religieux  qui  pourroicQt 
4iix-mémes  dans  un  befoin  citer  tous  les  autres.  Il  ne  m*ea 
ftUoit  pas  davantage  pour  établir  une  par|té  dont  les  çou* 
iSq^nenccs  font  trop  évidentes, 

NOTE    IV.    Psgê  iio, 

* 
Dans  un  efpace  de  temps  déterminé,  Wadding  ne  rap* 

iporte  que  199.  Bulles  9  &  Hyacinthe  Sbaialea,  fous  la  di« 

reôion  du  P.  Jean-|laptlfte  Conftance  Aflîfîas  fon  Gêné- 

ni,  en  a  déjà  reç\ieilli  594  dans  le  mâme  efpace  de  temps, 

Zn  fuiyant  cette  proportion  ,  on  voit  bien  que  je  n'exj^- 

gère  point  lorfque  j'avance  que  la  coUçdion  entière  e^ 

jrn&rmera  p\us  dfi  cinq  mille. 

NOTE    V,    P^gi  ixo, 

9,  Ce  feroit  une  cQ)ecc  d'avarice  que  l'Ordre  des  Fretçs 
'),  Prêcheurs  joiiît ,  %"$nncbît  %^en^ra?JJ^t  des  Bulles  dçs 
„  Souverains  Pontifes,  &  qu'il  n'en  fît  point  de  part 
9y  au  public.  Totét  le  monde  blâmeroit  cette  conduite  fi?  avec 
9,  RAISON  :  notre  Ordre  n'eft  pas  né  pour  lui  feul ,  mais 
BIEN  PLUTÔT  pour  Içs  autresu  „  C'eft  ce  qu'on  lit  dans 
préface  du  BuUairc  des  Frères  Prêcheurs ,  qu'on  doit 
an  P.  Bremond  Dominicain  François..  Cet  puvrage  n'a  pas 
peu  contribué  à  l'élever  au  Giénéralat  de  fon  Ordrç.  Je 
demande  aux  auteurs  des  comptes  rendus ,  s'ils  auroieht 
èlâmé  avec  raifon  li  conduite  des  Dominicains  qui  ne 
leur  auroient  point  fait  paît  des  ]niUier«  de  l^\x\\^%  dont 
ilsibnt  engra'ff  s  ? 

U4 
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NOTE    Yh    Psge  3. 

Il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  fe  fouyeniif  ut 
moins  de  temps  en  temps ,  que  le  Pape  eft  Souverain  tesh 
porel,  &  qu'il  eil  le  maître  d'accordei  dans  fes  Etats ,  fm 
/'aveu  du  Parlement  de  France ,  autant  de  privilèges  qu'il 
le  juge  à  propos.  Il  faudroit  remarquer  encore,  qu'il  eft  des 
Etats  aufii  catholiques  que  la  France ,  qui  admettent,  ou 
qui  fouffrent  du  moins  l'exercice  de  pludeurs  de  ces  pn« 
vilcges ,  fans  cxoïit  pécber  contre  lefens  cemtnun  ou  renon- 
cer à  leur  Souveraineté.  Il  faut  remarquer  enfin  que  dans 
les  Etats  catholiques  où  la  philofophie  eft  en  fouffram^ 
&  où  les  Jéfuites  ont  joui  conftamment  de  leurs  damnaUtt^ 
privilèges,  &  fur  tout  de  celui  d'ailàlfiner  les  &ois,ies 
crimes  de  cette  nature  font  infiniment  moins  communs  ^ue 
dans  les  pais  où  Ton  a  des  libertés ,  &  où  l'on  a  réduit 
tout  le  Symbole  des  Apôtres  à  qt4atr$  articles.  J'en  appdlft 
i  rhiftoire^  &  ce  n^eft  point  à  l'hiftoire  ^ancienne. 

NOTE    VIL    Page  3. 

Sous  le  nom  à^Orack  des  Pbilofipbes ,  les  Magjftnti 
de  Rennes  reconnoîtront  M.  de  Voltaire  dont  ils  ont  cn- 
régiftré  réloge ,  toutes  les  chambres  aflèmblées.  Le  réfor- 
mateur de  l'éducation  de  la  jeuneflè  ,  M-  de  la  Chalotiis 
admire  fur  tout  l'exaditude  de  fon  Oracle  dans  les  ctiflS* 
rentes  hiftoires  dont  il  a  enrichi  le  public.  Quel  fulTrage 
plus  glorieux  pour  l'auteur  de  la  Pucelle  ?  C'eft  mainte- 
nant qu'il  peut  dire  avec  autant  de  térité  &  de  modtffifi 

qu'il  en  a  mis  dans  fes  ouvrages  :  J^ai  a[Jes  vécu, 

■ 

NOTE    VIIL    fage  114. 

Paul  III.  Grégoire  XIII.  &  Pie  V.  ont  accordé ,  ntsù. 
mément  aux  Jcfuites ,  [l'exemption  de  toute  dîme  par  dei 
Bulles ,  où  l'on  trouve  la  terrible  claufe  non  obftantibu^ 
Alvxandre  VII  déclara  en* 1 661  que  les  Jéfuites païeroicnt 
la  éîme  ,  malgré  tous  les  non  obflantibus  de  fes  Prédécef- 
feurs;  il  ne  fe  fouvint  plus  qu'il  avoit  les  mains  nées  j  te 
le  Général ,  éo^alement  que  la  Société ,  oubliant  que  le 
pape  ne  pouvoit  entamer  aucun  de  fes  privilèges  y  païa  h 
dime  fans  xéclamaûon  &  fans  remontrances. 
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snott  XIV.  jnalgfé  les  dùcernentis  de  dix-neuf  de  fet 
jéceficurs ,  n'a-t-il  pas  ofé ,  fou»  les  yeux  même  du 
K)te  de  la  Société,  doimer  au  Cardinal  Saldanha  la 
ité  révoltante  de  Y iûteur  des  Jéfuites  en  Pqrtugal  ?  Si 
mnemis  de  la  Société  ne  confondoient  pas  Thonnôte 
l'utile,  comme  ils  confondent  les  ftacuts  avec  le$ 
ilegesy  ils  auroient  extensiné  les  Jâuites  como^  on 
nnuu  autrefois  les  Templiers.  Us  auroient  laiile  à  U 
irité  le  foin  de  faire  des  difièrtaticms ,  pour  exami^ 
fi  c'étoient  ceax  qui  jugeoient ,  ou  ceux  qui  étoient 
s,  qui  étoient  les  coupables  ;  mais  ils  n'ont  pas  youIu 
tx  à  la  poâérité  la  moindre  incertitude.  Les  nations 
linées  &  les  ûéçles  futurs  qui  jugeront  avec  plus  d'im^ 
Alité  9  s'appercevront  aifément  que  les  Auteurs  des 
ptes  xtndus  ont  ignoré  ou  négligé  le  confeil  du  ia« 
aïez  foin  de  votre  réputation;  curam  boH  ^  èon9 
fm. 

NOTE    IX.    Page  114. 

oici  les  propres  termes  dontfefervit  Eugène  IV  ci^ 
rant  au  Doge  de  Venife.  ,,  Quant  aux  exprcfiions 
ùi  fe  trouvent  dans  la  même  Bulle,  telles  que,  etiam 
mperiaK  j  Regaliy  Reginali^  vel  aliâ  quâvii  dignitate 
iiigetttpèus  ;  ce  ne  font-là  que  des  claufes  de  styl£  Se 
n*iL  EST  d'usage  de  mettre  dans  pareils  Aftes.  Si 
'Empereur  s'en  pffenfe,  on  les  retranchera. ,,  Les  Au- 
s  des  compte^  rendus  ne  peuvent  point  fe  difpenfei 
vérifier  ce  texte  ;  ils  le  trouveront  dans  un  ouvrage 
nilé  :  jf finales  Ecclejîa  ab  anno  1 198  &c.  Ttm,  XV lU. 
\a  ex  typograpbiâ  yarefii^  1659.  ad  anntdm  1433.  num. 
Si  le  texte  fe  trouve  tel  que  je  l'ai*  cité ,  fi  les  Ma- 
ats  ont  la  bonne  foi  de  s'en  convaincre  par  leurs  pro- 
1  yeux ,  pourront-ils  trouver  encorç  un  Chef  d'abus  fi?  le 
cipe  de  tQus  leç  attentats  poffibles  dans  les  daules 
"iyle? 

N  O  T  E    X.    Page  ni- 

. 
A  daufe  non  obftantHus  fe  prouve  daos  l'Induit  ponip 
bénéfices  de  Bretagne  &  de  Provence  du.  mois  d'Ooh 
e  1516.  Elle  fe  trouve  dans  uns  Bulle  à,^  Clément 
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TII.  donnée  au  mois  de  Juin  1531 ,  &  fur  laquelle  fma 
çois  I.  donna  des  Lettres  patentes  au  mois  de  Mai  1531. 
£Lle  fe  trouve  dans  Flndult  accordé  par  Alexandre  Ylli 
•  Louis  XIV.  pour  nommer  aux  Evêçliés  de  Mets,  Tool 
de  Verdun,  donnée  au  mois  de  Décembre  1664,  enré- 
^ârée  le  as  Janvier  1670.  Elle  fe  trouve  dans  l'Induit 
tccordé  par  QémentIX  k  Louis  XIV  en  1668  pour  nom- 
mer à  PËvéché  d*Arras  ;  dans  celui  pour  nommer  à  P& 
¥fehé  de  Touraay,  du  mois  d'Août  1668.  enrégiftréle 
XI.  Juillet  1670.  £Ue  fe  trouve  dans  les  Bulles  accordées 
par  Innocent  XI.  pour  la  nomination  aux  Evéçfaes  d'Y- 
fies  k  St.  Omer  ftt.  Cette  claufe  fe  trouve  dans  plufieun 
autres  Bulles  que  je  ne  eite  point  ;  cette  claufe  efi  à 
fmr  ftyle  dans  ces  Bulles  parce  qu'elles  ne  regardent  point 
les  Jéfuites;  elles  feroient  monftrueufes,  s^ils  les  avoicot 
i&fëiées  dans  leur  Inftitut  imprimé  i  Pragm. 

NOTE    XL    Page  115. 

,,  Paul  ni.  rétablit  ce  droit  (d'Induit)  en  1538  par  I» 
99  Bulle  Pauline  qui  efl  encore  en  règle ,  &  les  OSiciea 
,y  du  Parlement  fe  font  maintenus  en  poflëffion  de  ce 
,9  droit,  quoique  les  réjerves  eujjint  été  génirahmmt  aèih 
^  lies  par  la  Pragmatique ^  U  Concordat^  9  h  Coueiké 
„  Trente.  „  Diaion.  Théol.  portatif  art.  IftMt. 

On  voit  que  le  Parlement  a  de  plus  que  les  Jéftûtei 
le  privilège  fingulier  de  faire  valoir  des  privilèges  abro- 
gés par  les  canons  de  TEglife  &  par  les.  loix  de  TEttt. 
I)cs  claufes  plus  fortes  que  celles  qi,ii  les  font  frém'r 
dans  les  Bulles  accordées  à  la  Société,  n'ont  rien  d'abu' 
fif  dans  celles  qu'ils  ont  obtenues  pour  eux-ménies.  Les  pii* 
vileges  accordés  aux  Magiftrâts  font  vraiment  irrévocables. 
Si  le  Pape  &  le  Roi,  ou  inéme  un  Concile  oecuménique 
ofe  les  entamer ,  le  Parlement  peut  fi  rétablir  dans  tout 
fis  droits  j  fous  telle  date  qu^il  voudra  cboifir.  Uexetp^ 
que  nous  citons  efb  fans  réplique.  U  fiant  croire  en  verta 
des  arrêts,  que  les  privilèges  des  Jéfuites  ne  font  monf* 
trueux  que  parce  qu^ils  n'en  ufent  point,  ou  parceqoe  j 
les  Jéfuites  font  Jéfuites.  Cet  article  ttt  encore  uijde 
ceux  qui  déplaira  le  plus  aux  faifeuxs  de  xéq,uifltçiiOM 
çependam  ils  n'en  parleront  point 


K 
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NOTE    XII.    Page  1x5. 

lie  Patlcment  de  Provence  a  enrégiftré ,  il  y  a  pcm 
é^atmécs,  la  Bulle  de  fécularifation  de  l'Abbaïe  de  S.  Vic- 
tor de  Marfeille.  Cette  Bulle  toute  feule  renferme  toutes 
lêi  claufes,  &  des  claufes  encore  plus  Fortes,  que  tout^ 
telles  qui  alarment  aujourd'hui  la  Magiftrature.  Fokz  les 
êkfirvations  fitrlTarrit  du  Parlement  de  Provence^ 

NOTE    Xm.    Page  m5. 

pajoute  que  la  jurifdi6Uon  des  Juges  Confervateurs  cft 
encore  reconnue  ailjourd'hui  en  France.  Les  exécuteurs 
dfe  rindult ,  qui  donnent  des  protons  aux  G-radués  fq; 
le  refus  des  Ordinaires ,  font  des  Juges  Confervateurs.  Voiez^ 
Fevret  Traité  de  Tabus  liv.  4.  ch.  a.  n.  14  &  fuiv.  t.  U 
p.  3^5  &  Perrière  m  decis.  guhi.  faf.  qupefi  18. 

NOTE    XIV.    Page  116. 

La  jurifdiftion  des  Confervateurs  Apoftoliques  cft  for-; 

ineilemcnt  reconnue  par  un  arrêt  du  Parlement  de  l'année 

1515.  Le  lefteur  trouvera  l'arrêt  tout  au  long  dans  \tpoJt' 

ftriptum  dp  la  féconde  lettre  de  M.  l'Evêque  de  Grenoble 

p.  sa.  ■ 

» 

NOTE    XV.    Page  ir6. 

Ou  trouve  dans  du  Bouley  le  nom ,  rétablifTement  &  les 
^onâions  des  Juges  Confervateurs.  M.  Crevier  dans  fé 
nouvelle  hiftoire  de  rUniveriité ,  donne  le  détail  des  pri- 
vilèges de  cette  Compagnie ,  dont  quelques-uns  font  plu» 
monftrueux  que  ceux  dont  on  fait  un  grief  aux  Jéfuîtea. 
K  donne  auffi  la  fucceffion  chronologique  des  Juges  Con^ 
fervateurs  qu'il  prèfeiite  comme  revêtus'  di^yint  Magiftrà^ 
tufe  perpétuelle,  Sx  M.  Crevier  étoiï  ou  avoit  été  Jéfuîte, 
il  feroit  au  moins  criminel  de  Lez^-Majeflé  pour  avoir  fup- 
pofé  que  le  Pape  peut  créer  des  Magiftrats  en  France  ; 
a  y  auroit  moins  d'inconvéniens  à  dire  que  les  Mag^f* 
trats  François  peuvent  exercer  une  jurifdiôipn  immédiatf 
ferle  Pape  lui-mime,  flétrir  Ib'jugemens ,  enré^ei 
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des  fatyrcs  légales  &  des  inveûives  académiqucis  contie 
itâ  Qfur  Âê  RoMô ,,  &  calommiex- £cs  ;  JV^ziiftrcs. 

NOTE    XVI.    Paso  119.  ^: 

II.  en  ^  ptQpo»  (ie  remarquer  qpe  1/e  Général  des  J^uî*. 
:^.  a  obtenu  du  Souveiain  Pontife  le  privilège  de  lui- 
.4é&>béii ,  û  Toa  en  croit  les  Magiâiats  ;  &  que ,  malgré 
ce  privilège  d^indépenda&ce ,  le^  Général  des  Jéfuites  eft 
toujours  fi^or donné  au  Pape ,  de  Tavcu  exprès  des  mâmcs 
Magifbrats  ,  de  foiiiC.  que  le  Pape  ix,  le  Qénéral  des  Jéfui* 
tes ,  font  tout  à  la  fois  fupérieurs  l'un  de  l'autre  &  fub- 
ordonnés  Vun  à  l'autre ,  à  moins  qu'ojpi  n'aime  mieuj^  dire 
que  dans  le  Diâionnaiie'  du  Parlen^t ,  Supérieur  &  ih^ 
fjf rieur  font  deux  cxprefilons  fyi^uonimiçsp  Fiiez  JSjsnms  L 

NOTE    XVIL    Pdgt  uo. 

Ce  qui  rend  le  Général  des  Jéfuites  fupérieur  au  Pape 
&  au  Roi ,  c'eft  la  claufe  Decementcs  qui  a  été 
inférée  dans  la  Bulle  des  privilegea.  C'eft-là  rinâxument 
de  l'indépendance  du  Defpote  Jéfuite  ,  &  ce  qu'il  y  a 
de  iingulier ,  c'eft  qu'il  Ta  reçu  du  Pape  lui-même ,  qui 
»'eft  interdit  à  perpétuité  le  pouvoir  de  le  reprendre ,  & 
qui  s'efk  menacé  lui  même  d'excommunication  pour  s'em- 
|)êcher  de  faire  la  moindre  tentative  fur  ce  point.  C'eft 
a  la  Nation  entière  que  deshompies  en  place  débitent  gra* 
vement  &  jundiquement  des  paradoxes  auffi  abfurdes  ,  &  il 
y  a  des  François  qui  en  paroifiènt  perfuadés.  ]e  déclare 
que  je  fuis  François ,  &  la  poftérité.  lira  ma  réclamation» 

NOTE    XVIII.    Page  xas» 

Juverît  etîam  moderatus  &  prudens  ufus  gratiaruœ  per 
Sedem  Apollolicam  conceifarum ,  filins  auxilii  animarum, 
fine  iincerifiimé  nobis  propoûto.  Cunfi.  pars.  10.  parag.  la^ 
p.  447.  vol.  I. 

Qu'on  me  permette  d'ajouter  ime  yemarque  qui  renverfft 
feule  tous  les  fophifmes  des  Magiftrats.  Ils'prétende^t,  o^ 
fivi  moins  ils  difent  que  le  Pape  ne  peut  point  eniaaien 
les  privilèges  de  la  Société ,  ç^uV/  s'pfi  hi  les  tfmm  çf  à 
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Jks  faccsjfeurs  ^  qu'à  ce  titre  les  privilèges  qu'on  attaqué^ 
font  erièriticUement  irrévocables.  Ils  ajoutefiit  qu'en  vertu 
de  ces  conceflîons,  les  Religieux  font*  itidépendans  de  lajù- 
rifdiâion  des  Evéqnes;  Il  s'eft  trouvé  en  France  à^  paf- 
'ticuUers  de  diffôréns  Ordres,  des  Jéfuites  iriême ,  fî  Ton  bh 
croit  leurs  ennemis,  qui  ont  avancé  que  les  Evoques  nb 
pouvoient  point  toucher  à  leurs  privileçes,  &  qu'on  allé- 
guoit  inutilement  éontre  eux  le  Coricilç  de  Trente,  qui 
D'avo'it. point  été  rfeçu  en  France  ;  cette  propofition  dénon- 
cée au  Pape  par  TÈvêque  d'Angers 'fut  condamnée  prT 
Alexandre  VII.  dans  un  Bref  adreflë  à  ccmâme  Prélat,  t^ 
avec  les  qualifications  les  plus  dures.  Hcèc  propopti'o^  dît  ia 
Pape  à  qui  fes  Prcdéceflfeurs  avoient  AV  /es  mains ,  ejft 
fif/sa  ^  temeraria^  Ccandrilofa^  in  basrepm  &  Jbbifma  in- 
ducens^  facro  Concilio  Tridsntino  &S3di  j4po flores  injuria- 
fa.  Il  faut  efpérer  qu'âuflî-tôt  que  les  Magiftrats  auront 
vérifié  ce  fait ,  ik  détrader'ont  tout  ce  qu'ils  ont  avancé 
contre  les  Jéfuites,  &  ils  rappelleront  une  Société  dont 
■  ils  ne  craindront  plus-  les  privilèges  irrévocables. 

CINQUIEME  IMPUTATION. 

N  p  T  E    I.    Pase  131. 

Il  eft  au  moins  fîngulier  qu'on  ne  puifîc  pas  cncôfc 
teprocher  la  moindre  hé  ré  fie  du  Chef  dune  troupe  d'A- 
thées &  de  Péhg'hns.  Ce  n'eft  même  que  dans  la  fuite 
des  fiecles  que  le  Général  des  Jéfuites  pourra  tomber  en- 
fin dans  quelque  .  hérépe,  La  fagacité  des  Magiftrats  eh 
entrevoit  la  polîibilité  dans  un  lointain  imperceptible.  M. 

-.'le  Procureur  Général  de  la  clafjfi  de  Touloufc  remarque 
judicieufement  „  qu'on  n'a  pas  à  craindre  qu'un  Gêné- 
9,  rai  qui  n'eft  venu  à  cette  place  qu'à  un  certain  dgd, 
•9,  &  âpres  avoir  été  long-temps  éprouvé  dans  la^Société, 
,,  donne  dans  des  erreurs  groflîeres  &  reconnues.  *,  C 
R.  p.  113.  Mais  fi  Von  n'a.pas  à  craindre'  ^mz  le  Général 
des  Jéfuites  donne  dans  des. erreurs  grojjisres ;  comment 
peut-on  craindre  que  fes  erreurs  trbublent  dans  la  finU 
des  fiecles  le.  repos  &  la  tranquillité  des  Etats  ?  Le  Géné- 
tal  ne  peut  donner  que  dans  des  erreurs  ^//7w  que  le 
Parlement  n'appercevra  pas,  ou  dans  des  erreurs  inconnues 

.  <iui  ne  fauroient  expofcr  la  vie  du  Roi. 

Le  Général  des  Jéfuites  a  approuvé  perfJvérammeftLln 
cireurs  lei  plus  grojfteres ,  les  plus  reconnues ,  ainfi  qu'il 
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eft  démontré  par  les  Extraits  des  Ailërtions  &  par  les  ai* 
léts  de  différentes  daffes  ;  cependant  on  ffa  pas  à  crai»^ 
érc  qu'il  donne  dans  des  erreurs  grojjkrês  &  reconnues*  Ce 
qui  raiTure  les  Magiftrats,  c'efb  qu'un  Jéfuite  ne  parvient 
lu  Généralat  q^m* après  avoir  été  long-^temps  éprouoé  dans 
la  Société,  Il  faut  conclure  de  ce  raifonnement  qu'unt  St)- 
ciété  établie  pour  renverfer  la  Religion,  une  Société  dont 
tous  les  membres  ont  uniformément  &  perfévéxiamment 
enseigné  toutes  les  béréÇtes^  une  Société  en  un  mot  d'A- 
thées, d'Impies,  d' Antichrétiens,  veut  s'être  aflUrée  pat 
de  longues  épreuves  de  l'orthodoxie  de  celui  qu'elle  fe 
donne  pour  Chef.  On  ne  peut  être  Jéfuite  fans  renoncer 
à  fon  jugement ,  à  fa  volonté ,  à  fa  religion  ;  on  ne  peut 
être  Général  des  Jéfuites  fans  avoir  fait  dans  ta  Société  fi» 
preuves  de  catholicité 

NOTE    II.    Page  131. 

Eft-îl  bien  vrai  que  la  Société  des  Jéfmtcs  tfcplùs  nom* 
èreufe  qu'aucune  autre  ?  Si  Ton  en  croit  les  Evâqucs  de 
France  parlant  au  Roi  en  1762.  „  If  y  a  dans  les  autres 
„  Ordres  mendians ,  encore  plus  de  Religieux  alfujettisà  des 
„  Généraux  étrangers*  „  Il  faut  donner  un  démenti  au 
Clergé  de  France ,  pour  ne  pas  s'écarter  du  refpeâ  qui 
eft  du  à  la  Magiftrature.  IL  faut  même  facrifier  fon  jug^ 
ment,  &  avoir  pour  les  déciûons  des  Tribunaux  François 
cette  plénitude  d*adhéûon  qu'on  a  pour  les  dogmes  révé- 
lés: Il  eft  certain,  par  exem{>le,  &  les  Magiftrats  en  con- 
viennent, qu'il  y  avoit  environ  vingt  mille  Jéfuites,  lorf- 
qu'il  en  exiftoit  encore  en  Portugal  &  en  France;  on  fe 
perfuadera  difficilement  que  leur  deftruStion  dans  ces  deux 
Roïaumes  en  ait  augmenté  le  nombre.  Il  n'eft  pas  moins 
vrai  qu'il  y  a  plus  de  cent  mille  Francîfcains.  Tout  le 
monde  fait  ou  peut  favoir,  que  l'ordre  des  Capucins,  qui 
ti'eft  qu^une  branche  de  celui  de  S.  François^  compte 
trente-quatre-mille  vingt-fept  Religieux,  fuivant  le  cata- 
logue affiché  dans  la  plupart  de  leurs  maifons.  Je  ne  dis 
tien  des  Dominicains  &  des  autres  Ordres  :  on  fût  com- 
bien ils  furpaiiènt  en  nombre  les  Jéfuites  :  ce  font-là  des 
faits  qu'on  ne  contefte  point;  cependant  il  y  auroit  tout 
à  craindre  pour  les  jours  précieux  du  Monarque  qui  noua 
gouverne  9  ii  quelque  téméraire  ^  ou  quelque  ^-*4to4!ff/)Sf« 
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y^ifmte^  ofoît  tTancer  qu'une  Société  de  cent  ndlla 
lifcains  ou  de  tiente  quatre  mille  Capucins  9  éft  plus 
•reufe  aucune  Société  de  guinze  à  feize  mille  Jéfm* 
I  faiit  ioiimettre.  fon  jugement  lorfque  les  Magiâxats 
mcent  que  la  Toumiffion  dulugement  annonce  mm 
mgô .  bùn^êux  &  un  defpotifme  tmfU.  J'abandonne  aa 
ir  les  réflexions  humiliantes  •;««i 

N  O  L  E    UI.    Page  131. 

îft  àinfi  que  la  déférence  dé  Jacques  Clément  aux  foù 
tions  de  fa  Communauté,  &  fa  docilité  pour  les  con* 
d'Edmond  Bourgôing  fon  Supérieur  ^  n'eurent  liea 
ingereux  pour  TËtat  i  il  n'en  réfulta  qu'un  fimple  r£~ 
e.  C'eft  une  minutie  ^  dès  qu*on  ne  peut  point  i'ixBr  , 
:  auxjéfuite^ 

f^  0  t  È    tV,    Page  i3r. 

%  autres  Ordres  religieux  ne  font  point  iMl/rs  ém 
wtens  ;  c'eft  ce  qui  leur  a  mérité  Tindulgence  des 
iftrats.  Je  ne  fais  fi  leur  humilité  fera  à  répreuve  ds 
(loge;  inais  fi  leur  modeftie  ne  leur  permet  point  de 
iliqruer ,  je  réclamé  pour  eux  &  je  promets  au  public 
égé  chronologique  dés  événeôtcns  que  les  iDominicain» 
Tait  nm$n. 

NOTE    V,    Page  13». 

ingt  mille  Jéfuîtes  défirent  am  joug.  Cet  façon  de 
xi  eft  tout  &  la  fois  un  barbarifme  &  une  abfurdité.  On 
iifer$  point  à  un  joug^  &  loyfqu'on  n'a  pas  fait  di- 
e  avec  le  fens  commun ,  on  ne  croit  pas,  &  on  dit 
ne  moins  que  vingt-mille  Jéfuites ,  parmi  lefquels  il 
trouot  étajpis  éclairés  ^  rampent,  fiins  le  favoîr,dani 
lavage  le  plus  aviliilànt.  Les  Jéfuites  ont  lu  ces  ou* 
es  lumineux  qui  ont  excité  Padmiration  de  toute  la 
v^  y  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Commiffaires  chargés  die 
diex  l'Inftitut  à  Touloufe;  C.  R..  p.  i.  Ils  ont  lu, . 
in  mot, les  comptes  rendus,  &  ils  ne  fe  font  pas  dé* 
fés»  Plus  ils  s'étudient,  moins  ils  fe  trouvent  efclatr^ 
Mipftiati  ne  ïct  en  ont  pas  xùfÀai  condamnés  l 
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&  à  croire  que  la  liberté ,  doitt  ils  font  leurs  délicef ,  eft 
«ne  fervitude  l^dnteufe.  Tout  Jéfuîte  qui,,  fur  le  témoignage 
de  fa  confcience ,  ofe  compter  parmi  (es  prérogatives  le 
droit  de  penfer  fans  la   permiffion  du  Defpote  Ultnunoi- 
tain  y  eft  criminel  de  Léze-Majefté 

NOTE    VI.    Pag$  13a. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  efk  le  Jugement  de  ta  Senéchauf- 
fée  de  Lyon  du  17  Décembre  1761 ,  Me.  Jean  Françoii 
Tolozan  portant  la  parole.  Si  la  Religion  Chrétienne  affu- 
jettiflbit  rcntcndcment  à  croire  des  paradoxes  auffiabfur- 
des,  que  ceux  qu'on  nous  donne  pour  des  vérités  éviden- 
tes dans  les  Tribun?iux  François ,  les  Magiftrats  appel- 
leroient  comme  d'abus  de  TEVangile  ;  ils  ne  fe  fiome- 
loient  point  à  le  faper  fourdement ,  ils  le  rùpprimeroient, 
&  ils  àUToicnt  raifon.  Mais  notre  fiede  eft  trop  philofo 
phc  pour  n'être  pns  inconféquent.  On  rejette  les  myfterei 
révélés  pour  fubftituer  des  impiétés  légales  ;  m,  détai- 
fonne  juridiquement  &  rôftraciftnè  le  plus  inique  a  lieu 
contre  tout  citoïcn  qui  écoute  fa  confcience  bu  fa  pro- 
bité. Les  plus  courageux  font  ceux  qui  gémiflènt  en  fe^ 
cret,  mais  font-ils  exempts  de  reproches  ?  Il  eft  bîct 
humiliant  pour  la  Nation  que  les  attentats  1^  mieux  a- 
raftérifés  trouvent  fi  peu  de  contra^Kfteurs.  Le  preffip 
fe  difiipera ,  tous  les  yeux  fe  deffiUeront ,  &  ceux  qui 
exterminent  l'innocent  pour  fatisfaire  leur  vengeance  ft 
leur  cupidité,  n'en  feront  ni  plus  riches  ni  plus  heuxeux. 
Bene^  quàdmalîîia  non  babet  tant  as  virer ,  quantos  eonatmi 
ferierat  innoeentia  ^  fl femper  nequitia  JunEta  effet  fotentiê^ 
Q  quidquid  cupit  ^  eaiumnia  pnevaleret  ^  Hyeron.  Lih.  s* 
Apol.  adv.  Ruf.  p.  421. 

NOTE    VIL    Page  133. 

On  peut  bien  attribuer  à  un  homme,  fôt-îl  PipCf 
la  même  infaillibilité  qu'à  l'Eglife  ,  fans  que  cela  tire  à 
conféqucncc.  L'Eglife  infaillible  a  déclaré  que  rinftitut 
des  Jéfuites  eft  piiux  ;  les  Magiftràts  François  ont  déclaré 
que  l'Inftitut  des  Jéfuitcs  eft  impie  ;  l'Eglife  mfàiHibb  1 
défendu  de  rien  changer  à  l'Inftitut  ,  de  peut  de  le  gâ- 
ter ;  les  Magiftrau  François  ont    déclaré  que  quelques 
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^hafigemens  qu'on  y  fit  ^  il  étoit  impoflîble  de  le  rendre 
)bxi  ou  même  tolérable.  Telle  eft  rintailUbilité  de  PE- 
j^fe  en  contrafte  avec  celle  du   Parlement. 

Au  refte  les  Magiftrats  n'ignorent  point  que  rinftitut 
îétermine  les  cas  où  il  faut  dcpofer  le  Général  ou  môme 
le  chaflèr  de  la  Compagnie.  N'eft-ce  pas  une  preuve  évi- 
dente qu'on  reconnoit  dans  la  Société  T infaillibilité  de 
celui  qui  la  gouverne  ?  Les  Magiftrats  diront  que  ces 
cas  de  dépofition  font  chimériques  ;  qu'il  eft  abfurdc  de 
Tuppofer  qu'un  Général  puilfe  être  dépofé  ;  ils  diront  auffi 
que  peu  s'en  fallut  que  Thirfe-Gonzalès  ne  fut  dépofé , 
parccqu'il  n'étoit  pas  probabilifte.  Tout  cela  fe  combine 
aifément,  pourvu  qu'on  détefte  les  Jéfuites  &  la  Cour  de 
Rome. 

NOTE    VIII.     Page  133. 

Qui  cîoiroit  qu'il  y  a  abus  à  prendre  Dieu  luî-mêiïie 
pour  modèle?  Qui  croiroit  qu'une  Société  de  Prêtres  réu- 
nis pour  travailler  de  concert  à  la  plus  grande  gloire  (ie 
Dieu,  eft  exterminée  parce  que  des  Magiftrats  François 
s'imaginent  que  Dieu  fit  à  Tégard  d'Abraham  Toiiice  de 
tentateur?  Les  Jéfuites  continueroient  à  fcrvir  le  prochain 
en  France,  fi  leurs  Juges  avoient  fçû  plutôt  que  tentare 
ne  veut  pas  toujours  dire  tenter,  C'eft  ainfi  que  les  plus 
grands  événemens  tiennent  à  des  petites  caufes.  Pour  moi 
qui  fuis  Chrétien  fans  être  Jéfuite,  &Philofophc  fans  être 
Déifie,  j'aurois  moins  de  répugnance  à  obéir  comme  Abra 
ham ,  qu'à  refufer  d'obtempérer  comme  les  gens  de  loi 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  fuivant  Me.  de  Monclar 
dans  fes  fa  vantes  iVi^^^jp.QSy.NotelII,  l'obéi  fiance  des  Jéfui- 
tes, &  par  conféquent  celle  d'Abraham  que  le  Fondateur  a 
pris  pour  modèle,  eft  deftruftive  de  la  liberté  ,  autant  que 
la  grâce  nécefîitante  de  Luther  &  de  Calvin.  On  fait  que 
Me.  de  Monclar  eft  aufîi  profond  Théologien  que  Magif- 
trat  impartial. 

NOTE    IX.    P/ige  134- 

Avoit-on  j:.m.ais  crû  que  la  folie  &  le  fanatifme  pûl- 
.fcnt  feuls  fournir  à  la  politique  des  armes  invincibles,  & 
que  la  Société  des  Jéfuites  n'eft  inébranlable   que  parce 
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qu'elle  eft  folle?  La  Monarchie  Françoife  feroit  donc/»/- 
Iraniabk  fi  elle  étoit  moins  fage.  Le  Clergé  de  France 
donne  à  la  Société  des  fondemens  moins  ruineux.  Il  a 
reconnu,  dit-il  au  Roi,  que  TobéifTancc  des  Jéfuîtesi 
Ulk  qtfeliô  eft  prefcriu  dans  ks  conftitutions ,  eft  une  des 
pierres  fondamentales  de  tout  Tédifice,  quin*a  pu  êtrepo- 
îce  que  par  un*  fa^ejj}  éclairée ,  par  une  grande  expérience^ 
&  par  un  génie  capable  de  bien  voir^  non-Jiuijntcpit  es  fw 
e'toit  préfent^  mais  même  de  percer  encore  Jnfque  dans  N- 
ve?ih\  Avis  des  Evéques  p.  37.  C'eft  ainû  que  la  vertu 
d  obciflànce  eft  folle  &  fanatifine  pour  les  Magiftrats  Fran- 
çois ,  à  peu  près  comme  la  Croix  de  J.  C.  étoit  folie  pour 
les  Gentils.  Mais  ce  qui  étoit  pour  les  Apôtres  la  fagelji 
de  Dieu^  ne  fera  jamais  un  fujet  de  fcandalc  pour  leurs  Suc- 
ccfièurs.  Que  M.  TEvêquc  de  Soiifons  examine  quel  eft 
r Apôtre  auquel  il  a  fuccédé. 

NOTE    X.    page  134. 

Il  eft  évident  aujourd'hui  que  S.  François  de  Borgia,& 
tous  ceux  qui  ont  été  fous  ou  fanatiques  comme  lui,  ont 
été  aulTi  de  faux  Prophètes.  L'obéiflance  aveugle  étoit,  fé- 
lon eux,  Vétendart^  le  rempart  de  la  Société ,  le  vaijjèaà 
qui  devoit  la  conduire  axiport.  Mais  les  OiEciers  du"  Parle- 
ment armés  de  toutes  pièces ,  ont  enlevé  l'étendart ,  ifs 
en  ont  changé  la  forme  &  la  couleur;  ils  ont  efcaladc  A 
rempart  ^  &  ont  tourné  contre  l'ennemi  commun  les  ai^- 
mcs  qui  dévoient  le  rendre  invincible.;  ils  ont  attaqué /# 
vni.ffMH  de  la  Société  &  profitant  d'un  grain  de  vent ,  ils 
ont  été  à  l'abordage  &  fe  font  emparés  de  la  cargaifon,  qu'i!» 
n'ont  pr.s  trouvée  auiTî  riche  qu'ils  Tefpéroient.  Ils  ont 
renfermé  la  vérité  &  la  juftice  à  fond  de  cale,  &  pour  la 
noïer  avec  l'équipage  ils  ont  coulé  à  fond  le  vaiflcau.  Le» 
débris  furnagent  de  toutes  parts  ;  la  juftice  feule  1  fak 
naufrage. 

NOTE    XL    Page  i^e^. 

Si  quelques-uns  'dés  plus  grands  Saints  ont  paffé  les  juftà 
bornes  dans  l'expreljîon ,  n'eft-il  pas  à  préfumer  qu'ils  les 
ont  pairies  dans  l'exécution?  Ne  juge-t-on  pas  des  difpo- 
fitions  intérieures  des  plus  grands  Saints  par  leurs  paio^ 
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les?  Faudroit-il  les  juger  comme  on  juge  les  auteurs  des 
C.  R.  ?  Quoiqu'il  en  foit,  voici  un  phénomène  toujours 
frappant ,  quoique  devenu  commun.  Me.  Ripert  de  Mon- 
dai fe  charge  de  faire  rentier  hs  plus  grands  Saints  dans 
les  juftes  hrnês  qu'ils  ont  pailëes  ;  nous  croions 
^onc  que  ceux  qui  auront  pris  des  leçons  de  Me.  de 
Monclar  ne  feront  jamais  de  grands  Saints ,  ou  qu'ils  le 
deviendront  fans  paiTer  les  'juftes  bornes  qu'il  a  polëes. 

NOTE     XII.     Pag€  134. 

Lorfqu'on  a  le  coeur  bon ,  on  ne  pept  pas  fe  réfoudre  à 
flétrir  la  mémoire  d'un  homme,  dont  le  peuple  fupeifti- 
lieux  honore  les  cendres.  Ignace  pailè  pour  Saint ,  les 
Magiitrats  n'ont  pas  le  courage  d'en  faire  un  réprouvé. 
Us  ne  peuvent  pas  fe  diflîmuler  qu'/V  a  fait  des  maux  inff^ 
n$s ,  mais  afin  que  les  grands  maux,  qu'il  a  fait  aux  au-' 
très ,  ne  foient  pas  un  obftacle  au  grand  bien  qu'il  s^eft 
fait  à  lui-même  en  fe  fan^tifiant^  ils  nous  le  donnent  pour 
un  extravagant  qui  avoit  de  bonnes  intentions. 

NOTE    XIIL    Page  135. 

Doit-on  s'étonner  après  cela  que  Vorgueil  ait  été  /*/- 
««0/7  des  Jéfuites?  Les  Anges  mêmes  auroient  fuccombé,  & 
les  Jéfuites  ne  font  pas  des  Anges.  Il  eH  cependant  bien 
•flngulier  que  l'Inftitut  des  Jéfuites  foit  trop  beau  pour  des 
Anges,  &  qu'il  n'ait,  rien  que  de  difforme  poux  les  Ma- 
giftrats.  Sans  doute  les  chœurs  céleftes  &  les  chambres  du 
Parlement  n'ont  pas  la  même  idée  de  la  beauté. 

D'un  autre  côté  je  ne  comprends  pas  trop  comment  un 
Inftitut  qui  autorife  formellement  tous  les  crimes  &  tou- 
tes les  erreurs ,  un  Inftitut  qui  n'eft  pas  même  fufceptible 
4e  réforme,  pourroit  donner  de  l'orgueil  aux  Anges  mè 
mes.  Si  l'Orateur  Provençal  avoit  <:onfulté  ou  écoute  ion 
Ange  Gardien ,  au  lieu  de  fuiyre  l'iniprclion  de  ces  ef* 
prits  fédufteurs  qui  font  dans  les  airs ,  fuivant  l'Apôtre  ^ 
il  n'auroit  pas  fait  ufage  de  fa  fcience  moïenne  pour  tiou- 
ver  une  abfurdiié  3c  un  blarphêm^  de  plus. 
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NOTE    XIV.    Page  135. 

Si  l'on  trouve  fouvent  dans  les  Auteurs  des  compte! 
lendus  les  termes  de  fanatiqus ,  fanatiftne ,  entbouftafm 
&c.  On  doit  fe  fouvcnir  que  ce  font  les  cxprcffions  favo- 
rites des  Encyclcpédiftes ,  dont  les  Magiltrats  Orateun 
adoptent  le  langage  &  réalifent  les  principes.  Ils  entendent 
les  uns  &  les  autres  y^iT fanatique  un  Chrétien,  &  par^î- 
nffitij}m\2i  Religion  Catholique. 

NOTE    XV.     Page  135- 

Quel  délite  !  Les  Jéfoites  fe  difent  envoïés  pour  travail- 
ler au  fcilut  de  totdtes  les  âmes  par.  toutes  fortes  de  moïens. 
S'ils  ne  vouloient  le  falut  que  d'une  certaine  daflè  dV 
mes  5  de  celles  des  Philofophes  par  exemple ,  leur  zèle 
feroit  louable.  Mais  au  milieu  d^une  nation  à  qui  on  s'ef- 
ff»rce  de  perfuader  que  Dieu  ne  veut  fauver  que  qaelquts 
smcs ,   les  Jéiuites  afp'irent  à  les   fauver  toutes.  Ce  n'eft 
pas  ai  fez;  ils  veulent  les  fauver  par  totfte  forte  de  moï;:ns; 
les  François  &  les  Portugais  par  le  nioïen  du  Régicide ^ 
les  Nègres  par  la  Voïe  de  l'cmpoifonnemcnt ,  les  avares 
par  le  moïen  de  Twifure  ,  les  Dames  du  bel  air  par  le 
moïen  de  la  eoqueterie^  tous  les  criminels  par  le  moïen 
des  faux  fermons,  tous  les  pécheuris  par  le  moïen  de  Tab- 
foluîion....  Ils  ont  fuivi  une  autre  route  pour  fauver  les 
âmes  des  MagiUrats...  On  voit  comment  ils  ont  réuifi. 

N  O  T.E    XVL    Page  135. 

Dcslors  Qu'ils  fe  croient  appelles  à  procurer  le  falut  de 
foutes  les  ames^  ils  fcroient  infidèles  à  leur  vocation  site 
cxcluoicnt  celles  des  Rois.  C'eft  un  fardeau  qui  doit  le» 
fiTraïer  fans  doute,  mais  leur  zèle  eft  fupérieur  à  tom 
les  daiiiïeis.  Que  diroit-ondc  leur  Inftitut  s'il  les  obUçeoit 
de  tr-ùvaillcr  au  falut  de  tons  les  hommes ,  même  des  Au- 
teurs des  Cv  R.  en  ne  laiflànt  aux  Rois  pour  règle  de 
conduite  que  les  exemples  &  les  remontrances  du  Parle- 
ment ? 
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NOTE    XViL    >ag0  135, 

Les  JéfvLitcsfortentpeu;il«  ont  toujours  un  ej}hn  d'of- 
:e  qui  a  fait  vœu  d'être  délateur  ;  de  là  cette  décence 
ins  leur  conduite ,  que  ceux  qui  rimitent  le  moin»,  n'o 
int  leur  conteitcr. 

NOTE    XVIIL    Page  iiS- 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  fe  croïant  appelles  à  procurer 
I  falut  de  toutes  les  amcs  ^  ils  embraient  tous  les  moïcnj 
ai  peuvent  entrer  dans  léut  plan  :  comme  l'Apôtre  ,  ils 
•excluent  pcrfonne  ;  ils  veulent  convertir  les  Juifs  Sz:  let 
lufulmans,  les  Caraïbes  &  les  Chinois,  les  Cannibales 
:  les  Hurons,  les  Bonzes  &  les  Talapoins,  les  Païens  & 
îs  Philofophes,  les  Sybarites  &  les  Magiftrats  :  leur  fol- 
citude  s'étend  en  un  mot  à  toutes  les  âmes ,  même  aux 
mes  ignées  des  Encyclopédiftes.  C'eil  Tuniverfalité  de 
îurs  vues  qui  étend  leur  zèle ,  qui  multiplie  leurs  ref- 
)urces.  Pour  fauver  toutes  les  âmes ,  ils  apprennent  ton-* 
u  les  langues ,  ils  efluïent  toutes  les  fatigues ,  ils  s'cx* 
lOfent  à  tous  les  dangers,  ils  affrontent  tous  les  climats^ 
Is  parcourent  toutes  les  mers ,  ils  bravent  toutes  les  ca- 
ommes ,  ils  meurent  de  tout^^s  les  manières ,  ils  aiment 
m  les  hommes,  même  les  Auteurs  des  comptes  rendus, 

NOTE     XIX.    Page  135. 

L'Orateur  Provençal  peut  feul  expliquer  comment  uf^ 
^re  inanimé  vole ,  &  quel  fecours  il  peut  tipporter  à  la 
Religion  en  volant.  Ciceron  a  dit  quelque  part  qu'il  n'y 
i  point  d'extravagance  qui  n'ait  été  adoptée  par  quelque^ 
^ilofophe.  Je  crois  qu*il  Ta  dit  trop  tôt;  de  fon  temps' 
In'y  avoit  point  de  compte  rendu,  &  on  ne  trouve  point 
lilleurs  les  abfurdités  dont  ces  chefs  -d'oeuvre  modernes  fe- 
t)at  le  répertoire. 

NOTE     XX.   Page    135. 

Voici  enfin  de  quoi  raffurer  TUnivers.  Me.   de  Monclar 
prétend   que  ce  font  des  cadavres  Ci?  des  bâtons  qui  dlri- 
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gent  les  Ro/s  fj?  les  Peuples.  Les  Jcfuites  ne  font  cadavres 
&  bcilons  que  par  la  vertu  magique  de  Tobéiflànce  aveu- 
gle; cette  obéilVance  aveugle ,  n'eft  effraïantc  que  parce 
que  fous  ce  voile  religieux  le  péché  mamfejle  devient  im 
a6te  de  vertu  ;  il  n'y  a  que  les  jeunes  Jéfuites  aux  yeux 
de  qui  le  péché  man?fefte  fe  dérobe;  il  n'y  a  donc  quelei 
jeunes  Jéfuites  qui  dirigent  les  Rois  &  les  peuples.  Mais  à 
qui  perfuadera-t-on  que  la  conduite  de  l'Univers  eft  con- 
fiée à  de  jeunes  profélites  qui  nô  font  pas  même  initiés 
aux  grands  myfteres  des  conjurations  ?  Il  faut  donc  dire,  ou 
que  ceux  qui  dirigent  les  Rois  &  les  Peuples ,  ne  font  pas 
des  cadavres  &  des  bâtons,  ou  que  le  péché  manifeftc  fc 
dérobe  à  leurs  yeux  quoiqu'ils  ne  foient  pas  jeunes, 

NOTE    XXI.    Page  135. 

Cette  queftion  n'eft-elle  pas  bien  rifible  ?  LHmaginatiott 
blclîëc  d'un  homme  dans  le  délire  raflembie  fous  le  même 
point  de  vue  tous  les  attributs  de  la  chimère  ;  il  vient  à 
bout  de  former  de  pièces  raportées  &  de  morceaux  dé- 
coufus  le  monftre  le  plus  bizarre  &  le  plus  contrefait;  il 
veut  par  des  combinaifons  extravagantes  aflbcier  les  idées 
les  plus  contradiftoires  ;  il  peint  des  plus  noires  couleun' 
un  efclavage ,  dont  les   nations  les  plus  abruties  par  le 
defpotifme  ne  fauroient  concevoir  la  poffibilitéi  il  com- 
bat toutes  les  notions  primitives  qui  font  auflî  indeftruc- 
tibles  que  le  fens  commun;  il  crée  une  nouvelle  efpece 
d'hommes  qui  ne  reflcmblent  en  rien  à  ceux  que  nous  con- 
noilTbns;  il  range  dans  cette  claflè  fes  Compatriotes,  fps 
Concitoïcns ,  fes  Maîtres ,  &  il  demande  fièrement  à  la 
nation  fi  elle  eft  aflcz  aveugle  pour  ne  pas  voir  ces  itru 
inanimés  qui  volent ,  &  il  eft  étonné  que  tout  le  monde 
n'ait  pas  les  yeux  vitiés  comme  lui.  Il  eft  certain  que  lei 
Papes  n'ont  jamais  vu  dans  les  Jéfuites ,  non  pas  mâme 
dans  Tolct  ou  Bellarmin ,  des  brutes  auflî  étranges  que  le 
Magiftrat  les  peint.  Il  prétend  avoir  pris  fes  couleurs  dans 
rinftitut;  j'en  appelle  à  l'Inftitut  lui-même;  il  eft  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  &  il  n'cft  ni  técufable  ni 
fufpea. 
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NOTE    XXII.    Page  135. 

Cette  obéiflànce  aveugle  vCeft  développée  que  dans  ies 
wiftitutiom  des  Jéfuites;  &  cependant ,  dit  le  même  Ma- 
jiftrat  dans  la  même  page ,  sHl  y  etit  jamais  un  ordre  dans 
^Egliji  dont  VInfiitut  répugnât  par  ejfinçâ  au  régime  d$ 
'Miffànce  aveugle  y  c*eft  celui  que  S,  Ignace  a  fondé.  Le 
jeteur  trouvera  ces  deux  propofitions  dans  le  Plaidoïei 
le  Me.  Ripert  de  Monclax  p.  147. 

NOTE    XXIIL    Page  136. 

Cette  preuve  tirée  de  la  puifïànce  d'un  petit  Monta- 
gnard de  la  Syrie ,  m'a  paru  vi^orieufe  contre  le  Gêné- 
al  des  Jéfuites.  On  verra  que  je  n'efiaïerai  pas  même  d'y 
lépondre;  j'en  concluerai  feulement  que  fi,  pour  le  mal- 
leur  de  la  France ,  les  Magiftrats  verioient  jamais  à  s'avi- 
ÏT  in^qyx'k  obtempérer  au  Souverain,  le  Chef  d'un  grand 
Peuple  ttèS'Connu ,  renfermé  entre  les  Alpes  &  les  Pyrcn- 
rés,  fe  rendroit  bien-tôt  redoutable  à  l'Europe.  C'eft  ce 
lue  les  Auteurs  des  comptes  rendus  veulent  empêcher.  Si 
bx  gens  tenans  la  Cour  de  Parlement  obéiflbient  comme 
^8  Magiftrats  dé  la  Syrie,  le  Roi  de  France  feroit  trop 
[^uifiànt....  C'eft  depuis  que  les  Magiftrats  n^ obtempèrent 
^lus,  &  qu'ils  infpirent  leur  révolte  aux  peuples  dont  iU 
trompent  la  fimplicité,  que  la  France  a  cefle  d'être  redou- 
table à'fes  voifins.  Ne  prouvons  pas  cette  propofition. 

REPONSE  A  LA  V.  IMPUTATION. 

NOTE    I.    Page  139. 

Ce  font  les  Paroles  de  S.  Ignace  lui-même ,  dans  fa 
l-ettre  fur  la  vertu  d'obéiflance.  Les  Magiftrats  qui  les  ci- 
tent ,  pour  en  abufer ,  font  à  renvi  de  prolixes  diflerta- 
tions  pour  prouver,  que  celui  qui  s'exprim.e  de  la  foi  te, 
n'étoit  point  un  fcélérat.  Ils  fentcnt  bien  que  c'eft  ce  qu'on' 
dcvroit  naturellement  conclure  des  qualifications  odicufes 
dont  ils  chargent  un  Inftitut  qui  eft  foij  ouvrage.  Mais 
il  favent  aulli  que  les  ennrmis  dei  Jéfuites  fe  laifieut  pren- 
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drc  a  r:ippas  le  plus  groflîcr.  Les  Auteurs  des  C.  R.  noïcnt 
2l;bz  mai-adroitcm«ïrit  dans  un  verbiage  pompeux,  quel- 
ques principes  équivoques  fur  le  refpcft  qu'on  doit  à  la 
Roli'ion  &  à  fcs  défenteurs.  Ils  difcnt  tous  que  c'eft  le 
fourbe  wfqifai'iva  qui  a  introduit  dans  la  Société  ceJyfotifm 
in:pk  ^  qui  outrap^e  la  Divinité;  cet  efclavage. honteux , 
qui  dégrade  rHumanité;  ils  le  difent,  &  pour  le  prouver, 
iî:j  citent  les  paroles  d'Ignace.  Ils  affeftent  de  reconnoîtrc, 
quoiqu'avcc  des  modifications ,  que  le  Fondateur  étoit 
un  homme  de  bien,  &  en  même  temps,  ils  appuient  fut 
les  propres  paroles  du  Fondateur  lui-même,  les  imputa- 
tions atroces  qu'ils  vomiflènt  contre  l'Inftitut.  Mais  pour- 
quoi les  Magiftrats  calomnient-ils  Aquaviva  ?  Ceft  parce 
que  le  temps  n'eft  pas  encore  venu  de  flétrir  juridique- 
ment la  mémoire  des  Saints  ;  Aquaviva  eft  la  viôime  du 
lefpedt  apparent  qu'on  conferve  pour  Ignace. 

Tout  ce  que  les  Magiftrats  réprouvent  au  fujet  de  To- 
béiflance ,  elt  fondé  fur  la  lettre  du  Fondateur  aux  Jéfui- 
tcs  de  Portugal ,  plutôt  que  fur  rinftitut  de  la  Société, 
ou  fur  les  réglcmens  pofLérieurs  d' Aquaviva.  Cependant 
S.  Ignace,  dont  on  cite  les  paroles,  n'eft  point  répréhcnfi- 
ble,  &  rinftitut  qu'on  ne  peut  pas  citer,  cft  déteftable ,  k 
Aquaviva  qu'on  calomnie,  eft  un  fourbi^  un  ambitieux.,, 
%an  Despote. 

Ceft' Ignace,  &  non  Aquaviva,  qui  compare  l'obéiffi^ncc 
à  la  foi  ;  il  le  fait  d'après  S.  Bafile  dont  il  adopte  le  fen- 
riment  &  les  expreTions;  il  prétend,  comme  ce  Père  de 
l'Eglife ,  que  l'obéi tPance  doit  être  aveugh  de  même  que 
la  foi;  celle-ci  fur  le  fond  des  myftercs  qu'il  faut  croire, 
cellc-la  fur  les  motifs  des  ordres  qu'il  faut  exécuter.  Ja- 
mais il  n'a  dit  ni  pu  dire ,  qu'on  foit  obligé  d'avoir  pour 
le  commandement  du  Supérieur ,  la  même  plénitude  d'ad- 
hefîon  qu'on  a  pour  les  dogmes  révélés.  Ce  font  les  Au- 
teurs dos  C.  R.  qui  ont  imaginé  cette  abfurdité;  ils  abu- 
fcnt  d'un  texte  de  S.  Ignace  pour  colorer  leurs  fophif- 
mes  ,  &  ils  ne  citent  q'Aquaviva  pour  pallier  leurs  blaf- 
phemes.  Si  nous  avons  pour  leurs  raifonnemens  cette  pli-' 
nitîide  d'^adbéÇion^  dont  ils  font  un  épouventail  pour  le» 
idiots ,  nous  dirons  avec  eux ,  que  le  principe  avancé 
par  S.  Ignace  eft  impie;  qu'il  fait  des.  membres  de  la  So- 
ciété autant  d'automVitcs  ;  qu'il  fait  du  Général  un  Def- 
pote  dans  le   fcns  le  plus  odieux  ,   &  nous  ajouterozu 
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comme  eux,  qu'Ignace  qui  aavarxc  ce  principe  imphéxxM. 
rempli  de  refprit  de  Dieui  &  nous  conclurons  après  eux 
qu*Aquaviva  qui  n'a  jamais  avancé  ce  principe  impie  ^  qui 
cft  venu  long- temps  après  T Auteur  de  ce  principe  im^ 
fie ,  n'en  eft  pas  moins  feul  refponfable  ;  Ignace  qui  fur 
l'article  de  l'obciffancc ,  parle  le  langage  du  fanattfme^  eft 
un  Saint  ;  Aquaviva  qui  ne  dit  rien  ou  qui  dit  beaucoup 
moins ,  eft  un  fourùe.  Celui-ci  fera  remis  dans  la  claflè 
des  honnêtes  gens ,  lorfqu'Ignacc  fera  exclus  de  la  clafTe  des 
Saints. 

NOTE     IL    Page  140, 

Le  Magiftrat  de  Rennes ,  dont  les  Orateurs  des  autreg 
cUflès  ne  font  que  les  émules ,  admet  toutes  ces  reftric^ 
fions  j  &  en  conclut  que  l'obéif&nce  des  Jéfuites  eft  faiu 
reftriSîon.  Il  nous  apprend  qu'un  Jéfuite  ne  doit  obéir 
que  dans  les  chofes  où  la  charité  s'accorde  avec  la  fou^ 
miffion,  in  omnibus  rébus  ad  quas  potfift  cum  cbarifate  fi 
ûbedientia  extendere;  dans  celle  où  il  n'appercevra  aucuns 
trace  de  péché;  ubi  definiri  non  poijit  aliquod  peccatî  Co- 
rnus intercéder e  ;  ces  exprejjions ,  ajoute- t-il ,  mettent  farrs 
doute  quelques  bornes  à  l'obéijjfance  ;  cependant ,  conclut- 
il  quelques  lignes  après,  /'/  n" eft  pas  qu^fthn^  lorfque  le 
Général  ordonne ,  d'examiner  s'il  y  a  pécbé  ou  s'il  n'y  e^ 
a  pas.  I.  C.  R.  p.  157.  Telle  eft  la  logique  du  nouvel  Inf- 
tituteur  de  la  nation. 

Me.  Dudon  raifonne  avec  la  même  jufteiTè.  Il  rapporte 
en  détail  les  bornes  que  l'Inftitut  met  à  l'obéiflance ,  &  il 
conclut  dans  la  même    page  que  l'Inftitut  Pie  mit  point 
de  bornes  à  l'obéijjànce.  Il  rapporte  les  réjervcs   &  les  ref- 
triSions  que  l'Inftitut  appofe  toujours  à  robéiirance ,  & 
il  conclut  immédiatement  après ,  que  rinftitut  a  foin  d'ex- 
clure toute  réfirve  &  reftri&ion.  Des  IMagittrats  que  la 
paffion  aveugle  jufqu'à  ce  point,  des  Magiftrats  que  Dieu 
a  auffi  évidemment  livrés  à  leur  fcns  réprouvé,  des  Ma- 
giftrats qui  ne  font  jamais  d'accord  entre  eux  ni  avec  eux- 
mêmes ,  &  qui  n'ont  d'autre  point  de  conjon&lon  que  lei 
defîr  oa  le  dcflcin  de  fubftituer  l'Encyclopédie  à  TEvanî^i- 
le,  de  pareils  Magiftrats  ne  font-ils  pas  bien  à  plaindre, 
&  ne  vaut-il  pas  mieux  prier  pour  eux  que  perdre  fon 
temps  à  les  réfuter?  Voies  le  compte  rendu  à  Bouïdeaux 
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p.  1 00  &  fuiv.  Je  ne  parle  point  des  Orateurs  des  autrci 
cluflcs;  je  me  propofc  de  relever  fucceffivement  &  en  dé- 
tail les  blafphêmcs,  les  fophifmes,  les  impoftures,  lescon- 
trddiétioDs  qui  font  perfcoinelles  à  chacun  d'eux. 

NOTE    III.    Page  140. 

„  Le  Supérieur  doit  laiflèr  à  l'Inférieur  le  temps,  non- 
„  feulement  de  lui  faire  des  répréfentations ,  mais  encore 
„  de  s'y  préparer  par  la  prière  ,  afin  que  tout  reflènte  un 
„  gouvernement  doux  &  paternel.  ,,  Inftitut  cb,  4.  p. 
ftpô.  vo/,  II.  11  eft  évident  par  ce  texte  que  l'efclavagc  d» 
Jéfuites  ne  confifte  que  dans  Tobligation  onéreufe  àefriif 
Dieu  avant  de  faire  des  remontrances.  J'avoue  que  les  tribu- 
naux ne  doivent  pas  fouffrir  un  pareil  abus  ;  s'il  venoit  i 
fc  glifler  dans  le  Parlement ,  il  feroit  à  craindre  que  les  Ma- 
giltrats  ne  devinifent  /f^vots ,  &  ne  contradaflènt  la  danr 
gereufe  habitude  /i' obtempérer,  Auflî  n'eft-il  jamais  (Ut  dani 
les  remontrances  du  Parlement  que  les  Magiftiats  ont* 
frU  Dieu  avant  de  les  faire. 

NOTE    IV.    Page  14I. 

Les  Magiilrats  renverfent  les  notions  les  pl.ui  fimples, 
pour  prouver  que  l'exception  du  péché  manifefte  ne  te-. 
medie  point  au  farMifme  de  l'obéiflance  aveugle.  Me.  Ri- 
pert  prétend  même  que  cette  exception  du  péché  manifef- 
te, détermine  l'obéiflance  dans  le  fens  le  plus  vicieux; 
Aix,  Note  III  ,,  L'exception  du  péché  manifefte,  dit  il 
,,  encore  C.R.  p.  76,  eftillufoire,  parce  qa'excluanf  toute 
„  difcuffioft^  elle  éteint  les  premières  lueurs  de  la  raifonb 
„  de  la  confcience ,  &  décide  tout  eh  faveur  du  Supérieur , 
55  fiTévidencedupéchéne  frappe  y»r /(?  cl;amp  „  C'eftli 
fans  doute  ce  qu'on  doit  appeller  extravaguer  fyftémati- 
quement;  mais  c'.eft  auflî  trahir  trop  ouvertement  la  vé- 
lité  que  de  fuppofer,  que  fi  le  péché  ne  révolte  pas  l'in- 
férieur au  premier  coup  d'oeil  èc /ùr  le  champ  j  il  doityî 
précipiter  vers  robéijjance.  Nous  avons  vu  dans  la  Note 
III,  que  l'inférieur  a  le  temps  de  faire  des  remontrances, 
&  même  celui  de  prier  Dieu  avant  de  les  Faire,  &  nouf 
le  verrons  encore  dans  la  fuivante. 
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NOTE     V.     Page  141. 

Suivant  ce  texte  qu'on  trouve  dans  rinftitut,  vol.  2. 
Mragr.  19.  p.  165.  il  eft  permis  à  Tinférieur  d'avoir  un 
Lvis  différent  de  celui  de  fes  Supérieurs;  il  lui  eft  donc 
îennis  d'examiner  l'avis  de  fes  Supérieurs  &  de  le  com- 
parer avec  le  fîen;  il  lui  eft  donc  permis  de  fufpendre 
.'exécution  de  ce  qui  lui  eft  ordonné ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
bit  convaincu,  devant  le  Seigneur^  que  Tordre  qu'on  lui 
ionne  n'eft  contraire  en  aucune  forte  ni  à  la  charité ,  ni 
ï  la  loi  de  Dieu  ;  il  lui  eft  donc  permis  d'ouvrir  les  yeux 
30UI  voir  il  Tordra  eft  légitime  ;  mais  s'en  eft-il  convaiii- 
:u ,  il  ne  doit  plus  envifager  que  la  volonté  de  Dieu 
ians  celle  du  Supérieur  qui  lui  parle  en  fon  nom  ;  fon 
obéii&nce  doit  être  en  quelque  forte  aveugle  ;  il  ne  doit 
plus  écouter  fes  répugnances ,  il  ne  doit  envifager  que 
le  terme  oà  il  tend. 

Voila  Tlnftitut,^&  les  Magîftrats  le  fa  vent  bien.  Ils  au- 
rOient  dû  voir  dans  le  texte  cité  que  les  Jcfuitcs  font 
auffi  libres  qu'eux ,  puifqu'ils  peuvent  faire  des  remontran- 
ces comme  eux  ;  s'ils  font  efclaves ,  ce  ne  peut  être  en- 
core une  fois  que  par  l'obligation  qu'ils  ont  fans  doute 
de  plus  que  les  Magiftrats ,  de  confulter  le  Seigneur  Sc 
de  ne  pas  uahir  leur  confcience. 

NOTE    yr.    Page  14a. 

Qukumque  in  Societate  noflrâ ,  quam  Jefu  nomîne  inpg-^ 
miré  CNpimus ,  vult  fub  crucis  vexillo  Deo  milîtare ,  o?  joli 
Domino ,  atqtte  Romano  PorMjlcl  ejus  in  terris  Vicario  fer- 
vire:]c  rapporte  le  texte  entier,  parce  que  je  n*ai  point, 
comme  les  Auteurs  des  C.  R.  un  intérêt  de  cœur  à  en 
abufer.  Ce  feroit  fe  rendre  auffi  ridicule  que  les  Orateurs 
d'Aix  &  de  Rennes ,  que  de  faire  férieufement  une  difler- 
tation  pour  prouver  que  foli  Domino^  ne  fîgnific  point 
S9f  Pape  feuL  Je  me  borne  à  faire  une  note  importante 
fur  Véchafaudage  de  Me.  Ripert ,  &  fur  la  logique  dou- 
ccreufe  de  Me.  Caradene. 

Selon  Me.  Ripert ,  c'eft  le  Pape^  &  le  Pape  skul  ,  que 
les  Jéfuites  promettent  de  fervir.  De  ce  principe  monf-* 
thicux  il  s'enfuit  que  Teau  &  le  feu  ne  font  pas  plus  oppo- 
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fés  entre  eux  que  les  jéfuites  &  les  François  ;  (Plaidoïer 
p.  76.  )  qu'un  Chrétien  de  bonne  foi  ne  peut  pas  être 
jtiuite  Uns  être  Ultramontain ;  (  C.  R.  p.  242.  )  qu'il 
vOit  y  avoir  une  guerre  perpétuelle  h  interminable  entre 
les  Jcfuiies  &  les  François;  (  tl.  p.  74.  )  De  ce  principe feul 
il  s'enfuit  que  les  Jéfuites  font ,  par  état  &  avec  Tautho- 
lifaticn  exprelic  du  S.  Siège,  les  aflàifins  nés  des  Rois  qui 
ne  veulent  pas  être  leurs  efclaves.  (  C.  R.  p.  242.  )Toute8 
ces  conféquences  &  plufieurs  autres  dont  f  échafaudage  al- 
larmc  û  vivement  le  Magiftrat,  qui  2,  icbafaudé  ^i:  compte, 
xcndu  au  Parlement  de  Provence ,  dérivent  évidemment 
de  la  promcflè  que  font  les  Jéfuites  d'obéir  au  Papefiul^ 
Solî  Dof?ihio.  Il  n'eft  pas  potîiblc  d'en  trouver  d'auuei 
preuves  dî^ns  Tlnllitut  qui,  fuivant  le  même  Magiftrat» 
n'en  fait  mention  nulle  part.  (  Plaid,  ai.  ) 

.  L'Orateur  Breton  emploie  un  Ityle  plus  infinuant;  Toici 
comment  il  s'exprime.  „  Eft-il  ncccfraire,  dit-il,  de  prou- 
9,  ver  qu'il  y  a  abus  dans  des  Bulles  qui  foumettent  oê 
,,  Pape  feul ^  un  Ordre  de  Religieux  deftinc  à  être  répandu 
„  dans  tout  l'Univers ,  &  à  remplir  des  emplois  impor- 
y^  tcns  dans  rEgiifo  &  dans  TEtat^  qui  les  affranchiflënt 
„  de  toute  fupériorité  civile  &  cccléûallique  ? 

,,  Je  remarque  en  pafTant,  que  le  moi  foli  pour  ex- 
jj  primer  la  fcumifFon  au  Pape,  eit  emploie  dans  la  Bulle 
„  Peg.'wini ;  quoiqu'on  vit  l'imprudence,  pour  ne  rien 
,,  dire  de  plus,  de  le  nier,  &  la  hardieilë  d'avancer  que 

4,  le  miniftcro  pul  lie  a  fit  cette  îiddition  :  voici  les  pro- 

5,  près  termes  de  la  Buile  :  Soli  Domino  atquô  Romane 
,,  Pofiîijlci  ejus  in  terris  f^icano  fervire. 

,,  Ce  ïvÀi  fc/i  cfl  répété  dans  la  Bulle  de  1543;  *  3* 
),  ne  penfe  pas  que  Ton  veuille  ét^nivoqmr^  &  direqa*ii 
5,  n'a  rapport  qu'à  J.  C.  &  non  au  Pape.  Il  fuffiroit  de 
i>  fe  rappcllcr  Tufagc  de  toutes  les  langues.  Quand  on  dit, 
„  par  exemple ,  que  dan«;  un  Royaume  des  perfonnes 
5,  font  foum.ifes  à  la  jurifdiftion  du  Roi  fetd  &  de  fei 
„  Parlemcns  ;  cette  expreflion  n'exclut-elle  pas  la  jurif- 
„  diction  de  tous  les  autres  tribunaux?  S'il  falloit  utt 
„  commentaire  à  ces  Bulles  ,  on  le  trouvetoit  dans 
99  la  Bulle  j^fcendôfitô  ^  oà  il  eft  porté:  In  quibus  votis 
s,  jjulli  licet  ,  prater  Romanum  Pontificem^  manuni  af* 
„  ponere,  „  II.  C.  R.  à  Rennes  p.  50. 

Avant  de  commenter  le  texte  des  Magiftrats  ,  je  doit 
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mettre  fous  les  yeux  du  lefteur  une  tradu6tion  té^ak  da 
exte  de  S.  Ignace.  Les  Evâques  font  trop  peu  verfés  dans 
'intelligence  des  auteurs  afcétiques  ;  ils  font  trop  incom- 
)étens  dans  la  matière  préfente  pour  pouvoir  être  appel- 
és en  témoignage.  Ecoutons  Me.  Orner  Joli  de  Fleury , 
)ratcur  de  la  vraie  Cour  de  France ,  parlant  aux  chambres 
iflèmblées  le  3  Juillet  1761. 

Voici  comment  il  traduit  :  „  Quiconque  veut  combat* 
,,  tre  pour  Dieu  fous  Tétendart  de  la  Croix  dans  notxo 
,j  Inftitut ,  auquel  nous  défirons  donner  le  nom  de  Jefùs, 
I,  &  ne  fervir  que  le  Seigneur ,  &  le  F^ontife  Romaia 
I,  fon  Vicaire  fur  la  terre....  ,,  (  C.  R.  p.  38.  )  Je  dois 
lâneilement  répondre  aux  Orateurs  des  claiTes  fubal ternes, 
k  fuggérer  au  Icâeur  impartial  quelques  réflexions  que  je 
rouniets  à  (on  jugement. 

I.  Il  ne  fauroit  y  avoir  d'identité  entre/;//  Doîieïno  & 
RomatiQ  Ponîifici.  J'en  appelle  aux  Profeflèurs  choilis  par 
le  bureau  municipal  de  Remies  ;  ils  diront  fans  doute 
avec  les  grammairiens  de  toutes  les  Religions ,  que  /ifqrts 
cft  une  conjondion  copulative  qui  fuppofe  ncceflairement 
une  diftinâiion  entre  les  chofe»  ou  les  perfonnes  qu'elle 
tonjoint.  Les  éditeurs  de  rinftitut  avoient  prcvû  que  les 
auteurs  des  C-  R.  peu  verfés  dans  la  connoiflancc  des 
langues  barbares ,  pour  roi  cnt  ne  pas  fentir  que  la  copu- 
lative fuppofe  une  diftinftion  entre  ce  qui  précède  &  ce 
qui  fuit  ;  ils  ont  eu  l'attention  de  mettre  une  virgule 
ivant  aeque,  de  façon  que  le  texte  eft  écrit  ainfî  :/bIf  Do- 
mino ,  atque  Romûno  Ponîifici.  Me.  Caradenc  &  Me,  Ripett 
tratifcrivent  plufieurs  fois  ce  texte  &  fuppriment  conftam- 
xnent  la  virgule  ;  fai  la  hardi  elfe  d'avancer  que  le  minip 
tere  public  ne  fait  pas  cette  omiffion  fans  dcffein.  Lics  Ma- 
giftrats  diront-ils  que  c'elt  expofer  la  vie  du  Roi  que  de 
les  regarder  comme  des  fauffaires  ?  Proies  IL  C.  R.  à  Ren- 
nes, p.  51. 

II.  Le  texte  porte  que  ce  Pontife  Romain  cft  Vicaire 
^c  quelqu'un,  ejm  Vicario  ;  il  n'eft  pas  aifé  de  compren- 
dre qu'il  foit  Vicaire  de  lui-même  ;  il  eft  donc  Vicaire 
d'un  autre;  cet  autre  ne  peut  être  défigné  que  par  cci 
Vïoxs  foli  Domm  ^  &  par  conféquent  y5//  Domino  ne  peut 
pasfe  rapportcrau  Souverain  Pontife,  mais  à  J.C.  dont  le  jPape 
eft  réellement  le  Ficaire^  au  moins  fuivant  les  Ultramon- 
tainé^ 
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III.  Il  fuffit  de  fi  rappelUr  tujag$  de  toutes  Us  langue 
pour  favoir,'  qu'en  parlant  au  Vicaire  de  J.  C.  on  dit  trèi- 
Saint  Père ,  BeaùSfifne Pater  &c.  Les  Rois  eux-mêmes,  lorf- 
qu'ils  n'ont  pas  fait  divorce  avec  l'Evangile ,  rappellent 
toujours  Pere^  Pater;  &  jamais  Maître  j  ÏDomine.  A  qui 
perluas-lera-t-on  que  des  Religieux  aient  emploie  feuls  &lcs 
premiers  un  langage  auffi  nouveau? 

IV.  ]V2ais  s'il  elt  abfurde  de  prétendre  que  fili  Domin» 
fe  r-.pporte  au  Pontife  Romain  ;  il  faut  donc  avouer  qu'il 
ne  peut  être  appliqué  qu'à  J.  C.  &  cette  même  exprcffioa 
fe  trouve  confacrée  par  l'Eglife  qui  chante  à  la  Meffe, 
même  en  préfence  de  Me.  Caradene  lorfqu'il-  y  affifte,  /* 
fok*3  Dominus ,  JeJU  Cbrifte.  Faut-il  traduire  légalemwt  & 
dire  à  J.  C.  qu'il  eft  le  fiul  Pape? 

V.  Me.  Joly  de  Fleury  entend  fans  doute  le  ladn 
bien  que  le  MagiUrat  Breton,  il  déiaifonne  avec  plus  de 
décence  &  de  modération.  Il  prétend  qxxe  firvire  fili  Dih 
mino  fignifie  nefirvir  que  le  Seigneur  \  Me.  Caradene  ficaptèi 
lui  Me.  Ripcrtfouticnncnt  au  contraire,  que  ces  motsfigm- 
fient  obéir  au  Pape  fiul;  comment  concilier  robéiflince  ooftÊ- 
gle  qu'exigeïit  ces  différens  Magiftrats  ? 

VI.  Les  Jéfuitcs  font  vœu  d'obéir  au  Pape  feul  &  c'cft 
cette  promefle  exclufive  qui  les  affranchit  di  toute  fitfir 
riorité  civile  £?  eccléfiaftique.  Il  n'ell  pas  aifé  de  cofflr 
prendre  que  le  vœu  d'obéir  au  Chef  de  VÈgUfi  puiflè  affran- 
chir quelqu'un  de  toute  fupériorité  eccléfiaftique;  le  Vi- 
caire de  J.  C.  n'eft-il  plus  Eccléfiaftique  ?  Les  Ma^ftnts 
Anti-Jéfuites  font  doués  d'un  difcernement  analogue  a 
leur  droiture. 

Mais  l'indépendance  de  toute  autorité  civile  ne  fuit-cUe 
pas  du  moins  évidemment  de  la  promefle  d'obéir  au  Pape 
fiul  ?  Oui  &  non  ;  fuivant  le  Magifixat  de  Rennes ,  les 
Bulles ,  qui  fiumettent  lesjéfuites  au  Pape  seul.  Us  affroM- 
cbijfint  de  toute  autorité  civile  :  cette  réponfe  n'eft  pifi 
équivoque;  cela  n'empêche  point,  que  de  l'aveu  dumê* 
me  Magiftrat ,  le  pouvoir  du  Pape  ne  foit  reftreisa  om» 
tnijjsons  &  même  aux  fiules  mijfions  étrangères,  (  I.  C.  R. 
p.  53.  )  L'affranchiflement  de  toute  fupériorité  civiU  ne 
Tempêche  point  de  citer  la  IL  Congr.  Gén.  dont  le  fécond 
décret  porte  qu* il  faut  obfirver  les  Edits  des  Princes  ^  9 
faire  en  forte  que  les  Souverains  n'* aient  pas  lieu  de  fr 
flaindre^  &c.  Tout  cela  prouve  en  ftyle  de  Bureau  j  qui 
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Ici  Jéfuites  font  affranchis  de  îouU  f:!périorttéCwik^EC'' 
iiépaftique.  poubliois  de  remarquer  avec  Me.  Caradene, 
que  le  pouvoir  du  Pape  eft  modifié :^  quoique  les  Jéfuites 
j&ilènt  vœu  de  lui  obéir  fans  réferve. 

VII.  Venons  aux  preuves  de  ràifonneihent  qui  ont  fubju- 
gué  les  chambres.  Un  François  fournis  au  Roi  feui  &  au 
Parlement ,  n'eft-il  pas  affranchi  par  là  de  toute  fupério- 
Tité  civile  &  eccléfîafkique  ?  Voilà  la  première  démonftra- 
tion  fur  laquelle  la  Cour  défend  d'équivoquér ,  &  qui  doit 
entraîner  quiconque  a  Tufage  des  langues.  Par  conféquent 
lia  Chrétien  qui  promet  d'obéir  à  Dieu  feul  &  à  TEglife  , 
eft  par  là  même  affranchi  de  toute  fupcrioritc,  même  ecclc- 
fiaflique  ;  par  conféquent  dans  l'ufagc  de  toutes  les  lan- 
gues ,  lorfque  le  Prêtre  &  les  fidèles  chantent  à  TEglife , 
tu  film  Dominus^Jeju  Cbrijie ,  c'eft  une  protcflation  pu- 
blique &  folemnelle  qu'ils  ne  reconnoificnt  ni  Roi  ni  Par- 
lement ;  par  conféquent  lorfque  l'Apôtre  dit  foU  Deo  bonor 
&  gloria  ;  qu'honneur  &  gloire  foient  à  Dieu  Jeu/ ,  cela 
fignifie  qu'on  ne  doit  rendre  bonneur  ni  au  Roi  ni  aii  Par- 
lement, &  que  les  auteurs  des  C.  R.  n'ont  aucun  droit  à 
la  gloire  pour  laquelle  feule   ils  travaillent;  par  confé- 
quent ,  lorfqu'une  fille  nubile   &   bien  née  proteftc  que 
parmi  Jes  concurrens  qui  fe  difputent  fon  cœur ,  fon  Pcre 
fiul  peut  fixer  fon  choix  ;  cela  veut  dire  que  ni  Dieu  ni 
le  Pape ,  ni  le  Roi ,  ni  même  le  Parlement ,  n'ont  au- 
cune autorité  fur  elle....  Je  n'infifte  point  pour  faire  fen- 
tîi  la  force  de  ces  démonflrations  légales.  On  voit  que 
l'exemple  imaginé   par  le  Magiftrat  Breton  eft  des  plus 
heureux  ;  quelle  confolation  pour  les  clajjis  fi  chaque 
François  jUroit ,  touie  reftri&ion  mentale  cejjfant ,  d'obéir 
au  Roi  feul  &  à  fon  Parlement  ! 

La  féconde  démonftration  eft  aUlfi  concluante;  la  voici 
dépouillée  de  tout  ce  qui  pourroit  empêcher  les  lefteur» 
ordinaires  d*en  fentir  la  force  &  la  juftefîè  :  félon  la  Bulle 
^fbendente^  il  n'eft  permis  à  perfonne^  fi  ce  n'eftau  Pape, 
«Le  toucher  aux  voeux  des  Jéfuites*,  c'eft  à  dire  que  le 
Pape  feul^  &  non  le  Roi ,  ni  même  le  Parlement ,  peut 
annuUer  ou  déclarer  nuls  les  voeux  des  Jéfuites;  donc, 
bififlëz  bien  la  conféquence,  lorfque  les  Jéfuites  promet- 
tent d'obéir  à  Dieuy?»/,  &  a"u  Souverain  Pontife,  ils  fe 
déclarent  formellement  rebelles  au  Roi  &  au  Parle«> 
ment? 
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Telle  cft  la  dialeftique,  telles  font  les  ^i^nvcs j'urUffusi 
du  Magiftrat  Breton ,  homologuées  au  Parlement  de  Ren- 
nes. C'eft  cette  précifion,  cette  juftelîè  de  raifonnement 
qui  a  fait  paflèr  de  c/aj/'e  en  clajji  ^  de  Préfidial  en  Prcfi- 
dial ,  le  nom  à  jamais  mémorable  de  Me.  Caradene  ;  q«» 
a  réuni  fur  fon  àu^ufle  tête ,  les  applaudiflêmens  unani- 
mes des  JVIagiftrats  Orateurs  dout  il  eit  le  modèle;  des  Ma- 
giftrats  Philofophes  dont  il  ell  l'organe,  des  Magifaati 
petits-niaîtres  dont  il  eft  le  coriphco  :  c'eft  ce  ftyle  ne^ 
veux,  pathétique,  enchanteur  qui  lui  aflure  dans  les  Ar- 
chives de  l'Encyclopédie ,  un  brevet  d'immortalité  qu'il 
mérite  à  plus  d'un  titre. 

Le  ledeur  trouvera  cette  note  bien  longue ,  mais  qu'il 
fc  fouvienne  qu^elle  eft  importante  ;  Maîtres  Ripert  &  Ci- 
radcne  la  trouveront  affommante^  &  ils  ne  s'en  plaindront 
point;  ils  ont  une  ame  ignée  à  répreuve  des  fyndérefes; 
en  chargeant  leur  cbnfcience  ils  la  fortifient.  Voïez  li  ! 
Note  VIII. 

NOTE    VII.    Page  143. 

De  robéiflance  des  Jéfuites  à  un  Maître  qu^ils  ontchoiflf 
ne  devroit-on  pas  conclure  qu'ils  obéiront  plus  fuiemcnt 
aux  Maîtres  que  Dieu  leur  a  donnés  ?  Si  cette  obéi(&nce 
eft  profcrite  par  les  Magiftrats  ,  parcequ'elle  eft  aveugls^ 
n'eft-ce  pas  comme  telle  qu'elle  a  été  approuvée  par  tous 
ceux  qui  ont  approuvé  Tlnftitut  depuis  deux  fiécles  ?  Se 
font-ils  tous  réunis  pour  faire  l'éloge  d'une  obéiffance  qui 
ne  peut  former  que  des  fanatiques  ou  des  aflàffins  ?  Il 
eft  défendu  d'obéir  dans  les  cas  où  il  y  auroit  quelque 
péché  ?  Une  obéiflànce  qui  n'a  plus  lieu  dès  qu'elle  peut 
altérer  la  charité ^  peut  elle  induire  au  plus  révoltant, 
au  plus  manifefte  des  attentats  ?  L'obligation  d'obéir  eft- 
clle  bien  propre  à  ne  former  que  des  rebelles  ?  Les  Jéfui- 
tes fe  feroient  un  crime  de  défobéit  à  une  autorité  inlë- 
rieure,  &  ils  fe  feroient  un  devoir  de  méconnoitre  la  pre- 
mière autorité ,  celle  dont  les  autres  dérivent ,  celle  dont 
le  Parlement  n^a  qu'une  très-petite  portion  ,  celle  qui 
n'cft  rcfponfablc  qu'à  l'Etre  Suprême  ?  Si  des  efclaves  fc 
révoltent ,  ce  n'eft  jamais  que  pour  fecoiier  le  joug  de 
l'opprcffeur  ;  fi  les  Jéfuites  étoient  efclaves  ,  ils  fc.  pl^in- 
droicnt  du  Dcfpotc   qui  les  opprime ,  &  non  du  Parle* 


NOTIS      T0X3K     LA    V.    IMPUTATION.        337 

aient  qui  les  délivre  de  leurs  chaînes.  Toutes  ces  xaifong 
font  prifes  dans  la  nature  ;  les  arrêts  les  plus  voluirÛQeviX 
ne  les  afFoibliront  point. 

NOTE    VIII.    Page  143. 

„  Quicunque  vult  fub  crucis  vexillo  Dec  militare,  & 
9,  SoLi  Domino    ac   Eccleliae  illius  fponfse  /uà  Romano 
jj  Pontiflce^Cbriftiin terris Ficario y  servire.  Bulle  Ex' 
fofcit  debitum^  Inft.  T.  I.  p.  f^i.  S'^il  falloit  un  commentaire 
à  la  Bulle  Regimini ,  qui  déterminât  le  fens  de  foli  Do- 
mino ,  peut-on  en  trouver  de  plus  clair  &  de  plus  lumi- 
neux que  ce  texte  de  Jules  III.?  Croiroit-om,  fi  on  ne  le 
▼oïoit  de  fes  propres  yeux,  que  le  Magiftrat  Breton  cite 
cette  même  Bulle  de  Jules  III.  pour  appuïer  l'interpréta- 
tion ridicule  qu'il  donne  à  foli  Domino  ?  Croiroit-on  que 
Me.  Ripert  la  cite  auffi  cinq  à  fix  fois  pour  la  même  fin? 
'  Ils  ont  eu  cependant  l'attention  de  fupprimer  le  texte 
qu'on  vient  de  lire ,  &  c'eft  pour  fuppléer  à  cette  réti^- 
eence  lé^ak  que  je  l'ai  tranfcit.  Voïez  II.  C.  R.  à  Rennes 
p.  51^  &  C.  R.  à  Aix  p.  161  &c. 

Qu'on  me  permette  d'ajouter  ici  la  fuite  du  texte  que 
les  Magiftrats  ont  le  courage  d'objeôer.  Ce  fera  fans  doute 
le  commentaire  le  moins  fufpeâ;  ;  il  eft  de  S.  Ignace ,  & 
j'emploie  la  tradudion  de  Me.  Joly  de  Fleury  :  „  Quoi- 
„  que  l'Evangile  &  la  Foi ,  dit  le  Fondateur  de  la  Société  , 
9,  nous  apprennnent  que  tous  les  Chrétiens  font  fournit 
„  au  Pontife  Romain  comme  à  leur  Chef  &  au  Vicaire 
99  de  J.  C. ,  ce  que  nous  profeflbns  fermement  ;  cepen- 
9,  dant  nous  avons  crû  qu'il  feroit  très-avantageux...  de 
9,  nous  engager  chacun  en  particulier ,  outre  le  lien  corn* 
9,  mun  qui  nous  unit  ^  à  un  vœu  fpécial  qui  confifte  à 
9,  ohéix  Jans  détour  &  fans  excufe  au  Pontife  Romain  & 
9,  à  fes  Succefïèurs ,  en  tout  ce  qui  concerne  h  filut  des 
9,  âmes ,  foit  TJU'il  nous  envoie  chez  les  Turcs  ou  cheï 
9,  les  autres  Infidèles  &c.  ,,  C.  R.  à  Paris  p.  38.  Il  s'en- 
fuit évidemment  que  l'obéilTance  que  les  Jéfuites  promet- 
tent au  Pontife  Romain  par  ces  paroles  Romano  Pontifîoi 
fervire^  eft  félon  S.  Ignace,  la  même  que  celle  que  /'JEJ- 
vangile  &  la  Foi  impofent  à  tous  les  Fidèles;  c*ej} le  lien 
êommun  aux  Catholiques,  &  on  ne  dira  pas  fans  doute ^ 
qu'en  vertu  de  lien  commun ,  tous  les  Fidèles  font  Serfs 
Tome  L  Y 
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du  Pape  fetêl,  A  ce  lien  commun  Ignace  ajoute  un  lien 
particulier,  qui  dillinguc  fes  énfans  du  relie  des  Fidèles > 
&  c'cft  le  vœu  des  Millions  ;  l'obligation  génénle  d'obéif 
au  Pontife  Romain  eit  commune  aux  Jéfuites  &  aux  Ca- 
tholiques; Tobligation  d'aller  chez  les  Turcs,  quand  le  Pon- 
tife Romain  l'ordonnera ,  cft  particulière  aux  Jéfuites. 

Les  Maglftrats  ont  encore  oublié  d'avertir  les  cham- 
bres que  S.  Ignace  répète  plus  d'une  fois,  que  c'eft  J.  C. 
à  qui  fiul^  &  pour  quiyJ»/>  on  obéit  à  l'homme.  Il  eftau 
moins  fingulier  que  ce  texte  ait  échappé  aux  Auteurs  des 
C.  R.  Saint  Ignace  dit  encore  qu'il  ne  i2xx  jamais  envifager 
rhomme  à  qui  on  rend  obéiflànce ,  mais  qu'il  faut  voif 
en  lui  J.  C.  pour  l'amour  de  qui  on  rend  obéiiGoice  à  rhom* 
me.  Lettre  fur  lobéifjance. 

NOTE    IX.    Page  144. 

Il  y  a  peut-être  du  fanatifme  ou  de  renthoufîafifte  à  citer 
les  paroles  de  j.  C.  aux  Auteurs  des  C.  R.  mais  peuvent^ 
ils  fc  diUimulcr  que  l'Evangile  établit  prefque  par  tout 
des  principes  qui  fapent  ks  loi x  fondamentales  du  Rmamne^ 
&  /es  frécieufes  lihrtés  de  VE^life  Gallicafie  ?  Que  d'aller- 
lions  en  tout  genre  qui  mériteroient  l'animadvcrfion  dei 
chj]es  ?  L'Apôtre  des  nations,  plus  fanatique  que  le  Fon- 
dateur des  Jéfuites,  veut  qu'on  obcifiè  aux  Maîtres  mê- 
me temporels  comme  à  y.  C,  mime;  Obedite  Dominis  carna- 
iibus,,  sicuT  Christo.  Il  n'admet  aucune  exception,  non 
pas  même  cellç  du  péché  manifettc,  &  fuivant  fes  princi- 
pes, un  ferviteur  eft  obligé  d'obéir  à  fon  maître  en  toutes 
cbofes^  fans  examiner  s'il  y  a  péché  ou  non;  Servi  obedite 
P£R  OMKIA  Dominis  carnaiibus.  Le  même  Apôtre  ne  fa- 
vorife-t-il  pas  ladoftrine  du  fuicide  lorfqu'il  ^w.Cupio  dijjhl- 
vi  ?  N'infpire-t-il  pas  aux  Chrétiens  cet  efprit  de  corps  fl 
dangereux ^ans  les  Etats  policés,  en  voulant  qu'il  n'aient 
tous  qu'«»  cœur  &une  ame  ;  Cor  unum  8f  anima  una? 

Dans  l'Evangile ,  que  de  principes  captieux  ne  trouve- 
t-on  pas  fur  l'autorité  de  S.  Pierre  à  qui  le  Sauveur  con- 
fie les  clefs  du  Roiaume  des  Cieux^  fans  diftinguer  une  feule 
fois  S.  Pierre  du  S.  Siège  ou  de  la  Cour  de  Rome  ?  N'eft- 
ce  pas  fur  Pierre  qu'eft  fondée  cette  Eglife  contre  laquelle 
les  clajjis  ne  prévaudront  jamais  ?  Que  de  principes  ultra- 
montains  fur  l'autorité  de  cette  même  Eglife ,  à  laquelle 
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C.  promet  une  infailllbiliîé  perfévérante  &  de  tous  les 
jours  ?  Que  de  priacipes  féditUux  fur  rincompétence  des 
nlagiftrats  en  matière  de  religion  &  de  morale  ?  L'Evan- 
gile veut  qu'on  s'adreflè  à  TEglife  &  non  au  Parlement: 
tdc  Ecclefije.  ;  il  va  jufqu'à  exclure  la  notoriété  de  fait  & 
l\çpel  comme  d'abus ,  en  bazardant  ce  principe  fi  pro- 
fxe  à  troubler  la  paix  publique;  Si  quelqu'un  n'écoute 
fÊSl*Egif/i,  traités  le  comme  un  Païen;  SU  tikiftcut  Elhni^ 
bkt;  ne  s'enfuivroit-il  pas  délÀ  que  nous  devrions  regar* 
ifij  comme  autant  de  Païens,  les  Magiiîiats  François  qui 
Don-feulement  n'ont  pas  écouté  l'Eglife ,  mais  qui  l'oiu: 
contredite^  qui  ont  appelle  impie  ce  qu'elle  avbit  déclaré 
fiiux'>  A  qui  peifuadeia-t-on  que  Me.  Riquet,  Me.  Ri*^ 
pcn ,  Me.  Charles  &  leilirs  Confrères  doivent  être  regar- 
dés coxmne  des  Païens  \  parce  qu'ils  ont  dit  que  les  déci- 
dons du  SuçceiTeur  de  S.  Pierre  ifon^t  des  produâions  mé^ 
priJaèUs ,  &  que  le  Succeilèur  de  S»  Pierre  eil  lui-même 
fpbifmatiqui  ?  Je  in'arràte  &  on  ne  m'en  fçaura  pas  mau* 
mus  gré;  je  coimois  un  Magiftrat  Philofbphe  qui  fe  pro* 
Dofe  de  déférer  aux  chaînbrts  tous  les  livres  du  nouveau 
Teftament  y  auffiTtôt  que  Us  ftupiJes  okjirvaïeurs  de  Vo^ 
wîjfimce  Eùan^iUqm ,  auront  été  mis  hors  d'état  de  ré» 
klamer.  C'eft  un  bonheur  pour  nous  que  les  Catholiques 
b'aient  point  encore  d'exifience  lé'^alt  en  France ,  &  que 
L'jSvangile  n'ait  point  été  entégillré. 

NOTE    X.  Page  144. 

S.  Ignace  a  adouci  la  penfée  de  S.  Bafile  y  comme  otî 
peut  s'en  convaincre  en  comparant  les  deux  textes.  Oa 
krouve  celui  de  S.  Ignace  dans  le  T.  II.  de  l'Inftitut  p; 
a65-  Cette  différence  n'empêche  point  Me»  Ripert  de  s'é- 
trier  avec  ce  ton  emphatique  qu'il  prend  pour  de  l'élo- 
Ijuence;  ^,  Etrange  idée  &  très-propre  à  faire  naitre  un 
^,  enthouûafme  dangereux  dans  lés  têtes  de  ceux  qui  com-^ 
^,  mandent  &  de  ceux  qui  obéiflènt.  ,,  (  C.  R.  p.  70.) 
Il'efb  du  moins  incontefkable  que  S.  Bafile  ou  Me.  Ri-- 
i^ert  ont  des  idée^  bien  étranges.  Le  premier  n'a  pu  for- 
k&er  que  des  entboufiajies  dangereux ,  le  fécond  formera  des 
ïhilofophes  ;  mais  un  Philofophe  comme  Me.  Ripert  # 
"^ÊtûX  feul  un  Ordre  entier  de  Religieux ,  fât-il  compofé  d\ 
^hidiajSes  comme  Baille. 
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NOTE    XL    Page  145^ 

,,  Nous  obéirons  exaftement  ii  tous  nos  Supérieurs  &1 

^,  chacun  d'eux ,  en  les  regardant  en  notre  Seigneur  &  no-| 

tre  Seigneur  en  eux.  L'obéiflànce  doit  être  ûmple,  pared! 

qu'il  ne  faut  ni  dlfcuffion  ni  examen  des  raifons  qu'on! 

les  Supérieurs  d'ordonner  une  chofe  plutôt  qu'une  autre  j 

perféverante  ,  parce  qu'il  faut  obéir  comme  J.  C.  &qi 

J.  C.  a  obéi  jufqu'à  la  mort.  „  Vie  de  S.  Vincent  T.  IL] 
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NOTE    XIL    Paie  1^6. 


L'Apôtre  recommande  aux  efclaves  d'obéir  à  leurs  Mil' 

très  comme  à  J.  C. ,  c'eft-à-dire  d'obéir  aujfi  fincéré 

&  avec   la  mifne  bonne  volonté,  C'eft  l'interprétation  di] 

Magiftrat  de  Rennes  II.  C.  R.  p.  60.-  Cette  explicatk 

quoique  légale ,  eft  la  feule  que  l'Inftitut  &  le  fens  c< 

mun  puifTent  admettre.  Il  n'étoit  donc  pas  ^offîble  d^ 

lien  conclure  contre  t'Infbîtutj  il  faHoit  donc  déraifonneri 

h,  c'eft  ce  qu'a  fait  Me.  Caradene  :  il  prétend  que  de 

maxime  de  S.  Paul  on  en  conclut  la  nécejjité  éPitte  égà 

farfaite  entre  Vohéijjance  qui  eft  diie  à  Dieu  &  celle  fifê 

doit  aux  hommes.  Je  ne  fais  point  dam  quel  païs  on 

dut  aufli  ridiculement,  mais  je  fais  bien  que  l'Inftitut, 

il  eft  queftion  icî,  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  égalité ^ 

faite  ni  de  cette  fiéceffité.  Le  Magiftrat  qui  n'avoit  imagii 

cette  maxime  que  pour  la  combattre  avec  plus  d'aï 

ge  ,  déclare  que  cette  ^g-^//// d'obéiflànce  eft  contredite 

S,  Paul  qui  dit  :  Nolitè  fiers  fervi.  bominum.  Pour  ft 

la  bonté  de  cette  preuve,  il  faut  avoir  étudié  la  logiqi 

fous  la  diredion  du  nouvel  Inftrtuteur  de  la  nation.  Quoij 

qu'il  en  foit,  Me  Caradene  eft  fi  content  de  fa  découve 

qu*il  s'en  applaudiroit  tout  haut  s'il  ne  craignoit  d'i 

accufé  d'impiété  ;  il  fe  plaint  doucereufement  de 

faujjè  &  artificieufe  par  laquelle  on  fan&ifie  le  dejjfotil 

fpirituel;  il  fe  plaint  par  retour  fur  foi-ipême  qu'w 

éufe  d'impiété  quiconque  a  la  droiture  d*atta^uer  de 

mpnflrueux  délires,  La  logique  faujje  eft  ta  bête  d'av« 

des  Auteurs  des  C.  R-  N*étoit-il  donc  pas  plus  prudû 

d'exterminer  les  Jéfuices  fans  fe  rendre  lÂdicules  y  que 
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rendre  ridiculeç  en  juHifiant  les  Jéfuites  qu'on  vouloit 
enniner  ? 

NOTE    XIII.    Page  I4t6. 

)ji  fera  tenté  de  croire  que  je  bleiîè  également  flc  lei 
it»  de  la  vérité ,  &  le  refpeft  qui  eft  dû  à  la  Magiftra- 
5 ,  en  aîttribuant  aux  Magiftrats  François  un  fyftême 
ne  tend  à  rien  moins  qu'à  la  fubverfîon  de  la  Mo- 
:hie  :  Je  fuis  Chrétien  &  François  :  je  fuis  Chrétien;  je 
5  donc  obéir  à  mon  Roi-,  comme  à  ?*•  Ç:  Je  fuis  Fran- 
\;  je  dois  donc  reconnoître  Tautorite  du  Roi  dms  toute 
étendue^  &  regarder  comme  rebelle  tout  fujet  allez  té- 
"ajie  pour  la  divifer  ou  pour  la  reftreindre.  Ç*eft-là  fans 
ite  la  loi  vraiment  fondamentale  de  la  Monarchie 
otcoife. 

e  vais  qu'il  n'eft  pas  permis  d'attaquer  par  desjarcajms 
(CâtfS  un  piUfk  célèbre  qui  vient  d'éteindre  dans  une  paix 
mmlle  tout  fujet  de  guerre  &  d'animofîfé.  Je  fais  que  le 
T(jrr^  de  Charles  I.  fut  l'ouvrage  d'un  parlement  de  re- 
fis, &  non  le  crime  de  la  Nation  Angjoife  ;  de  môme 
\  le  martyre  des  Jéfuites  eft  le  cbef-d*œuvre  d'un  parle-^ 
tf  de  Phiiofophes ,  contre  la  réclamation  exprejjè  de  la 
don  Françoife  ;  je  lais  avec  M.  TEvêque  de  S.  Pons ,  que 
ladon  Angloife  n'étoit  pas  aflèz  foumife  à  fes  Princes , 
lu'ellç  ne  leur  obéiffoit  pas  comme  à  J.  C.  lorfqu'elle 
ffioit  qu'un  ufurpateur  profcrivît  fon  Roi  légitime  ;  &  je 
1  luffi  avec  Mr.  Bofîuet ,  que  cette  même  nation  était 
f  foumife  à  fes  Princes^  lorfqu'elle  a  reconnu  le  Chef 
PEglife  Anglicane  dans  la  Reine  Elifabeth  ;  je  fais  avec 
des  MeJJieurs  de  la  Claflè  de  Touloufe ,  que  la  naiffancs 
f  effet  du  bazar d ,  que  le  cœur  feul  décide  de  la  patrie , 
que  par  conféquent ,  quoi  qu'en  dife  le  même  Magif- 
t  dans  la  mêipe  page  ,  on  peut  ôtre  par  hazard  le  Fils  du 
inqueur  d*u^lmanza  fans  être  François  ;  je  fais  que  IcsDil- 
\  y  les  Rooth  ,  les  Clare  font  des  noms  plus  chers  à  la 
Son  &  plus  prcJpres  à  figurer  dans  nos  faites  que  les  Ca- 
Icnc  ,  les  Ripert ,  les  Charles ,  les  Riquets ,  les  le  Blanc, 
\  le  GouUcn  ,     les    Rcdercr  ,    les   Petitcuenot ,  &g. 
tii«  de  tout  cela  &  de  tout  ce  qu'on  lit  dans  l'arrêt  de  la 
^  du  Parlement  de  Touhufe  dû  23  j^oût  1763  contre  Mr. 
tvique  de  S.  Pons  ^  s'enfuit-il  que  la  cenftitution  à^ 
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Gouvernement  eft  la  même  en  France  qu'en  Angletci 
S'enfuit-il  qu'on  peut ,  fans  fo  rendre  criminel  de  1 
Ma j  elle  ,  infpirei  aux  François  les  maximes  du  Gouvei 
ment  Anglois ,  les  adopter  foi-même  ,  les  étendre  & 
pouffer  plus  loin  qu'eux  ?  C'eft-la  cependant  ce  que  1 
nos  Magiftrats  fçu^.  les  yeux  de  l'Europe  étonnée.  Ne  v 
droient-ils  pas  que  les  François  fuflent  fidèles  i  leurs  1^ 
très  comme  les  Anglois  l'ont  été  à  Charles  î;  qu'il  dépe; 
du  parlement  de  France  conunc  il  a  dépendu. du  Parlen 
de  Londres  de  difpofcr  &  de  la  fidélité  des  Sujets  &  duTi 
du  Souverain  ?  Ne  voudroicnt-ijs  pas  que  l'autorité  de  n 
Monarque  echoûat  devant  des  remontrances  coipme  c 
du  Roi  d'Angleterre  cède  à  la  grande  Cifartre  ?  "Ne  n 
droient-Hs  point  qu'on  fubftituât  en  France  le  ferment 
Teft  au  formulaire  &  aux  billets  de  conCeffion ,  les  ai 
de  la  cour  aux  conftitutions  du  Souverain  Pontife ,  le 
lerantifme  légal  de  toutes  les  religions  à  l'exercice  excl 
du  PapiCme ,  &  à  ces  conditions  ne  conçentreroient-ilspoii 
fupréfnath  dans  un  Monarque  idéal  qui  ne  feroit  dan 
réalité  ,  que  leur  répréfentant  ?.  Si  ce  font-là  les  yœiu 
nos  Magiftrats  Philofophcs ,  ils  ont  dû  être  fenfibles 
éloges  que  les  Anglois  leur  prodiguent.  IVs  citent  dansli 
papiers  publics  les  remontrances  féditieufes  des  cUffêrei 
iîafjis  ,  ils  en  rapportent  avec  complaifance  les  uaita 
plus  révoltant ,  &  après  avoir  remarqué  que  la  cU^i 
Bourdeaux  dit  avi  Roi ,  qtî'il  eft  potér  hs  Monanbiu 
terme  où  Pon  m  fe.  rappelle  leur  fplendeur  pajpie  quef 
apprendre  à  connaître  les  caufes  de  leur  chute,  après  a^ 
applaudi  à  la  fermeté  des  Magiftrats  François  :  glori 
EXEMPLE,  s'écrient^ils  par  une  exclamation  philofophiq 

GLORIEUX   EXEMPLE  POUR  LES  SÉNATEURS  DB  LA  ORAi 

Bretagne;  cet  éloge  dit  tout  à  quiconquç  a  le  c 
François.  Voici  le  texte  entier  que  je  rapporte  fans  te 
duire;  ce  feroit  faire  injure  au  Lefteur JPhilofophe , 
de  fuppofer  quHl  n^entend  point  la  langue  de  la  feule  na 
qui  ait  pu  nous  apprendre  à  penfir. 

„  The  remonftrances  of  thc  parliaxQeAt  of  BourA 
«,  begin  with  pbferying  that  thcxeis  a  term  when 
9,  pires ,  with  the  remembra^ce  of  what  they  hâve  b< 
3,  hâve  nothing  left  but  to  refieft  on  the  caufes  that  1 
«9  ried  them  into  deilruâion;  and  in  the  condufi 
tt  they   déclare  tjiat  they  axe  leady  tq  façrificç  r 
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,,  thing  to  thç  laws  of  God  and  their  Country ,  to  ihe 
yf  deciees  of  divine  Providence  and  to  the  tremendou» 
9,  oath  by  whiçh  t^ey  hâve  bound  ihemfelves  never  to 
„  betray  the  truth  ;  O  glorious  exampk  for  Brithb  SencH 
„  ton  i  „  Thô  London  cvening  poil  from  thurlday  Sep-^ 
texnbei  aa.  1763^ 

NOTE    XIV.     PAgê  146. 

Je  ne  cite  point  ces  arrêts  parcequ'il  font  en  trop 
grand  nombre  ;  je.  me  contente  de  renvoïer  le  tefteur  à 
ceux  de  la  clsIJk  de  Rouen  ,  qur  fbnt  tous  marqués  au 
coin  de  la  révolte  la  mieux  carafterifée  &  la  mieux  fou- 
tenue  ,  dépuis  prés  de  deux  années.  Si  Ton  veut  fe  con  • 
vaincre  jniqu'à  quel  excès  1;  délire  peut  être  porté 
dans  un  corps  qui  ne  ref^ecte  plus  ni  loix  ni  bien- 
féances ,  qui  foule  aux  pied^  la  Religion  &  la  Vérité  , 
qui  ne  ménage  plus  ni  fa  reputriion  ni  celle  d'autrui  , 
qui  fabrique  mauffadement  de  faux  a(^és  pour  rendre  fa 
prévarication  plus  légale ,  on  n'a  qu'a  lire  Tarrêt  de  la 
ciailè  de  Rouen  du  ii^  Avril  1763,  h.  quelques  uns  dQ 
ceux  qu'elle  a  porté  à  Toccafion  des  Edits  Burfaux.  J'au- 
zai  occaûon  d'en  parler  ailleurs  &  de  prouver  en  détail 
«eque  je  i3LÇ.fais  qu'énoncer  ici.  Faifês  à  la  note  fuivantei. 

NOTE    XV.    i>^*  146. 

Voïez  tes  lettres  de  Juflîon  du  8  Avril  I7<53,  dans  lef- 
quelles  le  Monarque  le  plus  indulgent  reproche  à  la  dafjh 
de  Normandie  l'attentat  dont  elle  s'eft  rendue  coupable. 
Dans  le  fcul  mois  de  Septembre  de  l'année  1763,  &  pref- 
que  l,e  même  jour; ,  il  reproche  à  la  clajje  de  Grenoble 
1H>.  afte  contraire  à  PobéiJJance^  dont  fon  Parlement  de- 
vroit  donner  l'exemple.  Le  Monarque  cafTe  un  arrêt  de 
fon  dit  Parlement  comme  atUntafoire  à  fin  autorité  Sf 
Contraire  à  tobéîjfanco  &  à  la  fidélité  qui  lui  font  dues. 
Sa  Majcfté^a  cru  devoir  réprimer  une  entroprife  du  Par- 
ement de  Bouïdeaux  attentatoire  à  fon  autorité  fi?  ma- 
nifestement contraire  aux  lolx  6f  à  Pobéijfance  qui  lui 
tfi  due.  Sa  Majefté  à  jugé  qu'elle  ne  poavoit  trop  répri- 
mer une  intreprife^YM  réfléchie  et  très-refrehensi- 
du  P^lemçm  de  Touloufe  ;  U  lui  reproche ,  une  fe« 
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conde  fois,  fa  témérité  ,  ajoutant  qu'il  n'a  pas  cru  devoir 
îaijjèr  fubpfter  aucune  trace  d'un  attentat  auffi  crimneL 
Des  Magiftrats  à  qui  le  Souverain  reproche  des  atten- 
tats multipliés  contre  fon  autorité ,  une  défobéifjance  for- 
melle^ des  démarches  feu  réfléchies  &  très-reprébenfièles  ^ 
des  entreprifes  manifeftevient  contraires  aux  loix^  des  at^ 
tentats ,  en  un  mot ,  fi  criminels  qu'il  ne  veut  en  iMjJèr  fuh 
fifler  aucune  trace  &c.  &c.  de  tels  Magiftrats ,  li'ont-ili 
pas  bonne  grâce  à  faire  aux  Saints ,  &  à  TApôtre  lui-mê- 
me^ des  leçons  fur  Tobéiflànce  ?  Ne  font-ils  pas  bien  fondés 
à  exterminer  les  Jéfuites  parce  qu'ils  font  trop  obéijjansf 
On  voit  bien  que  s'ils  traitent  robéiffance  aux  Supérieurs 
de  fanatifme  ou  de  folié ,  c'eft  parce  qu'ils  ne  font  eux- 
mêmes  ,  au  moins  fur  cet  article ,  ni  foux  ni  fanatiques. 
Si  cet  ouvrage  mérite  jamais  les  honneurs  de  la  brûlure, 
Je  requiers  le  Vengeur  public  de  ne  pas  paifer  cette  noie 
fous  filence  dans  fon  réquifitoire. 

NOTE    XV  L    Page  151. 

Cette  maxime  de  S.  Bonaventure  eft  citée  dans  les  mft* 
mes  termes  par  Me*  Caradene  f.  C.  R.  p.  158  :  Ce- 
pendant Me.  Joly  de  Fleury  TOrateur  de  la  vraie  Cour 
avoit  dit  d'un  ton  doftoral  :  ,,  Il  feroit  difficile  de  trouver 
9,  dans  d'autres  Conftitutions  que  celles  des  Jéfuites  le 
^,  Cadaver.  g..  R.  à  Paris  p.  175. 

NOTE    XVII.     Page  151. 

Je  ne  tranfcris  point  les  textes  ;  le  ledeur  cft  difî)enfé  de. 
les  vérifier,  ils  ne  font  point  conteftés,  &  on  peut  s'en 
rapporter  fur  cet  article  à  Timpartialité  du  Magiftrat  Bre- 
ton qui  les  cite.  C.  R.  p.  158.  Mais  fi  l'on  trouve  dans 
les  Conftitutions  des  Jéfuites  le  même  langage  que  dans 
celles  des  autres  Ordres  ,  pourquoi  les  condamne-t-on  dans 
celles-là  fans  les  condamner  dans  celles-ci  ?  //  eft  ai/if  dé 
repondre  à  cette  queflion  ,  nous  dit  froidement  Me.  Cara- 
dene :  il  eft  juftc  d'écouter  fa  réponfe  qui  doit  eue  décifive. 

„  Le  genre  d'obéiflànce  que  les  conltitutions  (des  Jé- 
^,  fuites  )  exigent,  n'eft  pas,  dit-il,  une  obéiflànce  à  \% 
^,  Loi...  mais  au  caprice  du  Supérieur  quel  qu'il  foit.  D 
59  faut  non-feulement  obéir...  f^ns  remmt ronces  ;  v^if 
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f-  y  croire  intérieurement  que  ce  que...  le  Supérieur  or- 

*   ^,  donne  eft  la  volonté  de  Dibu Il  n'eft  donc  pas 

„  queftion,  lorfqu'il  ordonne-,  d^examiner  s'il  y' a  péché 
^  ou  s'il  n'y  en  a  pas.  „  C.  R.  p.  i5^-  i57- 

Le  Reilaurateur  de  la  nouvelle  Philofophie  pouvoit-il 
lépondre  plus  catégoriquement  ?  Reprenons  la  queftion 
&  analyfons  la  réponfe  pour  en  faire  mieux  fentir  la  juf- 
teflè.  Les  Conftitutions  de  tous  les  Ordres  religieux  adop- 
tent à  peu  près  le  même  langage  fur  TobéilTance ,  pour- 

'  quoi  donc  ce  même  langage  eft-il  repréhenfible  dans  les 
feules  Conftitutions  des  Jéfuites  ?  C'eft  fuivant  la  réponfe 
sifife  du  Magiftrat ,  parce  que  les  Jéfuites  n'obéiflènt  pas 
à  la  ici  mais  au  Supérieur;  d'où  il  faut  conclure,  fans 
doute  9  que  dans  les  autres  Ordres  il  eft  défendu  d'obéir  au 

.  Supérieur  ^  &  que  les  Conftitutions  ne  prefcrivent  que 
l'obéiAnce  à  la  loi.  Cette  réponfe  n'eft  pas  direde  ;  l'O- 
rateur y  fupplée  enrépétant  les  expreflîons  qui  le  choquent 
dans  llnftitut  de  la  Société ,  mais  il  oublie  qu'il  avoit 
dit  quelques  lignes  auparavant  que  ces  expreflîons  ne  doi- 
vent point  être  prifes  à  la  rigueur ,  &  qu'on  les  trouve 
dans  les  Conftitutions  des  autres  Ordres ,  &  de  tout  cela 
il  conclut  que  l'obéiffance  des  Jéfuites  exclut  tout  exa- 
men. Je  prié  le  Ledeur  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  quef- 
tion que  le  Magiftrat  s'écoit  propofée,  &  de  juger  lui- 
même  s'il  n'avoit  pas  raifon  de^  dire  qu'il  étoit  aifé  d'y 
répondre.' 

ir  définit,  I.  C.  R.  p.  158.  que  les  exprejjîons  qui  le 
fcandalifent  dans  Tlnftitut  des  Jéfuites,  &  qu'il  ne  par- 
donne qu'à  regret  aux  Fondateurs  des  autres  Ordres, 
font  des  expreflîons  bazardées  ,  que  VEgUfe  n'a  jamais 
autori/ées  ;  mais  fi  pay  une  expreflîon  bazardée ,  S.  Bafîle 
veut  que  l'inférieur  folt  une  coignée  dans  les  mains  d'un 
Bucberon^  S.  Ignace  n'eft-il  pas  plus  excufable  d'exiger 
feulement  qu'il  foit  un  bâton  entre  les  mains  d'un  V^iôil- 
lard  ?  Que  veut  dire  le  Magiftrat  lorfqu'il  ajoute  que 
ce  font  des  expreffions  que  rEglife  n'a  jamais  autorifées  ? 
Ces  expreflîons  fe  trouvent  d^ps  les  jConftitutions  des 
Ordres  Religieux  ;  prétend-il  que  l'Eé^ife  n'a  approuvé 
aucun  Ordre  Religieux,  ou  qu'elle  a  a|)prouvé  l'Ordre- fans 
en  approuver  les  Conftitutions  ?  Il  lui  fera  fans  doute: 
sifé  de  répondre  à  ces  queftions  ;  il  pourra  même  y  re- 
IK)ndre  en  parlant  de  toute  autre  çhofe  ,  félon  fa  mé- 
thode ordinaire. 
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NOTE    XVIII.    Psge  153. 

„  Les  Jéfuites  ,  dites  vous  ,  font  ferment  d'obéiffincc 
„  aveugle  &  fans  aucune  exception^  Si  vous  n'étiez  aveu^li 
„  vous  mêmes....  voui  fauriez  que  l'obéiflance  que  vou^^ 
9,  appeliez  aveugle  n'eft  pas  blaQiable ,  puifqWun  vrai  Reli- 
„  gieux  l?i  doit  avoir.  C'eft  ce  qu'enfeigne  S.  Bafîle.... 
„  S.  Bernard....  S.  Jérôme....  S.  Grégoire.,..  doncAti, 
„  Jéfuites  ne  font  pas  coupables  pour  faire  &  garder  un 
„  vœu  que  les  Pères  de  Tancienne  EgUfe ,  npn  feule- 
„  ment  approuvent,  mais or^/»iî?d;»/ comme néceflaire  aux 
,,  Religieux.  ,,  Ainfi  parloit  k  Çai^nalde  Richelieu  aux 
Miniftrcsdc  Charenton  ,  &  il  ne  grcvoïoit  pas  qu'il  répon- 
doit  en  même-temps  aux  Auteurs  des^  comptes  rendus.  Je 
n'ai  pas  cité  le  texte  en  entier  parce  qu'it  eft  trop  long.  Oh 
le  trouvera  dans  /<^^^^«^i?  Lettre  de  Mr,  VEviquedà  Gre- 
mble  p.  46.  ou  dans  l'ouvrage  même  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu qui  a  pour  titre  :  Principaux  points  de  la  Foi  contre  Ut 
Minifires  de  Charenton.  Je  remarque  en  palîànt  que  la  logi- 
que des  Philofophes  ^»w/»x  ne  reflemble  pointa  la  nôtre; 
le  Cardinal  de  Richelieu  eft  déjà  bien  anùjen  en  comparai- 
fon  de  Maître  Caradene  ;  quelle  différence  ou  plutôt  quelle 
oppofition  entre  la  manière  de  raifonner  de  l'un  &  de  Tau- 
tre  !  Le  premier  avoit  la  foibicflè  ou  Tiinbécilité  de  croiro 
qu'un  langage  adopté  par' les  Pères  de  l'ancienne  Eglifcnc 
fauroit  être  impiô\  &  Me.  Carade*e ,  fupérieur  à  ces  antiques 
préjugés ,  nous  aflurc  que  les  Pères  dô  l'ancienne  E^life  ne- 
iavent  ce  qu'ils  difent ,  que  TEglife  elle-même  parle  par 
h/:z.ird & /ansconf(lquence..Kiche\\cn.,.  Caradene...  Ri- 
chelieu ...  Ripert...  Richelieu...  Riquet Richelieu^ 

Renard....  Richelieu....  Petitcuenot.... 

N  a  T  E    XPX.    Page  i5i. 


?» 


Van  Efpen  (  Zcget  Bernard  )  favant  Jurifconfitlte  ^ 
5,  qui  fut  confulté  mèmcpar  les  Tribunaux  de^uftice..  Vaa 
,,  Efpen...  le  plus  favant  Canonifte  qui  fût  dans  le  mondé ^ 
,,  qui  cherche  en  Hollandi  unafile  à  fa  foi  ;  Van  Efpen  qui 
„  dars.fa  déclaration  fur  le  formulaire  &  la  Bulle  "Unigeni- 
,,  tus  du  15.  Mai  1717  déclare  avoir  eu  de  longue  mai» 
^y  une  parfaite  &  ûngulicxe  connoiûùuçç  de  L*ttRTH«DomB 
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^,  DU  P.  QuEsNEL  ,  de  fa  piété ,  de  fon  humilité ,  „  Van 
Efpcn  qvii  a  mérité  tous  ces  éloges  de  la  part  des  auteur^ 
irudits  qui  ont  enrichi  le  public  d'un  Di&hnnafre  biflo- 
rique  en  fix  volumes  in  8  ^  .  Van  Èfpen  que  1* Auteur  ou 
les  Auteurs  du  compte  rendu  au  Parlement  de  Befançon 
citent  en  preuves  de  certaines  vérités  importantes  (  p. 
1 1 ,  &  p.  155.  )  Van  Efpen  catholique  comme  un  Hollan- 
dois,  orthodoxe  comme  Quefnel^eft  fans  contredit  un  Auteur 
CLASSIQUE,  J'aurois  4û  réléguer  avep  Us  faux  0]x\qs  fanatiques 
r  Apôtre ,  k  tous  ces  Pères  J^  i*anciànnsEgii/è  qui  en  impo- 
foient  à  quiconque  n^avoit  pas  plus  de  philofophle  que 
Richelieu;  van  Efpen  réfugié  en  Hollande  pour  trouve; 
un  ajile  à  fi  foi ,  me  difpènfoit  de  recourir  à  d'autrea 
témoignages.  Voici  comment  il  raifonne  fur  robéiflancç 
aveugk  dans  un  chapitre  intitulé  Dô  cœcâ  obsdientiâ  T.  i. 
tit.  28..  çh,  Q.  p.  2127. 

Van  Efpen  dit  d'abord  que  l*obéiiIlince  avéu^h  ne  dif- 
cute  point,  n'examine  point  les  ordres  du  Supérieur;  un 
vrai  religieux  ne  fe  conduit  que  par  le  jugement  d'autrui , 
flieno  judicio  ;  il  fe  foumet  au  jugement  de  fes  Supérieurs 
comme  aux  Ordres  de  Dieu  même*,  Pralatorum judicio ^ 
tanquam  Dti  ordinationi ,  fefubjiciens. 

Le  plus  favant  canonifts  qui  fût  dans  k  monde  s'*atta- 
che  enfuiie  à  prouver  que  l'obéiflance  aveu{!;le  eft  eflcn- 
tielle  au  Religieux;  il  allégée  ep  faveur  de  fon  fentiment 
Vautorité  de  S.  Benoît,  qui  ne  veut  pas  que  llnfévicur 
s'arrête  à  fon  propre  jugemeçit,  de  S.  Grégoire  qui  dit 
en  propr-es  termes  que  quiconque  a  appris  à  obéir  par- 
faitement, ne  fait  plus  faire  ufage  de  fon  jiTgement;  i\fcf- 
clt  enhn  judicare  quifquis  pirfe^)i  d^Scerit  ohdire  ;  de  S.. 
Jean  Climaque  qui  dit  que  l'obéifTahce  eft  un  fentiment 
qui  exclut  tout  examen,  toute  difcuflion;  Inexaminatus 
inique  indlfcuflus  motus  ;  une  mort  volontaire  ,  fpontanea- 
mors ,  le  tombeau  de  la  volonté  fepulcbrum  voluntatis , 
une  vertu  qui  ne  difcerne  rien ,  nibii  difcernit  &c.  &c, 

C'eft-là,  conclut  van  Efpen,  cette  obéiflanc© /»r^«jiî? 
qui  a  mérité  de  fi  grands  éloges  des  Pères  de  l'Eglife  8c 
des  autres  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ;  Hinc  illa  à  Patri-, 
hus  aliJfque  vit  a  monafiioiz  Ma^ftris  tôt  encomiis  ce- 
LEBRATA  okdientia  cœca.  Si  cette  obéiflànce  aviiuzk  tanj: 
recommandée  par  les  Pères  de  TEglife ,  avoit  pi  furpren- 
4re  le.  fuffragie  4iss  Auteurs  d6«  CoHiftes  Rendus,  les  J6- 
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fuites,  efcloDiS  eux-mêmes,  'auroicnt  infailliblemeot  aflèrvl 
toutes  les  nations  ;  des  cadavres  auroient  ufurpé  la  Mo- 
narchie univerfellc,  des  bâtons  auroient  conquis  les  Roïau- 
mes;  &  la  révolution  une  fois  commencée,  l'Univers  n'au- 
xoit  été  lui-même  peuplé  que  de  cadavres  ^  de  btHons. 

NOTE    XX.    Page  156. 

On  a  déjà  vu  qu'il  n'cft  jamais  prefcrit  dans  la  Société 
d'obéir  au  Supérieur  fans  aucun  examen  préliminaire  de 
la  chofe  commandée  ;  cet  examen  eft  un  devoir  de  conf- 
cience  ;  auffi  S.  Ignace  ne  dit-il  pas  qu'on  ne  doit  point 
examiner  Q  la  chofe  commandée  eft  bonne  ou  mauvaife; 
quoiqu'il  s'ayifât  d'enfiigner  ce  quUl  h" avoit  jamais  appris  y 
il  ne  raifonna  jamais  comme  les  Auteurs  des  C.  R.  1\  dit 
feulement  que  Tlnférieur  ne  doit  point  examiner  fi  l'Or- 
dre efl  doimé  bien  ou  mal  à  propos  ,  avec  plus  ou  moins 
de  prudence  &c.  &  voici  fes  propres  paroles  :  „  Périt  ce- 
,,  lebris  illa  obedientise  cœcae  fimplicitas ,  cum  apud  nos 
99  ipfos  in  quaeftionem  vocamus  re&éne  prsecipiatur  an  fe- 
5,  eus  &c.  „  T.  Q,  p.  164.  Pour  favorifer  les  bonnes  & 
faintes  intentions  de  JMe.  Caradene ,  il  auroit  dû  dire  : 
bonùmne  pracipiatur  an  malum, 

m 

NOTE    XXL    Page  156. 

C.  R.  à  Bourdeaux  p.  98.  Me.  Dudon  Frère  ou  Ne- 
veu de  trois  Jéfuites  doit  connoître  mieux  que  perfonne 
la  perverfité  des  Joi-difans.  Il  a  préféré  le  bien  public  à 
l'intérêt,  à  Thonneur  de  fa  famille,  &  comme  Brutus,  il 
auroit  immolé  fes  enfans  s'ils  avoient  eu  le  malheur  de 
tenir  à  un  régime  ultramontain.  Cette  conduite  fait  hon- 
neur à  fon  patriotifme;  on  ne  peut  pas  porter  plus  loin 
l'amour  du  bien  public  que  de  renoncer  à  fon  ame;  &  de 
facrifier  fon  honneur  &  fa  confcience  ,  pour  empêcher  que 
la  France  ne  produife  des  François  Régis.  Mais  Me.  Du- 
don ,  que  tant  de  motifs  invitoient  à  fe  taire  ,  n'auroit-il 
pas  dû  déraifonner  avec  un  peu  plus  de  décence  que  fes 
Collègues  ?  Nous  examinerons  en  fon  temps  s'il  l'a  fait; 
je  me  contente  de  remarquer  ici  que  dans  fon  C.  R.  p. 
çç.  il  rapporte  les  reftriSions  que  l'Inftitut  appofe  à  l'o- 
béiffance  des  Jéfuites,  &  dans  la  page  fuivante ,  il  affirme 
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tégalement  que  cette  obéiffimce  exclut  $oute  réfirvê  &  r^ 
triSion. 

NOTE    XXIL    Pag^  i57- 

Je  demande  i  TEurope  entière  fi  les  Magifirats  François 
font  bien  compétent  ,  lorfqu'il  s'agit  de  déterminer  le 
genre  d'obéiflancc  qui  eft  dû  aux  PuiJJances  établies  de 
Dieu,  Nous  voïonss  de  nos  propres  yeux  qu'ils  ne  lavent 
point  obéir  ,  &  qu'ils  exterminent  ceux  qui  obéifiènt  Voies 
ci-devant  les  Notes   XIV  &  XV. 

NOTE    XXIII.    Page  15?. 

Si  quis  igitur  verbum  audiens  ,  nony?(^^/«furrcxit,  /«#- 
Miens  eft;  qui  autem  contradixerit ,  contumacia  crimen 
incunit  &c... .  Obedientia  autem  ufquzadquemmodum  dcfini- 
tur  '^Ufqueadmortem  certèpracepta  eft;  quia  Chiiftusufque 
td  mortem  obedivit  Patri  pro  nobis.  Reg.  S.  Colomban.  p. 
9a,  Telle  eft  la  méfure  de  l'obéijBpce  ;  il  faut  obéit  jtifqa*â 
la  mors  ;  tous  les  Pères  de  l'Eglifelk  les  Fondateurs  d'Ordre, 
tiennent  le  même  langage ,  &  fi  malgré  les  arrêts  du  Parle- 
ment^ ilfe  forme  encore  quelque  Saint  parmi  nous ,  il  par- 
lera comme  eux.  Ceux  qui  font  encore  quelque  cas  du  té- 
moignage de  ces  Entkotdfiaftes  que  le  fanatifme  &  la  fuperf- 
tition  ont  placés  fur  nos  Autels ,  peuvent  confulter  leurs 
ouvrages,  ou  sVn  rapporter  à  Mr.  l'Evêque  de  Grenoble  j 
h  Lettre  p.  55.  &  II.  Lettre  p.  46  &  fuiv. 

SIXIEME  IMPUTATION. 

NOTE    L    Ph^  160. 

Par  conféquent  tout  Religieux,  tout  mineur,  tout 
homme  de  ihain  morte  eft  efclave.  L'Epifcopat  lui-même 
«ft  une  fervitude  honteufe  ;  un  Evêque  n'a  point  la  pro- 
priété de  fei  biens. 

NOTE    IL    Page  160. 

Quel  excès  de  dégradation  dans  les  fils  de  famille  biea 
tlcvéf ,  dans  les  Religieux  fidèles  à  l#ui  vocation  ,  d.  n$ 
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les  Magiftrats  qui  font  à  la  fuite  de  la  Cour ,  dans  les 
Prêtres  décrétés  par  le  Chatelet  &d  Cet  excès  de  dégra* 
dation  fuppofe  le  plus  grand  Deiipotifme  dans  les  Pères  de 
famille  ,  dans  les  Supérieurs  de  tous  les  Ordres  Religieux  ^ 
dans  les  Monarques ,  dans  les  Oiiîciers  du  Baillage  i  &  jVle. 
Caradene  trouve  dans  cette  dégradation  le  plus  ^rdnd  ep- 
elavage  ,  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  ne  parle  aufli-tôt  j 
comme  on  voit,  d'un  efclavage  encore  plus  grand  fw 
le  plus  grand  ejclavage.  Je  remarque  en  partant  que  le  Gé- 
néral des  Jéfuites  n'a  point  la  liberté  de  fa  perfonne  ;  il  a 
Rome  pour  prifon  ;  il  peut  tout  au  plus  s'en  éloigner  dé 
quelques  mille  ;  c'eft  ainfi  que  le  Dtîfpote  le  plus  abfolueft 
en  mcme-temps  Tefclavc  le  plus  abjeâ:.  Il  peuple  l'Univers 
é'efclaves  ;  il  n*cn  eft  pas  moins  efelave  lui-mèine. 

NOTE    III.    Page  160. 

Voila  d'un  fcul  trait  tous  les  Chrétiens /r^y^'*^^  anéantts  ^ 
ils  n'ont  pas  la  liberté  de  croire  ce  qu'ils  veulent ,  ni  de  vou- 
loir ce  qui  leur  plait.  Il«a'y  a ,  à  parler  légalement ,  que 
Me.  Caradene  &fes  efclaves  qui  joiiiflènt  &  quifaflentufa- 
ge  de  cette  liberté  d'efprit  qui  prévient  leur  anéantijjiment  ^ 
&  qui  leur  feroit  fouhaitèr  celui  de  tant  de  fanatiques  qui 
ne  veulent  pas  leur  reifemblef. 

NOTE    IV.    Page  160. 

Les  loix  civiles  ne  connoifîènt  point  cette  fcrvitudè 
qui  détruiroit  la  liberté  d'efptit  &  de  jugement;  cela 
n'empcche  point  que  les  loix  civiles  de  France,  interpré- 
tées par  les  claffts  ^  n'interdifent  la  liberté  de  croire  que 
les  quatre  articles  n'appartiennent  point  au  dépôt  de  la  foi. 

NOTE    V.    Page  I60. 

C'eft  aux  Conftitutions  monafbiques  en  général  que  îè 
Magiftrat  applique  fes  axiomes,  il  les  attaque  toutes  fazu 
exception ,  &  félon  lui  tous  les  Fondateurs  d'Ordre  oiit 
porté  le  dcfpotifme  à  fon  comble  ;  tous  les  Religieux  fe 
font  condamnés  à  un  excès  de  dégradation. 
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NOTE    VI.    Pagi  160. 

Le  Defpotifme  ciyil  confiAe  fur  tout  à  oter  au  citoïcn 
iê  libtrîi  de  fa  p&rjotiM  ^  d'où  il  s'enfuit  que  le  Roi  de 
France  eft  Defpote  de  Taveu  même  des  Magiitrats  9  qui 
lonviennent  que  nul  fujet  ne  peut  fortir  du  JB.oïaumie 
fans  la  permilSon  du  Souveram^  Le$  Jéfuites  font  exter- 
minés parcequ'ils  ont  laiffé  la  difpofition  de  leur  perfonne 
lu  Pape  en  s'engageant  à  fortir  du  Roïaume  poiir  aller 
prêcher  l'idolâtrie  aux  Chinois.  M.  de  Fitz-James  ,  le  fils 
tu  Vainqueur  d'Almanza  ,  vient  de  confommer  la  dégra- 
htlon  des  Magiftrats  de  Touloufe  qui  avoient  compofis 
fc  enrégiftré  le  panégyrique  des  Anglois  &  de  M.  de 
^tz -James  lui-même;  il  leur  a  oté  la  liberté  de  leur 
>erfonDLe.... 

NOTE    VIL    Pagt  i6a 

Tout  Religieux ,  encore  une  foîs^M|eii(mce  à  ta  pro^ 
rieté  J$  fis  biens  ,  à  la  liberté  de  J%  ferfimm,  C'eft  en 
ela  que  confifte  cette  fervitude  qui  af proche  de  Vanéafaif- 
'ment.  L'Eglife ,  le  Fondateur ,  la  règle ,  le  Supérieur  ^ 
ui  concourent  à  cette  defappropriation  ,  i  cette  fervitude  ^ 

cette  anéantiflèment  ,  qui  l'exigent  même ,  qui  punif- 
*nt  un  Religieux  qui  veut  polTéder  ,  un  Religieux  qui 
eut  aller  fans  miffion  ^  exercent  un  Defpotifme  f^iritueî 
c  par  conféquent  impie.  On  ne  trouvera  de  la  vraie  piété 
\ie  dans  les  ennemis  de  l'état  Religieux,  dans  les  au- 

îurs  des  C»  R. 

* 

N,  O  T  È    VIIL    Pmge  161,      ^ 

Cette  ailèrtion  n'eft  point  obfcure  ;  il  s'enfuit  évidetti- 
acnt,  ne  craignons  pas  de  le  dire.,  que  depuis  S.  Pierre 
afqu'à  Clément  XIÏI ,  tous  les  Souverains  Pontifes  ont 
OujouTs  été  dans-  le  délire  ;  ils  ont  tous ,  fans  exception , 
orté  le  fanatifme  à  fon  comble  ;  ils  ont  tous  cotnmum" 
mé  des  pouvoirs  incommunicables. 
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NOTE    IX.    Page  i6u 

Le  Général  des  Jéfuites  eft  à  vie ,  &  le  Pape  auffi,  &  le^ 
Roi  de  France  auffi.  Grégoire  XIP^  a  confonMié  le  ékQé- 
tijme  du  Général  en  établijfant  fa  perpétuité  ;  c'eft  donc 
le  Vicaiie  de  J.  C.  qui  fait  le  Defpote  ;  c'eft  donc  la/«r- 
fétuité  qui  fait,  qui  confonune  le  Defpotiûae... 

NOTE    X.    Page  i6i. 

Les  contrats  du  Général  des  Jéfuites  avec  fes  erdaTCti 
ne  font  pas  réciproques  j  non  plus  que  ceux  du  Roi  de 
France  avec  fes  fujets.  Si  ceux-ci  fe  révoltent ,  le  Mo- 
narque a  droit  d'en  délivrer  la  fotiété  ;  fi  le  Monarque 
devient  Defpote ,  les  fujets  n'ont  pas  droit  de  fecouer  ie 
joug;  &  fans  recourir  à  une  idée  cliimérique,  fî  les  Sol- 
dats ou  les  Oôîciers  quittent  le  fervice  fans  la  permiffioa 
du  Roi,  ils  font  rebelles;  mais  fi  le  Roi  congédie  fes  Offi- 
ciers &  fes  Soldats  malgré  eux ,  eft-il  Defpote  ?  Si  tel  regi- 
xnent  refufe  de  s'embarquer  pour  paifer  aux  Ifles,  il  et 
criminel;  mais  fi  le  Roi  reforme  ce  régiment ,  cfk-il  Defpote? 
Dans  tous  ces  contrats  je  n'entrevois  point  la  moindre  réci- 
procité. Je  n'infifterai  point  fur  cette  vieille  objeâion  dont 
les  Magiilrats  font  un  chef  d'abus  contre  les  Jéfuites. 
Yoiez  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  réponfe  i  la  troifiémB 
Imputation  page  57  &  fuiv. 

NOTE    XL    Page  i6u 

Que  ce  fentiment  eft  bitn  noble  pour  un  Fhilofophe 
Chrétien  !  Les  Philofophes  du  Paganifme  qui  n'avoient 
point  une  morale  aulli  fublime  que  Me.  Caradene,  croïoient 
que  dans  un  homme  qui  fait  qu^il  a  une  ame ,  la  erarnte  là 
plus  forte  eft  celle  de  déplaire  aux  Dieux.  Au  lefte  lei 
Magiftrats ,  qui  viennent  de  fubjuguer  la  nation  la  plm 
fiere  &  la  plus  opulente  qui  ait  jamais  exifté,  n'éprouve-, 
ront  plus  la  craéfUe  la  plus  forte  \  le  butin  doit  êtrt 
immenfe  &  les  fequeftres  font  des  hommes  prêts  à  toitf 
facrifier  pour  la  Juftice  i  elle  ne  mourra  pas  de  fidm* 
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NOTE    XII.    Page  161. 

.  Voila  enfin  une  notion  daire  &  diftinâe  du  fanatifme. 
C'eft  un  Jefpotifms  Jpirituil  ;  les  fanatiques  des  Ceveii- 
nes ,  les  f^inatiques  de  S.  Medard ,  les  fanatiques  Sicou- 
rifles  font  autant  de  Derpotei  fpihtuels.  Difons  mieux; 
les  fanatiques  qui  ne  cotinoii&nt  point  ^Evangile  dans 
Vefprtt  dis  Làix  ,  les  fanatiques  qui  ont  en  exécration  les 
arrêts  des  clajjes  contre  le»  foi-difam  ;  les  fanatiques  qui 
prient  Dieu  pouj*  ceux  qvli  ont  eu  le  malheur  de  les  por- 
ter ou  de  les  adopter  ,  ce  font  encore  des  Defpotes,  Il  faut 
ton  venir  que  les  Defpotes  font  bien  communs  en  France. 

NOTE    XIII.    Page  161. 

-Quels  font;  les  objets  d'ambition  d'un  fanatifme  qui  n^ 
peut  avoir  d*autre  objet  que  lui-n>ême?  La  gloire  d'oc- 
cuper un&  grande  place  ne  fuffit  point  à  Me.  Caradcne  « 
il  cherche  à  dotniner  les  efprits;  il  voudroit  même  les 
fubjuguer  afin  d'aflurer  leur  liberté  ;  mais  cette  ambition 
plus  grande  ne  l'éloigné  point  des  routes  ordinaires  de  l'a^n^ 
bititfn. 

NOTE    XIV.    Page  161. 

Il  faut  remarquer  que  fi  le  Général  toinboit  dans  quel- 
que péché  contre  les  mœurs  ou  dans  quelque  erreur  con- 
tre la  foi,  rinftitut  déclare  qu'on  doit  le  dépofer.  Il  faut 
remarquer  encore  que  fui  vaut  les  Magiftrats,  les  cas.de 
depofttïon  font  chimériques  ^  &  que  celui  de  la  mauvaife 
doârine  efl  de  tous  le  plus  idéal.  Il  t'aut  remarquer  enfin 
que  félon  Me.  Caradene   lui-même ,  la  morale  des  tonf- 
titutions  efl  en  général  fage  &  pure.  (  I.  C.  R.  p.  167.  ) 
Il  eft  vrai  que  cet  aveu  ne  Tempêchera  point  de  conclur» 
(p.  Qa6.  )  que  les  conftitutions  font  injurjeufes  à  la  Mr,- 
jefté  divine,  contraires  au  droit  naturel ,  au  droit  divin, 
au  droit  des  gens;  injurieufes  à  TEglife,  aux  Pape« ,  aox. 
Evâquej,  à  tous  les  corps  de  TEtat. 
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NOTE     XV.     Page   162. 

Vingt-mille  Jcfuites  ,  tous  incapables  de  garder  le  fe- 
cfct  de  la  conteflîon ,  &  tous  également  incapables  de  vio- 
ler le  fecret  du.  Defpote  !  Que  ceete  découvcrie  eft  admi- 
rable !  Quel  fervice  ne  rend-on  pas  à  la  Religion,  en  ap- 
prenant juridiquement  aux  peuples  que  les  Dircfteurs,  à 
qui  ils  ôonuoient  le  plus  volomiets  leur  confiance ,  font 
ifréfiftibloment  engagés  à  révéler  toutes  les  cojifeiîîons  au 
Miinarqud  Dku. 

NOTE    XVI.    Page  i6q. 

Le  Defpote  de  la  Société  eft  inftruit  177  fois  par  an 
V/5  l'Etat  de  tous  les  Rdiaumcs,  Que  cette  réflexion  eil 
lumineufe  !  Qu'oppofera-t-on  pour  l'affoiblir  ?  Que  la 
Chine  &  le  Psraguai  font  trop  loin  pour  que  les  efclaves 


ont  des  couriers  extraordinaires,  Dira-t-on  que  le  Cou- 
rier de  France  ,par  exemple ,  ne  part  qu'une  fois  tous  les 
huit  jours,  &  qu'il  y  a  dans  Tannée  un  peu  moins  de  177 
femaines  ?  l''eft  encore  une  chicane  ;  la  Société  a  établi 
depuis  toutes  les  Capitales  de  tous  les  Roïaumcs  jufqu'à 
la  Métropole  de  fon  Empire ,  une  ligne  de  communica- 
tion, dont  tous  les  points  font  contigus;  en  remuant  le 
petit  doigt  fur  fon  trône  ,  au  fond  de  fon  catînet ,  le  Def- 
pote remue  Tefclavc  qui  fait  les  fondions  de  Vilir  ;  le 
mouvement  fe  communique  fans  intervalle  &  fans  rnter- 
raption  de  proche  en  proche,  &  fe  termine  à  Paris,  qui 
par  une  fubite  rcpcicuffion  le  renvoie  à  Rome  ;  la  phifî- 
que  de  la  Société  eft  une  Phifîque  particulière.  Dira-t-on 
encore  que  le  Grand  Seigneur  ,  le  Sophi,  TEmpereur  de 
la  Chine  &  tant  d'autres  ,  n'aïant  point  de  Confelîèur  Jé- 
fuite  ,  il  ctt  difficile  au  Defpote  de  favoîr  le  fecret  du  Scr- 
lail  ,  du  Divan ,  &  du  Tribunal  du  Grand  Empereur  ? 
Tout  cela  ne  peut  faire  illufion'  qu'aux  perfonnes  peu 
inftruites.  Ne  fait-on  pas  que  le  Grand  Turc  donne  fa 
confiîince  aux  Eunuques  noirs,  que  le  Sophi  préfère  les 
IVIahf^métans  aux  Gucbres ,  que  le  Grand  Empereur  ne 
fait  rien^  ne  décide  rien  fans  les  Mandarins  ?  Les  ]i^ 
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fuites  fe  font  tout  à  tous  pour  les  foumcttre  tous  au  Def  ■ 
pote  ;  ils  fe  font  eunuques  noirs  pour  être  les  coiifidens  du 
Sultan;  ils  pcrfécutent  les  Gucbres  pour  capter  le  Sophi, 
ils  font  Mandarins  pour  pénétrer  les  fecrets  du  Grand  Dm- 
percur. 

On  pourroit  oppofer  une  objection  plus  fpécieufe,  & 
demander  fi  cette  corrcfpondance  ne  peut  jamais  être  in- 
terrompue par  des  évencmcns  imprévus;  il  le  Miniftrc 
du  Roi  ttès-Fidele  n'eft  pas  parvenu  jufqu'à  la  faire  coller 
tout-à-fait;  on  demandera  ii  pendant  les  années  1760  & 
.1761  le  Dcfpotc  fut  inftruit  régulièrement  177  fois  de 
l'Etat  de  la  France  &  des  délibérations  d^i  la  vraie  Cour.», 
■Mais  ces  objeftions  ne  font  que  fpécieufes.  y W  ^/-W(7»rr/ 
que  le  Defpotc  elt  inltruit  177  fois  par  an  de  Tétat  de 
tous  les  Roïaumes  ;  fattefre  la  foi  de  nies  fermens  que 
cela  eft  ainfi.  L* autorité  ne  répond  point  à  tout  ce  que 
des  hommes  ifolcs,  qui  ne  font  ni  Philofophes  ni  Magif- 
trats  9  s'avifent  de  propofer. 

NOTE     XVII.     Page  163. 

Il  n'y  eut  jamais  de  Jéfuite  plus  fournis  à  fon  Général 
ijuc  Vyîpbîre  des  Indes  &  du  Japon;  fi  Cromwel  avoit 
eu  dix  fanatiques  de  cette  trempe,  .après  les  batailles  ds 
Dumbar  &  de  Worceitcr  ,  il  ne  fe  feroit  pas  contenté 
de  la  tétc  de  Ciiarles  I.  Il  auroit  fait  décapiter  fur  autant 
d'écliafauts  tous  les  Souverains  des  deux  hémi'.pheres.  Il 
clt  fingulier  cependant  qu'avec  beaucoup  moins  ^de  ref- 
fources ,  Crpmwcl  ait  conquis  trois  Roïaumes,  &  que  le 
Général  desjéfuites  avec  des  milliers  de  fanatiques  dont 
il  dirige  la  tête  &  la  main ,  n'ait  pu  conquérir  que  le 
Paraguai  ;  encore  faut-il  avouer  qu'il  en  a  été  dépouillé 
prefqu'auffi-tôt  par  la  Junte  de  l'Jnconfidence,  J'avertis  que 
le  Magiftrat  qui  donne  lieu  à  cette  note  eft  l'ami  de  l'hu- 
manité, &  que  dans  tout  ce  qu'il  a  dit  il  n'efl  entré  au- 
cun dijjein  de  faire  injure  à  ferfonne,  I.  C.  R.  à  Ren- 
nes p.  a!27. 

NOTE    XV  m.    Pa^t  163. 

L»  Magiftrat  fuppofe  &  infinue  plus  d'une  fois  ,  que  les 
Jéfuites  efclaves  inftruilent  le  Defpotc  du  ficret  de  toutes 
Us  familles  qu'ils  favent  par  la  voie  de  la  confeflîon  ;  potu- 

Z  a 
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quoi  fe  borne-t-iî  à  dire  aftuellement  que  le  Defpotefait 
peut-être  le  fecret  des  familles  Roïalcs  ?  N'eft-ce  pas  fou- 
vent  à  des  Jéfuites  ,  fur-tout  en  France ,  que  la  dire&ion 
de  la  famille  Roïale  eft  confiée  ?  Pourquoi  un  adouciift- 
ment  auffi  dcplacc  ,  &  fur  Tarticle  le  plus  important  ? 

NOTE    XÏX.    Page  i6j. 

C'eft  un  malheur  5  fans  doute  ,  que  le  Général  ait  fi%i 
fa  réQdençc  à  Rome  ,  àc  que  nos  Magiilrats  ignorent  otr 
oublient  toujours  ,  que  le  Chef  de  l'Eglife  eft  Souverain 
dans  fcs  Etats.  Le  Général  des  l>Dminicains  ,  celui  des 
Capucins,  &  plufieurs  autres  n^obéifjint  à  aucun  Rei fu/ 
la  terre ,  s'il  n'y  a  point  de  Roi  à  Rome. 

NOTE    XX.     Page  163. 

M.  ds  Marca  prétendqu'on  peut  être  François  &  Wtti- 
montain ,  &  qye  ces  deux  qualités  ne  s'excluent  pas.  Vou» 
en  trouverez  la  preuve  dans  l'Epifodi  dt  la  Grande  Pieu 
&c.  ou  plutôt  dans  la  Lettre  d'un  Parifian ,  qui  eft  à  1* 
fukc  de  VEpifode  ,  p.  47. 

NOTE    XXI.    Page  16-4. 

ty'înfaillibilité  du  Génértil  eft  donc ,  fuivanf  les  Jéfui- 
tes ',  parmi  lepimls  il  y  en  a  d'a^z  éclairés  ,  aùffi  fupé- 
Tirufe  à  celle  du  Vicaire  de  J.  C.  ,  que  J.  G.  lui-mâme  eft 
fupéricur  à  fon  Vicaire.  Il  y  a  une  diftance  infime  entre 
ces  deux  infaillibilitérs  ,  fuivant  vingt  mille  Jéfuites ,  par- 
fnikfquels  il  y  en  a  d'ajfez  échiréé.  Il  fe  trouvera  quelqu'un 
qui  remarquera  que  le  Magiftrat  eft  un  fauifaire;  en  effet, 
i'fnftitut  ne  dit  point  qu^il  faut  voir  J.  C.  dans  le 
Général^  mais  dans  le  Supérieur  quel  qu'il  foit;  mais  dans 
le  médecin  &  l'infirmier  lorfqu'on  eft  malade  ;  mais  dans 
!c  cuifinier  îorfqu'nn  eft  chargé  de  l'aider  dans  fon  office 
b.z.  Cette  feule  réflexion  dejvroit  fuffirc  pour  prouver  que 
r.os  Magiftrats  ne  font  rien  moins  qu'efclaves  de  la  droi- 
ture &  de  la  vérité.  Ils  falfifient  tous  les  termes  géné- 
raux ,  tfnius  Superioris  aràitrio ,  pour  en  rcftreindre  le  fens 
lu  Defpot^  dont  il  n'eft  pus  queftion.- 
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NOTE    XXII.    Page  164, 

Le  Général  régie  la  doftrine  de  fes  efclaves  dans  les  cbo^ 
fes  même  qui  ne  font  qu'opinion  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  les  régie 
auffi  dans  les  chofes  qui  font  dogme.  Cependant  de  tous  les 
cas  de  dépofîtion ,  celui  d'héréfie  eft  le  plus  idéal.  Au-refte 
M,  de  Salelles  a  été  plus  hardi  qu'aucun  de  fes  Collè- 
gues ;  on  vQit  qu*eii  qualité  deSous-Doïen  il  doit  être  p^us 
aguerri  qu'eux. 

NOTE    XXIII.    Page  164. 

Tous  les  Jéfuites  •  fon%  efclaves  ;  ils  gémiflènt  fous  1« 
joug  d'une  feryitude  qui  les  dégrade  ;  eft  ce  donc  un  (i 
pand  malheur  pour  quelques  uns  d'eux  que  le  Defpote 
le«  affranchillè  en  Jies  renvoïant  ?  Ce  font  des  efclaves  bien 
imbécilles  ,  ils  font  faifis  de  fraïeur  à  la  feule  idée  qu'on 
peut  les  mettre  en  liberté.  Quelle  idée  doit-on  fe  former 
de  nos  Magiftrats:  ils  brifent  les  liens  qui  attachent  les  Jé- 
fuites à  leur  Général ,  afin  de  les  rendre  heureux ,  &  ils 
jettent  les  hauts  cris,  parce  que  le  Général  a  droit  de  faire 
leur  bopheur  fans  l'intervention  de^  Magiftratf. 

NOTE    XXIV,    Page  164. 

Dès  qu'il  plaît  au  Général ,  on  eft  renvoie  &  on  eejji 
d'être i  il  falloit  dire  on  comnunce  d'itre^  puifqu'on  acquiert 
une  exiftenae  morale  qijc  les  Jéfuites  n'*ont  pas ,  fclon  Me. 
Riquet ,  ou  même  une  exillcncc  phiflquc  à  laquelle  ils  » 
ont  reaoncé  par  lei^r  anéantijjement  volontaire ,  félon  Me. 
Ripert.  Il  falloit  du  moins  dire  ;  on  efî  revoie  &  on  ce]]i 
d^itre  Jésuite.  Un  efchve  que  le  Général  ne  renvoie 
point  eft  un  citoïen  anéanti;  \\  le  Général  le  renvoie,  il 
efUi  éPètre.  De  ces  deux  maux  quel  eft  le  pire  ? 

NOTE    XXV.    Page  165. 

H  ne  faut  pas  oublier  que  félon  le  langage  uniforme  des 
Magiftrats  ,  un  Jéfiàte  n^a  fornt  de  patrie;  je  ferois  cu- 
rieux de  favoir  comment  on  peut  expatrier  quelqu'un 
qui  n'a  point  de  patrie,  il  n'y  a  que  le  Delpotc  par  cx- 
•tllence  oui  puiffe  avoir  une  telle  préroga-tive.  Me.  de  Sa* 
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îelles  lui-même  nous  nffure  que  les  Jcfuites  m  font  éPau- 
cu>id  fia^ion;  \\  ci»e  un  c-utre  Mapiùrat  qui-  avoit  dit  avant 
lui  qu*/7x  fie  JonS  ni  u4lleinands  ,  ni  Italiens ,  ni  François, 
C.  R.  p.  70. 

NOTE     XXVI.     Pa^e  165. 

Quelle  nffïcufc  fituation  !  &  cependant  Tcxpulfion  hors 
de  lu  vSocicté,  ou  pour  parler  plus  légalement  avec  Me.  de 
Monchir  ,  le  rcicî  de-  la  SoclétJ ^  c'efl-à-dire,  l'affranchif- 
icment  de  l'empire  tyrannique  d'^un  Defpote  qui  remplit 
if'.'  ti'rreu}'  tnutes  les  am;s^  &  dont  le  bras  eft  toujours kU 
Cur  des  v.'âlj;?jcs  fans  dtffenfe\  cet  affrancbificmcnt  porte 
avec  lui  tous  les  cara&eres  dô  la  crainte,  Vexpulfon  d'un 
Jcluuc,  dit  notre  rcfpeftablc  Sous-doïen,  ejl  la  fins  forte 
djs  peines  dans  l'Ordre  politique;  (p.  68.  )  &  ce  qu'un 
Jéfuite  a  de  p'us  précieux  c^cfl  la  confervatien  de  fon  état. 
(p.  69.)  Il  faut  convenir  que  ces  principes  font  bien  liés, 
&  que  M.'  le  Sous-Doien  eft  toujours»  conféquent.... 

NOTE     XXVIL  Page  165. 

Rrpr6r?nrez-vous  vingt  mille  forçats  que  le  Souverain 
veu""  mettre  en  liberté  j  ils  rejettent  avec  le  concert  le  plus 
aumirp.blc  b  libené  qu'on  leur  offre ,  ou  raiîmc  le  moindre 
adr»uci(fement  à  leurs  maux;  chaque  format  fc  déclare  hau- 
tement pour  les  galères 

NOTE    XXVIII.    Page  165, 

lî  faut  combiner  cette  alfertion  juridique  avec  ce  que 
nous  avons  dir  dans  Tarticlc  précédent  fur  le  droit  de  faire 
des  Tcprc'^cntations.  L'Orateur  dit  (p.  51.) que  lofanatif- 
me  ne  p-^rmet  pas  de  f enfer  qne  le  Supérieur  foit  eapâile 
de  ri^n  ordonner  qui  p'a\ffe  approcher  du  péché,  Devoit-OD 
Rt-.'.Rdrc  de  aMc.  de  ^al'jllcs  un  aveu  auffi  fingulicr  ?^  Ceft 
d<'!-c.  /.'  f'Viît'Jiyic  qui  empoche  de  penfer  qu'un  fanaii^t^ 
f(  it  cr:p  bic  do  rj(=n  ordonner  qui  puifjè  approcher  du  pi' 
ché,  iVclt-ce  pas  là 'j une  découverte  toute  neuve? 
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NOTE     XXIX.     Pag€  166. 

J'ai  rapporté  toute  cette  indudion  afin  de  mettre  le 
Lecteur  en  état  d'apprécier  la  logique  du  Sous-Doica  du 
Conffil  fouveraiu  de  Rouûîllon  ,  qui  fe  propofc  dans  cet 
endroit  (  p.  7Û.  )  de  développer  rinftitut  des  Jéfuiies.  Il 
faut  convenir  que  cet  Inilitut  dcveloppé  elt  quelque  chofe 
de  tien  étrange;  il  n'a  rien  de  fixe  &  il  eft  impoffible  d'y 
rien  changer.  Ceux  qui  l'ont  fait  ne  peuvent  plus  y.  tou* 
cher;  il  eft  inacceflîble  à  toute  autorité  créée;  je  ne  fais 
pas  même  fi  celui  qui  a  créé  le  monde  &  qui  porte  l'U- 
nivers fur  deux  de  fes  doigts,  ne  cefieroit  pas  d'être  le 
Tcut-puifiànt ,  s'il  entrepr^^noit  de  le  maiiticr,  de  le- ré- 
former. Nous  favons  du  moins,  par  le  témoignage  /^W 
de  Me.  de  Salelles ,  que  la  Congrégation  générale ,  le 
Defpotc,  le  Pape,  le  Roi&  le  Parlement  réunis  ne  peu- 
vent y  changer  un  iota.  On  ne  change  point  rcfl^nçe  des 
chofes ,  &'  il  ell  auflî  impofiîble  de  bannir  de  la  Société 
Jéfuitique  le  defpotifme  du  Général ,  que  de  trouver  1^ 
fens  commun  dans  le  compte  rendu  de  M.  le  Sous- 
D.oïcn. 

Selon  ce  grave  Magiflrat,  la  Congrégation  générale  ne 
peut  renoncer  à  rien  ,  parce  que  le  Defpote  rétablir  oh 
tout.  Le  Defpote  ne. peut  renoncer  à  rien,  parce  que  le 
Defpote  lui-même  réîabîlroH  tout  ;  le  Pape  ne  peut  ni 
exiger  ni  autorifcr  aucune  renonciation ,  parce  que  le  Gé- 
néral rétablirait  tout  '^  &  fi  la  Congrégation  générale,  le 
Pape  ,  tous  les  Rois  de  l'Europe ,  tous  les  Defpotçs  de 
TAlLc ,  toutes  les  clajjh  du  Parlement,  tous  les  Officiers 
du  Chatelet ,  fe  réunifToient  pour  donner  plus  de  force  à 
_  cette  renonciation,  elle  feroit  encore  nulle,  parce  que  le 
Général  rétabîiroit  tout. 

Ceux  qui  n'ont  point  un  difcernement  légal ^  demande- 
ront fans  doute  quel  efb  Tage  de  M.  le  Sous-Doïcn  de 
Perpignan,  &  ceux  qui  croient  à  l'immortiilité  de  l'tme, 
demanderont  quelle  eil  la  Religion  des  Magiltrats  qui  ont 
cnrégiftré  des  extravagances  fî  propres  a  déshonnover  notre 
fiécle  &  notre  nation.  Elles  fe  trouvent  au  rcftc  dans  Tar- 
rôt  adopté  par  le  Confeil  Souverain  de  RouffiUon  &  dans 
la  plupart  des  auties. 
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NOTE    XXX.     Page  i66. 

La  Société  eft  en  effet  une  nation  conquérante  d*unt  ef- 
féce  bien  particulière  ;  on  ne  voit  pas  fur  les  cartes  géo- 
graphiques  \t%  états  quVllc  fe  propofe  d'envahir ,  mais/*^/ 
prit  de  Me.  de  Salelles  les  voit  ;  il  s'exerce  fur  d'autres 
cartes  que  fur  des  cartes  géographiques;  il  peut  nous  don- 
ner la  topographie  des  efpaces  imaginaires  ;  fin  ejprit  le: 
voit  &  il  femble  y  avoir  fixé  fa  rélîdence.' 

NOTE    XXXI.    Page  i66. 

Si  Ton  ne  contefte  rien  k  la  Société ,  elle  doit  contef- 
ter;  l'ejprrt  de  Me.  de  Salelles  voit  c^ns  la  région  dej 
chofcs  purement  pQflBbles  entorc  plus  clairement  que  dr.D$ 
celles  qui  ont  une  exiftençe  réelle.  Mais  quand  eSt-ce  qu'où 
n*a  Tien  contefté  aux  jéfuites,  &  comment  peut-on  fa- 
voir  que  fi  on  ne  leur  coliteftoit  rien ,  ûs  contefleroient 
eux-mêmes  ?  On  voit  bien  ce  que  Me.  de  Salelles  veut 
faire  entendre,- il  fait  en  paflant  l'apologiç'ou  plutôt  l'é- 
loge des  talens  que  la  Société  a  dû  perféçuter  parce  qu'elle 
^e  pouvoit  les  égaler.  Les  Auteurs  des  C.  R.  auroientfans 
doute  agi  plus  prudemihent ,  s'ils  avoient  gardé  le  mafque*, 
ils  ne  veulent  pas  qu'on  les  accufe  de  s'être  ligués  avec 
cette  faSlion  ,  cette  cabale ,  qui  fuivant  M.  Talon  ,  (a)  fc 
propofoit  de  renverfer  le  Trône  &  l'Autel  ;  c'eft  cepen- 
dant dans  le  fein  de  cette  fanion ,  de  cette  cabalfi  y  qu'on 
a  vu  ces  talens  que  les  Jéfuites  ont  dû  perféçuter,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  les  égaler.  Ces  èeaux  êtablîjjemehs  dé- 
truits par  les  Jéfuites  ne  font  &  ne  peuvent  être  que  le 
Monaftwe  de  Port  Roïal ,  la  Congrégation  de  l'Enfance 
&c ,  détruits  par  le  concours  de  Louis  je  Grand  &  du  Sou- 
verain  Pontife,  à  l'inftigation  fans- doute  des  Jéfuites.  Àuffi 
afîefte-t-on  depuis  quelque  temps,  de  prêter  des  petites 
vues  à  tous  les  projets  conçus  8i  exécutés  par  Louis  le 
Grand.  Les  mêmes  Magiftrats  qui  ont  fait  des  coniptes 
rendus  n'ont-ils  pas  écrit  pour  blâmer  la  revocation  de 
redit  de  Nantes,  &  ne  femblent-ils  pas  regretter  les  guer- 
res civiles ,  où  leurs  Prédécei!èurs  joiicieiit  toujours  un 
roUe  fi  diftingué  ?  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  développcj 

(a)  Voicz  Is  fccondç  lettie  d'ua  Gafcoa  p.  17^ 
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les  motifs  du  fiftéme  dominant  dans  les  ciajffès  ;  nous  trai- 
teroçLS  €c  fujet  à  part,  avec  toute  l'étendue,  &L  la  Iblidité 
qu'exige  rimportànce  de  la  matière. 

NOTE    XXXII.    Pag0  166. 

Si  l'autorité  étolt  toujours  joîfTite  àja  juftice,  quel  elfc 
rhonunc  fcnfé  cjùi  ne  concluroit  pas  de  ce  raifonnemcnt 
qu*il  faut  au  moins  pluHeurs  dofcs  d'ellébore  ^  celui  qui 
Va  fait  ?  Remarquez  que  /a  Saciété  s'^eji  élevée  contr»  is 
morale  relâchée  y  fùivant  le  témoignage  lé%ai  àM  Magiftrat 
de  Befançon ,  C.  R.  p.  81.  &  que  la  XIII  Congrégation 
générale  permet  à  tout  Jéfuite  de  combattre  le  probabilif- 
ifUe ,  de  l'aveu  de  Me.  de  Salelles  lui-même.  p.  88. 

NOTE    XXXIII.    H^age  167. 

Le  leâeur  ne  s'attendoit  point  à  cette  chute.  Cett^ 
Société  guerrière  &  conquérante ,  cette  phalange  hwmcMe^ 
cette  légion  û  formidable  aux  Maîtres  die  la  tcxrc ,  &  à  qui 
l'Univers  entier  ne  devoit  oppofer  qu'une  rélîftance  inu- 
tile ,  ce  corps  fi  décile  à  él^ùmler^^  ne  peut  entreprendre 
d'autre  guerre  que  celle  des  opinions  ;  e'eji  la  fiu/e  dont 
fes  forces  la  ren^nt  capakU,  Elle  les  mei  en  avons  ^  &  les 
Monarques  font  confternés,  &  les  trônes  chancélent.  Nos 
armées,  nos  citadelles ,  ne  tiendroient  point  contre  une 
nation ,  dont  les  états  ne  font  point  y»r  les  cartes  géogra- 
pbiques^t  &  qui  peut  gagner  des  batailles  ,  prendre  des  vil- 
les ,  conquérir  l'Univers,  en  mettant  des  opinions  enopant. 
Que  notre  fiécle  eft  heureux  de  polTéder  M.  le  Sous-Doien! .. 

NOTE    XXXIV.    Page  167. 

Quels  font  dans  la  Monarchie  Françoife  les  degrés  in* 
târmédiaires  de  puijjance  ?  Sont-ce  les  clajfjes  ?  Mais  cft-^' 
fcè  une  loi  fondamentale  de  la  Monarchie',  que  ces  corps 
intermédiaires  aïent  une  puijjance  qui  leur  foit  propre  , 
qui  ne  dérive  pas  de  celle  du  Souverain  ?  Si  la  pulUàssce 
des  clafiès  n'elï  qu'une  émanation  arbitraire  de  celle  du 
Monarque  ;  s'il  dépend  du  Monarque  d^anéantir  les  clj{j[is^ 
comme  il  a  dépendu  de  lui  feul  de  leur  donner  l'âtre  ,  il 
s'enfuit  qu'il  n'y  a  en  France  d'autre  autorité  que  celle  du 
Roi ,  je  que  NoJJeigwurs  ne  font  tout,  au  plus  entre  le 
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Souveniin  &  le  peuple  ,  que  ce  que  peut  être  un  Gou- 
verneur vie  Province  entre  le  Souverain  &  la  Province; 
Voila  les  feuls  degrés  inierniédiaires  de  futfjancc  qu^un 
François  citoïcn  puifle  rcconnoître.  Ces  degrés  intermé- 
diaires exiftcnt  auflî  dans  la  Société  ;  tout  Provincial  des 
Jcluites  cil  UK  dô^ré  inUrmédiaire  di  pmjjiincô  entre  le 
General  &  les  Jéfuitcs  de'  chaque  Province.  Je  demande 
une  réponfe  catégorique  ;  il  faut ,  fuivant  le  fyftême  des 
Magillrats,  foutenit  que  \tsclal]es  ont  une  puiflance  in- 
dépendante de  celle  du  Souverain,  ou  que.  le  Souverain  dt 
Defpote  comme  le  Général  des  Jcfuites. 

NOTE    XXXV.    Page  168. 

La  doBrine  eft  neci:ssairement  u»ô  par  ttmrté  du 
Cbêfy  mais  c'eft  une  abfurdité  :  il  s'enfuivroit  que  la 
jurifprudcnce  Françoife  eft  necejjairemsnt  mie  par  f  unité 
du  Chef 'y  or  à  qui  perfuadera-t-on  que  la  jurifprudence  des 
édits  du  Roi  eft  une  avec  celle  des  arrêts  du  Parlement; 
que  la  jurifprudence  du  grand  Confeil  eft  une  avec  celle 
de  la  Cour  des  Pairs  ;  que  la  jurifprudence  du  fiécle  pafle 
eft  une  avec  celle  du  fiécle  préfent  ;  que  la  jurifprudence 
des  lits  de  Juftice  eft  une  avec  celle  des  Chambres  af- 
femblées  ;  que  la  jurifprudence  de  M.  le  Préfident  d'E- 
guilles  eft  une  avec  celle  de  Me.  Ripert  de  Monchr  ? 
Si  la  dodrine  eft  ncceilhirement  une  par  twiité  du  Cb:f^ 
il  s'cniuit  encore  que  la  do&rine  de  TEeilife  Catholique 
ejî  naci'.jpnrement  une ,  &  que  tous  les  Catholiques  fuivcnt 
la  mcme  dodrine  que  leur  Chef,  qui  eft  vn\  dès  lors  les 
quatre  articles  du  Cierge  appartiennefvt  à  la  révélation  & 
font  partie  du  dép't  de  la  foi  à  Rome  comme  à  Paris , 
dans  la  CongrégationduS.  Office  &  dansTaflèmblce  descham- 
bres ;  dcslors  In  doftrine^cs  Monter oniftes^  des Convuljionnai' 
res^  des  Secourt fijs  ciïnéceffi*iremmtune  avec  celle  des  premiers 
P&fteuTs  qi;i  les  condamnent;  elle  eft  nécejf/iii  rement  une  par 
l'unité  du  Chef  <:\\x\  les  anathématife  ;  dcslors  la  do&rine 
des  auteurs  des  comptes  rendus  eft  nécejjai rement  uns 
avec  celle  du  Chef  de  TEglife ,  dôslors  les  Magiftrats 
François  croient  nécejjliirement  à  Tinfaillibilé  du  Vicaire 
de  J.  (\  dèslors....  Me.  de  Salelles  avoit-il  prevû  ces 
coiifcqucnccs  ?  Au  refte,  l*indivipbilité  à^yint  mlême  ame, 
ou  la  divifibilité  de  plufieurs  intéreflc  peu  les  Maeif^ 
trats  £ncyciopédiftcs  ;  malgré  l'unité  néceflkirc  de  doftrine 
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qui  réfultc  de  runité  du  Chef,  pluficurs  d^'iitrc  eux  ne 
paroinciit  p?.s  éloignés  de  recounoîtrc  qu'une  Iculc  & 
même  amc  n*clt  rien  moins  qu*indiviliblc. 

NOTE     XXXVI.     Page  169. 

L'arrêt  du  Confeil  iSouverain  de  Perpignrn  déclare  la 
Société  irréformabie  ^  pnrce  o^w^éittribucïftt  i)  fon  Gencnil  , 
une  efpéce  d'infaillibiHU  de  doBrine ,  elle  la  fuppopi  a  plus 
PORT£  RAISON  da^is  U  Cùefvipble  de  l^LglUe.  Toutes  les 
chJlJès  attellent  /c/r^/iff/v^wr  que  le  Chef  de  TEglife  fomente 
par  intérêt  ou  par  ambition,  cette  héréfie  de  Tinfailli- 
bilité;  il  faut  donc  avouer  que  le  Chef  de  TlOglife  eil  en- 
core plus  irréformable  que  la  Société  ;  il  faut  donc  , 
après  avoir  exterminé  la  Société ,  e^cterminer  à  plus  forte 
raifon  le  Chef  de  TEglife.  J'avoue  cependant  que  je  ne 
vois  point  pourquoi  les  (éfuites  perfuadés  de  rinfaillibilité 
de  leur  Chef,  doivent  à  plus  forte  raifon  croire  à  l'infaillibi- 
lité du  Chef  de  l'PJglife;  LesMagiftrats  Philofophcsnous  di- 
fent  tous  qu'en  vertu  de  l'Inftitut ,  le  Pape  eft  au  dcilcHis 
du  Général  des  Jéfuitcs  ;  l'infaillibilité  du  Pape  doit  donc 
être  d'un  ordre  irtférieur  à  celle  du  Général  des  Jéfuites  , 
pour  qui  le  Chef  de  rî'glife  n'eft,  fuivant  Me.  Charles, 
<\M*un  Souverain  de  politique  &  de  repréfentation,  I.  C.  R, 
à  Roiien  p.  107. 

NOTE    XXXVII.    Page  169. 

Auroit-on  foupçonné  que  l'humanité  fat  capable  d'ima- 
giner &  d'avancer  de  pareilles  horreurs  ?  S.  François  Xa- 
vier &  tous  les  membres  d'un  Ordre  Relipoux  approuvé 
par  l'Eglife  ,  même  depuis  l'arrêt  de  la  claf/e  de  Perpig- 
nan ,  ont  fait  vœu  d'aiiàffiner  le  Monarque  cui  nous  gou- 
verne, pour  maintenir  le  defpotifme  du  Tyran  qui  les  op- 
prime. On  trouve  cette  infamie  dans  un  anet  porté  par 
des  Magiilrats ,  par  des  François ,  par  des  Chrétiens  f 
par  des  hommes,  dans  une  Province  qui  a  gémi  fi  long- 
temps fous  le  joug  de  Tlnquifition....  &  ils  tiennent  cet 
abominable  langage  fous  les  yeux  de  leurs  anciens  Souve- 
rains dont  ils  devroient  du  moins  lefpefter  l'exemple • 
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NOTE    XXXVIIL    Page  169. 

Me.  Charles  qui  s'explique  en  François  comme  il  m- 
duit  le  latin ,  nous  dit  bonnement  que  le  Pape  commande 
À  r£»Iijè.  Sur  une  pareille  propofition  la  Cour  ne  dcr 
TOit-elle  pas  l'interdire  ?  On  lui  a  fiait  grâce  fans  doute  à 
caufc  des  dccouveftes  dont  il  a  fait  part  au  public.  Il  a 
prévu  les  fuites  affrcufes  de  l'élévation  du  Général  au  Sou- 
verain Pontificat  ;  eh  !  quels  Uialhcurs  ne  viendroieot  pas 
fondre  fur  notre  patrie ,  (î  le  Qénéral  des  Jéfuites  eo^tman- 
dùit  un" jour  à  l'^Eglife  de  France?  L'idée  feule  doit  faire 
friifonner  les  Magiftrats  proteéteurs  de  ia  liberté  d*e[pr%t. 
Si  le  Général  des  Jefuitcs  commandait  à  l'Eglife  de  France^ 
il  faudroit....  le  dirai-jel ....  il  faudroit  renoncer  à  la  com- 
munion de  M.  l'Evôquè  d'Alais  ,  à  la  foi  de  M.  TE- 
vêque  d'Angers,  au  fimbole  du  Parlement.  Chacun  aflàf- 
lineroit  les  Rois ,  comme  on  le  fait  depuis  deux  fiécles 
dans  tous  les  Roïaumes  de  l'Europe,  excepté  m  Frame^ 
grâce  à  Thorreur  qu'on  a  pour  l'héréfie  de  l'infaillibilité 
tiu  Pape.  Si  le  Général  des  Jéfuites  commandoit  à  PJEgUfâ 
de  France',  tout  feroit  bouleverfé  ;  il  n'y  auroit  plus  d'ap- 
pel au  futur  Concile  ;  le  plus  redoutable  des  myfteres  ne 
leroit  plus  profané  /également  ;  la  notoriété  fuffiroit  pour 
rendre  une  chofc  notoire;  l'obéiflance  ne  confifteroit  plus 
dans  la  révolte  la  mieux  caradérifée;  en  un  mot,  &  c'eft 
tout  dire,  il  faudroit  être  Catholique  à  la  manière  des  Ul- 
tramontains  ;  il  faudroit  renoncer  à  tbumanité  &  à  l|a 
fèUofopbie^om  cmbraflèr  laGothique  fageffe  des  Allemands, 
l'imbécille  crédulité  des  Efpagnols ,  Thypocrite  fuperftitioa 

des  Italiens;  il  faudroit m^iis  le$  ciajjis  détourneront 

ces  fléaux  par  leur  vigilance. 

NOTE    XXXIX.    Page.  169. 

Ceft  encore  yne  découverte  de  Me.  Charles  ;  le  Géné- 
ral des  Jéfuites  peut  fubjuguêr  par  la  voie  des  excommuni- 
cations tous  ceux  qui  attentent  à  fis  prérogatives  ;  ainii 
Me.  Charles  lui-même  &  fes  modèles ,  fes  collègues ,  ou  fe$ 
émules  font  fubjugués  par  la  voie  des  excommunications. 
Quel  malheur  pour  la  France  û  tous  ces  grands  hommes 
avoient  la  confcience  ti9ioréel 
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NOTE    XL.    Page  170. 

J'exhorte  le  Lefteurà  ne  fas  penfer  aux  dernières  V9- 
lontés  de  Louis  XII  [,  de  Louis  le  Grand  &c  ;  il  feroit  forcé 
de  conclure  que  la  vraie  cour  cft  compofée  d'hommes  plus 
que  barbarti ,  plus  que  paiéns  &c. 

NOTE    XLL    Page  170. 

Quels  font  ces  hommages  qui  tiennent  de  V adoration? 
Us  confîftent  à  baifer  la  main  au  Général  en  iiéchillànt  le 
genou.  Il  eft  bon  d''avertir  les  Magiftrats  que  dans  U 
plus  grande  partie  de  TEurope  Catholique,  &  fur  tout  à 
Rome,  le  peuple  témoigne  fon  rcfped  aux  Prêtres  en  leur 
baifant  la  main  ;  les  cnfons  ne  Ibrtent  jamais  de  la  mai- 
fon,  ils  n'y  rentrent  jamais  fans  baifer  la  main  à  leurs 
parens;  on  voit,  donc  que  ces  hommages  qui  tiennent  4s 
t adoration  font  bien  communs  dans  les  pais,  où  on  a  le 
inalheur  de  croire  à  rinfaillibilité  du  Pape.  J'ajoute  que 
^dans  plufîeurs  Ordres  religieux,  les  Inférieurs  fe  proller- 
nent  toutes  les  fois  qu'ils  rencontrent  le  Supérieur,  & 
dans  quelques  uns  toutes  les  fois  qu'ils  panent  devant  U 
porte  de  fa  cellule  ;  j'ajoute  encore  que  la  plupart  des 
Rois,  &  notamment  le  Roi  d'tfpagnc,  le  Roi  de  Nnples 
&  même  le  Roi  d'Angleterre  font  fervis  à  genoux*,  j'ajoute 
enfin  que  plus  d'une  fois  les  Magiftrats  de  la  ciajje  métropo- 
litaine ont  entendu  à  genoux  les  reproches  humilians  qu'ils 
s'étoient  attirés  de  la  part  du  Souverain  :  s'avifera-t-on  de 
conclure  de  cet  hommage;^  que  les  Magiftrats  font  les  ado- 
rateurs du  Monarque  ou  que  le  Monarque  eft  l'idole  de? 
Magiftrats  ?  On  a  trop  de  preuves  du  contraire. 

NOTE    XLIL    Page  170. 

ï^eft-cc  pas  un  domaine  lîngulîer  que  celui  des  doutes 
&  des  fcrupuks  ?  On  ne  trouveroit  ni  let  uns  ni  lejj  au- 
tres dans  le  domaine  des  Magiftrats  Orateurs;  mais  (1  vouk 
en  exceptée  les  fcrupules,  les  îemords,  le  zélé  pour  W 
Religion  ,  l'attachement  pour  le  Souverain ,  la  droiture , 
ia  bonne  foi ,  la  bienféance  ,  le  fens  commun  ;  ii  vous 
en  exceptés,  dis- je,  tout  cela ,  que  n'y  trouveroit  onpag* 
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NOTE    XLIII.     Page  171. 

Le  Procureur  général  de  la  féconde  claj[/i  oublie  que 
les  Magiltrrits  Portugais  font  les  premiers  en  datte.  Muis 
voudroit-on  aj[Jim//er  le  Parlement  de  France  à  la  Junte 
de  rinconfidonce  ,  ou ,  ce  qui  feroit  encore  plus  ridicuK*, 
à  linquilition  de  liisboiinc  ?  11  faut  donc  remonter  plus 
haut  pour  railbnner  plus  julte.  C'cft  une  nation  penfamâ 
qui  la  première  en  Europe  a  banni  à  perpétuité  le  Jclui- 
tifme  &  le  Catholicifme  ;  le  Général  de  la  Société  &  le 
Chef  de  rJ.'iglife;  les  Anglois  font  faits  pour  fervir  de 
modèle  à  nos  Magiftrats  Philofophes,  &  M.  le  Procureur 
Général  de  la  claQi  de  Touloufc ,  par  ranachronifme  le 
moins  pardonnable  ,  inlulte  au  patriotifme  de  ces  fidèles 
infulaircs  en  laifTant  échapper  que  c\ft  aux  Magiftrats 
François  a  donmr  les  premiers  aux  autres  nations  un 
exemple  mémorable  de  ce  qu'on  doit  aux  ennemis  de  la  Pa- 
trie ,  de  la  Religion  &  du  Souverain. 

REPONSE  A  LA  VI.  IMPUTATION, 

NOTE     I.    Pa^e  178. 

Cette  queftion  ne  paroîtra  déplacée  qu'à  ceux  qui  pré- 
fèrent la  qualité  de  Philofophe  à  celle  de  Citoïen  &  qui 
font  confifter  /^  liberté  d'efprit^  dont  ils  font  les  reftaura- 
tcurs,  dans  la  révolte  la  mieux  caraftérifée  contre  toute 
puiilànce  établie  de  Dieu.  Si  Ton  veut  fe  convaincre  de 
ridée  qu'ont  aujourd'hui  les  Magiftrats  de  l'autorité  Roïa- 
le,  on  n'a  qu'à  lire  fans  prévention  les  deux  arrêts  fui- 
vans  des  claj]cs  d'Aix  &  de  Bourdeaux.  J'ai  crû  devoir 
les  inférer  ici  pour  Tinitrudion  de  nos  neveux ,  afin  que 
nos  malheurs  les  fendent  plus  fages ,  &  qu'ils  comprennent 
ce  que  peut  l'efprit  de  vertige  ,  lorfqu'il  eft  dominant  dani 
un  corps  qui  ne  reconnoît  plus  ni  loix  ni  légillateur. 

On  fait  que  M.  le  Duc  de  Fitz-James  ,  digne  fils 
d'un  héros,  &  petit-fils  d'un  Monarque  qui  aima  mieux 
facrifier  une  couronne  que  fa  confcience ,  s'eft  vu  con- 
traint en  Languedoc  où  il  commande,  de  procéder  mili- 
tairement contre  des  fujets  afTez  hardis  pour  lui  faire  un 
crime  de  fon  obéiiTancc  au  Souverain.  Toute  l'Europe  a 
TU  avec  furprife ,  k  France  a  vu  avec  indignation ,  un 
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Duc  &  Pair  traité  comme  un  fcélérat  ordinaire ,  parce 
qu'il  avoit  ofé  fe  charger  d'exécuter  les  ordres  du  Roi.  Il 
avoit  fallu  metcrc  le  Parlement  de  Touloufc  hors  d'état 
de  ca^aler,  &  donner  à  chacun  de  fes  membres,  félon  fon 
rang  ^^  confeiller  ou  de  préiident ,  quatre  ou  fîx  grena- 
diers PO^r  le  garder  dans  l'a  maifôn.  Cette-  démarche  étoit 
iudifpenfable,  après  des  attentats  multiplies,  pour  en  pré- 
venir  ^^  plus  funcitcs  -,  mais  bien  loin  d'intimider  les  re- 
belles 1  elle  n'a  fait  qu'en  augmenter  le  nombre-,  \eic/affès^ 
déjà  liguées  contre  le  Souverain ,  ont  relTcrré  les  liens  qui 
les  uniment  fous  le  fpécieux  prétexte  de  venger  Tautorité 
du  Souverain  qu'ils  foulent  eux  mêmes  aux  pieds  ;  le  Par- 
lement de  Provence  a  ofé  prendre  un  langage ,  dont  il  n*a 
pu  trouver  de  modèle  que  dans  fes  regilcres  ;  il  a  porté 
Faudace  jufqu'à  arrêter  qu'il  feroit  ropréienté  au  Roi  que 
la  conduite  de  fa  Majefté  renferme  tout  ce  qui  peut  carac* 
tetifer  un  tyran  fur  le  trône. 

La   poftérité    croira  t-elle    qu'en    176^3  des  Magiftrats 
François  ,   ont  délibéré  de  remontrer  au  Roi ,  qu*en  exi- 
geant que  ks  gens  ten^int  fa  cour  du  ParLuiMit  donnaf- 
fent  aux  citoïens  l'exemple  de  robéiiTancc  qu'ils  lui  doi- 
vent, il  a  fait  une  cntreprife  contraire  à  la  conjîituiton  fon^ 
datmntaîe  de  la  Monarchie  ?  Que  penfern-t-cUe  d'un  fié- 
cle,  où  des  citoïens  décorés  du  titre  vJ'nal  de  dêfenfeurs 
des  loix  ont  ofé  configner   dans  des  regiîlres  que  Loui? 
le  Bien-aimé  a  violé  toutes  les  loix ,  qu'il  a  porté  la  dc- 
folation  dans  le  fanftuaire  de  la  jultice ,  qu'il  a  formé  un 
projet  de  dcftrudion,  dont  il  a  voulu  rendre  les  Magiitratt 
eux-mêmes  complices  ?  C'eft  dans  le  facré   dépôt  des  re- 
giltres  du  Parlement ,  que  les  fiécles  les  plus  reculés  li- 
ront que  le  plus  pacifique  des  Monarques  a  fait  éprouver 
un  dtitrage  inoui  aux  miniftres  des  loix,  &  par  une  confé- 
quence  bien  fmguliere ,    l'outrage  fait   aux  Miniftres  "des 
loix  eft  un  outrage  fait   à  la  nation;  &  par  une  confé- 
quence  bien  finguliére  encore ,  l'outrage  fait  aux  Minif- 
tres des  loix  par  le  Souverain  qui  occupe  le  trône  eft  un 
outrage  fait  au  trône  fur  lequel  il  eft  aflîs.  C'eft  par  des 
ACTES  TYRANNiQUEs  quc  Louîs  XV.  a  fait  voir  à  la  France 
étonnée,  la  force  armée  contre  les  loix,  &  la  juftiçe  dan» 
les  liens*,  M.  le  Duc  de  Fitz-James  devenu  Despote  par 
l'exprès  commandement  du  Roi ,  doit  être  puni  avec  unt 
lëvérité  qui  apprenne  à  nos  neveux  qu'on   n'exige  pag 
impunénent  -  dcis  gensile  loi  qu'ils  obéif^nt  au  Souverain; 
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il  faut  que  l'Univers  prenne  part  si  TafFront  qu'ils  viennent 
d'cfliiier,  il  faut  que  l'Europe  entière  en  follieite  la  ven- 
geance &  fafic  caufe  commune  avec  les  chambres  ;  le  dan- 
{^r  eit  prefTant,  les  miniilres  des  loix  vont  entraîner  dans 
leur  chute  la  Nation  entière ,  le  Trône ,  TEurope ,  TU- 
nivers.  Depuis  que  le  Général  des  Jéluites  a  été  atteint 
&  convaincu  de  derpotifme ,  il  n'eit  point  de  Gouverneur 
de  Province,  il  n'cft  point  d'Officier  du  Roi  qui  ne  s'é- 
rige en  Dcfpote  ;  M.  Dumesnil  cft  le  Defpotç  du  Dau- 
phinc;  M.  le  Duc  de  Doroes,  ou  fuivant  Texprefiion 
cavalière  des  freits  tenant  la  Cour  dtf  Parlement  dà  Bour* 
daattx ,  le  Sieur  de  Lorges  cil  le  Despote  des  Gafcons  ; 
M.  le  Duc  de  Fitz-James  elt  le  Defpote  du  Languedoc,' 
Louis  X\'.  cft  le  Despote  de  tous  ces  Despotes,  &  le 
Parlement  n^a  d'autre  ambition  que  d'être  le  Despote  de 
luouis  XV.  Les  réflexions  font  inutiles;  je  dois  tranfcrire 
rarrété;  oïi  verra  qu'il  n*y  a  prcfque  point  de  parole  qui 
ne  foit  un  attentat.  Il  a  été  porté  le  17  Oétobre  1763. 
&  j'écris  ceci  le  même  jour. 

jîrrêté  de  la  Cour  du  Tariemènt  de 

Provence 

„  Ce  jour  17  Oftobre,  a  ctc  arrêté  que  dans  les  rc 
5,  montrances  que  la  Cour  a  délibéré....  il  fera  patiîcii- 
5,  lierctncnt  inHIté  fur  l'atteinte  portée  à  l'autorité  du  Roi 
„  dans  fcs  Cours  &  à  la  Conftltution  fondamentale  de  \i 
5,  Monarchie,  par  des  voies  inconnues  jufqu'à  nos  jours, 
5,  &  multipliées  pour  procurer  l'exécution  illégale  des  édits: 
5,  fur  h  fpitladc  e^rdiant  que  préjement  aux  peuples  h 
,,  défolatibn  portée  dans  le  fanÙuaire  de  lajuftke^  la  l:- 
5,  krté  des  Ma^,iflrats  opprimée^  leur  voix  étouffée^  leur 
,,  fureté  violée^  leur  état  enfcveli  fous  le  débris  des  loix^ 
&  la  loi  SupKi'.MEi/g  renregijlrement  reconnue  en  appa- 
rence pottr  les  rendre  eux-mè^nes  complices  ou  ùSimsi 
d^un  projet  de  dijlru&ion  &  de  ruine ,  &  les  inftrumers 

du   POUVOIR   AkBlTRAlRE. 

„  Et  notamment  fur  Pcutrage  inouï  qu'éprouvent  dans 
la  capitale  du  Languedoc ,  les  Miniftres  des  lohc,  &  e^ 
lêurji perfonnes  le  corps  de  la  magiftrature,  la  natio5 
LNTiERE ,  LE  TRONE  MEME,  dont  la  PuilEuice  &  la  M^; 
jcfU.  font  égalcQicnt  bleflEs/^r  dis  aStes  tyranniques  V^ 


î» 

3» 
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^y  montrent  à  la  France  étonnée,  la  força  armée  contre  les 
9,  loix  dont  elle  n*eft  que  l'appui,  iajufticê  dam  ies  liens ^ 
„  unfujet  qui  s'érige  en  Despote  ySw  le  règne  é*un  Mo- 
„  NAK.QUB  Père  de  fin  peuple  &  Prote&eur  de  l'humanité. 
„  Et  fera  repréfenté  audit  Seigneur  Roi  que  û  soH 
yy  Parlement  dans  Vabimc  de  V amertume  &  de  la  douleur^ 
y,  peut  encore  s'occuper  d'autres  objets ,  c'^eft  un  effout 
,,  de  fin  ZELE,  foutenupar  la  ferme  confiance  où  il  eft, 
y,  que  le  fiuvenir  d*un  tel  événement  ne  fira  tranfinis  à 
i,  la  pofierité  y  qu'avec  un  exemple  capaUe  de  venger 
„  la  OX.OIB.E  dudit  Seigneur  Roi^  la  liberté puklique  &les 
„  Mx.  „ 

On  demandera  fans  doute ,  comment  le  Monarque  eft  U 
Psre  de  fin  peuple ,  tandis  que  M.  le  Duc  de  Fitz-Jame$ 
6ft  Despote  précifément  pour  avoir  exécuté  les  ordres 
du  Monarque;  on  demandera  encore  comment  un  Mo* 
narque  qui  ordonne  aux  Gouverneurs  des  Provinces  de 
porter  la  défilation  dans  le  fanduaire  de  la  juftice ,  d'op- 
primer les  Magiftrats ,  d'étouffer  leur  voix,  de  violer  leur 
feureté ,  d'enfevelir  leur  état  fous  le  débris  des  loix  ;  un 
Monarque  qui  afpire  au  pouvoir  arbitraire  ,  &  qui 
veut  rendre  fes  plus  fidèles  fujets  complices  du  projet  d§ 
ékfiru&ion  qu'ail  a  formé;  un  Monarque  qui  fait  un  ou^ 
trage  inoùi  a  la  nation  entière  dans  la  perfonne  deg 
Miniftres  des  loix;  im  Monarque  qui  étonne  la  France 
par  des  a&es  tyranniaues ,  eft  en  même  temps  le  Père  de 
fin  peuple  fi?  le  Prote&eur  de  l'humanité.  Ces  queftions 
fe  préfentent  naturellement ,  mais  on  fera  fans  doute  alfez 
fôifonnable  pour  ne  pas  exiger  une  réponfe  direâie  &  pré- 
cife. 

Au  refte ,  on  ne  peut  qu'adn^irer  la  fage  modération  des 
Magiftrats;  c'eft  par  un  effort  de  leur  zde  qu'ils  conti- 
nueront encore  à  remplir ,  du  moins  en  partie ,  les  obli- 
gations qu'ils  fe  font  impofées  en  achetant  leurs  ofïîcei. 
Cependant  ce  zèle  ne  fuffiroit point,  fi  l'efpérance  ne  fou- 
tenoit  les  Magiftrats ,  &  qu'efperent-iU  ?  Peu  de  chofefans 
doute  ;  lorfqu'on  aime  véritablement  fon  devoir ,  on  n'a 
pas  befoins  de  grands  motifs  pour  fe  porter  à  le  remplir.  Les 
gens  tenant  la  Cour  de  Parlement  font  dans  la  ferme  con- 
pance  que  le  Roi  choifîra  M.  le  Duc  de  Fitz-James  pour 
en  faire  uîï  exemplk;  les  Magiftrats  font  dans  la  ferme 
confiance  que  le  Roi  châtiera  M,  le  Duc  de  Fitz-James 
poux  avoir  eu  Taudace  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
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fes  ordres  ;  il  le  châtiera ,  vmlïs  avec  une  telle  férérité  qu'il 
n*y  aura  jamais  de  Gouverneur  de  Province  qui  foit  tenté 
de  lui  obéir  en  violant  ia  likerté  publique  ^  c'eft-à-dire , 
en  mettant  aux  arrêts  des  citoïens  qui  ont  acheté  un  of- 
fice de  Confeiller  au  Parlement;  il  le  châtiera,  mais  d'une 
Hianiere  à  venger  fa  gloire^  car  il  faut  remarquer  que  la 
Gloisx  du  Roi  demanda  qu'il  fafiè  un  :çx£MPL£  d'un 
Duc  &  Pair  qui  a  oi'é  exécirter  fes  Ordres^  fans  attendre 
qu'il  en  fût  requis  par  Maître  Riquet.       n 

Le  Parlement  de  fiourdeaux  joint  auffi  la  dérifion  à  It 
révolte ,  mais  il  porte  l'une  &  l'autre  encore  plus  loin 
que  la  claffe  de  Provence.  Il  attaque  fans  ménagement  le 
Roi ,  un  Duc  &  Pair  chargé  de  fes  ordres  ;  il  calomnie 
nommément  le  Conseil  du  Roi  &  lui  attribue  les  pro- 
jets les  plus  propres  à  allarmeï ,  à  effraïer  ,  à  révolter  It 
nation  ,  à  enfanter  ces  guerres  civiles  &  deftruâives  ,  ci 
les  citoïens  s'égorgent  réciproquement  par  amour  pour  la 
patrie.  Le  Parlement  doi  Bourdeaux  arrête  ,  qu'il  ne  fe  mê- 
lera plus  que  des  aftp.ires  dont  toutes  les  loix  lui  défen- 
dent de  fe  mêler ,  il  dénonce  le  Souverain  à  TEurope 
indignée ,  il  le  préfente  aux  peuples  comme  un  Despots 
qui  veutfubftituer  au  gouvernement  Monarchique  un  gou- 
vernef?kiit  purement  violent;  Louis  le  Bien-aixné  attaque 
ouvertement  ks  droits  prétendus  ejjèritieis  de  la  nation; 
LE  CoNs::iL  PE  SA  Majesté  cherche  depuis  lono-tbmïi 
À  faire  prévaloir  ce  Jyftême  violent  qui  doit  enfin  con- 
fommer  le  defpoiifmc  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  incompré- 
henlible ,  c'eft  qu'^après  avoir  conçu ,  enrégiftré ,  publié 
de  pareilles  horreurs ,  les  foi-difam  Miniftres  des  loix 
croient  avoir  fauve  Hionneur  du  Monarque  en  gliffiutt 
dans  leur  arrêté,  que  c'eft  à  fin  infçu  t\\x'\\  porte  des  loix; 
e'eji  à  fin  infçt4  qu'il  rcgne ,  c*eft  à  fin  infiu  qu'il  mul- 
tiplie des  a&es  tyranntques,  C'eft  donc  à  l'infçu  du  Rri 
que  le  Roi  donne  des  ordres;  c'eft  à  l'infçu  du  Roi  que 
le  Confeiî  du  Roi  exerce  fous  les  yeux  du  Roi  «/»  défi 
fûtîfmô  odieux  ;  c'eft  à  l*infçu  du  Roi ,  que  le  Roi  a  tenu 
le  dernier  lit  de  juftice  pour  procurer  l'exécution  illégaU 
de  fes  édits;  Ceft  à  l^infçn  du  Roi  que  le  Roi  a  mandé  à 
la  fuite  dé  la  Cour-  une  partie  des  Magiftrars  Normans; 
creft  à  llinfçu  du  Roi  que  le  Roi  vient  d'exiler  le  Parle- 
ment de  Grenoble;  Ceft  à  l'infiçu  du  Roi  que  les  Lieute- 
nans  Généraux  de  fes  armées  ont  obéi  au  Roi,  &  que  le 
Roi  a  défendu  aux  Magiftrats  de  leur  faire  un  crime  de 
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inexécution  de  fes  ordres;  d*eftàt'ififçuduRoi(\}xt  le  Roi  agit; 
)l  des  fujets  ont  la  témérité  de  le  dire  au  Roi  lui-même  1 
^e  de  réflexions  effraïantes  pour  la  patrie  fe  préfenteoiL 
en  foule  !  Je  dois  les  fupprimer  \  elles  feroient  peu  d'im^ 
preffion  fur  quiconque  lira  fans  être  indigné ,  l'arrêté  (ui^ 
vaut: 

^u  Luntdi  14.  Novembre  1763. 

„  Ce  jour  la  Cour ,  toutes  les  chambres  aflèmblées,  vA 

,,  le  procès  verbal  &c.  ladite  Cour  après  que  Saiob 

^,  a  été  oui  &  lui  retiré,  délibérant  fur  le  tout ,  fans  s'ar^» 
„  ritsr  au  prétendu  arrêt  du  Confeil  qui  fera  b.ayé 
9,  &  BIFFÉ  par  le  Greffier,  a  déclaré  &  déclare  la  radia- 
9,  tion  de  fon  arrêté  du  7  SepMmbre  paflë ,  nulle ,  vsokn^ 
,y  te ,  attentatoire  à  l'autorité  dudit  Seigneur  Roi ,  dep- 
M  truffe  du  refpe&  dû  à  fa  Juftice  fouveraine  fiante  es- 
9,  SJENTiELLEMENT  dans  fon  Parlement^  en  ce  qu^elle  xriole 
9,  le  HjÉPOT  SACRÉ  de  fes  régiftres. 

„  Xn  conféquence ,  ordonne  la  dite  Cour  que  fon  dit 
9,  arrêté  dudit  jour  7  Septembre  dernier ,  fera  rétabli  en 
„  fon  entier  ,  fur  fes  dits  regifbres  &  exécuté  félon  fa 
9,  forme  &  teneur. 

„  £t  ajoutant  au  dit  arrêté ,  la  dite   Cour  déclare  que 

„  fam  divertir  à  aucune  fon&ion  concernant  le  procès  dis 

„  particuliers ,  elle  demeurera  continuellement  aflèmblée 

9,  pour  ne  i'occuper  que  des  affaires  pubûques  ,  notam- 

^,  MENT  de  V objet  de  demander  au  dit  Seigneur  Roi^  par 

9,  les  motifs  les  plutpuîjfans  unejufiice  aufji  severe  f»\\u- 

9,  TENTiQUE  des  ATTENTATS  commis  à  U  face  de  P Europe 

.,,  entière  contre  son  Parlement  ,  dans  les  clajjes  féan^ 

9^  tes  à  Tottloufe ,    Grenoble  &  Roiten  ;  attentats  qui 

99  portent  également  fur  le  corps  entier  de  la  Magiftrature, 

9,  &  if«  tendent  qu'à  en  confommer  la  deftru&hn  ,  enju'jf 

9,  tituant  aux  voies  autorifées  par  les  loix  ,  un  defpotifme 

9,  odieux  ,  un  gouvernement  purement  violent   jS?  mili^ 

99  taire  ^  dont  a  l'inscu  S  contre  les  intentions  dudit  Seig^ 

99  neur  Roi ,  autant  que  contre  les  droits  ejjintiels  de  la  na^ 

9)  lion ,  LE  Conseil  de  sa  Majesté  cherche  déjà  depuis 

99  trop  long-temps  à  faire  prévaloir  le  fyfteme,,,.  Fait 

99  à  Bourdeaux  en  Parlement ,  les  Chambres  aflëmbiées  9 

39  le  14  Novembre  1763.  „ 

Que  j*aurois  encore  de  chofes  à  dire  fur  cet  Arrêts 
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réditieux  ?  L'Arrêt  du  Confeil  n'eft  qu'Hun  freUndu  Arrêt, 
la  juitice  fouvcraine  réfide  ejjintielkm$nt  dans  le  Parle-  i 
ment;  hors  du  Parlement,  le  Roi  n'a  point  d'autorité,  ou 
s'il  en  a  une ,  elle  eft  faf2S  ejjhnce  \  des  regiftres  où  l'ont 
infcre  des  horreurs  de  tous  les  genres,  des  regiftres  oi 
Ton  infère  un  édit  pofthume  d'Henri  IV.  fabriqué  lé^ah* 
ment  &  enregiftré  pour  la  prsmicre  fois ,  plus  d'un  fiédc 
après  fa  mort ,  ces  mêmes  regiftres  font ,  comme  les  Li- 
vres faints  ,  un  dépôt  faeré  auquel  les  mains  profanes  du 
Monarque  ne  peuvent  toucher  fans  violer  les  droits  es- 
sentiels de  la  nation ,  &  la  nation  fouffre  patiemment 
que  ces  horreurs  foient  aAichécs  dans  les  places  publiquei 
&  dans  les  carrefours;  la  nation  fercît-elle  donc  Pbilofih 
fbe  dans  le  fens  de  f  encyclopédie,  &  croit-elle  enfin  que 
le  Roi  eft  jufticiable  du  Parlement,  que  fon  autorité  ré- 
fide effentiellenient  dans  le  Parlement  ? 

Si  dans  un  fiécle  où  les  foi-difans  Philofophes  ont  fç» 
s'arroger  le  privilège  cxclufif  de  dogmatifer  en  condam- 
nant les  citoïens  au  fîlence  ;  fî  dans  un  ûécle  où  la  dé« 
pendance  n'eft  que  pour  les  lâches,  le  dcfintéreflcment ' 
pour  les  dupes ,  la  probité  pour  les  idiots  ,  la  Ipiétc  pour 
les  imbéciles  ;  fi  dans  un  fiécle  où  la  politique  confifte  t 
cnvifager  avec  indifférence  tout  ce  qui  n'intéreliè  que  II 
Religion  &  le  bien  public  ;  où  la  prudence  confifte  à  voit 
le  mal  fans  rien  entreprendre  pour  l'empêcher ,  &  le  patrio- 
tifme  à  voir  le  bien  fans  ofer  le  faire  ;  fi  dans  un  fiédCf 
en  un  moi,  tel  que  le  nôtre,  quelque  citoïen  perfide» 
reproche  d'en  avoir  trop  dit ,  qu'il  s^applique  cette  ré- 
ponfe  de  S.  Cyprien  :  Aperiendum  est  vulnus  &  fecM^ 
dum ,  Ç^putram'tnihus amputath ,  medzlà  fortiori curanêmr* 
vocirERET ,  ExcLAMET  £?  cotiqucratur  ager  impatM 
fer  dolortm  ;  grattas  agit  fofimodum  cùm  fenjirit  fimtâ' 
tem,  Cypr.  de  lapfîs. 

NOTE    IL    Page  179. 

*Ac  quôd  quafcumque  inter  eos  Conftitutiones  partîcf 
lares,  qnî^s ad Socîetatis  YiU]MÇmoà\  fincm &y,  C.Domimmf 
tri  g/oriam  ac  proximl  utilHatem  conformes  effe  judica*, 
VLRINT ,  condere;  &  tàm  hactenus  fa6bs  quàm  in  poftfr 
rum  fûciendas  Conftitutiones  ipfas,  juxta  locorum&tem* 
porum  ac  rerum  qualitatem  &  varietatem,  mutare,  al»- 
l'are,  feu  in  toium  cafiarc,  &  alias  de  novo  condere  ïOf 

SINT  &  VALÉANT  &C.  Infiif,  T    T»  P*  IC. 
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'  Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  la  fîmple  lefture  de 
6é  texte  prouve  le  contraire  de  ce  que  les  Magiftrats  ré- 
pètent tous  à  runiiîbn.  Si  le  droit  de  changer,  d'annul- 
ter  les  Conftitutions  étoit  accorde  au  Général  feul,  on 
H'auroit  pas  défigné  la  pluralité ,  on  auroit  dû  dire  mu^ 
fétre  possiT ,  &  non  point  mutare  possint. 

NOTE    III.    Pagô  180. 

»  Qui  quîdem  Prapofîtus ,  de  conftlio  conjscîorum ,  Confti- 
fbtiones  ad  confecutioncm  hujus  propofîti  nobis  finis  con- 
lacentes,  in  Consilio  condôtidi  autoritaUtn  babeat^  m^- 
fori  fuffragÎQrum  parufimper  fiatuendi  jus  èaùente. . . .  Ju- 
bendi  autem  jus  totum  pênes  Prxpofitum  erit.  BulU  dô 
Ifau!  UL  de  1540.  lîiftit,  I.  p.  6. 

N  O  T  E    IV.    Page  i8q. 

Compte  rendu  à  Bourdeaux  p.  104.  Il  faut  remarquer 
.«ue  cet  Inftitut  approuvé  par  Paul  III.    &  confirmé  par 
■f»  Succeflèurs  ,  n'a  jamais  été  approuvé  par  le  S.  Siège. 
•Li  loi  qui  choque  le  plus  les  Magiftrats  François ,  c*cfi: 
a  perpétuité  du  Général  ;  c*eft  en  efFct,  à  les  en  croire , 
lèette  perpétuité  qui  aflure  fon  defpotiûne,  &  c'eft  le  def- 
Ikcirine  du  Général  qui  fait  la  Conflit  mon  fondamentale  de 
Je  Société,  (  C.  R.  à  Bourdeaux  p.  aS.  )  Cclft  donc  ce 
^  Ipotifmc  odieux  qui  fait  tout  l'Inftitut  &  toute  la  lé- 
lation;c'eft  cette  même  légiflation  que  pas  une  Puijfancô 
^tttmpprouvé ^  du  moins  de  cette  approbation  quifuppofe  Pexa- 
Tiwr;  (  Ibid  p.  25.  51.  )  c'eft  cependant  Paul  V.  qui  dé^ 
dda  en  1606  que  le  Général  feroit  perpétuel^  &  par  confc- 
quent  Defpote  ;  (  Ibid  p.  30.  )  &  de  tout  cela  il  rcfultc 
que  la  légiflation  Jéfuitique  n'a  jamais  été  approuvée  par 
aucun  Pape ,  du  moins  de  cette  approbation  qui  fuppoji 
Tixamen.  En  veut-on  une  nouvelle  preuve  ?  Le  Commif* 
Hkire  nommé  par  le  Parlement  de  Befançon ,  alTure  que 
hul  V.  fit  examiner  les  conftitutions  par  quatre  Cardi^ 
mtux^  9qa*après  la  plus  ample  discussion,  on  n'en 
^ritraneba pas  un  fsul  mot;  le  même  Magiftrat  appaUe  les 
Ooîiftîtutionf  ces  loix...  fi  long-temps  &  fi  fouvent  exami- 
inxs;  (  C.  R.  au  Parlement  de  Befançon,  p.  17.  19  ) 
^onc,  &  la  conféquence  eft  tout-à-fait  légale  ^  donc  ces 
^nfiatutiooi  £  étmpkmm  difeutées  y  fi  long-temps  &  fi 
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fouvcnt  examinées ,  n'^ont  jaitiais  eu  cette  approbation  qm 

fiifpOfi  L'EXAMEN. 

NOTE    V.    Page  i8a. 

Nous  venons  de  voir  que  fuivant  le  miniftere  public 
de  Bourdeaux,  NJJènîiei  à,t  l'Inftitut  eft  inaltérable,  &quc, 
le  Général  ni  la  Société  ne  peuvent  point  y  toucher; 
cela  fignifie  ,  félon  Me.  Jean  François  Tolozan  ,  pre- 
mier ^ocat  du  Roi  de  la  fénécbatijjee  de  Lyon^  que  le 
pouvoir  du  Général  &  de  la  Société  peut  s'étendre  \s& 
qu'à  l'anéantijjement  total  des  premeres  régies.  (  Juge- 
ment de  la  SénéchauiTée  de  Lyon  du  17  Décembre  176L 
p.  13.  )  Ainfi  fuivànt  }a  logique  des  Magifttats,  on  ne 
peut  rien  changer  à  PeJJèntiel  ou  aux  premières  régies  ds 
rinftitut ,  niais  on  peut  les  anéantir  totalement  &  fS^ 
fubftituer  de  nouvelles  ou  de  contraires. 

NOTE    VI.    Page  183. 

In  pt«latione  autem  fuâ  (  Praepofitus  General  is  )  benkf; 
nitatis  ,  ac  manfuetudinis  ,  cbaritatifque  CbriJU  fit  memr^ 
Bulle  de  Paul  III.  de  1540.  Ceft  donc  un  Supérieur  jé^ 
ligieux  obligé  d'avoir  pour  fes  Inférieurs  la  bonté ,  Il 
douceur ,  la  charité  du  Sauveur  des  hommes ,  c'eft  ui^ 
Supérieur  religieux  à  qui  rinftitut  propofe  Jesus-Christ 
pour  modèle  y  c'eft  ce  mâme  Supérieur,  en  qui  les  Mapf- 
trats  voient  un  Despote  ?  Et  que  n'auroient-ils  pas  ta 
dans  le  Sauveur  du  monde  lui-même,  s'il  avoit  voulu 
foumettre  fon  Evangile  à  la  loi  sufbeme  de  l'enrcgiftre-' 
ment? 

NOTE    VII.    Page  i8j. 

Expedite  valde  videtur  ut  Praspofitus  Generalis  omnea^ 
babeat  autoritatem  ad  JEniFiCANHUM....  ad  moderatieum 
fe  reduci  finet  Superior  &  Societatis  arUtrio  acqmefiet. 
Conflit,  part.  9.  c.  3.  n.  i .  b  c.  4.  n.  3.  Le  Général  a  donc,  eQ 
Tcrtu  de  rinftitut ,  tout  pouvoir  pour  faire  le  èien }  il  doit  b 
laiffer  réduire  par  la  Société  admoderationem^  c'efk-i-dixep 
qu'il  doit  ménager  les  forces  de  fes  Inférieurs  9  ilnedoic 
point  leur  impofer  des  travaux  forcés ,  il  ne  doit  pas  ufer 
de  trop  de  ligueur  à  leur  égard  î  il  doit  étxe  doux,  bflir 
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0iain ,  charitable  comme  J.  C.  &  s'il  venoit  à  s'oublier 
fur  quelqu'un  de  ces  points  ,  la  Société  doit  lui  rappellerfon: 
cjevoir,  &  il  doit  acquiefcer  au  jugement  de  la  Société.... 
A  tous  ces  traits  réunis,  les  Magiftrats  ont-ils  pu  ne  pas  recon- 
noître  un  éiefpotifme  attentatoire  à  toutes  les  loix  ^  inju- 
rieux à  toutes  les  puiflànces  ;  &  un  Inftitut  qui  recom- 
mande par  tout  de  prendre  J.  C.  pour  modèle ,  de  com- 
mander comme  J.  C.,  d'obéir  comme  J.  C. ,  un  tel  Inf- 
mut  n'cft-il  pas  évidemment,  notoirement ^  irréformablc- 
xocnt ,  légalement  antichrétien  ? 

NOTE    VIII.     Page  184, 

Ex  reditibus  CoUegiorum  aliquîd  ad  proprios  fumptus 
ailumere,  vel  cuivis  extra  Societatem  donare,  vel  aliqua 
ftabilia  bona  domomm  aut  CoUegiorum  alienare.  Si  quid 
horum  acdidcret ,  poteft  ac  débet  Societas  eum  offich  pri- 
tare  fi?  à  Socieîate  removere.  Cojiftit.  part.  9.  çh,-4.  n.  7; 

NOTE    IX.    Page  184. 

On  lit  dans  Me.  Cafadene,  à  la  fuite  l'une  de  l'autre 
CCS  deux  propofitions  ;  La  Société  eft  au-dejjùs  du  Géné- 
ral &  (e  Général  a  la  toute puiffance  fur  la  Société.  I.  C. 
R.  à  Rennes  p.  39.  &  40.  Si  quelqu'un  s'avifoit  de  dire 
que  ces  deux  propofitions  paroiflent  contradiftoires ,  le 
mitiiftere  public  attefteroit  que  Tune  eft  évidemment  la 
preuve  de  l'autre  :  &  fi  on  ofoit  conteftcr  celte  évidence, 
on  feroit  décrété  de  prife  de  corps ,  &  on  feroit  force  de 
croire  &  d'avoiier  que  le  fanduaire  (ie  la  jufticç  eft  îiulS 
it  fanâuaire  de  la  vérité. 

\   • 

NOTE    Jt.    Page  186, 

C.  R.  par  Me.  Chalvet  p.  11.  ti,  10.  On  Ut  dans  I'Fm-^ 
rope  EccléfiafHque  p.  laa.  édition  de  1757,  que  chaque 
„  nation  a  un  Affiliant  auprès  du  Général ,  pour  lui  fervir 
, ,  non-feulement  de  Confciller ,  mais  dç  Surveillant ,  izpour 
^,  ré.^kr  Vexercice  de  fan  autçrité.  „  Parler  ainfi,  c'eft 
contredire  le  miniftere  public,  c'cft  donner  un  dérnenti 
au  refpeftable  Sous-Doïen  de  Perpignan ,  c'eft  fermer  les 
yeux  à  l'évidence,  c'eft  fe  rendre  complice  de  tous  les  for- 
fij^ti  commU  &  ^  commettre  par  les  foi-difans ,  c'eft  éU9 
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fauteur  du  Régicide.  Je  dénonce  l'Auteur  de  l" Europe  JEc^ 
cléjiaftiqtiô  ;  ce  ne  peut  être  qu'un  ultramontain  naturalifé 
k  Paris  ;  le  laiflbr  vivre ,  c'eil  violer  les  loix  fondamentales 
de  la  Monarchie ,  c'efl  anéantir  les  libertés  de  l'Eglife  Gai* 
licane ,  c'eft  expofer  la  pcrfonne  facrée  du  Roi. 

NOTE    XL    Page  ipo. 

,,  Si  qui  prêter  duos  Eleâos  judicentur  adducendi ,  ii 
9,  cligantur  à  Congregatione  Provinciali  ad  plura  medie- 
,)  tate  futfragia,  pcuti  caterij  &  non  aliter  adducantur. 
Cons.  IV.  dec.  35. 

9,  Placuit  ut  femper  fièrent  Congrcgationcs  Provincia- 
9,  les  ad  eligendos  eos  qui  ad  âeneralem  venturi  efient, 
„  ^non  reiinquerctur  lilerum^  ut  Generalis  vel  ProvincÙH 
,,  lis  eos  nomnaret.  Ibid.  Âec  37.  Vide  etiamibid  dec.  39. 

Suivant  ces  textes  apporté»  &  adoptés  dan§  le  C.  R. 
au  Parlement  de  Befançon  p.  139^  il  n'appartient  qu'au 
Chapitre  ou  à  la  Congrégation  Provinciale  de  choifir  les  Dé- 
putes qui  doivent  aller  à  Rome;  le  Général  ou  le  Provin- 
cial ne  peuvent  jamais  s'arroger  ce  droit;  les  Députes  à  la 
Congrégation  générale  ne  font  donc  jamais  les  créatures  du 
Général ,  de  l'aveu  même  des  Magiftrats  ;  il  y  a  donc 
dans  la  Société  des  Chapitres ,  des  Ailëmblées  où  Pon  dé- 
cide à  la  pluralité  des  fuffrages ,  il  y  a  donc  des  ptm* 
voir  s  intermédiaires  ^  il  y  a  donc  des  Magiftrats  lànt 
confcieûce 

NOTE    XII.    Page  195. 

Il  y  a  dans  Hnftitut  :  Non  videtur  $n  Domino  in  fré^ 
fentiarum  expedire  ,  ///  certis  temporibus  ,  aut  cr£BR0  fiât 
Congregatio  gcneralis.  Conft.  p.  8.  c.  a.  para^.  i.  C'eft- 
à-dire  qu'après  avoir  coAfulté  le  Seigneur  ,  il  ne  paroît 
pas  néceifaire  de  fixer  le  temps  où  la  Congrégation  gé- 
nérale doit  être  convoquée  ;  il  ne  paroît  pas  néceflÊdre  de 
Vzïïi^mhïti  fréquemment  :Ckz'&^o,  Le  miniftere  public  de 
Provence ,  /#  modèle  des  Procureurs  Généraux ,  atteftc  la 
foi  de  fes  fermens  que  non  crebro  fignifie  très-rarement^ 
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NOTE    XIII.    Page  aoo. 

•  tJn  Defpote  cft  un  monstre;  Me.  Cîiradcne  le  répète 
fans  ceflè ,  les  Chambrer  ont  entegiftré  cette  propofîtion. 
Le  même  Orateur  aflure  auflî  que  le  Vicaire  dej.  C.  eft 
toujours  un  Defpote ,  puifque  c'eft  pour  foutenir  leur  dif- 
fotifme  que  les  Papes  ont  adopté  celui  du  Général  des 
Jéfuites.  Quelle  eft  la  conféquence  immédiate  de  ces  deux 
propofîtions ?  Elle  fe  préfente  d'elle  même;  c*cft  que  tous 
les  Papes  qui  ont  été  affis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  au 
moins  depuis  Tétabllilèment  de  la  Société ,  ont  été  des 
MONSTRES.  C'eft  à  la  décharge  de  fa  confcknce^  &  pour  quô 
Dieu  Jôit  béni  en  fes  bonnes  fi?  faintes  intentions ,  que  le 
Magiftrat  de  Rennes  a  parlé  fur  ce  ton  aux  Chambres 
aifemblées,  &  les  Chambres  alTcmblées  ont  condamné  au 
feu  l'ouvrage  d'un  Chrétien  qui  avoit  eu  la  témérité  de 
dire  que  le  Magiftrat  de  Rennes  ne  parle  pas  toujours 
bien. 

NOTE    XIV.    Page  aoo. 

,  Le  defpotifmé  du  Vicaire  de  J.  C.  doit  efTraïer  non  feu* 
lement  les.  Etats  Catholiques ,  mais  encore  les  Etats  Cbré" 
tiems.  Je  .n'examine  point  fi  c'eft  un  grand  malheur  d'être 
né  d«as  un  état  Chrétien  où  l'on  a  tout  à  craindre  du 
defpotiftne  du  Pape.  L'Orateur  voudroit  fans  doute  en 
être  tout  à  fait  affranchi  ;  mais  où  voudroit-il  être  né  ? 
Dans  la  Patrie  des  êtres  penfans  ,  en  Angleterre  ?  Mais 
les  Anglois  font  Chrétiens  ,  &  par  là  même  toujours  ex- 
pofés  aux  incurfîons  du  Defpote  ultramontain  ;  y  a-t-il  un 
pais  où  les  hommes  ne  foient  ni  Catholiques  ni  Chrétiens, 
&  où  ils  naiffent  tous  Philo fopbes  ?  Fbiez  I.  C.  R.  à 
Rennes  p.  15.  &c. 

NOTE    XV.     Page  aoi, 

„  Perpendentes  ,  primàm  quidem ,  quèd  modus  ille 
,,  res  jc  negotia  per  capitula  definiendi ,  optimum  So- 
„  cietatis  ordinem  ac  univerfam  gubernandi  raticnem 
9,  prorfus  everteret;  illam  enim  Ignat'us  Fundator  , 
9^  quamvis  Superiorum  confilium  ,  prudentiamoue  ac 
91  lerum  experiemiam  adjuvare  &  promovere  curuverit  ^ 
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„  adhibitis  fciîicet  tàxn  Generali  Praepofito  quàm  fîngulis 
„  aliis  Superioribus,  tum  Provincialibus  tomlocalibus, 

fuis  ex  feledioribus  confîliariis  ,  atque  Admonitoribus; 

MonarrMcam  tamen ,  &in  Jefinitionibus  anéus  Superiori^ 
yy  arèitrio  çontsntam  ejjè  dccrevii,  Inft.  T.  I.  p.  lox.  loa. 


^1 
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NOTE    XVI.     Page  004^ 

Les  Magiftrats  citent  un  fécond  texte  pris  de  la  mê- 
me Bulle  &  qui  préfente  le  même  fens  que  celui  que  nous 
avons  tranfcrit.  La  Société  eft  appellée  Ordo  aà  Monar- 
cbicam  gubernationem  compoptus ,  &  cela  fîgnifie ,  félon  le  mi- 
nifterc  public  de  Rennes  I.C.  R.  p.  150.  un  ordre  fa- 
çonné au  gouvernement  monarchique  ;  c'efb  même  à  peu 
tes  le  vrai  fens  du  mot  latin  compojîtus  ;  le  minifbere  pu- 

ic  de  Touloufe  fait  de  ces  quatre  mots  une  tradu6tion. 
qui  étonnera  les  Grammairiens.  Il  faut  convenir  que  danss- 
les  nouvelles  âla/j&s ,  on  adopte  une  manière  d*interprétei^ 
le  latin  ,  que  nos  pcdans  de  Collège  ne  connoifibient  pas- 
Tous  ceux  qui  ont  étudié  chés  les  Jéfuites,  verront  un 
friponnerie  &  un  contre  fens  à  la  page  15a  du  plaîdoïe 
ôe  M.   le  Procureur  Général  du  Roi- au  Parlement  di 
Touloufe.  Selon  cet   habile   Magiftrat  compofitms  fîgflifii 
compris  ^  £c^4/figni£ie  fous  ,  de  forte  que.,  sdmonMrcbico'^ 
^ubernatîonem  compofttus  doit   être  rendu  par    compris 
sous  un  Gouvernement   Monarcbique.  Ainfi  un  plaidoicx 
0éi  mendacium  compopt$ts  n'eft  autre  ch(^e  qu'un  plaidoï&X' 
compris  fous  le  menfonge.  Telle  eft  la  capacité   des  Ma— 
giUrats  qui  ont  rendu  compte  de  Tlnftitut  &  qui  ont 
condamné  ceux  qui  fe  fanâifient  ^1  Tôbfervant  ;  on  voit 
qu'ils  font  tout  à  la  fois  ennemis ,  témoins  9  &  Juges ,  & 
qu'ils  ne  font  de  bonne  foi  que  pour  le  premier  point  ; 
c^efi:  très-cordialement  qu'ils   haïilènt    lea  Jéfuites  :  idem 
inimici  funt  &  te  fies  &  judices,  Nicolas  Pape  à  l*  Empe- 
reur Michel,  queft.  6.  C.  Ep.  Sufpec.  15. 

NOTE    XVII.  Pag^  505. 

Refert  ctiam  magnopere....  fi  Prspofiti  particulaïci 
in  ûbi  fubditos ,  &  Generalis  in  particulares ,  ac  contra  SocU- 
tas  in  Gêner akm...,  multum  poteftatis  habeant  :  ita  as 
^mnes  ad  bonum  omnia  pofiînt ,  4c  fi  malà  agerem  y  tufc 
nino  fubje^  fint.  Jnft,  T.  L  /•  447* 
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NOTE    XVIII.     P0s;e  106. 

C.  R.  à  Touloure  par  Me.  Cantalauze^  Us  j  tz  h  g 
Mai  ;  p.  55.  Seroit-il  poffible  que  des  Magiftrau  ne  fçuf- 
fent  pas  mieux  leur  langue  naturelle  que  la  langue  bar- 
bare du  fiecle  d^Augulle  ?  pans  quel  endroit  de  la  Gaf- 
togne  ou  du  Languedoc  dit-on  les  7  &  le  9  Mai  ?  Les  7 
Mai!  Cependant  ceux  qui  parlent  ainfi,  favent  plus  de 
chofes  que  n'en  ont  feu  tous  les  grands  hommes  qui  ont 
vécu  dans  les  deux  derniers  fiécles  ,  au  moins  fur  Taiti- 
cle  de  rinftitut  des  Jéfuites. 

NOTE    XIX.    P^ëe  1207. 

Vifum  eft  nobis  in  Domino  ,  excepto  sxpreffo  vato  qu$ 
Spcietas  fummo  Pontifici  pro  tempore  exiftenti  tenetur ,  fi? 
iHèus  aliis  ^entialibus  paupertatis  ,  caftitatis  &  otediet^ 
tia j  nuUas  conftitutiones....  pofle  obligationem  ad  peç- 
.catum  mbrtale  vel  veniale  inducere,  nifî  superior.  ea 
in  Nomine  Domini  noftri  J.  C.  vel  in  virtute  obedienti» 
juberet.  Inft'.  T.  I.  414. 

NOTE    XX.    Page  ato. 

Me.  Cantalauze  cft  du  petit  nombre  des  défenfeurs  de 
la  vérité  perfécutée  par  les  Papes  &  TEglife  univerfelle; 
il  eft  Janféniftè  &  lé  Gazetier  du  parti  en  donne  aâ:e  au 
public.  Ce  fcélérat  obfcur  remarque  que  Me.  Cantalauze  ^ 
teproché  aux  Jéfuites  id'être  dans  l'ufage  de  faire  brûler. 
beaucoi^p  de  livres  dans,  leurs  miffions  ,  quoiqu'ils  ns 
fuijjint  y  trouver  ,  après  en  avoir  été  défiés  ,  ia  moindre 
erreur.  Le  Qazietier  met  ces  derniers  mots  en  lettres 
ttiajufculcs ,  &  fi  quelqu'un  ne  devine  point  quels  font 
ces  livres  .C{m  ne  contiennent  pas  la  moindre  erreur^  ^ 
que  les  Jéfuites  font  brûler,  dans  leurs  xniifions ,  il  a  Is^ 
pénétration  bien  bornée. 

Le  même  Gazetier  fait  ainfi  Tclogei  des  Coînptes  ren- 
dus:,. Quelques  multipliés  qu'ils  aient  été ,  dit-il ,  un  mô- 
,,  me  Parlement  en  aïant  fourni  jufqu'à  .trois  &  même 
„  quatre ,  le  public  a  vu  dans  chacun  avec  admiration  â?^ 
„  furpri/e^,  des  traits  toujours  nouveaux  '&  une  manière 
,,  prefque  toute  neuve  de  pré/enter  les  cbofes.  Jamais  pcut-dtre 
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„  une  même  matière  n'a  été  traitée  avec  plus  de  lumière  & 
„  de  diverfité ,  avec  plus  de  fagacité  &  de  talens  plus  variés. 
9>  L'Inftitut  a  étépréfenté  fous  mille  points  de  vile  différens, 
„  &  fous^chaciHi  il  s^eft  trouvé  également  rempli  de  vices  y 
„  également  intolérable  dans  tout  état  policé.  ,,  Nouv. 
j,  Eccles,  du  Qi  Novembre  1763. 

Cet  Eloge  ne  caufera  ni  admiration  ni  ptrpriji  à  ceux  qm 
connoifTent  le  fcélérat  objcur  &  le  miniilere  puèlic.  On  n'y 
trouve  point  d'ailleurs  da  traits  nouveaux  ni  une  manière 
neuve  de  louer  les  ennemis  de  la  Société,  mais  enfin  c'eft  un 
^logc  qui  circulera  dans  tous  ces  petits  conciliabules  où  les 
Mongironifies  ^  les  Margouilliftes  ,  les  Secourifles  font  det 
miracles  pour  décréditer  le  Pape  &  les  Jéfuitcs;il  faut  met- 
tre le  Leôeur  de  tous  les  païs  en  état  de  l'apprécier;  il  faut 
peindre  le  Gazetier  lui  même  fans  emploïer  des  traits  nou- 
veaux qui  pourroicnt  paroître  fufpeds. 

Ce  fcilérat  obfcur ,  ainfî  qu'il  eft  appelle  dans  l'encyclo- 
pédie ,  n'exifte  que  dans  la  fphere  de  fes  femblables;  les 
honnêtes  gens  rougifibnt  de  le  connottre  ,  ou  d'en 
être  connus.  Ils  favent  xju'il  a  le  privilège  exclue  de 
deshonorer  les  gens  de  bien  en  faifant  leur  éloge.  Mais  fes 
calomnies  ne  circulent  que  parmi  les  énergumenes  de  S. 
M^ard  &  ceux  de  leurs  frères  qui  fefont  crucifier,  ou  tout 
au  plus  dans  Ids  conventicules  ignobles  de  ces  hommes  équi- 
voques ,  de  ces  Doôeurs  amphibies ,  de  ces  Moines  ignorans, 
de  ces  Prêtres  fcandaleux  &  vagabonds,  qui  fe  vengent  de  la 
vertu  en  la  calomniant,  du  mérite  en  le  diffamant,  d&la 
fcience  en  la  décriant  ;  parmi  ces  moraliftes  fheres  qui  par 
amour  pour  Dieu ,  exhalent  leur  lage  contre  le  prochain  , 
&  fe  nourriflènt  du  déçri  de  leurs  frères.  Au  icfte  ce  n'efk 
qu'en  France  que  ceux ,  qui  n'ignorent  rien,  favent  que  depui$' 
1738  on  publie  toutes  les  femaines  un  libelle  diffamatoire,  qui 
ne  refpire  que  la  révolte  &  Terreur  ;  ce  n*èft  qu'en  Fiance 
qu'on  peut  trouver  des  Miniftrcs  du  Dieu  vivant  qui  col- 
portent le  menfonge  par  zélé  pour  la  vérité ,  &  des  âmes  cha- 
ritables qui  le  lifent  par  dévotion. 

J'ai  connu  dans  une  Ville  de  Province  Jadis  recomman- 
dable  par  la  {implicite  de  ftîs  mœurs ,  un  valet  des  Oratoriens  9 
i  qui  les  vrais  dijcifles  de  S.  ^^uftin  envoïoient  gratis  ces 
fatires  périodiques ,  à  condition  qu'il  fe  les  feroit  lire ,  9c 
qu'il  iioit  enfuite  en  faii^  le  rapport  dans  les  difiSieni  bureaux 
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de  femmes  ]de  marchands  te  de  bourgeois  qui  s'ai&mbloient 
pour  délibérer  fur  les  intérêts  de  la  petite  Eglife.  Ce  n'eft  que 
parmi  nous  qu'on  a  aflës  de  patience  pour  fupporter ,  &  af- 
fés  peu  de  confcience  pour  fe  permettre  la  lefture  d'un  libelle 
très-enniiieux,  quoique  très  malin.  Dans  les  païs  proteitans 
on  ne  le  lit  point ,  parcequ'on  ne  croit  pas  plus  aux  Secourt  fies 
qu'aux  Vampires;  parcequ'on  s'intéreiTe  peu  à  tous  cesper- 
Tonnages  illuftres  incoçmto  ,  à  qui  il  accorde  une  célébrité 
foftbume  qui  dégraderoitleur  mémoire  s'ils  en  laifïbient  une 
après  eux.  Dans  les  £tats  Catholiques,  hors  de  la  France  ,  on 
ne  le  connoît  point  ;  les  Journaux  de  Leipfick  n'en  font 
jamais  mention;    nul  hiilorien,  dans  aucune  nation  ci- 
vilifée,  n'a  cité  pour  garantir  un  fait,  le  témoignage  du 
Gazetier  Janfénifte.  En  Allemagne,  les  Profeflèurs  pu- 
blics n'ont  pas  lu  la  première  Gazette  de  l'année  cou- 
rante ,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  ne  favent  pas  encore  que 
le  moïen  unique  de  faire  refleurir  Tétude   de   la  fains 
Théologie  dans  leurs  Gotiques  Univerfîtés,  c'eft  de  re- 
garder déformais  le  cilébrt  Juenin  comme  l'oracle  de» 
icoles. 

C'eft  en  faveur  des  étrangers  que  je  veux  réunir  ici  les 
diffêrens  traits  par  lefquels  les  Ecrivains  de  tous  les  par- 
tis ont  caraôérifé  Us  Nouvelles  Ecciéfiafttques  &  leur  Au- 
teur. En  comparant  les  témoignages  des  Jéfuit  es,  des  Jan- 
féniftes ,  &  de  ceux  qui  fe  mocquent  des  uns  &  des  au- 
tres ,  il  fera  aifé  d'apprécier  au  jufte  la  Gazette  &  le  Ga- 
iRetier. 

Si  Ton  pouvoit  s'en  rapporter  aux  foi- di fans ,  le  Nou-  • 
vdlifie  leur  reffemble.  Comme  eux  il  réunit  tous  les  vi- 
ces. Il  eft  impie  dans  fa  morale,  hérétique  dans  fa  doc- 
trine, calomniateur  dans  fes  imputations,  féditieux  dans 
fes  plaintes,  impoftcur  dans  fes  écrits,  ridicule  dans  fes 
déclamations ,  forcené  dans  fes  inveâives ,  téméraire  dans 
fes  foupçons,  abfurde  dans  fes  raifonnemens ,  faui&ire 
dans  fes  citations,  furieux  dans  fes  fatires,  fade  dans  fes 
éloges,  infipide  dans  fes  plaifanteries Son  libelle  pé- 
riodique eft  un  tréfor  de  menfonges  groffiers,  de  blafpht* 
•mes  honibles ,  d'impoftures  atroces ,  de  falfifications  pal- 
pables ,  de  contradiàions  fans  nombre ,  de  platitudes  pi- 

toïablcs C'eft  là  que  des   convulfions   diaboliques 

font  mifes  fur  le  compte  du  Tout-puiffent ,  &  qu'on  vo- 
mit contre  les  Vicaires  de  J.  G.  &  leurs  décifions,  con-» 
«e  les  premiers  Pafteiirs  &  leurs  'Inftru&ions  9  conue  lit 
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gens  de  bien  &  leur  foumiflîon  à  TEglife ,  les  calomnies 
les  plus  atroces ,  aflaifonnées  de  toutes  les  exprcffions 
indécentes  que  peuvent  fuggérer  la  rage ,  &  la  fureur  à 
un  frénétique  qui  n'a  ni  ame  ni  éducation.  L'infernal 
Gazetier  dans  fa  retraite  obfcure  fe  nourrit  de  fon  infa- 
mie ,  il  s'enveloppe  dans  fa  noirceur ,  il  s'applaudit  de  fa 

méchanceté il  ne  s'humanife  que  lorfqu'il  faut  faire 

l'oraifon  funèbre  de  quelque  maître  d'école ,  de  quelque 
fervante  qui  auront  eu  le  bonheur  de  mourir  en  difant 
des  injures  au  Pape ,  en  faifant  décréter  leur  Pafteur ,  en 
fe  faifant  porter  Uur  Jugement  &  leur  condamnation  en 
vertu  d'un  cxploît ,  &  fous  l'efcorte  des  huiffiers.  En  un 
mot,  fi  l'on  en  croit  les  Jéfuitcs,  la  Gazette  Eccléfiafti- 
que  eft  contraire  aux  premiers  principes  de  la  foi ,  de  la 
raifon ,  de  la  charité ,  &  de  la  probité. 

Si  Ton  s'en  rapporte  aux  Ecrivains,  qui  ne  font  ni  Jé- 
fuites  ni  Janféniftes,  le  Gazetier  eft  un  scélérat  obs- 
cur qui  fe  rend  tous  les  huits  jours  criminel  de  Léze- 
Majefté  par  des  libelles  méprifés;  qui  eft  tombé  dans  un 
excès  d'^aviliflèmcnt  auprès  des  gans  fenfés ,  en  donnant 
le  nom  de  miracle  à  des  tours  de  palfe-paife  dont  les  char- 
latans de  la  foire  rougi  roi  en  t  ;  en  faifant  l'éloge  de  ces 
filles  féduites  que  des  impoftcurs  ont  drefic  dès  l'enfance 
pour  jouer  à  prix  d'argent  cette  farce  abominable.  C'eft 
un  blafphémateurqui  calomnie  le  Vicaire  de  J.  C.  en 
citant  l'Evangile  ;  qui  ne  parle  que  de  la  charité  dont  il 
viole  toutes  les  loix;  qui  vend  toutes  les  femaines  un 
libelle  qui  dégoûte  aujourd'hui  les  leâeurs  les  plus  avi- 
des de  fatire ,  qui  ne  refpefte  ni  les  Oints  du  Seigneur , 
ni  les  premiers  Pafteurs  de  l'Eglife,  ni  les  M iniftres  des 
Souverains ,  qui  diftille  en  un  mot  fon  venin  fur  les  ta- 
lens  &  les  vertus  qui  honorent  la  religion  ,  &  que  la 
religion  confacre. 

Si  l'onconfulte  enfin  les  Janféniftes  dont  il  eft  le  fé- 
crétaire  &  l'entrepôt ,  ils  n'en  font  point  un  portrait  plus 
fl|iteur.  Le  célèbre  &  le  modéré  M.  Duguet  dit  que  Tau- 
teur  inconnu  des  Nouvelles  Eccléfîaftiques  fe  rend  coupa- 
ble d*un  attentat  énorme,  M.  Petitpied  appellant ,  le  ca- 
iadérife  ainfi.  L'auteur  infenfé  des  nouv.  Eccl aban- 
donnant les  voies  de  h  charité^  n*a  point  trouvé  celles  de 
la  vérité.  Cefh  un  imprudent.,,..,  qui  n"a  aucun  difcer^ 
r.ement.  Ce  fi  un  biftarien  partial,..,  indigne  de  toute 
Créance,...  Oeft  un  ingrat..,.  Ceft  un  indocile....  Cifi 
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fin  rékelU,,..  Pefprit  de  vertige  s'sfi  Jaifi  de  lui.,,.  Oefi 
m  furieux  qui  attaque  toutes  les  puijjances  Eccléjîaftiques 
'^  féculieres  ;  teus  les  Cerfs  ^  9  tous  les  particuliers.  .^4^ 
"es ,  lùoèqucs ,  Archevêques  ^  Cardinaux  ,  Pafes ,  Ordres 
^eligiêux ,  Magiftrats  ,  Miniftres ,  Priiicés ,  Rois  ,  rien 
i^eji  épargné  par  ce  pbrénétiquô  ;  le  fiel  coule  de  Ja  pht- 
vây  le  noir  fang  qui  k&ut  dans  fis  veines  y  fe  répand.,,,  fur' 
es  perfonnes  de  tout  état  ^  de  tout  fexe ,  de  toute  cow- 
iltion,  Ceft  un  convulfionifie.,,.  fanatique.  En  un  mot, 
'^eft  un  enragé  qui  déchire  à  belles  dents  depuis  le  ftmpk 
diêrc  jufqu^au  Souverain  Pontife;  depuis  Neutelety«/5'a'i 
^j>uis  Xy^.  &  tout  ce  qui  eft  entre  ces  deux  extrêmes. 

De  ces  trois  portraits  ,  les  étrangers  peuvent  choHh 
:elui  qui  leur  paroitra  le  plus  reifemblant  &  le  plus  |la* 
eur« 

£n  voici  un  quatrième  tracé  par  une  marn  refpeâable  à 
ous  égards ,  par  un  des  plus  grands  Prélats  qu'il  y  ait  en 
?rance.  M.  r Archevêque  d'Auch  dans  fon  Inftru6tion  vrai- 
nent  Paftorale  du  124  Janvier  1764  apprend ainfi  âfcs  Diocé- 
ains  à  fc  former  une  jufbe  idée  du  Gazettier  Eccléfiaftique. 

„  Ceft  un  Ecrivain  caché ,  inconnu  :  on  ne  fait  où  il  ha- 
,  bite  ;  cependant  du  fond  de  fon  repaire  il  lance  incef- 
,,  famment  les  traits  les  plus  envenimés  contre  tout  ce 
,,  qui  lui  déplaît  ;  monftre  déguifé  fous  les  dehors  d'un  dé- 
.,  fenfeur  du  grand  précepte  de  la  charité ,  il  en  viole  tou- 
,,  tes  les  règles;  c'eft  un  fourbe,  un  impofteur,  un  calom- 
,,  niateur décidé*,  vertu  ,  mérite,  puifîànce  ,  autorité ,  tout 
»,  eft  en  proie  à  la  malignité  de  fa  plume  ;  vrai  ou  faux  , 
,,  tout  lui  eft  égal ,  pourvu  qu'il  nuiîc ,  qu*il  déchire ,  qu'il 
j,  mette  en  pièces  ,•  rien  ne  le  décide  que  Tintérêt  de  la  eau- 
>,  fe  à  qui  il  a  vendu  fa  plume,  fon  honneur ,  dcforiame  ; 
>,  il  eft- connu  par  les  fiens  mêmes  fous  ce  caraftere: 
„  mais  on  a  befoin  d'un  tel  homme ,  on  le  païe ,  on  U 
^9  méprife  &  on  s'en  fcrt. 

NOTE     XXI.    Page  Û13. 

Que  de  botmes  plaifanteries  fur  l'humilité  des  Jéfuitei  ! 
Il  n'eft  point  de  Magiftrat  petit  maître ,  de  Bourgeois  bel 
cfprit ,  de  femme  Dofteur  qui  ne  fe  foit  égaïé  en  fe  ren- 
dant récho  des  miniftres  qui  préchoient  la  réforme  de  TB-. 
glife  h,  la  deftru^ion  de  la  Société  dans  les  Cevennes  le 
dans  les  montagnes  du  Danphiné.  Il  n^cft  ^oixu  Se  Pré* 
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lie  mal  vhant ,  il  n'efb  point  de  Cénobite  ignare  &  dé- 
fœuvré  qui  ne  fe  confole  de  fon  avkiflëment  en  fe  ren« 
dant  récho  de  cescotteries  clandeftines  ,  où  Ton  déchire, 
avec  autant  de  fottife  que  de  noirceur,  tout  ce  que  l'Ë- 
glire&  r£tat  ont  de  plus  refpcâable,  &  où  Ton  enfeigne 
la  méthode  de  rapporter  à  Dieu  par  un  motif  de  cha- 
rité ,  la  haine ,  la  fatire  ,  la  calomnie ,  la  révolte  &  tou- 
tes «es  œuvres  de  ténèbres  qu'on  combine  ,  qu^on  exé- 
cute ,  qu''on  prône  &  qui  font  la  gloire  des  £lus  de  k 
petite  Eglife. 

Mais  encore  un  coup  ,  les  Jéfuites  font-ils  humbles  ? 
Oa  trouvera  cette  queftion  impertinente  ;  qu'on  avoue 
du  moins  qu^ils  font  humiliés.  Mais  eft-ce  par  vanité 
qu'ils  n^ont  oppofé  à  leurs  çnnemis ,  à  leurs  perfécuteurs, 
que  le  filence  &  la  rcfignation  ?  Si  leur  patience  n'cft  pas 
chrétienne  ,  elle  eft  incompréhenfible  ;  fi  les  Jéfuites  ne 
font  pas  des  citoïens  fincérement  vertueux ,  ce  font  des  hom- 
mes notoirement  .imbéciles.  £n  effet  ,  des  politiques  qui 
ne  manquent  ni  de  reHburces,  ni  de  talensj;  des  amU* 
tieux  pour  qui  les  aimes  utiles  font  des  aftes  méritoires t 
des  fcélérats  confommés  dans  Texercice  du  poignard ,  b 
qui  font  dépendre  rheroifmc  des  fuccés ,  &  non  des  moïens 
ou  des  motifs  ;  des  hommes  vains  qui  ne  voient  que  des 
fourmis  &  des  pygméts  dans  tous  ceux  qui  les  attaquent, 
les  Jéfuites  François  en  un  mot ,  ont-ils  pu  fe  laifFer  ex- 
terminer fans  oppofer  à  leurs  exterminateurs  d'autres  ar- 
mes que  les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge  recitées  en  com- 
mun ?  £t  les  Jéfuites  ne  font  point  humbles! 

NOTE    XXII.    Page  aai. 

Voici  le  texte  entier  que  Mcjoly  de  Fleury ,  Me.  Ci- 
radene  &c.  ont  ofé  tronquer  pour  faire  difparohre  ce  qui 
devoit  les  confondre.  Il  s*agit  du  vœu  des  Profés  qui 
feroient  élevés  malgré  eux  à  quelque  Prélature  hors  de  la 
Société. 

„  Promittat  etiam  Deo,  quôd  fi  quando  difto  modo 
),  compulfus,  Prselationem  aliquam  extra  Socictatem  ad- 
9,  minet,  audietpofbea  quovis  tempore,  PrsBpofiti  Gène- 
9,  ralis  qui  tune  fuerit  confilium,  vel  alicujus  quemilli 
,,  fibi  ad  hoc  fubftitueret  ;  quôdque  ,  fi  finfirit  meUui 
9»  ^9  Quod  confulitur,  fît  illud  executurus  :  non  qnii 
^9  téèiot  y  qi^  Pr hiatus  efi ,  éUiquem  ék  Soàamêê  fnfê^ 
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„  rioris  loco  ;  fed  quôd  fponte  in  Dei  confpedu  vult  ad  id 
^,  faciendum  obligari ,  quod  ad  divinum  obfequium  me- 
),  lius  cfTe  intcUexerit.  „  Infl.  T.  i.  p.  446. 

NOTE    XXIII.    Page  217. 

■  „  V ovczxit  finguK  &  Mnherfi  perpctuam  paupertatcm  , 
,,  déclarantes  quôd  non  folùm  privatim, /i^/  neque  etiam 
;^  coMMUNiTER ,  polîînt  pto  Societatis  fullentatione  aut 
ufu,  ad  bona  aliqua  fiablîia^  aut  ad  provenîus^feu  in- 
troitm  aliquos  ,  jus  aliquod  civile  acquirere  ,  fed  fint 
content!  ufum  îantùm  rerum  libi  donatarum  ad  necef- 
fariaûbi  comparandarecipere.  Polîînt  tamen  habere  in  Uni- 
rerfitatibus  CoUegium ,  feu  CoiUgta  babentia  redifus  j 
5,  ceftfus  ^  feu  pojjeffiones  ^  ufîbus  &  neceffitatibiis  fkuien- 
„  tium  applicandas.  „  Jnfttt.  T.  I.  p.  7.  BulUde  Paul  Ut 
de  1540. 

NOTE    XXIV.     Tagê  107. 

,,  Non  folùm  Tcditus ,  fed  nec  pofTeflîones  uUas  habeant 
^j  m  partlculari  me  in  communi  Domus  vel  Ecclefiae  So- 
„  cietatis  ;  prseterquam  quod  ad  bahitaîtonem  vel  ufum 
„  neceflarium eis fuerit.  „  Conft.fart.  6.  ch. a. n.  ^.voL  i. 
p.  409. 

NOTE    XXV.    Page  aa?. 

Profeflî.  vivant  ex  eleemofynis  in  domibus.  Ibid.  n.  3. 

On  lit  encore  dans  Tlnftitut  letexte  fuivant  :  „  Cavcat 
9,  (  Superior  )  ne  domus  ipfa  aliquifve  profefTorum  rediti- 
,,  bus  CoUegiorum,  prseterquam  in  rébus  minimis  ^  uta- 
„  tur.  ,9  Les  Profès  ne  peuvent  donc  pas  fc  fervir  des 
revenus  des  Collèges,  voilà  la  règle;  il  eft  vrai  que  Tlnf- 
titùt  y  met  un  correftif  que  les  Magiftrats  transforment 
txk  une  nouvelle  règle  contraire  à  la  première.  Il  eft  per- 
mis i  un  Profès  de  toucher  quelque  très-petite  chfi  de^ 
revenus  des  Collèges.  Cette  fage  reftriâion  eft  une  fource 
4e  réflexions  malignes,  mais  puériles,  coiitre  rinftitut.  Il  a 
prévenu  toutes  les  interprétations  Ugales  en  expliquant 
ce  qu'on  doit  entendre  par  ces  trèj-petites  cbofes  dont  les 
Ptofés  peuvent  fe  fervir.  On  peut ,  dit  l*lnftitut ,  don- 
%tt  im  repai  à  im  Ptofé»  qui  vOiage  ^  ce  ne  fera  pas  icA'j 
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me  un  crime  de  lui  donner  quelqté^  petite  ebofi^  modicum 
QuiD,  pour  Taider  à  vivre  en  chemin;  peu  de  chofe  eft 
compté  pour  rien  lorfqu'il  y  auroit  de  l'inhumanité  à  le 
refufer.  Eft-ce  là  une  règle  contraire  à  celle  qui  défend 
aux  Profès  é'ufer  des  revenus  des  Collèges  ?  N'en  eft-ce 
pas  plutôt  la  confirmation  la  moins  équivoque  ?  Eft-il  de 
legle,  eft-il  d'Ordre  mendiant  qui  puiflè  exclure  la  cha- 
rité chrétienne  &  profcrire  Thumanité?  Confultez  l'Inftitut 
T.  I.  p.  38a.  &  vous  ferez  en  état  d'apprécier  les  comp- 
tes rendus  &  leurs  Auteurs. 

NOTE    XXVI.    Page  1217. 

„  CoUegia  habentia  reditus  feu  poflèffiones  ufibus  8t 
„  neceliitatibus  ftudentium  applicandas....  fie  tamen  ut 
„  neque  ftudcntes  diétis  bonis  abuti ,  neque  Societas  in 
„  proprios  ufus  convertere  pojjît.  „  La  même  difpofîtion 
le  trouve  encore  plus  clairement  dans  les  Conftitutions , 
part.  4.  ch.  10.  n.  i.  Je  i^e  tranfcris  qu'avec  répugnance 
des  textes  de  Tlnftitut;  il  y  a  fi  peu  de  personnes  qui  fa* 
chent  expliquer  légalement  des  textes  latins,  qu'on  eft 
réduit  à  les  fupprimer  lorfqu'on  ne  parle  point  à  des  Ma- 
giftrats. 

NOTE    XXVII.     Page  aa8. 

Cette  difpofîtion  de  la  Bulle  de  Paul  III  eft  reconnue 
par  le  miniftere  public.  „  Les  Collèges ,  dit  Me.  Du- 
,,  don,  pourront  être  dûtes  de  revenus  fuffifans  pour  l'en- 
I,  tretien  des  étudians.  ,,  C.  K.  p.  11. 

NOTE    XXVIIL    Pjff^  ûa8. 

„  Bona  quaecumque  qu»  pro  CoUegiorum  dotc....do- 
,,  nata ,  perpétué  applicata  &  appropriata  cenferi.  Bulle 
i,  de  Paul  IJL  de  1549.  Grégoire  XIII.  diit  la  même  chofe 
„  en  termes  formels.  Voiez  les  Conftit.  vol,  i.  p.  i^ 
60.  &c. 

NOTE    XXIX.    Pago^%%. 

Lettres  patentes  enrégiftrées  au  Parlement  de  Pu  if, 
par  lefquelles  le  Roi  a  donné  au  Collège  des  Jéfuites  \t 
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nom  de  Callége  de  Loinis  le  Grand.  La  poftérité  croira- 
t-elle  que  c'eft  en  parlant  de  Louis  le  Grand  que  Me.  Cara- 
dene  dit  au  Roi  :  ,,  Vous  ajouterez,  Sire,  à  la  gloire 
„  de  votre  augufte  Bifaïeul  qui  a  fait  fleurir  les  fiienci^s 
5,  &  les  arts^  celle  de  les  éternifer?  „  I.  C.  R.  p.  230. 
c'eft  comme  s'il  difoit  : 

'    Sirjb;  votre  augufte  Bifaïeul  a  fait  fleurir  les  fciences 
&  ies  arts  ;  il  a  donné  le  ton  à  fon  fiécle,  qui  fait  épo- 
que dans  rhiftoire  à  plus  jufte  titre  que  celui  d' Augufte  ; 
votre  augufte  Bifaïeul  a  voit  un  difcernement  exquis;  U 
favoit   mieux  que  perfonne  que  les  Jéfuites  s'emploient 
tiès'Utilement  à  faire  fleurir  les  fciinces  &  tes  arts;  il  vou- 
lut donner  plus  de  célébrité  à  leurs  leçons,  il  multiplia 
leurs  Académies;  il  en  établit  une  dans  la  capitale  de  fou 
Roïaume  &  fous  fes  yeux ,  il  voulut  en  être  le  protec- 
teur, il  la  combla  de  fes  bienfaits,  il  lui  donna  fon  nom, 
êe  c*efk  en  partie  en  protégeant  les  Jéfuites  qu'il  a  fait 
fleurir  les  fciences  &  les  arts;  votre  au  ufte  Bifaïeul  ^  SiRi^, 
n'a  laifTé  à  votre  Majesté  que  la  gloire  de  les  éternifer. 
Les  Magiftrats  de  Rennes,  &  fur  tout  Me.  Caradsne,  Inf- 
tituteur  légal  de  tous  vos  fujets,  vous  en  fuggere  lemoïen, 
infaillible.  Louis  le  Grand  votre  Prédécefleur  immédiat, 
#  fait  fleurir  les  fciences  &  les  arts  en  protégeant  la  So- 
ciété; vous  éterniferez  les  fciences  &  les  ans  en  exter- 
minant la  Société.  Telle  eft  Tingénieufe  profopopée  de 
l'Encyclopédiîte  Breton. 

NOTE    XXX.    Page  130. 

5,  At  Gcneralis  ,  cùm  nec  in  Jïium  ,  me  in  ullorum  eon- 
«,  fanguineorum  Juorum ,  nsc  in  profejja:  Societatis  ujuihy 
99  bona  teraporalia  CoUegiorum  poffit  convertere ,  eo  pu- 
9,  riùs  fefe  in  eorum  fuperint'endentiâ  admajorem  gloriaro  &: 
«9  fervîtium  Dei  gerere  poterit.  „  Conflit,  fart,  4.  cb.  a. 

NOTE    XXXL    Page  130. 

„  Prêter  id  quod  ad  diffoluîionem  vel  alienationem  Col^ 
59  iegiorum  pertinet  ,  univerfa  poteftas  &  adminiftrati» 
9,  pênes  Pr«pofitum  crit.  „  Conft,  part,  4.  ch.  10. 

Et  dans  un  autre  endroit  :  „  Alienare  vel  dilTolvçrç 
>»  CoUegia  vel  Domos ,  fsn$  g$n$rali  congregatione  Prapo- 
>>  f^us  ne n  poterit.  ^,  Conft.  part,  9.  ch.  ^.  n.  5. 
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NOTE    XXXII.    Page  asa 

Voici  le  texte  mutilé  que  Me.  Caradene  cite  à  cette  ot- 
cafîon ,  I.  C.  R.  page  43.  Pa^ri  noftro  facuhas  dijpilvendipar' 
vmi  Collegium  5?  Refidentiam.  Nous  allons  le  donner  entiçr 
comme  il  fe  trouve  à  la. p.  6^g,  vol.  L  &  ce  fera. une  nou- 
velle preuve  de  Texaditude  de  l'EDcydopédifte  Breton,  qui 
donne  une  permiffion ,  accordée  par  une  Congrégation  au  Gé- 
néral de  dillbudre  un  petit  Collège  dans  un  cas  particulier, 
comme  une  preuve  du  pouvoir  qu'il  a  de  le  faire  de  fon  chef  flp 
toute  occafîon. 

NOTE    XXXIIL    Page  230,. 

Me.  Omer  Joly  de  Flcuty  emploie  toujouts  les  ttt* 
mes  les  plus  énergiques  lorfqu'il  acculb  VInftitut ,.iDaii 
les  expreiSons  les  plus  foibles  lui  paioiffent  toigoun  trop 
fortes  lorfqu'elles  contraftent  avec  le  fyftéme  aftuel  des 
claifes.  Il  cite  ici  cinq  à  fîx  mots  latinl ,  dont  Tinterpié* 
tation  étoit  fort  aifée ,  &  û  j'ofe  le  dire ,  encore  plus  vt- 
ceflhire  :  mais  ces  cinq  à  fiji  mots  literalement  traduits 

'  dévoient  faire  rougir  le  txaduâeur  qui  auroit  dû  par  axBOUt 
propre ,  &  à  ^exemple  de  la  plupart  de  fes  confrères  9  fuF* 
primer  le  texte  original  ou  le  falfifier.  Il  auioit  été  xsam 
facile  de  l'oppofer  lui-môme  à  lui-même. 

On  lit  dans  Tlnilitut  que  le  Général  des  Jéfuites  peut 
pafTer  toute  forte  de  contrats  „  ultims  teftâtorum  vokit 
„  tatfbus  non  ohflawtibus ,  dummodo  id  in  prsedidorufl 
„  (  v'oUegiorum  )  utilitatem  oedere  dignofcatur ,  habitl 
99  diligenti  informatione  à  duobus  vel  tribns  bonis  viris 
9,  locorum  in  quibus  bona   confiftunt.  Super  que  nos 

<  ,9  modo  eorum,  fed  Praepofiti  Genetalis  ac  PiovincialiuB 
„.prudentia  requiritur  &  confcicntia  oneratur.  ,,  Cvar 
fend,  priviL  verbo  alienatio ,  parag.  5.,  Mç.  Orner  JolT 

•  de  Fleury  s'arrête  d'abord  aux  quatre  prenûers  mots  quîl 
traduit  fort  cavalièrement  par  ctxxxrcii  fins  s*e$nkarrâfif 
de  la  volonté  des  teftateurs.  S*il  s'étoit  amufé  à  traduiit 
le  relte,  on  auroit  vu  qu'U  y  a  bien  des  chofesdoAt le 
Génér  1  doit  t'embarraffhr  -,  il  faut  «n  effet  que  faliéns- 
tion  tourne  au  profit  de  la  maifon  qu'il  aliène  ;  il  fiot 
une  information  en  régie  faite  fur  les  lieux ,  &  par  des 
perfonnes  fur  qui  on  puiife  compter;  il  faut  encore  que  le 
Général ,  les  Provinciaux ,  &  ceux  qu'on  choifit  pour  000F* 
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tatter  Tutilité  de  raliénation ,  fe  conduifent  avec  beau-' 
coup  de  circonfpeârion;  il  faut  enfin  qu'ils  fâchent  tous 
que  leur  confcieuce  y  eft  eflèntiellement  intéreffée.  Voila 
bien  des  chofes  dont  le  Général  doit  ^'embarrajjer  ;  mais- 
le  «iniftere  public  ne  s'embarrajjè  pas  que  le  public  foit 
inUruit  de  la  vérité. 

Voici  quelque  chofe  de  plus  légal.  Me.  Joly  de  Fleu- 
ly  tranfcrit  tout  de  fuite  un  autre  lambeau  de  rinftitut 
qui  déclare  que  le  Général  n'aura  le  pouvoir  d'aliéner  que 

TBJBSS-RAREMENT  ,   &  HOU'»  I>E   l'EuROPE  ^  ll^ns  lôS  CaS  fèu- 

iement  où  P aliénation  eft  permife.  Tout  cela  a  paru  très-' 
tmbarrajjant  au  Magiftrat;  il  a  compris  que  Taliénatioa 
n'étant  permife,  fuivantrinftiiut,  que  dans  des  cas  extra-' 
ordinaires  &  par   conféquent  •  très-rares  ^    l'inconvénient 
qui  léfultoit  du  pouvoir  reproché  au  Général,  étoit  ua 
très-petit  inconvénient  \  ir  a  compris  encore  que  le  Gé- 
néral ne  pouvant  ufer  de  ce  droit  que  hors  de  V Europe  ^ 
il  falloit  ou  tranfporter  la  France  hors  de  l'Europe  \  ou 
abandonner  ce  chef  d'abus  qui  n'en  eft  plus  un  pour  les 
François.  Tout  cela  emlmrrajjbit  Me.  Orner  Joly  de  Fleu- 
ry  ;  mais  les  génies  fapérieurs  trouvent  toujours  des  ref- 
fources.  Après   avoir  prononcé  dogmatiquement   que- le 
Général  des  Jéfuites  a  le  pouvoir  de  changer  la  deftina- 
tion  des  legs  fans  s'§mbarrafjèr  de  la  volonté  des  teftaîeurSy 
le  Magiftrat  confcientieux  ajoute  :  „  II-  eft  dit  à  la  vé- 
„-  rite,  par  forme  de  carreâif,  qu'il  n'en  uferaque  rare- 
,i  ment ,  nec  nifi  rarissime  et  extra  Europam  in  alie^ 
„•  nationitus  permiffis  ;  mais  cela  prouve  toujours  à  quel' 
,y  point  fa  volonté  fait  la  régie  &  la  loi.  „  C.  R.  p.  159. 
•  te  demande  fi  cela  ne  prouve  pas  encore  mieux  à  quel 
fotnt  la  pafflon  aveugle-  les  Magiftrats  mêmes  qui  affedent 
>e  plus   de  modération  &  d'*impartialité  ?   En   coutoit-il 
beaucoup  de  rendre  le  fuperlatif  rarijftmè  par  t^k^-rare- 
ment  ?  Y  a-t-il  de  la  bonne  foi  à  ne  pas  avertir  qu'un 
pouvoir ,  dont  l'exercice  eft  expreffément  interdit  en  Eu- 
rope ,  ne  pouvoit  pas  allarmcr  des  François  &  devenir  un 
ckêfd*alnts  dans  la  bouche  des  Magiftrats  François  ?  N'eft- 
ce  pas  encore  une  réticence  bien  odieufe  que  de  ne  pas 
fpécifier  avec  rinftitut  qu'on  cite ,  que  ce  même  pouvoir 
qui  ne  peut  avoir  lieu  que  très-rarement  fi?  hors  de  l'Eu- 
rope, fuppofe  toujours  qu'il  n'y  a  point  de  loi  ou  d'au- 
torité, qui  en  interdife  Tufage?  Voilà- donc  dans  ce  feul 
eiukeit  plut  d'infinités  que  de  mats>  &  Me.  Orner  Joly 
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de  Fleury  ne  perfuadera  jamais  qu'elles  font  de  peu  de 
Gonféqueûce  ,  ou  qu'elles  font  honneur  à  fa  probité.  Pour- 
quoi faut-il  que  je  fois  réduit  à  parler  un  langage  û  pro- 
pre à  deshonorer  des  Magiftrats ,  tandis  que  par  reli- 
gion j  par  état ,  &  par  inclination  ,  je  ne  voudrois  prôner 
que  le  refped  qui  eft  dû  à  la  Magiftrature  ? 

NOTE    XXXIV.    Page  433. 

„  Cenfuere  PP.  Definitores ,  Provinciales  facultatein  ht- 
5,  bere  faciendi  contraftus  in  bonum  Provincia  vel  Col- 
5,  legiorum vel  Refidentiarum....  \x  quamvis  là. validé ^i- 
„  fint ,  nullo  tamen  modo  faccre  debere ,  contradiceme 
„  aut  etiam  inconfulto  Superiore  locali ,  nifi  urgens  nc- 
„  ceffitas  contrarium  fuaderct.  „  Inftit,  T.  L  p.  6a3.  4490. 

NOTE    XXXV.    Pagi  433. 

Dans  rOrdre  de  Fontevrault  ,  le  gouvernement  pour 
le  temporel  eft  exaétement  le  même  que  dans  la  Société. 
L'Abbeflè  eft  Supérieure  Générale ,  &  en  cette  qualité  elle 
a  le  droit  d'înfpeddon  pleine  &  entière  fur  Tadminiftra- 
tion  du  temporel  de  toutes  les  maifons  de  l'Ordre  ;  elle 
nomme  feule  des  vifiteurs  pour  vérifier  les  comptes  ;  elle 
fait  feule  par  elle-même  ou  par  ces  vifiteurs ,  les  régle- 
mens  auxquels  toutes  les  maifons  font  tenues  de  fe  con- 
former. L'adminiftration  du  temporel  de  tout  TOrdre  eft 
éhnc  fubordonnéc  à  cette  Supérieure  générale.  En  a-t^n 
jamais  conclu ,  a-t-on  jamais  penfé  à  en  conclure  que 
l'Abbe/Te  de  Fontevrault  eft  propriétaire  de  tous  les  biens 
de  fon  ordre  ?  Qu'oppofera-t-on  à  cette  parité  ?  Le  fi- 
lence  ou  une  exclamation. 

NOTE     XXXVI.  Pag^  î»35. 

Pro  évidente  illorum  (  ÇoUegiorum  )  utilit^e  feu  ne- 
ce(Jttate  ,  fim  foliti  illorum  reditûs  diminutione.  Bulle  de 
Greg.  XIII.  de  158a. 

NOTE    XXXVII.    PéÊgê  a35. 

Le  texte  eft  décifif  pour  aflSirer  à  chaque  maifon  le 
domaine  des  biens  qu'elle  poilède  k  pour  exclure  tfMite 
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idée  de  propriété  du  droit  d'adminiftrer  confié  au  Géné- 
ral. Que  le  miniftere  public  réponde  à  la  décifion  for- 
mellc  de  Grégoire  XII !..  Voici  comment  il  s'exprime  : 
,,  Quôd  fi  ex  Generalis  Praepofiti  facultate  ,  pro  rerum 
,,  exigentiâ,  opus  fit...  contraftus  alienationum •  fieri , 
,,  DoMiNiuM  nibilominus  6?  possessio  honorum  quorum- 
,,  vis  ,  fuper  quibus  hujusmodi  contraftus  initi  fuerint, 
,,  PENES  noMos,  Cou JLGi h,,,,  remamat  &  remamre  in* 
99  telligatur,  „  Bulle  Jpojïoîicai  Sidis  de  Greg.  XIII.  1576. 

NOTE    XXXVIII.    Pag€  ^35. 

Duravit  concejjïo  ufqut  ad  annum  1614  quo  illam  n^ 
vocavit  Urbmnus  T^III,  ut  in  paragraphe  jsquenîi.  Et 
dans  ce  paragraphe  fuivant  qui  efi:  le  §.  4.  op.  voit  que 
ce  fut  par  un  décret  du  6  Septembre  1614.I  qu'Urbain 
VIII.  révoquant  les  privilèges  accordés  aux  Jéfuites  com- 
me aux  autres  religieux,  défendit  toute  aliénation  hors  le 
cas  de  droit ,  praUrquàm  in  capbus  àjurepermijfis,  Inf- 
tit.  vol.  I.  p.  n.  16g. 

NOTE    XXXIX.    Page  236. 

Voici  le  texte  de  rinftitut  :  „  De  iis  verô  quae  Socic- 
5,  tati  ita  relinquuntur ,  ut  ipfa  pro  fuo  arbitratu  9a  difpo- 
„  nat,  five  bonjaftabilia  illa  fînt,  ut  domus  vel pradiwn^ 
,,  non  alicui  certo  Coliegio  ^  ab  eo  qui  relinquit  ^  determi- 

„  natè  applicaîum  vel  annexum  ^  five  mobilia idem 

,,  Generalis  difponere  poterit,  aut  vendendo ,  aut  reti- 
„  nendo  &c ,  prout  ad  majorem  Dei  gloriam  Jinferit  ex* 
„  pedire.  Inft,  part.  9.  ch.  3.  n.  6. 

On  a  des  preuves  fans  réplique  de  l'incapacité  de  Me. 
Charles,  fur  tout  lorfqu''il  s'agit  d'interpréter  les  textes  la- 
tins. On  fait  qu'il  a  motivé  la  profcription  de  la  Société 
fur  une  propofition  dont  il  a  vu  Tenfeignement  dans  la 
défenfe  même  de  Tenfeigner.  Le  texte ,  qu'on  vient  de 
lire,  fournit  une  preuve  palpable  de  fa  mauvaife  foi.  Il  le 
cite  en  fupprimant  tout  ce  que  nous  avons  mis  en  Let* 
tre  italique ,  &  voici  It  tradùftion  qu'il  donne  du  refte  : 
„  Le  Général  peut  difpofer  des  biens  meubles  &  immeubles 
„  dont  la  Société  pourroit  difpofer  elle-même ,  foit  ea 
„  les  vendant,  foit  en  les  retenant,  foit  en  faifant  à  un 
yy  lieu  ou  ï  un  autre  rapplication  de  ce  qu'il  jugera  à 
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,)  propos.  ,,  Compte  des  co»ftitufhns  kc.L  parSf$  p,  29. 
Que  le  leâeur  compare  cette  prétendue  traduâion  avec 
le  texte ,  ou  avec  celle  de  Me.  Orner  Joly  de  Fleury  que 
nous  avons  rapportée ,  &  qu'il  juge  lui-même  fi  llnfti- 
tut  calomnié  par  Me.  Charles,  ne  fe  juftifie  point  en  di- 
fant  que  Me.  Châties  Ta  condamné  ?  Que  le  lefteur  juge 
encore  fi  c'eft  manquer  de  refpeft  au  miniftere  public  dp 
liouën,  que  de  dire  qu^un  Norrpand  qui  foule  aux  pieds 
l'honneur  &  la  vérité,  n'effc  ni  un  homme  d'honneur,  xU 
un  Magiflrat? 

NOTE    XL.    Page  ^137. 

■  -  .  1 

„  Sexta  (  caufa  )  locum  haberet  in  quibufdam  cafi- 
5,  bus...  cujufmodi  eflènt  peccata  mortalia  in  externum 
„  a6tum  prodeuntia,  ^(tnominaïim  ex  r^ditibus  CoUegiiH 
,,  rum  aliquid  ad  proprios  fumptus  ajjwnere^  vel  cuhit 
extra  Societatem  donare  ^  vel  aliqua  fiabilia  hona  Domo^ 
rum  aut  Colk^iorum  alienare,..  Si  quid  ergo  horum 
accideret ,  poteft  ac  débet  Societas  eum  (  Generaletn. .) 
officio  privare,  &  fi  opus  eft,  à  Societatc  removere,  ,^ 
Infi.  part.  9.  ch,  4.  paragr.  7.  p.  440. 

NOTE    XLI.    Page  137. 

Transferre  vel  diflblvereDomos  vol  Collegia  jam  ereâa,  aut 
in  ufum  Societaîis  ProfèJJk  reditas  eorum  convettsrê  ^  Pr^* 
fofitus  Gêner alis  non  poterit.  Jnft.  part.  9.  ck.  3.  «a.  18. 
Voïez  aulfî  le  texte  cité  dans  la  Note  XXX. 

NOTE    XLIL    Page  «37. 

Nous  avons  cité  le  texte  plus  haut  dans  la  Note  XL.  Rica 

lie  caradérife  mieux  le  pouvoir  de  la  Société  fur  le  J^/- 

pote  que  la  manière  préfcrite  par  les  Conftitutions  pour 

fa  dépofition  dans  le  cas  dont  nous  venons  de  parler, 

.  ou  dans  tout  autre  qui  mériteroit   cette  punition. 

Si  accideret  aliquod  ex  peccatis  ^<\\i^  fufficiunt  ad  Pra^po- 
fitum  officio  fuo  privandum  ;  fiqiul  atque  res  conftaret, 
juramento  obftringantur  quatuor  Affiftentes  ad  id  Socie;- 
tati  denunciandum.  Et  fi  res  divulgata  ehct  ^  noix  expec.- 
tatâ  Affift:entium  convocatione ,  Provinciales,  ajii  alio* 
vocando ,  con  venire  debexent.  Et  ipfo  pximo  àis.  ^  qyp 


5» 
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in  lûcum  higusiiiQdi.  Cottgregationis  ingredientuT ,  lem 

'^s  aggrediatur  cui  omnia  notioxa  funt ,  &  accufatiô  dilu- 

cidè  explicetur  ;  &  ppâquam  auditus  fuerit  Prsepofitus  , 

foras  egredi   debebit  :  &  antiquiiBmus  ex  Provincialibui 

de  tota  le  fcrutiniuicn  faciat;  û  idem  fuifragia  promiilget, 

qu9,  ut  fu^ciant^duas. ténias  partes  excédent;  &  tune 

itatixn  de  alio  eligendo  agatur  :  &  û  fier!  poteft ,   non 

4)riùs  inde  egrcdiantur ,  quàm  Societas  Generalem  Prae- 

j>ontuin  ha1)eat  :  &  fi  eo  die  tes  tranfigi  non  poteht ,  in 

■fequenti  vel  qu^m  expeditiffimè  £eri  potèrit.  Inft.  Part.  IX, 

.cap.  V.  n.  4. 

NOTE    XLIII.    Page  541. 

.     ^^  Pipoittendi  facultas  in  primis  ad  univerfam  Societt* 

„  tem  pertinet  quando  in  Congregationem  generdlem  conr 

,,  venitct;  eadem  erit  pênes  Prœpofitum  Generalem.. «^ 

9,  Prs&pofitU  tamen  Provincialibus  amplam  fatis  conferri 

^^  expédier,  ac  débita  proportione ,  etiam  Prsepcfitis  loca- 

^,~libus...  ut  eo  meliùs...  fubordinatio  fervetur.  „ 

.     Après  ce  texte  où  U  ne  s'agit,  comme  on  voit,  que  dn 

;dr<»t  de  congédier  les  mauvais  fujets ,  fans  qu'il  y  ait  ua 

;feul  mot  qui  ait  le  moindre  rapport  aux  contrats,  on  lit 

.dans  les  déclarations  que  le  Général  pourra  limiter  let 

-pouvoirs  communiqués  aux  autres  Supérieurs ,  fans  que 

-l'Inférieur  foit  ihftruit  de  cette  limitation,  dont  il  feroit 

-à,  craindre  qu'il  ne  fe  prévalut  pour  perfévérer   dans  fa 

révolte  ou  dans  fon  incorrigibilité. 

,,  Quamvis  Praepofitus  Generalis  in  patentibus  litteris  aA 
,,  Prxpofitos  particulares  milïîs,  ampliflimam  eisfaculta- 
.,,  tem  impcrtiat,  qud  magrs  fitbditi  €Opiem  vénèrent ur  ^& 
.9,  bumiliorês  ac  Jubmjfions  fi  exbièeanf  ;  nihilominàs  tft- 
9,  men  perfccretaslitteras,  hsec  poteftas  contrahi  ^  (P^o^ 
,,  ut  convenire  videbitur  )  &  limitari  poterit.  ,1  /»/l 
voi.  I.  ccnfi.  part.  a.  c.  i.  p.  365,  366. 

NOTE    XLIV.    Page  ^41, 

Generatim  loquendo,  in  rébus  omnibus,  qu«  ad  piopolt 

■tum  Societati  finem,  perfeâionis,  &  auxilii  proximorum,  ad 

-ftariam  Dei  faciuût ,  omnibus  pracipere  in  obedientiac  vir- 

tute  poffit.  Et  quamvis  aliis  inferioribus  Praspolîtis,  vel  Viflf- 

tatoribusy  vel  Commiilàriis  fuam  facultatcm  communicet; 
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poterit  tamen  approbare,  vel  refcindere,  quod  illi  fecerint, 
&,  in  omnibus,  quod  videbitur ,  conftituere  :  &  femper  ei 
obedientiam  ac  reverentiam,  ut  qui  Chrifti  vices  gerit,  praef- 
tari  oportebit.  /«/?.  voL  L  p,  438. 

NOTE    XLV.    Pag€  Û43. 

!►  C.  R.  à  Rennes  p.  laa.  Mè.  Caradenc ,  Dirtfteur  //• 
gai  des  études  nationales ,  donnera  bien-tôt  des  inftruc- 
lions  aux  tradufteurs  :  Il  s'eft  borné  jufqu'à  préfent  à  leur 
fournir  des  modèles.  Dans  l'endroit  cité,  le  latin  porte 
Prapofttis  inferioribus ,  ce  qui  fîgnifioit  avant  ï'éreclioû 
des  clafles  &  du  Bureau  municipal ,  aux  fupérieurs  fa- 
èalternes\  aujourd'hui,  grâce  à  la  méthode  de  l'Orateur 
Breton,  ces  deux  mots  fignifient  aux  Supérieurs  des  mai- 
fins  ET  aux  Inférieurs. 

NOTE    XLVI.    Page  3.49. 

Lettres  choifîes  de  feu  M.  Guy  Patin,  édition  de  Co- 
logne  T.  3.  Lettre  380.  Cet  écrivain  Philofophe  s'exprime 
ainfi  dans  un  autre  endroit  :  „  Qu'eft-ce  qui  fera  droit  à 
5,  tant  de  gens  qui  fe  plaignent?  Qui  les  jugera?  Les 
„  Juges,  qui  font  la  plupart  fils  de  marchands  &  eux- 
„  mêmes  marchands  de  leurs  offices,  tant  en  fonds  qu'en 
„  détail ,  qui  n'ont  étudié  que  pour  acheter  &  pour  ven- 
„  drc  ,  comme  ils  font  tous  les  jours ,  qui  n'aiment  h 
„  ebofe  publique  que  pour  leur 'profit,  qui  font  la  plu- 
„  part  des  ignorans ,  &  ne  font  pas  même  aflêz  gens  de 
„  bien  pour  régler  tant  de  défordrcs  qui  font  par  le  mon- 

a,  de J'ai  vu  quelquefois  M.  le  premier  Préfident  dé- 

„  plorer  fon  malheur  ,  de  ne  pouvoir  empêcher  tant  dV 
„  bus  qui  font  dans  le  Palais ,  &  qui  redonnent  fur  le 
.„  public.  „  T.  3.  Lettre  493. 

NOTE    XLVIL    Page  1251. 

On  lit  dans  le  texte  cité  par  Me.  Caradene  lui-même: 
foffunt  Redores  commutare  legàta  ex  uno  ufù  ad  aUum 
NEcEssARiUM.  Il  rend ,  comme-  on  voit,  neceffarium  par 
ces  mots,  quHl  croira  nécejjaire.  Peut-on  dite  qu«  c'efk  aj* 
téier  le  f«ns  du  texte?  L  C.  R.  p.  133* 
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NOTE     XLVIII.    Page  151. 

„  Per  facuitates  eoncejjas  Pralatis  ordims  Mimrum^ 
poffunt  omnes  nollri  Pisepoûti  ac  Reâores  coimputare 
ex  uno  ufu  ad  aliam  neceifarium  legata  qux  relin- 
quuntur  noUris  CoUegiis  aut  domibus ,  dummodà  id 
fiât  fine  fcandalo  eorujn ,  ad  quos  folutio  talium  lega^ 
torum  pertinet.  Sixtus  IV.  in  fupplem.  Min.  fol.  95. 
conceffit...  ampliavit  Léo  X..  babetur  itiam  per  Bul- 
lam  BonifacH  IX.  Religionis  zélus  5.  ^an.  1396.  in 
Bullario  Ordinis  Pr  adicatorum.  „  Inft.  T.  I.  p.  184. 
Tout  ce  qui  eft  en  lettre  italique ,  a  été  adroitement  fup- 
primé  par  les  Magiftrats,  qui  ne  veulent  pas  qu'on  fâche 
que  ce  font  les  frères  Mineurs  &  les  frères  Prêcheurs  à 
qui  cet  odkux  privilège  a  été  accordé ,  &  que  les  Jéfui- 
tes  ne  Tont  eu. que  par  communication.  Le  miniftere  pu- 
blic en  adoptant  les  extraits  des  ajjirtions ,  a  adopté  auffi 
Tufage  des  points  dont  il  fait  tirer  parti.  On  voit  que  pour 
inculperlesjéfuites,  &lesjéiliitet  feuls%  on  afait  difparoître 
deux  Ordres  religieux ,  qu'on  a  remplacé  par  quatre  points..^ 

NOTE    XLIX.    Page  25a. 

Conceffit  Léo  X.  Miiuvribus  ,  Litteris  Apoftolicis  17. 
Nov.   1519.  compend.  priv.  paragr.  5.  varèo  alienatio. 

NOTE     li.    Page  254. 

Caufas  eas  ,  qua  ad  aliquem  dimittendum  fufficiant , 
ponderare  coram  Domino  debebit  prudena  charitas  Supe- 
lioris ,  qui  hujufmodi  facultatem  habuerit  :  fed  gênera- 
tim  loquendo  ,  quatuor  earum  gênera  fore  videntur. 

Prîinuro  fî  in  Domino  judicaretur  ,  coiitra  ipfius 
honorem  &  gloriam  fore  ,  quôd  is  in  hac  Societate  ma- 
neret,  qui  videatur  in  quibufdam  pravis  affeftibus  aut 
vitiis ,  que  divinam  offehdunt  Majeftatem ,  corrigi  non 
poflè  :  qu»  eô  minus  tolerari  deberent ,  que  graviora  ef- 
fent ,  &  plus  culp»  haberent  ;  licèt  aliis  nullum  ofTendi- 
culum  (quôd  manifefta  non  elïènt)  prsberent. 

Alterum  eft ,  fi  exiftimaretur  in  Domino  ,  aliquem 
xetinere  ^  contra  Societatis  bonum  fore ,  quod  càm  uni- 
rerfale  fit  ^  baud^  dubidi  bono  particulari  alicujui  prseferri 
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ab  eo  débet ,  qui  fîncerè  Divinum  obfequium  quaerit*  Taie 
quid  eifet  ;  (i  in  Probationum  dèciirftt  aliqoa  impedimen- 
ta, vol  iniignes  defedus,  quos  antea  in  Examine  tacuif" 
fçt,  detegerentur;  yel  fi  experimetito  coroperiretur ,  valde 
ÎButilem  fote  eom,  &  per  quem  praspedienda  magis,  quàm 
adjuvsrnda  elTet  Societas,  propter  ejus  infignem  ad  quaeyij 
ejus  sïuneia  ineptitudinem.  £t  multô  magis  dimitti  opor* 
teiet ,  (i  damnum  allaturus  mala  vit»  exemple  judicare- 
tur;  ac  piaecipuè,  â  inquietuiâ  fe  oftenderet,  &  verbis, 
autt  adibus  offeodiculum  aliis  pneberet  :  hoc  enim  tx)le- 
lare,  charitatisi  nan  effet,  fed  vitii  contrarii  in  eo  qui* 
dem,  qui  tenetur  confiervare  qmetem,  &  bonum  ftatum 
Societatis  frbi  commiliàe. 

Tertium,  fi  judicaretur  id  fore  contra  Societatis,  ac 
fimul  ipfius  dimi^tends  perfonse  bonum  :  quod  ex  parte 
corporis  poflèt  accidere ,  fi  temrpore  Probationîs  in  aliquo 
norbus ,  aut  débilitas  hujufmodi  cemeretur ,  cum  qua 
cùm  non  poi&  progiedi  in  iaboribus ,    quos  nefter  pro* 
(cedendi  modus  lequirit  ad  DEO  in  eo  ferviendum ,  vl- 
deretur  :  ex  parte  rerum  animi ,  quaitdo ,  qui  ad  I^ba* 
tionem  admiiîus  fuit,  fe  compoatre.ad  vitam  fub  obedien* 
tia ,  &  juxta  modum  procedendi  Societatis  ducendam  non 
poflèt;  quôd  nequeat,  val  nolit  proprium  fuum  fenfum, 
aut  judicium  infringere  ;  vel  propter  alia  impedimenta  , 
qas  à  natura,  vel  à  confuetudme  promanarent. 

Quartum  ,  fi  cemeretur  ^  id  fore  contra  bonum  aHo* 
lum,  qui  de  Societate  non  funt  :  Ut  fi  detegeretur  rincu- 
lum  matrimonii,.  vel  fervitutii  legitim»,  vel  fes  alienum 
magni  mo'menti  :  quibus  in  rébus ,  dum  initio  examinare- 
iur,  veritatem  fubticuiilfet 

Quaevis  harum  quatuor  caufarum  fatîs  eflë  videtur ,  ut 
Deo  gratius  fore  judicemus,  honeftè  dimitti  eumi,  ia  quo 
locum  habuerint,  quàm  imprudehtem  in  eo  rctinendo 
charitatein  ëxercere.  Jnfi.  ,71  /.  f,  36^. 

Avant  de  détailkr  le»  raifons  légitimes  de  congédier  un 
fujet,  Plnftitut  dit  qu'il  ne  faut  pas  admettre  facilement 
dans  la  Société ,  mais  qu'/V  fauf  encore  ifre  fUts  éiffciU 
i  r envoler.  Voici  lo  texte  :  ut  non  ficihi  ^iJi  ad admîtiem^ 
dtmi^  ita  neque  ad  difnittthdum  ^  IMO  mïnus  ofortet. 
Me.  Orner  Joly  de  Fleury  n'y  regarde  pas  de  fi  près.  On 
ftf*a^  dit-il,  É0ALE5y[ENT V/^«4r  à  rékvdief"  &à  rece- 
voir les  fujets,  C.  R.  p-  79.  Dam  le  noûvéati  fj^me 
d'études  minus  fignifie^t*il  dgêUmên$P 
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NOTE    LI.    Péfge  3163. 

• 

S,ixte  V.  n*a  jasnais.rîeii  chtngé  à  rinftitut.  C*eft  uns 
aucun  fondement  qye  MolfeCus  »  Saibo&  àr  leurs  cour- 
tes ont  cité  une  déclaxàltioa  de  ce  Pape,  qui.  afliçne  qua- 
rante écus  de  penfioa  tiux  Jéfuites  congédiés  :  cette  dôdâ- 
lation  n'a  jamais  c;;tifté;  on  n'en  trouve  aucun  veftige 
nulle  part;  les  Ëcrivainf  contemporains  n'en  difent  pas 
un  mot.  Profper  Faqi^an,  un  des  plug  furieux  ennemis 
qu'ait;  jamais  eu  la  Société  xontre  qui  il  a  publié  divets 
ouvrages,  Profper  Fagn an  qui  pendant  près  d'un  demi 
fiécle  fut  Secrétaire  de  divcrfes  Ccmgrégations  <,  &  en  parti- 
culier de  celle  des  Evéques  i&des  R^uUer»,  &  à^  celte 
du  Concile;  Profper  Fàonan  qui  dansfes  commentaires 
fur  les  déciétales  a  xamaiTé  la  plupart  des  choFês  qui  re- 
gardent la  Société ,  rapporte.  pluHeurs  décre^ts  des  Gongré- 
.  gâtions,  &  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  piétendùe  penôoh 
de  40  écus.  Les  Succeflèurs  de  Sixte  V.  en  décidant  qiife 
les  Jéfuites  congédiés  n^avoient  droit  à  aucune  penfion  , 
n'ont  jamais  cité ,  ni  révoqué  cette  prétendue  déclaration. 

Il  faut  remarquer  que  Profper  Faoistaut  éroit  Secrétaire 

de  la  Congrégation  des  Evéques  en  1630,  lorfque  Cofmc 

Curmus  Prêtre  ex-Jéfuited«manda  uneprovifion  alimentaire. 

-Celui-ci  s'appuïoit  fur  tm  Décret  de  Sixte  V.  &  FAONiiK 

.  lui  prpuva  que  ce  Décret  étoit  imaginaire. 

,En  167%  le  même  Décret  ftu:  cité  à  la  Congrégation 
fous  le  Pontificat  de  Clément  X.  La  Congrégation  n'e« 
reconnut  point  l'exiftence.  J'efpere  que  ^Mck  de  Monclar 
me. pardonnera  ces  réfîexipris,  &  qiu'il  rétradcra  ce  qu'il 
a  dit  du  Décret  de  Sixte  V. 


.  ; . .  ■  ^  ' 
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iy  An  oratorl  provtd^^ri vdebeat  de  difto  aânuo  redku 
„  fupet  bonis  rcligionis  ?  Die  4.  Junii  1^74. ,^i  S.  Congré- 
,,  gatio ,  perpeniis  dedaâis  tum  pro  parte  oratoris ,  tuÂ 
„  pro  parte  reiigioQis'>î^refpQndit  Nt'HiL  essb^nnc^ 

„    VANDDfllI.      : 
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ff  AnGeor^a  Yacçansi:otdiiiat«ii^a8fâdti  ftd  titulum 

9,  leligiofse  ftvpeitatis  in  Sec.  Jefu,  &  deindé  ab  eâ  di* 
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„  miflb  debeatur  congrua  portio  ?  lî.  An  eidem  fint  fub* 
„  miniftninda  alimenta  &  fumptus- lit»  ? 

„  Die  a8.  Maii  1695.  S.  Congregatio ,  juribus  ab  utrâ- 
„  que  parte  dedùdis  &  maturà  perpéniis,  ad  utruxnque 
,,  refpondit  négative..  „  Le  Pap^  en  approuvant  le  Dé- 
cret, ajouta,  qu'il  ne  falloit  rien  innover  ;  yaccarinum  non 
4^  ampliàs  audiendum  &  in  poftêrum  nihil  innovandum. 
Vaccarini  étant  revenu  à  la  charge,  Pontifex  illius  inf- 
iantia  fiUntium  imponà  mandmrit, 

Félix  Onida,  Jéfuite  congédier,  préffenta  une  requête 
pour  obtenir  une  penfîon;  il  mit  en  œuvre  tous  les  moïens 
qui  pouvoient  être  favorables  à  fa  caufe,  &c  parce  qu'il 
attaquoit  la  Société ,  il  trouva  dans  tous  les  états ,  des 
confeils,  des  fecours,  des  partifan$:&  des  proteâteurs.  Sa 
requête  fut  long-temps  difcutée;  la  Congrégation  des  Evo- 
ques &  Réguliers ,  après  avoir  entendu  plus  d'une  fois 
les  parties,  déclara  que  le  fuppliant  n'avoit  aucun  droit 
à  une  penfion  alimentaire.  J^f  ous  rapportons  le  Décret  en 
entier. . 

„  In  caufâ  vertcnte  inter  Felicem  Onîdam  à  Societate 
„  dimiffum  ex  unâ,  &  eandem  Societatem  ex  altéra  par- 
„  te ,  de  &  fuper  prœftatione  alimcntorum  ab  ipfo  Onida 
„  prœtenforum  ;  S.  Congregatio  Eminentiffimorum  &  Reve- 
„  rcndiflimorumS.  R.  jE.  Cardinalium,  negociis  &  conful- 
„  tationibus  Epifcoporum  &  Regularium  psspoûta ,  parti- 
„  bus  ipfis  auditis  ,  referente  Eminentiffimo  Curfio  , 
„  cenfuit  inftanti»  praedidi  Felicis  refcribendus)  nihil. 
„  Romae  ai  Martii,  1697.  ' 

G.  Cardinalis  Carpineus. 

M;  Archiep.  Athenarum ,  Seeretarins. 

NOTE    LIV.     Page  *x66.  ' 

Afin  que  le  miniftere  public  de  la  clajft  métropoli- 
taine foit  en  état  d'apprécier  ce  prétendu  arrêt,  &  d'en  dé- 
terminer P^fpsce^  nous  allons  le  mettre  fur  les  voies ,  & 
nous  en  dirons  adèz  pour  lui  prouver  que  fi  le  Parlement 
s'arroge  le  droit  de  fabriquer,  d^  faux  éditS' &  des  aâes 
apocrifes,  la  Société,  quoique  vendue  à  rimpofhire'&  à 
réquivoque ,  n'a  pas  crû  pouvoir  citer  des  arrêts  imagi- 
naires, i     :'    .  ' 

Le  P.  Claude  Bernard ,  Jéfuite  congédié ,  demanda  une 
froviiioA  alimentaire.  U  coizùDença  fôn  in&u^ce'pas  de- 
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xant  le  Sénéchal  de  '  la  Ville  du  Puy  en  Velay ,  qui  loi 
adjugea  proyiûonnellement  une  penfion  de  trois  cens  li- 
bres. En  exécution  de  cette  fente  nce ,  le  P.  Claude  Ber-^ 
nard  fit  faifir  les  revenus  du  prieuré  de  Tanfe ,  apparte- 
nant à  un  des  Collèges  de  la  Province  de  Touloufe.  Les 
Jéfuites  recoururent  par  voie  d"*appel  au  Parlement  de 
Touloufe,  &  fe  bornèrent  à  demander  la  récréance*des  re- 
venus faifis.  La  Cour  députa  un  CommifTaire  à  cet  effet, 
nommé  M.  d'Affezat.qui  accorda  la  récréante.  Le  Sieur 
Claude  Bernard  appella  à  fdn  tour  de  l'ordonnance  du 
Commiflàire ,  laquelle  fut  néanmoins  confirmée  par  arrêt 
de  la  Cour  du  i8  Février  1597. 

Voila  le  fait  dont  l'afte  fuivant  extrait  des  régiftres  de 
la  Cour ,  conftate  la  vérité  :  En  l'incident  introduit  de- 
vant nous  Bernard  Allèzat  Confeiller  du  Roi  en  fa  Coût 
de  Parlement  de  Touloufe,  &  CommifTaire  par  elle  diéputé 
en  cette  partie,  entre  le  Syndic  du  Collège  de  la  Com-  • 
pagnie  de  Jefus  en  la  Ville  du  Puy ,  fuppliant  &  deman-- 
deur  aux  fins  contenues  en  fa  requête  d'une  part,  &  Mre. 
Claude  Bernard  Prêtre  affigné  &  deffendeur  d'autre;  oiiis 
G.  de  la  Font  pour  le  fuppliant,  &  Martin  pour  le  dit  def- 
fendeur ,   nous  dit  Commiflaire  avons  appointé  que  cet 
incident  fera  joint  à  l'inftance  principale  d'appel  pendant 
en  la  Cour  entre  lefdites  parties  ;  pour  icelles,  inhibition! 
&  deffenfes  font  faites  audit  Bernard  de  rien  attempter  aa 
préjudice  d'iceluy,  ni  s'aider  de  l'ordonnance  donnée  par 
le  Lieutenant  du  Sénéchal  du  Puy  à  peine  de  cinq  cens 
écus;  néanmoins  la  récréance  des  biens  prins,  faifis  audit 
fuppliant  lui  efl:  baillée ,  à  la  délivrance  defquels  les  féquef- 
tres ,  &  tous  autres  détempteurs  feront  contraints  par  tou- 
tes voies  dues  &  raifonnables  &  par  corps.  Fait  à  Tou- 
loufe dans  la  Salle  du  Palais  iflue  de  matin  ce  15.  Janvier 
1597.  Donnant  en  mandement  au  premier  de  nos  buiflieri 
ou  ferg»nt  faire  tous  exploits  néceifajres. 

ASSEZAT)?^^/.  '         -     . 

COTTÉ  Ca^KïV  Jlgft/, 

Gollatronné  par  nous  Confeiller  Secrétaire  du  Roi  Maifin^ 
Couronne  de  France  en  la  CbancelUrie  de  Languedoc. 

G  A  U  V  O  I  S. 

Nous  nous  bornons  à  demander  à  Me.  Joly  de  Fleury, 
6*ii  «ft  biea  cornent  de  fa  /r//«»/i^,réponfe,  &  s'il  no 


400      .    Compte  hendu  au  Public. 

doit  pas  craindre  qu'en  caraôérifant  fa  droiture  &  fa  pro-  ; 
bité  )  les  gens  de  bien  ne  foienc  réduits  à  en  déterminer  ' 
i'tjféce  f 

NOTE    LV.    Page  a6j. 

• 
„  Qui  in  sgritudinem  incidit....  poftquam  emiferit  vota 
jy  bienmo  exaâo..;.  ^W///  non pot$ft ,  nift  tf/i  contentia 
„  efièt.  „  Infi.  T.  I.  /.  367 ,  556.  715. 

NOTE    LVI    Page  tx^o, 

1 

Ut  autem  ad  propofîtum  huic  Societati  finem  divinî  obfc- 
quii,  &  auxilii  animarum  convenit  confervari,  &  numéro 
augeri  operarios  idoneos  ac  utiles  ad  hoc  opus  promovendum; 
ÎQL  dixnitti  eos  oportet,  qui  taies  non  fuerint  inrenti  ;  &  fuc- 
ceflu  temporis  deprehendatur ,  yel  quôd  hsec  non  fît  eorum 
vocatio,  vel  quàd  ad  commune  bcmum  Societatis  non  cou* 
veniat,  ut  in  ca  maneant....  Et  quamvîs  caulâs  ad  dimif- 
ficmem  dignas  edgraviores  effè  oportet^  que  fms  arctiis  So- 
cietatis  cor  port  conjttnShts  eji;  quantumlibet  tamen  quif- 
quc  conjunâius  fit ,  in  qmiufiiam  cafihus  fepararr  ab  ea 
poflèt,  ac  deberet....  Coadjutores  formati ,  fîve fpirituales  fîve 
temporales,  nid  c^Kifulto  &:  approbante  Général!,  dimitti  non 
debcnt,  nifi  in  quibufdam  remotifihnis  locîs....  Ergs  Pro- 
fits minus  etiam  hujufmodi  facultéfS  infhrioréèus  Pra- 
pofitis  eft  communicanda  ;  nifires  oéf  Pr^epefitum  Generalem 
ielata  iS  gravi  confideratione  expenfa  foret ,  îta  ut  conve- 
nire  ad  divinum  obfequium,  &  cofmmune  Societatis  bonum 
hujufmodi  hoininem  dimitti ,  videatur  ;  «rr  ji  conïnmax  vel 
îacûrtigMrs  ejit.  Inftic  voL  L  p.  365,  366. 
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à  Louis  XV.  de  Louis  xiy« 
fon  bifiiïeul.  N.  xxix.  386  . 

Ses  fbphifmes,  fes  infidé- 
lités, fon  ignorance.  N« 
xxix.  305.  N.  XXX*  306. 
N*  xlv.  394.  N.  xlvij, 
394.    N.   xlviijj   395. 
Casth-lon.  Ce  qu'il  dit  de 
l'élO'ge  donné  à  l'Inftitut 
J)ar  lé  Concile  de  Tren- 
te. 86. 
CttALVET.  Il  fe  côtitrédit  fur 
le  pouvoir  du  Général* 
346. 

Extrait  de  ce  qu'il  avance 
fur  ce  pouvoir.  Q43.  ^44.  ' 

Il  eft  lui-mêïDc  contredit 
par  l'Auteur  de  VEu- 
rope  ÉccléfiaftiqUi  fur 
le  pouvoir  dvt  Général. 
^  N.  X.  375-  ^ 
Cbantal  {  îai  B*  dô  ) 
V  énération  qu'elle  à  eue, 
&  qfù'elte  à  infpiiée  k 
feï  mti  pïmt  là  Sodét^ 

b  \^iiâà\xx:  4K 

Qt-ê 
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Charles-  Il  fc  contredit  Tur 
le  pouvoir  du  Géné- 
ral. 239. 

Il  affirme  que  Télévation 
du  Général  au  Souve- 
rain Pontificat  entraîne- 

f    .  ...... 

Toit  des  fuites  affieufes. 

Quelles  feroient  ces  fuites 
pour  le  Royaume ,.  s'il 
commandoit  à  TËglife  de 
France.  N.  xxxviij.  364. 

n  affure  que  le  .Général 
peut  violer  les  derniè- 
res volontés  des .  Tefta- 
teurs.  170.  N.  xl.  365. 

Et  qu'oiï  lui  renddes  hom- 
mages qui  tieBQ/çnt;  de 
l'àdoxatiop..  170^- 

.  Quels  font,  ces;  .hpmmages 
qu'on  lui  reflgd^én  effet 

N.  XIJ..365. 
Selon   ce    Magiftrat  ^   le 

Chef  de  TKglife  n'eft 
qu'un  Souverain  d^  ^g- 
iitique  &  de  repréjèn" 
,  tation  N.  xxxvj.  363. 
Preuves  de  fa  mauvaife  foi 
dans  la  fuppreffion  &  hl' 
faullè  interprétation,  des 
textes  de  Tlnftitut.  N. 
xxxix.  391. 

Chauvelin.  Son  texte  fur 
rinftabilité  ,  de  rinftn 
tut  :  Remarque  fur  ce 
texte.  N.  xix.  098. 

Clément  XIII.  Sa  déclara- 
tion fur  rinftitut.  36. 
Il  a  flétri  les  arrêts  des  Pac- 
Icments.  ib»d. 

Clergé  de  Francç.  Il  décla- 
re, contre  les  arrêts, 
que  les  Jéfuites  lui.  font 


fuborctemés  &  {bumis. 

3^-  37- 
Collèges.  U,  n'y  a  que  les 

Cpllégo^  qui  puiifènt  pof- 

féder  des  fonds.  fta6  & 

-  fuiv.  N;  ttiy.  385. 
CoLLÉGB  de  Louis  le  Grande 

liOÙis  XIV  lui  a  donné 

fon-nom4  Ta  mis  fous 

•     .  .  ■  y. 

&  - ,  fpéeiale    i^x>teâion. 

^*xS  &Juiv. 

ÇoLOMBAN  (  Saint  )  Son  tex- 

..    te  fur  l'obéiflànce  :  jéOt^ 

xion  fur  c^t^xte.  N.  xxiij 

.349*^-.  ..-.      - 

Comptes  rendus  aux  Pi^le- 

inent&. 

Cara^re  &  ftyle  des  Comp- 

tesrendus.31.31.137.138 

Leurs  auteurs  fe  contredif- 

60t;  eflçr'euy  ,^  avec  eux- 
mêmes.  180.  181.   184 
jufqijii97. 117.^18. 138. 
.û3,9.ja4.Q.  244.145.  246. 
Ils  Valaient ,-  tronquent  , 

-  cotron\pent  frauduleufe- 
meiît ,  .&  traduifent  in- 
fidélçment  les  textes.  107. 

..  aoi  &  N.  XV.  377..- 
202.203.^  204.  241.  &4A« 

.yQyiZUfi particulier  k  N. 
5Evi>  378.  ffér  ce,  fiijet. 

Ils  fe  couvrent  d'un  (^ro- 
bre  étemel.  174.  175. 

.L'idée  qu'ik  donnent  du 

defpoti&De  du  Général 

jpcuroît     fuia>ofeff      des 

principesdtfigereux  pour 

la  Nation.  178. 

Ce  qui  fuit  de  ToppoCtion 

;  de  ieurs  i^iocipes  aux 
ttiaximM  de  |.  C  de  i'fi* 


Tangile  &  de  l'Apfltre 
fur  l'obéiflàîice  &  fur 
l'infaillibilité  de  TEgli- 
fe  ;  &  quels  noms  par- 
là  même  ils  méritent. 
Noie  importante  ix.  338. 
Les  C.  R.  font  loués  par 
le  Gazettier  Jânfénifte. 
Réflexion  fur  cet  éloge 
N.  XX.  379. 
Selon  les  C.  R.  aux  Parle- 
ments de  Paris  &  de 
Rennes,  Dieu  ne  fait 
pas  ce  que  les  •  Jéfui- 
tes   lui  vouent.  59. 

Compte  rendu  au  Parlement 
de  Befançon.  Extrait  fur 
l'obligation  des  conftitu- 
tions  &  'des  règles.  0.06. 

Compte  rendu  au  Parlement 
de  Bourdeaux.  Extrait 
furl'Avisdu  Clergé.  Q73. 

Compte  rendu  ail  Public 
(  Auteur  du  )  Son  état. 
Dif,préltm,  xj.  fes  vues 
&  fes  motifs,  xj.  xv.  173 
£?  fuiv,  fon  impartialité, 
xviij. 

Concile  de  Treiltc,'  Poy0: 
Trente, 

CoNGRÉOATioNGénérale.El- 

le  peut  être  convoquée 

&  8*aflèmbler,  malgré  le 

Général.  184.  &Juiv. 

Elle  l'a  été  plufieùrs^  fols 

187  &  fuiv. 
LesDéputésà  la  Congréga- 
tion générale  ne  font  pas 
les  créatures  du  Oéné- 
raL  lip  âfyWtn  î*/xj. 

37^- 
CONsTiTUTi(Mff«  de  la  Socié- 

.'lé.  Repioclic  miEil  fondé 

Ce  3 
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de  leur  mobilité.  66  & 
fuiv. 

CnoMWEL.  Le  Général  des 
Jéfuites  comparé  à  Crom- 
wel.  Réflexion  fur  ce  pa-» 
rallele.   N.  xvij.  355. 

CuRME  (  Cûfme  )  Sa  requête 
pour  une  penfîon  ali- 
mentaire rejettée  par  la 
Congrégation  des  Evo- 
ques. 264.  N.  Ij.  397. 


D 


DESPOTE.  Les  Magifffats 
confondent  le  Dcfpote 
avec  le  Monarque,  par 
quel  deflcin?  Ni  (c) 
181.  •   \  ■ 

Despotisme,  ?%«:2Comptes 
rendus  &  GénénA. 

Dominicains.  Ils  foutien- 
nent  un  Siège  dans  le 
Couvent  de  S.  M^rcà 
Florence,  80.  N.  jsas". 
j'oi. 

Apparition  deDomihicain^ 
au  Couvent  de  S.  Do- 
minique de  Naples.  N. 
xxviij.  304. 
Dominique  (  Saint  )  Voix 
fortie  de  fon  tombeau  Ji 
Boulogne.    N.    Kxviij. 

304- 
Dudon.  Il  fe  contredit  fur  le 

pouvoir    du    Général. 

a3  9.  3t40. 

Extraits  de  ce  qu*il  dit 

fur  ce  pouvoir,.  «24(2 

Et  fiir  l^obëiflàiKe.  N,  îj. 

:Sa  céhduite  à  régardde  fes. 
parents  Jéfuites^  tï«  xxj. 
348- 


4P^ 


EDiT  fuppofé d'Henri  IV. 
f^oyez     Parlement 
de  Rouen. 

Ejpjonnape  &  délations  at- 
tribués fans  fondement 
aux  Jéfuites.  69. 

Etats  Généraux.  En  1614, 
ils  approuvent  l'Infti- 
tut ,  la  doârine  &  le 
nom  des  Peies  de  la 
Compagnie  de  Jefus.  5. 

BvEÇuEs  de  France.  Ils  ont 
écrit  au  Pape,  au  Roi, 
aux  Magifbrats  en  faveur 
de  rinftitut&  d?s  Jé- 
Ùiites.  37.  38. 
ybyiz  Avis  4es  Evoques, 
Clergé, 


FANATIQUE.  Fanatifme. 
Ce  que  les  Magif- 
yats  Orateurs  entérinent 
par  ces  termes.  N.  xir. 
324.  N.  xij.  353. 

Fenelon  (  ArchcvêquedeCam 
brai  )  Extrait  de  cet  Au- 
teur fur  Tobéiflançe.  15a. 

Fitz-James  (  M.  le  Dqc  de  ) 
yoyez    Parlement  de 
Touloufe. 

Flechier.  Eloge  qu'il  fait 
de  rinftitut  dar^s  fon 
Panégyrique  de  S.  Ig- 
nace. 43. 

Fleuri  (  Joly  de  )  Extrait 
de  fôn  C.  R.  fur  le  pou- 
voir du  GénéiaL  11^6. 


n  tTaace  faufiènieftt  que 
le  Général  peut  changet 
&  abroger  les  Conftitu- 
jions.  N.  xyiij.  ap^. 
H  tronque  un  texte  qui  dit 
qu'un  Jéfuite  ,  devenu 
Prélat,  n'a  plus  de  Su- 
périeur dans   la  Socié- 
té, aaf. Ce  texte  jsntierN. 
xxij.  384. 
Sa  mauvaife  foi  prouvée 
par  romiinon  k.  la  tra- 
j^uôiqu    des    textes  de 
r  Jnftitpt.  N.  x^iij,  388. 
Note  ti-  396. 

Fondateurs.  Leur  inten- 
tion endormant  des  biens 
aux  Maifons'  des  Jéfui- 
tes. aa4  Gfjuw. 

Fontevrault  (  Ordre  de  ) 
Son  gouvernement  pour 
le  temporel  cft  exaôe- 
ment  \€  même  que  celui 
de  la  Société,  N.  xxxv. 

.     399r 


GAziSTTB  Janféniftc 
(  ou  Nouvelles  Eccléfiaf- 
tiqucs.  )  Par  qui  fur  tout 
clleeft  lue.  N.  xx.  380. 
Cara^eie  de  ce  libelle.  làid, 

381. 
Gaz£Ttib|l  Janfénifte.  Eloge 

qu'il   fait  des    comptes 

rendltis.  Réflexion  fut  cet 

éloge.  N.  curieufe  xx. 

379.  380. 
Chez  qui  il  eft  e&.orédit» 

jB#V.  380. 
Son  portrait  ébauché  par 

«n  JéfuitQ,  p«r  «n  Jan» 


lÉniftc  ,  par  un  Phiîo- 
fophe  &  par  M.  l'Arche- 
vêque   d'Auch.    380  , 

€rÉNERAL  des  Jéfuitcs. 

Son  faux  portrait  tracé  par 
les  Auteurs  des  comp- 
tes rendus  aux  différents 
Parlements  &  Tribu- 
naux. 160  jufq,  171. 

Son  defpotifme  eft  une 
monftrueufc  chimère. 
177. 

Il  n'eft  pas  même  Monar- 
que 177  &  fuiv, 

H  ne  peut  faire  des  loix 
pour  toute  la  Société., 
ni  changer  celles  qui 
font  faites.  179  &cjuw^ 
N.  ij.  37^1. 

n  dépend  de  la  Société  qui 
règle  fadépenfe&c.  i8a 
&fuh. 

Son  gouvernement  doit 
être  doux,  édifiant,  con- 
forme à  celui  de  J.  C. 
183.  N.  V].  &vij.  374. 

XI  eft  f ubordonné  à  la  Con- 
grégation générale  qui 
peut  le  fdépofer  &  le 
chalïèr.184.  N.  viij.375. 

Les  cas   pour  lefquels   il 

\  peut  être  dépofé ,  ne 
font  ni  chimériques  ni 
métaphyfiques.  Quels 
font  ces  cas.  193  (Sfuiv. 

Son  gouvernement  n'eft  pas 
Monarchiquew  199  ?S 
fuiv. 

Il  eft  fournis  à  la  règle. 
ao6  &  Juiv. 

Vl  n'eft  pas  indépendant  dm 
Pape.  ao9  &futv. 
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Il  eft  délégué  du  Pape  pour 
difpenferdes  vœux.  an. 

Il  n'a  pas  d'autorité  fupé- 
rieure  à  celle  du  Pape 
Qii  &  fuiv. 

Il  n'a  pas  de  pouvoir  fur 
les  Jéfuites  devenus  Evo- 
ques, ni  fur  le  gouver- 
nement de  leurs  diocé- 
(es.  -acto  S  fuiv. 

Il  n'eft ,  &  ne  peut  pas 
être  propriétaire  d'aucun 
bien  de  la  Société,  aan 
&  fuiv, 

li  ne  peut  convertir  les 
iMens  de  la  Société  à  fon 
ufage  ^  ni^  en  faire  part 
à  fes  parents  ou  à  d'au- 
tres. 030.  N.  XXX.  387 

il  ne  peut  pas  diilbudre  ^ 
même  les  petits  Collè- 
ges. 1130  (ffuiv.  N.  xxxii 
3«8. 

11  n*a  que  l'infpeftion  fur 
l'adminiftration  générale 
des  biens  de  la  Société* 
1233.  Î234.  N.  XXXV.  390* 

Il  ne  peut  les  aliéner  que 
dans  le  cas  d'une  néccl- 
fité  ou  d'une  utilité  évi- 
dente. fl34.  a35  N* 
xxxvj.  390. 

î>Ti  fans  les  information»  ; 
judiciaires  du  droit  com- 
mun. i>//.N.xxxviij.  391 

n  ne  peut  ni  rendre,'. si 
retenir,  ni  appliquerai 
fon  gré  les  biens  donnés 
à  la  Société.  335  &fuiv. 

Il  ne  peut  pas  refcindcr   ' 
les  contrats  faits  par  leg 
Supérieurs  fubaltemes , 
ni  révoquer  que  ce  qu'ils 

€•4 
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auroicnt  régie  mal-à- 
propos  dans  le  fpirituel. 
340  fi?  fuiv.   N.   xUv. 

393. 
H  ne  peut  changer  la  def- 

dnation  des  legs  contre 

la  volonté  des  tefkateurs. 

250  Q  Juiv. 

VL  ne  peut  congédier  les 
Profès  Cans  aucune  faute 
perfonnelle,  ou  pour  des 
fautes  légères.  252  & 
Jisiv. 

H  a  le  droit  de  renvoyer 
des  Jéfuites  même  Pro- 
fès fans  penfion  alimen- 
taire. 0.61  &  fuiv. 

Une  peut  paschangçr  Tlnf- 
titut  dans  aucun  point, 
îiî  l'interpréter  d'une 
manière  légiflative.  .67. 
N.xix.  apy. 
GîiENOBLE  (  Evêque  de  ) 
Extrait  de  fa  lettre  fur 
le  dcfpotifme  du  Géné- 
ral. Î271. 

Voyez  Parlcjncnt  de  Gre- 
noble. 


H 


H 

ENiilV,  Panégyrifte& 
Protedeur  del'Inf- 

titut.  39. 
Il  a  laifTé  fon  cœur  a  la 

Société,  ibid. 
Edk  fuppofé  de  ce   Roi. 

Voyez    Parlement     de 

Rouen. 
HiLDEOARPE  (  Sainte  )  Sa 

prétendue  prophétie,  & 

la     fauHè     application 

qu'on  en  fait.  N.  îj.  ^79, 


IGNACE  (Saint)  Ce  qu'il 
dit  dans  fon  Inftitut 
de  l'autorité  des  Supé- 
rieurs. 105.  ' 
Extrait  de  fa  lettre  fuf  la 
vertu  d'obéiiîàncc  139. 
i       N.  j.  327. 
Imago   primi  fcculi.  Juge- 
ment de  ce  livre.  70  9 
fuiv. 
Incompétence.  Voyez  Par- 
lements, Vœux. 
Institut.  H  jn^eft  point  un 
myftere.  10  8  Jisiv, 
H  a  été  apptouvé  par  le 
Concile  de  Trente.  88 
Il  eft  approuvé  par  les  Etats 
Généraux  en  1614.  5*. 
Et  par  le  Clergé  ailèniblé 
en    1574.   1614.   1^15- 
1617.    1761.    176a.    4. 

3^-37- 
Depuis  fa  naiilànce  jufqu'à 

1761  ,  il  n'a  point  été 
improuvé  par  les  Parle- 
ments. 44. 

Faux  tableau  de  l'Inftitut 
&  du  Régime  de  la  So- 
ciété. a3  &  Jùiv. 

Tableau  fidèle  de  l'Infti- 
tut, 34.  35. 

Il  exige  une  foumif$on 
parfaite  aux  déciûons  de 
PEglife.  35.  N.  j.  1:185, 

Il  n'eft  p^s  attentatoire  à 
l'autorité  du  S.  Siège  qui 
le  confirme.  35. 

Ni  à  celle  des  Evêques  qui 
l'approuvent.  36  &JÙ9. 

Ni  à  celle  des  Rois  &. des 


IfOixauxquels  Uordonne 
qu'on  (bit  fcumis.  39  & 
fuiv.  L 

nafonné  neuf  Saints  tano- 
nifés  par  l'Eglife.  40. 

Note  împoitante  fur  de 
même  fujet  yiij;  a88. 

Il  a  été  loué  par  tous  les 
Saints  ides  deuxdemiers 
fiédes.  4L.  40:  &  psr  les 
^ands  Hommes.  40*  43. 

j 

JBsuiT]Bs.  Ils  ont  un  nom, 
&  ime  epdftence  léga- 
le- 3-  .    : 

Portraip^  affreux  qu'en  font 
les.Magiftrats.  DifPrél. 
iv.  V. 

Autre  portrait  en  contraf- 
te,  tracé  par  les  mémes« 
lèiéi.  vj.  vij. 

Leur  Société  eftmoins  nom- 
breufe  que  la  plupart  des 
autres  Ordres,  N,  y .  3 1 8. 

Ils  s'emploient  à  fauver 
toutes  les  âmes  par  tou- 
tes fortes  de  moyens. 
Notesxv.xiô.  xviy.  324. 
3^5. 

Ils  ont  été  chargés  de  l'é- 
ducation des  hommes  les 
plus  diftinguésdans  tous 
les  ordres  de  l'Etat  43. 

Leur  deftruftion  defirée, 
préparée  èc  confomâiée, 
&  par  qui.  Dif.  PréU  iij. 
N.  xx>  383. 

Vrais  tnotifs  de  la  CDd- 
fpirâtiim  formée  contr^ux 
&  de  leur  deftruâion. 
Difc.  Pra.  Tîl.  :wû^  ' 

Xlsomgunjé  ftGliQâê.qtttnd 


ils  devtâent  ^flever  Im 
voix  pour  fe  défendre. 
JMd.  yïï].iàpr.  .  - 

^  (Hit  voulu  fe  défoidie 
légalement,  ^  les  Ma- 
giftrats  <mt  sefufé  de  le$ 
entendre^..  N.  iy.  a8o.*  r    . 

Bs  font  lei  vi^moi  du  parti 
formé  contie  la  Bjdî- 
•  gion«ijt«. 

Us  font  ilédaiés  indépeft^ 
dants,  &  efomâme  tempi 
ferfs  du  Kape.  fuj  & 
fuiv. 
JuoBs  CûofervateuTs.  La  fe-  : 
ciété  n'y  a  jamais   eu 
recours ,  &ellea  renoncé 
au  pnvilége  d'avoir  dftl 
ces  Juges.  115  &  futv. 

Leur  juiilïiiâion  efi:  encore 
.reconnue  en  France,  & 
a  lieu  pour  ItJniverfîtîé  " 
Notes  xiij.  xiv.xv.  315 
Jules  m.  Extrait  de  &  Bul- 
le :  Expofcit  dMtmm 
143.  N.  viij.  337. 


LAnuza  (  Jérôme  Bapdft» 
de  3  fiidgequ'ilfait: 
-  de  S.  Ignace  &  de  fon 

Infidmt.  4a. 
n  n'a  pei  cexidu  témoignage 
contre  la  Société,  com- 
me  les  IVÏagifhrats  l'a- 
vancent. BK  xij.  o.gi. 
On  lui  attribue  faulièment 
un  cottmientaite  fûr^lq^F 
prophéties  piétenduel  dSL 
.S»  Hildcgatdei  '.JHéé \. 
IjàTsaoL  M  Vi  '^.  cUng£ 
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Me.  Caîadene  N.  xîx. 

JjsTTKE.  Extrait  de  la  Lettre 
d'un  Evéque  à  un  Ar- 
chevêque fur  l'état  légal 
desjéfuites.  7. 

Lettres  Patentes  pour  Té- 

taJ^lifTeroent  des  Jéfuites 

en  France. 

DeFrançoisILen  156a.  ii. 

De  Charles  IX  en  1565. 3. 

pe  Henri  III  en  1580.  3. 

De  Henri  IV  en  1603.  & 

1604.  3.  4. 

LoRGBs  (  M.  le  Duc  de  ) 
Fbyez  Parlement  de 
Bourdeaux. 

Loms  XIII.  Proteaeur  & 
Bienfaiteur  de  la  Socié- 
té, à  qui  il  â  légué  fon 
cœur.  39. 

Louis  XIV.  a  protégé  &  ai- 
mé les  Jéfuites,  &  leur 
a  laiflë  fon  cœur  par  tef- 
tament.  39. 
H  a  fait  réloge  des  Jéfui- 
tes. aa8, 
Son  Collège  du  nom  de 
Louis  le  Grand.  Voyez 
CoUége. 

Louis  XV.  dans  fes  déclara- 
tions ,  &  par  rapport  aux 
Jéfuites,  n'a  jamais  em- 
ployé le  terme  de  Sop- 
difanU.  7. 


M 

Agistkats.  h,  y  a  entr* 

euxune  difbin&ion 

notable  &  nécef&ire  à 

ftdre.  Difc.  Prél.  3Ùx.xx. 

Ma^fbats   oiodeintg    en 


M 


eontradiftiaa  a^ec  les 
anciens.  44.  45 

Ss  ont  condamné  les  Jé^ 
fuites  làns  les  entendre, 
ai. 

Ce  qu'ils  oppdent  à  la  juf- 
tification  de  l'Inâitut  8c 
desjéfuites^  a<$r. 

Us  yoyentprefi}ue  toujours 
d^ns  l'âiûitut  tout  le 
contraire  de  ce  qui  y 
efk.  a 70. 

Leur  deàèin  en  défigurant 
&  en  altérant  Plnfdtut. 
457.  158. 

Us  concourent  à  la  ccmju- 
ration  formée  contre  l'Ë- 
gli&.  N.  iv.  a8i» 

Ils  tombent  en  contradic- 
tion ,  en  réprouvant 
rinftitut  &  en  fe  diiant 
attachés  à  l^Eg^e.  N. 
ij.  q86. 

Ils  traitent  les  eneurs  con- 
damnées par  l'Elfe ,  de 
di^utes  de  mots.  N.  ir. 
a8i. 

Par  un  verbiage  prolixe  & 
pompeux  9  ils  abufent  des 
paroles  de  S.  Ignace  pour 
pallier  leur  faux  refpeft 
pour  lui,  en  réprouvant 
robéilfence  qu*il  prefcrit. 
N.j.  3a7.  318. 

.Comment  ils  gardent  le 
ferment  de  fdélité  & 
d'obéi£&nce*  qu%  ont 
juré  au  Roi.  55. 

Défobéif&nts ,  ils  font  peu 
propres  à  déterminer  le 
deg^  d'obéiflànce  due 
aux  PoiAnces  établies 
âçI>iea.N.  nq.  349* 
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|k  qu^ils  fémblent  ptriBst 
de  l'autorité  Royale.  N. 
j.  3<56, 
A  proponion  qu'i^  ont 
prs  des  noms'  toujours 
plus  diiHngués^  ils  ont 
(Jégradé  ceyix  des  Ci- 
toyens ,  deç  Evoques , 
&  en  particidier  des  jé- 
fiaites.  N.  curieufe  niy . 
301. 
Hsparoiffent  vouloir  établir 
en  Fiance  le  Gouvetne- 
ment  &  la  Religion 
d'Angleterre.  N.  intéréf- 
fente  xiij.  341.  34a. 

Mariana.  Ce  qu'il  faut  ju- 
ger de  fon  prétendu  li- 
vre \Dismaladses  de  U 
Société.  74.  fi?  futv. 
Motift  &  preuves  de  la 
fuppofition  de  ce*  livre. 
75  &  fuiv.  Notes  xxij. 
&  xxiij.  300C 

Missions.  1m  Pape  peut  y 
envoyer  les  Jouîtes  Pro- 
fès  pour  un  tems  &  un 
lieu  déterminés  ou  indé- 
terminés.^aii  &fuiv, 

MoNAjacHiB.  Ce  qui  confti- 
tue  le  ,pouvoir  Monar- 
chique.' r78. 

MuKATQw.  Témoignage  que 
cet  auteur  célèbre  rend 
à  l'InfHtut.  43. 

.  Son  livre  de  la  Miffion  du 
Paraguai  réfute  ce  qui 
s'cft  écrit  &  fait  contre 
les  Jéfuites  en  Portugal 
&  en  France.  N.  xiy, 


N- 


NEW  (  S.  Philippe  de  ) 
Soneftime  ppur  l'Inf- 
titujt  &  la  Société.  4a. 
.  JMouvJBLLEs     Eccléûaftiquev. 
•  ^j^^g;  Gazette. 


OBÉISSANCE  des  JéTuitet. 
Tableaurévoltantqtfctt 
tracent   les   Map&iats. 
Ï30  fî?ybfc. 
Ils  ne  la  condamnçnt  que 
pour   étabUî  la  liberté 

d'efprit.  136. 
•   L'obéiflânce  des  Jéfuites  le» 

laiflë  jAus  libres  que  ne 
le  font  les  Magiitrats.. 

i3<5.  137-      . 
Elle n'eft point  aveugle, ai|| 

fensdcs  Ma^ftrats.  139 

S  fuiv. 

Elle  n'interdit  point  Texa- 
men  du  commandement , 
ni  les  remontrances.  140 
€?y»/t^.  Notes  iij.  iv.  v. 
330.  331/ 

Elle  ne  rend  pas  les  Jéfui- 
tes ferfs  du  Pape  feu4. 
'  141.  14a  N.  vij.  .336. 

Obélf&nceexprimée  par  ce» 
mots:  SoU^domno^  at- 
que  RjBmM&  PontifiH 
ejus  in  terris  Vicario 
fervire.  Faux  fens  que 
les  Magifbrats  leur  doa^ 
nent  :  leur  vrai  fens  de- 
^  montré  au  long.  142  âc 
fiiiv.  Voyez  furtout  la  N*. 
▼j^J34.&UN.Ti^33?« 
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Voir  J.  C.  dans  la  pcrfonne 
du  Supérieur,  ce  n'eft 
ni  fanatiime  ni ,  folie  : 
c*eft  fuivre  la  doftrine 
&  ravis  de  J.  C.  de  l'A- 
pôtre,  des  SS.  PP.  des 
Auteurs  afcétiqùesr  143. 
&fmv. 

Le  vœu  d'obéilîànce  que 
les  Profês  font  au  Pape, 
n'cft  pas  univerfel  :  il 
eft  reftreint  auxIV£iBoû& 
63  fi?  fitiv. 

Condamner  la  maxime  de 
TApôtre  fur  robéiflàn- 
ce  ,  c'eft  infpircr  aux 
Françœs  Tefprit  de  ré- 
volte &  d'indépendance. 
146.  147.  N.  intéref- 
fante  fur  ce  fujet  xiij. 

341- 

Ccft  déraifonner.  150. 

Expreflîons  du  tdton  & 

eu  cadavre  juftifiées  par 

pareils     termes     em  - 

ployés  par  les  Inftîtu- 

teurs  d'Ordres  &  par  les 

Saints.  150.  151. 

Et  par  le^  Evêques  dans 
leur^w,  15a.  153. 

L'obéillànce  doit  être  prom- 
pte. 156.  157. 

Réfultat  de  tout  ce  qui  a 
été  dit  de  l'obéiilànce. 

158.  159. 
Voyez  Avis  du  Clergé  , 
Fenelon  ,  Richelieu  , 
Van-Efpen. 
©NiDA  (  Félix  )  Jéfuite  con- 
gédié. Sa  demande  d'une 
pcnfion  alimentaire  re- 
jettée  par  la  Congréga- 
tion dei   Svéqucs.  N. 


.1 


liij.  39t 
O&ACLss  de  vive  voix.  Leur 

révocation,     diffimulée 
'         par  les  Mbigifbrats ,  eft 

marquée  dans  rinftitut, 

107. 


PALAFOx.Son  ièntiment 
fur  rinftitut.  36.  N. 
iîj.^87-      ' 
Paris.  Voyez  Paiement  de 
Paris. 
Parlements*  eu  général. 
Ils  font  Juges   incompé- 
tents des  vteux  de  Re- 
ligion, do  &fidv. 
Abus  quHls  font  de  leur 
pouvoir.  247  &fuh. 
'  Ils  font  valoir  les  Privilèges 
qui  leur  ont  été  accor- 
dés, bien  qu*abrogés  par 
les  canons  de  P£^ife  & 
par  les  loix  de  l'Etat. 
N.xj.  314. 
Les  Officiels  des  Parlements, 
n'ont  pas  retiré  de  la 
deâruâdon  des  Jéfuites 
tous  les  avantages  qu'ils 
efpéroient.  N.  x.  311. 
Parlements  particuliers  ; 
PARLEikiENT  de    Bourdeaux, 
Undefes  arrétscailëcom- 
me  attentatoire  à  l'auto- 
rite  du  Roi  &c.  N.  xv. 

343- 
Sa  conduite  contre  le  Roi 

&  fon  Confeil ,  contre  M. 

le  Duc  de  Lorges.  Son 

anêté.  N.  j.  368. 

Pablement  de  Grenoble.  Un 

de  fes  aâes  déclaré  cou* 


trair®^  à  l*obéii&Qee  •  due 
au  Roi  &€.  N.  XV.  343. 

Parlement  de  Paris.  lies 
Parlements  de  Province 
lui  fp&t '  fttbordQiiAés. 
Difc.PréhM. 
Extrait  de  fon  arrêt  du  6 
Août.  9iii.  y.  vj.     .. 

PakZ£  -msn:  de  Provence. 
Gcmdinte  ferme  le  fi- 
dèle de  19  Préfidents  & 
Confeiilecs,  N.  j.  i8a.  '^ 
Son  procédé  dans  l'afiàire 
de  M.  le  Dut  de  FîtB-- 
Jamesv  Son  arrêté  :  réfle- 
xions intéreflbites  fur 
ce  fujet.  N.  j.  366  fi? 

Parlement   de  Rouen.  Sa 

Icttte-  au  Cardinal  de 

Boi»bo&v  4. 

Son  .^r^jppi^  ocmfirmer 

récabiiiiëment  d^Jéfui-* 

■«es...4;.  •■ 

ArrétdajiSAiVril  176^.  30. 

..    N.  v..rftB4*  . 

Il  autorife  }^  réijftanee  à 

la  BuUe  Vifig$mfm.  N. 
iv.  aai. . 

.n  efi;  Xfùi/i  fsx  le  Roî  de 
rév(^t@  {k^i^elle  contré 
fon,  avjKèîiQé.  jÉ|^.  iij»  d%. 

Tous  feç  >flqréts  $Hit  mar- 
qués ai^vc^PL  de  la  ré* 

.     -volMi.  .Nctw«:  g43-'- 
Il  a  fabTiqu$;\feiflfBii4ians 

.     .fes^AégiftflQs.  «n.«a^ 

,     Eijit^^4çwi;iy.«.iv. 

H  a  déâaiii  «ne  te.mSn 
de*.  j^ïWsrieft  un;.  <>/- 
froMe^M  leur  exJAiençe 


PÂ&LSMENT  de  Touloiïfe.  H 

a  tendu  témoignage  à  la 

.  :    fidélité  inébranlable  des 

,    Jéiùites  pour  lé  fervicc 

du  Rm  &  de  r  Etat.  45« 

n  maltraite  M.  le  I>uc  de 

Fitz-Jam^,  ^  m^nfe  les 

,^,  ordresd^iRpi.  Réflexion. 

^Le  Roi  lui;  r^toche  une 
entreprife  peu  réfléchie 
,    &  un  attentat. criBÛneL 
.     N.  XV.  343,. 
Pascal.  (  Autew  des  Let^ 
.    très  Provinciales)  Elogs 
iafhieux  qu'il  fidt  de  Uù 
même.  NHiXxj.,a99. 
I^fiiQN.  Voyez  Renvoi. 
Pu  IV.   Il  reconaoit  que 
^    rinfiîtut  eft  rPiçux   & 
•     louable,   &;^PlMfouvé 
pa;  le  G^c^^e  Tren- 
te. 88.  i^viDçij-3o& 
.  Exttaitdeia  ^ttre  à  l'Em- 
pereur Maximilien  fur 
;,    les  détioâiQUi^  de  la  So- 
ciété &  leurs  libelles,  r. 
P;»  V.  igi^rouve  iê&  €(mftî- 
-.  Jt>«iqns  Jk,.Aq^]l^_  Jé- 

L  c4mm',^fif\i  . .  . 

.J^^iBit  4e.^atftBôf:à  l^B-. 
. ;;;/teat*r.de.yNC94oine.  N. 
ix.  apo. 

Plaidoyesl.  Voyez  Qmpcies 
ftWf  »j<  îMflî*e  r^:  Sy  )  Ex- 

..'  :mm  dè.fi)^  ,bHtiQ8, 6s  j 

91,  93.il*  ^*     \: 


*.«k<    -•-■        «  ' 


•    .       ■"         .'..■•         ^ 
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PjiÉDicTioNdcta  deflruftioa 
de  la  Société.  N.ij.  a8a. 
PmviLEGis  de  la  Société 
exagérés  par  les  Magif-^ 
trats ,  &'  déclarés  abu- 
fifs ,  exorbitants,  monf- 
trueux.  çfi  &fuiv, 

liC  nombre  en  eft  exagéré  : 
fauflè  fupputation  qu'on 
en  fait.  N,"  ij.  310. 

Le  Pape  peut  accorder  des 
privilégesaux Ordres  Re- 
ligieux. 105. 

Il  efk  faux  que  la  Société 
ait  les  privilèges  de  toitf 
les  Ordres.  106  &  futv. 

Elle  a  moins  de  Bulles  & 
de  |h:iviléges  que  les  au- 
tres Ordres^  moins,  par 
exemple ,  que  ceux  de 
S.  François  &  de  S.  Do- 
minique. 109  &  Juiv. 
Notes  iij.  iv.  v.  311. 

les  Claufes-  de  ces  Bulles 
font  de  pur  ftyle,  &  dé- 
clarées tellesparlcsPapes. 
114.  its.  Notes  ix.  & 

liCs  privilèges  des  Jéfiiitei 

ne  foôt  point  irrévoca- 

'  blés  ,^  ni  attentatoires  à 

,  l'autorité  des  Puii&ncés. 
ïia  &  yî^.  N.  xviij. 
316. 

Les  Jéfuitcâ  de  France  orit 
renoncé  juridiqueinent 
à  leur»  privilèges,  i  x  8  £P 

Cette  rènônciatiôli ,  quoi^ 
que  non  approuvée  païf 
le  Général ,  eft  vakbfo.  ' 
118  &fiiiv. 

tts  priiviléges  fÔBt  diftiâ^ 


|ùé»  deis  donffitutîônf. 
ia4  & Jiéip; 
Les  Magiftrâts ,  en  les  con- 
fondant, taifonnent 
d'une  manière  pitoya- 
ble &  abfuido.  -1114  âf 
mv. 

PiiorÈs.  Le«  Jéftates  Profès 
.'    font  incapabl^6  de  pfo- 
priété.  aa7^  Notes  xxiv 
-     &  XXV.  385. 

P&ôVJtN^B.  Voyez  Parle- 
ment de  Provence. 

PuY  (  Evêque  du  )  Extraits 
de  fa  Lettre  au  Roi.  8^ 
ai,  aa,  36^ 9a. 


Rto£EÉ.  Elles  If  obligent 
pas  les  Jéfuites  foutf 
peine  de  péché.  ao(>  & 

Renvoi  des  Jâiiitet,  Pour 
quelles  ralfôns-ils  fokt 
renvoyés,  a^.  «55.  No- 
te L.  395. 
Sage»  précautions  &  chari- 
table procédé  que  l'Inf- 
tîtût  exîge  pàwi  le  rea- 
voi.  a55  &  fmv. 
Ce  que  îe  Supérieur  doit 
'    ôbferver,  x  ^ ,  avant  fe 
ïenvoi.  a55: 

a^.  àr^garddufujeto»!^ 

gédié.  ^s^. 
3  ® .  à  r^id  des  mem- 

ares  domfHquti  &  des 

externes.  a56. 
L'infihAité  û^eft  j^  uâe 

xaifon  fuffifânte  de  ten^ 

vcn.  167.  N.  iT.  400; 
X>soîc  de  iwfoftt  tes'fe&T* 


èxm  alimcntaite ,  conir- 
mé  par  les  Bulles  des 
Papes,  les  Décrets  de  la 
Congrégation  du  Conci- 
le, &  les  arrêts  du  Par- 
lement, a6a  jufc^  2167. 

Raifons  fur  lefqueldes  ce 
droit  eft  fondé.  267  jufq. 
a70. 

Cas  qui  juftifient  ce  droit. 
1169. 

Défwdres  qui  réfulteroieilt 
du  droit  de  cette  pen- 
fion.  Q,6g, 
R.ICHÈLIEU  (  Cardmal  de  ) 
11  a  loué  rinfiitut  &  la 
Sioc^été,  4a. 

11  en  a  fait  l'Apologie  rai- 
fonnée  contre  les  Minif- 
tres  de  Charenton.  N. 
xiij.  apj. 

Son  fentiment  fur  Tobéif* 
fance  aveugle  des  Jéfui- 
tes.  153  &  fon  texte. 
N.  xviij,  346, 
RiPsBiLT.  Extrait  de  foa  Plai- 
doyer  fur   l'obéii&nce. 

D  déclare  que  le  Général 
desjéfuites  eft  Dieu  dans 
le  fens  propre.  170.  171 
Et  qu'il  eft  Defpote  & 
en  même  temps  ferf  du 
Pape,  ai 8  aip. 

Ses  contradiâions  fur  le 
pouvoir  du  Général. 
i8i.  191. 

Ce  quni  dit  fur  le 
inâme  pouvoir.  245 .246. 

tl  (e  contredit  fur.cç  qu'il 
affirme  de  l'obéiffiince.  N» 
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xxîj.  317 

n  prétend  que  def  cada- 
vres &  des  bâtons  diri- 
gent les  Rois  &  les  peu- 
jdes.  N*  XX.  3^5. 

Il  fait  voler  un  être  ina^ 
nimé.  N.  xix.  325. 

Il  compare  le  Général  au 
Vieux  4e  la  montagne^ 
135.  N.  xxiij.  327.  ' 

Il  demande  ridiculement  & 
foUepaent  fi  Fobéiflfance, 
dont  il.  fait  une  mcmf- 
Uueufe  chimère ,  â*  été 
cçMinue  &  approuvée  des 
Papes.  1 35.  N.  xxj^  3261 

Il  afSrme  que  fi  des  An^ 
ges  avoient  été  deflinéft 
pour  l'exécution  du 
projet  d'Ignace  ,  l'or- 
gueil eût  été  une  fe* 
conde  fois  l'écueil  des 
Efprits  céleftes.  135.  N* 

»ij.  3^3. 
Il  traduit  creM  par  très- 
rar&mnt.  N.  xij.  376. 
RiQUET.  Extrait  de  fon  Plai- 
doyer fur  la  compétence 
des  Parlements  pour  dé* 
darer  les  abus  d'un  vœu. 

51. 
Il  attribue  l'infaillbilité  au 

Général^  &  falûfie  un  tex«^ 
te.  «64.  N.  xxj.  355. 
Réflexion  fiir  ce  qu'il  avany 
ce  que  c'efi:  à  des  Ma-^ 
giftfati  à  donner  (  ea 
détruifant  la  Société  ) 
un  exemple  mémorable 
de  de  qu'ion  doit  à  faPa« 
Uie^  àià  Religion,  à  fou 
»•  171.  N.  xtiijjd^^ 


41* 

Ce  qu'il  avance  fw.uflèment 
fur  la  convocation  de  la 
Congrégation  générale. 
188. 
Rois  de  France,  Ce  qu'il» 
ont  penfé  do  l*Inftitut , 
6c  fait  pour  la  Société. 

39. 
Rouen.   Ployez    Parlement 

de  Rouen  , 

RoussiLLON  (Confeil  fouve- 

rain  de  )  Extraitde  fon 

arrêt,  asa. 

Ce  qu'il  entend-  par  les 

ékgréiirUerffiéMaires  de 

•fiHjJknct^  \(ii.   font-ce 

les  clafTes  du  Parlement? 

N.  xxxiv.  361. 

U  affirme  que  les  Jéfuites 
font  vœu  de  maintenir 
rindépendance  de  leur 
Chef,  aux  dépens  de  la 
précieufe  vie  du  meil- 
leur des  .Rois.   169. 

Réflexion  fur  cette  horri- 
ble fàuflèté  N.  xxxvij. 
363. 

ConléqueDCps  abfurdes  qui 
fuivem  de  ce  principe 
qu'il  avance  ;  La  do&rim 
ejl  nécsjjairement  une  far 
rumtéduCètfi6%.l^. 
XXXV.  36a. 


Q  Alelle*. <  de  ) Il fecon- 

O         tredit  fur  le  pouvoir 

du  Général.  140. 

Il  eft  plus  h^di  dans  fes 

aflèrtions  qu^aucun  de  fes 

(  ollegues.  N.  Xïdj.  357. 

Sa  logique  ^  &  fa  manière 


de  dévéloiiper  Plnftitmt. 
N.  xxix.  359. 
Qui  font  ceux  dont  les  Jé« 
fuites  n'ont  pa^  félon 
lui,  égaler  les  talents 
qu'ilsontpetfécutés.  Ré- 

'^       flexion.  N.  xxig.  360. 

SaUS^  (  S.  François  de)  Son 
affeâionpour  là  Société  » 

■-■  &  l'eftiœé  .qii^îl  fidfoit 
de  l'Inftitut.  41. 

SA^OHAiOLB     Dominicain. 
.  Ce  qu'il  dît  de  fes  Con&e- 
res.  80.  Notes  xxvj.xxvij. 
30a.  303. 

Sixte  V.  H  n'a  pas  donné  de 
déclaration  fut  l'affigna- 
tioh  d'une  penfion  aux 
Jéfuites  conçMi&N.lj. 

397-    ■  •  •" 

Société  de  Jefi»;  BUe  p'eft 

propriétaire  de  rien,  aa? 
&  fuiv. 

/^,yd«  Jéfuites.  InfUtut. 
SoissoNs  (  Ëvéqu^  die  )  op- 
pofé  au  Qergé  de  Fian- 
ce. N.  iV.-aSj.     • 
Stanislas  (  Roi  de  Polo- 
gne )  H  honore  les  Jé- 
-lùites  de  fen  eftitne  & 
-4e  Ùl  oonfcaskce;  n.  vij. 
a««. 
SuTÈBLtExmÈ.  Il  7  a  (fons  la 
Société  dTautras  'S\jipé< 
rieurs  que  le  Ginéral. 
ao8. 
Ils  peuvent  ordonner  en 
' -vertu  de  la -fidhte  ôbéif- 
Alice  ,  mats   tréi-rare* 
«eUt.«o3. 


TAlon.  Il  nie'  la  compé- 
tence des  Parle- 
ments pour  juger  des 
vœux  de  Religion.  6i 
TxNTARE.  Les  Magiftrats 
font  Dieu  tentateur,  en 
Tendant  mal  ce  mot  par 
celui  de  tenter.  N.viij. 

THERESE  (  Sainte.  )  Elle 
donne  des  louanges  à  la 
Société.  41 
Son  témoignage  contrafte 
avec  celui  des  Magiftrats. 
N.  xj.  (291 

ToLOZAN,  Extrait  fur  le  pou- 
voir du  Général,   a  10 
Ses   Paradoxes  fur  l'ôbéif- 
fancc  des  Jéfuites.  i3!2. 
N.  vj.   320 

Toulouse.  Voyiz  Parlement 
de  Touloufe. 

Trente.  (  Concile  de  )  Il 
a  examiné  ,  loué  &  ap- 
prouvé rinftitut.  88  & 
fulv. 
Outrao;es  que  lui  font  les 
Comptes  rendus  &  les  ar- 
rêts. 81  &  fuiv. 


U 


ULTRAMONTAm.  On  pCUt 
être   Ultramontain 
&  Fran«^ois.  N.  xx.  356 


4^7 

rec^uête  pour  une  pen- 
fion  alimentaire  rejettée. 
264.  N.  ïiij.  397 
Van-Espen.  Ce  qu'il  dit  dé 
l'obéifîànce  aveugle.'^  1 53. 
N.  xix.  346 
Vincent  de  Paul.  (  Saint  ) 
Son  texte  fur  l'obéiflàn- 
ce.  N.  xi.  340 
Vœux  prefcrits  par  rinftitut. 

Ils  font,  félon  les  Magif- 
trats, nouveaux^  bizar- 
res ,  irréguliers  ,  im- 
pies, 51 

lis  font  approuvés  par 
Grégoire  X[V.  &  par  le 
Concile  de  Trente.  5a 

Authorifés  par  Henri  IV 
&  Louis  XIV.  52 

Ils  n'ont  rien  qui  puilTe  les 
faire  regarder  comme  ir- 
réguliers. 53  &fuh\ 

Quoique  non-réciproques , 
ils  ne  font  pas  contraires 

.    à  la  loi  naturelle,  ^'j 

L'Eglife  feule  peut  juger 
de  la  validité  des  vœux. 
60 

Les  Juges  féculiers  font  dé- 
clares incompétcDs  à  cet 
égard  par  les  Edits  & 
les  Déclarations  des  Rois. 
60.  &L 
Voltaire  ,  connu  fous  le 
nom  di^Oracle'dBs  Pbi-- 
lofopbes.  Son  éloge  eft 
enrégiftré  dans-  les  Par-; 
lemens:  1 1 1.  N.  vij.  3 1  a. 
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COMPTE  RENDU 

AU    PUBLIC 

DES  COMPTES  RENDUS 

AUX  DIVERS  PARLEMENS 


lET  AUTRES  COURS  SUPERIEURES 

Précédé  d\me  Héponië  décifive  aux  Iinputationt 
dont  GBi  a  chaigS  les  Jcfuites«  leur  Régime      * 

k,  leur  Inftitut.' 

I 

TOME    II. 

COKTSKAKT    UN    SUJ^PLEMENT  A  L^SSISTOXHS 

t>Ë    LA    LXGU& 

Sempéme  de  Caclare  ftrvulis  Dei  invidia  eommovcbi« 
tur,  &  hoc  ad  caliimniam  fibi  arceflët  impietas>  ot 
Itaperiale  nomen  obtendat? 

Abufera-i-on  toujours  d$  Pautorité  ie  Cilar  pour  aDoif 
tm  prétexte  de  perficuttr  les  fervheurs  de  Dieu ,  &  l'im-* 
fîMfe  Couvrira-t'êJle  impunément  du  nom  de  l'Empereur  pour 
accréditer  la  calomnie  f  Axnbr.  ferm.  contra  Auxent,  n.  3  o» 
T.n.  Col,  872.nov.  cdit. 

A    PARIS, 

Chez  les  Libraires  Aflbdés. 

ymmÊÊmÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmmmÊÊÊÊ^ 
M.     U  C  C.     JL  X  V. 
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V. 


Narratur  mendadum  intr^idèf  veritas  opprimitur  ; 
•f|ui  in  crimenvpeaBtur»'luiejtidtc|ûcooâçn^  qui 

vexb  vocant,  eis  fides  babetur  abfque  uUâ  eicamiaatione. 

Vmpàfure  m  dipH/i  plut  fis  nikceursj  ta  vérité  gt- 
mh  dans  Nppr${Jkm\  faeetfft  ficeomBe  fans  être  cfitendu , 
taccufditwr  triomphé  fini  lire  dimafqui.  S.  BaftL  Omr.  x 
'tJa  invidià  &  odio. 
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AVIS 

A    U 

LECTEUR. 

DAns  ce  ikond  volume  on  le  borne  à  examiner 
fi  les  Jéfuites,  &  Amm  les  Jéfuités  &  les  Jéfuites 
yStf/x^  ont  été  par  prineipe^par  étatf  &  «uTercit 
ae  leur  Iiiftltut,  Ut  arcboutatu^  L£s  Eolcs  de  la  u- 
èu£.  Four  réroudre  ce  problâme  ^  il  a  fidlu  confiilter. 
tous  les  monumens  hiftoriques»  les  comparer  entr'eux  »• 
Confronter  les  témoins»  Se  apprécier  leurs  dépofitions, 
dter  les  àccuiës  Se  écouter  leurs  déféniës  9  nommer  les 
coupablesSc  conitater  leur  crime.  Nos rectxercbesn^ontpas 
éié  inutiles;  les  matériaux  fè  font  multipliés»  les  décou- 
vertes les  plus  intérelTantes  fe  font  comme  ofièrtes  d'el- 
les-mémeS^  &  fi  le  public  fe  plaint  que  cette  difcuifion 
occupe  feule  tm  Volume,  nous  lui  répondrons  qu'elle 
pouvoit  en  o(!cuper  quatre  ^  ikns  contenir  rien  d'épifo-» 
dique  ou  dd  fliperflu.  Ndus  avons  fàcrifié  tout  ce  qui 
s'entroit  pas  nécfeflàirement  dans  notre  plan ,  8c  noua 
avons  plutôt  cherclié  i  juftifier  Piimodent  qu'on  calom- 
nie» qu^à  déinafquér  le  coupable  qu'on  ptdtége.  Si  quel- 
qu'un en  doute^  nous  fommes  en  état  de  prouver  que 
ce  que  nous  pourrions  dire  n'eft  pas  moins  dédfif  que 
ce  que  nous  dirons. 

J^  crû  que  le  Leâèuf  ne  {^roit  pas  facbé  de  trou- 
ver d'abord  un  précis  de  l'hiftoire  de  la  Ligue ,  qui  fUf- 
firoit  ftul  pour  fixer  ion  jugezaent  sil  le  Ufoit  ikns  prc- 
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vention.  Il  rfy  verra  point  des  Jéfuîtes,» parce  que  les 
Hiftoriens  ne  les  impliquent  point  dans  cette  affreufe 
confpiration^  Le  Duc  de  Rohan  Ini-mâme  dans  ce  qu'il 
a  écrit  fur  les  affaires  de  la  ligue,  n'accule  ni  la  So- 
ciété en  général,  ni  aucun  Jéfuite  en  particulier,  &  le 
Duc  de  Rohan  étoit  un  des  Chefs  des  Proteftans.  Four 
trouver  les  Jéfuites  coupables,  il  faut  lire  les  plaidoïers 
fatyriques  d'Arnaud  &  de  Fafquier,  les  libelles  calom- 
nieux de  Scioppius  &  d'Hofpinien,  ou  les  Comptes  rm- 
du:  depuis  trois  ou  quatre  ans.  J'avoue  que  ces  auto- 
j^tés  n^ont  parti  fufpeétes;  j'ai  puifé  par  préférence 
dans  les  écrits  originaux  ^  authentiques;  j'ai  fait  parler 
des  témoins  oculaires,  dont  la  probité  eft  connue  & 
qu'on  peut  citer  f&ns  &  deshonorer.  Afin  que  le  Lec- 
teur puifle  voir  Je  fis  propres^  yeux^  fuivanr  le  confeil  du 
Prophète ,  j'ai  ajouté  à  la  iblte  du  précis  de  lliiftoire 
de  la  Ligue,  le  catalogue  des  principaux  ouvrages  fur 
lefqueli  j'aj^ule  mes  aflèrtions. 


DISCOURS 

PRELIMINAIRE 

o   U 
PRÉCIS  DE  UHISTOIRE 
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DE    LA    LIGUE. 

'Ambition  &  Pav^îce  font  la  fource  ordmaîic 
des  ligues;  le  bien  public  ou  la  religion  en 
font  les  prétextes;  les  Princes  &ïès  peuples 
en  font  les  victimes. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  vers  le  milieu  du  X  VL  fié- 
cle' craignit  ou  parut  craindre  de  voir  la  France  pro- 
teftante  :  il  crût  que  pour  prévenir  ce  malheur ,  les  Ca- 
tholiques dévoient  réunir  leurs  forces  ;  il  prepofa  de 
mettre  le  Duc  de  Guife  fon  frère  à  leur  tête ,  mais  Pol* 
trot  rompit  toutes  fes mefures.  (a  )  Le  Cardinal  n'aïant 
plus  de  frère  9  réfolut  d'attendre  que  le  jeune  Duc  d» 
Guife  fon  ne\'eu  fût  en  âge  de  remplacer  fon  Père ,  & 
tout  paroifibit  féconder  fes  vues ,  lorfquc  la  mort  l'en* 
leva  lui  môme  en  1574. 

Le  Duc  &  le  Cardimd  de  Guifô  héritèrent  de  fon 
ambition  &  de.  les  projets  ;  les  plus  grandes  difficultés 
étoient  applanies,  les  circonftanccs  devcnoient  de  jour 

^    (a  )  Jean  de  Meré ,  dit  Poltxot ,  tua  François  Djac  âà 

feiiife  en  i^Oi.  "* 


^  Ditcouns 

ea  Jour  plus&vorables;  Henri  m.  digae  de  j^uliçnrs 
couronnes  lorl^u^  n'en  portdt  aucune^  mérita  de  voir 
chanceler  fur  fli  tôte  cel-ç  qu^il  «Toit  reçi^  de  fës  an^r* 
cêtres.  n  O'aToit  point  d^fans  8tit  fit  la  guerre  aux 
Frinc»!  du  Sang  pour  copiplidtei  des  étrangers  gui  en 
rouhaîtoientVes:dnâioqi;  il  mît  à  la  tête  de  fts  armées 
ceux  qui  arj^oient  à  le  d6ttâner;il  fomenta  les  fac- 
tions au  lieu  de  les  éteindre,  Se  eut  Imprudence  delb 
joindre  àlhine  pour  détruire  Pntre.  H  vit  les  intrigues 
des  Grands  Quif  çaèttç  a^UmUf»  les  milbres  du  peuple 
làns  en  étie  toudié;  fts  migims  lui  tendent  lieu  de 
toiit  ;  jls  applaudilToient  k  fes  foibleQës.  et  il  leur  prodi* 
guoit  fts  tréfbra.  S'il  intenontpcdt  qudquefois  fes  plaî* 
4rs,  <rétQit  pour  ftire  des  procéffions}  aujourdliui  fous 
ie  maf^ud,'  degoidn  Ibus  un fiic  dé  pénitent»  il  étoit  de 
tous  les  bals  6c  de  toutes  les  conftairless  &  ce  Biélange 
bizarre  de  dévotion  &  de  libertinage  le  fit  méprifler 
des  Proteftai)^  &  le  rendit  odieux  aux  Catholiques. 

Dans  VaverHffimM  du  jprscès^  intenté  contre  ce  Mo-- 
narque  jpardâvsnf  ^tejjkun  ht  Officiers  &  CwfiilUrt  ts* 
ntm  h  CêMT  é$  Pêrlm$m  à  Pstû,  les  demandeurs 
ont  l'audace  de  répréftnter  juridiquement  leur  Souve* 
rain  comme  un  hypocrite  „  lequel  pour  mieux  faire  b 
9,  trahifbn»  pob  vea  xoreftir  eu  babit  dliermitedéguifëii 
ff  tantôt  mafqué  dHm  lac  de  péuitent  diiSmulé,  plus 
1^  tout  en  un  hqoqueton  de  frère  oblat  de  cuifme  tout 
^  enfuméf  fiiifant  contenance  ft  moigue  d^étre  boa 
j^  Catholique  à  fer  émoulu  :  &  néanmoins  dispuis  on  ai 

il  jiy  avoit  aucune  feureté  ni  à 
k  fermensy  ni  À  ftu?egarâfi 


^  recoin  qu^en  lui  il  n' 
^  lectîiest  ni  à  fceab^t^  ni 


^  iga^A:Cât.  jdonné  ou  pçomii  ;  efisç^a  par  jk  mayia  Ijt 
9  BiiV^ue de  Kofipté  qiii  étoit fiée  arpe  lui,  emportant 
^  k  Qom  àç^KxÀ  trèîrCMtiwKn  (t) 
..  C^lbBseataàttai&eaxjqQelMenneQûsdaTrâiui 
fefanoint.  .OiiH  A  riikit;  VbétéGn  8c  Is  fimatiitaw 
€oiajil\fe^  ,(b)  les  Pj^eftam  lecoimuteo» 

HmHifk  fèmtm  jBloi>4e  Narane  pour  letir  Chef;  te| 
Gathoè^^  miieot  Binn  X>uc  4e  Guift  à  leur  tête  : 
de  trcja  Heopt  ^.  ticnlent  rcgner  en  F^mcet  le  Ifeul^ 
qui  âtr79H  oonimaiid^  aux  au?;tes.eft  le  flkd  4  qui  pei? 
foont  n*gi)éit  Le&oi  .teot  xnaintei^.foo  autorité  »i^ 
Due  de'Guife  veat'.l'i^biperf  Henri  de  Bour^xm  roif 
luruloe  dana  celle  du,  Roi  contre  qui  il  eft  forcé  do 
prendlé  .lâs  armes;  le  Rd  fait  la  guerre  k  celui  qui  doit 
liû.%|péder»  il  i^init  à  celui,  qui  veut^le  détrôner  ;. 
^Ol^îifi  Vaîôia  5efti»ble,  Henri  de  Guijfe  eft  hardi ,! 
]Rteo^  <cte  Bourbon  eft  j^râiid;  Us  feront  poignardés  toua 
Isaj^piv;  le  pim  fbible  périm  dç  la  joam  d'un  Moine^ 

Le  Comte  de  Lude  aroit  fonnérune  .Ligue  dans  It 
Pdtott  dés  Fannée  2575.  Cet  exemple  fut  çonta^uxi 
dès  Tamiée  ftfivantç  le  Cardinal  de  Bourbon ,  les  Ducs 

•  (a )  Noos  parlcioos  de:  cette  sbomiiaUe  pnduftion  //r 
M£s.dan»>le  chap.  XL  m.  U.  Jkc.  ^ 

(é^  Voici  les  titres  QÛêriçs  Parifiens  donnoient  &  lent 
A  h  ^y  tf  enry  par  V  gnàé  dé  fa  Meie  j  inutile  Roy  de 
MiSnaca»  k  de  ft&omt  itnsginaiTfi  t  Ccmcierge  du  Lck]^- 
iflÇ»  ly^guiltier  de  S,  Q^rmain  de  rÀuxerrois ,  Baftsle^f 
desEglilbs  de  Paris,  ôisadie  de  Colat,  Gâûdeionneur  disk 
ccAIettde  &  femme-ft  ftifeor  de  lias  èheveaz.  Mercier 
^dH^  Ptiais«  Tifitaur  d'^hives ,  Gardiez  de$  quatre  Mgaoc 
^  dians»  Père  confcript  déi  btoxioi  battus  «  &  PÎotèâeur  àù^ 
y,  CapiichiTis.  Jle$mil  Me  Mwrfit  fèéêès  m.  à  CêUgne  Ckgt 
Pkrtê  M-  iétrtêif^  i.tf  tf <(,  fé^  x  8.     . 

*  \r 
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de  GuifS,  de  Miyenoe^  d^Aumale  b  d'Elbeuf  fe  trançT 
pbf têt^t  à  Pérbnde ,  avec  un  cortège  fî  nombreux 
qu'on  y  compcoit  juS^u^à  tràite-cinq  mille  hommes  ea 
état  déporter  les  armei  Le  Duc  de  Guilè  y  drefla  des 
iirttcles  qui  paroUfoient  n'avoir  d'autre  objet  que  la  Re« 
%bn ,  &  qûf  ne  tenddîent  en  eflfat  qu%  Ton  propre 
^randifferàènt.  Ce  Prince  fliccédoiti  un  Pfere  &'à  un 
Oiide  qui  àvoietit  eu  la  plus'^tande  part  aux'af&ires 
ftrus  les  régnes  précédens  ;  il  avoit  axitïnt  de  courage 
&  plus  d'ambition  qu'eux;  il  rencontre  unHof  Ikns 
«fan,,  -m  royaume  déctoé  deftétiôns,  le»  ï«emierB 
Princes  du  f&ng  dans  le  paid  -ïé  jpllis  foible/  un  Roi 
d*Erpagne  prêt  à  lé  féconder  b  tbUslea  Catholiques  lâr 
tëreflc^s  à  pourfbivre  lesProtéâkttà;  il,  avoit  une  phi* 
fionomie  &iipofantë,  il  étoitiu&oit,  libéral,  intréifide.; 
il  slnfmue  dans  rei][)rit;  des  Grands,  de  la  Nobleâè» 
dès  peuples ,  il  ne  parle  que  des  Prédicateurs  qui  lé 
comparent  à  joftié,  &  qui  font  contrafter  fts  vertus 
tvec  les  vices  d'un  Roi  fataeur  d'hiritiques ,  typocfhc , 
fainéant,...:  '       i;  • 


<    c-.r. 


Dans  ces  circonftances  le  Duc  de  la  Trîmouîlle  r&- 
jlûuvella  Ut'  Ij^ue  <le  Poitou  ;  TeTprit  de  rérolte  com<- 
mençoit  à  fer]tqenter  daps  les  Provinces  ;  le  Monarque 
îientrevit  le  danger  j&  livré  idJi  mauvais  con&ils  il  ou- 
blia que  tous  les  François  étoi^  les  fbjets;  il  con(en« 
tit  à  n'être  plus  Roi  que  d\me  "partie  de  la  nation , 
il  fe  déclara  Chef  de  la  Ligue  des  Catholiques  Jk  par  là 
snême  ennemi  peribimel  des  Proteftans.  Mais  il  fè  re- 
jpenût  bienrt6t.de  cette  fau0è' ..démarche,  il  fçût  quele 
Roi  de  Navarre  avoi&  mis -dans  fts  intérêts  PAngle- 
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terrée  les  Suil&s  Si  pMiêurs  Princes  d^Allemagne  &  di) 
Nord ,  û  revint  (Ur  Ibs  pas  &  crût  qu^un  l^àit  favora- 
ble  aux  PiotefUns  p^cifieroit  les  troubles  de  fon 
Itoyaume. 

L'Otage  parut  en  eflfet  ft  calmer  àfitèi  Pê£t  dK>o- 
tobre  1577;  le  Clergé  iPàifembla  à  Melun  en  1579» 
8rib  lëpsia  félon  Pufigt;  fans  avoir  rien  fait  :  On  tiat 
les  grands  jouis  à  Poitiers  la  môme  année,  mais  U'dl^ 
vifbtf  jè'mit  parmi  les  députés  |  on- en  vint  aux  voies 
defidt^  Hé  le  Monaïqua-  fembloit  ^e  le  feul  qui  ne 
«"^ppei^pt  ik>int  quë^tous  les  temèdes4|Q^on  lui  fii]^ 
îdit^irétc^ent  quief  des  palâati&qui  d^fofent  le  mal  jii& 
qittVl^  qu^î^  &t  iacurabk 

.  L^Eklit  de  JBlois  en  .158 1/&  l^d^pédition  du  Duc 
d'Àrîjpù  çai  Brabant  rallçutirent  encore  Wfureun  in* 
teftines;  mais  la  mort  de  ce  Prince  en' 1*584.  diangpa 
totahttMik  la  fac&deaafibirei 


••f 

s    4 


»       •     »*•         »••   •   • 


•Le  .Roi  jque  Ùm  .expérience  avôit  inltruit ,  déclark 
tJ^ninds,  de  léze-Majefté.  tous  ceux  qui  fe  lîgiieroient, 
l&Lis  ^  quelque  prétexçç'  que  ce  fut.  CO'Le  Duc  <fe 
Guife  rfavc|ît  jamais  obéi,  la  défeiife  de  fe' liguer  fit  re- 
vivre lé  t^è;  leCbef^fit  parohrç'ééux  xnanl&Ites'lbus 
lè'nom  4u  Cudbipl  de.Bourifon  {mr  juftifiêr  les  ho& 
tilités  qùli  aUdt  recginjnenceif,  &  &n  cpijfeîl  lui  àyMt 
tepréièntè  qu'il  M'firfffloit'pas  d*é"cniféi  qu'il  falloît  fe 
battre V  S  ïépbhditqiifdpiiès  avoir  tiféTépée  contre  le 
'ttôi^  it'Moit  Jetté^  Ë  «fourreau  dans  la  rivière.    ' 


»•  •»  il 


:^  ï4)t  :#f  ^:^^  ififtt' 


%  P SIC ow&t 

Henri  lH  toujouii  flottant  entre  deux  partis  qU| 
idomîndent  tcmr-à^ur ,  runit  de  ncfUYCtu  avec  k  Ii« 

giie  qu'il  aroh  prdferite,  8c  il  eut  la  foibleffe  d^uxor- 
ider  aux  L^^umirsdei  places  de  flueié.  H  ordonna  aux 
ftoteftapa  de  ceflèr  de.  Pètre  8c  ne  laiflà  que  fix  mois 
poir  le  déddet,  O  ncniyol  Editirrî^  te  Roi  de  Na* 
varie  qu^  eycluoit  de  la  fiicoeffioà!  à  la  ocruronna  I^a 
)fiifiee  de  Coi)d4  ^  ceux  de  fin  parti,  ne  dootecpnt 
|lua  <fBPm  ne  voulut  établir  te  niailbi»  de  Lorraine 
fi»  les  débrif*de  te.ppajibi)  ilqfate;  ils  rédamereat  ju* 
iidiquei%nt  coutil  Inédit  teomm  les  manifeftes  q\â 
l^^oteot  précédé.  ;;£ii  vtàa  Bisnri  m.  envoyait-il  au 
JloI  deNavarm  le  Cardinal 4e  Lenoncourtêc  le  Préfl- 
dent  Brutert  pour  te  defllCer  fiur  les  erreurs  do 
la  réforme  ;ceu7i-ci,  au  lieu  d'ioftruire ,  mepacerent  8c 
fi  te  crainte  fiit  des  conversons,  ce  n^ëjl  pas  fiir  des 

iiniés  de  te  ôtxnpe'^é  ii^lé  dé'Hçnri  de  Bourbon. 

*      •••,•*  .1  •.■. 

Henri  lit  réiblm  de  tuir  fimne  ;  par  un  nouvel 
édjt,  il  n^aircQTda  aux  Proteftans  que  quinze  jours  pour 
le  fidre  jnftruire  ou  pour  Ibrtlr  du  RoXaiune.  Ce  fut 
^alors  qpe  la,guërte'rallufaui  dé  totis  co^  j  8c  ce  qui  de- 
voit  attadKT  les  ligueurs  à  îeûir  Hôil^idme,  ne  lërvit 
.qu^à  les  aliéner  d'avantage.  Ce  PrïnQÇ  vit  te  fiiâion  des 
^  îbizé  ië Tonner  àtm  1k  opnns  Vjlte  de  ^ris  qui  fe  ré- 
. v<^  te  pr&niere  contre  lui,3  m  IbHit.bonteûièment 
te  jour  des  barrkades  pour  ny  plus  rentier, 

•  .       ■  • 

:  Cdt  alors qù^ vit  teipéril ;dai|s  toute  fon.étendue: 
fa  vie  n'étoit  plus  en  fuxeié.f  ft  Couronne  alloit  pafi^ 
fur  te  tête  dam  ufiurpateur ,  8c  te  fbrtle  moins  funefte 
auquel  il  dût  s'attendre ,  c'était  d^ètie  cenfioé  daoà  un 


yionfififit.  n  comprit  eitfii  que  k  Ducds  Oiiiftqull 
^yoi%  fnifà  la  fêtç  defti  «ffiiieft  étdt  iuffi  à  la  tâtf 
4e  ftf  ennemis;  U  l'attira  à  Bloisatqprès  de  Im&k  fit 
J^^g^aùit  dans  le  momfmt  où  U  alMtmonter  les  de- 
gréa  da  trâae  auquel  il avdt  eu  Taudaçe  d'aftriier.Ca) 
Lp  Cardùud  de  Gu^b  qui  «Toit  il  czdemment  defiri 
de  te»ir  b  tètedu  ilonarque  emie  te  jambn  pour 
lui  fidrè  uâe  ecmronne  de  Moine  avee  la  pointe  d^m 
ik^BOHod ,  ftit  mâflQ^  8c  cette  cataP* 

ônp^VliÎBi  loin  de  déooQcerterJesli^^ueQnt  aelèrvil 
faîiei  teoSif  plus  filiieiix 

CS(ft  iq^  )l  mqrt  dei  Gvi9»  tfiÊ  Ji  Cifltale  d« 
XoikiiD«  dçrUit  J^  C^j^ole  4»  la  iS^;  le  Ofo$^  dea 
Sd»tonipol(  derélitedbs  i]9beUea»  neinit  plw 
4  te  «met ;kSotiximie  oubliant  ft  scfipan&.fonde: 
Toir^iljoigiût.auxftixef  lePàtleoient  xeaoDoeètek 
ILoi  ftfe9ono(4tjurUiqiie&i^  deM87^>uie;lea 

ptédkatraxi  pcoikiiafit  las^ide  ^Ddea  ^le-diaîie  de 
Térité^  )ie  fimt  Itpedieofe  des  Guite  nM^frijIs^  Bkvs^ 
ISâi^SSn»  le  peuple  qui  ne  virit  plus  dans  iSm  l^g^tina 
Souy^r^  iquW  dOm  A  3f>r4e  qu'il  finit  iflunler  ;  lai 

ligueun  &  la  (^^tale  députent  dw 

porter  te  fradana  ks  Provinces;  paitoiiitcD  porte  dea 

iffrètsijarftnii  on  arme  contre  le  {«étendu  TyrM..k. 
mataHwjirigL  tt  léeoneilîeenflaa^ee  le  Hoi  deN^virsr 
p^  bcHu  Fnns^ll  fi'apg^vQctie (te  Faits  pour  Tenger fiit 

.  - 

(a]f'  9,  L^sudice  du  Que  de  Ouire ,  parvenue  ^  fini 
M  tunAièt  fixce  le  Ret  ilb  débité  de  ce  Prince  qui  étoit 
t9  devenu  tmp  jpaiflhnt  pour  qu'on  pjlt  Im  donner  àf^  Ju* 
91  ses.  9f  -^«^^  tSirom.  4$  rUft*  de  FtanSB  par  le  Fiéfid. 
R«ftSK  fte-pBge  S4e.  Tesia  X  i  rirniée  ï598. 
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cette  Vaic  ingrate  la  honte  de  fa  fuite,  &  lorÇiu'îl  eft 
iw  1q  point  de  s^en  rendre  mahrc ,  une  mort  que  les 
Farlemens  appelleront  miraculcufi ,  termina  fes  jours  in-- 
fortunés  j  la  hiàin  ignoble  d'un  Dominicain  éteignit  là 
ttce  des  Valois. 

Cette  affreule  nouvelle  fe  répandit  bien-tôt  dans  le 
R.oiaume  \  la  mort  du.  Roi  fit  oublier  le  martyns  des 
Guifes,le  deiiii  fc.changea.eu  fêtes.  Le  E)uc  de  Mayenne 
&  %  Cour  quittèrent  Técharpe  n^nre  pour  prendre  U 
verte,  les  felze  firent  chanter  Ip,  t&  Deum  ^  prirenç 
aufl]  les  écharpes  vertes  dont  k'  Ùucheflc  dé  Montpen- 
<fer  leur  fit'préfènt;  oh  fitvœir  à  Paris  là  mère  du 
Dctoîînîcain  régicide ,  les  peuples  accouroient  eh  foule 
pour  la  voir,  les  autres  fehunes  lui  portoient  ettvie  ;  le 
lÛeur  des  Doitninicaihs  de  Paris  monte  en  chaire  pour 
feire  le  jnmégîriquè  du  bwtheurcux  enfant  de  S.  'Smni- 
tnjue  &  dû  Saint  Martyr  àtj.  C.  ;  on  prôpolk  de  lui 
érJgpr  une  flatte  ftir  un  pîedeftal  de  marbre  darià  PK* 
l^e  de  Notre  Dame , 'avec  cette  infcription  :  au  Libi- 
mtètir  de  la  Pàtri$\  fon  portrait  occupa  tous  les  burins , 
il*  il  étbit  toujours  acéompagné  de  fon  éloge  &  du  ré- 
cit de  fon  attentat  ;  les  Imprimeurs  ne  furent  pas  moins 
•occupés  que  les  Graveurs;  U  martyre  de  Jacques  Clément 
fiit  imprimé  utecpermîifion  chez  Robert  le  Fizélier  ea 
^^'^9.  Au  frontifpice,  on  volt  ce  hérosavec  une  gloire 
ftr  fa  tête,  environné  de  ceux  qui  le  tùoîent  à'  coup 
de  pertuifannes.  Ses  parens  furent  honorés  comme  au- 
^t  di  reliques  vivante:  ;  on  leur  afligna  des  penfioiis 
aux , dépens  du  public.  (  a  ) 

(  a  )  Tout  ce  détail  cft  tièc-circonftancîé  cîaxîs  les  auteurs 


'  Dans  cette  crife  le  Duc  de  Mayenne  balança  sll  ft 
fcroit  Roi  de  France;  la  timidité  fauva  l'Etat.  Il  fit 
proclamer  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  qui  n'eut  ja- 
mais que  le  vain  titre  de  Roi  fous  le  nom  de  Charles 
X.  &  qui  termina  bien-tût  Ton  règne  imaginaire  dans  les 
priions  de  Fontenay-le-Comte  en  Poitou ,  où  il  mou* 
rut  le  9  Mai  1590 ,  âgé  de  67.  ans.  Le  Duc  de  Mayenne 
ie  réferva  toute  l'autorité  fous  le  nom  de  Lieutenant 
Général  de  TEut  &  Couronne  de  France. 

Henri  IV.  étoit  fins  contredît  Roi  de  France  &  de* 
Navarre,  mais  il  étoit  encore  Proteftant.  Il  gagna  des 
batailles,  il  conquît  quelques-unes  de  fes  Provinces, 
mais  les  peuples  vouloient  un  Roi  Catholique  ;  les  fuc^ 
ces  le  rendirent  plus  redoutable,  mais  les  rebelles  fas- 
cinés étoient  réfolus  de  mourir  plutôt  que  de  fe  foii- 
mettre  à  un  Prince  qui  n'alloit  pas  à  la  Meflè.... 

Henri  JY.  après  avoir  battu  fes  ennemis  ou  plutôt 
fes  flijets  à  la  bataille  dlvry  le  14  Mars  1590,  rclblut 
d'affiéger  la  Capitale;  le  Duc  de  Nemours  fc  chargea 
de  la  défendre.  Après  dix-à-douze  jours  de  fiége ,  il 

contemporains,  qui  ne  manquent  pas  de  nous  avenir  qu© 
les  récompenfcs  données  aux  parens  de  raflaffin  d'Henri  UT. 
tendoient  à  procurer  l'aflàffinat  d*Henri  IV ,  ainfl  que  le 
Prieur  Bourgoinp;  Tavoua  un  moment  avant  d'expirer  fur 
la  roue.  Confukez  la  grande  iiiftoirc  de  Mezerai  T.  III.  p. 
6^9.  les  Mémoires  du  Duc  de  Nevers  T.  U.  p.  453.  Dif- 
côurs  de  fa  légation  à  Rome  datte  du  14.  Janvier  1504. 
Mémoires  de  la  Ligue  &c.  Décade  de  Henri  le  Grand  L. 
IV.  p.  369.  Journal  de  Henri  III.  ^c.  Difcours  du  Duc 
de  Rohan  fur  l'affaire  delà  Ligue;  Mélanpes  d'hiftoirc &  de 
littérature  de  Vigncul  MaxviUc  T.  II .  Satire  Menippéc  &c,  &c. 


fiàllnt  vendre  la  va(ës  làcrét  poux  nourrir  les  foIdaC^  & 
lès  habitans;  après  qucdqaes  amaines,  les  gpo$  tkhci 
Ameutent  que  Sx  onces  de  pain  d'avosne  par  jour;  il 
n'y  eut  plus  dans  la  Ville  ni  cbevauti  ni  mulets,  ni 
ânes,  ni  cbieds^  ni  chats,  ni  rata;  lesParifiens  avoient 
tout  dévoré  ion  fit  cuire  les  peaux  des  Anesimaisilfalloit 
être  opulent  pour  les  adxter;  trois  xniUs  peaux  dé 
cbats  furent  vendues  quatre  mule  francs  ;  le  beurre  fe 
vendoit  trois  écus  la  livns;  un  fetier  de  bled  fix  vingt 
écus;  les  pauvres  broioient  les  oa  de  la  tête  des  chiens 
pour  en  faiiô  du  pain;  les  cfflièniens  des  anorts  furent 
mis  en  poudre  :  un  gentil-homme  mourut  parce  qu'il 
ne  pût  pas  Ib  procurer  la  cervelle  d'un  chien;  il  fit 
offrir  par  le  Prévôt  des  matcbands  ddux  mille  écus  de 
cîiatnes  &  dé  bagues  d'or  pour  le  petit  Epagkieul  d6 
Jiladame  de  Montpender  qui  répondit  ^%lle  le  réfer* 
voit  pour  elle  ;  une  Dame  riche  de  trente  mille  écusmou^ 
xujtde  faim  après  avoir  maqgé  deux  de  fis  en&ns ,  morts 
dé  faim  avant  tenr  mère...  Ije  Duc  de  Fanae fit  ceP- 
^  lea  honeuxa  en  obligeant  Henri  IV.  à  lelver  le  Sid^ 
^;  lesParifiens  qui  âvoient  Vû  ïnourbr  de  àim  plus 
de  quatorze  mille  de  leurs  Concitoyens,  n^en  devmrent 
que  plus  intr^tables;  ils  anatbématifèrent  de  nouveau 
le  Roi  de  Navarre  &  demandèrent  un  Roi  ÇathoS^ 

Ceft  alors  que  le  Duc  4^  Mkyenmï  convoqua  Im 
états  du  Royaume^  (a)Philippe  IL  propofe  llnâmte  jice« 
liii  que  la  Dation  cboiSxa  pour  Roi»  8i  une  fbule  de 

|a)  Février  159I 


f  ll*i  L  I  M  X  K  A  I  K  £.  Xi 

f  rétendasi  ârpre  à  obtenir  Tlnfame  &  la  Coitronna 
I^  Duc  dt  Mayeme  étoit  marié;  le  I>uc  de  Guilè 
ion  Neveui  le  Duc  de  Nemours  Ton  Oncle  fè  mettent 
far  les  rangs;  mais  le  Duc  de  Mayenne  qui  ne  vdt 
perfonne  au  deBus  de  lui,  ne  veut  pas  defcendie;  i! 
ne  veut  point  devenir  le  (bjet  de  fon  Onck  ou  de  fbn^ 
Neveu,  les  Oiefs  ft  divifent  &  cette  Hdn  qui  menait 
çoit  de  dévorer  la  France ,  ft  dévora  elle-même  ; 
a»  ceux  qui  prétendoient  à  la  Couronne^  dit  d'Auhi* 
9f  gné ,  tirouTOient  tous  les  édiellons  jufqu^au  marche» 
>>  pied  du  traîne  &  petits  &  aifés,  mais  que  le  dernier 
»,  ne  fe  pouvoit  fraadûr  pour  &  baateur.  ^  (  a) 

Henri  IV.  fçut  profiter  de  ces  divifions  ;  il  promît 
aux  Catboliqitesde  fe  faire  inflruire,  jl&iibit  les  exerci- 
ces de  là  rel^on  avec  les  Proteftans,  il  fe  ièrt  des  uns 
&  des  autres  pour  combattre  fts  emiemis;  la  nation 
étoit  laflè  de  fe  déchirer  elle-même ,  les  Ligueurs  com-« 
mençoîent  à  craindre  un  R.oi  Efpagnol  >  ils  confentoient 
à  reconnottre  Henri  IV  pourvu  qu'il  ceffât  d'être  Fro^ 
teftant;  la  plupart  des  Villes  faifoient  kur  traité  k 
part;  les  Gouverneurs  demandoientibcrettement  la  ptàt 
au  Monarque,  le  ffmatifme  le  diflipoit  peu4-peu  ;  la 
taifon  &  la  Reli^on  reprenoient  leur  empire;  Tamour 
ées  François  pour  leur  Roi  le  réveilla  dans  prefque  toua. 
les  OGSurs;  Henri  IV.  vainqueur  de  fta  ftijets  vouloit  ea 
^  le  Ftre;  il  reconnut  bien-tôt  que  ta  KdigioA  de 

(b)T.mX»2n.<k.ZlQI; 


S.  Louis  éevoit  être  cdle  de  tout  les  hommes,  &  plus 
encore  celle  de  tous  les  Hcas  ;  il  -  reatia  dans  le  fifin 
iC'VE^e  b  fut  bien-tât  Honu  u  dumi. 
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CATALOGUE 

DES    OUVRAGES 

CITES 

DANS    LE    SUPPLEMENT 


L'HISTOIRE    DE    LA    LIGUE. 


A 


Bregé  chronologique  de  riliftoire  de  France  ,  par 
M.  le  Préfîdent  Ilenault  Sic. 

Abvertissement  particulier  &  véritable  de  tout  ce 
qui  s'eft  paflS  en  la  Ville  de  Tolofe  depuis  le  maflacre 
&  aflaflînat  des  Princes  Cadioliques  &c.  à  Paris  chea 
Robert  leFizelier,  rue  S.Jacques  à  la  Bible  d'or  15!)  9, 

Annales  d'Italie  par  Muratori  &c. 

Annales  du  Sacerdoce  &  de  l'Empire  par  Battag- 
Uni  &c. 

•  Anti-Choppinus  j  im6  potius  Epiftola  conp:ratulatoria 
M.  Nicodemi  de  Turlupims  ad  M.  Renatum  Choppinum 
de  Choppinis ,  S.  Unionis  Hiipanitalogallicuî  Advocatum 
incomparabiliflimuminfupremâ  curià  ParlamentiParifiis; 
Carnuti ,  anno  à  IJgâ  natâ  ftptimo,  &  (ecundùm  alioîi 
quintodeciino ,  calculo  Gregoriano  &c.  .anno  1592. 

A  Particular  Account  of  the  murder  of  Henry 
IV.  King  of  France;  London  1757.  in  8w. 

Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  contre  ceux  qui 
tiennent  le  parti  d'Henri  de  Bourbon....  &  qui  lui  pvv}- 
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tent  aide,  iëcours  &  faveur ,  du  iS.  Avril  1589.  in 
%vo.  k  Paris  chez  Nivelle,  15^9.    . 

Arrft  du  Parlement  de  Paris  du  24.  OAobre  1589. 

contre  Henry  de  Sourbon,  ifes  'fauteurs  &  adhérans; 

in  ivo.  à  Paris  1589. 

■ 

Arilet  de  là  Cour  de  Paris,  porur  reconnohre  Char- 
les X.  pour  vrai  &  légitime  Roi  de  France,  &  défendre 
aucun  traité  de  paix  avec  Henry  de  Bourbon ,  du  5. 
Mars  1590,  à  Paris  chez  Nivelle  1590. 

AvERTissiia^îENT  &  premières  'écritures  du  ftocès 
pour  Aleflieurs  les  Députés  du  Royaume  -dç  France 
aux  prc'rendus  Etats  qui  fe  dévoient  tenir  en  la  Ville 
de  Blois,  demandeurs  d'une^part,  le  peuple  &.1qs  hé- 
ritiers des  delfimts  Duc  &  Cardinal  de  Guïfè ,  auflî 
deniandeurs  &  joints  d'une  part  ;  Contre  Pleury  de 
Valois  troifiéme  de  ce  nom ,  jotiis  Roi  de  France  &l 
de  Polo{2;ne,  autrement  dit  Thejfalotiiim  au  nom  &  en 
la.  qualité  qu'il  procède,  dcffcndeur  d'autre  part.  Avec 
Tapprobation  des  DoSeurs^  &  iè  vendent  chez  Denis 
Bînet  avec  permiflion,  1589.- 

A^^s  à  la  Nubleffe  fur  ce  qui  s'eft  paflS  aux  Etats  de 
Blois  &c.  in  ivo.  X590. 

Cabinet  des  trois  perles;  première  édition,  1581. 

Catéchisme  des  Jéfuites,  par  Etienne  Pafquier;  & 
Délit  chez  lûac  Vorburger  dans  le  Strand ,  in  ivo.  1 7 1 7  • 

*  Chuonologie  iSepténaîre  &c.  i^  ivo.  1607. 

CKRONOT^oGrc  Novennaîre  &c. 

Décade  de  Henry  le  Grand ,  par  le  Grain  &c. 

a 

Delle  Turbui,enze  deDa  Francia  5n  Vita  del  Re 
Henrico  il  Grande,  d'Aleflàndro  Campiglia ,  Libri  X. 
in  Veneria  1617.  appreflb  Giorgio  A^alentini.  in  ^to. 
Cette  hiftoife  comprend  ce  qui  s'eil  paflTé  depuis  1553. 
julqu'en  1595;  elle  cft  dédiée  à  Ix)uis  XHI. 


Dxscou&s  de  M.  le  Duc  de  Rcban ,  fur  Taffaire  de 
b  Ligue  &c.  . 

Discours  &  rapport  de  la  conférence  de  Surenne 
Sic  m  ivo.  Rouëii  1593. 

El  Nuovo  &  veriffimo  diltorfo  délie  cofe  più  figna- 
late,  feffiite  nell'aflëdio  délia  incompaiabile  città  di 
Adgi,  dal  Slgnor  G.  B.  M.  in  Lioni  1593  nel  mefe 
di  gennaioy  in  ^to. 

Eloges  des  homraes  favans  ^  tirés  de  l'IIiftoire  de  M. 
de  Thou ,  par  Antoine  Teiffier  Confei  1er  &  Hifto;îo- 
graphe  de  S.  M.  le  Roi  de  Prufië;  à Leyde  chez  Théo- 
dore Haak  1715. 

Elogium  hiftoricum  Henrid  IV.  autore  Petro  Ro^ 
verip  è  jSodetate  Jefii;  in  ivo.  Antverpis  &c  1610. 

GtTUELmDoMniNxBononienrisèSocietate  JefliHiftoria 
de  rébus  in  Oallifl  geltisab  Alex.  Famefio.  Quarta  editio. 

GuuELMi  Sossi  de  vitâ  Hmrici  magni  Ubri  ÏV. 
Parifiis  apud  Pëtrum  Chevalerium  &c.  in  ivo.  i  d  s  2.  Cette 
hiftoire  eSt  dédiée  à  Nicolas  Brulart  Chancelier  de  France 
&  œnfident  dUenri  IV.  &c. 

HiKTooLE  de  France  &  choies  mémorables  en  7.U- 
vres.à  Cblogne  1617. 

IBsToptE  des  derniers  troubles  de  France  Ibus  les 
v^nes  des  Rois  trè^Ouétîens  Henry  Ut  Roi  de  France 
&  de  Pologne,  &  Henry  IV.  KxA  de  France  &  de  Na- 
varre 8z:e.  i5oi.  dédiée  au  tris-Chritim  ^  très^grand, 
Jrès-angiijh ,  tris^itmnain  Henri  IK 

VBisnxxRE  des  faits  &  de  la  vie  de  Henry  le  Grand 
Roi  de  France  &  de  Navarre ,  par  Maiftre  Julien  Pe- 
leus  Advocat  en  Parlement,  à  Paris  de  Tlmprimerie  de 
François  Huhy  &c.  1613.  in  ivo.  4  vol.  Le  premier 
vol  eft  dédié  à  M  de  Sillery  Chancelier  de  Ftance, 
le  fécond  à  la  Royne  &c. 
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XX 

lIiSTOiHE  Univerfelle  qui  de  la  déroute  d'Angers 
delîluit  les  affaires  de  France  &  les  eftfangeres  co- 
gnues...  Enfemhle  la  mort ,  déplorable  de  Henri  le 
Grand ,  par  le  Sieur  d'Aubigné.  A  Leyde  de  l'Impri- 
mçrie,  des  Elzévirs  .1626.  in  folio. 

Histoire  de .  la  mort  déplorable  de  Henry  IV.  Roi 
de  France  &  de  N^y^ç  par  Pierre  Matthieu ,  Confeil- 
1er  da  Roi,  Hiftoriographe  de  Francç;  à  Paris  chez  la 
veuve  M.  Guillemot  &  S.  Tliibouftj  1613,  dédiée  à 
là  Royne. 

,  HisioiRE  de  France,  à  Paris  chez  Jean  Mariette, 
1720.  3.  vol.  in  la/  ^ 

.Histoire  de  la  Ligue  par  Maimbourg.  &c. 

.^Histoire  de  Henri  III.  Roi  de  France  &  de  Polo- 
gne,-par  M.  .Scipion  Dupleix  Confciller  du  Rui  en  Ion 
Cpnfçii  d'Etat  &  Privé,  &  Hiftoriographe  de  Sa  Majef-, 
t^]^  à  Paris  chez  Claude  Sonnius  rue  S.Jacques  1635. 
irf  folio." 

'.  ^IisTonui  (Je  Henri  le  Grand  IV  diinom,Roide  France 
fe'cfe'Navare  &c.  par  le  mûme  Dupleix,  chezlemcme 
Imprimeur  1635.  ;«/!//(?. 

'*HisTÔiiié"dë  TIenri''le  Grand  par  M.  Iîai*dbuîn  de 
Percfixc ,  /«  12.  édition  des  Elzévîrs. 

\  I.ïîSTQiRE  générale  des  derniers  .  troubles  aîrivés.  en 
France  Tous  les  règnes,  des  fe.oîs  très-Chrétiens  Tien  rî 
îtL  ITenri^  IV.  &c.  .iidellemênt  efcrite  fur  un  grand 
nômbfê  de  ûiéinoires,  recherches  &  manufcripts,  tou- 
chant les  ligues,  menées,  faftions  &  pratiques  laites 
contré  l'aUforit^  Royale  dur^t  lés  guerres  civiles  &c. 
à  Paris  chez  Jean  Petitpas,  rue  S.  Jacques  1622.  Grand 
in  j\tô,  de  prés  de-  11 00.  pages.  Ce  recueil  eft  de 
Pierre  Matthieu ,  Hiftoriographe  de  France,  comrcie  il 
eft-  ii^iiqué  dans  .le  privilège. 

IIisTOirvE  des  troubles  de  Provënde  dbpuîs  fon  rc- 
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tour  à  la  Couronne  juluifà  la  \)dix  dj  ^'crvlns  en  i  j^-8 
par  M.  Pierre  Louvct  de  Beauvais  Dort.  Mcd.  C'.)n- 
ieiller  &  lliftorîofraplic  de  S,  A.  R.  Sr)Liveraine  de 
Dombes.  A  Aix  par  Charles  David  Imprimeur"  du 
Roi  &c'  r675.  4.  vol.  w-8w,  Touvrage  oit  dcdu  aux 
Ivlajpftrats.  ^     .  •     .    • 

Histoire  générale  de  Dauphin 5  dcjiuis  l'an  mi'le 

juRjù'à  1I0S jours',  par  Nicolas ^Oiiorîer',  Avocat  au  Par- 

lement  de  lJ|^ivphinJ ,  à  Lyon  clje/.  Jean-  'f 'hioly  &c 

1572.  m  foIÎK 

•  ■  •  •• 

ITisToiaiî  Ecclcliaftique  de  Heury  &c. 

Histoire  de  lMi4;lire  par  M.  TAbbc  de  Choify  ,  1743 

Histoire  d'Alexandre  Farni^fe, 'édition  deHûUaiidc 
1692. 

HisTORiA  XTniverlitatis  Parifienfis  &c.  autore  Cafarc 

^^    •    .  t»  . 

Egaflio  Bulax) . . .  antiquo  Reélorc  cjufJeîn  Univerfltatis  ; 
VI  vol.  in  folio;  Parifiîsapud  Petrum  de  Breithe'KÎ?.^. 

If WTORiA  délie  guerre  civili  di  Francia,  di  Ifenrîcô 
Caterino  Dayila  &e.  in  Venetia  1630,  appcefib  Jo- 
mafo  Baglioni.  ^râfwrf  in-j^to, 

HisTORU  de  Antonio  de  Jlerrexxi  criado  de  fu  ma- 
peftad  y  fu  coronifta  mayor  de  la?  Indias ,  de  los  fuc- 
ceîVos  de  Francia  desde  el  anno  de  15851  hafta  enfin 
delanno  1594.  en  Madrid  por-LorençodcAyala  1598  , 
ift-j^to. 

I-IisTORiARyM  Galliaî  ab  exceflu   Ilcnrîci  IV.   libri 
XVIII, autore  Gab,  Barthol.  Gramondo  ,  in  lacro  Régis 
confiftorioScnatore,&in  Parlàmcnto  Tulolano  Priifide 
Amftelodami  apud  Ludov,  Elj^virium  1653.   h-'àzo 

HiSTORiopoLiTOGRAPiUA  fivc  opus  hiftoricopolîticum 
praîclariffimi  hujus  aitatis  hiftorici  Rodolphi  lîotereii , 
Advocati&c.Francofurti  apud  Jacobum  Fifcher  um  1 6 1 3 
in  j^to. 
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Journal  des  chofes  mémorables  advenues  durant  tout 
le  règne  de  Henri  III.  Roi  de  France  &  de  Pologne  ; 
i6n. 

Journal  de  Henri  Ifl.  Roi  de  France  &  de  Pologne&c, 
par]>i  Pierre  derEftoile&c,  édition  de  1744.  in-ivor  g 
volumes. 

Journal  du  règne  de  Henri  IV.  par  M,  Pierre  de 
PEftoile  &c.  àla  Haye  1741.  i//-8w,  4  voL 

Journal  de  Baflbmpierre  &c. 

Lr^  Mémoires  d'Eftat  de  Meflire  Philippes  Hu- 
rauit  Comte  de  Chîvemy ,  Chancelier  de  France  ^c. 
à  Paris  chez  Pierre  Billaine  i53<î.  in-^to. 

Les  Satires  perfonelles ,  traité  hiftorique  &  criti- 
que de  celles  qui  portent  le  titre  d\Jnt$ ,  à  Paris 
chez  Antoine  Dezalier  rue  S.  Jacques  1689,  par  ]VL de 
Verton;  2  voL 

Lettres  du  Cardinal  dXMTat,  Amftèrdam  1708 
i^'ivo^  5  voL 

Lettres  critiques  de  M.  Simon  &c.  4  voU  &c. 

Mémoire  de  la  Ligue ,  contenant  les  évencmens  les 
plus  remarquables dq)uis  i576.jufqu'èn  1598. nouvelle 
Edition  en  6  vol.  2n-4to.  à  Amiterdam  chez  Arkftéc 
&'Merkus  1758. 

Mémoires  de  l'Etat  de  France  Rtus  Charles  IX.  i5?9< 

Mertoires  de  Sully ,  de  Vî'leroi ,  du  Duc  d^\ng^.u- 
l^me  ,•  de  la  Reine  Marguerite ,  de  Condé ,  de  Caficl- 
nau ,  de  Commîncs,  de  DupîclTis  &c.  &c. 

?.Iercuiie  Jcfuieique  ic. 

Mercure  François  &c; 

Mercure  de  France, édition  de  1507. 

MxRCURXi  Gallo  Belgicî»fivè  rcrum  in  Galliafit  flcl- 
gio  potliriuium....  ab  anno  1588.  uique  ad  annum 
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1^15,  geftamm  nunciî ,  Tomiis  I.  auélore  D,  M.  Jan- 
fonio  Doccomenfifrifio  ;  iterata  editio  &c.  Coloniac 
Agrippinx  apud  Gerardum  Grevenbruch  anno  1 6 1 4. 
ifi'ivo.  Le  Tome  IF.  avoit  été  imprimé  au  mâme  en- 
droit afiiuf  Godefridum  Kempefifem  en  1595.  &  le  troi- 
fîeme  en  1596. 

MôîURs  &  humeurs.,.,  de  Henri  de  Valois,  c4iex 
Ant  le  Riche  1589. 

MiCHAELis  RiTii  in  Aurelîanenfi  prxfidiatu  Advocati 
Optimus  Gallus  &c.  Parifiis  apud  Thierry  1589.  in-'àvo. 

Panegiriqîje  de  Henri  IV.  par  Pierre  Matthieu  &c 
1613. 

Pa&asoles  de  Chicot  au  Roi  de  Navarre ,  à  Paris 
1593. 

•  •  • 

Plaidoier  des  Gens  du  Roi  du  22.  Décembre  T502. 
Seca  Paris  chez  Mufat  1593.  par  Louis  d'Orléans  &,c. 

R-AinoiER.  de  Pafquîcr ,  d'Arnaud ,  de  DoUé  &c. 

Querelles  Littéraires ,  4.  vol.  in  12. 

Recueil  de  pièces  (fervant  à  MMoire  do  Henri  III 
Paris  1693. 

Recueil  de  diverfes  pièces  fervant  à  Tlliftoire  de 
Henri  IIL&c.  Cologne  1666. 

Remontrances  faites  à  Mantes  en  Tan  1594.  en  la 
prefënce  de  Henri  IV.  par  M.  Loys  Buyflbn ,  Procureur 
Général  de  la  Royne  Loyfe  Douairière  de  France  &c . 
à  Paris  chés  Pierre  Chevalier  &c.  1 5 1  o.  in-j^to.  Un 
trouve  dans  le  même  volume  la  réponfe  de  Mr.  de  la 
Guelfe  Procureur  Général  du  Roi  &c. 

RoDOLPHi  BoTEREii  in  magno  Franc.  Confilio  Advo- 
cati, de  rébus  in  Qalliâ  &  penè  toto  orbe  gefcis  corn* 
mcntarîorum  lib.  XVIII.  &c,  Parifiis  ex  t>pographiâ 
Pétri  Chevalerii  16 10.  in-%vo.  2  vol.  Cet  omrage  cft 
dédié  à  la  Reine  Marie  de  Medicis. 
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.  Satyrjî  MrNirpfE  jde  la  vprtu .  du  .  Catholipon  -d:EC- 
p^gt\c.§cc,,àRati5b9h^  chepi  les  jieritiers  de  .^à^thias 
Kërner  1 709,.  hh^vo.  3  y olî , .aVec. . .les  nptes. 4a, i^fi. 
puchat,  ï)upiiy  &ç.     ' 


"  '  '  TocsAîK  .aei.mâffacreurs.  <tec:  édition  de  1 57 9:  - •• 

Vie  du  Duc  d'Epernon  par  M.  Girard;  1^69. . 

*     -l'iii  •     ,♦»-'■.•  •• . 

Vie  &  mœurs  dlTenry  Toi-difant  Roi  de:Nuyeitîte 
in-ivo.  à  Paris  chez  .Deshaies  158.0. 

a 

•  '  Utuici  IRîîœiiï  iiiatitutîbhiïtt  lïiftotiaï  civilis ,  Trttth- 
quetaî  apud'.U«îWJCVMa  A**9«iA:i<!fft3.  »«-8w. vS-  vol. 

Nous  n'avons  P9Ï5  crû. devoir  fair^ . entrer  dans  ce 
"catalogue,  ou'TpcclBef  lés  éâitîons  des  ouvragés. qui 
ne  font  à  proprement  parler,  que  des  annales,  S'  où 
Tordre  chronologique  eft  obfervë ,  tefe'  que  le«  Jôtiïtiâux 
&  les  Mercure»  dti  temps .:-le  teûcur  peut  aiïtment 
vérifier  les  faits  &- les -citations  en  rctournançà  ,1'épo- 
que  qu'on  lui  indique  &  à  la  datte  .dç.  ces  mêmes  faits. 
Nous  en  difonà  'autant  des  'ffiifôîrès'  dé  'd'Aiibigrié  , 
Matthieu,  delIfiaùvMessenii '&c  dpnif  nous  avons 
toujours  préféré  les  premières  éditions.  Nou5'^von$ 
crû  enfin  qu'il  étoit  inutile  àç,  donner  -en  détail  le  titre 
de  cette  multitude'  d'écrits  y  là  plupart  fatyrîques ,  gui 
ont  inondé  le  Roïaume  au  temps  de  la'Lîgliê;  ce  dé- 
tail demandôit  lin  volunie,  &  nous  y  avons  v  Ibppléé 
en  indiquant  les  recueils,  où  ce»  ëtttits  fe  trouvent. 
Dans  les  feuls  Mémoires  de/h'l/îgiïeyon  ena  ra^iëm- 
bléplufieurs  centaines  ;  les  journaux  dç  Henri  III.  & 
de  Henri  IV  qui  ne  formoient  d'abord  que  deux  petits 
volumes  in-i3.  en  font  aujourd'hui  neuf  in-8vo  par 
le  grand  nombre  de  pièces  analogues  qu'on  y  a  inféré; 
la  Satyre  Ménippée  ne  formoit  q-u'un  très-petit  vôlùms 
lorfqu'on  n'y  ajoutoit  point  Vat  ntifires  de  la  Fil/e  de 
Paris  j  la  fatalité  de  S.  Cloud  y  k  difcours  vitrtab'e  de  J'é.- 
frange  mort  de  Henri  de  Falon\  la  dimonologio  de  la  Sor- 


Amw,  U  Hali^ut  du  tnahann  &  du  manant  t  la  rita- 
tm  de  Piern  Cormjotic.  &c.  Il  doit  fliffire  au  leéteur 
qa'on  lui  indique  avec  foin  les  recueils  oà  U  pourra 
trouver  l'ouvrage  qu'on  cite. 


1  \i 
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Qiiod  in  nobis  modo  reprehendunt , 
ut  decipiant  imperitos...  îp(î fèccrunt 
S.  Auguflinus  Bonifacio  ComituEpift,  5  o* 

Pour  induire  en  erreur  les  perfonnes 
peu  inftruites  »  nos  Accufateurs  ofentnous 
imputer  les  hokkevk s  dont  ils  font 
les  véritables  Auteurs. 


ACCUSATIONS 

INTENTÉES 

CONTRE 

LES  JESUITES 

E    T 

LEUR  INSTITUT 

PAR  LA  VRAIE  COUR  DE  FRANCE. 

F$B  hominis  vUe  oculis  tuis  ,  &  auribus  *uis  audi. 
Fils  de  Phomme  vois  de  tes  yeux  &  entends  de  tes  oreillesL 

Ez$cfiieJ  c.  40..  V.  4. 

SEPTIEME    IMPUTATION. 

Les  J^éfuites  ont  été  les  Eoles  de  la  Ligue. 

X#X4^X  Es  Jéfiiites  ont  été,  depuis qu^  exiftent ,  i  la 
X  f  X  ^^^  ^^  toutes  les  con(|)irations  tramées  contre 
^  -"  #  rétat  Si  leur  Fondateur  n'avoit  paseules  jam- 
X*X*X  bes  rompues  au  fiége  de  Fampelune,  il  n'y  au- 
roi  t  point  eu  de  guerres  civiles  en  France.  Cette  avanture  fut 
fatale  à rUnivers  ;  elle  rir^ Ignace  definmétUrde  laguerro&c 
dèslors  ûyaftt  voui  une  lutine  irréconciliable  contre  les  Fran- 
foisy  non  moindre  que  celle  d^Annibal  contre  les  Romains  ; 
AVEC  l'aide  du  maun  ESPRIT,  U  couva  cette  maudite 
conjuration  dejifuitcs  qui  a  caufe  tant  &  tant  de  n/ifie  à 


2  Compte  rendu  au  Public, 

m 

'Âi  7/^)tor.  (  aj)' Si  ia.MohâretiJié  k  été  ébrasdâe^jurques 
^anCiësCap^einçns;  fi  IMièriticr  légitiiTOvaiï.  ^ône  a 
^toblifz^é  de  s^atméi;  eontriei.  ^  i\ijcts  rçbâii»t(PUi'  ç^* 
quérir  fes  propres  états  ;  fi  la  France  dans  ces  efTraïan- 
*tei  rçyoiiitîoas  dont  on  n*ofe  'le':  retracer  Te  (buvenir,  a 
'yû  les  ennemis  ;du  dehors  pro^tcr  de  fes  divifions ,  s'u- 
nir, Te  liguer  fous  le  fpécieux  prétexte  de  Catholicité, 
pourft'Utenir^à  main  ann&rdes^cainetnLs  ddméfliques  ou 
jxmr  introduire  des  ufurpateurs  étrangers,  fi^notre  Pa- 
trie a  vu  fes  enfans .avewglés  ■  par  le  fanatifme,  s'égor- 
ger les  uns  les  autres  par  principe  de    religion;  fi  le 
peuple -te  plushunaaifl  f  vu  «pnouveller-^ccs  affreufes 
profcripâcMil  que  komè  fiiarbàre  avoit  mis  fen  ufage 
lorfqu'elle  commandoit  à  l'Univers ,  &  que  Rome  Chré- 
tienne emploie  dévotement  pour  p'*rpétuer  l'empire  de 
la  fuperftitjop  ;  fi  le  meilleur  des  Rois ,  le  vainqueur 
&  le  pete  0^  feBfujet^v^'aiéîéîregârdé  cojnme  un  mon- 
tre &  aflaiuné  comme  un  Tyran;  fi  Henri  [V,  en  un 
rtiot,  a  trouvé  dans  Iç  çceur  dqs  François  une  liaine 
perfévérantc  &  réfléchie  que  fes  bienfaits  n'ont  pu  étein- 
dre ;  ç'eftrce  point  aux;  fpi:-4iims  Jéfuites  qu'il  faut  im- 
;puter  tQUto^^ces  horreursjN'eft  ce  pas  fur  ççfte  monf- 
trueufe  Société  que  doiyeiK  «tQmber  les  reproches  de 

ia  nation.  &  les  anatliômésjfc  la  jufiice  ?.. 

Ne  .dévoilons  point  cç^ reflbrts  tcnébrepx. que  leur 
înfemsûe perveifitéa'fait  joiiiîr  dans  tous  les'  temps  pour 
le  malheur,  de  U  .JFxaace^^ .  î- opprobre;  de  rbuinanité. 
Di(bns-'e  pour  la  dernière  fois  ;  les  jéfuites  ont  été  les 
ûUteuj:&.&  les  promoteur^  ,\es£oks  &  Us  arcboutans.^^ 
la  Ligue.  l£n.  vain  ces  hommes  équivoques ,  Ihris  à 
um imagination  fam  frm-^.ichâuff'iô par  Ufaîiàfr!m  ,  en 
vabi  s'vifiprcent-ils  de  rejetter  liir  d'autres  corps  &  fur 

;.a)  AiDfi.  s'exprime  cet.  Avocat  famu.uK  donc  nos  Orateurs 
.'<;  no«:  HbeîlHlcs  nioderncfi  ckcr.t  l'autoritc  &  copient  lesin- 
v.d.'r's;  r'eft  dans  le  célèbre  pîaidoïCT  d  Antoine  Arnaud 
Ci.  on  trouvé  cette  intelligence  entre  S.  ltinace'&  Belzebuth , 
.:<  «  eH  le  f'î.rdoïcr  d- Antoine  Arnaud  ^luc  u(»s  Aînaiitrai? 
'r.i«- .i;.l«/.  i  eu  meilleur  traixçolj,   • 


Septième    Imputation.  S 

la  Ma^rature  elle-même,  une  accuration  dont  l'a- 
trocité révolte  effentiellcment  tout  Citoïcn  qui  nVil  ni 
membre  ni  cfclave  de  la  Société.  Ou'on  li!c  îV/Hhlrj  d^ 
la  Monarchie  Fratjç/îfi ,  monuiueiit  de-  rinviolabU  J/d.'litJ 
d:s  Purlenufis,  &  on  n'aura  plus  Taudace  de  dire  ou 
rimbccillité  de  croire  que  des  Afagiprats  D'iin'çj'ts  ["ytf- 
fent  être  accuf.s  déformer  d'autres  frijets  ijue  p  ur  la  /;7  irï 
de  leur  Maître  ^  ou  d'avoir  d'autre  intcrit  que  celui  dxz 
maifitevir  fin  autorité  lï:oitimk.  (  a  ^;  Qu'on  liîe  i'hilloirc 
de  la  Monarchie  Françoiie ,  &  Ton  fera  tî  )rc.!  de  rc- 
connoître  quw  fe  /Sparant  des  Parlemens  on  fè  fèptire 
de  la  Moffarchie,  &  Ton  \c  convaincra  malgré  !oi 
que  cette  fcijjm  fcamiakufe  n'e't  qu'/i/'  r^miic^minr  tJ- 
viéraire  à  ta  qiiaUlé  de  Cifotjf?  &  de  Srjjf  ;  qir(»n  li!c 
rhiftoire  de  la  Monarcîiic  l-nmccûic  fous  ics  rcirncs  du 
dernier  des  A^ilois  &  du  premier  des  B.)urb«)ni:  qu^»n' 
lilè  l'hilloirc  de  la  JJguc;  c'cll  là  fur  tout  quVit  cofrji!^- 
née  la  JJdélité  des  Magijhai:.  (  b  ) 

(a)  Autrefois  on  difcU  trîut  fi^-iiplon'.cit ,  ma'tnt'^f.ir  IVv-- 
tfritc  di't  t\oi ;  aujounVhuy  on  parle  iH-auco'.îp  de  Wiuiorhc 
ir.cirn^Jîî  du  Uni.  Cette  addition  n  cil  rien  n:  );:•:.  qu'ind;/* - 
rente,  iorfciu'on  conçoit  ]".  \*'^\  ffuliin  infi-fc  ,  viî  i::  ia  d-- 
«.niucrte  &  riiitcrprCtation  cfr  c-.Vcn:u'iIir..or.t  R-f;i-\i*c  :«'.x 
ffcns  tcr.ant  la  Coar  de  Parlement  ;  dès-lors  '1  napt':»  icir 
qu'a  eux  de  fixer  les  bornes  de  l'auroritô  Ruyiîr  ,  ^^  dj  a  •- 
darer  qu'au  cela  des  bornes  qu'ils  auro;:t  n-i  icrtes,  r.uit  - 
rite  du  R(»i  n'eil  plus  Liiiim&.  l/e  Iariî;i!i;v-  »-"ie  l«'s  M.j'i- 
trats  introduifer.t ,  oit  bien  propre  à  e\-,'in]r.r  ce  fciîtiiiuni 
d'indépendance ,  eei  efprit  d'anarchie  ijui  les  fait  parler  j  ;l  v  i 
bien  propre  aulU  ainfpircr  au   Souverain  — 

(b)  Tout  ce  qu'on  voit  en  lettre  iMlicjue  .i^:  que  j':'uro t» 
voulu  pouvoir  graver  en  caradères  de  fea  ,  le  trou^"»  do!!s  l.r. 
arrêts  du  Confeil  Souverain  de  RouTTion  des  A  ^  \\  Ja:-  • 
vier  1763.  fidsfcî  10.  11.  14.  î2o.  &c.  Ce  îant'aJîe  au  reire  n'ell 
pas  plus  extraordinaire  que  celui  d'un  Phîlnn)plie  qui  dimir 
îi\ec  emphafc  :  „  Qu'on  lifela  géographie,  &  on  fe  con\ain- 
„  cra  qu'il  n'y  a  jamais  eu  en  France  de  Ville  qui  portii  1/ 
„  nom  de  Paris;  e'ell  le  nom  d'une  des  yVntillcs',d:ins  la  mer 
„  Adriatique,  où  le  ravifieur  d'ifeléne  aborda  après  la  prH"' 
„  de  Bcrg-op-zoom  &  où  il  tranfplanta  une  C(jli)nio  de  l'ap-l" 
«  tes  9  qui  iondcrcut   la   \  illc  de   Tro)  e ,   déienduo  par  :•.: 
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fi  Henri  IV.  ce  Prince,  les  délices  de  fon  peupler 
M  héritier  légitime  du  trône  des  François,  y  étant 
sf  monté»  maigri  les  effhrts  de  la  SocHti,  pen(a  plu- 
»  Heurs  fois  périr  vidtime  de  (on  reflfentiment.  (a) 
«I  Ceft  ainfî  que  l'/Ufioire  de  la  Upse  nous  fournit 
„  un  premier  exemple  du. danger  pour  un  Royaume, 
9,  d^avoir  dans  fon  fein  des  membres  d'une  Société  qui 
t,  ne  balance  jamais  entre  les  intérêts  dé  cette  même 
^  Société ,  &  ceux  de  l'Etat  qu'ils  habitent.  (T)  ) 

jt  Combien  d'hiftoires  les  plus  authentiques  publient 
^  quels  agens  ont  fût,  par  leurs enleignemens  &  leurs 
„  intrigues,  les  progrès  &  les  attentats  de  cette  conP- 
„  piration  tout-à-la  fois  inteftine  &  étrangère ,  contre 
„  les  loix  fondamentales ,  l'intérêt  le  plus  certain  &  le 
„  plus  cher ,  le  repos  &  l'honneur  même  de  cet  Em- 
„  pire ,  contre  les  droits  les  plus  conftans  &  les  plus 
„  facrés  de  Taugufte  maifon  qui  fait  depuis  fi  long- 
„  temps  notre  ^oire  &  notre  fiilicité  ?  Si  l'Univerfité 
,,  de  celte  Capitale  difoit  en  1625.  ^^^''^  fidilM  à  nùtrs 
?5  JUoi  ne  permet  pas  que  nous  celions  cela  ;  quel  n'e& 
9,  donc  pa:s ,  à  tous  les  tiues  pofllbles ,  le  devoir  des  Ma- 
y,  giitrats,de  faire  voir,  comme  le  chfoit encore  PUni* 
„  verfité,  iTofi  la  calamiti,  quj  N/prit  a  horreur  de  fi 
j,  rejfouvefiir  i  eftijfue  &  icouLefur  la  patrie  &  Jurle  peu- 
9,  ple7  Chez  les  nations  étrangères,  le  Jéfuite  Odon 
9,  PiGENAT  &  MATmEu  I-ORRAIN  étoîeut  Ics  couriers 
„  de  la  Ligue ,  &  dans  le  Royaume  les  JéTuites  Com^ 
«  MOi£T  &  BoiTTET  cu  étoieut  Ics  trompettes.  Le  Je- 
9,  fuite  OiX)N  PxGENAT  préllde  aux  aflèmblées  des  fei- 

jj  Château  S.  Ange ,  dont  les  fortifications  font  de  M.  de 
9,  Vauban ,  Grand  Pénitencier  du  Roi  de  Calicuc  ,,.....  Ccfc 
au  refte  en  confêquence  de  pareilles  afifenions ,  que  le  Parle- 
ment a  eu  le  courage  de  dire  à  Louis  XV ,  que  û  les  Bour- 
bons régnent  encore  ,  c*cllaux  IMagillrats  ligueurs  qu'ih  doi- 
vent leur  couronne.  Tout  cela  scdaircira  à  la  ratisila^ion 
du  ledeur ,  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

(a)  Compte  rendu  à  Rouen  par  Me.  Charles,  p.  ia8. 

(b)  Compte  rendu  à  Touloufc  par  Me.  Riquet  p.  lao^. 
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^  Be$  cymme  ?attt9i un  Curé\unpr.cè: Terh!(  a ^  pTouvc 
«  que  les  factieux  tenoient  leurs  icances  dans  la  ciai- 
y,  Ion  ProfefTe  des  Jéftiites.  Ces  allèmblèes  i^ditieuffes  fc 
„  tiennent  aufll  en  1589  au  Collège  des  Jéfaites,  & 
^  Ton  y  donne  des  rendés-vous  à  rAmbalîàdeur  d'un 
^  Prince  étranger. 

^  II  eft  arrêté  dans  le  Confeil ,  que  les  leize  tenoient 
„  au  Collée  des  Jéfuites  de  la  Capitale,  de  laiiTer  plu- 
„  tôt  mourir  de  faim  les  neuf  dixièmes  de  fes  Habi- 
w  tans,  que  de  la  rendre  au  Roi  Henri  IV. 

^  On  furprend  près  de  Lyon ,  &  on  envoyé  au  Ro: 
^  une  lettre  que  ItJFéJuite  MATiîïr.r  fit  écrire  ck  ligner 
,•  le  2.  Novembre  1591  dans  le  Collège  des  Jèfùite.^ 
„  en  cette  Capitale  &  dont  ce  Jéfuite  étoit  p<jrteur; 
„  lettre  par  laquelle  les  cens  tenant  !es  lèi^e  quartiers 
^  de  Paris,  donnoient  non-feulement  la  Ville,  mais 
^  tout  le  Roïaume  à  un  Souverain  étranger. 

„  Les  Jéfuites  prétoient  alors  aux  rebelles  C"ntre 
„  Henri  IV.  du  vin,  des  bleds,  des  avoines,  fous  le 
^  gage  des  bagues  de  la  Couronne ,  desquelles  ils  furent 
^  trouvés  faifis  le  lendemain  de  l'entrée  du  Roiencet- 
„  te  Capitale.  (  b  ) 

(a^^  On  auro'ît  dû  rour  dire  le  noni  de  ce  Curj  ou  invo- 
quer hx  moins  fendroit  où  fe  trouve  le  procès  vcrbr»!  ^îi/tm 
titc.  Ceft  au  refte  Tunique  preuve  que*  j'ai  pu  découvrir 
dans  les  comptes  rendus^  au  Tujet  de  la  prOfidonce  d'Odon 
Pigcnat  &c. 

V  b  )  Te  n'ai  pu  trouver  dans  aucun  hiftorien ,  le  moindre. 
1  lîlliee  de  cette  accufation.   Si  elle  cil  fondée ,  clic   prouve 
eue  les  Jirflntes  profcroicnt  leur  propre  inti^rêt  à  celui  de  la 
ii! guc.  lî'îais  fi  les  hiftoriens  fe  taifent  tous  fur  cctt^»  a-  .irice 
Jcfuitiquc,   ou  ne  îcar  je:mct:o:t  de  dniîiiiT  du  bkd  &  du 
\:*.i  aux  l'^;iu*urs,  qu'en  i  change  des  joiaax  de  laC«>uronnei 
c»»smcnies  IViflorions  nous  difent  tuus  qu'un  ne  ci.nfi.lcapoir.t 
l-'s  autres  corps  Rclii^icux ,  pour  nivoirs'i!..  \  (»ulc»icri  contrirvicr 
Si  la  dctenfe  de  la  pince ,  en  fourniffant  dis  .i.unif.ons  dil»ou- 
che ,  comme  lU  y  contribuaient  par  lcu:.i  p.nucîToi. ,  en  dé- 
fendant leur  pnftc ,  les  :irmi"s  à  lu  maiîi  ;   es  latmcs   Iviilo- 
riens  nous  dirent  tous  qu'j  U's  Ma:;iftrats ,  à«)nt  rame  t'rdnde 
re  connût  jaîuais  les  bar.Liïcs  de  .la   cupidiU- ,   fc  cotii«rc:ii 
pencreufcmert  pour  iiîr.r:"îir   aux  fraix  de   h   guorre  coutic 
Hci  ri  IV   Soi  ÙOânt  tt/i  d:  F:a;:cc  &c. 
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.  <yett  im  Jéfiiite  qui  difoit;^  prêchant  dans  i'Eglift 
„.  ds  S.  Banbelemi ,  il  nous  faut  m  jiod ,  fiù4l  Àfoihe , 
^  fât-il  fiUat ,  /S/-I/  berger  j  il  ^importe  ,il  mus  faut  un 

^  Tous  ces  faits  font  de  notoriété  publique^  tk  l%iftoirë 
nous  en  a  conf&rvé  de  plus  odieux  encore.,,  Jean 
^  Chatel  attenta  à  la  vie  d'Henri  IV.  &  Jean  Chàtel 
^  avoit  été  nourri  &  élevé  chez  les  Jéfuîtes,  (  àj  àïânt 
„  appris  du  Jéfuite  GuEa.ET  que*  cet  attentat  eft  "un 
y^  moïen  d'expaer  fts'  crimes ,  siétant  rendu  fouvent  dans 
y,  la  chambre  des  méditations ,  ôû  les  Jéfuites  introdui- 
ji  foient  les  plus  grands  pécheurs ,  les  effraioient  par 
jt  le  portrait  de  plufieurs  diables,,  les  pénétroient  aînlî 
„  du  plus  horrible  Fanatifine.  (  b  ) 

(  a  )  Il  eft  faux  qiie  Jean  Chatel  eut  dtc  nourrî  chez  les 
Jifaitcs  ;  il  avoit  pris  du  inoins  la  partie  la -plus  iucculente 
de  la  murmure  à  la  table  des  fages  maîtres,  voiez  les  EJJais 
fur  Pans  par  M.  de  Suint  Foix  \  &  le  premic*-  ^ippd  à  la 
raîjhn^  p.  Q35. 

(b)  Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  &  qui  eft:  diftingué  par 
des  guillemets ,  eft  copié  du  dijcours  d'un  de  MM.  des  Ënquttes 
tfu  Parlement  p«  32.  36.  37.  40. 

JjC  lecteur  ne  fera  pas  lachc  de  favoir  ce  que  c'étoit  que 
ht  Chambre  tics  médïuitiom  dès  le  temps  de  la ,  Lig  uc  \  il  le 
cony:îi*ncra  que  ks  tableaux  frappans  qu'en  a  traces  Me.  Ripcrt 
ne  ibiit  pas  Uc  ïavï  invention.  Ecoutons  les  relpcCtablcs  ccrivains 
do!"*:  ce  Ma{iirtrat  eft  le  digne  copifte. 

„  Quand  les  Jcluitcs  ont  introduit  dans  la  Chambre  des  mc- 
d.t:itior.s  la  victime  de  leur  fureur,  ils  tirent  d'un  coflre  d'v- 
voire  cnuvcrt'-d'.un  .^gw/î  Dei  &  environne  de  caractères ,  îin 
couteau  qu'ils  iirrofent  deau  bénite  &  fur  lequel  ils  mettent 
certain  nombre  de  grains  bénits  qui  répréfentent  qu'on  tirera 
autant  d'àuics  du  purgatoire  quon  donnera  de  coups ,  (<:  en  le 
ctoîr":ant  au  m.eurtiier ,  ils  lui  difeiit  \  yà  inbjuut  de  î^La  , 
dû  comme  yïphtd'j  vtila  le  glaive  de  Samjcn  j  le  ^:îA/:vj  Uc 
ï)::vLt  duquel  il  trancha  la  tète  à  Goliath,  le  giA^c  de  jif 
dîth  ,  duqud  d!e  trancha  la  tète  à  Ilolopherne,  le  i(u:ii\-\i:s 
ji/ad:abces  &  le  glaive  de  S\  Pierre  duquel  il  c*:upa  rorti/ic  a 


hjuunz   robujtc  &»  le  ^ci^ucur  ajjure  les  pas. 
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«  GuERET  R^ent  de  Cbatel  &  Alexandre  Hat 
>9  Jifuiitt  font  bannis  à  perpétuité  ;  l'un  poilr  avoir 
99  enftdgné  à  ibn  difciple  que  et  fzroit  nndr§  un  grand 

m*. 
\^ 

Puis  toute  laCompagnie  le  mettant  à  genoux,  fund^entre  eiut 
ftit  cette  conjuration  :  f^és  Séraphins  »  Ttônes  £»  Dondmi^  O 
ûom ,  vaiéî  ^^ts  biâkheunux  pour  remplir  ce  vaiffemi  de  floiN 
immondlc  &  lia  apportés  pré/èntement  fa  Coutvnne  de  iarief^ 
ge,  des  PatrtarcMs  »  da  Martyrs  ;  il  i^'est  pas  not&£  ,  il 
EST  votas;  et  toi  DiEO^ttf  e^  redoutable  é*  qui  M  a  rétS^ 
U  tnfis  méditations  qvtiljalMt  tuer  un  iymêj  étala  iSjMt 
far  vous  i  cette  entreprife  ;  redouble  fes  nerfs ,  renforu  fim 
t/mTage,afin  qtCilpuine  exécuter  ta  volonté.  Donne-lui  un  cop- 
fikt  caché,  tgîn  qttu  pu\Jle:échapît  i  la  fureur  des  fer  gens  : 
âamunUd  Jks  aisles  afin  que  les  lames  dt  ca  barbares  h'attei^ 
nent  fis  nkmtfes  ficrés  s  épats  tes  rodons  fur  TfM,  ame»  a]m 
fi^elA  anime  tellement  fin  corps ,  qielle  Je  jem  à  travert 
août  ce  qui  s^oppofira  à  Jvn  entrcprije ,  fans  peur. 

Cette  conjuration  finie ,  ib  le  mènent  devant  l'autel  &  lui 
montrent  un  tableau  où  les  Anges  tiennent  Jacques  ClémeiSc 
JàeMnj  afliaffin  de  Henri  III.  &  le  préfbtitcnt  devant  le  Tr^ 
se  de  Dieu ,  dilans:  Seignexjr  ,  vmà  ton  bras ,  voilà  ta  vtih* 
geance  &  texécution  de  tajuftice  :  &  tous  les  Saints  fe  lèvent 
pOttr  lui  fiiiie  placer  Apr&  que  ces  chofes  font  faites ,  il  n'y 
a  plus  que  quatre  Jéfuites  qui  parlent  à  Ce  Jéfuitc,  &  quatil 
ils  Taborâcnt  •  ib  lui  difent  qu'ils  font  ravis  en  admiration 
de  voir  la  fplefndèur  qui  eft  autour  de  fa  perfonbe  ;  ils  lili 
baifent  les  mains  &  les  pieds  ;  ils  ne  le  tiennent  plus  pour 
mn  homme  &  lui  portent  envie  de  Thonncur  &  de  la  gloire 
qu'il  pofiëde  déjà;  ils  lui  difnt  éti  foupirant  :  ^  là  mienna 
voiomé  que  Dieu  rtCeut  elà  &  cholfi  en  pottc  plâct  ;  jt  feras 
é^ùté  de'n^  aller  point  en  purgatoire  ^  mais  tout  droit  en  paradis»,â 

On  trouve  cet  admirable  détail  dans  diftérens  ouvrages  qdi 
jomdênt  de  la  réputation  qu'ils  mentent.  Je  ne  cite  que  la 
PoMmte  dis  yéMtes  >  édition  de  Cologne  1689.  p.  xo6*  & 
fidv.  &  le  livre  intitulé  Myjlére  des  Jéjuites  peur  prendra  té-- 
jdMùn  de  tatôr  tes  Rws ,  f/i-8tx).  fans  nom  ae  Ville  ûi  dlm^ 
pfiaeût^  en-  i6ai.  vovés  encore  la  note  de  Al  Duchat, 
im le yoûifud  de  V Etoile,  T.  V.  p.  553. 

Aurefte,  tout  cela  efl  trop  bien  circônftaneié  pour  n'être 
pÊ&  indontâfaible.  Les  Huguenots  qui  ont  publié  cette  inté^ 
teflântc  dcfûîption ,  ne  citent  point  leurs  fotrrees.  Le  Fârle^ 
Aertt  eft  trop  impartial  èc  trop  chrétien,  pour  adoj^er  iàns 
dâktnea  le  témoignage  àes  Huguencjts*,  il  dit.  il  itihnue,  il 
veut  qu'on  ctoie  les  mêmes  choies;  il  ie^  croit  lui-même  puif^ 
wf  11  m  cnréf  iftre  ;  mais  d'où  les  a-t-il  fçues  ?  A-t-il  trouvé 

461  iridiées'  dans  levfttiibot  dxsjéftdtes,  ou  dans  leuz 
ime  XI  B 
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,,  fèrvice  à  là  Religion  que  d'ajpijfmer  Hefjri  If^y  îSc  l'âiH 
[^  tre  pour  avoir  ^  tenu  des  difcours  attentatoires  à  la 
i,  sûreté  delà  perfonne  du  Souverain.  (  a  ) 

Les  jéfuitcs  fe  font  infcrits  en  faux  contre  la  plu- 
J)axt  de  ces  imputations;  ils  ont  toujours  nié  que  les 
Affemblées  de  la  Ligue  fe  foient  tenues  dans  les  mai* 
fons  de  la  Société.  „  Nous  nous  abjlenons  de  prononcer 
y*  y^r  ces  faits  ;  le  témoignage  des  hiftoires  pourrait  à  cet 
>,  égard  nous,  être  d'un  puiflant  fecours;  mais  nousmu^ 
Ions  bien  iiioUs-  h  dijjimuler  &  ne  prêter  Nr^lle  qu'Ha 
voix  des  prifompions:  (b)un  corps  célèbre,  tel  que 
^  celui  de  rUhiverfité  ;  un  .Clergé  nombreux,  favant 
r,,  &  illuftre  conime  celui  de  Paris,  fe  feroient-ils  per- 
,,  mis,  fans  motifi ,  des  accufhtions  auifj  graves?  (cj  Le 


•5» 

9> 


.vçs?  A-t-il  entendu  des  témoins?  Fut-iT  jamais  un  philofo- 
;phe  quon  ait  introduit  dans  la  chambre  des  méditations,  & 

que  l'horreur  de  cesconjurations,  de  ces  exorcifnics,  ait  t'or- 
.cé  à  en  révéler  la  turpitude  ?  En  vérité  le  Parlement  à  de 
"beaux  privilèges-,  il  fait  en  1761  des  ëdits  de    1595,  &  ce» 

édits  ont  en  nailfànt ,  plus  d'un  fiécle  &  demi  d  antiquité; 
'  plus  puiflant  que  le  Tout-puiflant ,  il  fait  que  ce  qui  a  été , 

n'a  point  été,  &  que  ce  qui  eft  aujourd'hui  pour  la  i>rcmiere 
.fois ,  par  là  même  qu'il  exifte  d'aujourd'hui,  a  cxiité  il  y  a 
.'cent  cinquante  ans*,  &  ces  myftéres  ne  révoltent . point  les 
.  philofophes  ;  &  ces  myftéres  ne  trouvent    des  incrédules  que 

'.  parmi  ces  bonnes  gens  qui  croient  en    Dieu  î 

(  a  )  Compté  rendu  à  Rouen  par  Me.  Charles.  II.  partie  , 

*  p.  150- 

.      (  b  )  Ce  jalfonnemcnt  n'eft-U  pas  fingulier  ?  Les  Magiftrats 

,  àffirnient  unanimement  que  les  Jéfuites  font  les  Eohs  de  ta 
Lîgùç;  c{\ie  les  Ligueurs  tenoicnt  leurs  aflemblces  dans  les 
maifons  de  la  Jiociété  ,  que  le  Collège  de  Paris  tut  le  berceau 
de  la  Ligue-  &c.  &  ils  prouvent  des  imputations  aufll  capi^ 
talcs  en  difant  qu'ils  pourroient  les  prouver  1  Ils  font  aux 
acGufés  la  grâce  4c  diffimuler  les  preuves  démonftratives , 
que  l'hiftoire  fournit  contr'cux  î  Us  aiment  mieux  s'en  tenir 

..  à  des  pré/bmpdons  ! . . .  Et  ils  exterminent,  les  Jéfuites  en  vertu 
de  ces  pré/àmpdcns  ! . . .  Cela  prouve  uniquement  qu'on  peut 
être  injulte ,  mais  aû'on  fait  des  efforts  inutiles  pour  prou- 
ver qu'on  a  railbn  ûc  l'être. 

:    ,CÇ)  ^^  rUniverfué  &  les. Curés  fe  liguèrent  contre  les  Té- 

'  fuîtes  auffi-tv'jt  qu'Henri  IV  eut  "conquis  fon  royaume ,  c  eft 
^ué  les  Jéfuites  n  aVoieut  pas  voulu  fe  Figuer  avec  l'Univcr- 


N . 


Septième   Imputation.  9 

V,  public,  les  auroit-il  -entendues  fans  murmure  fi  elles 
■„  n'avoient  été  fondées,  &  la  poftérité  les  auroit-elle 

(îté  &  les  Curés ,  pour  empêcher  cette  conquête ,  ou  pour  fe 
dJ  faire  du  conquérant;  le  Parlement  extermina  les  Jcfui  tes  fous 
Henri  IV.  comme  il  vient  de  le  faire  fous  nos  yeux  ;  mais 
de  tout  -cela  que  n'eft-on  pas  en  droit  de  conclure  ?  Qu'on  ne 


par  leurs  uccrets  c^  cic  leur  pro- 
pre main ,  qui  avoient  dégrade  Henri  IV.  &  porté  les  armes 
contre  lui;  c'étoient  ces  mêmes  Cures  qui  avoient  tté  les 
Agcns ,  les  Pancgyrilles ,  les  prcdicateiivs  de  la  Ligue  -,  c'é- 
toient  ces  mômes  Magiftrats  qui  avoient  d-icouvert  dans  la 
Jurifpruderice  Françoifc,  que  c'ctoit  i.  eux  de  requérir  que  tC 
Rcifit  amande  honorable  la  corde  au  col,... 

Cela  (eul  démontre  que  les  Jcfuites  n'avoient  pas  été  Li- 
geurs ,  ou  dû  moins ,  qu  ils  n'avoient  pas  été  auin  furieux  que  lea 
jà^cs  Maîtres i^  les  Curés  &  les  Magiftr^ts.  Aptes  une  union 
auliî-bîcn  cimentée  qu'on  le  fuppofe ,  on  ne  devient  pas  tout 
d'un  coup  enneir.i  mortel.  Nous  voyons  que  les  Dominicains 
François ,  plus  coupables  eux  feuls  que  tous  les  autres  corps 
politiques  ou  religieux,  les   Dominicains,  après  avoir  poig- 
nardé le  Monarque ,   en  exécution  des  arrêts  du  Parlemctit , 
'continuèrent  à  mériter  lu  protection.   S  ils  avoient  été  auliî 
peu  Ligueurs  que  les  Jéfuitcs ,  ils  auroient  été  exterminés  com- 
me eux  ;  les  éloges  ders  Magillrats  n'auroient  pas  fait  eh  1 764. 
la  matière  d'une  condufion  Tliéolcgique  &c.  ixis  Dominicains 
&  les  Magiftrats  étoiefit  d'intelligence  au  temps  de  là  Ligue  ; 
ils  le  font  encore   aujourd'hni  ;   ils  fe  carcflcnt   réciproque-- 
ment;  les  Dominicains  mettent  en  thefe  que  les  Magiftrats 
font  les  pères  de  la  patrie  &  fur  tout  les  proteâ:eurs  des  ca- 
nons; le  ParienTent  enrégiftre  auffi-tôt  que  V Ordre  religieux 
"qui  a  fourni  &  formé  les  Jacques  Clément ,  les  Bour^oing  »  les 
Lehongre ,  les  Tvnmerman ,  les  Ma/peus ,  les  u^rgcr ,  les  Ei- 
diccvi,  &  autres  perfonnagcs  que  nous  aurons  foin  de   faire 
tonnoître  ;  le    Parlement  enrégiftre  que  cet  Ordre  religieux 
eft  au£!  attaché  à  ta  hohnt  tiwrale  &  aux  maximes  du  Clergé 
de  France  qut  les  Jéfuites  j  étaient  oppofcs. . .  Voyez  l'arrêt  du 
parlement  de  Touloufe  du  ai.  Juillet  1764. 

.On  demandera  peut-être  quels  peuvent  être  les  motifs  qui 
engagèrent  les  Sages  Maîtres ,  les  Curés ,  les  Moines  &  fur 
tout  les  Dominicains  à  fe  dCshonorer  pour  perdre  les  Jé- 
fuites. On  demandera  pourquoi  la  haine  dcf  ces  derniers  a 
éclaté ,  même  hors  de  la  France.  Sur  la  première  queftion , 
le  Icûeur  trouvera  à  fe  fatisfaire  dans  ce  que  nous  dirons  di; 
rUnivcrfité  &  des  Curés ,  des  Moines  &  des  Dominicains 
Quant  à  la  fecondt,  je  réponds  que  il  Ton   veut  rcm-x-'C-' 


^,  traofmifes  jusqu'à  nous  fans  reclamatioix?(a)  Aprè^ 

i  la  vraie  origine  de  la  haine   des  Dominicains   contre  les 
|çfuites,   on  la  trouvera  dans  le  <:rédit  que  la  Société  pres- 
que n^ifante  aQqui;  en  Efpagnç  &  ^lleurs ,  au  préjudice  de 
i' Ordre  jde  S.  Dominique  qui  dépériffpit  fcnfiblemént.  Le  nom- 
bre de  leurs  chaires  de  Théologie  avoit  diminué  ;  ^  ils  ne  fu- 
ient plus  Frères  prêcheurs ,  où  s'ils  préchoient  encore ,  c'étoit 
incognito  ;  ils  nie  donnoieut  plus^  des  confeifeurs  aux  Rois^  les 
iEmperçurs  de  la  Maifon  d' ATAt^richç  ne  les  connoiffoicnt  plus... 
Telles  ont  tté  le»  fcmençes  de  ces  divifions  qui  fubliftent  en*- 
core.  I^  g;and  to;:t  des  }éfuites  fut  toujours  de  faire  mieux 
j^ue  les  autres  ;  par  cette  mauvaife  méthode ,  ils  ont  réuffi  à 
être  cflimés  de  ccui;  qui  les  emploient  &  haïs  de  ceux  aux- 
ijucls.  on  les  préfère.  Les  Dominicains  ont  une  prédétcrmi- 
nation  phifiquc  à  noircir  la  Société,  ils  fout  même  difpenlcs 
4  être  aélicats  di^ns  k  choix  des  moïcns*,  Alphonfb  Vindano 
un  de  leurs  Prédicateurs,   parcouroU  toutes  les  Villes.  d'EC- 
pagne  ^  pour  crier  d^  toutes  fcs^  forces  que  Saint  Ignace  étoit 
a  ious.les  duibies i  il  vouToit  ^u^on  Ccn  crût  fur  fa  parole*^  il 
attcftoit  q*^'il  avoitété  envoie  du  ciel  pour  le  révéler,  f^'oici 
un  oi^vragc-  intitulé;  Quer^a littéraires  Tom,  III.  p.  254. 

ra)IiiiçvSo"uverains.BouUfcsout  reclamé,  tout TEpifcopat  a 
réclamé ,  Je  Clergé  de  France  a  réclamé,  TEvêquc  de  Pa- 
irs (  G.ôndi  )  a  réclamé ,  ks  Souverains  Catholiques  ont  ré- 
clamé ,  Henri.  ÎV  a  réclamé ,  les  Princes  de  la  maifùn  do  Bour- 
bon ont  rcclapié,  k$  Jéfuites  ont  reclamé,  ks  Parlcmcnsom 
réclamé j  VI^ hivers  entier  a  réclama  contre  les  calomnies  ab- 
lurdes* qu'on  vient  de  lii«.  Comsiçnt  après  cela  ofet-on  af- 
flimcr  légalement  quçfepolléiité  les  a  tmnfmifcs  jufqu'àmus 
Jàm  ùdamatbin?  Qyx'oxilMS^  les aqcufations atroces ,  confîguces 
dans  cette . multitude  d'ouvrages  de  ténèbres,  que  le  paganif- 
me  &  FhéréiTie  on;  enfanté,  contre  les  Chrétiens  &  les  Ca- 
tholiques; la  poliérité  nous  lésa  ttanfmlfcs  fini  rcclamation.y 
car  oç  les  trouve  par  tout  ^  &  les  Parlçinens,  loin  de  re- 
damefy  les  répètent  preîqué  toutes.  ly ailleurs,  fuivaot  le 
f^ftûnm  ics  IWagiftrats ,  les.  jduites  ne,  dmvcut.  pas  être  écour 
tés  dans  îeuiS  dvjfcnfcs  v  ÇQ^uoi.  les  Chrétiens  ne  feroicut- 
'ih  pas  récufôbles  dans  Içurs  Apologies?  Les.  accufations.  con- 
tre les  Chréflens  fubfiftcnt  donc  dians  toute,  leur  force,  dé 
tucme  que  celles  qu'on  a  intenté  aujt  Jjéfuitcs, 

On  s  Ctdnjiera  peut-être  que  j'aie  dit  que  ks  Parlemcns  ont 
rtclamé. . ,.  Je  me  contente  de  répondre  ici  que  la  feule  exis- 
tence des  j^mites  reçus  5:  mômè  appelles  par  Içs  Parlemens^ 
çiaintenùs  par  les  pàrlcmens,juftiaés parles  Parlemejîs,  cette 
eùflcnc'e ,  (£s-je ,  ell  elle  feule  la  leclamatioa  ^  moins  éq.vùvoquc] 
Je  pounrbis  clttx  une  multitude  d^^x^s^qui  profaâyeûjccoxam'eciii 


^  bien  de&  (butieas  rerpeftifs ,  le  proches  tut  appointé  ea 
„  la  Grand'chambre  (>»  ilefi eticon  indécis.  Ca> 

„  Les  Jéfuites  ne  peuvent  donc  pas  nier  d'avoir  eu 

y»  part  aux  fuieurs  de  la  Ligue  ;(b)  xnaisils  s'excufènt  ilir 

ce  qu'ils  ne  furent  pas  les  feuls.  Mais  la  Société  des 

Jéfuites  ftit  la  feule  dans  laquelle  il  ne  fe  trouva  pas, 

un  feul  cœur  François  ;  (  cj  les  Jéfuite^i  furent  en- 
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lomnieux,  différons  libelles  qu'on  retrouvcen  ctitier  danslesConuH 
tes  rendus;  je  pourroisrappellcrlest(5rïioig;nneespo(ît'ifs,queict 
pariemens  ont  rendu  plus  d'unie  fois,' à  la  ndélité  des  Jéfuites 
«  à  leur  attachement  pour  le  Souverain;  mais  il  cil  inutile 
de  répéter  ici  ce  qu'on  a  déjà  dil  mille  fois  &  c^  que  les-Mtr, 
giitatts  Ibnt  bien  réfolus  de  nô  pas  entendre. 

(a)  Compte  rendu  à  Rou6n  ,ÏI.  partie  p.  i^6.  Le  ptocôsf 
des  Wuités  tût  appfÀnté  en  Ar  GrànU-cfiambre^  9àë  cjt  encore 
ÈnduiL...  Ce  font  .les  Maglftrats  qui  en  fotit  IVeu....  Mais 
finaâion  du  Parlement ,  dansutie  cau(ç  die  cette  importance  ^ 
ne  prouve-t-ellc  pas  que  rianoccncô  des  Jéfuites  l'cmpirta  lar 
la  haine  qu'on  av'oit  pour  euSc?  Quoi!  les  faits  ^toient  tout 
ïécens,  les  témoins  vivoient,  fe  plaie  faignoit  cncort;  lesJ6- 
fuitcsfontaccuféis  par  un  Corpë'c^/<?^rc,  pat  unClèrg^é  ilîufltc^ 
leurs  Juges  font  leurs  cnticâiii-f}tort«/«  &  leur  procès  efV  ap^ 
pointe  en  la  GroJid-chambrc  &  leur  cau/éefi  indécifil  Et  oit 
Vient  eAcbfc  ftous  dite  qu'il  ik'y  a  point  eu  de  HtîamàUon? 
La  providence  dl  bien  admirable  dans  fcs  voies  ;  elle  n'aban^- 
don.ne  Jamais  les  fiens,  clic  permet  pour  des  râlons  que  nous 
devons  adorer ,  que  finiquicé  triompnc  y  mais  non  pas  qu^ctte 
fi)it  ignorée. 

fb)  Compte  rendu  à  Touloufe  par  Me.  Riquct  p.  lao. 

Cc^Oïï  ^mi  dans  la  réponffc  un  Téfuite  chaflc  de  i'rancc ,  pir?e 
qu'il  n'étoit  pa?  ligueur  ;  un  létuitc  cliaflîS  de  Rome ,   parce 

parce  qu'il 

«es  faits  auffi  notoires  que 
me;  mais  les  Magîftrnts  n'y  regardent  pas  de  fi  près.  Celui 
dont  nous  trnnfcrivons  les. paroles,  ne  peut  ^trc  excuniblo, 
parce  qu'il  s  en  eft  rapporté  a  un  étourdi  qui  lui  prètrt  Ton 
efprit^  fa  plume  &  fit  malignité.  Me.  Riquct  doit  sôtro  re- 
penti plus  d'une  fois,  d'avoir  fi  mal  placé  fa  confiance;  lort^ 
^u'on  afcbete  les  taléns  d'un  fripon ,  il  faut  commencer  par 
le  biéft  fiitt  afin  qu'il  foit  diftrct.  Je  dcvrois  peut-être  fû]>- 
Mmer  1«  nom  ignoble  d'un  cfÈrtàin  COMTÈZAT,  que 
to.  TEftâue  de  Carcaflbnne  <[dc  Bc7X)ns)  tira  de  la  mifCiC. 
qtfil  fit  élever  j^r  charité  dans  un  petit  Svmlnaire,  confié 
«ttz  zvk  iflte  la  Doctrine  Chrétioatic  fe  <}U4  «'eut  qu'u«co£if« 
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12       Compte  .rendit     au    Public. 

^  Demis  du  Roi  par  principe  &  par  obéiflance  à  leur 
^  Monarque  ligué  av.ec  T^p^nç. 

tcncc  éphëmerc  -  fous  le  nom  de  petit  Pert-Rôialj  dans  u?a 
Village  de  fon  Diocéfc  ^  appelle  le  Mai  d&s  Cours, 

.  A  peine  k  petit  Orphelin  .dont  il  sjagit  ici ,  fut-il  Prêtre , 
^u*:!  laifla  voir  les  travers  de  /on  efprit  &  qu'il  chanfonna 
étans  un-  Noël  j  ce  ou*il--y  kvoit  de  plus- refpeârable  dans  f» 
patrie.  11  en  fut  libéralement  recompenie ,    &  il  eÏÏuïa  fans  fc 

plaindre-,  une  de  ces  avantures  mortifiantes,  oui  fontl'appa- 
uagc  ordiçaire  des  beaux  eijjritsà  vaudeville,  Le  Priht  qui 
Vi'zv0ïi  pas  pu  lire  encore  la  féconde  partie  de  lïnftrudtioa 
ïaftoralè  que  M.  l'Evêquc  de  Lodeve  viept  de  publier  ca 
^7^5  y.  le  Kélaç  qui  ne  favoit  pas  alors  que  le  Janiénifme  & 
Tiiréligion  fe  prêtent  la  main  &  qu'il  eft  moralepient  impofli- 
VJe  de  ii*toe  pas  impie ,  lorfou  on  fait  profeflîoa  de  croire  un 
Dieu  qui  c$nimande  des  çhojès  impoffiflesi  le  Prélat  en  un 
9iot ,  qui  veut  bipn  que  fes .  Prêtres  foient  Janfénifteç ,  mais 
4jui  ne  leur  pardonne  pîis  d'être  libertins  ^  cmploïa  difteren-. 
tes  voies  pour  ramçner  celui-ci  ,  Q-non  à  refprit ,  du  moins 
à  la.  décence  de  fon  état.  Il  s'apperçut  bien-tôt  que  le  mal 
ëtoit  fans  remède.  Pour  fe  débarafler  de  ce  mauvais  fujet ,  il 
le  pourvût  dans  la  Collégiale  de  Mont-réal ,  d'une  petite  pré- 
bendç  qui  lui  donnoit  exactement  de  quoi  ne  p^s  mourir  de 
ftim. 

Notre  Jeune  bénéficier,  dont  le  cœur  ne  pou  voit  pas  être* 
•ifif,  jetta  les  yeux  fur  une  jeune  Boulangère  deMonç-réal, 
qui  devint  fon  héroïne.  L'intrigue  n'ayant  pas  d'abord  étd 
conduite  avec  aiÇcz  de  ménagement ,.  les  entreviies  devinrent 
plus  difficiles.  Par  bonheur ,  Ja  Boulangère  favoit  lire ,  &  lo 
çoinmercc  épiftolaire  fuppléoit  au  rendez-vous  que  des  fur- 
veillans  importuns  rendoient  trop  rares.  La  fêçuyité  eft  la 
mère  de  l'imprudence;  les  Lettres  furent  furprifcs ,  Icmillerd 
fut  dévoile,  le  fcandale  fut  public.  Il  fallut  une  liCttre  de 
Cachet  pour  faire  enfermer  notre  avanturier  dans  une  maifoii 
religieuie;  il  y  fut  conduit  &  a'évada  prefqu'auffi-tôt.  Jl  crût 
quêtant  à  Puris,  il  fe  perdrot  dans  la  foule,  &  qu  ij  poui^ 
loit  fe  livrer  impunément  à  fon  goût  pour  le  plaifir  &  la  diP- 
iipation  ;  m»is  le  Prélat  dont  rien  n'eft  capable  d'endormir  la 
vigilance,  fit  fuivrc  notre  dcfcrteur,  (dont  les  Encyclopédif- 
tes  du  troilîéme  rang  &  lies  adtrices  du  dernier  étage ,  parta- 
geoient  le  loifir  &  les  tdcns.  11  fut  enlevé  par  ordre  du  Roi , 
&  conduit  en  différentes  maifpns  de  cQrrecîion  où  il  eftinu* 
tile  de  le  fuivre.  Il  alla  enfin  aboutir  à  jGr^nd-Selve ,  Abbaie 
de  Bernardins  dans  lediocéfe  de  Montauban  ;  il  eux  encore 
linduilrie  d'en  fortir;  il  fe  réfugia  à  Montauban  &  abufant 
de  la  faillie  de  jM^  de.yer^amQn>  qui  pn  <tQip  aloj$  £y^ 
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«  Peignons  mus  après  cela  ,  cette  Société  méditant  fa 
„  première  invasion  m  France  ;  le  feu  de  la  Ligue  étant 

qtic ,  il  lui  perfuada  que  fon  attachement  à  la  Soclctc  ttoit 
\  imi<5uc  cauic  de  fcs  nrihcurs  &  de  la  pcriccution  qu'il  cP- 
fuïoit  de  la  part  de  M.  de  Bezons. 

.Sur  ces  eiKrcfiiiies y  M.  de  Verthamon  étant  mort,  notre 
Chevalier  errant  paffii  à  Touiuulc,  où  il  le  lia  d':mi.tié  avec 
Me.  Riquec  Procureur  Génv:ral.   Bien-tôt  il  le  rendit  néceÇ- 
làire  à  cet  illuftre  Magiftrst ,    qui  quoique  fécondé  des  Mes. 
Chalvet    &  Cantalauzc ,  ne  pouvoit  pas  fuftire  à'  toutes  lea 
çhiiss  qu'il  étQit  oblige   de  faire  contre  la  SociéttS.  Comtezat 
«n  ahivant,   avoir  Uit   preuve  de   fcs  difpofitions  &  de  fes 
talens  par  une  l/Cttre  anti-Jéfuitlque ,  qui  prouvoit  moins 
ibn  elprit  ^ue  fon  mauvais  cœur;   il  fut  chargé  de  compofer 
k  léquifitoire  qui  devoit  mettre  le  comble  à  la  gloire  du  n\i- 
nifterc  public.  &  à  l'opprobre  des  Jéluites.  11  déploia  toute  fa 
nciirccùr  &  toute  fon  éloquence  pour  faire  un  chef-d'œuvre, 
&  après  y  avoir  mis  la  dernière  main ,  il  livra  fon  manufcrit 
i  Me.  Riquec  qui  ofa  y  faire  des  changemcns,  avant  de  le 
livrer  lui -môme  au  public  A  peine  le  réquificoire  fut  -  il 
îajpriuié  ,  eue    Tauteur   dont    l'amour    paternel  réveilla  la 
lêïifibilité,  aéclara  quon  avoit  dénaturé  fon  ouvrage,   qu'on 
en  avoit  défiguré  les  plus  beaux  endroits.  11  courut  de  ciVtc&  d'au- 
tre, dans  les  raaifons  où  fa  hainç  dcrfarC-e  contrcjesjcfuitesluido»- 
nolt  qucl^que. accès  ;  ille  plaignoit  amèrement  de  Me.  Rique.t  & 
terminoit  toujours  fes  doléances  par  ce   noble  refrein  ;  Il  a 
hétiji  mon   Tcquijkoirc  ....    M.    le   premier    Prérulent    de 
Baltard ,  inftruit  de  l'extravagante    fureur  du  perfonnage ,  a 
Dbtenu  une  Lettre  de  Cachet  qui  le  confine   de   nouveau  à 
Mont-réal,  où  il  eft  adtacllcmcnt ,  s'il  ne  s  en  cil  fiiit  chafîer..." 
depuis  peu. 

Cette  retraite  forcée  auroit  peut-être  de  quoi  le  confofcr , 
s'il  avoit  retrouvé  1  ancien  objet  de  fa  tendreffe  ;  mnis  il  n'un 
eft  point  de  la  fiddité  d  une  Belle ,  comme  de  la  fid;:hté  du 
Parlement,  .qui  ne  s'cfl  jamais  démentie;  l'Auteur  du  RéquL- 
lito'rc  de  Me.  Riquct    a  appris  en   arrivant  que  la    Boulun- 

Îjere  étoit   Majafue  George  dans  un  faux-bourg  de  Carcat- 
bnnc. 

Nous  aurions  fupprimé  tout  ce  détîiil ,  comme  indigne 
d'occupçr  le  Lcdteur ,  fi  tout  ce  qui  regarde  les  Auteurs  de? 
Comptes  rendus  &  des  Eéqui/Itoires  contre  la  Société ,  ne  poiî- 
toit  p^  toujours  avec  foi  l'intérêt  le  plus  vif.  A-u  refte ,  bien 
loin  d'avoir  eîtagéré  le  mérite  du  prébende  de  Mpnt-réal., 
nous  n'avons  dit  que  la  moindre  partie  de  ce  que  nous  fca- 
vons,  parce  que  la  moindre  partie  fuffit  pour  farc  con- 
noîtrc  les  -  rmîs  de  Me,  Riquet  &  la  nat;ure  des  inltrumei^ 
tjû'on  a  mis  en  œuvre,  pour  difiaiiier' lç:i  dignes  éi'nults  de 
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^  allumé  par  les  foins  des  Jéfuites  fie  par  leurs  menées , 
^  IL3  REGNMUBNT  dans  cct  aftiçux  défordre.  (  a  )  lia 
«  répètent  fans  cefle  qu'on  doit  jetter  un  voile  fur  ces 
^  tfimps  malheureux  ;  ils  ont  beau  faire,  lio^  féduéteurf 
„  ne  âoivei^t  point  être  confondus  avec  ceux  qui  fu- 
5rt  rent  féduits  ;  ils  n'étoient  point  Ligiïeurs  par  conta- 
^  gion,  ils  tétoiçnt  par  principe,  i//  Htoient  tous.  Us 
y  o'ont  point  été  entrain^  par  les  tempêtes  civiles  ; 
^ils  0fr  homt  Us  Soles.  (  b  ) 

^  La  Nfdaire  provide  a  rendu  les  animaux  faroiH 
411  cbes.&  meurtriers  peu  féconds;  là  lionne  n!en  pûn9 
^  qu^un>.  &  una  fois  en.  la  vie  ;  s'ils  étoient  auffi  fisrtv 
\jf  les  eomme  les  autres^  le  monde  ne  fe  pourroit  ha* 
^  biter  ;  mais  ccft  une  cjxofè  étrange  comment  cet» 
^  inécbante  rai^  ^  Jouîtes  a  foifonné  en  peu  d^années^ 
n  teltemont  que  s^ila  continupient  de  croître  en  vû&sm 
p  j^oportibn,  ils  fèroiept  dans  trente  ans  plusdadouzç 
p  cens  mille  ^  ^c^ent  des  Royaumes  tous  Jcfuites.  (  c  } 

&  Frsn<^8  Régis,  mort  dans  le  diftrift  du  Parlçment  dé 
TouIduIç  ;  &  dn  p.  Oi3rron ,  mort  depuh  pen  en  odeur  da 
ftrnteté  i  Toufoufe  même. 

P^iye[  îâfixéimt  Lettre  d?un  DoSatr  dû  la.  Sapiencc  à  la  Faculié 
4b  hroU  de  l'Unherfité  de  Paris»  édltkn  in-i^  page  34, 

{ 8  )  Pla'idoier  da  M«.  Ripm  p.  45. 

(b)  Notes  de  Me.  Ripert,  nou  LXVII. 

(c)  Cejft  ccqu'avoit  prédit  îe  célèbre  Arnaud  il  y  a  cent- 
ijORtre-vingt  ans.  Suivant  te  calcul  progreffif  de  ce  judicieux 
Avocat^  mx  mlBe  Jéfuitcs  qui  exiftoient  de  fon  temps,  dé- 
voient., dans  Fefpace  de  trente  amiées ,  croître  juiqu'au  nonv- 
bre  de  douae  cens  mille.  Ne  prenons  point  ce  nombre  à  la 
ttgnertr ,  fit  fâifons  lui  grâce  de  deux  cent  mille  Jéfuites  pour 
cette  première  révdution ,  en  Ibppofant  quelque  mortalité  ou 
«luelque  bataiBe  fkndknte  dans  k  paraguai.  Xie  nombre  de 
-éix  mille  Jéiùltes  éeroit  auementer  en  trente  ans  jufqu'à 
im  mlBion  ;  il  nausrefte  jn^u'à  Jarret  de  1762.  environ  fix 
périodes  de  .çrente  ans.  Suppofony  toujours  avec  le  célébra 
^^kmaud ,  Faccroifiement  ^progreffif  de  la  Société.  Un  million 
fQv|)céi|ii^  ^fciMitjf  d|D^  cesf  inUUoQ^  pour  le  fécond  ^ 
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^  Mrâ  enfin  ils  font  ext^rminésceslK^mmesremiians, 
y,  éui  excogHandym  acmiffim^  ad  audwdmn  hnptafentiffi- 
y,  mè^  ad  effkiwHiim  acerrimii  ^^^  ^^  craignons  plus 
y,  leivonàffimensempuéunisàt  ces  noaveaux  Odryfis  dont 
jf  paile  Marcellin  lorfquHl  dit  :  ita  humanum  fànguè^ 
^,  nem  fmid$n  étant  aj/ueti ,  ut  fi  hoftium  copia  non  d^^ 
n  ritur,  ipfi  inier  epulas  fiiis  àorporîbus  imprknema  fa^ 
^  rum.  (a) 

vn  mlllaxd  pour  le  troiiîéme ,  cent  milliards  pour  le  quatriè- 
me &c»  En  un  mot,  fuivanc  cette  progreflîon  arithmétique, 
il  y  avoit  le  6  Août  176a.  autant  de  Jéfuites  que  Deuvcnc 
en  eiiprimer  dix  huit  cnifres  précédés  de  l'unité;  c'en-à-cUre 
aœ  le  nombre  des  Jéfuites  qui  eiûftoient  il  y  a  trois  ans^ 
urpafibic  de  plufieurs  milliards ,  le  nombre  des  hommes  ^\^ 
eiinent  fur  notre  £Jlobe.   Heureufêment  la  Cour  a  exterminé 
environ  deux  ou  trois  mille  Jéfuites ,  &  par  ce  moien  vio- 
lent nais  nécelSàire,  les  mille  millions  des  m'dliardsfe  troun 
venciéduia  à  environ  quinze  mille.  Il  faut  convenir  qu* Arnaud 
étoit  un  grand-homme,  &  que  ion  idaidoïer  cil  bien  diene  d'être 
njeuni  par  les  grands  hommes  qui  lui  luccedent.  C  eft    fui- 
vanc la  méthode  de  cet  ancien  Orateur  que  Me.   Caradene  a 
cakulé  las  exemplaires  de  Bufembaiim ,  dans  le  compte  rendu 
qui  poite  fbn  nom  &c 

(a)  Toutes  ces  heureufes  applications  fe  trouvent  daoa 
llmmcvtel  plaidoïer  de  Timmortel  Arnaud  ;  fon  impaitialiti , 
&  modération  a  fervi  d'exemple  à  ceux  qui  depuis  trois  ou 
quatre  ans  ont  paraphrafô  le  difcouis  de  cet  éloquent  Ora- 
teur. Me.  Ripert  d'Aix,  cfl  celui  de  tous  les  Magillratsmo- 
inapM^  qui  tp  a  le  mieux  faifi  Teiprit. 
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REPONS E 

Le  Mîniftere  public  ne  veut.poînt  qu*on  jette  un  voi/e 
fur  les  temps  malheureux  de  la  Ligue.  Il  faut  donc 
s'expliquer  fans  détour  ftir  une  époque  de  nôtre  hiP- 
toire  dcfnt  „  la  France  ne  fauroit  fe  fou  venir  fans  fou- 
^  gir  de  honte ,  vu  que  jamais  il  n'y  eut  de  Démôcra- 
„  tie  où  Ton  traitât  auffi  cavalièrement  Tautorité  &  la 
y,  Majefté  Royale  que  l'on  fit  a^drs  dans  -ce  Roïaume. 
^  Les  Prédicateurs  fe  déchaînèrent  contre  le  Roi  avec 
^  fureur  Se,  firent;  du  Duc  de  Guife  un  martyr  à  ca- 
j,  noniffer  ;  les  peuplée  imitèrent  la  rage  des  Prédicateurs, 
^  &.ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange,  la  Sorbonne  ap- 
^  plaudiffant  à  la  fédition ,  fit  de3  décrets  entièrement 
^  républicains.  Le  Parlement  de  Faris  reçut  les  plain- 
„  tes  de  la  veuve  du  Duc  de  Guife  qui  demandoit  juf- 
„  ti(?e  contre  Henri  IIL  (  a  ) 
.  Les  Magiftïats  s'acharnent  à.  incttre  fur  le  .  compte 
des  Jéftiites  toutes  les  horreurs  dont  la  /ointe  union  fe- 
rendit  coupable  contre  la  Patrie  ,  contre  le  Souve- 
rain., Contre  la  Religion  elle  -  même  doiit   une  politi- 
que  ambitleufe    avoit  pris  le  mafque  pour   fanâifier 
les  excès.  Les  Auteurs  des  comptes  rendus  fe  bornent 
tous  à  entaffer  (ans  choix,  fans  difcernement ,  des  im- 
putations atroces  que  IMquité  auroit  dû  taire  ou  dé- 
montrer. On  a  la  cruauté  de  remettre  fous  les  yeux 
des  Citoyens  le  crime  affreux  dont  leurs  Ancêtres  fe 
fouillèrent  :  Maître  Ripert  ne  veut  point  que  ce  qui 
fait  la  honte  du  nom  François ,  refte  enfeveli  dans  Tobf- 
curité  de  nos  archives.  En  vain  les  Jéfuites ,  plus  relèr- 
vés  parcequ'ils  font  plus  raifonnables  &  meilleurs  Ci- 
toïens ,  envain  s^éfibrcent-ils  de  jetter  un  voi.'e  fur  des 
évenemens  dont  ils  ont  été  les  témoins  plutôt  que  les 
complices;  leur   circonQ)eétion  devient  un  argument 
contre  eux;  ils  fe  taifent,  dit-oo,  parcequ'ils  font  ou 

X^)  Baylej  Diftion.  Hi&or.  article  Guîji, 
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lèuls  coupables  ou  du  moins  plus  coupables  que  les  au^ 
très.  Les  Migiftrats  parlent,  ils  parlent  haut»  Tans 
doute  parceque  leur  confeience  les  juftifie ,  parcequ'ils 
favent  que  les  Magi(b:ats  auxquels  ils  ont  fuccédé ,  fa* 
lent  toujours  &  furtout  au  temps  de  la  Ligue,  le$ 
appuis  in<!;branlab!es  du  Trône ,  lesdéfenfeurs  intrépides 
de  Tautorité  Repaie,  les  gardiens  fidèles  de  la  vie  du 
Roi;  ils  en  font  fî  perlUadés  qu'ils  nont  pas  craint  de 
dire  à  Louis  XV.  en  1763.  que  s^il  eft  alfis  fur  te 
Trône  de  fes  Ancêtres,  c'eft  à  l'héroïque  fidélité  de 
fi>n  Parlement  qu'il  en  eft  redevable. 

Les  Jéfliites  ne  peuvent  donc  plus  jetter  un  voile  fur 
les  excès  de  la  Ligue  (ans  reconnoître  qu'ils  ont  été  les 
L'oies  &  les  Arcboutaus  de  cette  pernicieufe  conjuration. 
Je  lais  qu^  (mt  détruit  mille  fois  les  calomnies  abdir- 
des-que  des  Ecrivains  obfturs,  des  Avocats  paflfjonnés, 
des  &tiriques  mercenaires,  des  Eiilofophes  libertins, 
des  Hérétiques  déguifés  ont  répandu  contre  leur  Société 
dans  des  libelles  diflàmatoires  que  le  Parlement  a  li-- 
yré  plus  d'une  fois  à  IHgnominie;  mais  c'eft  aujour- 
dliui  le  Parlement  lui-même  qui  réhabilite. ces  Ecri- 
vains  qu'il  avoit  flétris,  ceft  le  Parlement  qui  adopte 
les  concliifions  de  ces  Avocats  paiïionnés  qui  tonnèrent 
en  vain ,  il  y  a  plus  d'un  fiécle  &  demi ,  pour  hâter  l'ex- 
termination d'une  Société  qui  ne  faifoit  que  de  naître  ; 
ç'eft  le  Parlemen  t  qui  répète  les  fophifmes  des  Philo- 
Ibpbes,  qui  enrégiftre  les  impoftures  des  hérétiques, 
qui  applaudit  juridiquement  aux  farcarmes  des  îiber- 
]tins;  ç'eft  le  Parlement  qui  par  des  arrêts  prolixes,  in- 
compétens  &  multiplies,  ordonne  à  la  nation  de  dérai- 
fonner  fiftématiquement,  &.  de  regarder  comme  a\(j- 
rés  &  inconteftables  ces  mômes  faits  qu'elle  avoii  tou- 
jours regardé  comme  calomnieux. 

S  il  ne  s'agifiToit  que  d'un  fiftéme  philofophique  fur 
J18  monde  planétaire  ou  d'une  opinion  purement  fpé- 
culative  ibr  l'originç  du  Nil ,  je  pourrois  croire  que  la 
Cour  a  &it  depui»  deux  ou  trois  ans  de  nouvelles  dé- 
fouyer^  1  &  qu'à  l'aide  de  quçlque  machine  parlemen* 
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Mhrâ  on  dim  Tétefcope  légal,  elle  s'eft  mife  en  état 
de  prouver  que  ce  -qui  avoit  toujours  été  faux  ou 
]^robIétmtique^  eft  devenu  tout-à-coup  vrai  &  indubi- 
taWe.  Mais  il  s'agit  d'un-  point  de  notre  Hiftoire  qui 
a'a  pas  pu  être  eacbé  comme  la  fource  du  Nil;  il  sV 
j^  d^e  guerre  civile  qui  a  duré  plufieurs  années ,  & 
i  laquelle  l'Europe  prefqu'entiere  a  dû  prendre  part  ; 
d*ane  guerre  dont  les  ftireurs  ont  dévafté  nos  Provin- 
ces, &  mis  la  Monarchie  elle-même  à  deux  doigts  de 
fiipert^ 

Pour  découvrir  quels 'ont  été  les  Cheft,  les  Au- 
teurs, les  Promoteurs,  les  Inftrumens,  les  Eoles,  les 
Arcboutans  de  la  Ligue,  quelle  routé  faut-il  ftiivre? 
J%to}s  fiir  le  point  de  m'en  tenir  à  la  décifion  du  Pjsuv 
Icment  dont  HnfaiHibiliti  fembloit  écarter  mes  fcrupu- 
les;  mais  k  Concile  toujours  fkbfifhnt  de  la- nation  n%ft 
infeillible  ikns  doute  que  lorfijull  prononce  ftir  le  dog- 
me ;  il  peut  ië  uomp^  (br  un  fkit,  tout  comme  uû 
Concile  Œcuménique.  Il  ne  feut  donc  s'en  rapporter  ni 
aux  Auteurs  des  Comptes  rendus  qui  acculent,  ni  aux 
JéRiites  qui  font  accufés.  J'ai  voulu  juger  par  moi-mô» 
me  &  mettre  le  Leéteur  judicieux  en  état  de  fe  déci- 
der, fans  craindre  ni  les  charmes  de  Hllufion  ni  la  force 
du  préjugé.  L'hnpartiallté  pouvoit  feule  fuggérer  la 
méthode  pénible,  maisfôre  à  laquelle  je  me  fiiis aftreînt. 
Je  dirai  la  vérité,  je  la  dirai  toute  entière;  ceux  qui 
n'y  trouveront  pas  leur  compte,  doivent  s'en  prendre 
aux  Magiftrats  qui  ne  veulent  point  qu'on  jette  un 
voile  fur  des  évcnemens  dont  la  France  ne  fauroit  fe 
fiuvenir  fan:  rougir  de  honte  ;  ils  doivent  s'en  prendre 
aux  Légiflateurs  des  Hiftoriens  qui  leur  ordonnent  de 
dire  les  chofes  comme  elles  font  &  non  pas  comme 
elles  devroient  être,  ou  conune  on  voudroit  qu'elles 

fîiflènt 

Nous  venons  de  voir  dans  les  Comptes  rendus  que 
les  Jéfuites  ont  été  les  IMes^  les  ^reboutans  de  la  Li- 
gue; qu'eux  SEULS  l'ont  été  far  principe^  qu'ils  l'ont 
été  Toi».  Ceft  pour  cela  qu'on  travaille  à  purger  il 
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terre  de  tous  ceux  qui  cent  quatre-vingt-ans  après  ont 
le  malheur  de  porter  le  m',îme  nom  &  le  même  habit. 
Les  Âilcmblées  de  la  Ligue  le  tenoient  chez  les  Jclbi- 
tes;  (Mon  Pigsnat  Jéfuite,  préfidoit  aux  délibérations 
des  Seize;  Mathieu  Jcfuite  éxoitle  Courier  Je  la  Ligue i 
Commolet  Jéfuite  étoit  de  tous  les  Prédicateurs  le  plus 
forcené  ;  les  Magiftrats  nomment  encore  le  Jéfuite  Ber- 
nard; ils  infiftent  beaucoup  fur  k  parricide  de  Pierre 
Banierc  &  de  Jean  Chatel ,  fur  le  fupplice  du  Jéfuite 
Guignard,  iur  le  banniiïement  du  Jéfuite  Gueret  en 
particulier  &  de  tous  les  Jéfuites  en  général  ;  ils  entsU"- 
fent,  ils  confondent  tout,  ils  répètent  toujours  les  mê- 
mes accu&tions,  ils  les  prouvent  tous  de  la  mômema-- 
niere,  c'eft-à-dire  qu'ils  vérifient  ce  que  Baile  a  dit 
avec  tant  de  raifon.  „  On  n'a  qu'à  publier  hardiment 
„  tout  ce  qu'on  voudra  contre  les  Jéfuites  ;  on  peut 
V  s'aflûrer  qu'on  en  perfuadera  une  infinité  de  gens. 
^  La  prévention  contre  eux  eft  fi  générale ,  que  de 
„  quelques  attefi:ations  qu'ils  fe  fortifient^  il  ne  leur  eft 
9  pas  poifible  de  défabuler  le  monde.  Mais,  ^'oute  ce 
j^  Patriarche  des  Philofophcs,  je  ne  fauroh  mimagitter 
^  que  les  régies  de  la  morale  fouffrcnt  qu^on  abufi  ainji 
n  d^une  frJventioH  fuùlique.  ^  C^)  Il  faut  apparemment 
que  les  Magiftrats  rigoriftes  aient  une  morale  moins 
ëvere  que  celle  du  Théologien  des  libertins;  car  ils 
s'imagii^ent  qu'il  leur  eft  permis  de  faire  naître ,  de  fo* 
snenter ,  d'accroître  la  prévention  publique  &:  d'en  abu^ 
fir  enfuite  pour  perdre  ceux  qui  ne  veulent  point  fe 
hi(&r  conompre. 

Les  Magiftrats  Orateurs  citent  contre  les  Jéfuites  le 
témoignage  de  lITniverfité  &  celui  du  Clergé  de  Pari& 
lies  I>)mimcains  Francis  qui  fe  prêtent  avec  tant  de 
gexibilité  aux  vues  des  Mai;iftxatS9  ont  eu  la  maladreft 
de  Sûre  entendre  leur  y^cAxi  les  Moines,  même  les  Ca« 
||iicina«  ont  eu  la  ftnpli<âte  dlotervexûr  dans  te  pcocài 
intenté  aux  Jéfuites.  Ce  oon<^rt  pourrok  paroîtie  décir 

(a}  Bflfie,  mStiie  Lyr^Uu 
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(ïf  contre  eux;  le  mînifteîe  public  qui  a  la  complaîfance? 
de  fie  fréter  l'o  faille  qu'à  la  voix  des  prijhmpfions ,  verra 
fens  doute  dans  cette  Ligue  la  conviiStion  de  la  Socié- 
té. Il  eft  donc  néceflaire  d'apprécier  tous  ces  témoigna 
ges  &  de  les  réduire  à  Icfur  jùfte  valeur.  La  voie  dé  ré- 
crimination eft  devenue  indi^penfàble  ;  il  faut  déchirer 
te  voile  pour  obéir  au  Parlement ,•  &  nous  fommes  for- 
cés de  préfenter  les  objets  tels  qu'ils  font,  fans  couvrir 
leur  turpitude ,  fans  mafquer  leur  diflbrmîté.  Voici  tout 
itton  plan  doht  l'exécution  demande  peu  d'e(prit  &  an- 
nonce beaucoup  def  travail. 

■  Je  rappoiterai  avec  autant  d'exaâ:itude  que  de  pré- 
dfion,  tout  ce  que  les  Auteurs  contemporains  noùâ 
apprennent  des  cheft ,  des  promoteurs,  des  inftrumens  de 
la  Ligue;  je  m'aflujettirai  à  Tordre  chronologique  par-j 
cequil  eft  eflèntiel  de  ne  pas  confondre  les  temps,  & 
je  m'arrêterai  à  la  mort  Tragique  d'Henri  IV.  qui  fera 
la  matière  de  l'Imputation  fuivante  à  laquelle  cet  arti* 
de  fervira  de  rcponfe  anticipée. 
'    iParmi  les  témoignages  que  je  citerai ,  je  donnerai 
toujours  la  préférence  à  ceux  des  écrivains  Proteftans  j 
parce  qu'ils  déteftent  les  Jéfuites  avec  une  cordialité  vrai- 
ment légale^  parce  qu'ils  emploient  dans  leurs  libelles 
le  môme  langage ,  la  même  logique  que  les  Magiftrats 
dans  les  Comptes  rendus.  Je  reculerai  tous  leâ  Hiftorîens 
qui  me  paroîtront  fufpedls  de  Jéfuitiflne;  je  ne  recueil- 
lîrai  dans  les  ouvrages  des  Ligueurs  que  lés  éloges  quils 
donnent  à  la  Société ,  parce  que  ces  clc^es  tournent  à 
là  confufion.  Je  tranfcrirai  autant  qu'il  fera  poffible,  les 
J*opres  termes  des  Auteurs  originaux  ^  je  citerai  les 
monumens  publics  dont  l'authenticité  eft  hors  de  tout 
Ibtipçon,  &  fi  quelquefois  la  néceffité  d'être  court  m'o* 
blige  à  n'en  donner  qu'une  fimple  analyfe,  je  n'altérerai 
Jamais  le  fens  ou  la  vérité  du  texte;  je  ne  iupprimerai^ 
je  n'adoucirai  jamais  ce  qui  peut  être  à  la  charge  de$ 
àcctriïs. 

Je  fuis  obligé  d'avertir  que  j'ai  lu  moi-même  tous  lesl 
ouvrages  qui  m'ont  fourni  les  xbatériaux  de  cet  artids  ^ 
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«n  quelque  langue  qu'ils  foient  écrits.  Je  ne  les  citem 
poiiu  en  détail,  le  titre  feul  rempliroit  un  volumi:. 
(  a  )  Je  rapporterai  avec  luie  prédilection  qui  ne  fe  dé- 
mentira point,  le  témoignage  de  M.  de  rKlcoilc,  grand 
Audiencier  en  la  Chancellerie  de  Paris.  C'eic  une  auto- 
.rité  qu^on  ne  peut  recufcr;  cefl:  un  Magiftrat,  celtun 
témoin  oculaire,  c^eft  un  ennemi  déclaré  des  Jéfuitcs. 
H  dit  en  parlant  de  lui-même  qu'il  étoit  mauvais  fé- 
fuite  ;  il  appelle  les  membres  de  la  Société  /es  /^^i/srjs 
^ifîtites ,  les  f^iperôs  de  la  Société  Jfudàiqîie.  (  b  ) 

On  a  raflèmblé  dans  les  Ménî  ires  de  la  Ligue  en  fix 
gros  volumes  in  ^to.  une  multitude  d'écrits  qui  ont  beau- 
coup facilité  nos  recherches.  Ceux  qui  jetteront  les  yeux 
fur  cet  immenfe  Recueil,  s'appcrcevront  prefqu'à  cha- 
que page  de  la  pattialité  de  l'Editeur.  Il  n'a  eu  garde 
de  faire  entrer  dam  là  collection  les  Apologies  de^;  jé- 
fiiîtes  ou  les  Plîiidoïers  prononcés  en  leur  faveur  ,*  mais 
il  a  recueilli  avec  une  afteitation  .qui  n'eft  pas  équivo- 
que, tout  ce  qui  peut  contribuer  à  les  faire  juger  di- 
gnes du  fort  qu'ils  éprouvent  ;  On  ne  doit  pas  en  être 
furpris ,  puilque ,  fuivant  le  témoignage  de  Baillet  rap- 
porté dans  la  bibliothèque  du  Père  le  Long ,  (  c  )  c'eft 
Simon  Goulart  de  Scnlis  Miniftre  de  Genève,  qui  efl 
PAuteur  des  Mémoires  de  la  Ligue, 

Ce  ne  font  point,  au  refte,  des  libelles  fans  autorité, 
des  déclamations  pafllpnnées,  des  fatyres  groffieres  qui 
décideront  notre  jugement,-  ce  font  des  manufcrits  au- 
thentiques confignés  dans  la  bibliothèque  du  Roi;  ce 

(f)  Nous  avons  donné  à  la  tôtc  de  ce  volume  une  notice  fupcr- 
ficieiledes  ouvrages  qui  nous  ont  fourni  desmatiriaux;  j'ai  cite  les 
ëditionâ,-  afin  que  le  ictStcur  fût  en  (jtat  de  recourir  aux 
fourccs  &  de  vérifier  par  lui  même  les  textes  que  je  lui  mots 
.  fous  les  yeux.  Cette  nomenclature  auroit  formi  un  volume, 
fi  j'avois  voulu  citer  tous  les  ouvrages  que  j'ai  eu  occafioii 
de  confultcr;  le  lefteur  en  voit  aiTez  pour  juger  qu'on  parle 
avec  connoiffance  de  caufe..  Faurai  foin  d'indiquer  les  auteurs 
&  les  ouvrages,  dont  il  n'eft  point  fait'mention  dans  ce  catalo- 
gue ,  toutes  les  fois  que  j'aurai  recours  à  leur  autorité. 

Çb)  journal  d Henri  IV.  T.  IV.  p.  149.  156.  i6a  174. 

^c  )  Bibliot.  du  P.  le  Long ,  page  435. 
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ibût  des  piécfes  juridiques ,  des  aâes  originaux,  confef* 
vés  dans  les  régiftres  des  Parlemens  &  dans  œux  du 
Grand  Confeil;  ce  font  des  moniunens  publics  qu'on 
ne  peut  altérer  ni  contredire  ;  ce  Ibnt  des  Auteurs  gra^- 
ves  placés  aflez  haut  pour  voir ,  aflez  près  pour  dif- 
cemer  les  objets  ;  ce  font  le  Chancelier  de  Qiiverny  ^ 
le  Duc  de  Nevers,  Sully,  ViUeroi,  Baflbmpierre,  la 
Noue ,  d'Aubigné  ^  Brantôme ,  Dupldfjs  Mornay ,  de 
ITHôpital  &c.  Ce  font  les  Hiftoriens  les  moins  fufpeéts 
&  les  mieux  imlruits,  Mathieli,  Dupleix,  Davila  &c. 
Ce  font  des  gens  de  robe,  le  Préfident  de  Gramond  i 
Peleus  Avocat  en  Parlement,  Botereius  Avocat  au  grand 
Conièil  &c.  Ce  font  les  journaux,  les  Mercures  françois- 
tz  étrangers,  ce  Ibnt  les  gazettes  même  du  temps  qu'on 
préférera  au  témoignage  de  Cayet ,  d'Arnaud ,  de  Paf- 
quier ,  de  DoUé ,  de  PAnti-Cotton  &  des  autres  é.Tivains 
-forcenés  que  les  Magiftrats  ont  le  courage  de  traduire  en 
françois  comme  fi  leurs  fatyres  étoient  des  pièces  léga-- 
ks.  Nous  rejetteroM  également  Pautorité  des  libeilc3 
modernes,  iàns  en  excepter  la  Morale  pratique  qu'on 
rougît  de  retrouver  dans  des  ouvrages  qui  portent  l'em- 
preinte de  la  Magiftrature. 

On  voit  d^a  que  nous  avons  dû  donner  Texclufion 

à  tous  ces  écrivains  furieux  dont  le  cœur  à  dirigé  la 

plume,  qui  font  nés  trop  tard  pour  être  témoins  des 

faits  qu'ils  affirment,  &  qui  auroient  été  incapables  de 

les  voir,  quand  même  ils  fë  feroient  pafiës  fout  leurs 

yeux  ;  fous  quelque  nom  >  fous  quelque  forme  qu^Hâ 

jparoiflènt,  leur  emportement  les  trahit;  ils  ne  connoif- 

.  &nt  ni  la  vérité  ni  les  bienféances  ;  Pimpicté  >  la  dé« 

xaifon ,  le  délire  le»  infjpirent  tour-à-toiir  ;  ils  extra^ 

iNigluent  fyftématiquemént  ;  il  Ifemble  que  leur  IbuflBe 

àttve  tout  renverlër  >.ils  nient  tout ,  ils  ne  prouvent  rien  ; 

k  parjure  eft  fUr  leur:  laiigue  &  ils  atteftent  la  foi  Js 

èmrt  firmms  ;  le  blaQ)faôiBe  eft  iùr  leurs  lèvres  &  ils  in^ 

Toquent  la  R^igioti  do&t  ils  fe  diftnt  les  vengeurs  ; 

il»  fe  ^uqat  ^lôcnent  du  iacré  Sa  du  profane ,  comme 

l'exige  l%itë;£t  da  rnsmoci  ilâ  costiedifti»  PUiaivera 


RÉFONSB  A  LA  VII.  Imputation  25 

entier ,  ils  fe  contredifent  eux-mêmes.  Je  ne  veux  point 
en  être  crû  fur  ma  parole  ;  j'apprécierai  le  témoignage 
de  Cayet ,  je  ferai  connoître  es  Pkidoïers  d'Arnaud  & 
de  Dollé ,  le  Catéchifme  de  Pafquier,  TAnti-cotion  &c. 

J'aurois  trop  à  faire  fi  je  voulois  répondre  en  dé- 
tail à  toutes  les  (ktires  poftérieures;  il  me  fuffit  d'aver- 
tir que  les  janféniftes  8c  les  Auteurs  des  Comptes  ren- 
dus n'éxiftoient  point  encore  fous  le  Règne  du  dernier 
des  Valois  &  du  premier  des  Bourbons,  &  qu'ils  n'ont 
pu  ou  plutôt  qu'ils  n'ont  dû  parler  que  fur  le  témoi- 
gnage des  Auteurs  contemporains  que  nous  avons  droit 
de  confulter  comme  eux. 

Après  ces  réflexions  préliminaires ,  nous  allons  nous 
prefcrire  la  route  que  nous  devons  fuivre.  Pour  éviter 
la  confufion,  nous  envilàgerons  les  objets  fêparément; 
nous  donnerons  d'abord  une  idée  de  ce  qu'on  appel  oit 
la  Ugue  ou  la  fainte  Union  ;  nous  di  (buterons  enfui  te  ea 
autant  de  Chapitres,  ce  que  les  Ecrivains  du  tems , 
François  ou  Etrangers,  Roïaliftes  ou  Ligueurs,  Catho- 
liques ou  Proteftans ,  nous  apprennent  de  la  conduite 
d^  diffîrens.  corps,  Religieux  ou  Séculiers  dans  le  tems 
malheureux  de  la  Ligue ,  &  nous  mettrons  le  ledteur  le 
moins  intelligent  en  état  de  juger  quels  ont  été  les 
Eoies  &  les  ^rcboutans  de  cette  pernicieuPe  Conjura- 
tion. On  doit  nous  permettre  de  traiter  cette  impor- 
tante queftîon  avec  une  certaine  étendue  ;  nous  ofons 
avancer  qu'il  eft  peu  de  perfcnnes  qui  n'y  trouvent 
quelque  chofe  de  neuf,  &  il  n'en  eft  point  qui  ne  voie 
avec  plaifu:  qu'on  a  raflemblé  fous  xm  point  de  vue  ce 
qu'on  trouve  épars  dans  des  centaines  de  volimies. 
Nous  avons  mis  à  contribution  les  Bibliothèques  pu- 
bliques de  œtte  Capitale  &  les  cabinets  des  particuliers , 
&  nous  avons  été  très-flattés  de  l'empreflcment  aima- 
ble avec  lequel  on  a  fécondé  nos  recherches  &  facilité 
notre  travaU. 

Tout  ce  que  nous  avons  à  dire,  fera  compris  dans 
douze  Chapitres  dont  nous  allons  fpécifier  les  objets. 

Tome  II 
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Chapitre  L  De  la  ligue  en  elle-même. 
Chapitre  II.  Des  Aflèmblées  politiques  de  la  Ligue. 
Chapitre  III.  Des  Proœffidns  de  la  ligue. 
Chapitre  IV.  Des  Prédicateurs  de  la  Ligue. 
Chapitre  V.  Des  Ecrivains  de  la  Ligue. 

Chapitre  VI.  De  TUniverfité  de  Paris  en  général  ;  de  h 
Faculté  de  Théologie  &  de  la  Sorbonne  en  par- 
ticulier. 

Chapitre  VII.  Du  Clergé  fêculier. 

■  Chapitre  VIII.  Des  Ordres  religieux  &  des  Moinei 
mendians  en  général. 

•  Chapitre  IX.  Des  Dominicams  en  particulier. 

Chapitre  X.  Des  Jéfuites. 

Chapitre  XI.  Des  Parlemens. 

Chapitre   XII.    Conclufion  &    Récapitulation   de 
tout  ce  qui  prtcéde. 

Nous  avions  réfolu  de  couvrir  à\m  voile  épais  les 

hideux  /feSacles  de  la  Tyrannie  de  la  Ligue  ;  les  Magîf- 

trats  nous  forcent  de  les  mettre  au  jour  ;  c'^eft    ftir  eux 

que  doivent  tomber  les  reproches  que  nous  cherchions 

à  éviter.  „   Maudite  &  fatale  conjuration  !  Il  n'y  a 

„  amniftie  qui  oublie  la  fouvenahce  de*  ton  ingratitu- 

„  de  ;  il  n Y  a  abolition  qui  efface  ta  félonnie ,  il  n'y  a 

^  défenfe  de  recherche  qui  cache  ta  vergogne;  il  n^  a 

^  aflez  d'eau  en  la  Seine  pour  laver  les  ordures  de  ta 

^  vilenie ,  il  nY  a  aflez  de  bois  pour  brûler  les  régif- 

y  très  &  mémoires  de '<^te  fédition,,....  ("a J  &  ce^ 

pendant  nous  fommes  dans  raffreùfe  néceiBté  de  faire 

revivre  ces  monumens ,  de  mettre  au  jour  ces  régif^ 

très . , .  C'eft  trop  fe  tôire  lorfqu'on  çft  injuftement 

perfécuté  ;  le  filence  aggrave  la  <iouleur  ;  il  faut  ouvrit 

la  plaie  pour  la  guérir  &  pour  chaffer  l'humeur  ma- 

(a)  Hiftoire  des  derniers  troubles &c.  livi  m.  p.  59. 
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ligne  dont  .racreté  répand  la  corruption  ;  Plerumqus 
mms  taciti  9  cùm  snjufts  aliqua  patiumur ,  eà  in  acrio^ 
rem  dolorem  proJsunt.  f^ulnsra  quippe  claufa  plus  cruciant , 
fuia  cùm  putreJo  quœ  intus  fsrvet  ejicitur  ,  ad  filutetn 
ioior  apmtur,  (  a  ) 


CHAPITRE    I. 

De  la  Ligue  en  elle-même. 

„  La  ligue,  dit  le  Préfident  Hénault ,  eft  peut-être 
^,  révenemènt  le  plus  fingulier  qu'on  ait  jamais  lu  dans 
,,  lUiftoire.  Ceft  proprement  en  1576  qu'elle  com- 
y,  mença,  La  mort  du  Duc  d'Anjou  fervit  de  prétexte 
„  au  Duc  de  Guifè  pour  faire  éclater  la  Ligue  en  fai- 
^  iîmt  craindre  dVoir  pour  Roi  un  Prince  réparé  de 
«  TEgUlë. ,, 

Le  deflein  de  la  Ligue  étoit  donc  de  dégrader  Hen- 
ri m,  de  Penfermer  dans  un  Monailere  &  de  placer  le 
Duc  de  Guile  fur  le  trône. 

Les  Seize ,  dit  encore  le  Magiftrat  qtie  nous  venons 
„  de  citer ,  étoîent  une  eQ)éce  de  Ligue  particulière 
„  pour  Paris  feulement ,  compofée  de  plufieurs  hom- 
,,  mes  qui  ^s'étoient  diftribués  dans  les  feize  qua  tiers 
^  de  la  Ville  &  qui  avoient  partagé  entre  eux  Tad- 
„  miniftration  des  afFaires;  hommes  vendus  au  Duc  de 
„  Guiîe  &  ennemis  jurés  de  la  Roïauté.  y.  Ce  nom-^ 
bre  fut  confidérablement  augmenté  dans  la  fuite  &  on 
Pappella  le  Confcil  des  Quarante. 

yt  Paris ,  s'écrie  uft  auteur  contemporain ,  eft  llnfa- 
9,  me  théâtre  de  la.  Rébellion  où  les  Seize ,  comme  cu- 
9j  ries  forties  d'enfer,  montrèrent  le  fer  &  le  feu  du- 
M  quel  ils  çmbraferent  &  meuiirirent  la  pauv  e  France^ 
9>  Sous  ces  mallins  enragés,  ces  puantes  apofthumes  de 

(a)  Greg.  in  Paftor. 

C  a 
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^  la  république ,  fe  fit  le  plus  fale  dévoiement ,  la  plus 
„  étrange  forcénerie  qui  jamais  ait  troublé  l'Etat.  Pour 
„  plaire  aux  Seize ^  il  falloit  déplaire  à  Dieu,  à  Ton  Roi» 
„  à  Ta  propre  conftience.  „  fa  ) 

Mais  le  défordre  n'étoit  point  concentré  dans  la  Ca- 
pitale, y,  La  Ligue  ^  difentles  témoins  oculaires ,  a  con* 
verti  nos  provinces  en  brigandages ,  les  Villes  en  ci- 
metières, les  châteaux  en  maTures,  les  champs  ea 
boucheries ,  les  arbres  en  gibets ,  les  rivières  en  làng, 
^  On  voïoit  par  les  campagnes,  les  pauvres  par  trou- 
„  peaux ,  deflèchés  comme  momies ,  n'aïant  plus  que 
„  des  os   enfilés  enfemble  &  implorans  pour  der- 
j,  nier   fecours   la  main  cruelle    d'un  bourrçau.  Le 
„  peuple  étoit  repeu  d'abjynthe  &  abbreuvé  de  fiel  ; 
,1  le  vendeur  étoit  comme  iTiomme  qui  s'enfuit,  l'achep- 
^,  teur  comme  celui  qui  va  tout  perdre;  le  trafiquent 
„  ne  tiroit  aucun  profit  de  fon  commerce ,  le  batiflèur 
„  de  fon  habitation,  le  femeur  de  fa  moiflbn  &  le 
„  vigneron  de  fa  vendange.  L'impunité  étoit  ouverte  , 
„  les  Catholiques  détruifoient  la  Religion ,  les  Fran- 
„  çois  l'Etat.  On  ne  pouvoit  apperçevoir  le  mien  &  le 
„  tien  qu'au  feu  de  piftoles  &  arquebules;  les  Gouver- 
„  neurs  des  Villes  étouffoient  les  liabitanspour  en  avoir 
9,  le  Ikng,  les  écorchoient  pour  en  avoir  la  peau  ; 
i,  chaque  Ville  avoit  un  traître  au  lieu  d'un  Capitai- 
„  ne,  un^corûire  au  lieu  d'un  Gouverneur,  un  em- 
^  poifonneur  au  lieu  d'un"  Médecin;  on  ne  voioitque 
„  gibets,  que  roues,  que  tenailles  &  feux  ardans.  Les 
y,  François  ont  fait  de  la  perfidie ,  non  pas  un  crime  , 
„  mais  une  manière  de  parler.  Les  Preftres  même  pre- 
„  nant  les  armes ,  fe  font  débordés  à  mille  vilenies  ; 
^  toutes  les  vertus  étoient.liées,  tous  les  vices  déchaî^ 
^  nés.  Il  ne  reftoit  au  peuple  que  les  yeux  pour  pleu- 
^  rer^.  la  langue  pour  fe  plaindre  &  Teftomac  pour 
^  foupirer.  Il  fcmbloit  que   chacun  par  manière  de 
„  paffe-temps  &  de  feu  de  joye,  brûlât  la  maifon  de 

(a)  IbicL  liv    IV.  p.  15* 
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,1  ton  voîfin.  Bref,  Sathan  éguillonant  nos  fureurs , 
„  étoit  étonné  de  nous  voir  faire  beaucoup  plus  de 
M  maux  qu'il  n'en  vouloir.  9,  (  a  ) 

Si  ce  tableau  paroît  trop  noir,  on  verra  jufqu'à 
quel  point  on  peut  en  adoucir  les  couleurs ,  dans  tout 
ce  qui  nous  relie  à  dire.  Le  Monarque  étoit  dans  Pim- 
puiflànce  de  remédier  à  ces  excès ,  &  Henri  IV.  lui- 
même  eut  à  combattre  des  forces  fupérieures  aux  fien- 
nes.^  Les  meilleures  Villes  du  RoTaume  avoient  conjuréla 
n  perte  de  ce  grand  Roi;  les  Ligueurs  étoicnt  les  maîtres 
„  de  Paris,  de  Lyon,  d^Orléans,  de  Toulouse,  de 
Yi  Rouen,  du  Havre  de  Grâce,  de  Calais,  d'Amiens, 
9,  de  Beauvais,  de  Chartres,  de  Bourges,  de  Dijon  ,  de 
},  Chalons,  de  Maçon,  de  Grenoble,  de  Vienne,  de  Mar- 
„  feille, d'Arles,d'Aix,de Rheims, deSens, &c.&c. Herurî 
n  IV.  n'avoit  que  deux  Parlemens^  Rennes  &  Bour- 
n  deaux;  encore  étoient-ils  fidèles  par  force  &  mal- 
jy  gré  eux;  les  Ligueurs  en  avoient  six.  Henri  IV.  n'a- 
9,  voit  aucune  place  de  commerce ,  les  Ligueurs  les 
I,  occupoient  toutes.  Henri  IV.  n'avoit  que  trois  ports 
^  de  mer,  la  Rochelle,  Dieppe  &  Boulogne;  les  Li- 
p  gueursen  avoient  cinq,  Calais,  Honlleur,  le  Havre 
n  de  Grâce,  Narbonne,  Marfeille  &  de  pins  celui  de 
„  Nantes.  Henri  JV.  n'avoit  que  deux  millions  d'écus 
„  de  revenu,  en  y  comprenant  ce  qu'il  retiroit  de  fes 
9,  propres  états  de  Navarre  &  du  Bearn;  les  Ligueurs 
„  avoient  plus  de  fept  millions  d'écus ,  fans  y  comprer.- 
yt  dre  les  biens  qu'ils  confilquoient  fur  tous  ceux  qui 
^  étoient  ftil\)e6ls  d'être  politiques  Béarnais;  Henri  IV. 
99  avoit  les  fecours  incertains  que  les  Proteftans  d'AU  e- 
J9  magne  &  d'Angleterre  lui  fourniflbient  ;  les  Ligueurs 
99  tiroient  auflî  des  fecours  d'hommes  &  d'argent,  des 
9»  Princes  Catholiques  d'Allemagne;  ils  avoient  pour 
9,  eux  lé  Roi  d'Elpagne ,  le  Duc  de  Savoie;  &  la  plu- 
9,  part  des  Princes  d'Italie  ;  le  Duc  de  Lorraine  &  les 

(a)  Llliftoirc  des  faits  &  de  la  vie  de  Henry  le  Grand, 
par  Julien  peleus  Advociit  &c.  T.  IV.  liv. ,  XIv.  p.  553. 
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„  Cantons  Suiflès  Catholiques  fè  déclarèrent  en  leur  fa- 
^  veur  ;  Henri  IV.  avoit  dans  fon  parti  des  Capitaines 
expérimentés,  le  Maréchal  de  Biron,MM  delaNoué, 
de  Lefdiguieres,  de  Longueville,  de  Chatillon,  de 
Gîvry ,  le  Maréchal  d'Aumont;  les  Ligueurs  àvoîent 
„  à  leur, tête  les  Ducs  de  Mayenne,  d'Aumâle^de  Ne- 
,9  meurs....  Charles  X  qui  poihioit  pour  armes  trois 
9»  fleurs  de  lys  furmontées  d'un  chapeau  de  Cardinal, 
„  ne  faiibit  que  prêter  (on  nom  aux  fëditieux  qui  lui 
„  avoient  fait  prendre  le  vain  titre  de  Roi ,  &  dont 
la  chimérique  Royauté  ne  pût  jamais  franchir  les 
bornes  étroites  de  la  prifon  où  sa  Majesté  Ligueuse 
9,  étoit  renfermée.  »  (  a  ) 

Comme  ce  n'eft  point,  précilëmeût  PHiftoire  de  -la 
Ligue  que  je  me  propofe  d'écrire ,  je  ne  dois  point  m'é- 
tendre  fur  ce  qui  ne. tient  pas  eflentiellement  à  mon  ob- 
jet, pen  dirai  aflez  malgré  moi ,  pour  donner  une  idée 
de  cette  confédération,  propofée  jpar  des  efprits  ambi- 
tieux ,  goûtée  par  les  foibles ,  louée  par  les  zélés  indiP- 
crets ,  préjudiciable  à  l'autorité  fouveraine  &  plus  fli- 
nefte  à  tout  le  corps  de  l'Etat  que  toutes  celles  qui 
avoient  jamais  pu  tomber  dans  l'imagination  des  peu- 
ples ennemis  de  fon  repos  &  de  là  gloire.  Qu'on  n'ou- 
blie point  que  notre  but  c'eft  dé  découvrir  quels  ont 
été  les  Auteurs ,  les  Iloles  ,*  les  Arcboutans  de  la  Ligue. 
D  n'y  avoit  au  commencement ,  dilent  les  Hiftoriens 
contemporains ,  que  des  Curés  &  des  Gens  de  robe  qui 
travaillailènt  à  injHtuer  &  établir  la  Ligue.  Les  premiers 
Archi-ligueurs  firent  élire .  par  le  peuple  un  Confeil  gé- 
néral de  l'Union  qui  fut  approuvé  6  reconnu  par  les  Cours 
de  Parlement.  (  b  )  Voilà  mon  texte  ;  fi  je  puis  le 
développer  avec  fuccès ,  mon  plan  efl:  rempli. 

Comme  la  Ligue  a  eu  les  périodes  d'accroiflement , 
jufqu'à  ce  qu'elle  a  été  enfin  écralëe  par  Henri  IV 

(a)  Délie  Turbulenze  délia  Francia&c.  d'Aleffandro  Cam 
pigl  a  P-  450. 
(  b  )  Mcra.  de  la  Ligue ,  T.  V.  p.  643.  650. 
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dont  les  viftoîres  &  le  retour  à  l'Eglifë  détruifirent  tout 
âbfois,  &  fes  reflburces  &  fes  prétextes,  il  eft  à  pro- 
pos d'avoir  toujours  préfentes  à  Tefprit  les  ditKrenies 
époques  qui  doivent  fixer  raitentiou  du  Lecteur, 

l  Epoque.  L'origine  de  la  Ligue  en  1576,  (a) 

IL  Epoque.  La  journée  des  Barricades  le  1 2  Maî 
1588. 

ni.  Epoque.  La  mort  du  Duc  de  Gnife  &  du  Car- 
dimd  fon  Frère,  maflàcrés  à  Blois  le  23  &  24 
Décembre  1588. 

IV.  Epoque.  La  mort  d'Henri  III.  poignardé  à  S. 
Cloud  par'un  Dominicain,  le  i.  Aodt  1589. 

V^  Epoque,  Le  Siège  de  Paris  commencé  le  25 
.Avril  &  levé  le  29  Août  1590. 

VI.  Epoque.  L'abjuration  du  Roi  Henri  IV.  le  2r 
Juillet  1593. 

VIL  Epoque.  La  Reddition  de  Paris  le  22.  Mars 

1594. 


CHAPITRE    IL 

Des  jijf&mblêes  politiques  de  la  Ligue. 
Des  tnmbrcs  qui  les  compofohwt  y 
Des  lieux  où  elles  fe  tefîoient  &c, 

LA  Ldgue  avoit  fes  Aflèmblées  politiques ,  plus  ou 
moins  fréquentes,  plus  ou  moins  nombreures  fiii- 
vant  rimportance  des  affaires  qu'on  devoit  y  traite f. 
C'eft  là  qu'elle  difcutoit  les  intérêts  de  tous  les  parti.?, 

(a)  On  pouno't  faire  remonter  plus  hnnt  l'org-no  de  \\ 
TJgue ,  dont  l'époque  eft  fixée  par  les  Hiftorlc.v;  à  une  c:- 
péce  de  confpiration  connue  fous  le  nom  de  Liiim  u<i  Pt- 
ronne,  llki  Maimbourg  &  les  autres  H.ftor:c:is  &:. 
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qu'elle  examinoit  les  fiiccès  paffés  &:  qu'elle  en  i»épt- . 
roit  de  nouveaux.  C'eft  dans  ces  Aflèmblées  que  la 
ligue  projettoit  ou  ratifioit  fes  alliances  avec  les  enne- 
mis étrangers  ou  domeftiques  de  l'Etat  ;  c'eft  là  qu'elle 
nommoit  fes  Officiers,  fes*Ambafladeurs;  qu'elle  don- 
noit  fes  ordres  pour  la  police  intérieure  de  la  Capitale; 
qu'elle  examinoit  la  conduite  de  ceux  dont  le  nom,  le 
crédit ,  l'autorité  pouvoient  influer  dans  les  intérêts  de 
la  fàinte  Union  ;  elle  les  féduifoit  par  les  promeflès  ou 
ks  intimidoit  par  fes  menaces,  &  foutvent  l'oftracifine 
le  plus  inique  ou  la  mort  la  plus  ignominieufe  étoit  le 
fruit  d'une  délation  portée  à  ce  fanatique  Tribunal  II 
eft  donc  indilpenfable  de  nommer  ceux  qui  compolbient 
ces  Àflemblées  &  d'indiquer  les  lieux  où  elles  ft  te- 
noient;  par  la  qualité  des  perfonnages  qui  avoient 
féance  dans  les  confeils  de  la  Ligue,  fi  fera  aifé  de  ju- 
ger quels  en  étoient  les  PaismENS. 

„  Les  pratiques  &  menées  de  la  Ligue  furent  fi  for- 
„  tes  dans  Paris  qu'il  n'y  eut  corps  ou  compagnie  qui 
^  n'y  contribuât  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Le 
^  Préfident  le  Maître  fe  chargea  de  pratiquer  les  OfR- 
„'  cfcrs  de-la  Cour  dé^  Parlement  ;  la  Qiapdle  Marteau 
„  ceux  de  la  Chambre  des,Comptes  \  le  Préfident  NuUy 
„  ceux  de  la  Cour  des  Aydes  ;  Rolland  ceux  des  Mon- 
„  noyés;  la  Bruyère  Lieutenant  particulier,  ceux  du 
y,  Chatetet  ;  Hâte  &  Morliere  les  Notaires  ;  Bart  &  Lou- 
n  chart  les  CommifTaires ,  &  d'ailleurs  Louchart  par 
„  un  excès  de  zélé  >  fe  chargea  de  gagner  les  maqui- 
„  gnons  &  marchands  de  chevaux  ;  Leu ,  les  huiffiers 
„  du  Parlement;  Senault,  les  Clercs  du  Greffe;  Cbou- 
y,  lier,  les  Clercs  du  Palais;  Pocart  &  Gilbert,  les  Bou- 
^  chers  &  les  Chaircutiers.  D'autres  avoient  charge  de 
„  débaucher  l'Vmvexûté  y  en  quoi  ils  n'eurent  fas  beaucoup 
„  éfe  peine.  C  a  ) 

(  a  )  Procès  verbal  de  Nicolas  Poulain  ,  Lieutenant  de  Pré- 
vôt de  Mile  de  France ,  inf<5ré  dans  le  journal  d'Henri  III.  T.  «2. 

Nicolas  Poulain ,  dit  le  préfident  Henault ,  révèle  la  fac- 
tion des  Stize  au  Roi  &  l'entreprire  qu'ils  avoient  formée  de 
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Dans  -ce  détail  que  nous  devons  à  des  témoins  irré« 
cuftbles  &  qui  n'eft  contredit  par  aucun  Hiftorîen ,  je 
vois  très-diftinâement  les  auteurs ,  ou  du  moins  les 
Eqles  de  la  Ligue ,  &  je  n^y  vois  que  des  Magiftrats 
k  des  maquignons ,  des  Bouchers  &  des  Doéteurs  de 
PUniverfité.  Parmi  ceux-là,  ce  font  les  Préfidens,  les 
Commiflaîres ,  les  Procureurs ,  les  Notaires,  les  Huif- 
fiers,  les  Clercs  du  Palais  qui  fe  chargent  de  débaucher  les 
Citolens  ;  ce  font  les  maquignons ,  les  chaircutiers  &  les 
Doâsurs  qu'on  débauche  \  ce  font  les  Docteurs  qu^on 
abouche  avec  plus  de  facilité  que  les  maquignons  &: 
les  chaircutiers  ;  la  dialectique  du  Procureur  Crucé 
Ihbjugua  la  fille  aînée  du  fils  aîné  de  TEglire.  (  a  ) 

La  Ligue  aroit  un  Confeil  ordinaire  &  c'étoit  celui 
des  Seize  ;  le  grand  Confeil  étoit  appelle  le  CofiCeil  des 
Quarante.  Examinons  comment  &  par  qui  ces  deux  Con- 
feîls  étoient  compofës  ;  nous  devons  y  trouver  nécef- 
ftirement  les  Eoles  de  la  Ligue. 

Le  Confeil  des  Seize  fut  PJlrchiteSe  de  la  Ligue  ;  dans 
les  commencemens  fon  autorité  s'étendoit  à  tout,  & 
le  fort  de  la  Monarchie  étoit  attaché  aux  caprices  d'une 
troupe  de  fang-fues  &  d^écorcheurs.  „  Une  bande  ché- 
„  tive  de  Béliftres  Sz  de  Toumebroches  infâmes,  un 
j,  torcis  de  vermillons,  un  paquet  de  chenilles,  les 
„  Seize  en  un  mot ,  dit  im  Hiftorien  du  temps ,  Avocat 
^  en  Parlement,  les  Seize  ont  entrepris  de  détrôner  & 
^  d'exauthorer  les  Rois ,  ont  décerné  de  TEtat  &  de 
„  la  vie  de  leur  Prince  &  leurs  Décrets  ont  été  reçus  & 
„  autoripls  dans  .le  Parlement  de  Paris.  C'eftoit  de 

lui  oter  la  couronne  &  la  liberté  ;  mais  le  Roi  négligea  ca 
avis.  C'eft  donc  ici  la  dépofition d'un  des  chefs  de  la  Ligue, 
qui  fut  eftraié  des  fuites  de  cette  conjuration-,  on  lui  en 
avoit  confié  tout  le  fccrét;  il  avoit  acbet(^  les  armes  ncccf- 
faires  aux  Ligueurs ,  il  avoit  aififté  à  toutes  leurs  aflemblces ,  & 
de  fon  proc&  verbal  il  refulte ,  non  pas  que  la  Société  avoit 
quelque  part  à  la  Ligue ,  mais  que  le  corps  de  la  Maglfira- 
turc  êtoit  univerfellement  gâté. 

Foie^  encore  Dupleix,  hift.  de  Henri  III.  p.  116. 

(a)  Procès  verbal  de  Nicolas  poulairu 
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9,  cette  furie  feizaine  que  les  Fre(bheurs  alloient  tous  les 
9,  jours  prendre  les  accens&  les  tons  de  leurs  fureurs» 
„  &  recevoir  comme  par  inventaire  les  paroles  puan- 
>,  tes  &  les  conviées  horribles  qu'ils  dévoient  chacun 
M  jour  publier  contre  le  RoL 

.  n  Parmi  les  Seize  s'étoient  jettes  ce  quîl  y  avoit  de 
ft  ruffiens,  de  parricides  &de  fecriléges,  d'écomifleurst 
„  de  fafraniers  &  detruans;  cétoient  des  efcwfer:  ifs 
>,  faBion,  des  rgmueurs  de  pjpulace  y  des  rueurs  cte  pier- 
9,  res ,  des  pilleurs  de  places  publiques ,  de  rangneurs 
9,  de  têtes  &  de  biens,  de  fourmis  de  TEftat ,  des  affié^- 
>,  geurs.  de  marriage,  des  fuppofèurs  de tefta^çens ,  le» 
„  Archi-pirates ,  en  un  mot ,  des  gens  de  bien  ;  c'eftoient 
„  des  guenons  affeétés,  qui  contrefont  en  public  les 

V  hermites empatenoftrés (a)  Voilà,  il  faut  Ta- 

voiier,  un  étrange  Tribunal;  nous  ne  lui  donnons  point 
de  qualification  plus  odieufe,  par  refpeél  pour  le  Par, 
lement  qui  autorifoit  fes  décrets  \  nous  nous  bornons  à  nom- 
mer les  principaux  membres  qui  compofoient  U  Çon- 
fiil  des  Seize  ;  nous  aurons  occafion  de  les  connoître  plus 
partîculiéremtait  dans  la  fuite. 

Le  Confeil  des  Seize  n'admettoit  prefque  que  des  gens 
de  Robe  &  des  Curés;  je  n'ai  pu  découvrir  qu\in  mar- 
chand nommé  Compans,  qui  avoit  la  Cité  pour  fon  dé- 
partement. Les  autres  membres  étoient  Louchart  Com- 
tnijfaire ,  la  Bruyère  Lieutenant  particulier ,  la  Morliere 
Lieutenant  criminel  de  robe  i^uurte^  Anroux  Avocat ,  Am- 
dine  Avocat^  Drouart  jivocat^  d'Orléans  Avocat  , 
Caumont  Avocat ,  Mefnager  Avocat ,  Fontanon  Avocat , 
Efmonnet  Procureur  ^  Crucé  Procureur  j  le  Clerc  Pro-- 
cureurj  Morin  Procureur,  Paflart  Procureur,  Senault 
Clerc  du  Greffe,  Choulier  Clerc  du  Greffe^  Rolland  Elu^ 
Bart  Conmijàire^  Acarie  Maître  des  Comptes^  Oudineau 
Grand-Prevôt  &c.  Lliiftoire  nous  a  confervé  de  plus 
les  noms  de  ceux  qui  joiioient  un  roUe  fubalterne  dans 
ce  fingulier  Tribunal  ;  c'étoient  entre  autres  Alvequin , 

(a)  Julien  fclcus  &c.  T.  IV.  liv.  XIII.  p.  3311. 


t)Zt    ASSEMBLÉES    DE    LA    LiGUE.         3$ 

Jiblîer,  Meffier,Pigneron,Noblet,  Joifel,  Courcclles» 
B^uin ,  tous  gens  de  juftice  ;  cétoit  le  Colonel  Tron- 
foD  qui  fbcondoit  Louchart  ;  0)mpans  prit  pour  aide 
Hébert  Drapier.  Prévôt  &  Boucher  Curés ,  y  eurent  aufîi 
(Sancé  des  premiers,  &  on  leur  aflbcia  Launay  Cka- 
mbie  de  Sdflbns.  Il  nous  fuffit  pour  le  moment  de  les 
avoir  nommés. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  Seize  ne  fuflent  les 
Eoks  de  la  ligue  ;  ils  foufSoient  la  révolte  non-feule« 
ment  dans  Pefprit  des  Ligueurs  ordinaires,  mais  ils 
donnoient  aux  Prédicateurs  de  la  Ligue,  les  accens  & 
hs  toMS  de  leurs  fureurs.  Leur  defpotifine  fe  foutint  juf- 
qnu  mois  d^Août  1589.  comme  lious  allons  le  dire 
en  parlant  du  Grand  Confeil  de  la  Ligue. 

Le  Duc  de  Mayenne  vint  à  Paris  vers  la  fin  de  l'an- 
née 1589  &  voyant  ,,  que  le  Confeil  des  Quarante  n't^ 
»  tdt  compofé  guère  que  des  gens  de  la  Sofhmne  mal 
n  veriSs  aux  afl^ires  &  de  la  canaille  des  Seize ,  il  fe 
s,  fit  créer  leur  Chef  &  augmenta  ce  Conreil  en  y  fài- 
n  iant  entrer  les  gens  du  Roi  du  Parlement,  le  Prévôt 
»  des  Marchands  &  Echevins ,  &  le  Procureur  de  la 
j»  Ville  de  Paris.  „  (a ) 

Mais  il  eft  Julie  de  connoître  perfonnellement  leà 
principaux  membres  de  ce  nouveau  &inat.  Dans  le 
Confeil  des  Quarante  il  y  avoit  d'abord  fix  Préfidens  au 
Parlement  j  fàvoir,  les  Préfidens  Jeanin,  Vêtus,  le  Maî- 
tre 9  d'OrmefTon ,  Videville ,  le  Sueur  &  depuis  eux 
plujieurs  autres  de  leur  retenue.  Il  fut  décidé  dans  la  fuite 
que  tous  les  Préfidens  &  les  Gens  du  Roi  y  feroient 
appelles.  Aux  fix  Préfidens  déjà  nommés,  il  faut  donc 
en  ajouter  neuf  autres ,  &  ce  font  les  Préfidens  Henne- 
quin,  Nully,  d'Afly,  BriflTon,  Bouchet,  de  Launay c 
Chartier ,  de  Hacqueville  &  Charlet.  A  ces  quinze  P  é- 
fidensj  il  faut  joindre  MM.  Seguier,  Brigard,  d'Orléans, 
Mole,  Hotman ,  &  Jean  le  Maître ,  Avocats  ou  Procu- 
'  reurs  Généraux 

■ 

(a)  Ibid.  T.  m.  Hv.  X.  p.  739. 
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Il  n'eft  pas  aufiî  aifë  de  déterminer  le  nombre  des 
Coniëillers  au  Parlement  qui  aififtoient  aux  délibéra* 
tions  &  qui  étoient  membres  du  Confeil  de  la  Ligue  ^ 
on  trouve  les  noms  de  Coqueley,  de  Ballon,  -d'Aca-* 
rie,  de  Machault,  de  Bordeaux,  de'  Marillac,  d'A- 
mours &c  tous  Confeillers  au  Parlement;  on  y  trouve 
Anroux,  Drouart,  Charpentier, Fontanon &c. tous  ^vth 
cats  au  Parlement;  on  y  trouve  le  Clerc,  Crucé,le 
Breton  &c.  tous  Procureurs  au  Parlement  ;  on  y  trouve 
enfin  des  Notaires,  des  huiffiers^  des  fergens  &  xme 
cohue  de  chicaneurs  fubaltemes.  (2l)  Nous  verrons 
enfuite  s'il  y  avoit  des  Prêtres  féculiers,  des  Moines  & 
fur  tout  des  Jésuites, 

Tels  étoient  le  grand  Se  le  petit  Confeil  de  la  Li- 
gue; demandons  aux  témoins  oculaires  en  quels  lieux 
ces  Confeils  tenoient  leurs  af&iès;  ne  craignons  point 
d'entrer  dans  un  trop  long  détail  ;  plus  il  paroîtta  mi- 
nutieux ;  plus  il  fera  humiliant  pour  ceux  qui  nous  for- 
cent de  le  faire.  H  faut,  quoiqu'à  en  coûte,  découvrir 
quel  a  été  le  berceau  de  la  Ligue  ^  Sç  le  faire  connoître 
aux  auteurs  des  Comptes  rendus. 

„  Les  Archi-ligueurs  s'aflèmbloient  tf //  Collège  de  FOR- 
„  TERET  qu'on  nommoit  le  berceau  de  la  Ligue.  Ce 
„  Collège  qui  eft  près  Vl^life  Paroiffiale  de  S.  Etienne 
„  du  Mont ,  eft  fort  célèbre  dans  Thiftoire  de  la  Ligue. 
„  C'eft-là  fur  tout ,  que  dans  les  commencemens  des 
„  troubles,  s'aflèmbloient  les  Chefs  de  la  Ligue.... 
«  D'abord  ils  s'aflèmbloient  en  Sorbonne,  dans  la 
„  chambre  de  Jean  Boucher ,  mais  pour  ne  pas  faire 
„  connoître  leurs  démarches,  ilsalloient  le  plus  /auvent 
,,'au  Collège  de  Fortet  ou  Forteret  dans  lequel 
„  Boucher  loua  un  appartement.  „  (  b  ) 

w  Les  Miniftres  fecrêts  de  la  Ligue  prij^ent  des 
„  Coadjuteurs  jufqu'au  nombre  de  fept  à  huit  pour 

(  a  )  Mem.  de  la  Ligue  T.  V.  p.  654.   6s5- 

(  b  )  Tournai  de  Henri  III.  T.  II.  p.  7.  Dialogue  du  Ma- 
heutre  k  du  Manant ,  pièce  du  tenips. 
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y  en  fidre  xm  petit  Confeil  qui  (ë  tenoit  le  plus  fouvetit 
^  M  O^legâ  de  FoRTERET  où  Pon  commença  de  choifir 
„  fix  autres  des  plus  affidés  pour  veiller  à  tous  lesfeize 
„  quartiers.  „  (a)  C'eft  donc  au  Collège  de  Forteret  que 
le  Confeil  des  Sdze  prit  naiflànce  ;  le  Collège  de  For- 
teret  fbt  donc  le  berceau  de  la  Ligue ,  dont  les  Seize  fu- 
ient /w  premiers  auteurs  entre  le  peuple.  Çb  ) 

,1  Les  Confëils  de  la  Ligue  (e  teiioient  quelque  fois 
ff  êu  Collée  de  Sorbonne  &  depuis ,  au  Collège  de  FoR^ 
,  TET  fit  a  été  appelle  le  berceau  de  la  Ligue  ; 
„  quelques  autres  fois  ils  fe  tenoient  aux  Chartreux^ 
f,  puis  aux  logis  de  la  Rocheblond  &  la  Chapelle , 
M  ooâame  auifi  au  logis  d'Or'eans  avocat  &  de  Crucé 
„  Procureur.  C  c  ) 

,^  Le  a  Juin  1590  le  Gouverneur  (le  Duc deNe- 

^  mours^  alla  à  (on  accoutumée  aux  Âuguftins ,  où  il 

9  faifiit  ORDINAIREMENT  des  ajjemblèes  depuis  lefiége  „(d) 

«  En   1593   Aflemblée  des  Seize  dans  le  Collège  de 

i^  FoRTET  &  par  corruption  Forteret  qui  ell  auprès 

„  de  PAbbaie de  S.  Geneviève.  „  (c  )  On  voit  que  ce 

fameux  CoU^  n^avoit  pas  ièulement  été  le  berceau  de  la 

Dgue,  il  la  vit  dans  toute  là  force,  il  la  vit  dans  fon 

déclin.  Cependant,  les  hiftoriens  nous  avertiflent  qu'en 

1593-  les  Aflèmblées  fe  tenoient  ordinairement  en 

la  maifin  de  Sanguin,  ff  ) 

Ce  qu'on  vient  de  lire  fur  ce  point  particulier,  fuf- 
firoit  pour  confondre  les  auteurs  des  Comptes  rendus. 
On  ne  fauroit  même  me  foupçonner  d'avoir  diffimulé  ce 
qui  peut  être  à  la  «barge  des  Jéfuites.  Car  enfin ,  fi  les 
Aflèmblées  de  la  Lôgue  fe  tenoient  fur  tout  dans  un 
Coll^  de  llJniverfité ,  fi   elles  sy  tenoient   le  plus 

(a)  Hift  des  derniers  troubles  de  France  &c.  p.  15. 

(  b  )  Hift.  générale  des  derniers  troubles  &c.  p.  164.  D  ne 
£iut  pas  confondre  cet  ouvrage  avec  le  précédent. 

c^  Mem.  de  la  Ligue  T.  V.  p.  64a. 

d)  Journal  cLHenri  IV.  T.  I.  p.  50. 

c  j  ïbid.  T.  L  p.  420. 
<;f)  Ibid  T.  n.  p.  aïo. 
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fitêvenf ,  fi  ce  même  Collège  a  été  «  fuivant  le  langage 
uniforme  de  tous  les  Ecrivains  du  temps ,  le  berceau 
BE  LA  Ligue,  il  eft  évident  que  ces  Afl^blées  ne  ie 
tenoient  point  dans  les  maifons  des  JéfbiteSi  ou  que  du 
moins  elles  ne  s'y  tenoient  que  rarement;  il  eft  cvi-^ 
dent  qu'aucune  maifon  des  Jéfuites  n'a  pu  être  h  ier- 
ceaude  la  Ligue  ^  à  moins  qu'elle  ne  foit  née  deux  foisL 
Cette  conclufion  ne  fouffre  point  de  réplique.  En  vertu 
de  quel  privilège  les  Magiftrats  ont  ils  donc  pu 
transférer  cette  odieufe  dénomination  d'un  CoU^e  de 
rUniverfité  à  une  maifon  de  Jéfuites  ?  Quelle  n'a  pas 
été  Qia  furprifë  &  mon  indignation  en  voiant  que  de 
tous  les  auteurs  contemporains,  il  n'en  eft  pas  un  leul 
pour  qui  le  Collée  de  Forteret  n'ait  été  U  berceau 
delaUgue^  &  que  detous  les  auteurs  des  Comptes  ren« 
dus^  il  n'en  eft  pas  un  feul  qui  n'ait  copié  ces  expref-^ 
(ions  pour  les  adapter  au  Collège  des  Jéfuites  i 
.  Mais  eft  -  il  bien  certain  que  les  Ligueurs ,  que  les 
Seize  en  particulier  v  ffe  foient  aflèmblés  au  moins 
quelquefois  dans  une  maifon  de  la  Société  ?  J'ofe  avan^ 
cer  qu'on  ne  prouvera  point  que  les  Aiièmblées  de  la 
Ligue  fë  foient  tenues  une  feule  fois  chez  les  Jéfuites» 
Yoici  le  détail  qu'cm  trouve  dans  les  journaux  de 
ceux  qui  ont  écrit  ce  qu'ils  ont  vu.      . 

Le  4  Novembre  159 1  Affemblée  des  Seize  chez 

Pelletier. 

Le  5  du  même  mois ,  autre  Affemblée  chez  le  fieur 
ée  la  Bruyère  Père ,  Lieutenant  particulier^  à  laquelle  ft 
(ont  trouvés  Acarie  Confdller  au  Parlement ,  Amelinè 
avocat  &c. 

'  Le  5  du  môme  mois,  l'Aflèmbléc  fe  tint  en  la  mai- 
fon du  Sieur  Bourfter ,  après  diiier. 

Le  8.  elle  fe  tint  au  logis  de  la  Bruyère  Père ,  Lieu- 
tenant particulier. 
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Le  10.  TAiTemblée  des  Uguêux  s'eft  tenue  en  la 
Bttîfon  du  Sieur  Sanguin. 
Le  II.  chez  la  Bruyère  Ueutenant  farticuHer. 
le  13.  matin  &  foir,  chez  Launay  &  chez  Bour- 

fier. 

La  nuit  du  14.  dans  la  maîTon  du  Curé  de  S.  Jac- 
ques. 

J^  vendredi  15.  dans  le  cloître  Notre-Dame. 

Le  ai  &  le  22.  chez  Boucher  Duffeur.  faj 

Je  demande  fi  Ton  peut  entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail, &  s^left  à  préfumer  que  tous  lesjoumaliftes  aient 
été  dlntelligence  pour  (lipprimer  le  nom  des  Jéfuites 
qu'ils  déteftoient;  je  demande  de  plus  fi  les  Magiibats 
«it  pu  découvrir  en  1 7  6  a  ce  que  les  Magiftrats  n'ont 
pu  voir  en  1590?  Je  demande  enfin  fi  ftir  un  fait  de 
cette  nature,  les  gens  du  Roi  voudroient  admettre  Tin- 
Êdllibilité  d\in  Ck>ncile  œcuménique? 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  encore.  Le  10  Décembre 
159 1.  il  fut  ordonné  par  le  Duc  de  Mayenne,  fous 
peine  de  la  vie ,  dlndîquer  les  lieux  où  fe  tenoient  les 
Aflèmblées  des  Seize;  il  y  eut  des  délateurs;  on  ne  dé- 
féra jamais  les  Jéfuites,  on  n'indiqua  aucune  de  leurs 
maifons.  (b) 

Le  Jeudi  5.  Décembre  1591.  l'Affemblée  générale 
de  la  Ligue  fe  tint  en  l'Abbaye  de  Saint  Ouén.  (  c  ) 

Le  mercredi  5  Août  1592 ,  TAflemblée  des  politi- 
ques s'eft  tenue  dans  la  maifon  du  fieur  Aubray  ancien 
Prévôt  des  marchands  &  dit-on  que  plufieurs  membres  du 
Parlement  &  même  des  Seize ,  s'y  rendent ,  auffi  bien 
que  des  Ecclefiaftiques.  (dj 

(a)  Journal  d,Hcnri  IV.  T.L  p.  157.  &  fuiv. 

(b)  IbicL  p.  188. 
(  c  )  IbiA  p  195. 
<  d  )  Ibid.  p.  1238. 
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Le  I.  Septembre  dans  la  maifon  )de  PAbbé  de  SaiûtO' 
Geneviève  où  fe  font  trouvés  nombre  d'Eccléfiaftiquest 
des  gens  deJFufiice  &  môme  deux  ou  trois  des  Seize.  C*) 

Lb  a8  Septembre, en  l'Àbbaïc  defâinte  Géacviéver 

Le  I.  Oélobre  ,  Aflemblée  au  Louvre ,  pour  la 
convocation  des  Etats  de  la  Ligue. 

Le  lundi  a  6  Octobre ,  Aflemblée.  en  rH(«:el  de  VîUa 

Le  vendredi  30  Oâobre,  les  lAgueux  s^ailèmbleieQt 
dans  la  faledes  Cordeliers.  (b)   . 

Voila  tout  ce  qu'on  'trouve  de  particulier  au  fujet 
des  lieux  où  fe  tenoient  les  Aflemblées  de  la  Ligue^  Qa 
n'oublie  ni  les  Magiftrats  ni  les  Doâeurs,  ni  PHotdi 
de  Ville  ni  le  Louvre,  ni  îaSorbonne  ni  PUniveriîté; 
on  nomme  les  Curés  &  les  Genovéfains ,  les  Chartreux 
&  les  Cordéliers....  Dans  cette  multitude  de  témoins 
oculaires,  la  plupart  attentifs  à  charger  les  JéfuiteSf 
dans  cette  multitude  de  témoins  ,  parmi  leiquels 
on  peut  compter  des  membres  même  de  ces  Af- 
lemblées ,  tel  que  Nicolas  Poulain  Lieutenant  'de 
Prévôt  de  Tlflede  France;  dans  cette  multitude  die  té- 
moins, il  n^en  efl:  pas  un  feul  qui  dife  ou  qui  infmue  que 
les  Aifemblées  des  Seize  fe  fbient  tenues  une  feule  fois 
dans  quelqu'une  des  maifons  de  la  Société.  Les  Magis- 
trats modernes  calomnient  donc  évidemment  les  Jéfui* 
tes  ftir  ce  point  eflentiel;  ils  renoncent  par  cela  feul 
au  droit  d'être  crûs  déformais  fur  leur  parole  ;  crinttn$ 
ab  uno  dïfce  ùmnes.... 

Convient-il  d'examiner  férieufement  qui  eft-ce  qui 
préfidoit  à  ces  Aflèmblées?  Qu'on  fe  rappelle  que  par- 
mi ceux  qui  les  compofoient ,  il  y  avoit  plus  de  Pré- 
fidens  au  Parlement  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  aucune 
Aflemblée  des  Chambres  ;  qu'on  fe  rappelle  que  M  M. 
LES  GENS  du  Roi  étoient  eflentiellement  les  Gens  de  la 
Ligue  &  les  membres  du  Confeil  des  Quarante. 

On  dira  peut-être  que  la  politique  des  Jéfuites .  ne 

(a)  Ibid  p.  343. 

(  b  )  Ibid,  p.  045.  046.  asi.  ass- 


leur  permettoit  point  de  briiçuer  les  Ivmneurs  friM)\'> 
de  hi  Préfidence,  maïs  qu'ils  nvn  pi-i'lid'.'ic.it  p:is  !7i«..inS 
aiLX  délibérations  des  Sei^een  ce  lens  {]i\\i  lout  iicvoit 
porter  leur  empreinte  ^  être  niiirqu*:  du  fc'.'iiu  do  !a  So- 
ciété &  que  les  Priî'îîdLns  er.  li.re  :rj  p.)iU';ie?"ît  iviifer 
que  diaprés  OnON  PK;r.NAT  (Hiquel^irunde  les  coîkVc*- 
res.  On  dira  en  un  mot  oue  c'elt  Tciprit  d^  ia  S  )ci.'i'j  c.w] 
regnoit  dans  ces  Ailemblccs,  qu'on  n'y  d^'cidoit  rien  que 
par  les  confeils  &  félon  les  vues  des  JelliitLS,  qu'on  ne 
voïoit  que  par  leurs  yeux  &  quVn  dédaiii;:*iant  de  prc»n- 
drc  les  premiers  rantrs,  ils  n'en  étoicncpjs  moins  Vnrm 
de  toutes  les  délibérations. 

Je  réponds  qu'on  ne  trouve  rien  à?  tout  cela  dan^ 
les  auteurs  contemporains,  &  qa\m  Av('o"\t,  dort  !•.;  té- 
moignage n'eft  pas  lufpect ,  a  écrit  en  propres  termes  ;';ue 
les  Seize  s^unirstït  inl^parablduan  avec-  !:t  Fiiculté  a'yriiéo- 
logh^  qtPils  appelloknt  leir  AL-re;  00  je  trouve  en- 
core dans  la  lettre  au  Roi  d'Krpat»;ne  que  L's  /*  c*:urs 
de  la  Faculté  de  Théoh'rh  pulsidoîi-nt  mi\-  .-lilhub:  cj 
des  Seize,  S  que  flms  leur  advïs  nef:  fjîhil  ai  (.:.  \î.  :;]•> 
SOLUTION  NI  ENTRKPKisK.  ^b  '•  (Jcite  ropjnic  eft  di-ci" 
five;  je  ne  la  commenterai  point  de  peur  de  TatloiMir. 
Bis  ifiurimitur  qui  fuis  annis.  (  c  ) 

A  cette  multitude  de  témoijiTiaiîcs ,  on  peut  ajouter 
celui  desjélliites  eux  mêmes, qui  déshm  i.<04  onpo- 
Toient  leur  propre  conduite  à  celle  del'Univiviicé,  dans 
leurs  réponles  aux  libelles  des/ù^es  maître:,  .\  ji:s  n'a- 
vons jamais  fisrié  la  Li'nie,  difoiuiu  ils  h;uv.nL**.r  ,Ciim 
me  Pont  tait  tant  d'Eccléfiaftiqucs  avcsuay^'s  pur  1(.*  ! *a- 
natifme;  nous  n'avons  point  enJoflé  la  cuiral'j,  cf:  on 
n'a  jamais  paflS  des  Jéluites  en  revue  avî\r  les  .'^lens 
d'Eglife  &  les  Moines  qui  armés  do  picxl  e"î  cr.p  IL' 
donnoient  en  fpectace  au  peupk:  Ihicin,:  :  nous  i;'a- 
VL»ns  point  eu  de  iiaifons  avec  le:;  ennemis  de  l'Efic 

(a)  Julien  Pclcus  T.  HT.  liv.  Vlli.  p.  524. 

(b)  Ibid.  T.  IV.  liv.  Xil.  p.  B^]. 
(  c  )  Scncca  in  yfuvcib 

Tom  U         *  D 
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nous  n^avons  jamais  été  ni  leurs  efpions  ni  leurs  pen^ 
fionnaires  ;  On  m  mus  vit  jamais  dans  ces  conciliabules 
illicites ,  j>armi  ces  hommes  de  fang  qui  Compo/oient  le  Con^ 
feil  des  Ligueurs  ;  notre  crime ,  c^eft  d'avoir  participé  à 
la  révolte  en  ne  nous  élevant  point  contre  les  rebel- 
les. Mais  on  ne  nous  foupçonnera  jamais ,  fans  l'injup- 
tice  1^  plus  abfurde ,  d'avoir  été  les  agens ,  les  émilOài- 
res  dii  rEfpagne  ;  nous  connoiiTons  une  multitude  de 
mauvais  Citoïens ,  qui  fe  confoloient  de  la  mifere  pu- 
blique^ en  voïant  couler  chez  eux  Tor  des  Indes;  mais 
on  ne  nous  reprochera  point  de  les  avoir  imité;  le 
Roi  dWpagne  n'a  pas  même  tenté  de  nous  corrom- 
pre; il  n^a  jamais  compté  flir  nous ,  il  ne  nous  a  point 
fait  l'honneur  de  nous  écrire,  comme  il  l'a  fait  à  tant 
d'autres,  dont  les  lettres  interceptées  ont  fait  connoître 
le  nom  &  les  fentimens  :  „  Cum  nec  fœderadoni  pu- 
blicaî  quam  Unionem  vocabant,  nomen  dederint,  ût 
ab  Ëcclefiafticis  procax^itate  temporum  faétumfuit; 
jy  non  galeam ,  non  arma  induillè  ^  non  in  publicâ  luf- 
„  tratione  nedum  EcclefiafticorumfedReligiororumar- 
59  matorum  confpicuos ,  aut  irridendos  potiûs  fuiflë  ; 
,,  non  externo  auro  &  ftipendiis  venalem  fidem  ha- 
y,  buifle;  non  catibus  tllicitis  aut  cruentis  concilïts  inter- 
„  fuijfe  ;  peccâffe  quidem  exemplo  &  aim  cœteris  pu- 

^,  blicam  inâniam  infanivifiè mirari  fe  plurimûm 

9,  quod  pro  exploratoribus ,  inftitoribus,  emifiariis  Hif- 
jj  panorum  traducantur  ;  ab  Hifpano  non  aurum  «  non 
jf  fiipendia  meruiflè»  ut  plurimi  qui  in  fumma  ^f- 
„  tate  Lutetianâ  auro  Indico  fidem  venalem  habuerint.. . 
n  jirgufnetïto  ejfe  ut  plurimûm ,  nunquam  fe  devoviflè 
„  régi  Hifpano ,  quod  cùm  prece ,  pretio ,  comitiis  pu- 
fy  blicis,  regnum  Gallia)  affeétaret  &  ambiret,  illum  ad 
j,  eos  non  fcrifftjfe^  ùt  ad  plurimos,  quonun  interceptai 
„  litters  nomiua  &  iyngraphas  prodiderunt.  ^  fa  ^ 
Cette  Apologie  eft  bien  preffante  &  les  Jéfliites  par- 
loicnt  fur  ce  ton  dans  le  temps  même  de  la  Ligue  ^  &: 
on  ne  leur  répondit  qu'en  répétant  comme  aujourd'hui, 
les  mûmes  impoftures. 
(a)  Rod^Bûtercii  Âdvoc.  Dt  rébus  in  Gallia  &c.  T.  I*  p*  64. 67 
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CH  APITRE   m. 

Dit  Procejpons  de  la  Ligue. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  proceffions  faites 
èms  la  capitalisa  b  nous  n^ajouterons  ni  ne  changerons 
lia  aux  defcriptions  que  nous  en  ont  trandnis   les 
témoins  oculaires.  Nous  n^avons  pas  befoin  de  les  citer 
tons  9  ni  de  les  concilier  entre  eux  ;  ils  ne  fe  contredirent 
point ,  ils  ont  tous  vu  les  mêmes  chofes  ;  il  ne  difi&* 
lent  que  dans  la  manière  de  les  envifager.  Les  ligueurs 
w  voioient  dans  les  procédions  que  de  pieufës  Aflëm^ 
bléesy  où  les  fidèles  de  tous  les  états  concouroient  pour 
finie  au  Gel  une  ftinte  violence,  &  pour  obtenir  du 
Toat-Pniflant  qu'il  daignât  dibomiimer  la  France  ;  c'é- 
taient les  vceux  de  ceux  qui  faifoient  ou  qui  approu« 
voient  ces  Proceffions.  Les  François  au  contraire  dont 
le  délire  &  le  fânatifine  n^avoient  point  troublé  le  ju« 
gement  ^  voioient  avec  horreur  qu'on  profanât  la  ma* 
jeflédela  religion  Se  qu'on  fit  (èrvir  fës  augufl:es  cérémo* 
nies  à  émouvoir  le  peuple,  àfomenter^  à  étendre,  à  perpé* 
tuer  la  révolte  dont  on  lui  faiibit  un  devoir  deconfcience. 
Us  ft  tailbient/  ils  Ife*  cachoient,  ils  gémiflbient ,  mais 
bien  ftcrettement  parcequ'une  parole  équivoque  contre 
la  fiàme  Umm  étoit  un  crime  de  Leze-Majefté ,  parce* 
qu'un  coup. d'oeil 9  un  gefl:e  mal  interprété,  étoit  un 
attentat  contre  les  Mx  fondamentales  tsL  méritoit  la  mort 
Tcros  ceux  qui  virent  les  procefiions  qu'on  faifoit  con* 
tie  le  Roi ,  fi  j'olb  m'e3q>rimer  ainfî,  n'étoieiit  pas  en^ 
semîi  du  Roi ,  mais  ils  n'avoient  pas  le  courage  de  lut- 
ter eontre  des  furieux  qui  avoient  pour  eux  les  déci^ 
fions  de  la  Sorbonne ,  les  arrêts  du  Parlement  &  les 
mrmes'de  la  Ligue;  ils  n^avoient  pas  le  courage  de  fb 
fiicrifier  inutilement  &  d'ôtre  les  martyrs  de  leur  fidé* 
Uté  pour  le  Souverain.  On  verra  que  ce  fut  le  crime 
des  Jéfuites  qui  parlèrent  trop  bas  en  faveur  de  la 
bonne  cauft,  quoiqu'ils  parlaflënt  plus  haut  que  tous 
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les  autres  ;  ils  furent  trop  lâches,  pour  condamner  hau- 
tement les  Pfoceffionsde  la  Ligue, "ils  furent  trop  bons 
François  jîour  y  affifter.  Oeft  ce  qui  réfultera  du  dé- 
tail dans  lequel  nous  allons  entrer. 

Le  Mardi  jour  de  la  fûte  de  Madame  Sainte  Gene- 
viève Patronne  de  Paris,  3  de  Janvier  1589  fut  ifeite 
une  Proceflion  générale  à  laquelle  affifterent  foutes  les 
Paroiffis  &  quelques  PréfidetJS  &  Confeillers  dû  la  Gourée 
Parlement,  (^a) 

Le  Mercredi  4.  Janvier,  Mejjlatrs  de  la  Sorbmne  fu- 
rent en  Proceflion  à  S.Nicolas  des  Champs,  &  en  leurg 
Alïembiées  déclarent  ce  Tyran  de  Roi  excommunié, 
&  ceux  qui  prient  Dieu  pour  lui ,  excommuniés, 
comme  lui.  (  b  ) 

Le.  Lundi  9.  Janvier  1589  fut  faite  Proceffion  par 
Al.  Chevard  Re&eur  de  l'Univerfité  de  Paris ,  à  laquelle 
nflifterent,  outre  la  coutume  êrdimiire,  chacun  Clergé  de 
ladite  Univerfité,  dix  des  plus  petits  écoliers  d'iceux^ 
qui  avoient ,  avec  tous  les  alTiftans  en  ladite  Proceflîon, 
im  Cierge  jaune  allumé  en  la  main. 

liC  Mercredi  a f,  Janvier.  MfsSSIEUrs  de  la  Coup  de 
Par  etnent  firent  la  Proceflion  à  l'entour  du  Palais. 

Le  Jeudi  1 6.  Février ,  le  Corps  de  faille  fit  fa  ProCeP* 
fion  en  l'Eglife  &  Monaftere  de  Madame  Sainte  Gene- 
viève au  Mont  de  Paris  &  furent  dans  PEglife  &  Mo- 
naftere de  S.  Martin  des  Champs ,  d'oû  ils  fortîrent  ainft 
que  s'enfuit  : 

Premièrement ,  marchoient  les  deux  bannières. 

Item;  les  Capucins  au  nombre  de  cinquante  deux,  & 
deux  defquels  portoient  deux  flambeaux  où  étolent  lei 
armoiries  des  deffunts  Seigneurs  Cardinal  &Duc  de  Gui/è, 
lefquels  et  nent  à  coté  de  leur  Croix. 
.  Item  ;  les  Minimes ,  mémcmcnt  les  Bonshommes  ;  deux 
delqucls  portoient  les  armoiries. 

Item  ;  les  Feuiilans ,  deux  defquels  portoient  les  ar-» 

(  a  )  Journal  d'Hcari  IIL  T.  II.  p.  466. 
(  b  )  Ibid  p.  467 


Hks   P  il  oc. usions  ri:    la   Ligli',         4>*. 

mairies. 

Item  les  Rel/gi-jifs  du  j\fn:jjkrâ  de  S,  i\f{{rthî  dei 
Champs  avec  les  Cliantres  &  Us  Uianmes  de  h  SaiîUj 
Chaoelle  àc.  T  a  J 

Lci  Jcurnariiies  donnent  un  détail  très  circonftanoié 

de  toutes  ley  l^aroilles,  Egllics,(.ouvens,Cii:îp:*ij'.*soio. 

où  il  le  fit  de:î  Prucelîîon;;  ils  avcrtilicnt  ni.}=iio  ^uc 

ceux  qui  n'a.v oient  pas acoiituuic  de  s'y  trouver,  scctr- 

terent  de  ruîkre  ordinaire  dans  cette  imoortante  eon» 

joncture  ;  les   icfuites  leuls  font  oublitl^s ,  les  Jéilntes 

iculs  niantj[Uuienc  ù  ces  Proccllions;  «)n  rej!;arda  în.*me 

coiDme  un  phénamenc  qu'il  le  trouv/'t  quelques -uni! 

de  leurs  tculkrs  à  la  Procellum  cjui  le  lit  le  9  Àlars 

1589.  MtMi;  ics  écoliers  des  je/uhes  y  jjjjjhrcj't^  difcrA* 

une  feule  fois  les  écrivains  du  temps. 

Le  II  Mars  i^^o  fe  fit  la  iamcuîe  Proafii<'0  do  h 
Dguc,  à  laquelle  alfillu /rf  Cour  du  l^urlsimni^  lu  Ci-jM- 
bre  des  Comptes  S  les  autres  Cours  S  uz\mi;k'S,  (b  )  i-<'iîv 
égaïer  le  J-iCcteur  nous  allons  tranicrire  la  deicripiion 
qui  en  fut  faite  dans  le  temps, 

„  La  Proceillon  fut  telle.  Le  Recfcur  de  I*L'nh:'rlh^ 
quitta  fa  carcluchc  refrorale,  prit  la  robe  de  Ala^tre 
les  arts,  avec  le  camail  &  le  ro.]uet  fi  un  iiauircN-! 
deifous,  la  barbe  &  la  tête  rafce  tuut  de  irais,  l'Cjvje 
au  Coté  &  une  pertuilànne  fur  l'épaule.  A;x  Curls  \  !•> 
miiton ,  .Bouch(?r  &  Liiiceftre  un  petit  plus  bizarre- 
ment armés,  fui  oient  le  premier  rang,  &  devait  cù\ 
ma* choient  trois  pjtits  mnhîons  ik  novices,  'eurs  rol:j5 
trouK-es,  aiaat  chacun  ie  calque  en  t^:te  défions  ieiirs 
capuchons,  &  me  r»)ndache  pcuduc  au  c.^l  Maure 
Pelletier  Curi  de  S.  lii:oues,  .înrc.ioit  à  cofS  rant-;t 
devant ,  tantôt  derrière,  iiabilîj  de  violer,  en  {'•enda:- 
me  fchokftiaue,  une  bri::î;anu::)e  iur  le  dos,  avee  W- 
pée  &  le  poiiiinard  is:  une  hai'ei-.i'-do  far  l'épiîuc  ff-u- 
chc  ,  en  forme  de  Segent  de  bande  qui  luoit,  pouflbit 


(a)  Ibid  p.  471.  .tS;.  505.  ^^cî. 
Cb)  Journal  d'ïlenrl  IV.  T.  l.  v\  1- 
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&  haletoit^  pour  mettre  chacun  en  nmg  &  ordoo* 
HftQce. 

Puis  Aiivoient,  de  trois  en  trois  ^cinquante  ou  M- 
xante  Religieux  tant  Corddiers  que  jacobins ,  Carmes  , 
Capucin: ,  Minimes ,  Bons-hommes^  Feuillans.,^  Entre  aut- 
res 7  avoitylr  Capucins ,  aiant  chacun  unmorionen  tête 
&  au  deflus  une  plume  de  cocq,  revêtus  de  cottes 
de  mailles,  Tépée  ceinte  au  cô^  par  defliis  leurs  ha- 
bits; Vun  portant  une  lance,  l'autre  une  crdx,  I^ 
nn  épieu,  l'autre  une  arquebufë^  le  tout  rouillé  par 
humilité  catholique.  Les  autres  pre((]ue  tous  avoient 
des  piques  qui  branloient  Ibuvent  par  &ute  de  meilteur 
pafllë-temps,  horfmis  un  Feuillant  boiteux ,  qui  armé 
tout  à  crud,  fe  faifoit  faire  place  avec  une  épée  à  deux 
mains  &  une  hache  d^armes  à  fa  ceinture ,  fon  bréviaire 
pendu  par  derrière,  &  le  faiiblt  bon  voir  fur  un  pied 
faifànt  le  moulinet  devant  les  Dames. 

A  la  queik  y  avoit  ttais  Minimes,  tous  d*une  parur 
re ,  ravoir  eft ,  aiant  flir  leurs  habits  chacun  un  plaf- 
tron  &  le  derrière  découvert ,  la  falade  en  tête,  Pépée 
&  piftolet  à  la  ceinture,  &  chacun  une  arquebufe  à 
eroc  fans  fourchette. 

Derrière  étoit  le  Prieur  des  JacolAns  en  fort  bon 
point ,  traînant  une  hallebarde  de  gauchere  &  armé 
\  la  légère  en  morte-paie...  (a )  Après  ces  beaux  Pè- 
res, marchoient  les  quatre  Mendians . .  »  0>  )  Puis  les  Pa- 
roijfès,  puis  les  Seize  y  puis  les  Privêts  des  marchands^ 
puis  LA  Cour  ce  Parlement  „  (  c  ) 

Les  femmes  cheminans  le  col  étendu ,  portaient  aux 
êreilles  le  portra^  de  Jacques  Clément ,  Jacobin,  fd  ) 

(a)  Mcxn.  de  la  Ligue  T.  V.  p.  495. 

(b)  La  ProceffioQ  étoit  compose,  fuivant  la  plupart  des 

Hiftorens,  de  treize  cens  Moines,  parmi  lefquels  il  n'y  avoit 
Ms  un  feul  Jéfuitc.  Ployez  au  fujet  de  cette  mafcarade ,  YUÂ 
Ecd.  de  Fleuri  &c. 

(c)  Mcm.  de  la  Ligue  T.  V.  p.  481. 

(  d  )  Remontrances  faites  à  Mantes  &c.  par  M  de  la  Guffl«, 
iiTOcureur  Général  &c  p.  72. 
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Uq  Auteur  contemporain  a  bien  railbn  de  remar- 
quer que  cette  Proceflion  a  obfcurci  le  luftrc  dàs  plus  bd- 
ki  m^fqttârûies  qui  furent  oucques  vues\  ce  fut^  dit-il, 
me  hik  tuy-^arêêue  â  fieJ ;  }e  ne  tranfcrirai  point  cequ^il 
^joote  de  la  guerre  qu^on  faifoit  notammeut  aux  femmes 
9 fila i  (a)  j'aime  mieux  vsHobtempérer  qu^à  demi  au 
Atrlemaïc  que  lever  tout-à-fait  le  voile  fur  des  horreurs 
qutt....^. 

Je  remarque  que  parmi  les  Moines,  le  Prieur  des 
Dmùukàittf  étoit  derrière  ,  ceft-à-^iire  qu^  avoit  la 
fdaoe  dlionneur.  Le  Gardien  des  Cordiliers  s'étoit  avifô 
ditt  te  Aiiëmblées,  de  lui  difputer  la  préféance;  mais 
Madame  de  Montpeofier  bailla  le  dejfus  au  Prieur  des 
fooMm  en  commimoratiùn  ife  Saint  Jacques  Clë- 
XBNT.  jCb) 

Je.remarque  encore  que  dans  le  détidl  de  cette  ridi- 
odé  Freceffion,  te  Jéfliites  ne  font  pas  nommés;  on 
ne  dit  pas  mâme  qu'ils  y  aient  envoie  leurs  écoliers.  Se 
riliPftvoientfiût,  aurcn&on  manqué  de  nous  en  inC- 
tmiie  ?  N'eft-il  pas  même  fingulier  qu'on  ne  leur  ait 
p(4&t  donné  un  perfonnage  malgré  eux,  &  qulU  le  foient 
conduits  avec  tant  de  circon(|)e(Stion  qu^ils  ont  évité  & 
te élogéi  des fimatiquesSc  les  rq;)roches  des  bons  fer*- 
viteurs  du  Hoi  ?  La  haine  la  plus  furieuiè  a  toujours 
TSûSpitt  leurs  ennemis ,  &  leurs  ennemis  n'ont  jamais  pu 
ardeuier  contre  eux  un  ièul  fidt  notoire  ou  juridique* 
ment  prouvé....  Mais  reprenons. 

Ue  7  Décembre  159  x  il  &  fit  une  Proceflion  générale. 

Le  dimanche  19  (te  Janvier  1592.  %^t  la  fête  des 
farines^  avec  Procdfiôn  générale  qui  alla  aux  Peres^a- 
coHns^  en  mémoire  de  ce  qu'à  tel  jour,  un  an  aupa- 
xavant,  le  Roi  de  Navarre  avoit  voulu  furprendie  la 
Ville  en  introduifônt  des  foldats  d^uil&  qui  ame« 
pidem:  des  ftrines.  (  c  ) 

(a)  JuKea  Pdcus  fisc.  T.  IV.  liv  XII.  p.  69. 

(b)  Mem.  de  la  I^gue  T.  V.  p.  495. 

(c)  Jouipil  d'Henri  IV.  T.  i,  p.  195.  «lo^. 
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Le  vendredi  1 4  Février  les  quatre  Couvem  de  Religieuj^ 
mendians  Te  rendirent  à  la  i^nte  Chapelle ,  où  Messieurs 
duParixmlkt  étoient  aflëmblés,  &  de  là  on  alla  en 
jâbceffion  à  Notre  Dame.    .        . 

Lefamedi  15,  Meflieurs  de  la  Chambre  des  Comptes 
furent  en  Froceffion  à  rÉglife  ^es  ^gufiins  y  avec  les 
Cordeliers ,   les  jacobins  &  les  Carmes. 

Le  la  Mai  1592.  Proccffion  générale  aux  Augup* 
tm,  en  mémoire  des  b^riçad^  (aj  ...  ^ 

lie  20  Janvier..  1593  ProcelBon  génfide  aux...^^ 
zùfiins. 

.  Le  38  Février  fut  faite  une  proceffipn  aux  J^^r»' 
cûbifjs.  rbj    ,  , 

]L.e  1 2  Mai  fe  fit.  la  procefllon  des  Etats  de  la  Li-«^ 
gue.  Lii  Parlement  y  ûjpfta  en  robes  rouges.  Cétoicat 
TREIZE  Conseillers  du  Parlement  qui  portoieot  .  la 
chaflè  de.  S,  Louis.  Ce)  Misérables.  !  s'ecrie  iciACBr.. 
tre  Julien  Pdeus'  yJdvocaf  ^.  Parlement,  hiserabj^es 
d'invoquer  faint  Louis  &  porter  fis  reliques  en  grandô  tîr^ 
virence  &d&  poursuivre  LA  ruine  ,de  fa  ginereujh  fo^ 

Ce  trait  (çul  prouve  que  rien  ne.coùte  jaux  JVÏagif^ 
trats  lorfquïlç'^t-'fi?  manœuvrer  contre  leSQUveraiu, 
Ils s^abaipèntr. même  juiqu^à  prendre  le  maique  de  la. 
dévotion  pour  alTurer  lé  Ç.iccès  .de,  leurs  projets  anar^ 
chiques.  îJ'efl-ÂÎ  p^s/mgulier  que  tous  les  Auteurs  dés 
Comptes  rendus  aient  oublié^ que  .</w2ô  Confiilîers  au 
Parli^n^fit  rj^ixtoimt  \9.  ctiafle  ^c^Â-  ,Lo^s  dans  une 
proceffion  qui  fe  fit  à  Touveruirç  .des  Etats  qui  n'c- 
tolent  alîèmblés  .q^ie.  pour  détrôner  --  Henri  IV ,  dans 
une  ^proceffion  à. laquelle  le  Paii^m^m  ajpjia  en    r.bes 
rouges  pour  demander  à  Dieu  que  la  race  de  S.  Louis 
fit  extenninée  ?  Et  lies  Magiftrats  diront  à  Louis  XV 
q  l'ilieur  a  obligation  de  fa  couronne,  &  les  Magif- 
trats parieront  toujours  de  la  Ligue  &  ils  inculperont 

a)  IbUi.  p,  207.  »»i. 

b  ^  Ibid.  p.  a8o  Q98. 
^  c  )  Ibid.  p.  339. 
(d)  Julien  Peleus;  T.  iv.  I^v.  XV.  p.  619. 
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VKlWxocitéla  plua  levoltante  celui  de  tous  las  corps 
Keligiévz  qui.'a  le  moins  de  repruches  à  tb  faire ,  8c 
ib'inp(^,r(mt;  dans  leurs  ariéts,  à  la  conduite  de  la 
%cié^  Ift  conduite  des  Jacobins  \....^udicii  iniqui  errata 
ivmtàtê,&cxuIctraia^ufioi  dum  impvlU  d^enduta  im- 
fwf.  Caji'  ..  ■ 

le  ne  cjte:aj  plu»  qu*uoe  ProcelTion  &  ce  Tera  celle 
q'iTIé  fie  le  39  Mars  i.S9^>  cinq  jours  après  qtfb  le 
Monarque  vid^jrieux  eut  &it  Ton  entrée  dons  la  Ca- 
pitale. Henri  ^^  iroulut'.  aflifter  à  cette  ProceffiGo; 
laiulesmendians  S'y  trouvèrent)  hormis  j,£sjACOBiNSf 
easfHfif  en  ffs  déftàft  df  ly  trôner.  C  b  ) 

Hstjgj  IV  élût,  eq&n  Roi  àPatts,  il  regnoit  dans 
une  Tille  qui  éiât ,  .flïlvant  l'expreiTion  de  l'HiftoriOrr 
gi3^JVla[hieu,/s  çapitoUde  la  Ligut.  Ce)  Ce  Mo- 
narque lé  Mte  de  rendie  de  folemnelles  avions  de  gra->. 
oâ  au  Oieu  des  armées  qui  l'a  lendu  vainqueur  dea 
J^Lwe$  & _des  Scize,.de  l'Univeriité  &  du  Parlonent; 
^llljijgt^  uni:  procefTiOD  générale,  fie  oubliant  tous  Tes 
p^BjCpnip?  W riiffi'rens  ttriJTf^  Hff  l'Etat,  il  fouffreque 
Icililjif  T^^elks  de  fes  fujcts  le  joignent  àluipourcé-- 
lâ)KÏ:Pfi|des  cantiques  d'allégreflê ,  là  vùâoire  &  leur 
dé&itëf  &tav  milieu  de  cette  amniftie  univerfeile,  il 
tA  à/^nH  «MX^acobins,  &  mxj'acobim,  feulsd'airiftcr 
i  cà^  cérémonie;'  IIeniu  IV.-  veut  que  la  nation 
fiche  que  iàj'Mco^ini  font  de  tous  les  religieux  les  plus 
ctinunel^  ^  qu'ils  ont  poignardé  Ton  PrédécelVeur  &  qu'ils 
n'cmt  'rieii  épargné  pour  réulVir  à  le  poignarder  lui  même. 
JjsiJ'acoèiBt  fiait  déclarés  authentiquement  indignes  de 
plier  Dieu  avec.  Je  rcfte  des  Qtoïens.  La  détcnre  qu'on 
leur  fait  <^  &  joindre  aujE  autres  religieux  dont  û  fô- 
ltHiie..eft.nMfê  en  oubli,  pennec-eUe  de  douter qu^ls ne 
fuilënt  plus  coupables  que  les  autres  &  que  le  Roi  ne 
rignoDuit. point  P 

(  ii }  S.  liidoT.  3.  de  fummo  bono. 

"  ■^  '  arnd  f  Henri  IV.  T;  IL  p.  3e. 

":.  générale  des  dcinicis  troubles  &c  p.  63- 


(b)  Jour» 
Cc)Hift.| 
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Henri  IV.  ce  Monarque  indulgent  qui 
fes  plus  fougeux  ennemis ,  défend  mx^aevims 
procher  de  faperfonne ,  dans  un  acte  public  de  rdigioû 
dont  il  n'exclut  que  les  jacobins;  ce  m<ime  monarque' 
fera  hautement  l'apologie  des  Jéfuites  calomniés ,  il  les 
cnibrajjcra  tendrement  fous  les  yeux  de  leurs  enneBlis, 
il  les  rappellera  dans  Ibs  Etats ,  il  les  comblera  de  bien- 
Êdts ,  il  les  logera  dans  ik  maifbn ,  il  les  retiendra  au* 
près  de  la  perfonne ,  il  leur  donnera  &  confiance  & 
ion  amitié  pendant  fa  vie,  il  leur  léguera  Ibn  cœur 
après  fa  mort  ;  &  lés  Magiftnats  qui  portèrent  la  cfaaflb 
de  S.  Louis  à  la  Proceflfion  des  Etats ,  &  le  Parldnoent 
qui  y  aflîfta  en  robes  rouges  9  prononcera  un  fiécle  & 
demi  après ,  que  les  Jéfuites  étoient  tous  Hms  excep- 
tion ,  les  ennemis  mortels  d'Henri  IV,  que  le$  Jéfiiln 
étoient  les  seuls  qui  enflent  pour  ce  grand  Roi ,  leur 
Fere  &  leur  Bien&iteur,  une  haine  réfléchie  &  flfté- 
matique  ;  &  le  Parlement  prononcera  que  les  Jacobins 
ont  été  conftamment  attachés  à  la  hmne  morale  j  aux 
maximes  du  Clergé  de  France ,  c'eit4-dire ,  conftamnient 
fidèles  au  Souverain ,  conflanunrat  François,  (aj  Qull 
en  coûte  de  ne  pas  appliquer  aux  Magiftrats  modernes 
ce  que  Hugues  de  S.  Viélor  dilbit  aux  Juges  iniques 
en  général  :  Fbs  non  attendhis  jura  Jed  odia  ;  in  illk 
(  Jefuitîs  )  rigorem  ojkndhis ,  in  iflis  (  Dominicanis  ) 
cum  manji.etudine  difpenfatis^illos  non  auditis^  ijhs  perti" 
naciter  adjuvatis  ;  illos  cum  facxnore  traHmis ,  ifos  frop- 
ter  utilitatem  foveris.  (  b  ) 

Après  les  Procdfions ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  dire  un  mot  des  montres  ou  revues  des  Prêtres  & 
Moines  ligueurs.  Aiant  vu  que  les  Présidents  même 
mettoient  la  main  aux  hallebardes ,  (  c  )  les  Moines  étoient 

Ta])  Anct  de  la  Cour  du  Farlemcnt  de  Touloule,  qui 
défend  d'ouvrir  des  écoles  publiques  de  Théologie  datis  Moot* 
pcllier  &€.  du  ai  Juillet  1764. 

(b)  In  lib.  II  de  viliuite  condidonls  humante. 

(  c  )  Hift.  gen.  des  derniers  troubles  &c  p.  69. 
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foiff0riMpr6t8aaeQmbat;  leurs  çérémoniesmèmes  clauf* 

aâm  éxAmt  quelquefois  des  exerdœs  militaires.  L*U- 

lÉnifité  Mbb  entendre  à  ftsécoliers,  que  la  Gté  fainte 

teit  iimftîf  par  l^ennemi  du  peuple  de  Dieu  qui 

wréhpué  de  profimer  le  iknéhiaire;  ( a )  les  couteaux 

dettiéa  à  immoler  les  Tiâimes  fur  TAutel ,  dévoient 

èam  ém  oapldiés  à  égorger  un  Monarque  incircon- 

dMnii  olbit  fidre  la  guerre  au  Toùt-Puiffiiilt  &  mâme 

à4^i£ireritté;«uffi  cette  fille  ainéed^enri  IV.  arma- 

tA'isoDCre  Henri  IV.  fts  écoliers  &  fts  Doâeurs; 

Mlto'li  guerre  Acrée,  les  Prêtres  commandoient  aux 

ftUmr^  éisoient  fiddats.  eux-mêmes ,  les   paroiffiens 

dodki  treuToient  des  Caintaines  dans  la  perfonne  de 

lent/Cittâi  ;  les  Moines  fb  Teguddiisat  comme  les 

jneates  du  Dieu  des  armées;  il  ne  leur  fliffifoit  pas^ 

iStHii  fe  eafliue  en  tête^&  la  pertuiftnne  à  la  main;r 

Si  fMvdolMt  que  kur  équipage  guerrier  f&t  pour  les 

iwplea.nti'  ^Kâade  d'éducation;  ils  vouloient  que  les 

eoofima  du  tiers  ordre  &  les  fisurs  du  Rofidre  ap«' 

jbÊtàUtOÊk  leur  bravoure  ;  ils  vouldent  qu*animés 

]lft  kw-escemple,  les  dtoiens  fe'rangeaflëntfous  leurt 

àoiidMfii.pour  attaquer  de  concert  les  Amalédtes  corn- 

manlSi  par  Henri  de  Bourbon  foi-diftnt  Roi  de  Na- 

liriB  ù  même  de  France. 

MUê  panai  ces  diffSrens  Religieux  qui  (b  donnoient 
ca  j^ieâaicle  dans  toutes  les  rues  de  Paris,  &  qui  for* 
HKÛnt- un  Régiment  d^onviron  QUINZE  ccNs  cucullesoa 
9  (bj  ne  découvrirons-nous  point  quelqu'^un 


l»l»i*»»  ♦)»! 


'O.HIft.  de PUnlverihé  pat  du  Bouley  ;  T.  VL  p.  80a- 


b)  I  mdicacori  vodibravano  da  pulpiti ,  che fi  doveva  pîu 
o  JBOdie  che  riconoTcere  pcr  Re  il  Biarnefe  ;  i  fraci  uTci- 
nno  da  conventi ,  i  pieci  daUe  chlefe ,  i  vefcovl  erano  capi- 


veftivano  il  corfaletto —  colî  camin?!ndo  in  fila ,  raunati  in- 
fieme  forfe  milie  e  cinquc  cento  rdigio/i,  andarono  facendo  fi 
vedere  per  tutca  la  cictà,  per  movcre  il  popolo  coli'affGmpiojko» 
Délie  turbuleniè  della  Friocia  &c.  Di  CampigUa  \  p.  483. 
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des  Eoks  de  la  Ligue?  Les  Jélbitses  feront-ils  les  ftul 
qui  manquent  de  courage  ou  de  bonne  volonté  cou 
cre  leur  Souverains  P  X^es  Chefs  doivent  être  piéfens  p^ 
tout  &  principalement  dan^.lesoccafions  d!^at.  Ecqv 
tons  les  tépipins  9  &  après  les  avoir  recollés  9  rapportoK 
leurs  dépofitiona  fans  les  altérer. 

Après  la  Bataille  d'Yvri  où  Henri  IV.  battit  poi 
lai  féconde  foisi  le  Duc  .de  Mayenne  le  14  Mars  .159^ 
les  Farifiens  étourdis  par  les  crieries  de. Boucher,, !Ul 
ceftre,  le  petit  F^iillaut ,  Feuarde^t ,  (  a  )  ne  youlunei 
{k)int.entâ)dre  k  aucune  paix  avec  le  Roi.  Flufieu 
jprêtrês  &  Mô^^r  prirent  1^  armes  &  en  fut  fait^;T< 
vue  fous  la  charge.  <^^un  nommé  Rpze  &  du  BrieurJ 
Chartreux.  Èn^bu^, revue,. ils.portpient  4es  pl4(tzoq« 
cuiraiies^  avec  lesiriorions  entête ,  spectacle  feriau 
s'il  en  fia  apcques.  Chacun  de  ces. nouveaux  foldatç  tua 
noit  quelque  aiquebu%,  pkjue  oi^  jjallçbarde  rouillé 
cerxmxvi  Curis  &i^ieai{es  &ry.9nt,d§  Caporaux  &  Se 
gens  débandés.  (  b^)-. 

.  Pœdant  .le.,§i^e;dc  Paris,  les  Gens  d'Eglife  fire 
lin  jour  leur  montre  en-  trè^bellç  ordonnance  &  avoie 
pour  leur  Capitaine  TEvêque  de  Senlis  &  pour  les  « 
très  chefs  &  foldats,  le  Prieur  des  C/iartreux  avec  plufieu 
defes  religieux,  les  Feuil/afis ,  &  les.  Capucins. ,»  Ce  fpe 
„  tacle  édifiant  enflamma  1^  cœur  des  habitans  d'un  fi 
„  fi  vif,  qu'il  fembloit  que  toute  la  mer  ne  fut  p 
„  baftante  pour  en  éteindre  la  moindre  étincelle.  „  (< 
Yoilà  donc  un  feu  bien  vif  que  les  Jéfuites  ne  foufle 
pomt  quoiqu'ils  en  foient  les  Eo/es.  Je  ne  citerai  pi 
qu'une  revue. que  je  ne  puis  paflfer  fous  filence  parc 
qu'elle  fut  extraordinaire. 

r,  Le  Dimandie  3  Juin  1590  fe  fit  une  revue  e 
fraordinaire  tant  des  Eccléfiafiiques  &  Religieux  que  c 
Ecoliers.  Elle  fe  fit  en  cet  ordre  : 

(  a  )  Pprmî  ces  crieurs  on  ne  nomme  point  de  Jcfuite.  Ne 
ferons  bien-tôt  connoître  les  vrais  prédicateurs  de  la  Li^ue. 


f  b)  Mm.  de  la  Ugue  T.  IV.  p.  fl6i. 


ibid.  p.  fi$5. 
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ftolèEvéque  de  Senifsétoit  à  la  tôte,  tomme  Corn- 
amdant  &  premier  Capitaine  fuivides  Ëccléflaltiques; 
jfRtS ,  étoit  le  Prieur  éet  Chartreux  avec  fes  religieux  ; 
PUS  te  Prieur  det  FMllans  avec  fis  religieux;  puis  let 
pgM^  Mefjdians  ^  les  Capucins ,  les  Minimes ,  entre  lef- 
quds  il  y"  avoit  des  rangs  â^£coliers. 

Lss  Qiefs  de  ces  diflërens  ordres  religieux  portoient 
AiaDnd*uiie  main  un  Crucifix,  &  de  l'autre  une  haï- 
ttitde^  Se  les  autres  des  arquebufès^  des  pertui&n-^ 
seli  des  dagues.  Ils  avoient  tous  leurs  robes  letroulfôss 
k  iMBtt  capuchons  rabattus  flir  les  épaules.  Pluf^ars 
pomUent  des  calques ,  des  eorlèlqfs,  des  petrinals.  Ha* 
UÊMïQtfé^  S.  Come^  falToit  Poffice  de  Sergent  &  les 
I  Mogeolt  ;  il  les  failbit  quelquefois  tirer  de  leurs  mou& 
ipM;  ily  eutméme  un Eccléfiaftique de  tué.  fa)  Ces 
MnisrdevenusarquebufierSffaifoient  desfàlves  &des  fco- 
péceries  qtaaûd  ils  paflbient  devant  le  logis  de  quelque 
Mykml  Seize ,  comme  font  les  gentils  fbldats  devant 
les  portes  de  leurs  maitrelies. ,,  (  b  ) 

Au  fSlteœ  décifif  des  Hiftoriens  j'ajoute  des  preuves 
plus  déeifives  encore.  Dès  l'an  1594  la  Société  atta- 
quée par  des  ennemis  puiilkns  &  irréconciliables,  confon- 
dit fts  i^greflèurs  en  rappellant  au  public  la  conduite 
des  proiefteurs  &  des  fuppôts  de  PUnivcrfité ,  mife  en 
paradle  itvec  celle  des  Jéiuites.  Parmi  les  ifermens  des 
I^;ueurs ,  diibient-ils  dans  leurs  défenfbs ,  on  trouvera 
les  noms  d^une  multitude  d'Ecclédaftiques  qu\in  fana-- 
tîBne  épidémique  rendit  rebelles  ;  on  ny  trouvera  poim 
k  nom  d'un  ftul7ifuite.  On  a  vu  des  procédions  facri- 
legement  ridicuies ,  où  des  Doâeurs  &  des  Cénobites  ar- 
més de  totites  pièces,  fè  donnoient en  f^eâacle  au  peu- 
fa  31^  l^ii^^  ftimés  avoient  plus  dt  bonne  volonté  que 
fadrae;  quoiqu'ils  fiflcnt  fouvent  i^xercicc,  ils  ne  favocnc 

rs  encore  manier  les  armes ,  &  ils  tuoienc  piu:  mcgarie  ceux 
qui  ils  vouloicnt  faire  honneur.  £n  fliluant  le  Légat  Ca* 
jctan  j  ils  tuèrent  d'une  harquebufàde  fon  neveu  qui  étoit 
auprès  de  lui.  IJift.  gen.  des  d&ruicrs  troables  ;  p.  ^50. 

Çb )  Journal  d'Henri  IV.  ï.  I.  p.  5^ 
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pie  fafcicé  ;  en  tfa  jamais  vu  m^ifuite  fous  le  eaflpii 
Les  Jéfiiites  font  les  feuls  dont  les  ennemis  de  r£ai 
n'cmt  pu  ni  acheter  Tame  ni  corrompie  la  fidélité  ;  ji 
mais  les  Jéfuites  n^ont  reçu  des  Ëi^Mignols  ou  des  Si 
Toyards  ni  piélëns^  ni  lettres,  ni  penfions;  jamais  le 
Jéfuites  n^ont  affiité  aux  conventicules  de  ces  brigand 
graduée  qui  s^arrc^eoient  le  droit  d'ôter  &  de  donne 
des  couronnes  ;  jamais  tes  JéiUites  ne  Ifa  font  aifjs  dan 
ces  AiTemblées  acéphales»  où  des  Doéteurs  fanguinaiit 
prononçoient  magiftralement  que  l%éroï(me  confifte 
mourir  plutôt  que  à^obtimpirer  au  Souverain  ;  Por  d( 
Indes  qui  a  Itabjugué  la  facrit  faime  factthi  d$  TM^ 
gie^  n'a  point  fouillé  les  mains  des  Jéltdtes;  ils  fis 
coupables  fans  doute  ;  mais  quel  à  été  leur  crime?  Ce 
d'avoir  craint  de  parottre  i^es,  lorfque  les  Prêtres,  h 
Heligieux,  les  Doâeurs,  les  Magiftrats,  fèmblokf 
craindre  de  ne  pas  parottre  aflez  extravagans. 

Une  preuve  fans  réplique  que  nous  n'avons  jama 
été  dévoués  au  Roi  d'Ef^ûgne,  difoient  encore  les  Je 
fuites  François  en  15949  c'eft  que  dans  le  temps  qv 
ce  Monarque  iè  propoibit  d'envahir  la  France,  qu^ 
empbioit  pour  cela  fa  politique  &  iës  tréfbrs,  qu^ 
ménageoit,  qu'il  careflbit»  qu'il  foudoioit  les  traître 
quipouvoient  le  féconder,  il  écrivit  avec  confiance  au 
Magiflrats ,  aux  Doéteurs ,  aux  Moines  même  qui  I1 
avoient  demandé  maîn-forte  contre  ce  chien  de  Bem 
mis.  Les  lettres  ont  été  interceptées;  on  y  a  trom 
la  fignature  d'une  multitude  de  perfonnes  de  tous  \ 
états  9  mais  a-t-on  trouvé  une  lettre  des  Jéfiiites  a 
Roi  d'Efpagne  ou  du  Roi  d'ËQ>agne  aux  Jéfiiites? 

Ceft  ainfi  que  les  Jéfuites  preffi^ient  leurs  «dveriii 
res  dans  un  temps  où  il  n'étoit  pas  poffible  d'en  imp( 
&r  fur  la  vérité  &  la  notoriété  des  faits;  c'eft  un  M; 
giftrat  contemporain  qui  a  bien  voulu  faire  la  îcm 
tion  de  rapporteur,  pour  en  ûiibruire  la  poftérité;(i 
les  ennemis  des  Jéfuites  connoiflbient  les  diQpofitions  c 

(a)  Vcdez  ci-devant   le  cexce  da  Rodolphe   Botereiui 
page  40. 
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Barlement;  ils  ne  le  déconcertèrent  point;  on  n'eut 
garde  de  détruire  leurs  raifons ,  mais  alors  comme  au- 
jourd^uif  on  afiëdta.de  ne  pas  les  entendre,  de  crier 
qalls  étoient  CaftiUans  &  Régicides,  anti-Chrétiens  & 
«nti-François  ^  &  de  folliâter  leur  extermination. 

Après  la  reddition  de  Paris,  Henri  IV  étant  au 
nulieu  de  (k  Cour ,  on  lui  pré&nta  la  dercription  im* 
inimée  de  la  famcufe  ProcdTion  qui  s'étoit  faite  pendant 
ifXÛ  affiégeoit  la  Capitale  de  Ton  Roïaume;  le  P.  Cot* 
ton  fon  Confeflëur  étoit  préfent  &  il  ne  craignit  pas 
de  lui  dire  tout  haut  en  préfence  des  Courtiiàns  ;  Sire  , 
diDS  ces  cérémonies  publiques  ou  l'on  imploroit  la  pro- 
teâion  du  Ciel  contre  Votre  Majesté  ,  vous  ne  trou- 
verez point  un  feul  membre  de  notre  Compagnie  ;  Jn 
kie  fiipftkatione  ,  quà  Cœli  frafidia  cotnra  Mnjeftatjm 
tmm  imphrabamur  y  O  Rex,  nemimm  mflri  ordinis  pror^ 
fus  afpicies.  (  a  )  L'Hiftoire  ne  dit  pas  que  cette  aflèr- 
tkm  fèandalizât  aucun  de  ceux  qui  Pentcndirent»  &  le 
P.  Cotton  auroit-il  eu  Tairurance  de  s'exprimer  en  ces 
termes  j  sll  n'avoit  Içu  bien  certainement  qu'on  n'é- 
toit  pas  en  état  de  le  contredire  ? 

n  eft  donc  démontré  que  les  Eok:  di  la  Ligtte  fc 
cadioient  toutes  les  fois  que  les  Ligueurs  iaifoient 
leurs  montres  pour  emoxjvoib.  le  peuple  ;  les  Eoles  d&  la 
Ligue  étoient  donc  les  feuls  qui  ne  foiUloient  point 
la  Tevolte  contre  le  Souverain.  Alaîs  quel  phénomène  ! 
Dans  toutes  ces  relations  multipliées  où  l'on  décrit 
jour  par  jour,  ces  procédons  militaires  où  les  Moines 
b  les  Doâeurs  portoient  dévotement  &  forcément  des 
hallebardes  Si  des  crucifix ,  (  bj  dans  toutes  ces  rela- 
tions écrites  par  des  Ligueurs  &  des  anti-Ligueurs, 
par  des  hérétiques  &  des  catholiques ,  par  des  dévots 
&  des  libertins  ;  dans  toutes  œs  relations  où  Ton  dé  • 
taUle  d'un  ftile  indiflTérent  ou  paflionné ,  caulUque  ou 

r  a  )  GuiUelmi  tDondini  Soc.  Jcf.  llift.  de  rébus  in  CrniliÂ 
genis  &c.  p.  382. 

(b)  Ibid.  p.  370. 
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aflfeétueux ,  ces  ctrt  monies  groterqiies  qu'on  înventcit, 
ce  femble,  pour  f ai n  rire  &pkurer  le  monde  ^  fuivant  le 
langaj!;e  d'un  écrivain  du  temps  ;  (jx)  dans  toutes  ces  rela- 
tions où  l'on  charge  les  tableaux  pour  les  rendre  plus 
frappans,  où  Ton  indique  tous  les  aéteurspour  les  ren- 
dre odieux ,  on  ne  nomme  pas  un  feul  Jéfuite  !  On 
ne  parle  point  des  mailbns  des  Jéluitcs,  on  ne  failbit 
point  de  jropéurks  en  paiVant  devant  leur  porte ,  &  ce- 
pendant ils  étoicnt  les  Oracles ,  les  Chefs  des  My!ords 
Seize ,  ils  prélidoient  à  toutes  les  Aflèmblées ,  ils  diri- 
•geoient  toutes  les  opérations ,  ils  ctoient  les  Auteurs , 
les  Arcboutans ,  les  Eoles  de  la  Ligue  !  Les  Jéfuites  & 
les  Ju fuites  /27//J  étoient  vraiment  ligueurs,  &  ils  font 
les  fiuls  dont  les  rcgifties  de  la  Ligue  ne  parlent  point! 
J'ATTLîiTE  la  fol  de  niôi  firme/u  que  Maître  Ripert  n'au 
teflù  la  foi  de  [es  fermcns  que  pour  donner  plus  de  poids  ï 
des  calomnies  dont  il  voit  intuitivement  l'atrocité  ;  a 
mode/e  des  Procurcvrs  Généraux  n'a  pas  pu  ôtre  mieux 
inftruit  que  moi  fur  tout  ce  qu'on  vient  de  lire ,  &  je 
déclare  que  les  Jélui-cs  qui  font  les  fculs  qu'il  nomme, 
font  les  leuls  que  les  Iliftoriens  ne  nomment  point. 

CHAPITRE   IV. 

De:  Prédicateurs  de  la  Ligue. 

H  ne  ficd  pas  mieux  aux  Prédicateurs  de  parler  d'af- 
faires du  gouvernement  politique  où  ils  n'entendent 
rien  la  plupart,  qu'aux  politiques,  de  prononcer  en 
matière  de  foi  &  de  religion.  Les  affaires  d'Erat  font  fi 
chatouilleufes ,  qu'il  eft  toujours  dangereux  d'en  parler 
de\'ant  le  peuple  qui  n'eft  prefque  jamais  fatisfalt  du 
gouvernement.  0mm  populo ,  dit  Piutarque,  iv.ep  malig- 
mm  quiddam  &  querelum  in  Imperantes. 

^  Dans  les  dernières  années  du  règne  de  Henri  IIL 

Ça)  Hlft.  gén.  des  dernier»  troubles  &c.  p.  ^50. 
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(t  dam  les  premières  d'Henri  IV ,  les  Doâeurs  Au- 
hry 9  Boucher 9  Pelletier,  Linceitre^  Rolè ,  Feu-ardent 
fc  pliifieuis  autres  de  cette  camerine ,  avaient  telle- 
«mt  ptàbné  le  minifiere  de  la  parole ,  que  la  chaire 
de  la  vérité  étoit  dévenue  en  France  ta  tribune  de  Tim-^ 
pfftttteficdela  calomnie  |&  que  le  peuple  empoiibnné 
ptr  les  preiUes ,  n'adoroit  plus  d'autre  Croix  que  celle 
deLorraine, ,,  C^) 

Àpfè$  la  mort  des  Guiiës  99  U  u Y  ^^^^^  ^  P^îs  À 
aolotru  pédant  qui  ne  fît  une  couple  de  ibnnetâ  fur  ce 
flibjeâ  ;  U  n'y  avoit  Prédicateur  qui  ne  trouvât  place 
en  fim  lërmon  pour  y  enfiler  une  fuite  d'injures  contre 
le  RjoL  Non  feulement  ils  vonûrent  contre  lui  une  il* 
ifde  de  villainies  9  mais  au  lieu  de  prêcher  l'Ëvangi^ 
le,  ils  allumèrent  la  révolte  &  la  fédition  aux 
eoBurs  du  peuple  qui  ne  f*rtoit  jamais  de  leur  auditoire 
qu^il  n^eut  le  feu  à  la  tête ,  &  la  promptitude  aux  mains... 
qui  arrachoit  des  larmes  des  yeux  de  fès  auditeurs  en 
lepié&Qtant  la  forme  de  la  mort  des  Guifes  ;  qui  blaf- 
I^émoit  contre  le  Ciel ,  prenoit  la  providence  de  Dieu 
i  piuti&»  pour  la:  mort  de  ces  deux  Princes;  qui  di- 
fiHt  qw  le  Duc  de  Guiib  pour  une  couronne  caduque 
en. avoit  acquis  une  immortelle,  &  par  fa  mort  néan- 
moins avolt  ouvert  un  paflàge  aux  fiens  pour  prendre 
poflçffioa  de  celle  qu'avec  tant  de  raifon  il  avoit  pour* 
fbivie;  qui  prenant  le  fimple  peuple  par  la  fouvenance 
des  ehofes  paffîes,  s^efirrioit  en  pleine  chaire  î  Qui  ne 
oognoit  *  à  vue  d'oeil  &  ne  touche  du  bout  du  doigt 
que  le  Prince  de  la  France ,  que  le  plus  brave  Che- 
vidier  .qui  jamais  milt  pied  en  eftrieu ,  ne  foit  par  ter- 
re ?  N'eft-ce  pas  celui  qui  de  fa  feule  prélfciice  garentift 
Faris^Ia  plus  puilTante  Ville  du  monde,  d^un  faccage- 
ment  univerlèl?  N'eft-ce  pas  ce  Prince  qui  retira  PeP- 

(^a)  Cçft  le  commentaire  qu'Amelot  de  la  Houflaye  a 
fût  fui  une  lettre  du  Cardinal  crOffat  à  M.  de  Villeroy,  du 
14.  Mai  1601.  Cet  écrivain  qui  n'aimoit  pas  les  Jéfuites, 
nomme  les  prédicateurs  féditieux  &  n«  nomme  point  un  feul 
Jéfuite. 
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pée  nue  de.  h  main  du  foldat,  du  fein  des  botirgec^ 
d*icelle?  N'eft-ce  pas  ce  brave  Conduéleur  d'armées 
qui  tant  de  fois  ^  taillé  en  pièces  l'ennemi  de  Notre 
Dieu  &  pour  toutes  recompenfes  de  fes  bons  lërvîoet 
a  été  poignardé  ? 

Qui  pour  aUumer  davantage  les  feux  de  la  féditiôn, 
crioit  publiquement  aux  armes;  Reprenez  vos  e(]prit», 
Meflîeurs,  difoient-ils;  il  ne  faut  plus  fomeiHer,  le 
Dieu  des. armées  eft-  pour  vous,  il  vous  tend  les  brai 
Vous  ne  cognoiflez  pas  vos  forces  ;  Paris  ne  fait  pas 
ce  qu'il  vaut,  il  a  des  richefles  pour  faire  la  guerre  à 
quatre  Roys.  Prenez  courage,  deftoumés  le  couteau 
qui  pend  fur  vos  tôtes ,  une  bonne  guerre  vous  dcffl- 
nera  la  paix,  &  fi  vous  ne  Tentreprenez,  Dieu  vous 
fera  bien  païer  les  intérêts  de  votre  coùardife.... 

11  y  en  avoit  bien  aflez,  difent  les  Hiftoriens,  pour 
mettre  le  feu  à  la  tefte  des  plus  froids  &  faire  armer 
les  plus  couards,  w  (  a  ) 

Henri  III.  indigné  de  la  hardiefle  de  ces  fanatique» 
Docteurs ,  au  lieu  de  les  faire  pendre ,  le  borna  à  prê- 
cher lui-même  les  Prédicateurs.  „  IL  manda  au  Iiouvre 
le  Parlement  &  la  Faculté  dé  Théologie,  &  fit  xmc 
aipre  &l  forte  réprimande  aux  Doéteurs  Théologiens  » 
fur  leur  infolente  &;  effrénée  licence  de  prêcher  contre 
lui  &  contre  toutes  fes  aâions  ,  môme  touchant  les 
affaires  de  fon  état;  &  adreffantla  parole  à  Pun  d'eux^ 
il  l'appella  méchant ,  &  ajouta  pour  faire  comprendre 
qu'il  étoit  bien  inftruit,  que»  fi  le  Doéleur  Boucher 
étoit  méchant  &  plus  méchant  que  fon  oncle ,  inJign$ 
Conjiilhr  au  Parlement^  ses  Coulegues  m  valoitt^  gm^ 
res  mieux.  (  b  J 

„  Vous  ne  pouvez  nier,  commua  le  Monarque  ea. 
adreffant  la  parole  klz fhcrée  Sainte  Faculté,  que  vous 
ne  foyez  notoirement  malheureux  &  damnés  par  deux 
moïens  ;  Tun ,  pour  avoir  en  la  chaire  de  vérité  dé-. 

(a)  Hift.  générale  &c.  p.  183.  184^ 

Cb)  fleury  Hift.  ik:d.  T.  XXXVI.  in  4^0.  p..r33[. 
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traété  contre  moi,  votre  Roi  naturel  &  Intime  ;  Pau- 
tre ,  que  fortant  de  la  chaire ,  après  avoir  bien  menti 
&  médit  de  moi,  vous  vous  en  allez  droit  à  l'autel 
dire  la  Meflè  &ns  vous  confefTer  dcfdits  menfonges  & 
médilhnces  &c.  (a)  H  faut  avouer  que  fi  Henri  III. 
D'agiflbit  pas  en  Souverain ,  il  parloit  mieux  qu^m  Doc^ 
teur  de  Sorboûne,  mais  fes  fermons  ne  convertirent 
point  ces  Prédicateurs  gradués  qui  continuèrent  d'em- 
ploier  itur  ergùtante  théologie 9  leur  logique  frelatée,  & 
juilquei  faffàges  tirés  par  les  cheveux  pour  juftijîer  leur 
fircmerie.  (b) 

Qû  ne  doit  pas  être  furpris  au  refte  que  le  Roi  man- 
dât àu  Louvre  la  Faculté  de  Théologie  &  qu'il  ne  man- 
dât point  lesjéfttites:  car,  dit  l'Etoile,  „le  Vendredi 
»  13  Janvier  1589  fut  faîte  Affemblée  de  Meffieursde 
„  la  Sorbonne  &  fut  conclu  par  lefdits  Sieurs  quV/  y 
I,  auroit  cinq  Docteurs  de  la  Faculté  de  Théologie  qui 
„  précheroient  journellement  à  cinq  paroiflès  de  la  Ville 
9,  de  Paris.  „  CO  L^éloquence  de  ces  nouveaux  Apô- 
tres encouragés  par  la  miffion  authentique  qu'ils  avoicnt 
reçu  de  la  ficrce  Faculté  >  opéra  des  prodiges;  bien- 
tôt le  peuple  brifa  &  tbula  aux  pieds  les  armes  du 
Roi ,  il  renverlè  fës  ftatues  &  les  traîne  dans  la  boue  ;  „ 
„  Ce  n^ft  plus  un  Roi,  s'écrient-ils  de  concert  avec 
„  les  Milfionnaires  Doâeurs  ;  c'eft  un  bourreau ,  c'eft 
„  un  Athée,  c'eft  un  Tyran,  mais  un  Tyran  tel  qu'on 
^  n'en  a  jamais  vu  depuis  la  création  du  monde  ;  c'eft 
„  Tin  Julien  l'Apoftat  par  fon  hipocrlfie  facrilége  ;  ceft 
95  un  Caligula  par  fa  cruauté  fanguinaire  ;  c'eft  un  Hc-^ 
gf  liogabale  par  fes  infâmes  débauches  ;  c'eft  un  Denis 
„  de  Syracufe  par  fon  impiété....  Cd) 

C  a  _)  Di^onn.  de  Bayle  article  Boucher*  Vo'itz  auffi^o^/r- 
nai  m  chofts  mémorables  p.  213. 

(b)  Julien  ïelcus,  T.  IV.  Liv.  XII.  p.  79.  80* 

(c)  Joumni  d'Henri  III.  T.  IL  p.  475. 

(d)  ïlcury  T.  XXXVI.  p.  247. 

Pariilenfes  utrum(][ue  Caiuum  crudrii  toortis  génère  fub!a« 
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LlJniverfité  fut  enfin  délivrée  de  ce  nouveau  CaB- 

•  ^  I 

gié/a  par  la  main  d'un  Lévite,  dont  la  Sorbonne  csm* 
xâfk  ITiéroïfine.  Le  Parlement  nous  ordonne  de  Jev0  ' 
le  voile;  ouvrons,  puiiqu'il  le  faut,  les  annales  de  06^ 
malheureux  fiécle  &  rendons  à  chacun  ce  qui  lui  ap* 
partient.  . 

..  r>  Les  Prefchcurs,  loups  publics,  boute- feux  enia- 
j;és,  iiîftrumens  des  playes  publiques,  ont  défendu  de 
prier  Dieu  pour  le.  Roi  en  fon  vivant ,  &  aprià^  à 
jnort  ont  Continué  aux  mêmes  défenfes  de  prier  Dieu 
pour  lui.  Ces  trompettes  de  Satan  qui  portoient  le 
foufre  dans  leur  gofier  ^  ont  empuanti  &c  profané  toutes 
les  chaires  de  fautes  prophéties ,  de  menfbnges.  &  éf 
bourdes  abominables  ;  c^toit  horreur  de  voir  écumcr 
ces  maniaques  ;  ils  ont  attifé  tous  les  tifons ,.  remué 
toutes  les  cendres  &  fouflé  toutes  les  étincelles  qu!ils 
ont  pu.  Ds  ont  élevé  jufqu'au  Ciel ,  &  mis  entre  les 
martyrs  Cltîment,  inclcment  moiiftre  de  la  nature, 
créature  du  diable ,  engeance  de  vipère ,  cloaque  & 
fondrière  de  toutes  ordures  &  vilenies.  Ils  ont  prêché 
que  ia  fainte  Sorbonne  avoit  réfolu  que  faint  Clément  n'a- 
voit  point  féché  en  tuant  Henri  de  f^alois ,  farceque  cdê 
s'étoit  fait  par  arrêt  du  S.  Efprit.  „  (  a  ) 
'.    Henri  IV.  redoutoit  moins  les  canons  de  l'ennemi 
que  les  fophifmes  de  TUniverfité.  Le  délire  de  la  fiu^ 
aînée  lui  caufoit  de  véritables  allarmês.  Il  favoit  que 
la  déraifon  couverte  d'hermine  régente  les   idiots.,  & 
que  les  Doéteurs  abufent  fouvent  du  relpeél  qu'on  leur 

tum  edoâi  ,  extemplô  regias  jedes  diripiunt,  infignia  lacérant, 
çonculcantque  ; .  ef%ies  difcerpunt ,  ftatuàs  evertutit ne- 
que  amplius  Regem  appellandum  clamiunt,  Ted  perfidum  Cap* 
nificepi ,  Atheum  ,  Tvrannùm  ,  &  quidem  talcm  Tyrannum ,  ut 
à  mundo  condito  nullae  nationes  lîmilem  pertulerint;  prop- 
ter  facrilegam  hy pocrifim  Juliuin  apoftaiam  ;  propter  fangui-. 
nariani  crudelitatem  ,  Caium  Caligulam  ;  propter  fpurciffimas  li- 
bidines ,  Varium  Heliogabaluni  ;  propter  facrilegum  Dei  con- 
temptum ,  Dyotiifium  Siculum  nominanduin  afîerunt.  McrcU' 
Tii  Gullo-Bclgici  &c.  T.  I.  p.  60. 

(a)  Julien  Peleus  &c.  T.  lU.  p.  535.  liv.  VII.  &  lAv. 
X  p.  711.  T.  IV,  Liv.  XII.  p.  70  &c 
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éoit ,  pour  s'en  rendre  indignes  ;  Henri  IV.  Tavoit  que 
le  peuple  qui  croit  que  des  hommes  qui  portent  la 
fimrrure  parlent  toujours  bien,  les  écoute  avec  la 
même  docilité  lorfqu'ils  parlent  mal  ;  il  favoit  que  ces 
Orateurs  indifcrets  &  mercenaires ,  déclamoient  contre 
la  conduite  repréhenfible  de  leur  Souverain,  avec  une  im- 
pudence plus  repréhenfible  encore  que  les  vices  qu'ils 
peignoîent  ;  il  favoit  enfin  qne  le  peuple  farciné  pafle 
aiiénent  de  la  licence  des  paroles  aux  excès  de  la 
levolte.  Ca) 

Mais  qu'efl:-ce  qui  délioit  la  langue  de  ces  boute- 
feux'i  qu^-ce  qui  les  rendoit  fi  éloquens  contre  Henri 
IV.  ?  ^  Les  Agens  d*E(pagne  ,  dit  ITûftoire,  gagnè- 
rent tous  les  Prêcheurs,  promettant  à  ceux  qui  n*a- 
voient  qu'une  Cure,  un  Evéché;  aux  fimples  Chape- 
lains ,des  Cures  &  des  Prieurés ,  &  aux  autres  des  pcn- 
fk«8 ,  fi  bien  que  corrompus  par  ces  intérêts ,  de  Sor^ 
kmfles  ils  fi  firm  des  boute^feux  publics ,  &  de  Prédica- 
teurs 9  des  enconûaftes  de  la  ligue.  Chacune  de  leurs 
chaires  "devint  une  école  de  police.  Si  Pon  ne  puifb  en 
leurs  fureurs,  ils  bondiflènt  &  éclatent  ;  ils  battent  la 
terre,  ils  echellent  le  Ciel  &  jettent  fonds  &  douves 
dehors.  On  les  voit  es  chaires  publiques  prêcher  ou- 
vertement la  (édition  ,  compofer  des  mots  de  faftion , 
injurier  les  Princes ,  dreflèr  de  nouveaux  rudimens  de 
police  &  nous  faire  publiquement  des  licols  de  1èr vi - 
ciide.  n  n'y  a  point  d'indice  plus  grand  de  prochalus 
tempête  que  quand  la  mouche  pique,  la  fourmy  mord 
&  la  grenouille  crie  ;  auffi  rien  ne  nous  faifoit  connoî- 
tre  la  préfence  de  cet  orage  que  tant  de  fortes  de  mou- 
dierons  qui  voletoient  contre  la  flamme ,  tant  de  pe- 
tits cenlfeurs  contre  l'Etat ,  tant  d'Abbayeurs  contre  le 
Prmce  „....  (b) 

„  Les  Prêcheurs  &  entre  autres ,  Boucher ,  Pelletier , 
Aubry,  Hamilton,  Guarin ,  Qirifl:in ,  le  petit  Feuillant 

(a)  Dondini  é  Soc.  Jefu  &c.  p.  105. 
(  b  )  Julien  Pcieus  &c.  T.  U.  Llv.  V.  p.  764. 
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émouvoient  le  peuple  à  endurer  toutes  miferes  premier 
que  de  fe  foumettre.  Ces  Prêcheurs  empoifonnés  de 
l'or  d'Efpagne  &  fécondés  par  les  pratiques  des  Che& 
&  Damps  de  la  ligue  ,  envenimèrent  tellement  les  Bi- 
rifiens  contre  leur  Roi  légitime  &  Seigneur  Souver^, 
qu'ils  fe  refolurent  de  périr  plutôt  que  de  le  recon- 
xioître.  ^,  (  a  )  Cea  enragés  ,,  fulminoient  &  écumoiait 
^  comme  Verrats  &  par  une  impudente  allufion ,  crioient 
„  qu'il  fe  falloitdu  XowX.  débourber  Çj^  débourbonneir,  j^  (b)' 
Et  n'en  vînrent-ils-pas  julqu'à  prêcher  „  qtril  ttétài 
f^oint  en  la  j>uijjance  ,dâ  Dieu  que  h  Roi  fe  convertie  9 
mte  le  Pape  ne  k  fouvoit  abfoudre  &  que  s'il  le  faifiit , 
m  même  feroit  hérétique  &  excommunié J  Ce) 

Nous  en  avons  aflèz  dit^&:  on  ne  nous  pardonne* 
toit  point  d'y  ajouter  nos  réflexions.  Nous  devons  ac* 
tuellement  faire  çonnoître  en  particulier  to^s  les  Pré* 
dicateurs  féditieux  dont  l'biftoire  nous  a  confervé  les 
noms;  nous  ne  négligerons  rien  pour  f^re  entrer  de^ 
Jéfuites  dans  not;re  diâionnaire,  '2c  s'il  en  échappe  qûd*. 
qu'un  à  nos  recherches  ^  nous  conjurcms  les  Janfet^iftes 
&  les  Magiftrats  de  donner  un  fupplément  8c  de  n'y., 
foire  entrer  que  ce  qu'ils  en  apprendront  par  des  té- 
moignages qu'ils  puiflènt  citer  avec  honneur.  En  par-. 
Iwt  de$  uns  &:  des  autres  >  nous  ne  rapporterons  qoe 
ce  qu'en  difent  ceux  qui  pouvoient  aflifter  à  leu» 
prédications.  Ce  n'eft  point  ici  une  matière  où  les  con- 
jeétures  puiflènt  avoir  lieu ,  &  fur  de  pareils  ftits,  l'au- 
torité d'un  favetier  ligueur^  l'autorité  d'un  bedeaU; 
de  l'Univçrfité,  l'autorité  d'un  huilTier  de  la  Cour, 
^autorité ,  en  un  mot ,  d'un  témoin  oculaire ,  doit  évi- 
,  demment  remporter  fur  tous  les  comptes  rendus,  fur 
tous  les  requifitojres»  fur  tous  les  arrêts  dont  nou& 
fommes  inondés  &  qui  prouvent  miiquement  qu'il  y  t 
nne  paffion  qui  n'eft  jamais  aflbuvie, 

(a)  Hift,  gêner,  p.  049. 

(  b  )  JulieH  peleus  &c.  T.  IV.  lÂv.  XII.  p.  711. 

(  c  3  Jbid  T.  IH.  lÀv.  vm.  p.  535. 
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AuBRY  C  Chriftophe  )  Curé  de  S.  André  des  arts , 
étoit  du  CoBlèil  des  Quarante  &  un  des  Prédicateurs 
les  plus  violens  de  la  Ligue.  C'cft  lui  que  Barrière  con- 
flilta  pour  lavoir  s^  pouvoit  en  confcience  poignar* 
dcr  Henri  IV.  après  Ion  abjuration.  Le  Docteur  Au- 
bry  traita  ce  (trupule  de  bagatelle.  Après  la  réduction 
de  Paris,  il  fortit  de  cette  Capitale  par  la  porte  Bulli 
&  le  25  Janvier  1595.  il  fut  défait  en  effigie  en  la 
place  de  Grève  pour  avoir  méchamment  induit  Piene 
Barrière  à  ajfajpner  le  Soi.  (TdJ 

Beraud  ,  Chanoine  de  Notre  Dame ,  un  des  Prédi- 
cateurs de  la  Ligue  >  eut  ordre  de  fortirde  Paris  après 
que  lé  Roi  y  eut  fait  fon  entrée.  C  c  ) 

Bernard  ou  plutôt  Bernard  de  Percin  de  Montgail- 
XJUU) ,  Gafcon  boiteux  &  Feuillant  étoit  un  des  plus  cé- 
lèbres fanatiques  de  la  Ligue.  Sous  le  nom  de  pettr  Feuil- 
lant ,  il  influoit  beaucoup  dans  les  délibérations  du  Coiv 
Ifeîl  des  Seize.  Le  Dimanche  8  Janvier  1589.  il  fit  eu 
Ion  fermon  cecte  apoftrophe  pour  le  Duc  de  Guifc  en  fc 

•  Çi)  Nous  ferons  entrer  dans  ce  Didtionnairc  tous  les  Je- 
fuites  qui  préchoient  au  temps  de  la  Ligue  ;  ils  doivent  y 
trouver  leur  place ,  puifimc  fel^n  les  Magifirats  modernes , 
TOUS  les  Jéfuites  ctoient  Ligueurs.  Ce  que  nous  dirons  d'a- 
près ceux  qui  ont  entendu  ou  pu  entendre  leurs  fermons , 
mettra  le  tctour  en  état  de   comparer  Tlliftoire  avec  les 


les  arrêts  du  Patlement. 


Le  Letteui  ne  doit  pas  oublier  qu'on  ne  trouve  poim 
QAns  \t  JacTé  dépût  d^:s  Jacrcs  Rcgiftrcs,  un  feul  arrôt  con- 
tre un  leul  Prédicateur  favorable  .à  la  Ligue. 

(b)  Journal  d'iienri  IIL  T.  II.  p.  108.  Journal  d'Henri 
IV.  T.  n.  p.  25.  1 73. 


(c)  Journal  d'Henri  IV.  T.  L  p.  486. 
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tournant  'vers  Madame  de  Nemours  &  Mare  >  0  Sam 
&  glorieux  martyr  de  Dieu,  VinH  efi  k'  vôntre  qui  t'a 
porté  &  les  mammelks  qui  ront  allait i.  Ce  IVÎoine  impu- 
d6nt  ne  fe  bornoit  pas  à  dédamer  en  chaife ,  //  alloifty 
venoit  &  fi  trémoujfoit  fafis  cejfe  pour  l'intérêt  de  fis  Li- 
gueurs^ quoiqu'on  fut  boiteux  i  c'eft  ce  qui  lui  valut  le 
glorieux  titre  de  laquais  de  la  ligue.  (  a  ) 

lue  petit  Feuillant  étoit  Abbé  d'Orval  dans  le  Comté 
de  Chini.  Sa^  vie  a  été  écrite  par  André..  Valladier 
Abbé  de  S.  'Amoul  de  Met2  ;  elle  fut  imprimée  in-» 
4to,  en  Kîip.  à  Luxembouïg  chez  Heubert  Reuland 
fous  ce  titre  :  Saintes  Montagnes  &  Collines  d'Oroalet 
de  Clairvaux  ou  la  F'ie  de  D.  Bernard  de  Montgaillard 
:Mbé  d'Orval.  Cei  ouvrage  n'eft  à  proprenient  parler 
que  le  panégyrique  du  petit  Feuillant ,  prêché  pendant 
trois  jours  confêcutifs  le  io,le  ii  &  leia  d'Oôobre 
1628  ,  quatre  mois  &  deux  jours  après  fa  mort.  On  y 
voit  plufieurs miraqles opérés  par  Frère  Bernard, à  qui 
PAigneau  de  Tapoçalipife  avoit  apparu  plufieurs  fois;  Oa 
Tâppelloit  le  petit  FeuîHant ,  non  point*  à  caufè  de  fk 
taille,  mais  parcequ'il  étoit  déjà  célèbre  Prédicateur 
dès  l'âge  de  20  ans  &  que  dès  lors  on  difoît  de  lui  4 
ce  qu'il  dit  lui  même  en  1589  du  Duc  de  Guife: 
Beatus  Tenter  qui  te  portavit.  Il  fut  dîredteur  de  la  fem- 
me du  boiteux  Acarie ,  un  des  plus  furieux  ligueur», 
Cejàint  Moine  avoit  délivré  quatre  cens  écus  à  un 
nommé  Rougemont  nouveau  converti  ^  afin  de  le  dé* 
terminer  à  aflàffiner  Henri  IV,  (b) 

Le  petit  Feuillant  étoit  penfionnaîre  du  Roi  d*Ef- 

pagne  ;  cela  fe  prouve  par  les  lettres  patentes  de  ce 

Monarque  du  12  Mai  1598,  par  lefquelles  il  eft  or- 

.donné  à  Carlo  Ruellî  fermier  à  Anvers,  de  compter  À 

F,  Bernard  600  florins  ;  on  trouve  encore  différens  au-^ 

(a)  Journal  d'Henri  III.  T,  IL  p,  i8.  i6i.  &c.  Maim- 
bourg  Hift.  de  la  Lâgue  &c, 

(b)  Chron,  novenn,  T.  II.  Uv.  Y.  p.  caS.  aap.  la  grande 
lîift.  de  Mènerai  T.  lU.  p.  738,  &c 
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ties  pâiemens  faits  par  ordre  du  même  Monarque  en 
i5a3.  itîaj.  i6a6.  &c.  Le  tombeau  de  ce  moine  eft  au 
jHcd  du  grand  efcalier  de  TAbbaïe  d'Orval ,  orné  d'une 
Ephaphe  trop  longue  pour  que  nous  la  rapportions.  Au 
lefte  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  allez  quelle 
étoit  en  général  la  façon  de  penfer  des  Feuillans  au 
temps  de  la  Ligue.  (  a  ) 

Bossu  ou  le  Boflu ,  Religieux  de  S,  Denis  en  France^ 
fit  Poraîfbn  funèbre  des  Guifes  en  Mîglile  de  S.  Ger- 
?ais  le  a3  Janvier   1689.  (b) 

Boucher  ,  Curi  de  S.  Benoit  &  Do&eur  de  Sorhonne , 
étoit  h  flambeau  de  la  guerre  civile  &  le  Purte-enfeigm  des 
mklums.  H  fut  un  des  quatre  premiers  Ligueurs  & 
devint  un  des  plus  furieux.  Il  étoit  d^ne  bonne  famille 
éans  la  robe  &  neveu  d'un  Confeiller  au  Parlcmefit.  Sa 
naifBnce  &  (on  zèle  lui  méritèrent  une  place  diftinguée 
dans  le  Confeil  des  Seize.  Ceft  à  lui  que  Henri  III. 
adreflâ    la  parole  lorlque  la  Faculté  de  Théologie  fut 
mandée  au  Louvre;  ce  Monarque  Pappella  méchant  & 
lui  dit  que  MM.  les  Doâeurs^/Jx  compagnons  ne  ^a- 
loient  gueres  fmeux,  (  c  )  Cette  réprimande  ne  fit  qu'é- 
chauffer  fe  bile  contre  Henri  III.  dont  il  difoit  publî 
quement  :  Cfefi  un  Turc  par  la  tâtc,  un  Allemand 
par  le  corps ,  une  Harpie  par  les  mains ,  un  Anglois 
par  la  janetiere ,  un  Polonois  par  les  pieds,  &  un  vrai 
diable  en  l'ame.  Il   fut  chargé  de  prêcher  après  la 
&meufe  Proceffion  du  12  Mai  1593.  Son  zèle  n'étoit 
pas  fi  défintéreffé  qu'il  ne  s'y  mêlât  un  peu  d'ambi- 
tion. Il  brigua  cinq  à  fix  Evéchcs ,  &  enfin  impétrapen- 
Jion  fur  celui  de  Beauvais  comme  auparavant  fur  celui 
de  Frejui,  (  d  ) 

Ce  Doâeur  penfionnaire  de  la  Ligue  ;i  prêcha  un 

(a)  Voiez  le  Didt.  de  Bailc,  article  Montgaillard^  &  ce 
que  nous  en  dirons  encore  en  parlant  des  Religieux  en  gé- 
néral. 

C  b  ^  Tourna  d'Henri  III.  T.  IL  p.  485. 

(c)  journal  des  choies  memorubles  Sic.  p.  213. 

C  d  )  Julien  Peleus  &c.  T.  I\ .  Liv.  XIIL  p.  3315. 
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jour  dans  tEglife  de  S.  Mery  que  le  Bearucis  (  Hent 
IV.  J  étoit  un  hipocrhe  rejfemblant  aux  autruches:  qui  ^ 
ietrt  fur  les  grands  chemins ,  qu'ail  venait  montrer  en  l 
Fille  de  S.  Denis  aux  badeaux  de  Paris  qui  Nlloient  vrii 
les  (guvres  (tune  converfion  Jimulée  ^  four  leur  faire  enjm 
goûter  à  loiftr  le  vin  de  fes  noces.  Il  demandoit  à  Dk 
dans  fes  fermons ,  d^éteindre  la  race  de  Bourbon ,  qu 
Wm  fut  plus  parlé. 

Jean  Boudier  eft  l'Auteur  du  libelle  De  juftâ  Henn 
XSL  abdicatione  :  j'en  ai  un  exemplaire  imprimé  fo' 
fonnomi  Paris  chez  Nicolas  Nivelle ,  in  Svo.  en  158 
H  a  compofé  hnfàme  uipologie  deJeanChatel  que  1 
Magiftrats  ont  toujours  attribué  aux  Jéfuites  &;  q 
parut  en  latin  en  1595.  Voyez  ce  que  nous  en  c 
rons  en  parlant  des  écrivains  de  la  Dgue.  Ce  Doue 
de  Sorbonne  étoit  au  relie,  difent  les  Hiftoriens,  ; 
homme  fort  craffeux  :  Après  la  rédu(Stion  de  Paris ,  lo: 
que  PUniverfité  fubjuguée  vint  à  réiipifcence,  Boucff 
fiit  un  de  ceux  qui  refuferent  de  reconnoître  Ha 
rV  ;  il  fe  refu^  à  Tournay  où  il  tenoit  des  penfio 
naires  &  prenoit  foin  de  quelques  filles  dévotes.  Il 
mourut  Ligueur  en  1646.  &  on  voit  Ton  tombeau 
fon  épitaphe  dans  la  grande  nef  de  la  Cathédrale 
Tournay.  ("a  ) 

(fOMem.  de  la  Ligue  T.  V.  p.  6îi.  T.  VI.  p^  88.  Jour 
d'Henri  lU.  T.U.  p.  41.  175.  Journal  d'Henri  IV.  T. 
339-  401.  408. 

Ceux  qui  voudront  connoître  plus  particulièrement  ce 
ricux  Doûeur,  peuvent  confulter  de  Thou  T.  IV.  Liv. 
P*  4â5«  &c  Bayle ,  article  Boucher;  le  Dialogue  du  mahi 
tre  &du  manant  p.  81.  \a.Chron,novcnn.  liv.  IV.  f.  2125. 
Mem.   de  M.  de  Wevers  T.  II.  p.  708.  Abrégé  chrono). 
Mezerai  fur  le  mois  de  Mars  1594.  Lettres  du  Card.  dO 
liv.  VL  lettres  040.  046.  Bihliotheca  txotica  Draudu  p. 

Dans  la  Satyre  Ménippêe,  édition  de  1709.  à  Ratisbox 
•hez  les  héritiers  de  Matthias  Kemer ,  3.  vol.  in  8ro.  on 
de  Boucher  :  „  Le  borgne  Boucher  *,  pédant  de  plus  méch 
,9  &  Icélérats ,  vous  confeifera  que  fon  œilémaillé  d  or  d'£l 
^  {ne  9  se  voit  rien.  ,,  On  lui  adreife  1«  quatnûn  fuiva 
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'BatmWfjiuguftifj,  prêcha  le  20  Janvier  1593.  après 
ht  ProcdSon  de^  Etats  de  la  Ligue.  (  a  ) 

CsEssà  (  Robert^  CçnieJier  ligueur ,  prêcha  contre  le 
Roi;  mais  s'appercevant  que  Tes  fermons  n^arrétoient 
Qi  les  conquêtes  ni  les  années  d'Henri  lY.  il  eut  recours 
ides  moïens  plus  efficaces.  H  machina  une  trahifon  pour 
introduire  le  Duc  de  Mayenne  à  Tours  ;  ce  coup  d*eC- 
&i  ne  lui  réuflit  point,  mais  il  fut  plus  teureux  à  Ven- 
dâme  qu'il  fit  révolter  contre  le  Monarque.  Le  Baroa 
4e  Biron  fut  commandé  pour  en  faire  le  Siège  ;  Yen- 
dAme  fut  forcée  &  les  babitans  aliarmés  s'écrièrent  que 
Robert  Chessb  avoit  été  l'yluUur  de  la  révolte.  (  b  )  Ce 
inème  Moine  avoit  pratiqué  un  jeum  Cor  délier  pour  tuer 
If.  U  Cardinal  de  Pendème  ;  la  confpiration  fut  décou- 
verte; CfîEssE  fut  pendu  à  Yendome  même,  &  le  jeune 
Cordelier  à  Tours,  f  c  ) 

Christik  C  Pierre  )  un  des  Prédicateurs  gagés  par  la 
Ligue.  Ceft  lui  principalement  qui  tournoit  Se  manioit  le 
coeur  des  Parifiens  au  gré  des  Princes  Lorrains  pendant 
le  fiége  de  Paris.  Çà) 

CocHELET  f  Frère  Anaftafe  )  après  raflalTinat  dllenri 
m.  monta  en  chaire  pour  exhorter  fes  Auditeurs  à 
ilir$  prompt  ement  un  Roi.  (  t) 

Flambeau  de  la  guerre  civile 
Et  Port-cnfeigne  des  médians. 
Si  tu  n'es  Evêque  de  Ville 
Tu  feras  Evèque  des  champs. 


Vi^eî  ^^'-  Minip.  T  i.  p.  l'j^^os-  &  VHift.  gén, 

(a)  M^m.  de  la  Ligue  T,  V.  p.  p.  306. 

(bj'journal  d'Henri  m.  T.  V.  p.  568,  58a  Journal  d'Hcnii 
IV.  T.  I.  p.  115.  T.  II.  o.  39.  461, 

(  c  )  Julien  Peleus  &c.  T.  UI.  liv.  IX.  p.  656. 

(d ajournai  dUenri  IIL  T.  V.  p.  95. 

C«)  Journal  d'Henri  IV.  T.  i.  p.  jSi. 


^ 
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CoMMDLET  (  Jacques  )  'JiÈsuniB  &  graftct  Ugueur,, 
frèchiit  comme  un  furieux  contre;  le  Roi  &  il  faijoh  prep 
ft4e  iei  grimaces  éPun  pojjîdi,  H  condamna  m  chaire  U 
meurtre  des  Guifes.  CK) 

Voilà  tout  ce  qu'on  lit  à  la  charge  de  Cîqmmolet 
dans  un  feuî  auteur  Contemporain  &  qui  fait  profeP- 
fion  de  détefter  ks  vipef'es'yé/hites.  Arnaud  étoit  beau- 
coup mieux  iiïftruît,  fi  nous  nous  en  rapportons  aux 
Auteurs  des  Cmpes  rendus ,  qui  répètent  fans  pudeur 
les  calomnies  de  cet  Avocat  forcené ,  ftns  avertir  les 
chambres  qu'il  fut  convaincu  d'être  un  impofteur  par 
ceux  même  qui  avoient  intérêt  qu'il  ne  le  fût  pas.'' 

Arnaud  &  les  Magîftrats  ôiodernes  nous  difènt  que 
le  jour  de  Noël  1593.  Commolet  s'écria  eh'  chaire: 
il  nous  faut  un  Aod  ;  fht-ïl  Moine  ou  foldat ,  il  nous  faut 
un  -^(?rf.Mais  ces  blafphêmes  ne  fe  trouvent  que  dans' 
le  Raidoïer  d'Arnaud;  cinq  cens  volumes  écrits;  Se  im- 
primés dans  le  temps  même  ou  immédiatement  après, 
cinq-cens  volumes  que  j'ai  feuilleté  avec  la  plus  grande 
attention  &  dans  lefquels  j'ai  lu  les  horreurs  forties  de 
Içi bouche  des  Linceftre,  des  Pelletier,  des  Boucher,  des 
Pigenat  &c.  ne  difent  pas  un  mot  de  l'exécrable  apoC- 
trophe  de  Commolet.  Mais  pourquoi  auroît-on  fait 
grâce  à  un  Jéfuite?  Ce  n'eft  point  là  un  de  ces  privi- 
'kges  dont  on  laiflè  jouir  la  Société.  Si  je  m'avi- 
fois  d'écrire  aujourd'hui  qu'»«  des  Mejjieurs  a  trouvé 
l'original  manufcrit  des  hix  fondamentales  de  la  Mo- 
narchie ,  qu'il  a  démontré  aux  Chambres  que  la  pre- 
mtere  de  ces  loix  c'eft  celle  qui  fait  confifter  Tobéif- 


(  a  )  Journal  d'Henri  III.  T.  II.  p.  83.  Plainte  apologcti- 
eue  &c.  ch.  44.  Hift.  gén.  de  la  Soc.  p.  246.  254.  270  &C. 
%.  Mcn.  T.  II.  p.  q8.  47.  ia8.  159.  434. 
*  Commolet  étoit  Jéfuite  ;  auffi  n'a  t'on  rien  épargné  pour 
le  rendre  tout  à  la  foi«  odieux  &  ridicule.  On  commença  par 
fe  jouer  fur  fon  nom  dans  lequel  on  trouvât  que  ce  Prédi- 
cateur étoit  comme-lald;  on  y  découvrit  enfuite  que  fes  paro- 
les féditieufes  s'inlînuoient  tommelait  &c.  mais  ne  fious  ar- 
rêtons point  à  ces  puérilité». 
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ftnce  du  Parlement  à  ne  point  obtempérer  au  Souve* 
xidn ,  que  la  féconde  met  le  Monarque  fous  la  tutelle 
de  la  Cour  des  Pairs  9  que  la  troifieme  aflujettit  le  Pape 
&  les  Evéques  aux   conclurions  des  gens  du  Roi, 
que  la  quatrième  permet  aux  Magiftrats  de  fabriquer, 
de  fuppofer  des  édits ,  des  déclarations ,  des  lettres  de 
quelqu'un  de  nos  Rois ,  fut-il  mort  depuis  deux  fié- 
des  &  de  les  rendre  autentiques  en  les  inférant  dans 
kfacri  dipot  des  r^ftres:  que  la  cinquième  autorifb 
les  Magiftrats  à  être  ou  à  paroître  Catholiques  lors- 
qu'ils ne  peuvent  pas  £aire  autrement  &  à  protéger 
toutes  les  béréfies  &  notamment  celles  de  Calvin  &  de 
Janiènius  lorlqu'ils  font  les  plus  forts  ;  que  la  (ixieme 
leur  permet  de  faire  remontrances  fur  remontrances, 
de  rq;>réfenter  au  peuple  toute  la  dureté  du  gouver- 
nement fous  lequel  il  gémifTent ,  &  d'avertir  les  An- 
glois  qu'ils  n^ont  qu'à  faifir  Poccafion  &  profiter  de  la 
mauvaîfe  humeur  que  le  Parlement  a  fçu  infpirer  à 
la  nation  Françoife;  que  la  feptieme...» 

Si  je  difois  tout  cela  &  bien  d'autres  chofes  que  je 
fupprime ,  fi  j'étois  le  premier  à  le  dire ,  on  me  de- 
manderoit  fans  doute  fi  je  l'ai  entendu  moi-même  ou 
fi  je  le  tiens  de  ceux  qui  Pont  entendu.  Que  les  Ma- 
giftrats anti-Jéfuites  nous  apprennent  donc  dans  quel 
hiftorien ,  dans  quel  nK)nument ,  dans  quelle  fource  en 
un  mot,  Arnaud  a  puifô  une  anecdote  que  pe^Ponne 
ne  favoît  avant  lui  &  que  les  auteurs  des  Comptes 
tendus  n'ont  pu  apprendre  que  de  lui. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout;  Arnaud  a  calomnié  h^é- 
fiite  CoBiMOLET  en  lui  imputant  les  horreurs  dont  Bou- 
cher Doffeur  de  Sorborme  6toit  feul  coupable.  Ecoutons 
un  Magifbrat  contemporain  qui  parle  comme  Cayet  &: 
comme  tous  les  hiftoriens.  „  Ceft  mal  à  propos ,  dit  M. 
de  l'Etoile ,  que  M.  Antoine  Arnaud ,  dans  le  fameux 
n  Plaîdoïer  qu^l  fit  contre  la  Société ,  charge  le  Ji- 
19  fuite  CoMMOLET  d'avoir  dit  en  chaire  que  par  ces 
•1  mots  :  Eripe  me^  Domine ,  de  luto  ut  n  n  infigarj  Da- 
9»  vid  par  un  dprit  prophétique ,  avoit  entendu  par- 
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"5,  1er  contre  la  naaifon  de  Bourbon;  car  il  est  cer- 
„  TAïN  que  cette  allufion  fi  profane  eft  du  Doéteur 
'„  Boucher  qui  la  prêcha  dans  l'Eglife  de  Notre  Dame 

',»  en  1593-»»  W 

'    J'en  ftiis  hiimilié  pour  M.  Antoine  Arnaud  &  pour 

M  M.  les  auteurs  des  Compes  rendus ,  fes  copiftes.  Ce 
tfeft'  pas  moi  qui  dit  que  Arnaud  eft  un  calomniateiur 
'&  que  cela  eft  certain  ;  ceft  un  témoin  oculaire ,  c'eft 
un  Magiftrat  ^  ç'eft  un  ennemi  des  Jéfuites  q\ii  Pa  dit 
avant  moi  ;  il  vivoit  dans  ces  temps  groffiers  ou  l'é- 
quité étoit  comptée  parmiî  les  vertus  ;  il  n^avoit  pas 
ëté  élevé  dans  les  principes  de  la  nouvelle  Philofb- 
phie;  un  reftedc  cette  probité  Gauloife  dont  on  ne 
'fe  déaifoit  pas  alors  aufli  âifément  &  de  fi  bonne  heu- 
re qu'on  le  fait  aujourd'hui ,  lui  arrachoit  des  aveux 
dont  il  ne  prévoioit  pas  quW  dût  faire  ulage  deux 
flécles  après  en  faveur  des  Jéfuites  qu'il  détçftcJit.  (  b  ) 

(a)  Journal  d*Hènri  IV.  T.  I.  p.  44.  84.  Chron.  Novcna. 
T.  u.  Liv.  iV.  p.  ap. 

„  (b  )  Antoine  Arnaud  daris'fbn  Plaidoïer  contre  les  Jé- 
„  fuites ,  prétendit  que  Commolet  ou  Commclet  avdc  été 
„  fi  impudent  que  par  un  vmt  blajphêmc  il  avoit  bien  ojc  dire  . 
,,  en  chaire  que  par  ces  mots  du  Pfeaume  68.  ou  69,  Eripe 
,5  me  Domine  dr  lato  ut  nop  infigar,  David,  par  un  efprit 
,,  prophétique  avait  entendu  parler,  contre  la  nuxîjàn  de  Bour-^ 
,y  bon;  mais  les  Jéfuites  le  nièrent  &  foutinxent,  comme  il 
„  ETOiT  vjiAi ,  que  cette  fi  peiverfe  &  fi  prophane  allufion 
„  aux  paroles  du  pfalniiftc,  étoit  de  l'invention  du  Doéteur 
„  Boucher  qui,  dans  un  fermon  qu'il  fit  à  Notre  Dame  lé 
,,  la.  Mai  I593..--  avoit  avancé  que  ces  paroles  du  îro- 
„  ph^te  étoient ...  un  avertifiemcnt  pofitif  &  ptophétiqu» 
„  aux  François  de  fe  débourbonner  j  quand  ils  en  trouveroient 
^,  Toccafion  „  &c. 

Four  entendre  le  fens  de  cette  infolente  allufion ,  il  faut 
lavoir  qu'on  aoioit  alors  que  les  Villes  de  Bourbon  &  fur 
tout  Bourbon  V^rchambaut  ont  pris  ce  nom  là  des  Bourbes 
qui  y  font  célèbres  &  fort  falutaires  &c. 

Le  détail  qu'on  vient  de  lire  &  qui  eft  fi  décifîf  contre  le 
célèbre  Arnaud ,  fe  trouvé  dans  les  remarques  fur  la  Satire 
Ménip.  T.  U.  p.  157.  Mezerai  dans  fa  grande  Hift.  T.  III.  p. 
1023.  juftifie  aufB  Conimokt.  f^oie^  encore  hift-  gén.  d«  It 
Socitté  en  4.  vol.  in  8yo.  T.  i.  p.  046,  254,  Q70. 
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Mais  cherchons  encore  des  lumières  lur  l'article 
de  CoMMOLET  ;  le  public  doit  accueillir  du  moins  avee 
indulgence ,  des  découvertes  qui  m'ont  donné  beau* 
eoap  de  peine  &  qui  ne  lui  coûtent  rien.  Les  auteurs 
des  Comptes  rendus  ont  craint  de  favoir  ou  d^pprendre 
lux  Chambres  &  au  public  que  le  Jéfuite  Commolet 
s^pperçut  des  premiers  que  pour  ne  pas  yS  jïparer  dé 
U  ilonarchie^  il  falloit  fi  Jipater  du  Parlement  ;  il  corn- 
prit  que  cette  fèijjhfi  avec  le  Parlement  étoit  un  renon- 
cernent  à  la  qualité  de  rebelle.  Le  Jéfiiite  Commolet  avoit 
mdamni  en  chaire  le  meurtre  des  Gmfis  dont  il  ne  lui 
convenoit  pas  de  parler;  voilà  tout  ce  qu'un  feulHif- 
tonen  très-partial  &  trèfr-fufpeét  articule  contre  ce  Pré- 
dicateur ;  encore  a-t'on  la  bonne  foi  d'avertir  qu'//  fi 
mntra  toujours  depuis  fidèle  firviteur  du  Roi. 

Les  Magiftrats  veulent-ils  quelque  cholè  de  plut 
poTitif  en  fa  faveur  ?  Qu'ils  apprennent  de  Dupleix  Con-* 
feiller  du  Roi  &  hiftoriographe  de  fa  Majefté ,  que  IW-- 
rêt  du  Parlement  qui  bannit  les  Jéfuites ,  parut  très- 
déplacé  dans  im  temps  où  aucuns  de  la  Compagnie  fir- 
ment  très-dignement  Strès-fidilement  le  Roi  &  entre  au* 
TRES  LE  Pere  Commolet  ;  (  a  )  que  les  Magiftrats  fâchent 
de  plus  que  pour  engager  Henri  IV.  à  empêcher  l'exé* 
cation  de  Parrèt  du  Parlement  de  Paris  contre  les  Jé- 
fuites en  général,  le  Pape  Clément  YIII.  rappelloit  au 
Monarque  les  bons  offices  que  lui  avoit  rendus  le  P. 
CoMMiOLET  en  particulier  ;  c'*eft  ce  que  le  Cardinal  d'Of- 
iât  écrivit  à  Henri  IV.  lui-même  dans  une  lettre  du 
16  Février    1595.    Que  les    Magiftrats  fiurhent   de 
{dus  que  le  Jifiùte  Commolet  fut  choip  pour  travailler 
è  la  converjton  de  la  Ducliejfe  de  Bar  Sœur  d'Henri  Jf^. 
&  qu'ils  fâchent  enfin  qu^un^^éfiéite  à  qui  Henri  IV. 
donna  cette  fmguliere  marque  de  confiance ,  un  Jéfuite 
qui  avoit  fait  tant  de  bons  offices  à  Henri  IV.  n'avoit 
-  pas  dû  être  capable  de  crier  comme  un  forcené  »  H 

(a)  Dupleix,  Ilift.  de  Henri  le  Grand,  p.  191. 
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mM'  femt  m  ajfëffin  qtd  poignarde  Henri  If^yOU  ce  x:pA 
left  la  môme  (£ol&|  //  mus  faut  un  Aod^  fàt-il  Mdne  ou 
fiUat^  il  ftwsfaut  un  Aèd, 

,  Voilà  dcpc  UH  ^éfiiite  qui  eut  peut-ôtïe  le  malheui 
ou  k  toiblefle  de  penfër  comme  tous  les  Parxjsmens 
du  JELoïauine ,  mais  qui  fut  aflez  bon  citoien  pour 
tfen  repentir  &  pour  travailler  efficacement  a  faire  ou- 
blier ii  faute,  pans  la  çrilë  aâuelle  ^il  y  a  eu  à  peine 
vingt-^inq  J^éfuit^y  dont  un  feul  Prof  es  &  mauvais  fujef  à 
piufieurs  égards  \,  qui  ment  prêté  le  fèrment  pr^crH  par  les 
arrêts,  (a)  Gfeft-à-diré,  qu'il  n'y  a  eu,  à  parler  à  la 
rigueur,  qu'un  Jéfuite  mauvais  fujet  à  piufieurs  égards^ 
qui  ait  apoftrfié  pour  obéir  à  la  Cour.  Que  penfèroit- 
GOi  d'un  Magilbiat;  qui  daçs  deux  fiécles  d'ici,  affir^ 
meroit  dans  un  Compte  rendu ,  qu'en  1754,  tous  les 
J^fuites  François  étudioient  la  Théologie  &  la  morale 
dans  les  ouvrages  de  Maître  Ripert ,  qu'ils  régloient 
leur  confcience  fur  les  conclufions  de  Maître  Charles 
&  fur  les  arrêts  du  Parlement  contre  le  Souverain  Pon- 
tife &  le  Clergé  de  France  ?  On  citeroit  alors  De»- 
KOYERS  Jisuiix ,  comme  on  cite  aujourd'hui  Commo- 
jjET  JisuiTK.,  avec  cette  différence  cependant  que  les 
gazettes  du  XVJ  fiécle  ne  difent  point  que  Commo- 
LET  fut  un  mauvais  fujet  à  piufieurs  égards  &  que  Des- 
KOYERS  ne  méritera  peut-être  jamais  que  les  gazettcsdu 
XVin  fîécle  aprennent  à  la  poftérité  qu'il  s'eft  repenti 
.  CorroN  JÉSUITE  n'étoît  point  anime  de  Tefprit  de 
la  ligue  ;  c'eft  une  juftice  que  lui  rendent  les  ennemis. 
Dans  un.de  fes  Sermons,  il  réfuta  fi  modeftemmt  les  opi- 
mofts  de  ceux  de  la  Religion^  que  chacun  en  étoit  étonné. 
I>e5  Calviniftes  Ibnt  nos  adverfaires ,  difiit-H,  quand  à  la 
Religion  &  non  pas  autrement.  Lorfqu'il  parloit  du  Chef 
des  refonnés,  il  l'appellpit  Monsieur  Calvin.  Une  autre 
jfois  il  prêcha  qu'/7  étoit  meilleur  &plus  faint  de  paior 

(a)  Nouvelles  Ecd.  du  13.  Août  1764.  Quel  aveu  &  de 

âuelle  bouche  eft-il  forti  ?  L' Apoftat  Defnoyers  eft  bien  paie 
e  fit  turpkude 
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les  tailles  que  de  donner  Paumône  ;  que  l'un  écoit  un 
confeil  &  Tautre  un  commandement  ^  ce  qu'il  a  depuis 
nprkhi fèuvent.  (a)  Voilà  donc  encore  un  jéfuitequl 
]/AàûxÂX.  fouvent  qu'il  falloit  païer  les  impôts^  &  qui  le 
prêchoit  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  la  clajfê 
mitropolitaim  avoit  défendu  de  les  païer,  fous  peine 
d'être  pendu ,  comme  nous  le  dirons  bien-tôt. 

Con-ON  étoit  aurefte,  dit  lePréfident  de  Gramond, 
l'Orateur  le  plus  éloquent  de  fon  fiécle,le  Religieux  le 
plus  défmtéreflë,  le  plus  modelte  ;  il  conferva  toute 
ft  vertu  au  milieu  de  la  contagion  de  la  Cour ,  citoit 
w  lis  entre  les  épines '^  il  étoit  très-favant  &  fa  fciencd 
ne  le  cédoit  qu'à  fa  fainteté.  (  b  3 

y  Ce  qui  navra  plus  vivement  le  cœur  aux  Calvî- 
»  niftes,  dit  Dupleix,  fut  de  voir  le  P.  Cotton  retenu 
„  auprès  de  Sa  Majefté ,  pour  être  fon  Prédicateur  or- 
n  dinaire ,  fon  Confeflèur  &  Directeur  de  confcicnce. 
n  Ceux  qui  l'ont  cognu  familièrement  C  comme  j'ai 
»  fait  )  peuvent  porter  témoignage  que  c'étoit  un  par- 
yt  fait  religieux ,  &  autant  paffionni  pour  le  fervke  dti 
n  Roi  &  de  l'Etat  qu'Hun  bon  &  fidèle  fuj et  le  peut  être. 
f,  Âufii  fi  Majefté  qui  étoit  autant  habile  qu'homme  de 
n  fin  Roiaumepour  juger  de  l'humeur  &  du  mérite  desper^ 
tffimtes,  le  chériflbit  grandement  pour  fës  louables 
,,  qualités  &:  le  faifoit  fouvent  appeller  pour  s^entrete- 
M  nir  avec  lui. 

n  lies  ennemis  de  la  Société  volant  cela  avec  crév^ 

(a 3  Journal  d'Henri  iv.  T.  n.  p.  100.  144.  &  fuiv.  T- 
Bi.  p.  loa  144. 

(b )  Longa illi ( Cotoni )  in  virtute  pcrfeverantia ,  &  quod 
zanim  etiam  religiofo  viro,  procul  aiubitu  vita.  Henrici  iv. 
fionlcietitiaB  admotus,  nuUo  rei  privatae  ftudio  egic  in  aulà 
inDOcencer,  ftientiamm  apicem  mgenti  laudc  adcptus  cH; 
ficundill  fioruit  adeo  ut ,  régnante  Henrico  ,  eloqucntise  im- 
periiim  pcnês  Cotonem  eflct  :  magna  hœc  certè  apud  homines; 
maximum  efl  quôd  inDeo  vixit,  ilorens  &  candens  liliumin- 
ter  fpinas^  hoc  cil,  homo  incorruptus  in  aulà.  JJiJt  GalU^ 
fcc.  authort  GranMMo  Pretfidt  &c.  p.  678. 

Tmê  II  F 


^  ^(KT,  çc»(piierœt  contre  lui  &  empldîerent  un  zffk^jjR 
^  poux  le  niçttre  h  mort,  \m  ibir  ainfi  qu'il  fe-  retiroî? 
„  en  &m  logis  dans  un  carofle.  Le  meurtrier  lui  donn^ 
^  usa  <Êcmpf  d'épée  par  le  derrière  du  earoflè  &  le  bleffi 
„  à.  la  nuque  du  col...  Lef  Roi  fut  grandement  offenfi 
,j.  de  cet  attentat ,  &  fit  faire  des  recherchais  pour  ei 
9^  découvrir  Tauteur.  La  Royne  promit  deux  mill< 
,^  éacus  à  celui  qui  ledécouvriroit ,  mais  la  conjuratior 
„  étpit  fi  fecrette  que  toutes  les  diligences  de  leurs 
^  Maj^^  furent  njutflœ.  w  fa  ) 

B  fajit  avouer  que  leurs  Majestés  avoient  un  graric 
^le  poux  \9c  (^onfarvation  de  ce  Jéfuitç<  ceft-à-dire. 
dam  Régicide  qui  épipk  l'ocîtafion  de  ptoignarder  lui- 
même  Hemri  IV.  Ce  Monarque  qui  étm  autant  habih 
qu*homint  ik  fin  Réiaumû  pùur  juger  du  mérite  des  ptrfoni 
neSf  aïant  appris  la  bleflure  du  P.  Cotton  lui  envoû 
auffi-tôt  fes  Médecins  &  Chirurgiens  &  le  fit  traitej 
par  les  Officiers  propres  de  fa  bouche.  On  vouloit  char- 
ger de  ce  couples  Huguenots ,  maisk'P/ Cotton  les  déchar- 
§ea.  Cet  accident  fut  un  nouveau  fixjet  au  Roi  d'auge 
mmer  df autant  plus  fa  faveufwvvsiS  la  Sociétb  ,  &  fua 
tout  ^ver;»  le  P.  Cotton,  auquel  le  Roi  offrit  inutile^ 
ment  vux  Evédié.  (  b^ 

1^  Jéfuitc  CoTTOi^  étoit  doiic  fi  peu  Ligueur  qtfbi 
feoit  prpfque  tointé  de.  le  croire  trop  favorable  au3 
Proteftans.  Je  ne  dis  rien  de  cette  favwr  d'Henri  I\ 
mvers^  la,  ificiiti^  faveur  qui  exiftoit  déjà ,  puisque ,  fuî^ 
vant  le  langage  de  M.  de  l'Etoile,  ^accident  arrivé  ai 
?.  Cotton  ne  fit  que  Paugmenter^  cela  feul  ne  ftiffit-i 
|)oint  pour  déconcerter  les  M^flirats  auti-Jéfuites  \ 
!Eft-il  pofTible  de  ne  pas  voir  dans  toute  la  conduite 
d'Henri  IV,  que  ce  grand  Roi,  qui  étoit  autant  ha 
kfle  qu'Arnaud  ou  Pafquier  pour  juger  de  l'humeur  &  dà 
mérite  dos  Jéfuites,  les  àimoit  véritablement,  &  (bn  al 
feôioa  eonftante  pour  eux*  ne  prouve-t-elle  poin 

Ta)  Bupïeix  Hift.  dfr  ftenti  le  Grand  p.  349.  350.  &c. ' 
(h)  Jottrn*  d'Henri  IV.  T.  a.  p.  loa  T-  3.  p.   xpi 
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évidemment  qu'il  ftvoit  que  les  Jéfiiites  tf avoient  pas 
été  Ligueurs  ou  qu'ils  l'avoient  été  moins  que  les  au- 
tres? Me.  le  GouUon  ou  Me.  Charles  fe  croiront-ils 
lujourdTiui  plus  habiles  qu'Henri  IV  pour  juger  de 
Phumeur  &du  mérite  desjéfuitcs  qu'Henfî  IV  honoroit 
de  fit  ctonflance,  &  j'ofe le  dire,  de  fv)n  amitié?  N'eft-il 
pas  au  moins  comique  de  voir  e£n  1764  les  Ripert  , 
les  Blancs,  les  Cbalvet,  les  Cantalau/e,  les  Cottin, 
ksSaldles^  les  Petitcuenot  &  tels  autres  perfonnages, 
dont  on  ne  retient  pas  les  noms,  le  liguer  pour  don- 
ner fiéremelnt  un  démenti  aux  témoins  oculaires?  £t 
quels  témoins?  Un  Prince  du  fang,  le  Cardinal  de 
Bourbon;  un  Chancelier  de  France,  Hurault  de  Che- 
Vemy  ;  un  Miniftre  d'Etat  ^  Villeroi ,  perfinnage  na^ 
mfalut  8 grandeur  de  eeffe  couf\mnd\  (  a  )  un  Ambafla* 
deor  d^Henri  IV,  le  Duc  de  Nevers;  deux  Hiftorio- 
graphes  de  Fiancé^  Mathieu  &  Dupieix,  &  cinq  cens 
témoins  de  tous  les  partis,  de  toutes  les  religions;  des 
tréfîden^  même,  des  Avocats,  quiattedent  unanime- 
ment quHénri  IV  étoit  un  grand-homme,  que  per- 
fonne  nel  connoiflbit  mieux  les  hommes  qu'Henri  IV , 
k  que  perfonr»  ne  fut  plus  affeâionné  aux  Jéfuites 
qullenri  IV.  Ces  déclaifiateurs  modernes  &  pfetlTionnés 
font  encore  pdus;  ils  donncdt  un  démenti  formel  à 
Ifenrl  IV  lui-mâme  ;  ils  le  font  pafler  &  pour  une 
ame  double  &  poxxx  un  imbécile  ;  ils  le  mettent  coitf- 
tamment  en  don  tradition  avec  lui-même,  &,  grâce  aux 
Comptes  rendus  &  aux  arrêts  de£s  Parlemens  métamor* 
{bofés  ea  ùtajfes ,  Henri  IV,  ce  Monarque  aimable  qui 
ne  fit  que  cbnfulter  fon  cœur  en  comblant  les  Jéfuites 
de  bieoi&its ,  &  ^ui  leur  difoit  avec  fa  franchifë  ordi-» 
liaiie,  uHmezrfnoi^  car  je  vous  aime;  (  b  )  Henri  IV ,  ou 
plutftfi  fon  ombre  eft  évoquée  du  tombeau  cisnt  foi^ 

(a)  Julien  Pdeus  &c  T.-  iv.  liv.  Xiii.  p.  448, 

(b)  Vanégyrloue  de  Henri  rv.  par  Pien-e  Mathieu  ITifto^ 
liographe  de  ce  Monarque  ;  à  Paris  chez  h  veuve  M.  Uuii* 
koiot  &C.  1613.  p.  416.  417. 
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xantc  &  dix  ans  après  fa  mort  pour  faire  aux  Jéflii^ 
tes  à  qui  il  légua  fon  cœur  par  teftament,  des  repro- 
ches qu'il  n^avoit  jamais  fait  qu^aux  Magiftrats^  &  pouJ 
leur  dire  folemnellement  des  groffiéretés  révoltantes 
qu'il  n'a  dit  jamais  à  perlbnne.  (  aj 

Cqeilly  (Jacques)  Docieur  de  Sorbonne ,  &  Curé  de  S- 
Germain  l'Auxerrois ,  l\in  des  députés  aux  états  de  la 
Ligue ,  avoit  figné  le  décret  de  la  dégradation  d'Henri 
III,  n  prêcha  plus  d'une  fois  qu'il  n'étoit  pas  en  la 
puiffance  de  Dieu  que  le  Roi  fe  convertît.  Il  fut  chaflï 
de  Paris  &  fe  retira  à  Bourg-fontaine  d'où  il  pafla  en- 
fuite  à  Rome  ;  il  voulut  revenir  en  France ,  mais  la 
fièvre  l'arrêta  à  Paleime,  où  il  mourut. (b) 

Dadré  (  Jean  )  Dodeur  en  Théologie ,  ardent  &  fidi-- 
tieux  Ligueur ,  prit  pour  texte  dans  un  de  fes  fersions 
ces  paroles  de  l'Evangile;  Nolitejugum  ducere  cum  infi- 
delibus  ;  &  il  montra  fort  doSement  qu'endurer  la  mort 
plutôt  que  de  reconnoître; Henri  Iv,  étoit  chofè  fainté 
Bdu  cùtnmandement  de  Dieu.  Il  fit  jurer  au  peuple  de 
plutôt  mourir  que  de  reconnoître  Henri  de  Bourbon 
prétendu  Roi  de  Navarre  y  pour  Roi  de  France,  (c^ 

C'eft  pendant  le  Siège  de  Rouen  &  le  i8.  Oâobre 
1591,  que  ie  Doâte/yr  Jean  Dadré,  Pénitencier  de  l'E* 
gii&  de  Rouen-,  prêcha  ce  fermon  féditieux  contre 
Henri  IV,  hérétique  &  relaps....  Il  fut  un  des  députés 
de  la  Normandie  aux  Etats  de  la  Ligue.  (  d^ 

DuPRÉ  (  Laurent  )  DoSeur  en  Théologie,  étoit  un 
des  Prédicateurs  de  la-  ligue.  (  e  ) 

Ethorel  ( Pierre )  i^tf/rô  de  S.  André  des  arts, 

(  a  )  Tout  ceci  s'éclairclra  par  ce  qui  nous  refte  à  dire  ; 
qv'on  ne  nous  juge  point  fans  nous  entendre. 

(b)  Journal  d*Henri  iv.  r.  i.  p.  486.  T.  11.  p.  16.  de 
Thbu  T.  V.  1.  1Ô5.  p.  314.  &  la  Pie  de  la  B,  M.  de  tlncar^ 
nation^  par  André  du  Val.  à  TouL  1624.  liv.  i.  ch.  v.  &c. 

(c)  Me  m.  de  la  Ligue  T.  v.  p.  110.  journal  d'Henri  It. 
7.  I.  p.  195.  julien  Feleus  &c.  T.  iv.  liv.  xill*  p*  401. 

(d)  Sat.  Men.  T.  11.  p.  354. 

ie)  Journal  d'Uemi  iv«  7*  i.  p.  aax. 
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fut  défait  en  effigie  le  25.  Janvier  1595,  pour  avoir 
méchamment  induit  Barrière  à  aflaiTmer  le  Roi  dont 
il  iàiroit  dans  fès  prônes  le  portrait  le  plus  odieux.  (  a  J 

F£U- ARDENT;,  CorddUr  était  un  des  plus  fameux 
Prédicateurs  de  la  ligue.  Il  refura  avec  la  plus  crimi- 
nelle obftination  de  reeonnottre  Henri  lY ,  qui  lui  or« 
donna  de  fortir  de  Paris,  (b) 

Filleul  ('Simon  J  Prieur  des  Carmes  fut  un  des  Pa'^ 
n^riftes  de  la  Ligue.  B  fut  compris  dans  la  lifte  des 
liditieux  qui  dévoient  Ibrtir  de  Paris  oii  implorer  la 
démence  du  Souverain  ;  de  tous  les  Moines  il  fut  le 
[ad  qui  fe  reipentit  d^avoir  été  rebelle  &  qui  prêta  fer* 
ment  de  fidélité  au  Roi.  (  c  ) 

lilonAT  C  Frère  Cbriftin  )  de  Nice  en  Provence ,  ub 
du  Prédicateurs  pldHieux  da  la  Ugue,  fut  choili  pour 
prêcher  après  la  fameufe  ProcefTion  du  II.  Mars  1 59a. 
Il  exhorta  les  auditeurs  à  mourir  plutôt  que  de  Ib 
ibomettre  à  Henri  IV.  (  dj- 

G£N£BiLARD,GélébreD0âb£^r9  fut  un  des  plus  forts 
appuis  de  la  Ligue  &  des  plus  grands  adveriàires  delà 
Loi  Salique.  L^Univerlité  Tavoit  député  pour  alilfter  ca 
fon  nom  aux  Etats  delà  Ligue;  ce  Doâeur  s'excufa, 
t  à  ftm  refus ,  Boucher  eut  Thomieur  de  repréfcnter 
llJniverfité  dans  cette  l^iticufe  Afièmblée.  Génébrard 
fit  la  prédication  à  i^ouverture  des  Etats  ;  il  combattit 
de  toutes  fes  forces  la  feule  loi  fondamentale  qui  fut 
abrs  connue  dans  le  Roîaume ,  afin  de  tranfporter  k 
une  Infante  d'Efpagne  la  couronne  de  France.  Il  avoit 
figné  la  lettre  que  les  Seize  écrivirent  à  Philippe  II. 
le  2  Nov,  1591 ,  pour  avoir  un  Roi  dç  fa  main,  au 
cas  qu'il  refufa  de  l'êtrç  lui  même.  Apr^s  la  rùdudtion 

(a)  Ibid.  T.  II.  p.  173, 

("b)  Ibid.  T.  I.  p.  67.  Mém.  de  h  Ligue  t.  vi.  p.  8R, 
(c)   Hift.  Ecd.  de  Floury.   édition   io  11.  ?aris  X741.  t- 
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ûuroal  d'IIoQti  rv.  t.  i.  p.  29. 
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de  Pîiris.  Génébrard  fe  joignît  aux  Sorboniftes  qui  rdU- 
iferent  de  prêter  ièrment  à  Henri  I V.  Ç  a  J 

GoîTTiER ,  JÉ3U1TE  »  fe  dittingua  par  fes  prédications., 
jmai$  il  ne  prêcha  point  en  faveur  de  la  Ligue.  H  par- 
loit  bien  &  dn;ine  mafiiere  fo|:t  naturelle  9  ce  qui  lui 
procura  le  fuifrage  du  peuple ,  &  plus  encore,  là  liberté 
apoftolique  de  resnontrer  aux  grands  &  aux  petits  leur 
Revoir.  Henri  IV ,  voulut  l'entendre ,  il  Tencouragea 
même  &c  le  remercia  de  fes  correétions ,  en  le  priant 
néaronoips  de  ne  plus  lui  en  faire  en  public. 

Ce  même  Jélbite  prêchant  dans  l'^^life  du  petit  S. 
^toine  dit  à  l'occaiion  du  livre  de  M ariana  que  xa 
Société  Pavoit  condamné  ^  qu'ils  étoienf  dousx  milh  dô  leur 
Congrégation  qui  foufcrlroient  tous  à  la  condamnation  du 
Uvre,  que  pluftôurs  d'entre  oux  apoient  écrit  contre  i  cepenf* 
.dant  qu'il  paroiflbit  dur  qwon  les  condamnât  fans  les 
setendre^  &  que  pour,  un  denû  feuillet  qui  étoit  mauvais 
&  qu'il  étoit  fi  aifé  d'ôter  ,■  on  eut  brûlé  tout  le  livre, 
Puis  il  infinua  que  dans  la  noUe  Compagnie  de  la  Cour  de 
Parlement  i  il  y  en  avoh  qui  étoient  plus  mus  de  leurs  fa& 
fions  que  du  zélé  de  lajuftke  Se  qu'on  pouvoit  dire  des 
écrits  de  Mariana  ce  qu'o!|  ^voit  dit  de  ceux  d'Ori^ 
gène;  Uhi  bene^  nihilmelius;  ubi  malè,,  nihilpejus.  (b^ 

Je  vois  dans  ce  lambeau  dcf  i^rmon  rapporté  dans 
fe  Jourtlal  de  l'Ëtoile ,  la  réfutation  anticipée  &  com^ 
plette  des  Comptes  rendus,  des  réquifitoires,  des  ex- 
traits des  affertions;  j'y  vois  qu'alors  comme  aujour^ 
d'iîui  9  les  Magiftrats  plus  màs  de  leurs  paffions  que  du 
zélé  de  laJufAu  formoient  k  pluralité  lorfqu'U  s'agifibit 
des  Jéfiiites  ;  j'y  vois  que  le  P.  Gontier  Jéfuite  n'ctoit 
pas  Ligueur,  quoique  to^s  les  Jéfuites  fuflènt  Ligueurs 
far  principe,  par  vœu  9  &  en  vertu  de  leur  Jnftttut\  j'y 
vois  enfin  que  fa  liberté  apofiolique  ne  lui  permit  pas 
de  mettre  des  couflîns  fous  les  coudes  des  Magiitrats 

(a)  Ibid.  T.   X.  p.  379.  Mém.  de  la  I^igue  t.  vi.  p.  88* 

|lu  Bouley  Hift.  de  i'Univ.  t:  vi  p.  855. 

(b)  Journal  d'Henri IV.  t.  ii.  p.  175.  t.  xv.  p.  98.  118' 
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inAr  de  leurs  fiaffhnt;  &  doit-<métre  flirpris  qu^il  fut  fî 
pçu  Parlementaire  puifqu^  ne  fut  jamais  ligueur  ? 

6UAIUN9  Garin^  ou  GuÉRiN   (  Jean  )  Cordalier 
Savoyard  &  Apiht  àpoftat  étoit  im  dt:  principaux  bouh- 
fmx  de  la  Ligué ,  dont  la  fcélérateflç  ne  fe  démentit 
jnnais.  H  dédamoit  continuellement  contre  la  trévt 
condœ  entré  Henri  HI.  &  le  Roi  de  Navarre  en  Avril 
1589.  Après  la  mort  Itragique  d'Henri  III  il  prêcha 
Ipll  fiilloit  procéder  à  Tél^on  d^m  nouveau  Roi. 
Oe  Moine  mfolem  étoit  plus  ligueur  que  le  Qief  mê* 
me  de  la'  L^e,  puilcin'il  eut  Timpudence  de  traiter  le 
Due  de  Mayenne  de  FoutU  9  parcequll  né  fè  livroit 
pas  avec  a£^  de  bonne  fd  aux  vues  de  la  fmtd  Union. 
Ia  CQQVfsrGon  d'Henri  IV.  ne  permit  plus  à  Quaritt 
de  garder  aucune  mefure.  H  fit  en  chaire  une  inveâive 
contre  sa  Majesté  au  fùjet  de  cette  converfion  même  ; 
3  avorta  patbétjii}uement  fes  auditeurs  à  prier  Dieu 
avec  lui  o^il  frifpirM  au  Pape  de  ne  point   recevoir  h 
lEARlïOxg  ofi  giron  de  PEgJiJè ,  quelque  inftance  que  ce 
ftinœ  Im  en  pût  feire.  Henri  ly  réduifit  enfin  Paris 
tbm  ibn  obé^flanee ,  mais  il  ne  réduifît  point  ce  Dgc-^ 
teur  furieux  qui  lefiifa  ôbitinément  de  le  reconnottre. 
Ce  Cordelier  fiditieux  fUt  djafle  de  la  capitale  le  der- 
nier joijr  ^e  Mars  1594.  L^  Jo\ir  même  que  le  Roi 
avrtt  fait  fon  entrée ,  ce   Moine  enragé  s'étoît  porté 
aux  derniers  excès  pour  œgager  les  Rigueurs  k  fc  jet- 
W  ftir  ceu3C  qui  favorifoient  cette  çntrée.  De  Thoù 
peint  ce  Moine  des  plus  affreufes  couleurs.  (9l) 

Hamilton,  Curi  de  faint  Côme^  éltoit  un  du  plus  fd'- 
mix  Prédicateurs  de  h  Ligue.  C'eft  Jui  qui  faifoit  U 
fifflâion  de  Sergem  dans. la  bizarre  Pfoceflkm  du  XE 
Mara  1590.  H  fut  trouvé,  avec  une  pertuifanne  i 
h  nwîn,  courant  yers  Stot  Yves  pQiir  y  joindre 
•      ■ 

(a)  Méra.  de  la  Ligue  T.  5.  p.  s^-T.  (S.  p.  8«.Jour* 
liddrHenh  IV.  T.  i.  p.  381.  401.  T.  a  p.  33-  fl^ury  Hift. 
Scd.  T.  36.  p.  4117.  de  Thoa.  Taja*  4*  li^*  95-  V*  4^5' 
T.  5.  liv.  107.  p.  374.  &c/ 
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Crucé  Procureur^  le  jour  même  que  le  Roi  faîfoit  j 
entrée  par  la  porte  S.  Honoré,  (a)  Jean  Hamill 
étoit  un  furieux  Ligueur  Efpagnolifij  U  mît  la  main 
l(s  collet  au  fieur  Tardif  &  le  fit  pendre  avec  le  Pr 
<îent  Briflpn.  D  avpit  été  Profeffeur,  à  tUnmrftté  < 
le  nomma  à  la  Cure  de  S.  Côme.  Il  fe  préfenta 
concurrent  qui  lui  difputa  ce  bénéfice  >  mais  le  I 
Icment  prpnonça  ei^  faveur  d'Hamilton,  ce  qui  doi 
lieu  à  une  multitude  de  vers  grecs  &  latins  que 
figes  maîtres  firent  imprimer  à  l'honneur  du  Pai 
ment  &  dont  j'ai  un  exemplaire  fous  ce  titre  : 
émplijjmum  Senatuniy  pro  rstento  ^cadsmia  jure ,  in  ea 
ffantiltonii  eum  de  nmmando  Çurione  D.  D.  Ço/mie  &  i 
miani  ageretur ,  gratiarum  aSio  ;  ex  Typograpt^à  Dym 
à  Prato  &c.  Hamiltcm  fut  chàflë  de  Paris  le  30  JM 

Hans  (  Frère  Jean  de  )  djt  J^ean  ban-homme  ^  j 
mime  féditieux  qui  pendant  tout  PAveQt  de  l*an 
T591,  prêcha  tous  les  jours  deux  fois  contre  le  I 
Jjk  Cîour  le  fit  enlever  un  xnatin  par  le  Prévôt  Rq^ 
0ureiUe  qui  le  mepa  lié  &  garroté  à  S.  (jermain 
Laye ,  mais  il  fallut  le  rendre  aux  Parifiens  pour  i 
ter  un  tumulte.  (  c  ) 

JuuEN  (  Jacques  3  Curi  de  S.  Leu  &  Prédicateur 
la  Ligue.  Il  fut  compris  dans  la  lifte  d'environ  y^r-t^j 
Ligueurs  que   les  Capitaines  de  quartiers  eurent 
dre  de  chaflèr  de  Paris ,  comme  plus  dévoués  que 
autres  à  la   faftion  des   Seize.   L'Ordre    fut     figr 
;itu  Doâreur  Julien  qui  de  tous  les  Curés  compris  c 

(  a  )  Journal  d'Henri  IV.  T.  r.  p.  486.  FIcury  Hift.  ] 
T.  36.  p.  api.    . 

^b)  Me7erai  grande  Hift.  t.  ii:   p.   79.  Lettres  de 
<j[uier  T.  a.  lett.  17.  p.  305  &  fuivi 

(c)  Journal  d'Henri  IILT.  V.  p.  397.  On  lit  dans  les  p 
v^  de  la  Sat.  Ménip.  t.  3.  p.  5.  que  les*  Chefs  de  la  L 
pratiquèrent  les  Prêtres  &  Moines  de  Paris  &  principales 
jçs  prêcheurs ,  tntr^  lejqucls  frtre  Jean  de  IIm^s  ,  dkt  U 

mmt  fut  UL  P&KMIBR« 
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k  lifte ,  fut  le  feul  qui  eut  recours  à  la  clémence  du 
Souyerain  &  qui  eut  permiffion  de  refter  à  Paris,  (a) 
Launot  (  Mathieu  de  J  ci-devant  Minime  pajji  en 
Hlnherfiti  de  Genève  ,  depuis  Fejfe-Chambriere  &  àpri^ 
fm$  Bome-culde  Sorbonne.,,.  Ceft  ce  qu'on  lit  dans  la 
Sat.  Men.  édition  de  Turin  1594.  Tout  cela  fignlfîe 
que  haxmoj  aC7oit  été  premièrement  Prêtre ,  quMl  fc 
fitenlUite  Huguenot,  qu'il  devint  Miniftre,  qu^il  (b 
maria  ^  qu'il  débaucha  fa  fervante ,  qu'il  redevint  Ca- 
Adique  ^  qull  fut  pourvu  d'un  Canonicat  de  Soi^bns 
fec  n  fut  fM  i/sx  premiers  pilliers  de  la  Ligue,  préfîda 
niCaniëil  des  Quarante,  figna  la  lettre  au  Roi  d'Ef- 
pagne  &c.  Il  ne  tint  pas  à  lui  qu'on  ne  fit  mourir 
pour  la  ffeule  caufe  de  religion  le  pauvre  potier  Ber- 
nard ,  premier  inventeur  des  poteries  excellentes  ;  fa 
caducité  le  fauva  de  la  potence.  Launoy  préfida  à 
tous  les  Confeils  que  tinrent  les  Ligueurs  pour  faire 
mourir  le  Préfident  BriflTon  :  Auffi  ce  fcélérat  n'atten- 
dit-il pas  qiie  le  Roi  fut  maître  de  Paris  pour  en 
fortîr  ;  il  fe  fàuva  le  jour  môme  qu'on  pendit  les  qua- 
tre Seize  auxquels  il  étoit  condamné  de  tenir  com- 
pagnie, Cb) 

LiNCESTRE,  VlNCBmiE,   OU    GuiNCESTRE    O^^  ) 

Curé  de  S.  Gcrvais,  un  des  plus  fédHieux  &fsndans  Pré- 
âcafeurs  de  Paris,  je  livra  à  la  Ligue  &  la  fervit  avec 
fM  Pemportement  qwon  pouvait  attendre  d'un  forcené  qui 
ne  prédioit  que  le  fang  &  le  meurtre.      ' 

m 

(a)  Mém.  de  laLig;ue  t.  t.  p.  433.  Journal  d'Iïenri  IV. 
p.  486.  îleuij  Hift.  Ecd.  Tom.  36.  p.  477. 

(b)  Ceux  qui  voudront  connoître  plus  particulièrement 
cet  abominable  DoâeÙT ,  trouveront  dequoi  fe  fatisfîiirc  dans 
M.  de  Thou  t.  iv.  1.  95.  p.  415.  liv.  86.  p.  î68.  P^oiei  en- 
core Baile  à  l'article  Launoy.  Rotan ,  diins  fa  Mponfe  à  la 
kitre  miJJ^t  deCaytt  p.  009.  d'AubignéT.  ni.  llv.  3.  ch.  i. 
ChroD.  novenn-  t.  a.  1.  501.  509.  518.  Grand  Mczcrai  T. 
3.  p.  935.  Anti-Choppinus  p.  m.  107.  Mém.  de  M.  de  Ne- 
vers  T.  a.  p.  88.  Mém.  de  la  Ligue  t.  5.  p,  641.  Jul'cn  Pe- 
leus  &c.  T.  a.  liv.  v  p.  769.  T.  4/4liv.  13.  p.  330.  ïleury 
^ift.  Ecd.  T.  3<3.p.  1130. 


to  CôMFTE    RSNDU    AU    PUBLIC. 

Le  Je^i  29  Décembre  1588.  le  peupte  fortant  dmip 
feîmoaqiie  Linceftri^  avoit  prêché  à  S^  Barthélemi ,, 
arracha  en  furie  les  armes  du  Roi  qui  étoient  à  la  * 
porte ,  les  brifa,  les  jetta  dans  la  boiue  &  les  foula  aux 
pîcdsw  Ils  étoient  animés  parce  que  ce  Prédicatepr  fid* 
fint  l'anagramme  de  Henri  de  Valois ,  dit  qu§  ç'étoi? 
wn  vilam  Hirodes  ^  qui  n^étoit  plus  leu|  Rcxl  à  caufe  de 
fts  paijures. 

Le  I.  Janvfer  158  9.  prêchant  encore  à  S,  Barthélenù 
a  exigea  de  tous  fes  auditeurs  le  ferment  d'emploïer  juf* 
gu^à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  &  jufqu'au  der- 
nier dénier  de  leur  bourfe ,  pour  venger  la  mort  des  deux 
Princes  Lorrains  maflacrés  par  le  Tyran.  H  exigq^ 
un  .ferment  particulier  du  premier  PréfidM  de  Hmlayt 
Fmterpellant  en  ces  mots;  l&vêz  la  main  M.  U  Fri^uknt^ 
levezla  tien  haut;  encore  plus  f^ut^  afin  que  le  peuple  U 
voie;  ce  qWiL  fut  contraint  de  faire. 

<?eft-à-dire  que  ce  grave  Sénateur  qui  tf  avoît  rîai 
de  moins  recommandable  que  fa  pourpre,  ce  grand 
bomme ,  Pbonneur  de  la  Magiftrature  par  ion  zélé, 
les  talens  &  fur  tout  par  fon  oppofition  à  tout  ce  qui 
bleffoit  Tautorité  du  Roi  ;  Achilles  de  Harlay  prenùet 
Prifidenty  jura  publiquement  d'emploïer  fes  l^ens  & 
ia  vie  pour  concourir  à  l'extermination  de  fon  légitime 
Souverain.  Cet  affreux  ferment  ou  plutôt  ce  parjure 
coutoit  à  fa  probité ,  il  le  fit  avec  répugnance ,  mais 
enfin  il  ne  w>ulut  pas  s'expofer  aux  fureurs  du  Corps 
dont  il  étoît  le  Qief.  On  feroit  taité  de  conclure  que 
M.  de  Harlay  fut  plus  coupable  que  les  autres,  par- 
cequ^il  étoit  plus  éclairé ,  à  moins  qu'on  ne  dife  qut 
la  lâcheté  ne  déshonore  point  les  Magifhats.  M^  i» 
Bastard  premier  Préfident  au  Parlement  de  Toulôuffe, 
choifît  mieux  &s  modèles  ;  il  ne  craint  point  deman^ 
quer  à  un  Corps  qui  manque  lui  même  à  la  Juftice» 
à  la  Religion ,  à  la  Roïauté ,  il  craint  uniquement  de 
numqner  à  fon.  devoir.  Si  tous  les  Magillrats  lui  ref^ 
fembloient  nous  feriom  dU^enCës  de  donner  au  paUiç 
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nùftdre  des  Farlemens  Ligueurs.  Mais  reyenons  au 
Curé  de  S.  Gçrvais. 

Le  mercredi,  jour  desce^dres,  i589.,Linceftre  dit 
«n  fim  ièrmoo  ^  qwil  m  pricheroH  point  /'Evangile  cù 
Carême  fourceqttdle  itmt  commune ,  mais  qull  précheroit 
I0  m ,  gepes  &  faits  abominables  de  ce  perfide  Tyran 
Henri  de  Falois ,  contre  lequel  il  dégorgea  une  infinité 
de  v)]]idnies&  injures,  difant  qu^il  invotjuoit  les  diables. 
Le  infime  Dodteur  étant  conrulté  par  un  Ligueur 
qui  avoit  quelque  fcrupule  dç  faire  (es  Pâques  à  caufe 
âe  la  yiengeançe  qu^il  méditoit  dans  Ton  cœur  contre 
Henri  III^  il  lui  dit  qu'i/  rarritoit  en  beau  chemin  & 
ffil  faifiit  confidence  de  rien  y  attendu  qWEVX  tous  & 
M^/me  qui  confitcroit  chaque  jour  à  la  MeJJè  le  précieux 
corps  de  N.  S.  n'eut  pas  fait  confidence  de  tuer  Henri 
HL  quand  même  il  eut  été  4  l'autel  ^  tenant  en  mam  Je 
frideux  corps  de  N.  S. 

Je  frémis  len  tranlcrivant  ces  horribles  blal^hémes  ; 
c^étcnt  cependant  le  langage  ordinaire  des  Prêtres ,  des 
Doéiears  &l  des  Moines  qui  fpnientolent  la  Ligue  ;  il 
fait  en  exercer  les  Jéfuites  ;  l'Hiftoire  n^en  nomme  pas 
on  lèuly  znôzne  parmi  le  petit  nombre  des  coupables, 
qui  ns  Ib  Ibit  toujours  exprimé  avec  plus  de  décence 
fc  de  modération  que  les  autres  Dgueùrs. 

Cleft  encore  le  furjeux  Lâncefire  qui  montrant ,  en 
plein  Ifermon,  certains  petits  chandeliers  d^argent  tra- 
vaillés en  forme  de  Satyres  portant  des  flambeaux ,  ac^ 
cuibit  le  Roi  d'être  forcier  ^  difant  que  c'étoient  là  les 
idoles  &  les  figures  des  dé^nons  auxquels  Henri  de 
Valois  aroit  coutume  de  facrifier  dans  fes  retraites  de 
yinceKmes9&  qui  lui  avoient  ordonné  le  noaflkcredu 
Duc  de  Quife  défenfeur  de  la  foi  (  a  ^ 

linœftre  fUt  un  des  principaux  boute-feux  de  U 
Ijgue..Ses  mœurs  étoienttrès-corrompùes,  &  s'il  étoit 
démmaque  en  qualité  de  Ligueur,  il  étoit  dans  fon 
pardcolier  incefluo/iés  Fîncefirius.  ^  Ce  Co&eur  démoniaque 
^  àeegorgpoit  en  ies  fermons ,  des  injures  abominables 

a)   Toimud  d'Henri  m.  t.  a.  p.  ia8.  153.  176.  Journal 
[enrjl  lY.  T«  z.  p.  408.  Hiib  des  derniers  troubles  p.  182. . 
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„  contre  le  Roî.  Je  n'en  répéterai  rien,  dit  un  écri-. 
^  vain  du  temps ,  pour  être  termes  dont  la  feule  fouf 
^  venance  a  je  ne  fais  quoi  de  poilu  &  crimineux  S( 
^  ne  peuvent  demeurer  en  la  mémoirç  d^ln  bon  Fran.» 
^  çois.... 

„  En  quelle  école  avezr-vous  appris,  vénérable  Guîn- 
^  «îftre,  qu'il  taille  émouvoir  le  peuple  à.  répandre. Iç 
^,  làng,  à  fe  rebeller  &  çonfpirer  contre  fpn  Prince  ? ..»  • 
„  Si  vous  euflîez  été  parmi  les  Païens,  il  y  a  long? 
^  temps  que  vous  eufliez  épo\ifé  le  gibet . .  ^  Jç  m'é- 
„  tonne  que  le  col  ne  vous  démange ,  quwd  voul 
,,  fongez  à  la  moindre  de  vos  forfaiturçs  &c.  „  (  aj 

Liriceftrç  fè  foumit  au  Roi  pour  conferver  fk  Cu- 
le;  il  figna  avec  les  PçSeurs  Çqs  çonfreçes,  T^ôç  d^ 
ferment  de  fidélité  prêté  au  Roi  par  les  Membres  df 
l'Univerfité , le  22.  Avril  1594.  Eh!  qui  fait  fi  ce  monf- 
tre  ne  fut  point  un  des  Dofteurs  qui  firent  parler  Ar- 
naud, &  un  des  Curés  qui  fit  plaider  DoUé  cpnttç  lei 
Jéfijites  pioins  de  deux  ans  ^prêç  ? 

LuCAiN  (  Guillaume  )  Docteur  y  prêchoit  la  Ligue 
pendant  le  fiége  de  Pariç.  Il  affura  dans  un  de  fcs  fermons 
qu'il  n'étoit  point  en  la  puiflancç  de  Dieu  qu'Henri 
ÎV.  fe  convertît  ;  il  ajouta  que  fi  Iç  Pape  lui  donnoiï 
Pabfolution ,  le  Pape  feroit  lui  même  hérétique.  Il  avoit 
appris  cette  doélrine  des  autres  Dofteurs  fes  confre-j 
res,  &  en  particulier  du  Curé  de  S.Nicolas  des  champs, 
qui  s'étoit  fervi  des  mêmes  expreJTions.  (  b  ) 

Mauclerc,  étpit  un  d.es  Prédicateurs  g^és  pa]f 
^  Ligue.  (  c) 

(a)  Mém.  de  la  Ligue  T.  3.  p.  399-  &  fulv.  P^oi^  auffi  de  Tho^ 
T.  IV.  liv.  95.  p.  425.  Anti-Choppinus  edit.de  Chartres  159a. 
p.  36.  &c. 

(b)  journal  d'Henri  IV.  T.  i.  p,  6-^,  386.  Mém.   de  la 

Ligue  T.  5.  p.  47a.  de  Thou  T.  4.  liv.  95.  p.  4^5. 

(  c  )  Mem.  de  la  Ligue  T.  3.  p.  360.  Mauclerc  étoit  Doo- 
teur  de  lUniverfité;  on  trou vp  dans  les  preuves  delà  Sai:, 
Mén.  T.  3.  p.  364.  une  lettre  qu'il  écrivit  en  faveur  de  h 
lÂguc  au  JJoSeur  de  Crell  à  Rome. 
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MoRENNE,  Curé  de  S.  Merry  &  DoQeur  de  Sorbonne^ 
fenrit  la  Ligue  par  Tes  prédications.  (  a  ) 

FANiGimoLE  (François) C(?A/(?//(?/-Ligueur  en  (à  jeunede 
avoit  prêché  lesmaflTacre&en  la  Cour  du  Roi  Charles  IX,  & 
il  revint  à  Paris  pour  prêcher  la  révolte  contre  Henri  IV. 
(bj  n  fut  un  de  ceux  qui  encouragèrent  les  Parifiens  en 
1590.  à  foutenir  le  Siège.  Nous  avons  un  volume  in 
ifo.  des  fermons  violens  \l  féditieux  qu'il  prononça 
dma  ce  temps-là.  Il  n^  toit  venu  à  Paris  que  pour  prv}- 
cher  la  rébellion ,  &  dans  toutes  les  occ^ions  d'éclat 
les  Ligueurs  lui  donnoient  la  préférence.  Aïant  appris 
on  jour  qu'on  Tavoit  foupçonné  de  pencher  pour  la 
paix,  il  fit  fonner  le  fërmon,  monta  en  chaire,  & 
apiès  avoir  fait  part  à  iës  Auditeurs  de  (es  véritables 
fentimens,  il  s'écria  éloquemment  que  tous  ceux  qui 
dament  accufé  dt  vouloir  la  paix  ^  en  avoient  michaimn^nt 
nufOi,  Alors  élevant  la  voix ,  il  fe  mit  à  crier  \guerra , 
fu&ra^  gusrra ,  &  entra  fi  fort  en  colère  qwil  oublia  dé 
kÀn  un  coup  au  milieu  de  fon  Jermon  ,  comme  il  avoit 
âccomumi,  (cj 

Voilà  ftns  contredit  un  des  Eoles  de  la  Ligue  ;  pat 
quelle  &talité  Panigarole  a-t-il  été  Cordelier  plutôt  qu« 
JéTuite  ? 

Pellstier  (Jacques  ou  Julien  lej  Curé  de  S.  Jac- 
ques de  la  Boucherie ,  étoit  un  des  plus  furieux  Pri-- 
Heateurs  de  la  Ugue.  C^eft  lui  qui  dans  une  Aflèmblée 
tenue  chez  le  Sieur  Bourfier  rue  de  la  vieille  monnoie, 
dit  en  colère:  Mesieurs  ,  ceft  trop  endurer,  il  faut  jouer 
des  couteaux.  Après  cette  paftorale  exhortation ,  il  eft 
inutile  d^youter  avec  les  Hiftoriens ,  que  ce  Doâeur 
véhément  & pleht  (^effronterie,  (d) 


'  fa)  Mem.  de  la  Ligue  T.  v.  p.  414. 

(  b  ^  De  Thou ,  T.  v.  liv.  98.  p.  6ç,  Dec.  de  Henri  le 
Gnnd ,  liv.  V.  p.  450. 

(  c  )  Ibid.  T.  IV.  p.  ayo.  journal  d'Henri  IlL  T.  v.  p.  46Q. 
joum.  d'Henri  IV.  T.  i.p.  83.* 

(d)  journal  d'Hcnii  IIL  T.  11.  p.  i7.journ.  d'Henri  IT. 
T.  X.  p.  &j.  155,  ug%  Ik  Thou.  T.  v,  liv.  109.  p,  433. 
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Pelktier  avoît  été  des  premiers  Seize  en  1^85.  8b 
quatre  ans  après  il  fut  du  Confeil  des  Quarante.  Aprèf 
la  rédudtion  de  Paris  ,  il  fut  obligé  d'en  fortir ,  ce'  qui 
le  difpenfk  d'être  rompu  vif  comme  complice*  de  IVdi 
fiffinat  du  Préfident  Briffon.  Il  fut  exécuté  en  effile 
fe'  II.  Mars  1595.  (a) 

PiSENAT  (Trançoisjr  Cuf^dt  S.  Nicolas  des  Champs, 
l'un  des  (bc  Prédicateurs  qui  étoien^  aux  gagps  de  la 
Ligue  &  l'un  des  plus  furieux  du  Confeil  des  Quarante. 
Il  fit  Toraifon  funèbre  des  Ducf  &  Cardinal  de  Guife, 
ie  lundi  30  Janvier  1589,  en  l'Eglife  de  Notre  Da- 
me >  où  affilièrent  /a  Cour  Jâ  Parlement ,  la  Ch^brt  des 
Comptes^  Mejftetiri du  Chatelef  S*  toute  la  Justice  é 
la  dite  futile.  Il  fit  encore  Poraifon  funèbre  des  Princeâ 
Lorrains  dans  l'Eglife  de  S.- Jean  en  Grève  &  pour 
émouvoir  le  peuple ,  il  mit  dans  la  bou<âie  de  la  Du- 
cfaefle  de  Gutfe  ces^  deux  vers  de  Virgile  où  le  Poète 
feit  dire  à  Didon  que  tes  Tyriens  vengent  fa  mort  & 
qu^il  naiflè  de  fes  cendres  un  vengeur  qui,  le  fer  &  le 
feu  à  la  mam,  ranime  fa  coleire  contré  leis  7>9;^/ 

Exoriare  aliquîs  ftoftris  eX  offibtis  ukor 
Qui  face  Faleftos  fertoque  fequate  Tyranntn. 

Ce  Doéteur  furieux  fût  envoie  à  RoUën  pour 
J>rêcber  la  Ligue  ;  mais  les  Nornlaûds  ne  confultenf 
toînt  les  Cafuàes  pour  favoir  S'Us  doivent  obtemfirer; 
JPigenat  vit  les  arrêts  multipliés  du  Parlement  de  Nor^ 
mandie  contre  le  Roi  ;  les  Parifîens  le  rapJpeUoieot 
^  cet  Apôtre  de  la  fédition  quitta  Rouâi ,  où  fk 
préfence  n'étoit  plus  nédef&ire,  pour  retourner  à  Pâ- 
tis où  il  recocamenca  fa  miflîon.  En  qitalité  de  Doc- 
teur de  Sorbcmne ,  il  avoit  figné  le  décïét  de  la  dé- 
gradation de  Henri  Ht  On  lui  donna  en  recompenlè 
k  Cure  de  S.  Nicolas  des  champs,  dont  on  avoît 
défxnHllé  fon  prédéc^eur ,  parcequ'il  étoit  RoïaIifte.(b> 

(a)ChroD.  Nevfenn.  liv.  vi.  f.  374.  &  375  du  T.  m» 
Qb")  M^fli.  de  M.  de  Ncvers;  T.  x.  p.  935« 
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&  sVittacha  à  perfuader  au  peuple  que  la  converCan 
iHenri  IV.  étx>it  impoffible  au  Tout-PuifTant ,  &  que 
i  le  Vkaûfe  de  J.  C.  feroit  !«!rétique ,  sll  s'avifoit  de 
àoire  quHenri  de  Bourbon  ne  Tétoit  plus.  C'eft  ce 
qae  répéta  le  DoSeur  Lucam  dont  nous  avons  tranfcrk 
ksexpr^ûnsL  Pigenat  étoit  trop  habile  pour  avouer 
qail  t*étoit  trompé;  il  prêchoit  encore  en  1594.  que 
ufinii  tomber  dam  VafoftaÇit  qut  de  reconnoHn  Henri 
IV.(a) 

PiŒNAT  <  Odon  )  JisuiTE^  On  wttend  à  trouva* 
id  un  article  fort  long  &  encore  plus  odieux  fUr  le 
Compte  dfS  ce  Prédicateur  que  les  auteurs^  des  Comp^ 
tes  rendui  femblent  avoir  choifi  pour  leur  hères,  ^f'at^ 
k^  la  foi  do  mes  fermens ,  ou  plutôt,  j'attefté  la  bonne 
fk  de  tôua  ceux  qui  auront  dlbz  de  droiture  pour  re- 
aonter  aux  fources.  Tous  les  biftoriens  du  temps  par* 
fait  du  DoBeur  Pigenat,  &  on  trouve  une  feule  tais 
^Msm  les  mémoires  de  la  ligue ,  les  paroles  fuivantes  : 
ùdoa  PiOENAT  JÉSUITE ,-  Lïgueuf  comme  fin  frère  ,  mais 

llDINS  HARDI  ET  MOINS    FURIEUX  QUE  LUI.  (J^^ 

(ta  ne  trouve  nulle  part  qu'Odon  Pigenat  ait  ^x^^ 
^;  on  ne  trouve  que  dans  des  Ubelles  poftérieurs  & 
ridiculement  CalomnieuiiiÊ: ,  quil  ait  préfidé  au  Confeil 
des  Ligueurs.  Les  auteurs  des  Comptes  rendus^  ou- 
bliant toujours  qu'il  y  avoit  quinze  PrJtJens  au  Par* 
kmeat  oui  avoient  féance  dans  PAflëmblée  des  Qua- 
tante  t  Vont  pas  craint  de  faire  rire  le  public  en  pro- 
nonçant en  1763^  que  Frère  Pigenat  étoit  le  Priftdent 
d\ine  Aflëmblée  où  il  y  avoit  quinze  PréHdens  au  Par- 
loaent ,  ^uileurs  Avocats  Généraux  &  des  CoAibillen 
1  propofUou^ 

Dans  les  remarques  fuf  la  Satyre  Ménîppée  T,  i  r. 
p.  3  ao^  on  avoue  qu^ûn  ne  fait  d'Odon  Pigenat  quef 
•è  qa?ijn  prétendu  JéfUite  dit    à  Pafquin  ,   dans 


(a)i  iQurnal  d'Hcnâ  ni.  T.  11.  p.  laj.  173.  48$^  490. 
$ia  lourn.  d'Henri  iv.  T.  i.  p.  290.  Fleury  Hift.  EccL  T, 
Kxxvi.  p.  007.  julien  Pelcus  &c  T.  iv.  liv  xiu.  p.  336, 

(  b  )  jbuni.  d  Henri  iv.  T.  x.  p.  459* 
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catechifinede  Pafquier  liv.  3  chap.  XX.S11  étoit  IcPréfidént 
du  Confeil  des  Seize  ^  il  n'y  a  que  Pafquier  qui  lait  fçu; 
je  n'ai  pu  découvrir  dans  aucun  écrivain  tant  foit  peu 
digne  de  foi ,  le  moindre  veftige  des  imputations  qu'on 
accumule  fur  cet  infortuné  Jéfuite  ;  fon  nom  ne  fc 
trouve  point  dans  la  lifte  de  ceux  qui  eurent  ordre 
de  fortir  de  Paris  ;  il  n'exifte  nulle  part  aucun  monu- 
ment, aucune  trace  de  fon  prétendu  fanatifme  ;  cm  voit 
uniquement  dans  Richeome ,  au  chap.  56.  de  la  viM 
iifendm  &c.  que  ce  Jéfuite  fe  trouva  quelquefois  aux  Af- 
femblées  des  Seize,  à  la  follicitation  du  Préfident  Briflbn  & 
pour  tâcher  de  modérer  la  fureur  de  cet  exécrable  tribu- 
nal. Cet  aveu  fait  après  coup  femble  annoncer  uniquement 
la  bonhommie  de  l'Apologifte;  Onfera  du  moins  autoriië 
aie  croire,  julqu'à  ce  que  les  auteurs  des  Comptes  rendus 
aient  prouvé  par  des  autorités  dignes  de  foi ,  qu'Odon 
Pigenat  étoit  aulfi  Ligueur  qu'ils  le  difent.  Le  malheur 
de  ce  Jéfuite,  c'eft  d'avoir  eu  un  frère  DoAeur  & 
Curé,  qui  donna  dans  les  excès  les  plus  déplorables; 
G'eft  d'avoir  trouvé  dans  les  Magiftrats ,  une  rélblu- 
tion  fixe  d'oublier  le  Doâeur ,  ou  de  ne  fe  fouvenir  de 
ïz%  égaremens  que  pour  les  mettre  fur  le  compte  du 
Jéfuite.  ^^'^zl'article  précédent. 

PoNCET  f  Maurice  J  C»r^  de  S.  Pierre  des  Arcii^ 
fut  LE  PREMIER  des  DoSeuTs  &  des  Prédicateurs  qui  dl- 
clamèrent  en  chaire  contre  la  conduite  &  les  aSions  d'Henri 
m.  en  1578.  C'étoit  un  charlatan  &  conteur  de  muvelUi 
qui  iicentieu/èment  faifiit  des  contes  des  aSHons  du  Rai.  Jljfitt 
remuer  les  édits  &  les  pirntens  blancs. 

Le  Dimanche  le  27  Mars  1583.  le  Roi  fit  em- 
prîfonner  Poncet  qui  prêcboit  le  carême  à  Notrt 
Dame,  pourceque  trop  librement  il  avoit  prêché  le  &* 
medi  précédent  contre  la  Confrérie  des  pénitens, 
tappellant  la  confrairie  des  hipocrites  &  athéifies.  „  & 
,,  qu'il  ne  foit  vrai,  dit-il  en  ces  propres  mots,  j'ai 
M  êié  adverti  de  bon  lieu  que  hier  au  foir  qui  étoit 
^  le.  vendredi  de  }eur  Proceffion,  la  broche  toumoit. 
f,  pour  le  fouper  de  ces  gros  pénitens,  &  qu'après 

n  avoir  mx^é  le  g;ras  chapon  >  Us  eurent  pour  €^lk« 
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^  tidn  de  nuit,  le  petit  tendron  qu'on  leur  tenoit 
9  tout  prêt.  Ah  malheureux  hypocrities  i  Vous  ^oua. 
iV  moqués  donc  de  Dieufbus  œ  mafque ,  &  portés  par 
^  contenance  un  tbiiet  à  votre  ceinture  ;  ds  n'eft  ptt 
;^  li  de  par  Dieu  où  il  le  faudroic  porter;  c'eft  ftir 
9  vctere  dos  &  Ibr  vos  épaules  &  vous  en  étriller  très^ 
$1  bien;  E  n'y  â  pas  un  de  vous  qui  ne  l'ait  bien  ga* 

F6UR  lefpufBes  paroles ,  U  Rri  fans  witlmt  tutstamm 
pfrier  à  Im ,  difant  que  droit  un  vieil  fol,  le  fais  conduire 
iM  fin  eéche  par  le  Chevalier  du  guet  à  Melun  en  (on 
AblÂïê,  fans  lui  faire  autre  mal  que  la  peur  quMl  eut, 
y  Allant,  qu^on  ne  lejettât  dans  la  rivière.  Le  Duc 
dïi^emon  le  voulut  voir  &  en  riant  lui  dit  :  On  dit  qui 
MÉf  /tfKter  rire  les  gens  à  votre  fèrmony'cela  n^efl  gueres 
kêà'iuà  Prédicateur  doit  prêcher  polut  édifier  &  non  pjut 
fére  Hre.  MoNsiEuft,  repondit  Poncet,  je  veux  Ueii 
Iptêvms  fichiez  que  je  ne  prêche  que  la  parole  de  Dieu^ 
8  quril  ne  vient  point  de  gens  à  fhoh  fermon  pour  ri^ 
H^'sHs  ne  fini  tnéchàns  ou  àthéiflesy  &  aujji  n'enai-je  ja^ 
mais  tain  fait  rire  en  ma  vie  comme  vous  en  avez  fait 
pleurer,  (a) 

PùHTAisE  (  Jean  )  Cordelier,  grand  Ligueur ,  avoit 
par  fts  prédications  féditièufès  contribué  plus  que  per-^ 
Ibttrie  à  &lrb  entrer  la  Ville  de  Poitiers  dans  le  parti 
dé  h  Li^  en  ^589.  Dans  fts  fermons,  il  nedonnoit 
ia  Roi  qiué  16  nom  dé  Beahfois  ou  dé  Bâtard,  (  b  ) 

PaivoT  C  Jean  )  Cdri  de  S.  Severin  ,  UgUeur  dès 
plus  fîtrieux  &  Dbâéùr  de  Sorbonne  ,  étoit  entré 
dès  pM^ers  dans  la  Ligûè  en  1587.  n  fut  du  Confeil 
9Ê&  Quarante  fc  ne  parla  jamais  d'Henri  III  en  chaire 
qèe  éomme  d'où  T^ran.  Après  la  converfion  d^Henrl 
IV  notre  Sorbonifte  prêcha  que  la  cérémonie  de  fou 

(a^  Jcrûrft.  d'Henri  III.  t.  v.  p.  949.  Joitmal  des  chofi« 
mânoraUes  &c  p.  131. 

i)  )  Journ.  d'Heù^l  Ifl.  T.  f .  p.   114.  Meaer.  p*  Hift, 
'  eriant  èos.    . 
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abjuration  étoit  une  comédie.  Il  fut  en  un  mot,  un  def 
principaux  piliers  de  la  Ugue  à  Paris.  (  a  ) 

Rose  (  Quillaume  J  DoBeur  en  Théologie  &  Con»»-» 
ITATEUK  de  MJniverfité  9  (  bj  mena  ouverfement  le  Mm 
en'  fes  fermons  fur  ce  qtie  le  jour  de  caréme-prenai^ 
de  Tannée  1583  ce  Monarque  s'étoit  mafqué.  Henri. 
HL  le  manda  v^nir  parler  à  luiib,  lui  dit  qu^  Pavoit 
y,  bien  enduré  courir  dix  angles  rues  jour&  nuit,  fans 
y,  jamais  lui  en  avoir  fait  ne  ^dit  aucune  cbofe^  &  que 
„  pour  les  avoir  courues  feulement  une .  nuit  9  encore 
^  au  jour  de  caréme-prenant^  il  l'avoit  prêché  en. 
M  pleine  chaire 9  qu^il  n^  retournât  plus,  qu^il  étoit 
„  temps  qu'il  fût  fage.  ^  De  quoi  le  dit  Rofë  de^ 
manda  pardon  à  fà  Majeflé^  laquelle  ulant  de  fàbonti 
accoutumée^  non  feulement  lui  pardonna,  mais  quel" 
ques  jours  après  lui  doima  une  afTignation  de  quatre 
cens  écus,  pour  acheter  ^  lui  dit  le  Roi^  du  fucre^  Q  du 
miel  pour  aider  à  pajfer  votre  carême  &  adoucir  vas  trop 
afpres  &-  aigres  paroles.  ... 

.  Quelqiues  années  après ,  Rofe  fut  tiomtné  k  l'Evécfaé 
de  Senlifi  Ss  emporté  par  le  délire  qui  avoit  gagné  uiie 
grande  partie  de  la  nation,  il  mérita  d^étre  appelle  U 
f^orte-^roix  de  la  ProceJJkn  de  la  Ligue,  Il  fut  peut-ôtcef 
plus  e^cufable  qu'un  autre  parce  qu^il  étoit  perfbnnel^ 
iement  fUja  à  des  accès  de  folie.  Cela  n'empêche  point 
qu'on  n'admire  dans  ce  Ligueur  emporté,  un  trait  dcf 
fàgefTe  qui  prouve  qu^il  aimoit  la  patrie  autant  que  la 
religion  qu'il  defendoit  avec  im  zélé  aveugle  mais  (in-- 
cere.  Le  Parlement  de  F^is  qui  ne  fè  laflë  pcnnt  de 
rappeller  à  la  nation  Tarrêt  qii'il  porta  dans  ces  temps 
de  troubles  en  faveur  de  la  loi  Salique,  n'a  garde  de 
nous  dire  que  TËvéque  de  Senlis  lui  avoit  donné  l'exem» 

fa)  Journ.  d'Henri  III  T.  i.  p.  458^  t.  ïip.  iro.  Joura* 
d'Heoii  IV*  T.  i.  p.  289.  401.  Mém.  de  la  Ligue  t.  v.  p.  641. 
te. 

(b)  Roft  fut  élu  Conservateur  le  7.  Où.  1589.  Du- 
loutej  T.  Ti.  p.  863.  CoitoB.VAtïtJiL !  Quel  titre! 
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))le,  &  s^oit  exprimé  avec  tant  de  force  flir  ce  fujet^ 
^u^iprès  Pimpreffion  générale  qu^tvoit  fait  fbn  difcours 
ror  tous  les  efpritS)  Tarrét  du  Parlement,  août  nous 
iivelopperons  les  motifs,  n^étoit  plus  néceiTaire. 

Dans  PAflèmblée  des  Etats  de  la  ligue ,  lô  Duc 
de  Feria  Ambaflàdeur  d'Efpagne  s%ten^t  beaucoup 
fiir  les  louanges  dé  Tinfante,  &  fe  hazarda  à  propolèt 
fen  Eleâion.  Aùffi-tôt  PEvéque  de  Seûlis  lè  lève  & 
dit  avec  beaUcouf)  d^émotion  que  les  politiques  avoient 
gagné  teuT  caufe>  aïant  foUtenu  juf^u'alors  que  la  re^ 
li^on  n'étoit  qu^un  prétexte  dont  le  coûvroient  les  en- 
nemis de  l'Etat  ;  'que  lui  &  fës  Collègues  n^aVoient  rien 
■^IJBgé  dans  les  chaires  pour  réfiiter  te  fentiment  >  mais 
qtnittjourdliui  il  apprenoit  avec  douleur  par  la  bou^ 
ebe  même  des  Miniftres  d'Efpagne,  qu^il  étoit  vrai 
que  les  Prédicateurs ,  trompés  les  premiers ,  &  trompant 
les  autres ,  avoieût  pris  la  défenfe  du  menlbi^e  ;  qu'il 
adroit  à  l'avenir  q'aè  les  E(]pâgilols  ti'étoient  pas  moins 
);K)litiques  que  les  partifans  du  Roi  de  Navarre ,  mais 
quTl  les  prioit  pour  leur  propre  honneur  &  pour  l'hon- 
neur de  ia  Ligue ,  d^abandôïmer  leur  projet ,  parce  qu« 
le  Roîaume  de  Frsuicâ  àiant  été  pendant  dou'/e  fié- 
cfes  ^offêdé  paï  des  mâles,  on  ne  devoit  point  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût ,  le  transférer  aux  femmes 
que  la  loi  Salique  excluoit  irrévocablement.  Cette  ré- 
panlfc  ^éCcmcèirta  les  Miniftres  d'Efpagne ,  ils  voulu- 
tent  t^enir  à  la  charge ,  mais  tout  ce  qu'ails  purent 
dire  ne  fit  que  peu  dlmpreffion  fur  les  e(i>rits.  ÇaJ 
Nous  avons  remarqué  que  Ro(è  étoit  Doâeur  de 
Sorbonne  ;  il  fut  ftïcceflivement  Grand-Maître  du  Col- 
Itgi  de  Navarre,  Redteur  &  Confervateur  de  l'Uni- 
verfîté.  A  tous  ces  titres ,  il  étoit  bien  difficile  qu'il  ne 
fût  pas  plus  ligueur  qu'un  autre.  Aïant  appris  qu'Hen- 
xi  HL  avoit  fait  une  trêve  avec  le  Roi  de  Navarre , 

(a)  Journal  d'Henri  III.  T.  II.  p.  84.  Journ. d'Henri IV. 
T.  I  340.  Duboiiley  T.  VI.  p.  803.  Davihliv.XIIL  FUurV 
T.  XJOJVI.  p.  416.  fcc 
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il  borna  toutes  fes  foi^étions  Doftorales  à  cniaraincf 
les  Parifîens  dans  la  révolte.  Après  l'aflkffmat  de  ce  Mo- 
narque ,  il  fe  chargea  de  prêcher  que  Jacques  Cléméttt 
n'avoit  fait  qu'imiter  Pbéroifme  de  Judith.  Dans  Ion  fcr- 
nion  du  6  Août  1589  il  prit  pour  texte  ces  paroles  : 
Qui  enim  Ecclefiam  non  audit,  deba  êffè  tanquamethàh 
dis  &  Hblophernes.  La  veille  de  la  rédudbion  de  Paris  f 
il  promit  au  Duc  de  Feria  Ambaflàdeur  extraordinaixt 
d^pagnc ,  que  le  lendemain,  dans  PEgUfe  de  S,  An- 
dré des  Arcs ,  il  féroit  un  fermon  exprès  pour  prou- 
ver que  le  Béarnais,  iie  pouvoit  fucçéder  à  la  couronné 
parce  qu'il  étoit  bâtard.  Au  refte  ce  méchant  SorU- 
itipe  vendoit  fes  fureurs  ;  Jacques  Clément  étoit  &int 
&  Henri  IV. étoit  bâtard,  félon  que  Rofe  étoit  plus 
ou  moins  paie  pour  I^  prêcher  au  peuple.  Il  avoit  bcr 
foin  de  tirer  parti  de  fes  talens  ;  il  avoit  été  fiait  Evé- 
que  dés  Tannée  1581  avant  qu'on  pût  favoir  dequcî 
il  étoit  capable  ;  mais  il  n'étoit  plus  qu'Evoque  in  far- 
Obus  ,  ou  comme  on  s'éxprimoit  alors ,  Evéque  volaa 
&  portatif  ;\ç&  Roïaïîftes  qui  étoient  maîtres  de  Seolii 
diQ>ofoient  de  fes  revenus.  Ses  mœurs  n'étoient  pas  biea 
édÛiantes,  &  tous  les  écrivains  du  temps  lui  reprochent 
un  commercé  crimi4;iel  avec  la  fille  du  Fréfident  de 
Nully,  qui  ne  s'to  fâcha  point,  parce  qu'il  ne  crût 
pas  qu'un  Evoque  Ligueur  pût  faire  tort  à  un  Magis- 
trat Ligueur,  en  déshonorant  là  fille.  Voici  des  ven 
qu'on  met  dans  la  bouche  de  Kofe  dans  un  Poème  qui 
a  pour  titre  ;  conf^on  générale  4es  Chefs  Je  l'Union  : 

O  ingrat  que  je  fuis ,  J'ai  mon  maître  blafmé  : 

Jai  avancé  ià  mort  en  prêchant  la  vengeance , 

La  cruauté,  le  fing,  le  pillage  en  la  France: 

Bref,  en  tous  mes  fermons  j'ai  toujours  blafjphcmé; 
Sous  feinte  hypocrifie  ay  caché  l'adultère 
De  l'enfant  que  j'ai  fait  à  la  beUeNeuiUjr  ' 
]U)rfqu'en  H  confeffimt  &€ 
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Ce  tableau  n^eft  pas  flatté ,  comme  on  voit  ;  mais 
nous  ftrions  injuftcs  fi  nous  n'ajoutions  point  avec  M.  de 
Thou  »  que  Rofe  avoit  par  intervalles  des  atteintes  de 
fidie  &  que  dans  le  temps  même ,  on  diroit  tout  haut 
ape  sil  avoit  trahi  fbn  Roi,  Ton  bienfaiteur,  en  em^ 
biaflànt  le  parti  âe  la  Ligue ,  c^eft  parce  qu'il  étoit  fou. 
Dn  voit  même  qu'il  conferva  toujours  dans  fon  cœur 
des  ftntimens  françois  8;  ce  qu'il  fit  en  1593  en  el^ 
me  preuve  bien  convaincante.  (  a  ) 
•  RoDiLLET  (  Bernard  )  Jéfnîte,  plus  connu  fous  le 
nom  de  P.  Bernard  ^  ne  prêcha  jamais  à  Paris.  On  lui 
leproche  d'avoir  dit  à  Bourges  dans  un  de  (es  ibrmons , 
que  le  Pipe  Sixte  V.  s'entendoit  avec  les  Hérétiques. 
Rocillet  pailà  enfuite  dans  la  Capitale ,  d'où  il  fortit , 
ftdvmt  l'Etoile ,  auffitôt  qu'Henri  IV  en  fut  le  maî- 
tre. La  plupart  des  hiftoriens  prétendent  au  contraire 
qu^  fut  diafië  de  Paris  avant  l'époque  de  fa  réduc* 
Son,  &  ils  ajoutent  qu'il  en  fut  chalTé  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  aflëz  Ligueur.  Cette  opinion  eft  la  plus  pro-- 
bable ,  &  Me.  Ripert  ne  permet  pas  de  douter  qu'elle 
se  fint  la  feule  vraie.  ,>  Je  n'examine  point  ,  dit  ce 
n  Magiftrat ,  fi  Théophile  Eugène  a  dit  avec  raifon  que 
^  Bernard  eut  été  chaflë  en  haine  de  fon  attachement 
y^  pour  le  Roi;  cela  dépend  de  ce  point  de  fait;  eft-il 
M  vnd  que  Bernard  eut  du  zélé  pour  fon  Maître  ?  ^ 
Me.  Ripert  qui  ne  trouve  aucun  prétexte  pour  réfou- 
dre ce  foint  de  fait  d'une  manière  qui  fatisfaffe  fon 
cœur  9  en  revient  à  fon  abfurdité  favorite,  &  ne  trou- 
vant ni  témoignage  ni  préemption  contre  le  Jéfliite 
Bernard  9  il  conclut  qu'il  étoit  Ligueur,  parceque 
hmiformiti  étoit  entière  dans  la  Soeiiti  &  que  la  Ligue 
itrit  fin  œuvre  chérie,  (  b^  Je  plains  ceux  qui  ne  fen- 
tixont  pas  toute  la  force  de  cette  démonflration  &  qui 

QO.^«c{  GaU.  Ckrifi.  T.  III.  au  mot  Silvaneâcnfct  ;  de  Thou 
T- AV  llv.  04.  p.  408.  liv.  95.  p,  4a5.  gr.  Mczcrai  T.  III.  p* 
zoq6.  Sat.  Men.  &c, 

(b)  Journ,  d'Henri  IV.  T.  x.  p.  486.  Notes  fur  k  Compte 
rendu  à  Aix  par  Mé.  Ripert  ;  note  tiXVII,  Mém.  de  M<  de 
Neveis  T.  11.  p.  709.  Catech,  dea  Jef,  Uv,  m.  ch.  xx,  de 
Thou  T.  V,  Uv.  loi,  p.  x6x,  G  ^ 
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ji'cn  concluront  point  que  le  P.  Bernard  Rouîllet  rfé- 
toit  pas  Ligueur,  ou  que  du  moins  les  Magiftrats  n^ont 
pu  rien  découvrir  qui  dépofàç  contre  lui. 

On  ftroit  tenté  de.  croire  que  le  Jéfuite  Rouilla  &1q 
Jéfuite  Bernard ,  font  deux  perfoniHges^  différent,  fi  ori 
fi^çn  rapportoit  aux  Ubelliftes  Sz:  aux  Magifl;rats  qui  af- 
feftçnt  toujours  de  les  diftinguer^  Cette  mauvaife  foi 
prouve  la  difette  de$  Jéfuiteç  Ligueurs;  P^Iiftoire  ea 
îiomme  fi  peu,  que  pour  y  fiipçdéer,  il  faut  multi^ 
plier  les  noms  &  faire  du  lèul  Bernard  Rouiilef  J^éfiite , 
deux  Ligueurs  fous  les  noms  du  Jéfuite  Bernard  &;  du. 
Jéfuite  RouiJla. 

SuRGER  C  François)  Religieux  de  (kinte.  Croix  de  la 
Breto^nerie  „  prêchant  à  faint  Merry  ^  dit  avec  mpu- 
^  dence  que  ceux  qui  avoient  alliance  Se  amitié  avec 
„  la  Royne  d^Angleterre ,  laquelle  il  nommoit  j^r  al- 
„  lufion  Jezatiel  w  lieu  d'Ifabelle ,  étoient  hérétiques  ; 
^  chacun  entendoit  aSez  que  ce  trait  étoit  décochi 
j^  contre  le  Roi  qui*  avoit  confédération  avec  cettQ 
„  Royne.  „  Il  fut  condamné  à  en  demander  pardoA 
^  Dieu ,  au  Roi  &  à  1^  Juftice ,  &  fon  fermon  f^ 
brûlé,  (a  ) 

Voilà  les  feuls  Prédicateurs  féditieux  dopt  ITiiflioîre 
nous  a  tranfmis  les  noms.  Il  en  eft  quelques  autres 
qu'on  fe  contente  de  défigner 'par  leur  profeflîon  ou 
par  le  nom  de  la  paroiflè  dont  ils  étoient  CurésL  Tels 
ibnt  '  le  Curé  de  la  MadeUne  qui  prêcha  encon 
comme  Ligueur  après  la  rédu6tion  de  Paris.  Le  Roi 
pe  lé  pujîit  de  fon  impudence  qu'en  lui  ordonnant  dç 
fe  taûfe  ou  de  s'éloigner  de  la  Capitale  ;  tels  font  eà- 
çore  les  Cùrit  de  S.  Barthélemi  &  de  S.  Pierre  aux 
JBcsufs,  Cçlui-ci  préchoit  encore  en  1593  dans  l'Eglife 
de  S.  Nicolas  des  Champs,  qu'on  ne  pQUvqit  point  eq 
èonfciericé  reçpnnoître  le  Roi  de  Navarre ,  jufqu'à  ce 
qui!  eut  mérite'  fon  abfolution.  L'un  &  l'autre  eurent 
ordre  de  fortir  de  Paris.  ( b> ^ 


[ 


a^  Dupleuc  hift.  de  Henri  le  Grand  p.  193. 

b;  Journ.  tfHcnrâiv.  T»  i.  p.  486.  T.  11.  p.  aoc 
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L'hiftoire  fdt  encore  mention  de  Denis  lé  Camus  ^ 
Doîen  de  la  Faculté  de  Théologie,  nommé  par  PUni* 
ferfité  aflèmblée ,  pour  prêcher  après  la  proceflîon  pà 
le  file  mnie  4$  nos  Rois  voulut  que  xlouze  écoliers 
de  chaque  Collège  aflfiftaflënt,  tenant  chacun  un  ciergt 
de  cire  blanche  à  la  main.  (  a  )  On  trouve  un  Doc^ 
teur  de  Sorbonne  qui  prêcha  fctf t  féditieulèment  à  S.  £ul^ 
tache  le  ao  Novembre  1594.  fb  ) 

Nous  ne  devons  pas  oublier  trjts  Corddiers  dont 
hm  prdchoit  en  1594  que  U  Roi  rcjfembloit  aux  hu^ 
fes  qui  font  leur  nid  de  merde  ;  Pautre  préchant  à  Pa^ 
ris  la  même  année,  traita  Henri  IV  de  vilain ^  &  lo 
troifieme  fut  atnenl  prifonnier  en  la  conciergerie  le  17 
Janvier  1597.  pour  avoir  prêché  en  pleine  chaire  que  le 
Roi  étoit  un   vrai  excommunié.  (  c  ) 

On  trouve  donc  dans  la  Capitale  Ibule  tz  dans  le 
Diâionnaire  des  Prédicateurs  de  la  Ligue  vingt  deux 
Doâeurs  de  rUniverflté ,  dont  quatorze  étoient  Curés 
doutant  de  Paroifles  de  Paris;  on  trouve  deux  Cha^ 
noineSyCinq  Jéfliites,  huit  CordsUers  &  huit  autres  Moinea 
4e  diffîrens  ordres  fans  compter  les  F.  F.  Prêcheurs  qui 
ne  doivent  point  être  confondus  avec  la  foule.  Je  ne 
cite  point  TEvéque  de  Senlis,  çxcufable  peut-être 
puifque  les  fols  ne  font  pas  libres ,  &  plus  louable  que 
les  Doâeurs  fes  confrerei^  puifqu'il  eut  ui)  intçrvall^ 
de  raiibn  où  il  fe  montra  plus  fage  qu'eux. 

Ce  font  lUr  tout  les  Curés  qui  donnèrent  naiflànce 
k  la  Ligue  ;  c'eft  par  leur  canal  que  la  contagion  fit 
de  fi  funeftes  progrès  dans  la  Capitale  &  gagna  bien- 
tôt les  Provinces  ;  ils  contribuèrent  à  former  les  régi- 
mens  qui  dévoient  combattre  pour  la  /ainte  Union  ;  les 
Che&  de  la  Ligue  n^eurent  garde  de  s^addrefTer  aux 
Jéftûtes ,  niais  Ujt  donnèrent  foute  leur  confî^çç  auK^ 

(a)  pu  Boulcy  T.  vi.  p.  80a, 

■ 

^b)  Journ^  d'Henri  IV.  T.  11.  p.  134. 
(c)  Ibid,  T.  ij*  p.  pï.  ^4.  .305, 
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Gurés  ;  l^s  Curés  tam  de  PVle  que  des  champs^  dîfent  lei 
mémoires  de  David  9  Avocat  au  Parlement  de  Paris^ 
drejferont  des  ro$ttes  de  tous  leurs  hommes  paroijp&ts  c^pê* 
Ues  de  porter  les  armes ,  Ufquels  rçfolks  ils  envouront  au 
Seigneur  de  Gmfe,  lefyuêls  enrooUis  feront  advertis  kv 
CDNFBssioi^  PAR  LES  PnETïgss  ,  de  quelles  firmes  ils  fi 
dahfefit. pourvoir^  (  à^  C^eft  chez  un  Curé  que  ic  tfr.' 
noient  habituellement  les  afièmblées  de  la  Ligue  ;  ce 
font  les  Curés  qui  pendant  le  (iége  de  Paris  firent  fàhv 
dans  toutes  les  paroijfes  des  oraijons  de  huit  jours  pour 
obtenir  du  Ciel  ^extermination  du  Roi  ;  (  ^  )  c^ 
un  Curé  qui  fut  condamné  au  dernier  Aipplice  ,■■  ainfi 
que  fon  Vicaire ,  pour  avoir  trempé  dans  Tattentât 
de  Barrière;  c^eft  un  Curé  qu'on  députa  à  Rouen  pour 
feire  révolter  les  Normands  ;  ce  font  les  Curés  qui  exr 
faortoient  évangéliquement  les  Ligueurs  à  jouer  des  cou^ 
nmx'j  ils  fe  i^rvoient  également  contre  leur  Souvç- 
tain  de  l'arquehuiè  &  du  crucifix^  &  quelques  uns 
4'eux  en  étoient  venus  à  un  excès  fi  incompréhenfi* 
ble  ^firén^e  &  de  déraiibn  qu^ls  prêchaient  que  It 
converfion  d'Henri  lY  étoit  le  non  plus  ultra  de  la 
Toute-puiflance  de  Dieu, 

Maïs  tous  ces  Curés  éioient  Doâeurs.  Nous  avons 
vu  &  nous  verrons  encore  que  les  Doâeurs  qui  n'ér- 
toient  pas  Curés,  ne  montrèrent  pas  moins  dV* 
deur  pour  hâter ,  par  prmcipe  de  confcience ,  le  reaor 
verfementdesloix  de  la  Patrie ,  &  de  la  Patrie  elle-mê- 
me, &  pour  dibourber^  &dibourbonner  la  France ,  fliivant 
l^abominable  expreffion  des  ligueurs  qui  n'étoient  pas 
Jéfuitcs. 

A  cette  multitude  de  Sorhomfies^  nous  pourrions 
Ajoutçr  la  plupart  des  Cordeliers  &  des  autres  Reli-^ 
ifieux^  formés  &  gradués  dans  la  même  école  d'où  les 
Jéfuites  ont  été  conftamment  exclus.  Nous  avons  vu 

^  (a)  Journal  des  chofes  mémorables  &c.  a64.  &  à  la  fin  de 
l'ouvrage. 

(  b  )   In  omnibus   Parduia  oratio  continua  fiebat  oOto  dit* 
îum  &C,  Merc-Gallo-Belgîcl  T.  i.  p.  167; 
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indques  traits  de  Moquence  :  infernale  de  ces  Moines 
foro^iés;  THiftoire  ne  cite  point  de  Jcfuîte  qui  ait  ex^- 
tmragué  avec  cette  fureur  &  cette  déraifon  que  la 
Sorbrane  en  corps  canoni&  folemndlqnent  plus  d^lne 
fins  fous  le  nom  de  zélé  &  de  zélé  héroïque  ;  mais  n'anr- 
ticipons  point  Air  ce  qui  regarde  ce  corps ,  toujours 
zeTpeftable  iorfque  iës  déciiions  théologiques  ne  font 
pas  diiftées  par  le  Parlement. 

Ce  que  nous  ne  pouvons  nous  difp^fer  de  remar- 
tpex  ici,  ceft  que  les  auteurs  des  Comptes  rendus  ci- 
tent aujcmrd^ui  ccHitre  les  Jéfuites  le  témoignage  de 
h  Sorbonne  Ugueulè  ;  c'eft  qu'ils  tranfcrivent  fans 
dunger  autre  chofe  que  les  termes  furannés ,  les  ca- 
kmnles  atroces  &  encore  plus  abfurdes  que  PUniver-' 
lité  &  ks  Curés  de  Paris  firent  inférer  dans  leurs  pré* 
tendus  plaidoyers  contre  la  Société  ;  cVit  que  pour 
prouver  que  les  Jéfuites  étoient  les  Eoles  de  la  Ligue, 
les  Magiftrats  Orateurs  infiftent  avec  une  complaifance 
qm  feroit  tout-à-fiût  rifible  fi  le  fujet  étoit  moins  gra- 
ve, ils  infiftent,  dis-je,  fur  la  haine  dont  les  Doâeurs 
&  les  Curés  Ligueurs  honoroient  ces  mêmes  Jéfuites 
ta'temps^de  la  L4igue  ;  &  de  ce  que  les  Ligueurs  détef- 
toient  les  Jéfuites ,  ils  concluent  que  les  Jéfiiites  étoient 
ks  Eoies  de  la  IJgue.  Ils  préteadent  encore  que  les  Jé- 
foisa/aUs  étoient  Ligueurs  par  principe^  comme  fi  les 
Doâeurs  de  Sorbonne  nVoient  pas  aflèz  bien  étudié 
pour  le  conduire  par  principe  dans  une  affaire  de  cette 
importance;  comme  fi  PUniverfité  confultée  Se  une 
multitude  cfe  îës  flippôts  engagés  par  ferment  à  donner 
une  dédfion  qui  devoit  faire  régie  ppur  la  nation  en- 
tière ,  n^voit  pas  eu  le  tatnps  ou  la  volcmté  d'appro- 
fimdir  une-  queftion  aufiî  épineufb  &:  de  s^appuïer  fur 
éo^ principes  pour  la  réfbudre;  comme  fi.... 

Mais  ne  fëroit-ii  pas  plus  conforme  à  la  raiftm  & 

au  (fans  commua  de  conclure  que  ^kiifque  les  Ligueurs, 

âont  le  fanatiâne  fut  le  plus  réfléchi ,  le  plus  fyfl:éma- 

/tique,  le  pLu&  confiant^  firent  une  nouvelle  Ligue  con- 

^  les  JélUites  avanc  même  que  la  Ligue  comre  le 
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Souveram  fut  diflîpée  ;  ne  feroit-il  pas  plus  naturel  di 
conclure  que  puifque  les  plus  furieux  des  ligueurs  fi-r 
jrent  caufe  commune  contre  les  JéfUites,  il  dft  à  pré- 
fumer  que  les  Jéfuites  n'étoient  pas  Ligueurs ,  ou  quIU 
l'étoîeht  moins  que  leurs  ennemis? 

Cette  induétion  eft  confirmée  par  tous  les  monu-^ 
mens  de  lUiftoire.  J^ai  voulu  par  une  exactitude  pouf- 
fée  trop  loin,  nommer  cinq  Jéfliites  Prédicateurs;  Ici 
Magiftrats  n'ont  jamais  pu  en  nommer  autant.  De  ces 
cinq  Jéfuites,  il  en  eft  un  CPigenatJ  qui  n'a  jamais 
prêché ,  ou  s'il  a  prêché ,  il  a  prêché  incognito.  Il  en  eft 
un  autre  C  Rouillet^  qui  tfa  jamais  prêché  dam  la 
Capital^  n  ne  refte  donc  que  trois  Jélbites,  &  de  ces 
trois,  deux  ("Gontier  &  Cotton  )  ont  toujours  été  atta» 
chés  à  Henri  lY.  qui  honora  de  fon  eftime  &  de  fes 
éloges  le  P.  Gontier  &  qui  donna  toute  fon  aflfeâian 
&  fa  confiance  au  P.  Cotton.  On  n'a  jamais  dit  du  pre- 
mier qu'il  fut  Ligueur,  &  le  Journal  de  TEtoile  con- 
fefle  que  le  P.  Cotton  ne  Tétoit  point. 

De  tous  les  Prédicateurs  Jéfuites  il  ne  refte  donc  que 
CoMMOLET  à  qui  un  fëul  Hiftorien  très-partial  re- 
pri^che  uniquement  d'avoir  condamné  en  chaire  k  meur^ 
tre  des  Guifes.  Je  n'examine  point  ce  qu'on  feroit  en 
droit  de  dire  de  lui,  fi  pour  en  faire  PApologie,  il 
ayoit  profané  PËvangile  qui  n'autorife  pas  toujours  c« 
que .  la  loi  d'Etat  rend  ou  femble  rendre  néceflaire  ; 
CoMMOLET ,  ainfi  que  tous  les  Prédicateurs,  auroit  dû 
favoir  que  c'eft  toujours  une  imprudence  de  parler  des 
affiiires  publiques  dans  un  fermon  &:  que  c'eft  toujours 
un  crime  d'en  parler  pour  faire  le  procès  aux  Rois 
bons  ou  méchans  que  la  providence  a  placé  iUr  nos 
têtes.  Voila  au  jufte  le  crime  de  Commolkt,  mais  tu-^ 
ftité  de  fentiment  règne  ft  peu  parmi  tous  les  membres 
4e  la  Société,  qu'il  n'eft  pas  rare  de  trouver  unjéftiite 
qui  ait  deux  jifftimens  félon  les  circonftances  &  qui  abaur 
donne  le  mauvais  pour  prendre  le  bon,  lorfque  le  pre& 
tige  n'oblcurcit  plus  fon  jugement  Commolet  recon- 
nut fa  faute  ou  plutôt  fon  erreur  ;  U  fe  repentit  dV 
yoir  obtempéré  aux  arrêts  &  d'ayoir  marché  fur  les  ua*; 
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ces  de  tous  les  Parleraens  du  Roïaume;  il  fô  repentit 
4ïyoir  fournis  lès  lumières  à  celles  de  la  Sorbonne  &; 
de  PUniverfijtë ,  &  il  expia  fa  foiblefle  d^une  manière  fi 
peu  ^uivoque  que  lesfemces^  qu'il  rendit  à  la  France, 
irent  trouver  encore  plus  déplacé  l'arrêt  qui  profcri- 
vit  les  Jéihites  dans  le  même  temps;  &  fa  fidélité  lui 
mérita  de  la  part  d'Henri  IV  une  marque  de  con- 
fiance  qu'on  ne  donne  qu'à  celui  dont  on  coxmoît  les 
▼ercus  &  dont  on  eftime  le$  talens. 

Je  ne  me  laflë  point  d'avertir  que  je  fais  profeffion 
de  croire  que  les  témoins  qui  racontent  Çje  qu'ils  oi^t 
vu.  Cent  plus  dignes  de  foi  qu'Arnaud,  dontle^  héréti- 
ques eux-mêmes  relevèrent  les  calomnies  &  blâmèrent 
l^emportement ,  brfque  les  Curés ,  les  Dodteurs  &  les 
Ma^ftrats  réuniflbient  leurs  intrigues  »  leurs  fophifines 
^  leurs  noirceurs ,  pour  faire  tomber  la  haine  publi-r 
que  fiir  les  Jéfiiites.  Je  crois  à  plus  forte  raifon,  que 
les  témoiQs  oculaites'  qui  affiltqient  aux  déclamations 
des  Dgueurs  &:  qui  nous  tranfinettent  les  principes  de 
morale  que  le  foiatifme  &  l'or  des  Indes  diâoient  k 
des  I>oéieurs  régicides ,  n'auroient  pas  oublié  les  Jéfui- 
tés  dont  ils  dilènt  d'une  manière  vague ,  tout  le  mal 
qu'ils  ikvent  &  qu'ils  ne  favent  pas;  (i  les  ïliiloriens, 
ks  Journalilles ,  les  Sorbonifks^  les  Magîftrats  contem- 
porains ont  oublié  les  Jéfuites  ^  les  Auteurs  des  requi- 
fitoites&  des  Comptes  rendus  viennent  trop  tard  pour 
ihppléer  à  cette  réticence.  Je  protefte  encore  que  je  rfai 
pas  fbpprimé  un  iota  dans  tout  ce  qui  pouvoit  êt|:e  à  là 
charge  des  Jéfiiites  Prédicateurs  :  Je  n'attends  ni  ne  crains 
deréponièdireâe  fm:  cet  article^  &  je  déclare  d'avance 
qu'une  déclamation  légale,  où  de  grands  mots  feront  eur 
tJiflSs  pour  accréditer  de  maûvaifes  railbns ,  confirmera 
le  tâtnoignage  que  je  viens  de  rendre,  &  qui  m'a  caufé 
de  la  fiirjprife  à'  moi-même,  parceque  prévenu  par  les 
menfonges  juridiques  des  Magîftrats  Orateurs^  &  trompé 
par  les  aveux  indiicrets  de  cert^ns  Jéfuites  peu  inf- 
truits,  j'avoîs  crû  la  Société  beaucoup  plus  coupable 
qu'elle  n'eftj  en  effet.  Je  refume  ep  finiffant  le  lUlogilifte 
)%al  ^  Auteurs  des  Comptes  rendus: 
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DHiftoire  nous  a  conférvé  le^  noms  dé  plus  de  qua- 
rante Prédicateura  qui  étoient  gagés  pour  inveétfver 
eontre  leur  Souverain  ou  qui  fè  portoient  d^eux-mémes 
à  ibuffler  ?e(|)rit  de  la  ligue  dans  la  Capitale;  de  ces 
quarante  Prédicateurs,  les  deux  tiers  appartenoient  à 
rUniverfité,  tous  les  autres  étoient  Moines  ou  Curés; 
il  faut  en  excepter  un  Jéfuite  &  un  Jéfuite  feul,  qui 
peup'ètre  a  prêché  une  fois  d^une  manière  indirecte  en 
faveur  de  la  Ligue  &  qui  a  mérité  depuis  Teftime 
&  les  éloges  de  fon  Roi  ;  donc  ,  coucluent  les  Parle- 
mens  de  France^  diiprès-  leurs  préjugés  &  les  requifi- 
toires  du  minîftere  public,  donc  les  Jé(uit35s  ,  tous 
bs  JijùHes  &  hs  J^iJuHts  seuls  ,  ont  été  les  arcbou- 

TANS  &  les  EOLES  ISE    LA    LjGUE.  FultHm    efi  uU  ctm 
foteftatâ  kaiitat  iniquitat.  C  ^  ) 
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CHAPITRE    V. 

Des  Ecrivains  de  la  Ugùe. 

Kous  avons  trouvé  des  Magiftrats  dans  les  Ailemr 
blées  de  la  Lôgue  &  dans  les  procédons  de  la  Ligue. 
Leur  fanatifme  avoit  une  aâlvité  qui  fe  communiquoit 
iiapidement  à  cous  les  ordres  des  citoïens.  L^inacdoa 
feule  du  Parlement  auroit  ftifîî  pour  pervertir  la  na- 
tion; le  grand  nombre  des  coupables  empêcha  fims 
doute  qu'on  ne  punît  leur  filence  comme  im  crime  de 
Leze-Majefté.  Un  Jurisconfulte  François  remarque 
&rt  à  propos  à  Poccafion  de  la  Ligue  que  ,»  Maître 
^  Jean  des  Marais  Advocat  du  Roi  au  Parlement  de 
99  Paris  f  perdit  fon  état  &  fà  vie  au  r^;ne  de  Char- 
j,  les  VL  pour  n'avoir  empêché  la  révolte  des  Parifiens , 
99  &  nepotivant  être  atteint  de  rébellion  i  il  fut  convaincu 
9,  &  châtié  de  lâcheté.  On  pardonna  bien  au  peuple  9 
99  mais  au  Magiftrat  on  ne  donna  point  de  grâce.  Lm 
99  lâcheté  des  Magiftrats  en  une  émîim  çivik  êfi  l^fieur 

(  a  )  Seneca  lib.  de  iiâ. 
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9i  g^muànê  de  la  trahifin  ;  c*eft  crime  aux  Magiftrats 
,  de  n'avoir  pas  bien  fait.  Ces  âmes  tiédes ,  ces  ennemis 
i,  couverts  étudient  les  almanachs  de  l'avenir  &  ne 
gf  vivent  qu'en  girouettes.  Les  oiTeaux  pallàgers  nous 
(  n  quittent  en  hiver  &  nous  viennent  revoir  au  prin^ 
n  temps  9  &  nous  lairront  encore  un  coup  fi  la  iaifon 
,1  redevient  dure  ;  iéurs  prudences ,  leurs  difcritions  font 
n  crimes  de  Leze-Majdlé  ;  l'EJpagnol  ffa  pà  mus  m- 
,1  têm$r  que  par  les  infidèles  Officiers  ;  de  la  notre  mai. 

^  A  nus    SON   ORIGINE,  j,  fa J 

CrCSt  donc  im  crime  aux  Magiftrats  de  le  taire  mt 
Mi  émofien  publique.  Mais  au  temps  de  la  Ligue , 
les  Magiftrats  au  lieu  de  parler  pour  en  arrêter  les 
flûtes  &;  les  progrès  ,  autoriiërent  par  leur  exem- 
ple une  confédération  qui  mit  le  Roïaume  à  deux 
doigts  de  (a  perte.  Les  Pères  du  peuple  fe  donnoient 
en  l^ieâacle  au  peu^de  pour  le  féduire  par  les  dehors 
dnine  piété  hipocrite  ;  ils  firent  alors  plus  de  procef- 
fions  extraordinaires  dans  Teipa.e  de  trois  ou  quatre 
ans  qulls  n^en  ont  fait  depuis  un  fiécle  ;  alors  ils 
portoient  les  reliques  des  Saints  fur  leurs  épaules  ;  ils 
Touloient  armer  le  Ciel  contre  leur  légitime  Souverain', 
&  le  peuple  à  qui  les  Magiftrats  ont  perfuadé  qu^ils 
ne  font  de  très-humbles  rementrances  au  Souverain  que 
pour  follidter  la  diminution  des  impôts  »  ië  rangera 
toujours  du  parti  du  Parlement  contre  le  Souverain 
&  ne  balancera  point  entre  ceux  qui  font  des  remontranr 
ces  Se  celui  qui  mérite  d'^en  recevoir  fi  fréquemment 
8ç  de  fi  hardies. 

Dans  ces  jours  d'ignorance  &  de  IViperftition  où  la 
dudfe  de  vérité  étoit  devenue  um  tribune  de  police  ^ 
les  Mag^lrats  chargés  de  la  haute  police^  n^impofoient 
point  fitenoe  aux  Prédicateurs  iëditie\ix ,  mais  ils  af^ 
fiftoîent  r^uUérement  à  leurs  fermons  ;  aujourd'hui 
que  les  beaux  jours  de  la  phUc^ophie  ont  difllpé  tous 
les  nuages  de  iSdtnunontani&ne  &  de  la  monaftieité ,  les 

(a)  Jvaun  Mira*  Iw.  T.  IV.  Ver.  JIL  p.  973. 
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Magiftrats  nWiftent  plus  aux  fermons^  maiâ  ils  don* 
beiit  là  miffion  aux  Prédicateurs  >  ils  les  interdifent 
lorfque  VEvêque  lés  approuve,  &  parceque  ITEvêque 
les  approuve;  ils  en  envoient  un  certain  notnbre  en 
exil  ou  aux  galères ,  quelques  uns  même  à  la  ipo^ 
tence.  Dans  le  temps  de  la  Ligue,  les  Magiftratd^^por-^ 
toient  en  procelFion  les  reliques  des  Saints,  aujour- 
d'hui ils  détîuliènt  les  autels  fous  leTquels  elles  lepo* 
foiènt  &  ils  ne  pardonnent  point  aux  Saints  d'avoir 
été  Jéfuites  pu  amis  des  Jéfuites  ;  alors  les  Magiftrati 
portoient  trop  loin  le  refpeÉt  &  la  déférence  pour  ]» 
Nonce  du  Pape ,  qui  entraîné  par  des  intérêts  parti- 
culiers ou  aveuglé  par  des  préjugés  nationaux,  fem* 
bloit  n'être  venu  en  France  que  pour  rendre  la  France 
Erpagnole  ;  aujourd'hui ,  leé  Magiilrats  dirent  juridi- 
quiemént  des  grôifiérètés  au  Souverain  Pontife  &^  fié* 
triflènt  fans  exception  tout  ce  qui  porte  fou  empreinte  J 
alors....  Mais  ne  pouflbns  point  ce  parallèle  dont  la 
juftefle  ne  fe  manitcftera  que  trop  par  cd  qui  nous 
refte  à  dife. 

Au  filence  les  Magiftfats  jôîgiioîeiit  l'exemple  ;  ce 
ii^eft  pas  feulement  dans  la  Capitale  du  Roïaume,  corn-* 
me  on  voudroit  1&  faire  entendre ,  mais  dans  toutes 
les  Villes  où  il  y  avoît  un  Parlement,  fans  exceptcf 
teordeaux ,  qui  ne  fut  pas  plus  fidèle  que  les  autres, 
puilqu'elle  gémilToit  de  la  dure  néceflîté  où  la  mit  le 
Maréchal  de  Matignon  de  parottre  fldele.  Au  filence 
&  à  Texemple,  les  Magiilrats  joignoient  les  arrêts 
foudroïans  qui  fubjuguoient  par  la  terreur  ceux  quel 
Telprit  de  révolte  n'avoit  pu  gagner,  ceux  que  les 
Prédicateurs  parlementaires  n'avoient  pu  féduire.  Mais 
pourquoi  les  Magiilrats  né  monteresnt-ils  pas  eux- 
mêmes  en  chaire  poifr  juftifier  par  le  pathétique  de 
leurs  fermons  la  fageilè  de  leurs  arrêts  P  Pourquoi 
confultoient-ils  la  Sorbonne  dont  ils  Ib  glorifient  d^étrcf 
Us  oracles  &  les  légiflateurs  P  Alors  ils  vouloient$'au<' 
torifer  de  la  décifion  des  fimples  Doéteurs  &  aujour-» 
é'hm  ils  âoiment  leurs  propres  décifions  povx  régie 
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dci.fei  aux  Evêques;  alors../,  mais  encore  une  foh 
ee  tféft  {MIS  ici  le  lieu  ;  avouons  ingénument  que  les 
Ma^fttaà  ne  furent  pciint  les  PridïCateuri  de  la  li** 
gne,  b  que  lliiitoire  ne  cite  aucun  éé  MeJJîeurs  qui 
écéii  dMs  uH  fefmoH  ^uHl  falloit  exterminer  cb  chien 
i$  Bearmis  \  c^dt  lin  exemple  de  modération  doût  on 
j)eut  leur  tenir  dompte. 

Ma&  ii  par  un  refte  de  préjugé  Gothique,  les  IVIa-^ 
g^ftfatt  né  prêchent  point ,  ils  chôififlènt  du  moins  le^ 
Prédicateurs,  ils  leur  donnent  le  texte  fur  lequel  ils 
doivent  prêcher ,  ils  leur  fixent  la  ddéitrlne  qu'ils  doi- 
vent enfcigner,  Ceft  de  qu'ils  faifoîent  au  temps  de 
la  ligue ,  ils  envoioient  des  billets  à  tous  les  Prédidateurc 
fout  lûif  marquer  les  trois  points  qui  dtôoient  faire  U  par^ 
tage  de  leur  di/cours  ;  (  a  )  c'eft  ce  quH!s  •  font  aujour^ 
dlui  t  mais  plus  folemrtellement  &  plus  Kniverlellement; 
Us  indiquent  les  dc^es  de  la  Religion  Gallicane  qu'il 
&ut  inlSrer  dans  TËvangile;  ils  anathématilènt  la  doC'- 
trine  de  la  vieille  Eglife  ;  ils  déflniflènt  irrévocablement 
ce  qui  eft  lèpre  &  ce  qui  ne  l'eft  pas;  ils  montrent 
aùxËvéques  les  fources  èrtipoifonnées  quiifeut  éviter  J 
ib  défignent  celles  où  il  faut  puilër ,  &  fbus  le  titre 
impofint  d'arrêt ,  ils  publient  des  Injliruaions  Pajhrales 
contre  les  premiers  Pafteurs,  contre  leur  propre  Arche- 
vêque, contre  le  Chef  de  ITEglife  lui  même  :  c'eft  ce 
qu'ils  ne  faifoîent  point  au  temps  de  la  Ligue,  parce* 
quils  auroient  eu  peut--étre  alors  quelque  raifon  de  le 
fiire;  les  Prêtres  fanatiques,  les  Docteurs  i^ditieux 
parlement  comme  les  Magiftrats  ;  PEvêque  de  Paris  Se 
les  Prêtres  fidèles  au  Roi    fe  taifoient,  ou  parloient 
imitilement;  le  grand  nombre  fe  cacboit  ou  prenoit 
lafuiteL 

La  ^  Flcurjr  Hift.  Bccl.  T  xxtvt.  p.  Û45. 
»  trois  points  du  feraion  marqués  dans  un  billet  dlftrî- 
fcné  aux  Frèdicatéars,  confîfloicnt  i.  à  jullifier  Jacques  Cle- 
flient;  fl.  -à  établir  l'inhabilité  d'Henri  IV.  à  fuccéder  à  la  Cou- 
ronne ;  3.  à  prouver  que  toBs  teux  qu;  tttbnfl^ittit  fon  ^arti  » 
étctent  tzCDWMr''^ 
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Mais  fi  les  Magiftrats  ne  préchoient  point  au  tempi 
delà  Ligue,  ils  écriv oient.  Du  lèin  du  Parlement  fint 
ibrtis  les  premiers  &  les  plus  fougueux  Pané^riftes  do 
cette  PacrUége  confpiration  ;  MM.  les  gens  du  Rjoi  qui 
èvoient  moins  de  requifitoires  à  déclamer,  trouYoicntdtt 
temps  pour  méditer  fur  les  molens  de  détrôner  le  Sou* 
verain ,  ils  en  faifoient  part  au  public.  C'eft  ce  qiroa 
va  voir  dans  lajiftealpliabétique  des  Ecrivains.  Ugueuii 
que  des  recherchés  très-pénibles  m'ont  im  à  portés 
de  connoître. 

Bernard  C  Etienne  )  ^  Entre  autres  Ligueurs  qui 
f,  écumerent  leur  rage  contre  le  feu  Roi ,  fHenri  lU^ 
^  &  fpn  fucceflèur,  fe  trouva  un  Advocat  &  depuis 
j,  Confeitier  au  Parlement ,  nommé  Etienne  Bernard , 
^  lequel  avoit  été  des  pruniers  faSieux.  D.  publia  un 
^  libelle  fameux  contre  la  Majcfté  Roïale  ,.  après  l'af- 
M  falfmat  du  Roi.  Il  y  fait  l'éloge  le  plus  magnifyue  d$ 
„  Jacques.  Cuement.  ,,  Oeft  encore  ce  Cotifèiller  au  Par-* 
kmeta  qui  fut  fi  téméraire  d'écrire  que  l'ajfajftnat  du  Rot 
arriva  le  jour  de  S.  Pierre  aux  liens  ^  pour  figniper  que 
ce  même  jour  les  François  furent  délivrés  de  la  tyrannie. 
C'eft  encore  ce  Con/èiller  au  Parlement  qui  fut  „  il  bien 
^  efironté  que  de  laifler  par  écrit  que  le  Roi  défunt 
fi  avoit  indignement  régné  pendant  quinze  ans,  ruiné 
9,  fin  peuple ,  trompé  fis  fitjets ,  par  alMinats  horribles , 
^  par  juremens  publics ,  pollutions  infâmes ,  proftitu* 
p  tions  forcées  &  autres  crimes  déteftables^  ma(qué 
ff  d'un  faux  vifage  de  pénitent  &  de  Hyeronimite.  „  (9J 
Yoilà  ce  que  ce  Magiftrat  penfoit  de  fon  Roi  ;  il  eut 
^u  moins  la  patience  d'iattendre  qu^Henxi  liL  ùxt  mori 
pour  le  di;Skmer  &  le   rendre  odieux  ;  les  temps  ont 

C  a  )  Mém.  de  la  Ligue  T.  4.  p.  135.  Julien  Feleus  fa> 
T.  3.  Uv.  9.  p.  651.  &  liv.  10.  p.  730.  ïleury  hift,  Bcd* 
T.  36.  p.  QQi.  337.  407. 

Bernard  Conl^Hlér  au  Parlement  y  a  compofé  un  ouvrage 
intitulé  :  ^vis  à  Id  NôBleJ/c  fur  ce  qui  s*éjt  paJJ'é.aux  Etau 
de  Blcis  iri-8vô.  1590.  Ce  Maéiftrat;  *^  dit  lé  p.IeLong^,  dans 
ft  Biblidth.  nv'.  3.  p.  415  âéptîht  It  Rci  Hetifi  lU.  avec 
leê  jplus  nkincs  couleun  qu  on  puij/e  imd(fincf. 
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cia&gé.  Se  pour  dite  au  Souverain  qu'il  a  ruifii  & 
trompé  fm  Peuple^  qu'il  en  eft  le  Tyran  &  TOppreP- 
ifcar^  qu'il  a  foulé  aux  pieds  toutes  les  loix  ;  pour  dire 
au  Souverain  qu'il  a  violé  la  jufiice.dans  Ton  fanétuai* 
le,  les  Magiftracs  n'attendent  plus  qu'il  fbit  mort. 

B0X3IK  ( Jean  )  Procureur  du  Ri  m,  fiége  préTidial 
de  Laôn ,  eft  l'auteur  d'une  longue  lettre  qui  parut  in 
8Wf  à  Paris  chez  Chaudière  en  1590.  &  dans  laquelle 
ce  Magiftrat  fepropoië  de  juftifier  fis  emponenwis  pour 
k  Ugus.  C&) 

Boucher.  CJean  J  Curi  de  S.  Benoh ,  DoSeur  dt  Sor-- 
home, ,  no  fe  diftingua  pas  moms  par  iës  écrits  que  par 
te.  fermons.  Après  avoir  déchiré  par  des  difcours  fa- 
riei^  &  outrageans  le  Roi  Henri  Ill.il  n'épargna  point 
Ton  SucceOèur  ;  ca  enragé  Làgueur ,  un  des  plus  furieux 
■jîrcboutmis  do  la  Ligue ,  fit  imprimer  neuf  fermons  qu'il 
avoit  prêches  à  S.  Merry  &  qu'il  intitula  :  Sermons  fur 
la  fimulée  converfion  &  la  nullité  de  l'ab/olution  de  Henri 
de  Bmerbon  Prince  de  Beam  ;  i  S,  Denis  le  2  g  juillet 
1593-  ^  furent  imprimés  à  Paris  l'année  fuivante,  & 
l'auteur  en  donna  lui-même  une  troifiéme  édition  à 
Douay  où  il  fe.  réfugia  brique  Henri ,  IV.  eut  fait 
fim  entrée  à  Paris. 

Bouches,  étoit  Fils  &  Neveu  d'un  Magiftrat  ;  on 
dok  être  moins  furpris  qu'à  ce  double  titre  il  fut  double* 
ment  Ligueur ,  &  plus  ligueur  que  le  Duc  de  Mayenne 
lui-môme.En effet  celui-ci alantfaitpendrequatreAvocats 
fiu  Procureurs ,  qui  avoient  été  les  Bourreaux  du  Préfi  • 
dent  Brifibn,  M.  le  Curé  de  S.  Benoît  eut  finfilence 
do  fi  plaindre  au.  Duc  des  fupplices  qttil  venait  de  faire 
pibir  à  fis  confrères  qu'il  honora  du  titre  de  martyrs  pour  la 
caufi  de  Dieu, 

Boucher  ,  DoBeur  de  Sorbonn  e,  eft  encore  l'auteur  d'un 
ouvrage  qu'il  fit  imprimer  chez  Nicolas  Nivelle  fous  le 
titre  )  do  la  jujk  abdication  d'Henri  III.  (  b  )  &  dans  le^ 

(  a  )  Biblioth.  du  T.  le  Long  p.  404. 
(  b  )  De  juftà  Ilenrici  UL  abdicat'ione* 
Tome  II  H 
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quel  il  impute  au  Roi  les  crimes  les  fias  honteux  &kt 
plus  atroces ,  en  conféquence  defquels  il-  fôutient  qu'oH 
devoit  regarder  ce  Prince  conune  féparé  de  droit  de  la 
communion  des  fiddes  &  déchu  de  la  couronne. 

Ce  livre  affreux  renferme  encore  tjdpolo^e.  de^aù* 
ques  Climstit  qui  fe  trouve  dans  im  ch^itre  lëparé ,  à 
la  fin  de  l'ouvrage^ 

Ce  libdle  abominable  ^  di&nt  lesHiftoriens  du  tempSt 
4f  été  attribué  aux  y ijiiites  far  les  Proteftam,  quoiqu'il 
ait  pour  auteur  Boucher  ,  Neveu  de  Poisle  irâs4$Êdigm 
Conjèiller  au  Parlement.  Boucher  avoit  mis  fon  nom  à 
la  première  édition  de  fon-  libelk;  mais  les  CalviniftcB 
&  les  autres  ennemis  de  la  Société  ^  fouhaitoient  qu'Oie 
Tattribuât  auxjéfuites^  &  les  comptes  rendus  de  ce  temps- 
là  ne  manquent  point  de  leur  en  faire  honneur. 

AprèS'  avoir  fait  à  Paris  l'Apologie  de  Jacques-  Clé- 
ment ,.  Boucher,  publia  en  Flandres  l'jipotgie  deJeoH 
ChàtcU  qti'on  ne  balança  point  à  mettre  encore  fur  le 
compte  des  Jéfuites  ^  dans  les  difiërentes  fiitjrres  que 
les  Avocats  de  l'Univeriké  &  les  Miniftres  de  Charen- 
ton  publièrent  contre  la  Sooiétc.  L'Auteur  ou  les  Au- 
teurs ÙM^éjUite  a[p£in  ^(a)  ne  veulent  point  qu'on  ait  le 
moindre  doute  là  dcflus.  Baile  à  qui  la  calonmie 
donnoit  de  Thumeur  lorfqu'elle  étoit  trop  groffiere ,  a 
pris  foift  de  juftifier  les-  jéfuites  fur  cette  imputation; 
il  s'ell  appuïé  fur  les  autorités  que  je  cite  moi-même 
&  qu!on  ne  fauroit  reculer. 

Les  ouvrages  féditieux  du  Do&eur  BoucifeR  f  furent 
brûlés  à  la  Croix  du  tiroir  &  à  la  place  Maubert  le  2 
Février  1594.  Cb>  f^oiez  Boucher,  au  chapitre  rfrx 
Prédicateurs^ 

Breton  (  François  le  )  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris ^  fut  FENDU,  le  jomedi  22  novembre  1586.  à  raijhi 
d'un  livre  plm  de  propos  injurieux  contre  h  Roi.  (  c  )  * 


(a)  Jefuita  Sicarius. 


Mcni.  de  la  Ligue  T.  4.  p.  21.  Journal  d'IIeoïi  HT. 
T.  s/p-.'  49.  Tourii.  d- Henri  IV.  T.  a.  p.  39.    Baile  y  article 
Bouchent  &c.  Sec. 

Ce)  Jouitt^  iliàiri  IH.  p.  496.  T^  i. 
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Cre«pet  (  Pierre  )  Prieur  des  Céleftins  de  Paris ,  eft 
l'Auteur  d'une  traduction  d'une  Iliftoirc  de  la  guerre  de 
HJBidrc  depuis  1567  jufqu'en  i577,compofôecnE:pagnol 
far  Imgo  où  Berna fiiin  de  Mmffoca  »  depuis  AmbaflkdeUr 
d^pagne  auprès  des  Ëtatsde  la  Ligue.  La  traduiStion  im- 
{ffimée  chez  Guillaume  Chaudière  en  Î59 1  eft  intitulas  f 
Commentaires  mifmrables  de  Dom  Bernardin  de  Mendoae. 
Cheoalkf    jimbajjadeur  eh   France  pour  le  Roi  Catho^ 
Jitpte  ,  ées  guerres  de  Flandre  &  Pays-ias  depuis  l*an. 
igét  jujques  à  Pan  is^i.  L'intention  du  Moine  tra-^ 
doâeur   étoit,  par  le  mokn  de  cetce  Hiftoire  d'en-=- 
gagier  les  Parifiens  à  perfi^vérer  dans  le  parci  de  la  Lâ^ 
gœf  il.  ste  explique  lui-même  l&ns  équivoque  dans 
fon  Epitre  dédicîatoire  à  la  Noblefië  Catholique,  (k) 
Cnuci ,  Procuresir  au  Parlement ,  emploïa  tour-à-tour 
fil  plume  &  Ta  langue  pour  dinamer  le  Souverain.  Il 
eft  Fauteur  du  libelle  qui  a  pour  ticre^  le  maheujlre  & 
k  mananti  (  b  )  Nous  ferons  eonnoître  plus  particu- 
liétiaxnmt  Grugé  ,  dans  le  Chapitre  deftiné  aux  Maglf  ^ 
tratSL 

DAviD  (  Jean  )  AvocAt  au  Parlement  de  Paris ,  écrî- 
rit  un  traité  des  môiens  d^autorifer  ta  Ligue  &  de  rompre 
terdinaire  dours  de  la  fucceffion  de  France  y  par  des  formes 
tmpoJJUfles  qui  ne  doivent  ètn  ni  [eues  ni  crues  &  dont  j^ 
neveux  déshonorer  cedi/cours.  Ce  font  les  propres  ter- 
mes- d^ln  auteur  contemporain. 

Dans  les  mémoires  -abominables  de  ' David ^  avocat  au 
Parlemati  de  Paris  ^  on  trouve ,  dit  im  autre  écrivain 
du  temps,  les  m'iens  que  la  Ligue  devoit  mettre  eft  u/ag» 
pour  détrôner  le  Roi,  DAvni  ne  veut  point  qu'on  fc  ûà 
aux  Jéfuites  ;  il  alTure  que  pour  rendre  la  Ligue  In- 
tincibte  ,  il  n'y  a  qu'à  charger  les  Curé."  tavt  des  f^Ul&i 
que  des  champs ,  du  foin  de  lever  les  foli?rs  &  de  leà 
ëdvertiren  eot^efficn  de  quelles  armes  ils  Je  doivent  pourvoir^ 

fa)  Sat.  méUi  T.  2;  p.  383. 

rb)  Excufus  efl  furtivis  typis,  uf  à  typogrâplid  audivi^ 
mtthore  Cruceo  (  iscràt  ex  fexdecira,-  foreniis  rabula,  fam  in- 
génie quàm  manu  maleficiis  )  mahcuftirius  &  tnanantius  &c«' 
Rodelmi  Betemi  commntariorUtH  k^i^t;  1:  p.  6/ 
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Jean  David,  Avocat,  fut  ^  le  premier  qui  icrhà 
,1  pour  Ster  la  couronne  aux  defcmdam  dt  Hugues  Capd 
«  &  pour  prouver  qu^elle  appartenoit  à  la  maifon  de 
^  Lorraine ,  qui  fe  prétendoit  iflue  de  Charleniagne. , 
(  a  )  Le  leéteur  n'oubliera  point  que  le  premier  qui 
"écrivit  contre  le  Souverain  &  en  ûveur  des  ennemift 
de  la  France,  fut  un  Avocat  au  Parlement  de  Pam, 
HoTMAN  C Antoine  )  Avocat  Général,  nç  iecôiK* 
tentoit  point  de  faire  des  requifitoires  ou  d'en  déda* 
mer  qu  'il  n'avoit  pas  faits;  il  enrichit  le  public  d'un  ou- 
vrage où  il  fc  propofoit  de  prouver  que  le  vieux 
Cardinal  de  Bourbon ,  prîfoiuiiér  à  Fontenay  le  Comte, 
devoit  être  Roi  de  France,  préférablement  à  Henri 
IV.  (  bj 

•  Jacob  f  Florent^  Bachelier  en  Théologie,  fia  fi  impth 
dent  que  de  fiutenir  pofitivetnent  dans  Paris  en  une  de  fis 
ihefes^  que  le  Pape  avoit  puiffance  temporelle  fur  tous 
les   Chrétiens,  fc) 

Laurans  (  Honoré  du  )  avocat  général  au  Par-- 
lement ,  Député  aux  Etats  de  la  Ligue ,  eft  l'auteur  d'un 
libelle  féditieux  qui  a  pour  titre  :  Difcours  &  rapport 
de  la  conférence  de  Surenne  St.  }n-8vo.  à  Rouen  1593. 
("dj  f^oiez  ce  que  nous  dirons  de  ce  Magiftrat  au  pé- 
nultième chapitre  de  cet  ouvrage. 

Morenne,  Curé  de  S.  Merry ,  Do&eur  de  Sorbonne, 
écrivain  Ligueur.  L'hilloirc  qui  lui  donne  tous  ces  ti- 
tres ,  ne  cité  aucun  de  fts  ouvrages  en  particulier.  Te  ) 
Orléans  (  Louis  d'J  Avocat  généical  au  Parlement^ 
TRAMA  LA  LiGUE  à  Paris.  Il  étoit  penfionnaire  d'Ef- 

Ça)  Dupleix  bift.  de  fifemi  III.  p.  49.  Méra.  de  la  Ligue 
T.  I,  p.  Q.  Journal  d'Henri  III. T.  i.  p.  188.  Hift.  des  der- 
niers troubles  &c.  p.  9.  Journal  des  chofes  mémor.  à  la  fin. 

(  b  )  Mém.  de  la  Ligue  T.  5,  p.  544.  L'ouvrage  de  cet 
Avocat  général  eft  intitulé  :  des  dnies  de  COnclt  contre  /c  A'c- 
veu  &c.  Sat.  mén.  T.  i.  p.  101. 

(c)  Dupleix  hift.  de  Henri  IV.  p.  193. 

^d)  Biblioth.  du  P.  le  Long  d.  4Q7.  de  Thou  T.  5,  lir. 
to6.  p.  3fl5. 

C  e  )  men.  de  la  L^guc  T.  5.  p.  414. 
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pag^  à  fix-vingts  icus  tous  les  ans.  Il  a  compo%  plu- 
f  fiears  libelles  contre  fa  Patrie  8  fin  Rni,  entre  autres , 
kCathoSque  jinglûis ,  tant'hFranco-Gailia ,  h  banqua  & 
§frèf  Jini  du  Comte  d'Arae  &b.  Dans  le  Cat/wliquê 
jhglris ,  dX3rléans  Aoocat  général  tait  le  parallèle  de 
Néron  avec  Henri  III.  Néron,  dit-il,  fit  mourir  fis 
forms  p  Henri  a.  fait  mourir  la  Reine  d'EcoJJè  &  tous 
fisamfits:  Dans  le  Banquet  du  Cotnte  d'Arête,  il  pré- 
tend prouver  par  quinze  conjedtures  que  la  converfion  du 
ILoi  Henri  IV.   étoit  finiulée. 

lii  J.  593  M.  l'Avocat  général  DX)RLiiiVNs  mit  au  jour 
fixa  expoftulation ,  dans  laquelle  il  appelle  Henri  le 
Grand  fatidum  Satana.  perçus.  Maître  Cilvrles  fe  char* 
géra  d^expliquer  au  public  ce  que  ces  trois  mots  Gg- 
nifient. 

Après .  la  converfion  d'TTenri  IV,  dOrléans  Avo- 
cat général,  déclara  la  guerre  à  tous  ceux  qu'il  foup* 
çoonoit  d'y  avoir  contribué  ;  il  faut,  difoit  cet  clo- 
quent  Magiftrat ,  il  faut  y,  les  bailler  aux  Sei?^  ,  la 
n  vdlle  de  la  S.  Jean  ,  afin  d'en  faire  une  offrande  à 
N  S.  Jean  en  Grève ,  &  qu'attachez  comme  des  fagots 
n  depuis  le  pied  julqu'au  fommet  de  ce  haut  arbre , 

V  ET  LEUR  Roi  dans  le  muid  où  Ton  met  les  cliattcs , 

V  on  fafië  un  facrifice  agréable  au  Ciel  &  déledable  à 
Il  toute  la  terre. 

Ce  Magistrat  n'avoir  pas  plus  juàiagé  la  Reine 
de  Navarre,  Mcre  d'I  fenri  IV ,  qu'Henri  I\'  lui  mînie. 
Il  en  fut  quitte  pour  un  exil  de  neuf  ans  à  Bruxelles, 
^'où  il  revint  pour  fe  faire  jetter  dans  un  cachot  dg 
la  Condei^rie  à  Paris  ;  après  fon  retour  ;/  purioit  la 
tke  haute  comme  de  coutume,  ilbravoit  &babilloit  avccau^ 
tait  i^audace  &  de  préfimption  qu'il  avoi^  jamais  fait. 

Que  les  Auteurs  des  Comptes  rendus  nous  difent  f\  M. 
de  Rofny  tfavoit  pas  raifon  de  s'écrier  avec  indigna- 
don ,  qwily  avoit  dix  ans  que  M.  l'Avocat  Général  ci^Or^ 
léans  djvoit  être  pendu.  Cependant  il  ne  le  fut  point  : 
Henri  IV.  voulut  qu'on  le  traitât  comme  :m  furkux 
qm  fi  frappe  «  csmmt  un  infinfi  qui  fi  promené  tout  nud, 
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lie  Magiftrat  voulut  p^roître  reconnoiflant ,  mais  -  JI 
parloit  contre  fon  inclination,  il  ne  favoit  plus  écriTe, 
il  n'avoit  plus  d'efprit.  Il  publia  çn  1 604  f&s  renur- 
$meftf  au  Roi 9  mais,  dit  Scaliger,  cefi  un  livre  pi 
mriu  qu'on  chie  dejfus.  ("a  )  Que  nous  ferions  heureux 
fi  tous  les  fucçefleurs  de  Louis.  d'Orléans ,  n'avoient  jfi- 
\|nais  écrit  en  parlant  du  Roi ,  que  des  ouvrages  digoei 
^U  fort  des  remercimens  !  C  l^) 

Panigarole  (^François  )  Cordelier ,  oft  l'auteiir  tfuaç 
multitude  de  fermons  violens  &  féditieux  qu'on  a  réu- 
nis dans  un  volume  jn-r^to.  Voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit  çn  parlant  des  Prédicateurs, 

PoRTAisE  C  Jean  )  Cordelier^  a  donné  -au  public  ua 
-volume  do  prétendus  fermons  qui  furent  imprimés  \ 
Paris  en  1594  fous  ce  titre  impudent  :  Sermons  fm 
la  fimuiio  cotroerfion  de  Henri  Roi  de  Navarre.  FbiiZ 
.fon  article  dans  le  diétionnaire  des  Prédicateurs. 

RjCHEïL  (  ]Edmond  )  Bachelier,  oîk  fouteniren  Sorr 
bonne ,  que  Henri  ///,  contnfe  tyran  ,  avoit  iti  juflemem 
tué.  Il  donna  dans  fa  tbefe  les  plus  beaux  éloges  aij 
.fcélérat  qui  avoit  commis  ce  parricide.  Ce  mômç  Ri- 
cher  attaqua  depuis  l'autorité  de  TEglife  &  la  prîmautt 
«lu  Pape;  on  peut  donc  êtrp  le  partifan  de  la  doftrini 
du  tyfannicide  faîis  être  Ultramontain.  (  c  ) 

Rit  (  INlichel  du  )  Avocat  &  Ligueur ,  compofi 
contre  Henri  IV,  un  libelle  intitulé  La  foi  des  Qau 
7^^,  (d) 


(a)  Scaligcr,  au  mot  tfOrléans. 

(b)  Journ.  d. Henri  IV.  Tom.  i  p.  253.  çomc  t,  p.  31 
tome  3.  p.  75.  104.  &c.  Chron.  novenn.  tome  a.  f.  aa5.  d 
|iv.  5.  fous  lan  1593.  Mém.  du  Duc  de  Nevcrs  tome  a.  j 
709.  Lettres  d(t  Patih  édit.  de  Hollande  de  160a.  tome  ! 
lettre  517.  p.  543.  Mercure  François  tome  i.  t  ij72.  Scal 
gerana,  edicion  de  \tgS'  a^  iMt  (l'Oriéans  &c.       *■    ' 

(  c  )  Daniel,  Hift.  de  france ,  t,  7.  p.  14. 

(d.)  Bibl  du  P.  IcLong  p.  400.  L'ouvrage  eft  întituK 
Michaçlis.Rhii  m  ^urelianenfi  prajîdiatu  u^di*ocm  Optim 
Çalliçj  (fec  h-^vo.  ïarifiis  apud  Thierry  1589. 
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-RôLLANp  (  Nicolas^  Avocat  ,  eft  TAuteur  d^iîie  Re-^ 
ÉmfrMCs  très'hwnbk  au  Roi  Henri  III ,  imprimée  /'/> 
8to,  en  Î588.  Cette  nmontranct  très-humble  eft,  fui- 
¥ant  le  témoignage  du  P.  le  Long,  un  écrit  très-vio- 
IE»TET  Twàs-iiMPOjiTE,  (û)  OnvGÎt  que  ce  n'eft  pas 
dwjoûîd'hui  que  de  tres-humbles  remfJtrances  font  des 
Mts  ttès-emportés  &  trcs-fôditieux, 

K^^E  ,•  DùSdur  de  Sorbonnc  &  Prédicateur  de  la 
I^^gue,  peu  content  d'avoir  agi  &  déclamé  contre  Ton 
Bâioie,-  dont  il  n^avoit  reçu  que  des  bienfaits,  entre^ 
pit  de  joftifier  la  rébellion  des  Ligueurs  par  un  gros 
oiivKKgç  latin  qu'il  intitula  :  De  jufiâ  Reip,  Chriftiana 
m  Regei  impies  &  kéereticos  animadverfione  ^  jufiljfmâque 
CatMicùrmn  ad  Henricum  Navarratm  &  quetncumque  hœ- 
ntiatm  à  regno  Gallia  rôpellefuium  confiederathfi*.  Ce  li-  > 
belle  fut  imprimé  dôsJ'an  i^9^.  chez  Jean  Kcerberg. 
Rofe  fit  encore  des  notes  fur  Vexpoflulation  de  l^ Avo- 
cat général  d'Orléans,  &  par  c«s  notes,  il  prétendoit 
prouver  que  Tinfame  Hbe.le  du  Magiftrat  étoit  un  ou- 
tn^  excellent.  Après  la  réduction  de  Paris ,  le  Doftelu' 
de'Sorboiane  fut  condamné  à  retrafter  tout  ce  quMl. 
âvoitdit  contre  le  Souverain;  il  en  fit  réparation  tcîte 
nue,  à  la  grand-chambre,  avec  fes  habits  pontificaux 
dotit  il  rçfulk  de  fe  dépoLiilicr  ;  il  déclara  qu'il  déteftoit 
l'oUvragpde  d'Orléans  qu^il  avoit  commenté,  &  en  fnt 
Quitte  pour  cinquante  écus  d'aumône  envers  les  pri- 
fonniers'  &c.  C  b  ) 

•  Rosières  (  François  de  )  Archidiacre  de  Toul  & 
Prieur  de  Bonneval ,  fut  envoie  à  la  Baftille  par  ordre 
du  Roi,  pour  avoir  publié  un  livre  intitulé  :  Stemma- 
îum Lotharittgia ac  Barri  Ducum  Tomi  VII.  Cet  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur  fè  propofè  de  prouver  que  les 
Guifes  étoicnt  de  la  race  de  Charlcmagne,  fut  imprimé 
en  1580,  m  folio:  De  Rofieres  fut  conduit  devant  1« 

(a)  Ibid."p.  416, 

f  b)  Biblioth.  Claiïïca  Drauiii  p.  301.  Sat.  nicn.  T.  IL  p, 

II  4  . 
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Roi  le  26  Avril  1583.  il  lui  demanda  pardon  à  ge* 
noux.  Le  Garde  des  fceaux  de  Chiverny  lui  remontra 
qu'il  n'y  avoit  que  la  corde  qui  pût  expier  le  crima 
de  ce  téméraire  Ecrivain;  cependant  le  Roi,  à  la  re* 
quête  de  la  Reine  là  Mère  ,  lui'  laifla  la  vie,  (  a  ) 

Le  livre  de  Rofieres  fut  imprimé  à  Fftris  chez 
Guillaume' Chaudière  en  1580.  Oeft  un  ouvrage  fot- 
tement  écrit  &  auquel  on  h^auroit  jamais  fait  attention, 
dans  d'autres  circonftances.  L'Auteur  le  vit  lacérer  en 
plein  Confeil  le  26  Avril  158  3.  Il  étoit  à  genoux  pendant 
cette  trille  cérémonie,  craignant  toujours  qu'on  nejluî  ré- 
fervât  le  même  traitement  qu'à  fon  livre.  Il  pleuroit,  il  fe 
frappoit  la  poitrine  &  dans  la  détreflëoû  il  étoit,  il  prononça 
d'une  voix  entrecoupée ,  la  rétraâation  qu'on  lui  diaa> 
&  dont  il  fut  drefl'é  procès  verbal.  H  jura  qu'il  feroit 
plus  circonfpeâi  à  l'avenir,  &:  on  le  laifla  vivre,  (h^ 

RuBYs  (  Claude  de  )  Procureur,  général,  à  qui 
nous  devons  plufieurs  libelles  contre  Henri  JfT.  On  peut 
l'appeUer  le  flambeau  de  Lyon^  parceque  c'eft  dans  cette 
Ville  fiir  tout  qu'il  Ibuflla  la  révolte.  Un  Auteur  Con- 
temporain dit ,  en  parlant  de  ce  Magiftrat,  que  far 
fin  livre  imprmé  en  quatre-vingts  &  neuf  y  &par  toutes  Jh 
paroles ,  il  a  tellement  blajphimi  contre  la  mémoire  du  foi 
Roi  &  contre  la  Majefté  du  Roi  régnant  qwil  ne  peut  plus 
vivre  au  monde  qu^à la  honte  de  tous  les  François.  C ^^ 

Sainct£s  (Claude  de)  DoSeur  en  Théologie,  juftifia  «  pur 
tm  écrit ,  hajjajpnat  du  Roi  Henri  III ,  &  celui  de  Henri  IV,  • 
AU  CAS  QU'n.  ARRIVAT.  LcRoi  l'^aut  pris  à  Louviers^ 
le  fit  conduire  à  Caën  ou  il  mourut  dans  un  cachot.  (  d  J 

('a)  Mém.  de  la  Ligue  T.  i.  p.  7.  Julien  pdeus  &c.  T* 
3.  liv.  X.  p.  730.  Jouintl  des  chofes  mémorables  &x.  p.  138. 
Campiglia  &c.  p.  278. 

(b)  Volez  lavk  de  M.  du,  Pleffii  liv,  1.  p.  64.  la  Sat.  mén. 
T.  a.  p.  1175.  &  un  petit  Lvrc  intitulé  :  arrêts  6»  procès  ver" 
baux  d^ exécution  d^ictux  contre  Maijhc  ^ean  TanqucreL  j^r- 
tus  Dtfiré  François  deRoJities  &c. 

(c)  Mcm.  delà  ligue  T.  4.  p.  û7i.Hift.  des  derniers  trou* 
blcs  de  France  &c.  liv.  V.  p.  4^. 

(  d)  Journ.  d'Henri IV.  T.  i.  p.  107.  Claude  de  Saintes n'«ft 

Foint  mort  à  Cacn  ,  comme  on  le  dit  dans  le  Journal   de 
Etoile  à  l'endroit  que  nous  venons  de  citer;  voiez  le  dic- 
tionnaire de  M.  TÀbbé  V  Avocat  à  l'article  Clcmdt  de  Saiutce. 
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Senault,  Clerc  Ju  gnjfô  du  Parlement^  ne  compofi 
point  de  livre  contre  le  Roi ,  mais  il  lîgnoit  le  pri- 
vilège accordé  par  la  fainte  Union ,  pour  l'impreflîon 
de  la  plupart  des  libelles  que  le  fanatifme  diàa  aux 
Ecrivains  que  nous  venons  d''indiquer. 

Zampini  ,  Jurifcmfultô  de  Recanati ,  fut  chargé  par 
la  Ligue  de  répondre  à  tout  ce  que  les  Parlcmens  de 
(Mlons  &  de  Tours  avoient  allégué  en  faveur  d'Henri 
IV.  de  même  qu'à  un  Mandement  publié  par  les  Evê- 
ques  &c,  Zampini  mit  au  jour  un  ouvrage  intitulé  : 
Riponfe  aux  calomnies  &  aux  impoflures  [des  faux  Par- 
kmms  de  Châlons  &  de  Tours  &  du  Conciliabule  de  Char- 
tres &c.  C'eft  encore  ce  Jurifconfulte  qui  fit  l'apolo- 
gie du  Cardinal  de  Bourbon  clu  Roi  à  Tûgc  de  foixantc 
dix  ans  fous  le  nom  de  Charles  X.  (  a  ) 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  la  Ligue  que  les 
Bbelles  les  plus  affreux  contre'  Henri  III.  étoient  inunis 
de  tapprobatiott  des  Docteurs  efi  la  fainte  Théologie  de  l'U- 
mverfitéde  Paris ,  &en  particulier  de^^ulien  de  Moranm,  (b) 
L'Unlverfité,  la  SorDonne  &  les  Dominicains  trou- 
l'crunt  leur  place  dans  le  chapitre  qui  les  concerne.  Les 
Jéfuites  jouent  encore  ici  un  perfonnage  muet;  quel 
phénomène!  L'Hiftoire  n''en  nomme  pas  un  feulqui  ait 
publié  unfeul  libelle  contre  Henri  Ilf,  ou  contre  Henri 
IV,  elle  nous  apprend  ftulemcnt  que  le  P.  Cotton  pu- 
blia au  nom  de  la  Société  une  réfutation  vive  des  prin- 
cipes anarchiqucs  avancés  en  E  pagne  par  Mariana  Ton 
Confrère,  &que  peu  fcrupu-eux  fur  l'uniformké  de  fin- 
timetit  impofée  à  tous  les  membres  de  la  ^Société ,  le 
Confcflèur  d'Henri  IV  &  de  Louis  XIII  vengea  hau- 
tement les  décifions  du  Concile  de  Conftancc  fur  l'au- 
torité des  Souverains.  (^  c  )  L'Iîiftoire  nous  apprend 

^a-)  Fleur}'  hift.  Dkrcl.  T.  36,  p.  334. 

^  b  )  Mtm.  de  la  Ligue  t.  3.  p.  533. 

(  c  )  Ncc  mukô  poil  vuigata  confutatio  doftriruc  Maria- 
ncœ ,  autoTQ  codcni  Cotonc ,  quA  ftvlo  acri  vir  lli jalons  &:  di- 
fcrtus,  juxta  Conftanticnlis  décréta  Conclii,  crionca-s  afTortio- 
ncs  daninaba:,  Societatïs  nominx:.  liHt,  GalÏKz  Z:.z,  aurore 
Gramondo  in  Parlamcnto  Tolofano  Pry?:ld'-'  5cc.  p.  10. 
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encore  que  ceft  le  Jéfaite  Pierre  Roverius  qm  publig  à 
Anvers  en  i5ïo  l'^li^bge  hiftrique  d'Henri  le  Grand, 
(  a  )  j'aî  IS  dans  le  journârdeis  Sàvans  du  6  Mai  1675 
que  le  Jéftiite  Guillaume  Dondini  a  publié  en  Italie 
l'Hiftoirc  de  nos  guerres  civile,  &  qu'//  a  rendu  tant 
dejiijlice  à  Henri  IV.  'qW(m  né  doit  pas  regarder  fon  Inf- 
t  ire  ccmme  une  hifloire  étrangère.  Je  pourrois  étendre  cette 
nomenclature  fi  c'^étoitici  Iplieu;  mais  ne  parlons  point 
de  tant  d'excellcns  ouvrages  publiés  par  les  Jéfuitci 
François  &  étrangers  &  dignes  d'être  avoués  par  la  na- 
tion; oPjns  feulement  répéter  que  le.  Parlement  ne  ci- 
tera point  un  feul  Jéfûite  François  qui  ait  eu  Pimpu- 
dence  d'écrire  unp  ligne  contre  Henri  III.  ou  contre 
fon  Succeflèur. 

Les  Proteftans  ^  au  défefpcir  qu'une  Société  toujours 
attentive  à  combattre  les  novateurs,  n'eut  pas  donné 
prife  à  fès  ennemis ,  dans  un  point  de  cette  important 
ce,  s'aviferent  d'attribuer  aux  J6fuites  les  libelles  fédi- 
tieux  publiés  par  les  I^oéleurs  de  Sorbonne,  Cette  Im- 
putation détruite  par  des  preuves  invincibles,  conftatc 
Pinnocence  dçs  accufcs.  En  démontrant  qu'ils  tfont 
eu  aucune  part  aux  feuls  libelles  qu'on  leur  impute , 
tels  que  V^/ologie  de  Jean  Ciiatel  &  les  autres  écrits 
du  Dcéteiir  Boucher,  on  démontre  que  les  Eoles  de 
la  Ligue  font  les  feuls  qui  n'ont  rien  écrit  pour  fo- 
menter la  Ligue/  Le  Leéleur  ne  s'attendoit  point  à 
cette  exception  ;  mais  s'attendoit-il  à  trouver  parmi  les 
Ecrivains  Ligueurs,  un  fi  grand  nombre  de  Magiftrats? 
Auroit-il  jamais  foupçonné  que  d'une  vingtaine  d'E- 
crivains anti-Roîalifl:es  que  lïliftoîre  nomme ,  il  en  eft 
plus  de  douze  qui  appartiennent  à  1^  robe,  &  qu'on 
compte  parmi  eux  un  Procureur  général ,  trois  Avocats 
généraux,  un  Procureur  du  Roi,  un  Confeiller  au 
Parlement ,  cinq  Avocats  au  Parlement ,  im  Procureur 
au  Parlement,  un  Clerc  du  Greffe  du  Parlement?  &«. 
&c.  Et  ce  font  aujourd'hui  les  Procureurs ,  les  Avocats 

Ca)  Bibl.  du  P.  le  Long.  P.  444. 
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géniVaux,  qui  vantent  la  fidclîtc  de  ceux  dont  ils  oc 
ciipent  la  place!  Et  ce  font  les  Procureurs,  les  Avo- 
cats générai:x  qui  ibllicitcnt  aujourd'liui  ,  &  qui  ont 
enfin  c<»nR>mnié  rextcnnination  des  J(  fuites  Cous  pré- 
texte que  les  jéfuites  furciit ,  i!  y  a  cent  quatre  vingt- 
ans  ,  ks  Loks  de  la  JJgNc  1 

Je  fupprime  les  réflexions  ;  elles  font  iiccablantes  pour 
cette  partie  de  la  Magillrature  dont  les  excès  Ibnt  gé- 
mir la  patrie  &  la  religion.  Oue  penferoit  Flenri  !c  Grand 
8*il  étoit  téjiiain  dé  la  catallrophc  dont  la  l^'rance  cfi  la 
viétime  ? J^'^?/  remarqué  ^  dit  l'iUftoriographe  MatuVieu^ 
Je  plaifir  qu'Henri  IV  Je  chiwoii  eu  pjtUwt  du  rappel 
des  Jéfuites,  il  celui  qu'il  rccrcoit  quand  un  /irjfhi  Cardi- 
nal lui  difoit  que  par  le  ritahlijfemcnt  de  la  Société ,  sa 
Majesté  awhgagm  deux  mile  bontu:  piums  à  jbn  fir- 
vice  &  à  fa  p^rpctu^Ue  revommJe,  C  ti  )  La  Franckî  les  n 
perdues  ces  deux  mille  plwms  confiicrcci  à  lun  Qrvke  & 
i  fa perpcîiiclU  renommée^  &  il  ne  lui  rcftc  pour  de- 
dommagenicnt  quedes  Comptes  rendus  qui  la  déshuncjrcnt , 
&  des  arrêts  qui  Tont  i^rvertic. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  au  refte  que  gp  ne  fut  ià 
qu\inç  prédidtion  que  l'événement  a  contredite.  Baylc, 
dont  les  Pliilofoplvjs  ont  adopté  le  pyrrliunilVne  ce  dont 
le  témoignage  fait  autorité  dans  Peîprit  des  Afeiftiats 
i}>odernes,  Bayle  dans  un  ouvrai!;e  où  il  répand  des 
nuages  fur  les  vérités  les  moins  équivoques,  Biiylc  em- 
ploie un  long  article  à  prouver  combien  les  J- liiites 
font  attachés  aux  intérêts  de  la  France.  Il  affirme  fans 
])arancer  que  le  Roi  nV,  point  de  p'umfs  plus  alTidées 
que  celles  des  Jéfuites;  (bj  &  quand  il  ne  l'anirme- 
joit  pas,  il  fuflit  d'entrer  dans  nos  hiblluthéqnes  où  la 
poftérité  trouvera  toujours  des  monumens  de  la  faaiefle 
.des  Jéfuites  &  de  la  pcrverfité  de  notre  \\ic\-z.  Si  mifr- 
ft/w  efi  voluijfe  prava ,  poîuifji  wifcriii^"  ffl.  (  c  ) 

(  a  )  panégyrique  de  Henri  IV.  o:-.  r:.r  :\f:rrc  JMr.thic^. 
lôn  liiftoriographç  tkc.  p.  415.  «S:  f".i\. 
(b)  Pcnfccs  divcrfos  &c.  piirngr.  252. 
j^  C  )  Boci.  -de  coniol.  lib.  4 
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C  H  A  P  ÏT  RE    VI. 

De  tUnmrJHi  ds  Paris  en  général  y 
Dt  la  Faculté  d$  Tltéologu» 
Ef  de  la  Sorbonnè  m  fariiculier. 

Nobs  avons  vu*  que  dés  le  commencement  des  trou- 
bles, les  Ligueurs  s^aflembloient  /ùr-tota ,  o)'dinain' 
ment ,  le  plus  fiuvent  dans  un  des  Collèges  de  TUni- 
yerfité  ,  que  tous  les  hiftoriens  appellent  pour  cela  le 
berceau  de  la  Ligue.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce 
que  nous  avons  dû  dire  dans  les  Chapitres  précédens; 
on  a  vu  par  tout  des  Doâeurs ,  des  Moines  &  des 
Magiftrats;  il  n^  manquoit  que  des  Jéfuites.  Nous 
allons  rapporter  avec  la  plus  Ibrupuleuifc  escaâitude 
une  partie  de  ce  que  l'hiftoire  nous  apprend  de  1*U- 
niverfité  de  Paris ,  &  en  particulier  de  la  Faculté  de 
Théologie  &  de  la  Sorbônne.  Nous  dirons  eniliite  un 
mot  des  Doéteurs  qui  fe  font  le  plus  diftingués  par 
leur  &natiflne  b  leur  déraifbn ,  lùflant  au  leéteur  le 
foin  de  prononcer  fur  les  &its  que  nous  aurons^  mis 
ibus  fes  yeux. 

n  ne  faut  pas  oublier  que  les  Jéfuites  ont  été  dans 
tous  les  temps  &  par  les  décrets  les  plus  folemnels , 
exclus  de  l'Univcrfité.  Les  SmMOND ,  les  Petau  n'au- 
roient  jamais  pu  obtenir  le  grade  de  Bachelier  en 
Sorbcmne.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  TUniverfité  étoit 
alors  baflëment  ennemie  des  Jéfliites ,  dont  l'héréfie  la 
moins  pardonnable  étoit  celk  de  donner  de  plus  ha- 
biles Profeflèurs  &  de  les  donner  gratis.  On  ne  peut 
donc  point  accufer  les  Jéfîiîtçs  d'avoir  diété  les  déci- 
fîons  abominables  que  nous  allons  tran&rire.  Nousr 
fuivrons  Tordre  chronologique  afin  que  les  progrès  du 


De  L*t7KxyEK.sxT£  im   QiviKAU    115 

Ënadfine  dans  l'Univerfité  de  Paris,  aient  une  époque 
déteniûnée. 

Remarquons  en  commençant  que  l'UniverTité  avoft 
été  iblemnellcment  reformée  en  1584.  On  peut  voit 
dans  du  Bouley  (  a  )  le  détail  immeniè  des  ifiglemeni 
qui  furent  faits  ou  renouvelles  pour' rendre  à  cette  cé« 
lébre  école  le  luftre  dont  elle  étoit  déchue ,  pour  y  faire 
refleurir  les  bonnes  études  &  Air  tout  la  iaine  Théo- 
IpB^^f.  pour  rétablir  Panciezmè  difcipline,  pour  ny 
admettre  que  de  figes  maitres  qui  fufiënt  véritablement 
figes,  pour  la  rendre»  en  un  mot,  digne d^étre  encore, 
l'oracle  des  peuples  &  des  Rois.  Loifque  la  puiflànce 
de .  la  Ligue  étoit  à  fon  plus  haut  période ,  la  reforme 
de  rUxiiverfité  étoit  dans  fa  plus  grande  vigueur  ;  on 
ne  peut  choifir  de  temps  plus  heureux  pour  la  con* 
fulter.  Les  peuples  n'étoient-ils  donc  pas  bien  excu- 
fables  de  s^en  rapporter  aux  décifions  iblemnelles ,  mul« 
tipUées ,  unanimes  de  l'Univerfité  nouvellement  re- 
formée ?  Les  Jéfuites  eux-mêmes ,  malgré  tout  hrgùàl 
de  leur  état ,  n'auroient-ils  pasétë  bien  impudens  derai< 
Ibnner  &  d'agir  fur.  des  principes  oppolës  ?  Nous  ver- 
rons cependant  que  c*eft  là  ce  qu'ils  firent,  &  ils  fu- 
rent les  feuls. 

Demandons  d'abord  à  rUniverfité ,  quels  furent  (es 
fentimens  par  rapport  à  la  Ligue;  c^ft  le  Recteub. 
lui-même  qui  va  nous  en  inftruire.  Jean  Yon,  Princi- 
pal du  Collège  de  Navarre  j  s'exprime  ainfi  au  nomda 
Corps  dont  il  eft  le  Chef,  dans  les  articles  remontrés  au 
Duc  de  Mayenne  : 

,;  L'Univxrsitè  en  général,  &  tous  les fljppots  dl- 
^  celle*  en  particulier  fe  jettent  entre  vos  bras ,  Mon- 
„  SEIGNEUR,  &  vous  préfentcut  par  moi  leur  très- 
„  humble  &  bonne  volonté  &  tout  ce  qwilsy  peuvmt  af^ 
f,  fofter ,  defîrans  fmguliétement  que  votre  autorité 
^  ET  GRANDEUR  foit  ajfift.'e  du  peu  qui  ejt  en  eux ,  par 
„  robiijfance  qu'ils  offrent  de  rendre  en  cô&  ibn  toute 

(a)Tan.VL 


^  AÙtAJE  dfiosE,  à  i)os  fa'wf s  &  vertueux  coàmafideméhfi 
^  EndéjnonftraUondequoivousvoiez,  Monseigneur,- 
„  m  QCATJEtE  f  ACtJLtES  de  votfe  dite  Urtiverjbé  qui  ont 
,,  Voulu  afllfter  en  cette  humble  &  briéve  remon- 
„\trancè.  ^  (a) 

Tout  cela  pàroitaffez  îiïtelUgîbte  pôuf  ti'avoir  pa* 
hcûm  de  dommentairè  ;  demandons  cependant  à  TU- 
nîvêriTité  quel*  font  les  artiëlès  eflèntiels  qu'elle  fef 
croit  obligée  dé  remontrer  au  Chef  de  la  Ligue  ;  c^  ' 
là  le  moïeû  le  plus  court  &  le  moins  fufpefl:  pour 
cçnnoîcre  de  quel  ePprit  étoit  animée  la  fille  ainie  di 
nos  Roht 

C'eft  tè  dù  de  ft&tre  ékârge  qùî  îlous  conduit  à  vos 
pieds ,  dit  éûcore  le  Refteur  de  TUniverfîté  au  Dud 
dé  Mayeniié  ;  c^eft  aufli  Hntirêt  particulier  de  ce  torpt 
diJnherfifi,  mèffihre  des  plus  nMes  &plus  nicejfaires  de 
èette  Ripùblique  i  pour  être  la  Pépinière  de  toute 
fvtri  Ef  i&ocTRiNJË ,  tant  pour  te  Râ^aume  que  pour  le^ 
Htitres  hatiofisi  Mais  etifin  que  demaiide  ce  Cùrps  d*Uni- 
ij'erfité?  il  fiipplië  le  Chef  des  Ligueuts  par  l*organe  du 
Chef .  de$  Dofteûrs ,  dé  permettre  qu'avec  fon  Iwn 
congé  &  pàtknôe ,  on  lui  fafle  le&ure  de  certains  articles 
rédigez  par  écrit  &  Jùs  publiquement  eft  l'^Jfemblie  giné^ 
taie  de  ce  Côtpà  qui  eft  la  pépinière  de  toute  doSritte. 

Après  ce  môdefte  préambule  le  Reéteur  de  l'Uni- 
vérfité  remontre  au  Duc  de  Mayenne  vingt'  un  articles 
quMl^fètdit  trop  long  de  tranfcrire  &  dont  il  fuffit  d'in-* 
diquer'  les  moins  équivoques. 

L'Univerfité  demande  qu'on  arrête  &  qu'on  puniflc, 
fans  aucufte  coHniVetîce  ^  fous  ceux  qui  font  état  de  refroi^ 
dir  le  zélé  &  bonne  Volonté  des  Ligueurs  ;  qu'on  remar^ 
que  toutes  les  maifoHs  par  chacune  dixaine  de  ceux  qui 
fptit  du  parti  du  Roi,  pour  d'iceux  être  fait  le  procès  ^ 
leurs  biefis  faifts  pour  efnploier  au  paiement  de  la  gtndar-- 
tPie'He  ;  TUniverfité  demande  au  Duc  de  Mayenne  qu'etï 
fon  abfence,  il  donne  k  la  Capitale  im  Gouverneur 

'  (a)  MénK  de  la  Ligua  T.  3.  p.  534.  538. 
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{(û  ne  puiflë  jiamàis  être  tenté  de  reconnoîtrc  le  Sout 
téràîn  cémmt  pourrait  itre  Punde  RIefpeurs  ps  enfans; 
die  le  liipplie  de  pourvoir  la  Ville  de  forces  fiiffifantes 
tua  de  pied  que  dô  cheval  &  frincipalemïint  etblan-* 
lÉKjBS';  de  donner  aux  Parîfiens  dés  Offiders  ^//W- 
âçittiji  âàfàit  dé  la  guefre^  pour  inftruire  aux  armes  les 
tmgeois,  qui  y  finmt  propres  ;  d'ajjifièr  M.  le  Prévôt  des 
MBTchftnds'de  seï7£  coadjûteurs^  à  favéif^  utt  qui  fort  Htè 
k chaque  quartier  \  de  caflfer  les  ÔÉciers  fufpeiis  d'être 
iôMiftes  &de  leur  en  fubftituer  qui  (oient  Ligueurs; 
ik  déclarer  vacans  tous  les  Bénéfices  poffêdés  par  ceux 
ftr  parti  dû  Rôî ,  &  d*en  mploier  les  revertus  aux  frais 
itla.  gUftre;  (le.  ikifi]^  tous  les  biens  de  ceux  qui  rcl'ib- 
ib$  d^  combattre  Tous  l'étendart  de  la  Ligue ,  de  fairo 
nfàr  Us  thafeaux  &  mai/ons  fortes  des  gentih-hofnmes  & 
màreidu  parti  contraire  à  la.  faînte  Union  ;  de  procurer 
u^mmenfj'atmtié^  alliance  8  fecours  de  tous  les  Princes 
k'Botentàts  qui  pluvent  aider  la  Ligue;  d''encouraf^cr 
h  Nfibtej^^  autres  de  l'Wton^  eh  leur  faifant  entendre 
qqé.  c'eft  fOjJ%.  LA  RXïJGiON   &  pour  le  bon  état  da 
JUSaume  qu'ik  font  la  guêtre  au  Souverain  ;  d'inrcrire 
datts  des  régifires  publics  les  noms  de  ceux  qui  combat- 
tront pour  la  Ligue,  de  les  recompenlër,  ou  en  leurs 
fer/osmeSf  s^ils  iehappent  du  combat,  ou  en  leurs  veuves 
&jorfhelins.  s'ils  y  meurent  ;  de  1aire  arrêter  promtement 
iwt  teuSs  qui  parlent  avatitageùfeuhW  pour  le  Roi  de  Na-^ 
férre.^î  de.lps  punit  Jèlon  la  qualité  des  propos ,  fanscen- 
mvence  ou  acception  de  perfonnes  ;  de  pourvoir  de  quel- 
que». Prédicateurs  &  Confefleurs  pour  exhorter  les  fol- 
iaf s  âé  tombât  î  Çz}  &  enfin  d'ériger  une  chambrù  com- 

M 

t 

'.  '  *  • 

^a)  Ccft  rUniverfîté  qui  preflele  Duc  de  Mayenne  dfc 
Âommer  des  Prédicateurs  qui  aient  furtout  le  tafcnt  d'in- 
teûiver  contre  Henti  IV.  Lie  Duc  de  Mayenne  laifle  à  TU- 
nivex^é  le  choix  de  ces  Prédicateurs ,  &  c'ell  dans  fon  corps 
que' rUniverfité  les  choiiît.  On  doit  admirer  cette  confiance' 
jédproque  entre  le  Chef  de  ta  Ligue  &  rUniverfitc.  Des  Doc 
teurs  de  Sorbonnc  font  diftribués  dans  toutes  les  paro^ffcs  de 
la  Capitale,  pour  faire  valoir  en  chaire  les  décrets  portes  dan^^ 
Allemblées  de  U  Facukc  #  ces  Docteurs  for;t  connus^ 
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j^fée  de  zélés  Ligueurs ,  pour  juger  &  punir  tous  ceux 
qui  feront  quelque  aQe  préjudiciable  à  la  fainte  Umon^ 
/ans permettre,  qu^on  y  épargne perfonne  quelcenquc... 

THiftoire  les  nomme,  elle  nous  a  tranfmis  le  détail  des  esr 
tes  dont  ils  fc  randirent  coupables,  &d6s  fuites funeftes  qu'eu- 
lent  parmi  le  peuple  leurs  fëditieufes  déclamations.  Cepen- 
dant les  Dodeurs  n'étoient  point  les  boute-feux  de  la  Ligne; 
ils  étoient  fidèles  ferviteurs  du  Roi  ;  en  veut-on  une  preuve 
fans  réplique?  Ceii  leur  acharnement  contre  les  Jêfuites,  dont 
ils  pourfuivirent  l'extermination,  pour  les  punir  d'avoir  p|^ 
ché  la  Ligue  par  l'organe  d'André  du  Val  Doyen  de  la  jRih- 
culte,  pour  les  punir  d'avoir  prêché  contre  le  Roi  à  S.  Get^ 
main  TAuxerrois  par  forgane  du  Doreur  Cudlly  ;  i  S.  Ge^- 
vais ,  par  Celui  du  bocteur  Guincellre  ;  à  S.  Nicolas  des  Champs, 
par  celui  du  Doâeur  Figenat;  à  S.  lacques  de  la  Boucherie^ 
par  celui  du  Do&eur  Pelletier;  à  S.  Côme,  par  cdui  du 
Doâeur  Hamilton  ;  à  S.  Euftacbe  .par  la  boud»  du  Dnâeew 
Benoît  *,  à  S.  Mcrry ,  par  celle  du  Doâeur  Morenne  ;  i  S,  Leu, 
psr  celle  du  Z^o^ewr  Julien  ;  à  S.  Sevcrin,  par  celle  daDoO' 
ttUT  Prévôt;  à  S.  Benoit,  pat  celle  àM^Doâtm  Bbnd^er;  à 
S.  André  des  aru ,  par  celle  du  Doâeur  Aubry  ;  à  S.  liem 
des  Arcis,  par  celle  du  Doâeur  Foncet;  à  S.  nul,  par  celle 
du  Doâeur  y  igoT  y  à  S.  Jacques,  par  celle  du  Doâeur  Nico- 
las; à  S.  pierre  aux  boeufs,  à  h  M^delénc  &  dans  les  autres 
Paroifles  de  Paris ,  par  l'organe  du  Doâeur  Lucain  &  du  Doc- 
teur  Génébrard ,  &  du  Doâeur  Dupré  ,  &  du  Doâeur  Rcnt 
&c.  &c. 

Voilà  les  accufateurs  des  Jéfuitc«  qui  ont  démontré  au  Par- 
lement que  toute  la  Société  étolt  Ligueufe  &  qu'i}  fidloit  It 
détruire,  en  vertu  du  plaidoïer  de  l'Avocat  Arnaud.  Cet 
Orateur  j>rouva  légalement  aux  Chambres  affemblées,  que  le 

e fuite  Commolet  ou  Commelet  ou  comme-laid  ou  comme^ 
t,  étoit  coupr.blc  des  horreurs  que  le  Doâfctfr  Boucher  avmt 
vomi  dans  la  chaire  de  Nôtfe-Dame ,  &  que  le  crime  dà 
Doâeur  Boucher,  éunt  devenm  perlonnel  au  Jéfuite  Commo* 
let  par  voie  d'attribution ,  rendoit  fdlidairement  coupables  tous 
les  Jéfuitcs  pallés,  préfens  &  à  venir.  Cette  découverte  fait 
autant  d'honne€r  à  fa  probité  des  figes  Maîtres  &  à  la  bonne 
foi  des  Curés,  qu'à  la  fagacité  &  à  la  droiture  de  leurs  Avo- 
cats. 

Mais  croiroit-^n  que  cet  efprit  d'anarchie  &  d'indépen- 
dance, que  la  Sorbonne  fit  éclater  au  temps  de  la  Ligue  y 
animoit  depuis  long-temps  les fages  Maîtres?  Dès  l'année  i5a6. 
dans  une  lettre  du  9  Avril ,  François  I.  qui  étoit  alors  à 
Amboife ,  écrivit  au  Parlement  en  ces  termes  s  „  &  parce  ^ue 
„  nous  femmes  diiement   acertenés  qu'indif&éreaunent  ladite 


M6tSt»fymm»  h  teqtiâjbede  JfUoiverfité  ;  le 
Oap.  <te  iMpiymoP  ix'tav^  gacde  de  ta  rejecter  ou  de 

il  màffim;  »qw  mosTBnçm  »  .Movseioveur  ^ajoute 

fe  .Xâlif  ^  iC|^  flarptÏTi  nkeffimsJa  fipvbique^  nous 
«If^NNnyiil  iMiiar  <)x«ë^      twx  fa^  cou  roftéts 

fum,  juit  §IMhi  ikUTÂlRW^T  506  SK>.uvGrà  nous  oifiïenir 

m       n 

,mim:^Qrm  9U6  jtes ptindpes  jJ^édacatiott  qu'on 

mnmtà  IVmi^ié^ÂtQijent  bien  dîiûreos  de  ceux 

quVsi  lecevoit  dans  le  Collège  des  ItiTuites.  Les  éceluft 

Sifs-fff^  fKfm  ^ngaés  dans  wcr  décile  .accoutumée 

kjbà^aifx  fiê'JM^ume  &  tes  autres  maAms^  ne  pai^ 

I    ifiiRt-i^  .9Qiil]léi  ;par  des  Brofefleurs  qui  avoieot 

I    j^AWMi  fanm  4^iré»!ft  qui  étaient  y^r  f^stsUrp  de  tosae 

m^.,Mmt  k  tèmoiffoep  de  PUnhreriké  ^U». 

<|lMIS.;i  Asfii»  iorSlue  la  ligue  eut  réfolp  def  chaîner 

gffltJBO.  eii^de  ie  prendre  fnrifoonier  .dans  le  Louvre, 

kfmmfe  hrncAiefitf  faiupar  4et  éadfers  de  MJtiivef'^ 

f^-ds^i  JL«l9PfiO«ejvroue  &  l'Uivverfité  fe  plaint  w» 

'TMaUlfTf  f ne  îss  jéfuites  ont  tout  eavaehd)  que  par 

"iftiStJffmf  9  Jb>  €ftOt  içn  .attker  k.plus  grand  nom- 

^ifim  ^fifiOs»  43X»  ieufs  CoUéges  ;  imab  eft-il  queC- 

JJWlte.hMfftotffta,  PHîftoife  &  lUjDiyerfité  ne  parl&it 

trJS^^^'éf^.  éooUtri .  des  JéAiitseSc  que  û  les  JéfuitQp 


K&t!lN*i8c -taws  $|PP(^tSf  4c;^^6ii<  £«(^ie9  .dtfprn,  et 

M. 
*'* 

ii&jnsQllvéfiji  l>vr  7/>|is ^u  vos .«fffwnis j^  .^^  pkiae  Pont 
M  omNB^s.  «9  L'ordre  dujyionaiguç  éito^  .{a|;^  .qÎids  pn  .c(i;r» 
nié  ws¥,  juiiqu'il  fendre  ne  parier  ^ue  dès  libellt^  compp-, 
VftniU'SlêdBàails ,  fixik  «ueun  rapoott  àut  «ailles  th^ô^ 
b|mwt^  ^>  il  .«'iidrtfoiiC.jnpil  ïP!CWi<g¥4pa6oa.  /^(RÎ^  ia  v\tf 
vËrafine  &c«  par  M.  de  Burigny  de  l'Acad.  Roiale  des  iafcripu 
fcbeliet  lettres;  A  paris  cm  fiéi^ivapï^tt^  ij^* 

COiyAubigôé  pivV  : 

Terne  IL  l 


HVdeHt  point  eu  ^^écoliers.  C^-lùUgimxlumiïpli/f 
■Sites  c^w^Mo/tf»^  leurs  écolier»  qui  ^n'avôîent  pâli  bdbiD 
«d'âtrc  cmemss^  b*  le  ReâeUT"  TïRtt»  qui^  pradint  k 
fi^  de  Pari»  eut  Taudace  de  cTootreâire  piiblii|ueiiidk 
tous  leadécretr  de  la  Sof bonnes  tontâltes  déeifldUS'dBi 
Dgueurs,  ne  fe  pla^nit  jamais  que  ka  Eeoliet»  de  te 
Collège  criajfent  vengeance  coùttelei  Souvèraiit  (à^  ' 
.  Ijcs  auteurs  des  Comftet,  tsniuf  en  liftnt  la  néquétêdi 
l'Univerfîté  y  auront  fans  doute  renuuxjué  que  la  R^ 
culte  de  Droit,  qui  forme  les  Hagiftutts  <  ^engf^oont* 
tae  les  autres  dbbéir  en  tout  aux  /oints  commamhmmi 
du  Chef  de  la  Ligue* 

Le  monument  que  nous  venons  de  citer,  ne  laiHb 
aucun  lieu  à  tons  ces  pitoïables  fubcerfi^s  «xxqud» 
on  a  recours  dans  ksicaufe»  défèTpélée»;  llJirîrQ^ 
ven  corps  étoit  livrée  à  ;la  Ligite  ;  PUnitferiikié  en 
corps  établilTcHt  où  approuvoît*  les-  principes  tes  jploa 
anarcbiques  ;  elle  trouvoit  iës.  décrions  dans  l^Êerkme 
.feinte ,  dans  la  doâriner  de  l^Ëglife ,-  dans  le  DfcÀ' Ca- 
non ;  n'eft  oe  pas  infulter  à  k  Crédulité  publiqftié  que 
^  yenit  ap^  cela  prononcer  ^devant  les  CbaiAlhm 'aP- 
-ftmblées  quelesjé(bites  &uls  étoieiit  Ligucura/^/fiMyMP 
.    £n  15^  larCque  le  Pariempnt  de  Paris  écoit  «âèoie 
le  vrai  Paiement  ^  il  parut  «n  écrit  fougeux  te  emp6tté 
£)uâ  CQ  titre  :  Caufes  plus  përikulienes  fia  Migmtehh 
fue  itati  fiff  tout  Ja.  nMeJJe  deprendn  hi  armèîiiîDma 
cet  abominable  libelle ,  l'auteur  dit  que  fi  on  ne  détiâne 
point  t^nhi^TyiVÊn^UenA^^m    Iff  Roïaulhe  deF^moa 
lâppMfitrdeux  pi$ers  figunis  l'héréfte  &  la  tyfannu^  eft 
totalement  rukié ,  &  qu'expofer ,  fon  bien ,  wn  fâ/Biâ 
fout  me  fi  jufi$  qu&reHif  c^eft'  combattre  ^/tr  atis  &'fi^ 
ils;  Il  s^'efiforce  de  prouver  ({ue  toutes  les  Pïovin^f 
tous  les  corps  -de  Pétat ,  Ibnt  ég^ement  mtéreflèi  à 
venger  fur  la  perfonne  du  Monarque  <  le  meurtre  rdetf 
Guifes;  tous  les  Princes  doivem  tb  liguer  pour  punir 

(a)  f%ie{  rsrticli  ^&tf  dans  le  ditpitrt  «teftiné  aux  ]€- 
mttir 


Dfe  h^Vmi%TLstTi  tis  oivrinAt,     lâi 

If^/imeami  car  ii  bar  m  pmi  amant  detmnt ,ktymj^ 
^tfi  mtMfê  jaapfm  ft»  concevra  a  mékachoùfit^  (BsA* 
tg^:>i  fMl  te  fêoUfa  du  iffx  fooÊ  fêor.  Vimfumfi 
't9Êlbfê  tamiaâê,  frtfOipaltm^  aàx  ffimmés.  Si  }e 
iHT'vjpidtt  le  Miiiquifte  de  Sakices  au  Priiice  ^ 
ip  «ooiflte  on  le  dit,  de  alajfkêl  il  tf  in^gia 

'%  i»^ftélérit  qui  éérït  ees  iii^^tés ,  {tenfoit ,  coihnie 
llkigtane  DiaiiBMi.9.qiis  les  malhiBurs  de  biFraQcie  vien- 
jMliAir  .tout  de  «e  que  le  Roi  ne  &it  pas  aflëz  d^àt- 
JÎMjfMus^  tÊUrJmféks  fmmmmm  du  Purlemcint  ; 
)ijg^!.fU»Sji  «St  GtîotosxAyfmn  fi  fw' d€  cêmf$6  des  Cwts 
'%ljimÊÊim$  forMs  goMBroim  um  de  fidjfam»  aifaBie  ; 
-Vflfim^mrfr'^irkrK  a.fiûi  de  faru....  Je  nrarrête;  Je 
^l^xfi^:^smafi  d$  parler  \  je  prévois  que  tm  fc  dira  » 
jffmgAvt  point  que  le  minifteie  publié  ordonne  de 
4liflitU  igfiiU'.f.^.to^^  îl  çft  eertaines  boneurs  que 
ton»  la  Tbéolo^  de  l'Univerfité,  tous  tes  arrêts  du 
hàtittÉoi^  tyt  fauxoient  rendre  ftipportables»  je  ne  dis 
in 4  utt. François,  mais  à  un  bomme. 
"M  Jb  pafif  tout  d\in  coup  aux  dernières  ligoei  de  cet 
iMBUBable  écrit  :  „  Bodille  étoit  un  Timple  géntA- 
y,'teBiiBelcquel|K>^¥;  avoir  été  fouetté  pubkiquenienti  psfr 
^»^l|:  cyitnmanritmmt  iàs  Childéric,  ^  l'occafion  &le 
Il  taa  maUlammmf.  ptà  Iliftoires  Igruènt  fia  magnanime 
ifHMmfe,.*  a  tm6]Eiv£aA-i^iL  rouit  vti  BodUxe  fH 
'iji  IlàiiNCE  qui  veûfft.  linjuie  ùàttpar  un  lâché  &  flùs 
'li  fUkUaaf  ftm  m  fitt.jamdi  ChildMcf  » 
•  ié  ieâeur  ne  voit  point  ce  qiie  Ces  prlndpes  af- 
fktu:  ont.  de  Commun  avec  rUniverfité  de  Paris  ;  mais 
ifftlk  jme  les  yeux  iUr  Tattefta^  (bivante  qui  terml^ 
]li«l%xitdont  nous  avons  rapporté  quelques  traits. 

9t  J^ous  Dpû}eurs  en  la  lâinte  Théologie  de  rUnivef- 
^  fteé  de  Paris,  rendons  fideie  témoignage  à  la  véri^ 
n  c6  :  certifions  avoit  vu  le  lu  ce  pràfent  Uvre  &  ay 
H.jVMT  rien  trouvé  qm  fièt  contraire  à  la  foi  de  l'ISgHfi 
^  ÙaàoUjpiêt  jipofhliquc  &  Roofaine;  en  afluranœ  de 
,t^ le,  noitt  avons  figné  cette  pré&nte  atteftation«  Fait 

I  a 
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Vw  37.  àe  teaiï  1599.  figné  jVtiEN  ue'i 

.^  RAN^fE.  j.'C'")       ■        '■-•'■■-        ■  -'. 

t7ii  Citoïen  ^dde  k  Uni  Rœ  6c  â  (à  bonfttênceî 
deroir  prévenir  les  Pàrifiei»  cofere  îwifc^ldfitt 
tXi  /agit  rnaitrit  iterenus  des  mittres  xJ'encor';  ■' ÎI 
Ma  âans  le  riiÎEiè  'temps  mi  diftourt  où  ïl  s'ÉlCTe 
force  cunt^  «t  Imgliers  qui  ravagent  la  v^e'  chi 
gneur,  contré'  «x  értchean  ^impiHi ,  eeitmnpm 
Sâi^n,  cet  tnèhfim  MngrmiTÛdt  Qfâ^'mtajfls  tn  la't 
Je  vérfyé^  y,  Ge  'ftint  i"  (ïir-il  auï  Panfîens-,  des-mal 
j,  'h'-^m' Crottés 'qot'rië "toùs  prêchent  ^ias- 1«  péï6 
„  I!i.eli,  parce'  qu'ils'  ne  rentèndeht  pài  Hs'  li« 
f,  'comme  des-ï^ies  bât^'^',  {ârce  'qnifc  né  AuroIàH^ 
ff  lei  en  honinies  fetlrÉs,  y/j  ww  fii^tm  '■'à  -MA 
j,  parce  q&e  Tcûr  fnbie  ffeoitvbtïé  rétih3ïn;*cppéij 
k' ils  Ib  sieuent  ati'tia^ïrd'âe  gigiicr,  les  tnirf  ' 
f,  -bonne  Cure ,  c6in,nllE!  Pigenat  a  d^a-ftit  &  ncs'en  1 
fl  tenté  pas  ;  les  antra  un  Prieuré  ,  tme  Abba 
w'uii  iEvêché,iyôn  que  pluis  ou  moins  îîsHoroiTÉ 
.ifàfi  Terviçe  aux.pgùeuTS.  îïi  àttoidàtit  ils  ont  [ 
n  'fion  de  la  Ïa^s  pour  crier  ,  injurier  &  tem] 
^■tér:.„(  by'      '/    ■ 

Que  les  Màçitirart  mettent  léuf  O^t  à  U  tort 
pour  défouvrir^s  "tout  cela  ini'fenl  mot  (jn*onpï 
appliquer  auxjèfbjtes,  Lesjéfiiftes%^ient  pointmatt; 
èï-^rts;  ib  ne  p(ju  voient  devenir  ni Ciirèsi  ni  PrieurB,nI  j 
"bcs ,  ni  Evéqiies  j  ils  ne  pouvoient  pas  même  récei 
des  j)epfions;ils^ètyient  donc  lejf  moins  ïntéreflfesj 
par  confOquent  U-S  moins  elnprefÉs'â  ciier,  injurik. 
ïtw/fyîer,  &  te^niÉiif  iis  étoientftulsIjOTeurs,  ibé^^ 
feuls  Its  JEoUs  Je  ïa  ligu't!  A  ce  titre  -,  ils  dévoient  étrea 
les  idplesduDuceteMiyét] ne  &:  cependant  le DucdeH 
yenneiie  leurtéinoignaiam^s  nipriiâlleiaiomiire:onni 
(^ce,.fi(  le  Duc  de'!^ï^enne  ft  loua  hatitemcot  de 

f  ■)  ftMm.  *  It  Lip»  T.  S-.  P-  i*>   .    ■     «    ■      ,. 

(  b  3  Confcii  ftlntMW  d  vn  boa  FiaaçoU  »ux  Parlent . 
Ce  dilcours  x  irouic  dàps  Ici  Wém.  M  11  Ugue  T.  3. 
3Ê1.  ïiit.  Miin.  T"  j'.f.  iBi.'  ■'  ■  ■■■..-., 


De  L4..SouqN^E  eh.  fajl.ticui,ibr.  193 
Bffldaite  de  l'Univeilité  ,  &  il  cjtargea  Nicolas  de,  Vil- 
ka ,  Evêque  d'Agen ,  d'ailer  en  cérémonie  la  remercier 
de  fan  dévouement  à  k  Ligue,  &  Nicolas  de  Villarj^ 
l|ac(]uuta  de  cette  itnportfinte  comnulTion  avec  une, 
cpmi^airajice  fmguliere  ;  il  avoit  été  ConfaiUer  au  far'r 
kmtt  de  Paris ("  aj 

,  Mais  examinons  plus  particulièrement  ce  qiii  le- 
prde  la  Faculté  de  Théologie  &  la  Sorbonnet  en  Tui- 
yant  toujours  l'ordre  des  temp&  Il  ne  faut  pas  perdrç 
de  Tiie  que  kt  Sàzt  itokm  i^éfaivbltmtat  unit  «vtc  l* 
^uité  iif  ia  Th^'ogîe  qu'ils  affelluent  leuk.  uere  ; 
(bp  on  peut  S'attendre  à  tout  de  la  paît  de  la  jî//#. 
^it  4e  nos  Roit  devenue  la  Mère  Jti  Sehs. 

En  15^(7  le  i(î  Décembre,  la  Sorbonnc  fit  „  un  rë-! 
«  ûiltat  Teaet  qu'on  pouyint  ôter  le  gouvernement 
•  aux  Princes  qu'on  ne  trouve^  paa  tels  qu'il  &Uoit, 
^ttmpe  Tadmiaiftiation  au  tuteur  qiron  aroit  pour 
i|  nnâ.  pe  ibnt  les  propres  tûmes  de  l'arrêté  de  la 
aSf^of^ieâîteiileur  Collège.  «'Cc)C%.^en  parlant;; 
dé  cette  âéclfîon  Théolo^ue  qu'Henri  lU  âiroit  aux. 
Do^euf.  manda  au  Louvre  :  Je  Tais  autTi  la  belle 
»  iégJution  de  la  Sorbonne  du'iiî  de  ce  mois,  à  kr* 
«,  q^cUViTai^t^pri^  de  n'avmr  égard,  puurceque  c'é-^ 
s  lait  41^  <md^ec..  Je  yeux  Ë  tgdt  oublier  à  1& 
A.dn^-gnen^  letoumerez  plus.  »  fd  )  On  verr^ 
nfiniiu^;ence  au  Monarque  rendit  U' Sacrée  Facult^ 
gluszaîfiaiQaUe  ou  plut  drconllieâe.   . 

.  Le  Maïc^ 4.  Janvier  15B9  »  MdTiènrsde  la^r^s. 
boiQie  en  lâun  Â^^biéd  déclarèrent  «  Tyran  dt  RM 
igaimumié  8 eeîuL^jin- priêÊt  pieu  fwr  lui,  8  i^pinM, 
mmlirmt-fU^C^'mfUdeàimé'qiài^^^  P.arit,. 

g^^Kt'^aJfeuimimitrJÊi^  lyrta  de  Jt<i,àiiirMtait  8 

'X0  W&n.  die  b'  1411e  T.  3.  p.  .539.. 
Cm  l'Stea  Fcleni  te.  T.  3.  Ut,  g.  p.  504.  Joum.  d'Hcori_ 
UL  T."».  p.  169. 

(c)  Meta,   de  h  Upie  T-  3.   p-   180.    187.  8c  toutlcs 
ietiTuiu  da  tempi  te-       .  '  .  ' 
:£4-^Jouiul  <bi  chofà9..q69oqa^.£H:..p.  «3- 
I  I 
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0fau»$  qvrUA  L'E^œMMUVIEROIEMT  lui  ICEME.  Çh) 

L'an  1589 ,1e  7.  Janvier,  laSoibonne  &  la  FacûM 
de  Théologiç  comm  foi^ê-enfiigm  &  tnmf$n$  iê  Ufl* 
éifion ,  déchirèrent  tous  pçs  lUjets  de  ce  RoTayme  A* 
fous  du  ferment  de  fidélité  &  obéilTanai  qn^kr  aroieot 
jurée  à  Hemi  de  FkloU  k'a  ouerrei  Lar  Rri^  laie- 
lent  (bn  nom  des  prières  de  l^life  »  fts  décidèrent  quVm 
pouvoit  en  conlblence  prendre  les  anne;  contre  cê  jy 
rMÂrifer4i&  Henri  de  Valoii.  Cbj  " 

Le  Merciedi  cinquième  jour  d*AvrU  de  la  même 
«nnée ,,  futfiûte  une  Aflèmblée  générale  au  Collège  des 
Sorbonne ,  après  la  célébration  dnine  Mefle  du  S.  £C^ 
prit,  pour  une  cho/i  ttimponênce;  savoir,  f^/  i$(M  f0^* 
mt  de  prier  au  canm.de  ta  Meffi  ,  pour  Henri  d^FîAfis, 
&prineipalement  au  Reu  fifon  a  de  coutume  depri^pm' 
notre  Roi  Jhnri  mo  Hege  nostko  Henrxco.'     ' 

Tel  eft  le  cas  de  çox^fl^ienQe  propoft  à  1'^ 
générale  des  fages  Mahres;  oq  ne  peut  pasib 
quil  Toit  copçu  en  termes  équivoques;  ;  écoutons  main- 
tenant la  réiblut^on  dç  là  Sorbonne, 

M  Cette  qu^on'  fut  en  ibr^  du  premier  abord  dé-' 
battue,  que  TOUS  S'accordèrent  qu'f/  ne  faUpA exprimer 
an  aucune  or,£^  tcclijfflfSiquo ,  le  nmi^Hmri..^  9  takt 
MOINS  au  facri  Canon,  Henri  de  Valois  eft  meàpMo 
fW'on  prie  pour  b4  &  doit  ihe  totalement  iétmé  dii 
Canon.  ,/ 

Mais  n  pav  U9  événement  extraordinaire  il  ft  trou- 
Toit,  ce  awil  iv'^i^EmiM, quelque  l)oâiBur  qui  n^aclbé- 
lAt  jpoint  à  Id  déeifion  unanime  de  la  Facqhé^  de  queBe 
manière  devroit*on  le  traïtiBr  p  Si  œ  Dbâeur  eft  ySvN 
fle^  répond  l^^ffimblée  génirale  après  la  Mejfi  du  S^ 
I^rit ^  û  00  îiomvir  elt  fimpfe\  il  ifera  mf^ii\  mais 
fil  sWorce  d'amener  incommodité  k  la  ligue,  s^  «s 
faif  compte  de  d^endre  au  commun  accord  de  fa  nnni 
l'UnirerTitc  ,  il  1^  ^açi  &  rejette  du  fan  diceOe, 

(s)  Journal  dUemi  III.  T.  a.  p.  467, 

^b)Jlift.  des  ikmiiis  cmi^lfs  te.  Ut.  5.  p.  as.  fta  te 
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Il  «ttlMtjencoreiim  difficulté;  la  âierée  Faculté  a^- 
Mlki:Ai»t  de  chaîner  ks  iparoles  du  Canon  de  la 
Ifiofle  ?. Ne. peut-on  paaeontinuerà  âiîé&pfv  Rsgê 
«jlN'fe  pour^iooe  R:oi«  âdr^am  Hfamfm  à  aux  qui- 
ùi  kridu  duJUiiaumi^,  e*eftriMlâe ,  au  Due  de  * 
?  I>aiUeaT8  pltoieues  Ji/ait  qm  la  France^ 
mjmmm  Mi  fans  Roi;  ili  ajoutent  que  les  paroles  du 
Ginoo  éaat  baffmimi  pivmmcé^f  m  fmvM  êtigmdnt 
/hmufafr. 

TfQas  ftibtflitca  œ  font  pas  capables  dVirrèter  tjif^ 
JÊ/àHk  gkiirêlû  ;  xoxosa  ces  réflexions  font  aflëz  judi* 
lieÂSf:  dépend  la  Faeuké  ;  neanmqws,  eonfiJiri  N^ 
tÊÊdÊf  é^fiàns  i$  France  ,  par  lequel  un  troublement  peur* 
nii^0nmtfÊOn  feukmem  de  la  parp  de  celui  qui  ciiibre 
h*M^  duqud  t^prk  r égare  ,  pendant  qwil  deufe  à  qui 
9  Êp^lpma  aa  appelUaifQ  dimmimakm  (Notre  Rai  ) 
mk  ailffiplus  pMlatx  de  la  part  des  auditeurs  y  quifa^^ 
eUmmKgpÊUvmt  ttre  feandalizis  par  la  prgkation  de  cette 
felitê pmriie  9  laquelle  auc/ms^  n^etant  assez  instruits 
DU.  FAiT ,  prommeeat  à  Matas  voix ,  e/Hmant  qwelle  teie* 
teadé$JSenri,8  quronprie pour  lui.... 

lis  FUT  CONCLU  pour  éviter  /caudale  y  qu^u  Clanoa , 
eettâpetmcule^wusL  jssarKE  Roi,  laquelle  n'eft  de  l'ejfence 
fm^^étt  Catum  f  feroit  obm^  &  pajjie  fous  filence  de 
tous  9  dm  'Beu  de  laquelle  hort  le  Canon  ^  feroient  tnifis 
fuelqttu.  oraifins  eoUigées  pour  les  Princes   Ligueurs. 

Û  fiitcoodu  de  {dus  que  les  Prèties  qui  avoienc 
ehtik  h  particule  fifdite ^  vovk  notre  Roi,  fans  at- 
teQdnria  dcdrion  de  la  Faculté,  avoient  très-bien  fait  » 
me  laqmlh:  opinion  tous  les  Ages  maîtres  fi$a  tombés 

Qnvoitque  laya^i^s  Faculté^  qui  n^étoit  pasDgueufb 
far  fénstpe^  se  proqyoaçoît  qu'après  une  mûre  déU« 
liémîon  ,  que  le  Roi  Hbnri  IIL  itoit  incapable  qifion 
frUapauf  /m;  ce  oe  fut  que  pour  évftir  /caudale^  que 
les  Doâeurs  s^accorderent  tocs  qu'ail  np  falloit  expri-' 
tuer  en  aucune  oraifin  eccléjiajlique  le  nm  de  Henri.,.. 
Mû  fi  vivsàl  t/nfiandafs  de  prier  pour  le  Roi,  la  Fa- 
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culte  ^ui  étoit  me  fépèfûerâ  Je  fmn»  fikà  &  dsOrtnâ  « 
ne  ctut'  pi»  que  ce  tUt  un  feandide  (te  pties  pour  Isi 
enorniifl  du  Roi  Se  de  demander  à  l^ieu-,  liin»  le  A^ 
Alice  même  de  bMeflë,  qu'il  édrafàt  le  Monâtqti» 
epïierm  de  la  liigué;  c^xCépoit  pôlat  par  les*  méritii  , 
de  J.  €.  qsoele  ÇkH  dqvoh  être  fléchi;  k  SopboiM 
esihoFta  les*  P^éigre^  à  joindre  au  Sacrement  des  racdi 

ÏM.  &A€REM£KPT  S)E  JbA.  Ll6€E./ 

Qu'on  me  dii^fe  d'infifter  fVir  des  blaQdiêmeiÉa»^ 
quel»  jejne  peftfe  |toint  fims  friffonnerv  Je  «e  donsenite 
de  tràûfcrire  en  note  quâqu?uae  des  oralfons  coUgist 
pour  lès  Ligueurs ,  encontre  ki  ennentif  ^  c^-^à-dirc^y)  tel 
llrjets  fidèles,  ('a) 

On  ne  manquera  pas  làns  doute  de  m'objeâsr  id , 
cjue  cette  prétendue  ëffimbUe  n'ctoit  compolëe  q^è  de 
çfit\q\\t%.fa8ieuxf  qui  abufetem:  du  nom  de  la  Fiienhé 
pour  donne^r  plus  dé  poids  à  leurs  fiietileges  dédKoiO^ 
Je  voudiois  tîès^ioicereme&t  que  cette  réponfe  M  fifiK 
point  \xp&  pure  défiiite  &  qu'U  fut  poffible'.  de  PadisM* 
tre  ou  de  s'en  contenter.  L/hiftoire  de  ce  malheuiefat^ 
temps  &  les  r^iftres  de  PUniverfité  net  nous  Isâèas 
aueune  refldurce. 

9^  CeuJL  qui  joûoient  à  Ibris  les  trahies  de  h  U^ 
gue,  tout  aii^i  qœ  s'ils-  enflent  voulu  confiditf  la 
bouche  de  Dieu,  s'adréflèieAt  à  touTe  la  Faculté  dt 
Théologie  de  l^arisy  ks  plut  etilumnk  &  offris  mmmàè 
qu'eue  le  Rai  en  tomes  teikf  imcêi^ns.  Las  Ptévôta  des 
xnarchaiids ,  Echevisaf  Confiils  de  Pointe  f^Hlâ  dé  Pë^ 
ris^  par  hftntmens  &  M9es  ptdMs  fignis  dé  leur  §h0sff 
6è munis  du  (ceau  publie  de  ImVUk^  demanderait  jS  1$ 
peuple  du  Rdiaume  de  France  peut-être  dMié  du  JuCfÊm» 

(  a  >  }'aî  dingé  de  feiitUaetSc  >  A^  jtf  Dé  «toit  pat  ^tftdlr 
metcie  fous  ks  ycu^- du  Lcûevr,.  éçs.  prdtoariaes  onâfoaa 
qui  ne  içrpiient  que  la  révolte.  Il  v  en  a  fiz,  &  la  cioqui^ , 
nie  eil  celle  qui  exprime  le  mîédi  fe  fehtimenf  uniforme  de  ' 
h  Stoéc  Faculté.  Ceux  qiii  fctoietit  tfntés  de  e  i^Isinrdre  de 
ma  c:rcon(beiSkloa ,  peuvent  (atiéfikire  lewf  cmiom  «a  MotH» 
îHDt  %\a,  Mém.  de  u  lÀ^.  T,  3.  p.  540, 


De  la  SoibBOUTNE  £H  PARTI  COI.  ISK.  1*1 
ii0m.^i^j^*prMàtùnn]SLfum  afurétconf- 
«MM,  U  mime  peupU  ptin  poî  etilë  armé  contn  la 
CBa{tiU  fiant  de  lotta  michmati  &  e^ti  dtuHt  Roi. .. . 

Sur.  LESQUELS  ARTICLES,  /j  mârStfoigHtufi  Slibrt  il- 
iMnOitm  di  tous  lu  Maîtres ,  qui  fi  Jent  ajjèmil.'t  juffifau 
nmbf»  4$  soixaiIte  six,  aiant  iti  0M9y  tmendaet  aiijp 
_M«itrt  &■  drver^  raifont ,  nàfit  m  avaiO  far  parola 
mMiti,  rtcM  ftulanm  du  Ecntura  faeriu ,  maù 
t^.m^.fiimôiù  eaitomqua  &  décritt  des  fafat ,  a  été 
C4|k(k4f  f§rM.U  J>Am  à  la  mim  Paculié ,  peusonvg 
M'pavSaxatUn y  &  c»p»  mode  de  CêBJyi  four  di- 
\Btnriei.cuiJaiM«dudit  feufle.... 

PlUdaERZHENT  que  le  peuple  eft  délié  du  ferment 

de  fidéOté  piété  au  fuiSit  K.oi  Henri.  En  après,  que 

knèoK  peôple  peut  lidtement  &en  ajptrée  eenfiience  être 

itBc  a  vai  cûatn  les  am^ls  plans  de  toute  michanctti 

8i^mAi£tRM  &  de  fis  adhérant , quels  qu'ils  soient. 

Ce  déàet,  comme  nous  l'aTons  déjà  vu ,  eft  du  7 

Mviei.  1589.  Les  Jélbites  n'ont  pu  y  av^r  aucune 

I  Ifrtj  fil  ne  Tout  pat  porté ,  parcequ'ils  n'ont  jamais 

.  ^JàgU-MÊ^ts-y  ils  ne  Tont  pas  demandé,  puiTqu'ils 

né  fbrent  jamais  ni  Confuls  ni  Ëchevins.  Ce  nVft  point 

nicfte  l'ouvrage  de  qu^quet  fameux  \  l'AflèmblÀ:  étoit 

tonpoCe  de  fiixame-dix  Ûoâeurs  ;  je  ne  f&is  fi  Ton 

ponindt  en  dta  de  plus  nombre^db,  mais  je  fais  bien 

qw  loi^n'il  fut  qucftion  de  leconnoîtie  enfin  Heiui 

IV  poof  Roi  de  Fianœ ,  c'eft-à-dire .  dans  une  cir* 

tinftmee  cà  les  Doâeots  dftroîent,  pour  ûnri  dire , 

^  nfcodai»  b  fe  multij^er,  le  noaabre  des  fagtt 

f^étm  qui  GOBiRiftnBt  tAfftniblée  t  étcrtt  beaucoup 

nfndie;  IM  n^cM  de  rUmverfité  ifcti  comptent  ' 

qw  àHftMh^ê  quatre  comme  nous  le  venons  bien-tôt; 

Ce  qa*îl  y  a  de  {dus  étonnant ,  ceft  que  le  Décret 

nç  tQWvi  point  de  Contiadiâeurs;  il  fut  porté  k  l'u- 

Utiotitédes  fUfiï^eB^ilnc  fut  pas  néceiffiùiede  (Sduire 

'  ta  SntaBbe  pai  dm  pronteffës  ou  de  la  rubjuguer  par 

|>  tOKOt;  januU  dâdlloit  ne  tôt  plus  lîbrs;  radimato 

'l  CiBig»  ÂUë  SotioMt  dit  Daril» ,  vi  ru  loco  lu 
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CONTENSERE.  fa  )  Les  Ibîxante  dix  Dofteurs  étoienf  ' 
fi  penbadés  Se  fi  contens  d'avoir  bien  parlé ,  qu'ils  dé* 
puterent  deux  de  leurs  confrerçs  k  Rome  pour  deinaih 
der  au  Pape  qu^il  ratifiât  leur  jug^em  ;  ils  furent  a& 
fez  fbrpris  d'apprendre  que  Sixte  Y.  adroit  trouvé  lo 
Décret  de  la  Sorbonae  témiraire  &  digne  de  çehfim.  (b  ) 
Cependant  Sixte  Y.  n'étoit  pas  &vôrabl(?  à  Henri  10, 
mais  11  étoit  plus  raifonnable  qtf  un  Doâéur. 

Les  auteurs  des  Comptes  rendus^  diront-ils  entore  que 
ks  Jéflutes  feuls^  étoient  Ligueurs  par  principe?  On 
peut  fiiuver  en  quelque  forte  l%onneur  de  la  Sorbonnc 
en  difimt  que  Ton  Décret  parut  fi  extravagant ,  quH 
indigna  ccmtrt  la  Ligue  les  peuples  qu'on  voulôit  ar- 
mer contre  le  Roi,  Il  réfiiltera  de  ct^tte  répond;  quq 
les  fiiges  Maîtres  eurent  un  accès  de  fblie,  miùs  oi| 
auroit  tort  d'en  conclure  qu%  ont  été  les  Éoles  de  I4 
Li^ue.  Cçtte  éneipque  dénomination  ne  peut  conve- 
nir qu'aux  Jéfiiites;  les  Magiftriats  Orateurs  en  atter- 
tent  la  fin  de  leurs  firmens  ;  que  peut-on  oppofèr  à  leuf 
témoignage ,  à  leur  foi  »  ^  leurs  fërmens  ?  Examinons 
un  moment  fi ,  par  un  ref^t  anticipé  poqr  Maître 
Kipert  &  (bs  Collègues,  les  Hiftoriens  n'auront  p^  en 
foin  de  nou»  Qvçrtir  qne  Iç  Décret  de  I9  Sorbonne  n'eut 

(t)  Davila  &c.  liy.  X.  p.  547.  nous  allons  tnnlcrire  le 
te»9  en  entier: 

„  Il  giorno  degllnoocenci  (  1589  )  il  configlio  dc  fcded 
ftce  apprefcnçarfs  una  fcrittura  al  Collegio  de'  Theolon;!  délia 
Sorbona . . .  nelh  quale . . .  'dimandavano  fe  (  il  Re  )  fi  {k)teiro 
chiamarne  leg^clmaaiente  dccaduto  délia  corona  &c. 

RivnuNATO  U  CoUegio  éûla  Sorbona  «  vi  fâpoco  da  contet^ 
dere*  &  in  uns  lunga  fcriuura,  cofi  vod  unyoniiL  dichiann 
Tono  che  il  Ke  fbfle  decaduto  délia  corona  c  chc  iuidditinon 
^k>  poteffero ,  nia  dovejfero ,  levarÇ  dall'ubbidienn  fus.  ^ 

(  b  )  Ibid  p.  547, 

ff  Havea  il  DuCa  (  di  Mayenne  )  ftedito  i  Roma  Lazare 
Coqudio  Configlierc  nd  Partamêttio  ai  Parigi,  e  iniiemecoa 
lui  y'erano  pa&ti  ait  Dottori  della  Sorbona  «  per  far  çonfir- 
pure  il  décrète  dd  Collegio  loro ,  per  il  quale  detennlnavaBa 
che  il  Re  foflê  decaduto  della  corona.  H  Tonteikre  confefl^i 
çbç  il  duTito  dcUa  Sorbona  ara  tcmçrari»$ daigna  diWifitrn^p 


I  aucunes  fuites ,  qu'il  fut  regardé  comme  non  avenu  & 
^u'à  ce  titre  feul  il  eft  évident  que  ceux  qui  le  portèrent 
BC  peuvent  point  être  regardés  comme  les  Is  îles  Je  la  Ligue. 

Après  ce  Décret,  dit  Davila,  le  peuple  rompant 
tous  les  liens  qui  Tattachoicnt  à  fon  Roi .  &  ne  met- 
tant plus  de  bornes  à  fes  excès ,  fe  jetta  avec  impé- 
tuotité  fur  tout  ce  qui  portoit  Tempreinte  du  Monar- 
que, il  abattit  tes  ftatues,  il  brifa  fes  armes  &  déclara 
une  guerre  ouverte  à  tous  ceux  qui  pouvoient  être 
foupçonnés  de  lui  ôtre  encore  fidèles.  (  aj  Telles  fu- 
ient les  fuites  (du  Décret  de  la  Sorbonne,  mais  il  en  eut 
de  plus  affreufes  encore. 

,9  La  Sorbonne  après  Texécution  de  Blois,  difent 
y,  les  écrivains  du  temps ,  avoit  approuve  la  dégrada- 
„  tien  du  Roi  &  fulmine  contre  icelui ,  comme  fi  c'^eut 
été  tm  Tyran  abanJonni  au  premier  tueur  ,  ix)NT  s'kn- 
SUIVIT  tenragie  confpirafion  du  Jacobin^  le  Parrictth  corn" 
mis  en  la  perjonne  du  Jioi^  la  canonifaîion  de  ce  furieux 
que  Nnfer  cria^  &  Us  réf. luttons  Thkiogiques  que  Henri 
DE  Bourbon  étoit  dCchu  du  droit  de  fucceifion  à  la 
couronne ,  enc-  re  qu'il  fe  ricathoUquùt  &  devint  Romanijlê 
mille  f. il.  ,#  ('b^ 

Ceft  donc  parce  que  la  Sorbonne  avoît  porté  le  Dé- 
cret que  nous  venons  de  citer ,  que  le  peuple  fc  ré- 
volta contre  le  Souverain,  qu'un  Moine  poignarda  le 
Souverain....  &  cependant  lesfiixante  dix  DcK'teursquî 
fignerent  ce  Décret,  ne  furent  point  ligueurs  ;  ils  ne 
furent  pas  du  moins  les  Eoles  de  la  Ligue  ;  le  Parlement 
nous  ordonne  de  croire  que  les  Jéfuites ,  &  les  Jéfuites 
fiuls ,  furent  coupables  fc  refponi'ables  des  fuites  du  Dé^ 

<  a  )  Ibid.  p.  547. 

„  Doppe  la  qualc  dichiaratîone,  la  pkhe  qucfi  fciclta  da  i 
hgami  atll  ubbidicn^a  e  rotti  tutti  glMmprd.nK'riti  délia  mo- 
deftia^  corfc  impetuofaniencc  ad  abbactcre  le  il;:tuc  c  le  arme 
delRe,  ovunquccUc  furono  riirovatc ,  e  fi  mirclunoîamente 
a  ricercare  tutti  quclli  che  potevauo  efibrc  tenuti  pcr  ùipen» 
éenti  délie  parti  fuc.  „ 

<fc)  Julien  îdcus  te.  T.  3.  liv.  8.  p.  538.  &c. 


ciet  de  la  Sotbonoe;  ceux  qvû  le  portèrent,  étoknt  Ji- 
diâts ,  ceux  qui  n'y  eurent  aucune  part,  étoîent  les 
SédiéEkursi  ceux  qui  ibufflerent  la  révolte  t  n'étpient  poiiit 
rebelles,  ceux  qui  gard^ent  le  fileDGe  ou -qui  o&sient 
parler  en  Citoïens  r  méritent  feula  cet  odieux  titre  ;  » 
un  mot,  les  i>'oâeurs  qui  Ibuleverent  le  peuple  ^  n^oat 
rien  à  fe  reprocher  au  tribunal  des  Magiftrats  moder-- 
nés;  les  Jéfuites  qui  ne  lignèrent  ni  n^pprovPirerent  la 
dégradation  du  S^uvetain,  furent  Jiuls  les  enoeoiis  du 
Souverain  &  les  EoUs  (k  U  Ligue.  C  >  ) 

i^REs  k.  Dicta  de  la  Sorbonne  s'enfuivit  l'mragU 
tmfpirati.  n  iu  Jacobin.  Si  cette  conclufion  çft  fauflè  # 
c'eft  À  la  Sorbonne  à  la  nier,  à  la  réfuter,  à  la  détef- 
ter.  Henri  III.  eft  poknaidé  par  Jacques  Clément  Do- 
minicain, &  les  Sorbcmiftes  pr^bent  dans  toutes  ks 
chaires  de  la  Capitale  que  la  faita$  Sorbofute  avrit  ri/obê^ 
que  Saint  Cisment  n^awAt  poka  fkhi  en  tuant  HtÊurir 
i)£  Valois  ,  parce  que  cela  r^tob  féù$  par  anit  du  S. 
Ejprit.  Cb)  Peut-on  douter  que  cet  arri$  du  S.  Ef- 
prit  ne  tût  le  décret  même  de  la  Sorbonne  porté  e^rèi 
la  Mejfe  du  S.  E/prit? 

Mais  dans  une  imputation  auflî  grave,. un  témoin  na 
flifiitpas;il  en fiiut  au  moins  deux ^|8inoua ai ofihms 
cinquante.  Nous  avons  compe^lé  les  Frédicatrarji  que 
la  Sorbonne  n'eut  garde  de  déflivouer.  Un  Iliftorîen  Li- 
gueur ditexptefiëment  que  ta  Sacrée  Sainte  Ecok  de  Sof^ 
bonne  aiantconmt  les  aSioni^ùes  ^  &  mœurs  de  se  bon  Re^ 
ligieux  qui  avoit  poignardé  le  Tyran,  vu»  cOMiftUK 
ACCORD  a  conclu  qur\L  n'a  voxkt  péchr  (  ^  ) 

(  a  )  Qusfierunt ,  porreâo  libcllo ,  poffcntne  Francîgene  , 
tutà  confcientiâ,  Hcnricum  Regem  agnoscere,  ttianK  à  an- 
furis  abjblutum  ;  &  rcfponfum  ;  nok  jpossB.  Aliud  cameu  pôf- 
tea  vifum  eft,cùtii  Henricus  sât<f6  fc  sd  Ecdeiiara' convertie. 
Dubooley  t.  6.  p.  805.  jek'fife  ftiix  auteurs  des*  Comiket 
rendus,  le  foin  de  développer  tous  les  ftns  du  mot  sBRXdr'fr 
Men  placé  dans  h  bouche  de  llliftohen  de  ITlQiveifiir. 

(b)  Julien  Pclcus  &c.  T.  3.  liv.  10-  p.  711.  / 

(c)  Méia.  de  la  ligae  T.  4  pi  xofi^  .  ......  ^ 


.  «liBrilEtrot'ileJaSûfbanBe,  (fitaa  écxtrâla  modei^ 
m^fgtûmm»  m  tmauL  iis  la  kévoLTE  ^idni^  ^ 
^^  ibMtf  Fsfk  ^fiàrdtimà  m  peu  4$  umjn  éms  h 
fifmn^Sii  fVUi  «fa  Jtéwmm.  <a^  Cependant  les  Je- 
4Étt8,#dt:âiint  kf  Ealesdela  ^gue';  oeux  qai  dos*. 
Meni:Séi%Hide'fai  lévolis,  ne  forent  pas  même  Lh 


hUà  seckomplnsdes  écrivains  ilblés;4bi9t4k  âîgiieg 
aNftcidé%iier-m<à-irt5^  araraia4eârt2B«^iivfmfarr 
iQilfeft  -«è  *  qfi'mi  >Piiinii;  len  conu^tê  '^avec  IMfe.  xâç 
OMfimi  4e  MBtZ'r'  ou  Mte.  Cottik  4e  Dijon ,  cm 
|fe.-i2iiJ&LS»'4e  Jtj0u»v  ou  Mb.  Blaspc  4PAîx,  on 
'  Mè.'AAni»4de  Petf^^lani  oo  Me.^ei^*€ùEKOT 
de  SfâssM?  •Ak.  fisc.  Il- &«r  tin  Pipoeûteur;  général , 
uSiAiieQCf  ^OQ  d«'«iobia  im  Sous-DôïeU. . . .  Que  le 
minifteie  public  fixe  nos  idées  j  s'il  (e  trouve  fous  HecA 
t?  i|^  ]tosiW5ur.9iné]!iîl  x}m  ^^rononee  légàlèàeé  que 
hl/j|gffi' JCarteisx  ont  éléiir  'Eoies  deia  £i^^  JMattre 
ftMkiv  &  te  CbUégues  ooua  permettront  éè  croim 
(pie'lar|6ftdiBB«irokQCdèt  compta  ft  c|ue4'ilsé(oient 
les  Bobj»^^'  Ai^  £4sw>  4tt  rnidias  ils  «teignent  pas  lea 

Ql^'  de  MflbtBi  Al  Xmyi^  Lnjfi  Doumrimée  France^ 

VjnM4tHefBriJ[n,deingDda  foleiBaieB^^  illenri 
XV-'^^  tai  {Eût  de  -  venger  te  ladit  trag^ue  du  Roi 
-ttepa  il  purtoit  le  deul.  fin*  fts  pemm^rtmea^  il  faU 
lok  èi6tt***<qiiteMe  lodkitfÉt  1er  oonpables  4ont  rile  foU 
lieiaeit  le  «ârthâeat.  Nous  aurons  -ooeaffoii  de  les  con- 
«Uttae  par  te  téno^^iBge  de  eette  Prinoeflb;  nous  de- 
'^'^onr  «oi«|iieim!t^«xainiiier  îd  fi  les  Ddâteurs  de  Sor- 
tXMOM  fatem  impliqués  -dans  cette  horrible  accu&tioB. 
Caw^Wte  angiÀe  Aflèmblée  oà  «ne  Reine  jufte- 
vaut  aHgée  V  dmandoit  juftfoe  à  un  Roi  perfonneU 
iMÉift'dMtagé;  aans  cette  Aflemblée  plos  reTpeâable 
dotaft'^Iiie  celle  des  fiixémfâHHx  ftges  Maîtres  ^ 

<«)  Vlhirf  Ut.  Eedi  T.  s«.  p.  :«!«. 


ii%     Compte  Rsirou  itf  PtTBtia 

plus  augofte  même  que  PAfibmblée  do  Oumblety 
use  Reioe  qui  parle^  une  &eise  qui  plsute,  une 
Reine  qui  accufb ,  eft  bien  digne  de  fixer  l'attention 
ft  d'intcrefl&r  le  cœur  d^nngra^  Roi,  dont  le  difter- 
ment  ^ale  la  droiture,  &  <jui  le  trofuve.îttge  dam 
xant  eaufe  qni  intéreflè  la  vie  des  Rois.* -«Henri  lY 
confble  la  veuve  d^Henri  IIL  &  par  Porgane  de  M. 
SB  LA  GuEiLE  (bu.  Procureur  Général  ^  il.  fafltaie  que 
l'attentat  exéerable  dont  die  lè  plaint  «:  ne  dênaeiirera 
pas  impuni  t  &  qu'il  eft  auffi  :  indigné  quidle  eoncm 
les  monftres  qui  ont  coniëillé  t  exécuté  ou  approuvé 
fe  r^cide  qui  Ta  privée  de  (on  Ëpoux:8s  de  fba 
Rd.  £)emandon9  à  M.  le  Procureur  Général  du  Roi 
Ilenri  IV  «  fi  la  Sorbonne  eft  inoins  coupable  que  la 
Société)  b  fi  les  Jéfiiites/i«fr  -ont  été  /ar  ihhi  ée^  lu 

0  n  (ë  trouva^  dit  M«  de  la  Otiefle  dans  ik  réponlè 
^  wx%  rmomrances  de  la  Reine,  il  fe  trouva  Ibua 
^  Charles  IV  un  DoOewr  d$  Sorbom»  dont  la  langue 
I,  vénale  fe  impieife  mit  à  défendre  fe  reeommandef 
^1  les  meurtres  &  alTaflînatfr;  mai3  povr  un  ftul  c{ui  étoit 
^  lors ,  PLUSIEURS  maintenaxst  aiant  à  l^lambition  vendu 
9»  leurs  confbieniees ,  proftitué  leurs  plumes  y  &  loiiéà 
^  prix  infiune  d%^^  leun  paroles ,  non  l%^ulement 
>,  le  Tont  précipités  &  plongés  à  ces  erreurs  maUdeux, 
M  ains  paflant  plus  outre  ^opA  été  ix»  TR0M:p£tTxs  ne 
^  LA  DIVISION,  ^Pi  ont  onvm  h  pwtid$  Pabime^  lafit^ 
,,  méô  duquel  ë  ^/curà  Pmt  fèrain  dt  la  France  &doiH 
^  j(mt  t orties  fauterdles  /ur.  Is  ferre ,  ^ft-àrdire  i  toutes 
«y  fortes  do  calamités  &  nnferes  le/quelles  far  cinq  ahs 
y,  CONTINUELS ,  nous  Ont  en  toute  extrémité  tourmenté  Sf 
^  ruiné.  Car  animants  et  arhans  i  leur  pouvoir  les 
^  peuples  contre  leur  Roi^  les  inutants  ^entreprendro 
„  jur  ia  vie ,  en/anglafaer  leurs  mains  ^  polluer  lessn 
^  âmes  au  long  de  tOingt.  du  Soigneur^  rsN  est  ensuivi 
9  le  pfodigieux  parricide  Ifquel  fta  été  fuffifant  sta^m» 
^  vir  leur  fureur  &  rage. 

i^  Au  lieu  de  ronger  leur  eoçur  dnm  perpétud  rt- 
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.».fRt.4«  ce  qiu  ltuuftrimm& écrits  avqibnt  sonhé 
.jjt^imfÇE  i  «  HMfthuttx  ajfajjmatt  îli  en  ont  ^a 
22BBB^  ^  toiue  léjouilTance  &  exuluticm  leiidn 
^L  gra^  bùrphéiiiani;es  à  Oica ,  loiié  IWaliln  coni^ 
«  Ubérateuide  Ton  païs,  révéré  â  mémoi»  lisfî  que 
M, de  inaTtyr,  voire  l'ont  prié  comma  un  des  fiùats 
h^  biep;xureux  ;  de  toutes  cel  aOèmbléu  de  cet 
g^aute^iux  làngui.Eiaires ,  n'eii  e&  ,fi}rU  quB  w^U 
■Hymal-«aeontrc.  „  faj  .... 

M.  de  Ut  Guede  qui  doroit  âtre  mieux  inlliuitque 
Maître  Ripert  ;  M.  de  k  Guefle  qui  ivoit  lui-m^âe 
iotroduic  le  Parricide  dans  le  cabinet  du  Roi  Sa  qui  j» 
KpniflWt  comme  un  ctime  la  furprîlfe  fiûts  i  &  rigi- 
)liôets  3l.de  la  Gudle  qui  aroit  été  chargé  de  faiie 
Jp_  giÔs^k-Va^aSia  &  à  fts  cooplicea;  M.  da  la  Guefle* 
fu  «:<4t  .tout  vu  par  lui^mâme  &  dont  la  fidélit£  ne 
te  jipHii^peâe,;Al.de  laGuenedans  une  oco^on 
|t'6$!t|,^a  nùlieu  dé  ce  que-  la  Nobleilè  avoit  deplui 
fj^ljkâJ^k.ÇlBigéde  plus.illuftie,  parlant  k  une  Reine 
m.j)afD4fe  CD  itrélêncede  foo  Roi>M.de  la.GueOe 
J^P9;tinir;géBâ:i4«'?l?'^¥>^cc"X'l^  (^'^'-'^  le  plus d« 
^it^  àqxjtstii^ln  du  IL^aume  8e  à  l'attentat  exécuté 
^i1/t.-^afS;^nr  &  ^  im¥:,aanune  {^  les  Doâeuriti) 
Soiboâne;  &:U  sa,  ^it  pat  un  mot  .qui  piùflè  faite 
$9IG9Wv<W^M  y  >tit.  slon  des  Jéruites  en  France; 
^,jièi§,(rveI\B-  ou.pluoikt  Heoii  le  Cka:^  par  labou- 
<)p;Cf  jEh^gifttat,,âécl;;i[çjiinc^.quemcnt  à  la^nattoa 
,  /Ips  ,P»^^n  de  SoitoDde  ont  été  Us  trmpàtet  de 
' JUpSi  .A^'ill  oot  DuVçtt  /«  /w'tf  dt  l'aélmet  Se  que 
iii^,  on ji«^,,jpuTjsj  par  la  Sôrbonne^  font  fbrties  toiaû 
^i,  9fléVfé*.  q.Hi  P^t  d^Iolé.la  Fiai^  depms  eiiij  aàt 

,    pe^])>iJ^pf|a,^eZ|î:;Qénriiyâéc^ 

^  Ar,ft^.  les  Da^i),n,de.SQrboiuie  qui  ont  ahi- 

ià,  fc  AiM»  Utjt)^'.  çamrp,  Itar  A«;,.qui  ont  it^> 

f<i>aKuifiie  an-Dlfifliua  pmHnKi  m  M.  da  la  %aSm 


*iJ4   ■     'Cok#>i%'«[END:i;-ÀtJ  Public. 

crrk  leèTii^ets'  WpitreprmiNfur  la  vie  de  leur  So 
rain  ;  Henri  IV  déclare  que  etft  des  ceRii^  enfi 
par  la  ftutne  iinàle  édk  Doâëuïs  de  Soibonne.^ 
riEilT  Ensuivi  ie  jfmH^isttx  parricUe  dont  lé  jié 
fikt  l^aftWitaerit....  AbrégeoM  eu  plutôt ftipprimoij 
îéfieisons;  ce  fera  afièz  perur  abus  de  .eoiiipre 
que  les  trimipatis  ât'h,  Li^e,  ies  botae-fittx  Jm 
noms  éfe  ia  J^iguié  V  n^étoieat  pdhit  IÀgutun\  pe 
ailëz  pour  nous  de  comprendre  que  ceuic:  (^^ 
tmmi^  qui  mt'l^fîr/ les  peuples  à  fe  liguer  ep 
leur  Rt)i ,  c'étéSàit  point  tts-EoLas  dé  cette  in 
î Jgue'qirfls  anmiim ,-  qu^ils  rncitriefrt .... 

Mais  nous  à^ons  ^encore*  levé  qtfbne  pardé 
voile;  il  iÈfnt  le  lever  tout  entier ,  ^pour  complaire 
-auteurs  des  Comptes  rendus,!^  Sbifbonne  ne*  doit 
nous  {avoir  mauvais  gré  â*uiBe  rëcriminatiofl  que 
'l^lement -a  rendu  îndkpenlkMe  ;  iK)tie  %at  mift 
de  prouver  que  les  Do&eurs  éteiënt  les  Eki  4$  la 
gue^  maisfeulemeat  que  lesjéfuites  ne  l'étcSenc  pc 
TJn  innocent  opprinié  Juftifie  fon  innocence  en  n( 
mant  le-coùpotblé  impùiri  ;  on  ne  mérite  point  lé  t 
txîieui  de  délateur  Ibriqu^ipféi  avoir  tout -perdu, 
ehèrciie  àfauvér'fc  réputatit»!!  en  réféttafit 'l?^o; 
tiie  du  crime  fiir  ceux  qui  rolit  commis. 
'■    Après  la  tnôrt  d'Henri  IH.,  la  Sôrbdoae,  Touhiil 
cptnmuttier  &  cbafler  dé  fôn  eorps XkÀUVfek^,  <3 
4e  S.  -ftAj^ce',  parte^  /.itoit  retiré  vers  Henri' VT.  i 

'  ;liwettredîi^FevWer  •1550.1a  Sorbofhie  fit' 
id&réc  poittant  entte^  âubei  chotës  i^%  hrit  déjfinà 
ioàs  Bû8ekrs  ^  Bacheliers  de  fatitr  avec  oM^mti 
chbfet  "^irgàrdokm  la  fàinte  Uni:n  ;  au  coââtitè , 
leur  étoit  ordonné  ^  qu^^  tous  leurs  difbours;  ^ptiH 
ff  ou  part1tulienyin&  0»)^â'^%CHAi^irEft  Vasélé^ 
^  liigueunl  ',  ifl'qnpl^  totà  leurs  ibin^f  pobï  '  âéul 
fj  les  ofimàs'^i^ejlHemes  8t  %fr  daiteables  iëntimens  c 
M  les  ouvriers  dlniquité  s^efibrcoient  chaque  jour 

^  gHIëruteisles  waafinito  t^wtietdkœsm-cclies 

(»)MémdclaL!j;ueT.  5,p.  J8.'     *  •"    '    ' 


De  la  SoRBpNNB   BU  PARTICULIER    1%$ 

.   ^  Que  Heoji  de  Bourbon  pouvoit  ou  devoit  être 
n  boooré  du  tttre  de  Roi; 

If  Qu'il  étoit  permis  en  conltiencede  tenir Ibn partie 
^  ft  de  lui  paier  les  tailles  &  impôt»; 

M  Qircm  le  pouvoit  reconnoître  pour  Roi  à  coii-« 
^  dition  qu^  le  feroit  Catholique; 

gy  Quil  étoit  permis  de  s'*accommoder  avec  le  Bbar* 

V  NOlflL  bc.  bc. 

Que  Û  quelqu'un  enreignoit  ces  opimms  p^lmtu , 
\  la  Faculté  le  déclaroit  ftmkmx  à  l'Egliit  y  farjufâ 
yf  9  iifibiijfant  à  fg  Mère  &  enfîn  U  retranàok  dé 
j»  fim  corpi  comme  un  membre  pourri  qui  g&toit  toua 
t  les  auttei  \y  fa  ) 


j9  Le  vendredi  7  Md  1590,  La  Sorbonne,  tous 
fu  fuffèts  ëjfêmblis  four  là  troisième  fois,  déd* 
da  y  après  avoir  célébré  la  mêflë  du  S.  Efpf it  8e 
^èt  née  miré  éiSUratùm ,  que  les  Franfoii  font  unut 
8oUigészsi  CoKsciBNCE  ,(Pmpècherile  touf  leur  pouvoir 
Henri  de  Bourbon  dêpatvmir  au  gouvimemmt  du 
RjUûume  très-Cirérien  &  de  ne  faire  aucune  paix  avec  lui  y 
QUAND  MEME  il  Mendroit  Pabfolution ,  &  quand  ores  toui 
Wre  légitima  fuccejfeur  à  la  Couronne  viendrait  à  dict^ 
dit  a»  qmtttr  de  Jon  djtoit. 

Tous  ceux,  ajoute  la  Sorbonne,  qui  &vorifent 
Henri  lV,/bnt  injure  aux  Canons,  Jofit  fufpeSs 
i^hMfiey  &  comme  tels  dwoM  être  punis  a  bon  esCien  t. 
Or  comme  ceux  qui  donnent  aide  ou  faveur  en  qud« 
que  manière  que  ce  (bit  audit  Henri  ,  demeurent  cofh 
Umiellement  en  féche  mortel  t  aInsi  ceux  qui  s'^op^ 
tsfent  à  lui  g  mérite^  grandement  devant  Dieu  &  devant 
les  komtkes.;  ceux-là  étant  opiniâtres  à  établir  k  Roiau^ 
me  d$  Satan  y  feront  pufàs  éternellement;  ceux-* 
ti  feront  récompenfés  au  Gel  du  loier  éternel,  âf 

.(t)  loum.  dUenxi  IV.  T.  t.  p.  aa* 
Tome  II.  K 
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«V/r  perfifient  }ufquM  à  la  mort ,  nmfcrMwn  LA  FaIi'* 

ME  DU   MARTIRE.  ^  C^) 

„  Tout  ce  que  deflus  a  été  condu  &  réiblu  y2i!i 
^  aucune  cmtradiOkn  ,  le  icptieme  jour  de  Mai  1590  J 
ji  en  la  troifieme  Congrégation  générale  fur  ce  ùxù  H 
9,  en  la  grande  iàlle  du  Collège  de  Sc^bonne  ;  tous  : 
„  les  Doâeurs  de  ladite  Faculté,  &  chacun  en  parti-  • 
ff  cuUer,  aiant  été  appéllé.a  ?ar  seiuosnt  à  ladite 
„  Congrégation.  „  fb^ 

,,  Yoilà»  s'Écrie  un  Avocat  contemporain  ^  voilà  la 
,,  fainte  réfolution  de  cette  facrée  Faculté  de  Théo-^ 
y,  logie,  d'autant  plus  odieufe  &  abominable  que  ce» 
,^  vénérables  avoieht  été  aflemblés  par  ferment,  ob 
ft  que  TatSte  de  leur  afiêmblée  porte  expreilement  s  ^ 
^  par  leur  aveuglement ,  ils  firent  tomber  efî  pri- 
,^  cipice  la  Capitale  du  Roiaume^  LesSorboniftes,  ajoute 
f,  ce  même  écrivain ,  ont  (Urmonté  en^  toute  diablerie 
,)  non  feulement  les  faux  prophètes  de  Jérufaiem  que 
9,  Jofepbe  $iççé\\&  ealamniateurs  Je  Dieu  y  msàs  auf[i  tous 
Vy  les  diables  de&enfers;  Cette  diàfion  entraîna  k 
,,  peuple  &  le  fit  endureïr  d^avantage  à  Ja  ruine ,  par- 
^  ceque  tous  ceux  qui  étoient  clavelés  au  parti  de 
^,  la  Ligue,  comme  les  Seize  &:  leurs  mouchars ,  efpioient 
4i  tous  ceux  qui  Ib  plaignoient  de  la  guerre  &  les  jet- 
^  toieht  dans  Teau ,  ff  bien  que  les"  plus  fages  n^ofoieot 
5,  gronuneler. 

^  Le  Roi  Henri  TS,  continiïë  toujours  le  mêmeHU?*  ' 
^  torien,  reâra  de*  la  pouffiere  fcholaftique  &  de  b 
„  pauvreté  plufieur^  Dodteurs  en  Théologie,  pour  les 
^  élere?  aux  dignités  de  l'Eglilb,  &  né^unolns'  la  plus 

(a)  Rîd.  T.  ï.  p.40.  . 

ÏLç  Décret  tout  entier  tk  çKTje  ne*  ero'is  pas  devoir  encore 
rajeunir,;  fè  trouve  dans.tes  Menu,  de  la  Ligue  T.  JY.  p^ssôy. 
I:  dans  prcfque  tous  les  écrivain»  du  tems. 

(  b  )  Il  y  auroit-  ici  trop  de  réflexions  à  faire  y  &  c'cft  pour 

^'<€ià  que  je  n'en*  fus-  aucune;  je'  ne  fuppofe  point  qu'il  7  HiC 

quelqu  un  affez  déraifonnable,  pour  conteUcr  1  autenticité  de  cet 

adieux  monument...'  f^ok^  encore  les  Mém.dj9U  I^gue  i 

fvodroit  citô  dans  la  rxo^  précédent 
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ji  GRAMÏXE  MRTiE  m  M  les  PRÏ^.MiERS  à  médire  de  lui 
^8  de  fih  Succejfeur,  &  inciter  le  peuple  par  hjuret 
^  ûtrout  à  fècouer  le  joug  d'obéijfance.  ^  (  d  ) 

Les  Hîftoriens  difènt  tous  que  ^  (i,  par  avant  cette 
^  dédfton  de  la  Sorbonne^Ieâ  Parihens  avoient  montré 
i,  de  I^ofâniatreté  pour  tenir  les  porter  dofès  au  Roi  g 

j|-  POIS  APRÈS  ils  furent  BEAVCOV?  plus  OBSTINlÉSi  (b5 

OèttB  dédfion  confidérée  en  elle-même ,  ne  prouve* 
t-elle  pag  bien  clairement  que  ceux  qui  la  lignèrent  » 
iipfèà  Kvoir  prêté  ferment  de  n^écouter  que  leur  con- 
msÀct  &  leurs  lumières,  n^étoient  point  Ligueurs /^rr  - 
ff^d^  comme  les  Jéftiites  ?  Je  défie  tous  les  Dodeurs  qui 
ùnt  danné  leuî  vœu  au  Parlement  &  aux  J^^nfénifte^^ 
^ôot  la  eondàmnation  poftliume  &  au  moins  déplacée 
db  Frère  Berruycr  ;  je  défie  tous  lés  Magiftrats  qui 
Antfiût  oti  déclame  de&requifltoires  &  des  comptes  ren« 
Ab  ftqui  ont  donné  leur  vœu  po\xt  rexterminatioft 
de  hr:  Société  ;  je  défie  le  Gav:etier  Janfênifte  &  tous 
]s$  jcilfaSs  objtufs  qui  contribuent  au  remplillàge  dé 
iai  libelle  hebdomadaire;  je  défie  en  un  mot  tou^  les 
ennemis  de  la  Société ,  de  quelque  état ,  de  quelqub 
tdi^on  qulls  roient;je  les  défie  publiquement  de  nom^ 
mer  tui  ftul  Jéfuite  François,  qui ,  même  dans  le  feii 
de  la'  ligue ,  ait  enfëgné  liâe  fëule  fdfis ,  de  vive  voix 
oa  par  écrit ,  qu^on  né  pouvoit  pas  en  confcience 
reconkoître  Henri  IV,  quand  même  il  rentreroit  dans 
le  fein  de  r£^li(Ë;  que  tous  ceux  qui  lui  donnoiént 
Mde  ou  feveur  demeufosM  continuellement  en  richi  mor^ 
td\  qîue  tous  ceux  qui  lui  faifoient  la  guerre,  étoient 
dtf  gnsïâï'hottmes  pendatit  leur  vie  «  &  que  s'ils  mou- 
lOÎGQt  les  armes  à  l:i  main  contre  Henri  IV»  même 
ajprà^fa  réconciliatioA  avec  le  S.  Siège,  ils  rempor- 
iciéit  la  palmé  du  fiMftyte.  Je  conjure  le  Leâeur  de  ne 
^  paf^  légèrement  fUr  ce  défi  qui  eft  concluant ,  8t 
^ui  ne  lëtà  point  aceej^té. 

C%\  TuUen  Peleui  &t  T*  a.  Ùv.  iâL  p.-  7^  74. 78.  80.  &6 
(bjjffîft.  des  dernias  troubles  Icc^  Iiy<  £*p-aij  Hiftgeâ^ 

ils  tlOUbkS  &C.  p<  MQj  tiC< 
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Ce  quMl  y  a  d'admirable,  c'eft  que  la  Sorbonne  qui 
tenoit  &  qui  confignoit  dans  fes  régiftres,  l'horrible 
langage  que  la  néceflité  de  iever  k  voile  nous  force  à 
rappeller  ;  la  Sorbonne  qui  décidoit  à  l^inanixnité  des 
fuflrages,  que  tenir  un  langage  différent  ,'c'étoityiî« 
injure  aux  canons  ^  n'ttoit  pas  ligueufe /ârr  frind  e.  Lei 
Dodteurs  qui  anhmiaît  le  peuple  9  qui  armoieta  \% 
peuple  9  qui  incitomt  le  peuple  ,  qui  rkhduffbimi  k 
peuple  9  n Y^toient  point  les  Eoles  de  la  ligue  ;  leurs  décrets 
en  vertu  defquels  les  Parifîens  tenoient  Us  portes  clofes 
.à  leur  Souverain  &  jettoient  dans  Teau  ceux  qui  étaient 
dans  l'opinion  pefti:ente  qu^on  pouvoit  les  lui  ouvrir  lâni 
commettre  un  péché  mortel \  leurs  décrets,  dont  s^enfmvH 
la  révolte  générale  de  la  plupart  des  Provinces  dtt 
fi^oïaunie ,  leurs  décrets  qui  entrainerent  le  feupU  &  le 
firent  endurcir  à  ja  ruine,...  Tout  cela  ne  doit  ôt» 
compté  pour  rien  &  n^empéche  point  que  les  Jéfuites» 
&  lêi  Jéfuites  seuls  n'aient  été  les  Eeles  de  la 
Mais  reprenoni 

Le   3.  Novembre  1592.  la  Sorbonne  décida  que 
Vétoit  violer  le  droit  divin ,  civil  &  canonique ,  que  c'étolt 
aller  contre  l'intention  de  la  Ligue  &  contre  tintérit  pu-- 
Hic,  que  d'interpeller  le  Roi  de  Navarre  de  Je  faire  Catho^ 
Ttque\  que  cette  àen\z3iùt  étoit^trmtmt  inepte^  (ïditteu^ 
Je  y  iMPi£  ;  que  ceux  qui  la  propofcnt  font  de  tnauvait 
Citdie/is  ,  inconjians ,  parjures ,  politiques ,  lidhieux ,  pertur- 
bateurs du  repos  public^  hérétiques,  excommuniés  i^ju^ 
&ut  les  chafler  de  peur  qwils  ne  corrompent  les  autres,  (a} 
Les  sages  Maîtres  qui  n^étoient  point  Ligueurs 
par  principe  y  iliivant  TaiTertion  légale  des  Ma^rats 
Fbilofbphes,  ne  mettoient  point  de  diffêrence  entre  al- 
ler contre  l'intention  de  la  Ligue  &  violer  le  droit  divin  ^ 
&  canjfîique.  Les  Doâeurs  de  Sorbonne  définifibient  fo^ 
Icmnellement  que  tous  ceux  qui  interpelloient  Henii 
IV.  d'abjurer  le  proteftantitae ,  étoient  non  feulemeat 
des  fors  mais  des  impies  ;  ce  n^eft  pas  tout  ;  ils  pro^ 
noncerent  juridiquement  que  tout  Citoien  qui  piop^ 
(  a  )  JouTD.  tHimx  XV'  T.  %  p*  djf^- 


< 
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fhiC'  au  Roi  de  renoncer  à  ITiéréfie ,  devenoît  lui-mê- 
me ktf^iqUB.  Un  Apôtre  qui  auroit  exhorté  Henri  IV. 
à  lentier  dans  la  Communion  de  l'Eglire,  auroit  cté 
faii-mênie  excommunié.  Cet  excès ,  ce  prodige  de  déraî-i 
Ititt  ferbit  incroïable  dans  le  plus  ftupide  des  hommes; 
il  éft' bien  propre  à  humilier  des  Dcdteurs  &  des  Doc- 
tenfà  de  Sorbbnne.  Je  renouvelle  le  défi  que  J'ai  fait 
jlushAut;  il  ny  a  jamais  eu  dans  la  Socu-té  profbri-' 
ffc,  de  f^réj  même  cuifînier ,  qui  ait  extravagué  une 
ftnle  ÛM  comme  la  Sorbonne  en  corps  a  extravagué 
]iiBâda&t  plulteurs  années.  Cependant ,  telle  elt  la  Dia? 
kGkiqiie  des  Magîftrats;fi  un  Frère  cuifinier  avoit  dit 
i  fim  a^  de  cuûine  que  les  dédfions  Théologiques  dé 
ttSûfbdime  étoient  très-conformes  aux  facréa^  icrhu^ 
ni  &  MX  fanaions  càn-imfuef ,  cette  dRèrtion  du  fïer6 
éaifinier  faoit  évidenument  Tallertion  de  toute  la  So- 
tiété]|  en  vertu  de  Tunité  de  fentiment;  mais  ce  qu« 
fitcantoi-dix  Doéteurs  de  Sorbonne  déflniflènt  après  un 
fitmeiit  folemnel  »  après  une  foign$ufe  délibération,  après 
pblteôrÉ  aUTemblées,  après  hi  Mefle  du  S.  Ëfprit;  le 
Déaet  qu^  portent ,  qtfils  fignent ,  qu'ils  motivent , 
qirïla  publient,  nemhii  eontradtcente^  ne  doit  pas  âtre 
imputé  à  la  Sorbonne.  Tdle  ttt  cette  uffhé  magique 
iaat  les  Mi^iftrats  ont  découvert  renchantisment  ;  en 
vertu  de  cette  unité  de /hiriment ,  les  Jéfhites  qui  (è  contre* 
dilbit  ne  tk  contredifent  point;  ceux  qui  fe  fbnt  une  guerre 
dédarée ,  ibnt  dans  une  intelligence  parfaite  ;  &  lor  fqu'un 
Jélhite  dit  à  un  autre  Jéfoite  avec  le  Fére  Yalerien  « 
imtmiimpudmijpmè^  c'eftconmie  s^ltui  difoit,  vou:  avez 
mÇ&r,  je  fen/è  comme  ^ouf.  Voilà  ce  quMl  faut  croire , 
en  vertu  des  arrêta  du  Parlement  b  des  extraits  des 

•HJëtti  IV.  fit  propofer  une  conférence  entre  les  Ca« 
tholiqu^  Holaliftes  &  les  Catholiques  Ligueurs ,  pqur 
ttaftçr  :  ^iai  acconunodement.  Avant  d^accepter  cettq 
figé  proportion ,  il  &]loit  avoir  Tavis  de  la  Faculté. 
Les  rarifiens  étoient  trop  conftientieux  pour  réfbudre 
quelque  cfa^fe  fans  la  eoaiflilcer.  Ha  le  faifoient  même 

Kg 
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un  mérite  de  leur  déférence  pour  Us  DoSeurs  ée  k   \ 
Faculté  d^  2'héolops^Si  ils  écrivirent  au  Roi  dTElî»-  : 
gne  que  fans  leur  a^ivis  m  Je  fcùfo'n  aucune  réfèlutiim  nj  J 
ewrefrifi.   (g)  Ils   demandèrent  donc  à  leuw  fagi^    i 
snahres  s'ils  pouvoient  en  confcience  accepter  k  coor   i 
fértnçe  propolKe  par  Henri  IV.  La  Faculté  ep  Tqegh 
hoGi  h.  aiant  examiné  cme  prûpoption^  félon  les  formes  «rt 
dmaires ,  donna  un  décret  le  19  Février  1593  qt^  ladér 
clarM  H£]iKTiQ''£,  sCHisMATiquE ,  fl^e  de  Ûajpkêm^ 
tsf  <^^  nbôLion  à  rEgUfe  ^c,  (  b  ) 

H^ri  IV  deman^  s'il  ne  f^îoir  pas  à  ptopaf  909 
les  catholiques  conféraflënt  entre  eux  fur  les  .moïeuf 
de  faire  çeflèr  les  m^ux  qui  défolent  U,  France  Çjc  dg  , 
ramener  U  p^ix,  &  la  F^iculté  d  :  Théolc^  porte  iM  I 
Secret  qui  déclare  que  prêter  Toreille  à  une  parçi^epro» 
pofitioq,  ç?ç&.ètx^hirétique.  Henri  IV  proposa  upqsoîeq 
^e  réunir  les  efprits  divifés*  U  fuggére  une  vofe  de 
pacification ,  &  la  Faculté  de  Théologie  décide  que  parle? 
id^union,  iè  prêter  à  dçs  vu^.de  conciliation  çMftêtre 
jchi.matique,  Henri-  IV  demanda  que  les  catholiques 
des  deux  partis  concertent  eiitre  eux  les  moTçns  de 
iauver la  Religion,  &  la  Faculté  de  Théologie  prononce 
que  cette  demande  eft  un  Ùafphème^  &  cependant  la 
Faculté  de  Théologie  p^A  jamais  été. favorable  à  la  lii 
{j;ue  ;  les  Jéiuites  feuls  ont  été  ligueurs  par  Jifiime. 

Qu'on  me  permette  de  rsfppeller  ici  ce  que  j*ai  le* 
marqué  dans  iin  autre  endroit  ;  ceit  cette  même  Fa* 
cnlté  de  Théologie  qui  demanda  rexpuUion  dçsjéfqites; 
Je  décret  que  nouir  venons  de  citer  eft  de  l^ânnéç  1593, 
Le  procès  intenté  ifux  Jéfmtes  eft  de  Pennée  1594, 
ixs  plaidoyers  d^Arpaud  &  à^  Dollé,  font  dç  l^nnée 
1594;  &  c'^cft  du  procès  de  PUniverfité  contre  1»  Jé-r 

^tes  que  les  I44igifti9^  1^^  ftujpnr- 

(a)  Julien Pe|eus  &c.  T. 4.  Iiy.  ti.  p.  83.  P^oki  la  Icttr^ 
îïiémc  dui  le  trouve  par  tout  &  en  particuîiei ,  dans  b  Sat 
toén.  T.  9.  p.  41a.       '  ""    '  ..'.:'.'■%' 

Cb)  Jouyn.  d'Hcjpri  IV.  %  «,  p.  tp^. 
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4%aî  que  la  Jéfuites  seuu  étoient  les  Eolès  tb  ia  U* 

g9ML.JMtâl^gefUi  piusca. 

,<.Oa..a  dû  remarquer,  que  le  délire  de  la  Sorbonna 
flfB.  fiy  point  momentanié;  la  premjeFe  décifion  tàkm* 
fleUs.que  jQoui  avons  citée  eft  deTan  15874  celie.qn^oa 
TMQt  die  Ijie  &  qui  ïx'dt  pas  la  deinûere  eft  de  1593. 
£Je  n^étfiit  donc  point  une  fermentation  paflàgere  'qui 
mdt'Ovlté  les  cerveaux  fanatiques  des  fa^ei  Maiths^ 
fcM..de  la  Guefle  Proeureur  Général  ne  les  calom^ 
gjpit.poiat  en  leur  reprochant  devoir  ouvert  le  pxàtt 
ù^Péàimi»  daqud  étaient  fordes  tentes  les  cmlamités  qxA 
-aprsoifSRt  4éfo]é  la  France  par  cmj  ans  cominuels.  Noua 
Jfwsîni»  bie9. croire  qu'il  7  a  de Texaggération  dans  ce 
î^aii(>av4iMeé  d'autrea  <écrivains  du  temps,  qui  alTu^ 
ifSl^j^  MM.mB.vM  les  Sçfbdmfes  m  M  les  soin?^ 
^tin%r  >&!  ii^Tl8E>9EVX  i^  tant  i$  tmferes  &  ealanà 
HSufm,^hp9tù  aoi^ANTS  ANS  p»  fa  ^  ont  continué  m  la 
jlflinr^i  iRwTA  <a)  Si  cela  étoit  vrai  en  X589,  il 
fii^^|^:Xe€^)onoît3re  :que  Pépoque  de  nos  malheurs  eft 
antéiiînue  à  Texiitence  de  la  Société  &  qu'il  y  avoit 
à9^.:0t^fmx  parmi  nous  -avsut  qu'il  y  eut  des  Jé« 


Ma»  eroiroit-on  que  les  Sorbonifies  qui  n'étc^ent  pas 
ILjgQe^^a  par  princffie ,  étoient  plus  Dgueurs  que  lea 
Che&d»  k  I4gue  P  L'I^ftoire  nous  apprend  que  le 
hégit  vmtlut  nmenner  la  paix  d^entre  le  Roi  &  le  Duû 
dé  jBfayennê;  jil  comprit  que  &  médiation  étoit  inutile, 
iQ^îi^ou  lui  rapporta  les  extravagances  théologiquea 
dea.  Dojâeurs ;  il  vvt  fort  étonné  quand  il  wit 
fmla^Sor^mte  avoh  fait  un  dicta  que  le  Roi  feroft  Bté 
énC^tm  de  la  Mejfe;  il  fut  Fo.Rt..::ÉTONNÉ  quand 
Jl.^ut  qua  la  Sprjponne  avoit  mve^rté  iettames  prières 
•  fstklat  l^uossn  fmfrient  chanter  aux  Eglifes^  &  qu'elle 
troît  nns  des  tableaux  des  Guifes  d^fms  fur  les  autels 
f^-MssOter  lefâufk  à  rébellion  contre  jfa  HàjESjk.  i\0 

](;#>:M^.*eiaLigqt  T,  3.  p.  191...^*    . 

(b)  J^W  Klcus  to.  X  f  liv,  14-  P-  507; 
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Le  Légat  fut.  fort  iîtdnné  de  là  conduite  de  la' 
Sorbonne  ;  il  étoit  lui  mâme  Ligueur  ,  il  (kvoit  que. 
les  Sorboniftes  étaient  Ligueurs,  mais  il  n^avoit  |)aa 
prévu  qu'ils  puiJent  être  plus  Dgueurs  que  les  Agens 
d'Ei^ne  &  les  autres.  Cbe&  de  la  Ligue  qui  virent 
les  Décrets  avec  plaifir  &  avec  encore  plus  &èofm^ 
ment. 

Lorfi^iie  Sixte  y.  lança  une  Bulle  d'excommunica- 
tion contre  Henri  lit  pour  venger  le  meurtre  du  Car- 
dinal de  .Guilè ,  la  Sorbomu  plus  fcrupuleufè  que  Sixte- 
y.  P  ^^  granit  difficultés  pour  recevoir  cette  Bulle  pu^ 
hltie  le  4.  Mai  1589.  On  (èroit  tenté  de  croire  que  Ta 
Faculté  refufoit  de  recevoir  cette  bulle  parce  qu'elle 
étoit  injufte,  parce  qu'elle  étoit  nulle  ^  parce  qu^Ile- 
renverfoit  nos  libertés. . ..  ce  n'eft  rien  de  tout  cda; 
fon  refus  étoit  fondé  fur  des  moti6  plus  dignes  d'elle; 
la  Bulle  de  Sixte  Y.  étoit  inadmiffible  parce  quelle  don-  * 
toit  à  Henri  III  le  titré  de  Roi  tr£s*Chrétibk« 
tandis  que  la  Sorbonne  ne  l'appeUoit  que  Henri-  ne 
Valois.  (  a  )  ^ 

Quoique  Iqs  Sorlnmifies  euflènt  âédaré  plus  d'une' 

,  C  O  M  Sifto  V.  ^cde  una  Bollt  chc  fbommunicava  il  Rc  Hen-^ 
Tico  III.  per  l'axnazzatneDto  dd  Caïd,  dl  Guift;  quella  Bolla 
ftt  pubblicata  114.  di  mag^o  1589.  la  Sorbona  piâ  firupuh/a 
d^l  Pontejice ,  fi  rende  dmdUin  accettare '^uefta  Molla,  per^  - 
ehe  clla  dannanjolo  C\[  tieyihaveva  chiamato  fimpUumtnu 
Henhco  di  \ûo\%^èUPontifice  le dehiaravalî  fconimunicatù,, 
àttttavia  lo  chiamava  Kt  CImliiaDiffimo.  f,  ôanpîgUa  &c  p. 
SU. 

.  Un  autre  Hiftoriea  qui  écrivoitdans  le  temps  n'a  pûs'exa- 
fècher  d'admirer  la  Icrupuleufe  délicateife  de  la  Sorbonne  qui 
icjetibit  la  Bulle  de  Sixte  V ,  parceque  ce  pontife  ne  déda- 
roit  point  Henri  de  Valois  excommunié  :  ,.  E  pur  la  Sor-- 
fi  hona  in  parig^  ,  fi  moftrà  difficile  m  -  accettar  cotai  BoUa  i^* 
9,  pcrciocclie  nominandofi  in  elfe  perRe  il  CriftianilOmo  enoA. 
fy  cfTendo  alïblutamente  dichiarato  fcommunicîito  ^  veniva  a^,. 
jy  opporfl  a  quanto  dà  Dottoti  di  cÏÏa  Sorbona  era  -ftata  cdil-'  ^ 
»«  clp.fo,  cbiamandolo  fempliccmente  Henrico  di  P^àloisfionh- 
n  murUcaeo  jkQ.  ^  Délie  lliftDrîc  del  Mondo  deîTcrlttê  dà  Vif. 


De  la  Sorbonne  en  particulier.  14$ 

ftis  4ué  &  tonverfion  dUenri  IV.  étoit  impoffible  au 
Ibut-puifftnt ,  Henri  IV  fc  convertit.  Les  Sorbonifteg 
prfdttrent  alors  que  quand  IXeu  leur  révéleroit  que  la' 
oSQTèrlioii  dUenri  IV  étoit  fincere ,  ils  ne  ie  crrirgient 
fu.  Les  Dgéleurs  exercés  au  raiibnnemcnt  par  un  long 
oSigc  9  '-  ft  ménagent  toujours  des  reflburces.  Doit-on 
être'  Ibrpria  après  cela  que  pour  rendre  inutile  l'abju* 
TttMi'lblèmndle^  d'Henri  IV ,  les  Sorboniftes  pabchas^ 
mrr'qiae  la  Meflë  qu*an  cfaantoit  devant  ce  Monar* 
qiie  iSùak  M  iatelage*^  fifimpoJpHe  étoH  aue  le  Roi  fi 
§meà^;'ipiB  h  Pape  nefomfoit  le  récafhoUjer}  &c.  Doit- 
cof  âtieÂtrpiis  que  les  utoTens  ,qui  n^avoient  pas  voulu 
frUUMér  C^  éibourhtmner  pour  obéir  aux  décrets  de 
Ift  Scnfacmne.  (butenus  par  tes  arrêts  du  Parlement ,  re- 
gàfiflèar  lesDoébeurs  de  i^niverfîté  comme  dos/nsur- 
tfkrt\*é§i  'W/iMfTi  Jet  ennemis  des  Prin:es7  Doit-on 
éb!9.1tar[tfia  dvitendie  dire  à  oewc  qui  étoicnt  encore 
TaàpîÉi  tA  Sorbonne  ejtau  Bordel;  les  yfjfàjjeurs 
iélé  SMmn  enfmgnem,  mttla  Théologie,  mais  la  Dé-» 
tnetiOiOgieT  ^a^ 

Rjé^pitulons  ce  que  nous  avons  dit  ]ufiiu1ci ,  ou 
phtttt  écoutons  vauiivocat^  qui  dans  un  ouvrage  dé- 
dié à  M,  de  SiUiçry  Chancelier  de  France  ^  s'exprime 
llir  \a  compce  de  la  Sorbonne  de  manière  à  ne  nous 
xieA  lÉiflèr  à  ajouter. 
:'%  Ge  qtif  eft  de  plus  exécrable ,  dit  cet  Auteur  con-* 
à  teniporiSn*,  la  Sorbonne,  autrefois  llionneur  de 
M  l^!^(b  ;  oon(hltée  par  lea  Seize ,  conclud  par  a6te 
19  pi4Iîc,q[ue  Henri  de  Valois  n'étoit  plus  Roi  &;  que 
«  VtiÔL  j^voit  juftement  &  à  bon  droit  prendre  les 
iî^annès  contre  lui;  la  Sorbonne  approuva  la  dé- 
f,  gnritticn  du  Roi,  {\ilmina  contre  lui,  comme  (I 

,1  c^fel^été'nn 'abandonné  au  premier  meurtrier;  d^ou 

...fi 

■  ■  • 

CéOfn-Qnipaiia,  gentUhuoma  Aquiiano  &c  Jn  Veneth  appreT6 
Fhocefcc)  de  France^i  &c.  1597.  vol.  11.  l'ib.  x.  p.  30^* 

(t^MétiL  de  h  ligoè  T;  5.  pi  403.  547.  bdk 
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39  s^ENsuiviRENT  lis  ottmtots  conimis  depm:  m  /# 
t>  p^ffonm  ;  nous  pouvons  dire  en  vérité  cjue  c^est 

ft  LA   S0R30NN£  QVl    h*A     TVif    puifqU^éUe  «     INt 

9^  CITÉ  &   RÉSOLU  la  ajfajfws  à  tcliâ  forcimw  & 

n  Les  Sorbonifies  s'aflèmblent  en  leur  Collège  ;  iU 
ty  font  leur  proçeffion  générale  &  chantent  k  Meflë  du 
M  (àint  Efprit;  puis  mettent  la  matière  fur, le  bureau, 
j.  Ils  ië  pr^^entent  à  faire  leurs  prières  a!ant  lea  maîoi 
f,  iângkmtes  de  tant  de  meurtj^es,  &  fans  puir  parler 
9,  ni  faire  aucune  eni^uéte ,  Us.  répondent  de.  inot4« 
n  niot ,  &Ion  le  réqrUfitQire  des  Seizç ,  .fana  y  rien 
^  changer ,  adjouter  ni  diminuer  ^  &  condamnât,  leur 
^  Roi  &  fouverain  Seigneur..... 

9,  Ceft  aînfi  que  la  Sorbpnne  s^eft  rendue  Jaiotai* 
5f  que  de  méchanceté,  lafoi^àrej/e  des  déie/pirés  ^.  h  fuep^ 
91  tac'.e  des  tarricides  ^  le  château  13  rarake^du  Utmtmu 
99  iS  le  tofnbcau  des  Jjàx  divines  &  humêineSf  Sst  Thép- 
w  logie  eft  tournée  en  dénumologie  9  ils  eo.jCçmt  venus 
9»  jufqu'à  prôclier  que  quand  Dieu  leur  diroit  qut  U  JLoi 
99  fût  c$/iv$nf,  ils  ne  ée  croiroietit  pas. 

j9  ILes  Sorbonifies  qui  ne  font  quç  fimples  Qercap 
n  fans  aucune  prélature  »  ont  dirpenfé  les  fujets  de  la 
9,  fidélité  promiië  au  Souverain  ;  étoit-çe-lâ  la  nv^- 
99  tiere  du  bréviaire  ?  ils  ont  été  les  trqmfett9S  kt 
9t  TAMBOURS  de  la  guerrà  civile;  ils  font  devenus 
,9  FLAMBEAUX  pour  embrafcT  la  France,  &  au  lieu 
91  qu'ils  étoient  Caftor  &  PoUux  »  eftoiles  falutairei 
9^  de  rSglifej  ils  fe  fc>nt  çqnvertis  en  la  dangereufç 
n  Hélène  pour  la  fubmerger ,  &  d'oifeaux  de  bcmne 
9>  encontre,  ils  iè  font'jendus  corbeaux  6z:. hiboux, 
f,  frefaies  &  monftres  de  nuit  de  malheureux  pré&ge. 

1»  La  Sorbonne  Philippisoit,  engraiûëe  dêi  dw^ 
9»  blons  de  Philippe  Roi  de  Caftille  &  pouflSe  par  les 
9  -^ftgelots  (a)  plutôt  que  tas  Anges.  Ses  mains  ont 

(  a  )  Angçioc  ;  monnoie  yxï  portoit  limage  do  S.-  Michd» 
«^'cc  un  ferpcnt  fbus  fts  pieds. 
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ji  été  fiiitiUées  do  fipg^  iç»  doigts  d^miquité^  fa  langue 
it'A-PVléit^pbânie^f  &  iês  Icvjres  proféxé  menronges 
#1  qjtl  Mnt  â^loa  des  «iifs  dVpic  Ellp  .4  comaré  I0 

w.f9mQ4^  àim  gi^^  Mai»  o  BL4sm&i^  kxécrablb 

# "MV.. >Stf«f^  #M)>M«f  . <ft  i^ficam^ign  &  rijUrreShn  ^ 

>â'  jAMiy ^ . JpdjMvf .  «f  (.4./ 

^iMH  Wiwr  tout  Aivqoal  qu'il  eft,  ne  mérite  pat 
IMIRP 19  iCOBfiwœ  du  )e£teur ,  quMl  s^en  rapporte  du 
MlfiBS:4'SieDn  IV  lui  même  qui  répondoit  à  ceux  qui 
1ihnilf«iUâleftt  dçn  1^  fiûm  catholique  pour  réunir  tous  les 
fSp^  ffiUt:fy^nm^s^  1a  religion  n*étoit  qu^un  pré- 
texte 9  ^  q\i^.  s'il  ôtoit  celui  là,  on  entrouveroit  bien 
9ffÀm»i'r^  V(H|s  &ves(.  tous,  difoit;  œ  judicieux  Mo- 
^  ^^M.f  h  fi;ùltétm  Je  tene  aveuglée  (ynagogue  de 
k'.mfkn»  qui  me  pave  du  Rolaume  biea  que  je  fois 
^^^i6Sm%  dtt  F9pe>'£t:,  que  j^aie  fait  toutes  les  pômten- 
'i»nc9i  ;4i»'monde  j  &  mâmç  qu^api^s  tout  cela ,  (^  me 
m.W^^j^hmnf  fwé  ferife  h'vie.  Necroiez  point  Ict 
i^^jMMteîs  qui  pour  coqyrir  leur,  rébellion  difeat  que 
grj^-'flli*  4^ine  religion  oootraire;  quand  je  Tauraû 
n  qfàné^t  noà  maux  pour  cela  n'eu  feront  point 

^  ]gpuàris.>i  (b) 

-  8t*^««nmcnt  la  Faculté  de  Théologie  en  particu* 
49f^t»fPÎtHeUp.pû  reconnoître  .Henri  IV  dont  la 
VeiRÇKlim  étoit  déclarée  impodible  &  incroiable  même 
no^  uœ  révélation  immédiate  du  Ciel  ?  La  Fa- 
illite s^étoit  donnée  au  Roi  d^Ëfpagne;  pouvoit-elte 
(i^rAnimoitie  à  Hknri  2^  Bourbon  ?  Elle  s'étoit 
j/MéBi  M  fo^te  név4ref^e  .aux  pieds  àe  Ja  Majcflé  Ca* 
thiSfue  :  Nou9  vous  fuppUons  de  nous  donner  un  Roi, 
difr^te  i  Philippe  It  ;^n  que  fion  jeuiehwa  ce  petit 
éfiP&' 4l^  \Thiohgiens .  mais  auffi  tout  le  monde 
tô^flfeffi  que  le  R:oi  aWpagne  eft  le  Père  de  la  foi* 
)t,  vabgiBur  de  la  religion,  le  maillet  des  hérétiques, 
k  définfeur  4^  ITE^lilb  »  &  le  très-reUgieux  ?aQ  i  £0- 
j(W%  tf&  LA  France,  ("c) 

•if- a)  Julien  Pdeos  8rc.  T.  3.  li^.  8.  p.  538. 543. 546. 54«^.&è' 

fb)  Ibid,T.  4.117.  la.  p.  aSî?. 


"tj^S      COMFÏPB     RENDU      AU     PUBLiC. 

Tenninons  un  détail  odieux  maïs  néœflàire ,  en  avcr- 
tiflant  le  Leéleur  que  la  Sorbonne  «i  corps  vint ,  quoi- 
qu'un peu  tard,  (a)  demander  pardon  au  Roij  œ 
qui  prouve  que  la  Sorbonne  en  corps  avoit  été  Ugueu- 
iè  ;  ajoutons  encore  que  plu/ieurs  Sorbonijks  refufetent . 
de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi,  loifque  l'Univer- 
fité  vint  à  réfîpircence,  ajoutons  enfin  que  parmi  les  ré- 
glcmcRs  donnés  à  cette  célèbre  Ecole  en  i5oo  &vénfié8 
au  Parlement,  il  en  eft  un  qui  porte  que  tons  ceux 
qui  voudront  être  admis  à  quelque  grade  dans  la  Far 
culte  de  Tl)éologie,  jureront  éPMir  atf  Roi  (^  ne 
jamais  rien  entrôprendre  contre  la  France.  (  b  ) 

En  1600.  Henri  IV  qui  fiivoit  par  expérien»  de- 
quoi  ét€)it  capable  cette  (ynagof^o  de  la  Sorbome;  ea 
1 600 ,  Henri  IV.  exigea  que  tous  œox  qui  voudrdent 
être  admis  à  quelque  grade  dans  PUniverfité ,  prêtât 
lent  ferment  de  ne  rien  entref  rendre  contre  la  Ftance.  Co 
ferment  qu*on  n'exige  point  des  Citoïens  dont  la  fidé* 
lité  ne  s^eft  jamais  démentie ,  avoit  été  jugé  néceflàire 
de  la  part  des  Doâeurs;  ceft  le  Souverain  qui  Pexig^ 
dans  une  circonftance ,  où  tout  retraçoit  les  horreurs 
encore  récentes  d'une  révolte  dont  les  i:o:iers  de  PU^ 
niverfité  avoient  donné  le  premier  fignal  9  d^meguerre 
civile  dont  les  Sorhnifles  avoient  été  les  trompettes ,  les 
tambours ,  lesûambeaux ,  les  foufflêSs ,  les  attifefeux^  d^lB 
r^cidc  que  la  Sorbonne  comparoit  au  Saint  Miftere  de 
ir  Incarnation. 

Croiroit-oû  que  c'eft  individuellement  cette  mèwse 
Sorbonne ,  cette  même  Univerfité ,  qui  par  l'Organe 

Ja)  Henri  IV  après  k  réduââon  de  Taris^  afSfta  I  unepi»* 
ion  folcxnnclle  qui  fe  fit  cnaûion  de  grâces;  nous  avons  vu 
que  les  Dominicains  curent  défcnre  de  s  7  trouver;  les  fagcs 
Klaitres  rcfu  feront  de  participer  à  un  icandalc  qu'ils  avoient 
inutilcnicnt  voulu  prévenir;  ils  ne  crurent  pas  pouvoir  ea 
confCiCnce  communiquer  avec  un  excommunié  dont  ils  avoient 
dc^daré  la  convcrfion  impoffible  au  Tout-puifiant ....  ils  n'affif* 
tercnt  point  à  la  proceliion  . . . , 

(b)  Mém.  de  la  U%Mt  T.  VI.  p. -SB.  Jo«m.  d*Henri  ^. 
T.  X  p.  fôx' 
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d^Amaud  &  des  autres  ennemis  de  la  Société ,  impu- 
toit  aux  Jéfuites  les  excès  de  la  Ligue,  quelques  an- 
nées avant  qu^on  lût  1$  nouveau  régîetnent  qui  obligeoit 
tous  les  fuppôts  de  PUniverfité  à  junr  (Pobéir  au  Roi  ? 
Ds  avoient  décidé  que  la  converfion  d-Henri  IV.  étoit 
impoïTible,  &  pour  difllper  tous  les  fcrupules ,  ils  avoient 
prononcé  que  quanJ  mèms  il  fcroit  polfible  à  Dieu  de 
convertir  Henri  IV;  quand  même  Henri  IV  fe  con- 
vertiroit  9  c'étoit  un  piihé  mortel  de  le  reconnoître. 
Henri  IV.  n'avoit-il  pas  raifon  d'exiger  de  ces  Maîtres 
d'erreur ,  qu'ils  abjuraflènt  eux-mêmes  leur  abomina- 
ble Théol(^  8c  quils  s'enga^^ieaflènt  par  ferment  à  être 
fidèles  &  raifonnables? 

Mais  que  doit-on  penfer  du  Parlement  qui  exigeoit 
alors  des  Doâeurs ,  le  ferment  qu'il  exige  aujourd'hui 
des  Jcfliitcs  ?  Ceft  ce  même  Parlement  qui  extermine 
aujourd'hui  tous  les  Jéfuites  parceque  tous  les  Jéfuites 
furent  Ligueurs  fous  Henri  III.  &  fons  Henri  IV.c'eft 
ce  m4me  Parlement  qui  prouve  à  l'Europe  indignée 
que  tous  les  Jéfuites  furent  Ligueurs  &  jeu!s  Ligueurs , 
qui  le  prouve,  dis-je,  par  le  témoignage  de  cette  mê- 
me Sorbonne  qui  cnlcignoit  la  Dmonccgie  Si  qui  étoit 
à  peine  fortie  du  Bor:el 

C'eft  infulter  aux  perfonnes  judicieufes  que  de  leur 
ftiggérer  des  réflexions;  ils  n'^oublieront  point  que  le^ 
Jéfuites  n'ont  jamais  pu  avoir  un  feul  Maître-ès-arts 
dans  PUniverfité  de  Paris,  &  que  TUniverfité  de  Pa- 
ris, même  lorfqu'cHe  portoit  les  décrets  que  nous  ve- 
nons d'indiquer ,  étoit  l'ennemie  mortelle  des  Jéfuites. 
'Ces  deux  faits  font  inconteftables  ;  il  fufïït  de  les  ap- 
profondir pour  apprécier  tous  les  comfUs  rendus  faitjî 
&  à  faire  ;&  pour  le  convaincre  que  fi  les  Jéfuites  avoieiu 
été  Ligueurs ,  le  Parlement  les  traiteroit  conmie  il  traite 
rUnivèrfité ,  il  les  honoreroit  des  mimes  éloges  dont  il 
accable  les  Dominicains;  il  diroit  des  Jéfliitcs  ce  qu'Ar- 
naud difbit  de  PUniverfité  en  1594.  „  L'Univerfité  eft 
„  la  Fille  aînée  du  Roi  &  ne  peut  qu'elle  ne  rompe 
„  le  filet  de  fa  langue,  pour  cri^r  contr<.;  ceux  qin 
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^  veillent  aflafllner  fon  Père.  „  C'cft  la  SortoMè,  diToîÉ 
tn  autre  Avocat  ennemi  des  Jéfuites ,  c'eft  /4  Soibjnnt 
fui  a  TUÉ  Henri  IIP.  &  par  coniëquent  c%ft  la  fille 
aihce  du  Roi  qui  a  vxé  fon  Père;  Sans  être  JéAihë/jâ 
puis  bien  dire  à  mon  tour  quey>  n^aipù  ^tseje  fie  rùnh 
fijjè  li  filet  de  ma  langue  contre  ceux  qtii  fe  joignent 
aux  coupables  pour  opprimer  Pinnocent 

Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot  au  ftjtft  des  Doc- 
teurs particuliers  qui  fe  font  diftingués  par  leur  &na- 
tilme.  Mais  je  demande  d^abord  s^  étoit  poffible  de 
fe  diftinguer  par  Ibn  fanatifme  dam  un  ciorps  dont 
tous  les  membres  déddoient  unanimeiùent  que'  ceut 
qui  motiroient  les  armes  à  la  main  contre  teor  Roi 
dévoient  être  hwiorés  comme  autant  de  martyrs^  Quoi-' 
qu'il  en  foit  4  nous  avons  fait  connoître  k  plupiât  des 
Sorbofjijks  Ligueurs ,  en  parlant  de  ceux  qui  pfôchoîent  ^ 
ou  qui  écrivoient  en  faveur  de  la  Ligue.  Nous  avons 
vu  que  Boucher  DoSeur  de  Sorbonne  étoit  le  PORTE-to- 
«EiGNÉ  de  la  Ligue;  Dubouley  nous  apprend  que  l'U- 
tiverfité  le  députa  pour  aflîfter  en  Ion  nom  aux  con- 
lëils  de  la  Ligue  :  ce  choix  fut  applaudi,  ajouté  cet 
Hiftorlen,  parce  qu'on  en  augura  bien  pour  la  paix; 
idque  gratum  fuit  ob  fpem  facis.  (  a  )  Nous  avons  vu 
que  le  DôSeur  Guarin  étoit  uè  des  frincipaux  bodtê- 
Kux  de  la  Ligue;  que  le  DoSeur  de  Launoy  étoit  uû 
des  premiers  Pilliers  de  la  L^ue  ;  que  le  DoSeur 
CuEiLLY  fut  député  aux  états  dé  la  Ligue  ;  C  t>J  q^* 
le  DoSeur  Martin  figna  la  lettre  des  Seize  au  Roi 
dTEfpagne;  (  c)  que  le  DoSeur  Sanguin,  chez  qui  le» 
Ligueurs  s^aflèmbloientflorfqu'ils  ne  s^aflèmbloient  point 
chez  le  DoSeur  Boucher  ,  fut  encore  un  de  ceux  qui 
Ibufcrivirent  la  lettre  au  Rôi  d^Éfpagne;  que  le  Doc- 
leur  PoiCTÉviN  après  la  réduâioû  de  Paris  eut  un  l^- 
tet  &  troujfa  bagage  ;  (  d  )  que  le  DoSeur  Pokcet  fot 

Ç  a  ^  Du  Bonïty  T.  6.  p.  805* 
b}  Mém.  de  fa  Lirue  T*  5.  p.  51t. 
c  j  Journ,  d'Henri  IV.  T.  i.  p.  {fO" 
H)  Ibid.  &  T.  u.  p,  64. 
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le  PREMIER  qui  déclama  en  chaire  contre  le  Roi; 
que  le  DoBeur  Prévost  fe  joignit  au  DûBeur  Ponckt 
&c.  Nous  avons  vu  en  un  mot  que  TUnivcrfité  de  Pa- 
ris qui  tfétoit  point  Ligueufe  y  avoit  fourni  Us  pillier: , 
/«x  fiambeaux ,  les  attifè-feux ,  les  j  buffets ,  les  tambours  , 
ks  îr  mpettes ,  les  arcboutans,  les  p^ne-cruix ,  les  po ne-en- 
làgncs  de  la  Ligue. 

Il  s'en  faut  bien  que  nousaîons  tout  dit,  mais  nous 
tfavons  rien  dit  que  nous  ne  foions  en  état  de  démon- 
trer rigoureufement.  Rendons  grâces  à  la  providence 
qui  ne  permit  point  que  le  Duc  de  Mayenne  deman- 
dât ou  acceptât  le  titre  de  Roi  ;  il  avoit  la  Surbonne  à 
fa  dévotion ,  qui  tfeut  pas  manqué  de  raifons  pour  fain 
trouver  fa  Rdiauté  bonne,  (a)  Que'  fonds  inépuifable  de 
réflexions  s'il  ctoit  permis  de  commenter  ce  te\ie! 
Mais  il  en  a  trop  coûté  à  notre  cœur  de  rappeller  une 
époque  auffi  humiliante  pour  un  corps  qui  ne  préva- 
rique  jamais  que  pour  faire  fervilement  fa  cour  aux 
Magiftrats,  dont  les  arrûts  règlent  les  dccifions  thcol)- 
giques  de  la  Faculté.  Si  Ton  avoit  pardonné  aux  Jé- 
fuites  qui  font  innocens,  on  n'auroit  rien  dit  des  Doc- 
teurs qui  furent  coupables;  la  récrimination  cft  juitc 
puilqu'elle  eft  indifpenfcblc  ;  les  Jéfuites  ont  pu  j-'émir 
en  fecret  fut  Tiniquité  de  ceux  qui  les  ont  charte  de 
leurs  maifons,  qui  leur  ont  enlevé  par  voie  de  fait 
tout  ce  qui  leur  appartenoit  légitimeiiienî:  en  venu  de 
toutes  les  loix  ;  ils  ont  pu  renoncer  à  tout  ;  ils  peu- 
vent encore  facrifier  leur  propre  vie ,  mais  la  religion 
&  la  conlfciencfe  les  oblige  à  venger  l'honneur  de  ieut 
état  &  leur  propre  réputation  qui  en  eft  inféparable. 

Nous  ne  fommes  point  aflcz  extravagans  p(nir  impu- 
ter à  la  Sorbonne  actuelle ,  ou  même  à  cette  partie  de 
la  Sorbonne  qui  n'a  pas  craint  de  fc  déshonorer  en  for^ 
mant  une  nouvelle  Ligue  contre  M.  l'Archevêque  de 
Paris  fon  refpeétable  Clief,  les  horreurs  de  la  Ligue 
dont  toute  la  Sorbonne  fe  rendit  coupable  contre  deux 

(a)  Julien  Pcîcus  &c.  T,  3.  lir.  10.  p.  73a 
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de  nos  Rois.  Tous  les  fuppûts  de  l'Univerfité  fuieot 
Ligueurs  &  ennemis  des  Jéfuites;  nous  voulons  croiie 
que  la  plupart  font  aujourdliui  les  ennemis  des  Jéflit 
tes  fans  être  Ligueurs;  mais  qu'on  ne  nous  réduife  point 
à  Ja  dure  nécdTité  de  croire  que  les  Jéfuites  ÎVLTentJiuls 
les  arcboutans  de  la  Ligue,  ou  même  qu'ils  furent  plus 
Ligueurs  que  la  Sorbonne;  qu'on  n'exige  point  que 
nous  croïons  la  Société  coupable  fur  le  tânoignagi 
d*un  corps  infiniment  plus  coupable  qu^elle;  qu'on  ne 
nous  oblige  .point ,  en  un  mot ,  à  jurer ,  toute  nfflriXm 
mentale  cejfant^  que  les  Jéfiiites  méritent  d'être  extermi- 
nés en  1764  parce  qu  ils  furent  les  Ëoles  de  la  Ligu$  il 
y  a  plus  d'un  ficcle  &  demi.  Nocendi  cupidités,  uldf 
cendi  crtiffelitas j  feritas  rthellandi,  libido  domikamdi; 
iai  fufït  qua  in  accufatoribus  jure  culpantur.  ('a  ) 


CHAPITRE    VIL 

Du  Clergé  ficulier. 

Ce  Giapitre  Ibra  court  parcequ^l  eft  en  quelque 
fbrte  étranger  à  la  queilion  préfente.  Il  ne  s*agit  point 
ici  de  ce  que  nous  appelions  'le  Clergé  de  France.  Le 
Duc  de  Nevers  Ambafladeur  à  Rome  ^  difoit  au  Fftpe 
dans  Ik  première  audience  :  ,^  Quand  aux  Ecdéfiaiti- 
^  ques ,  il  n^  a  que  de  petits  criards  de  Prêcheurs  qui 
^  amufent  le  peuple;  les  grands  Priélats  suivent 
^t  LE  Roi  ;  tellement  que  de  quatorze  Archevêques  la 
n  Ligu6  n^en  a  que  trois  &  de  cent  quatre  Ev éques , 
«  elle  n'en  a  que  quinze  &  encore  des  moindres,  ^(b) 

Simon  de  Maillé  Brezé  Archevêque  de  Tours, 
iionmje  d'honneur  ^  eathoKque  til  en  fut  onc^  &  Tun  des 

(  a  )  Aug.  coQtia  Fauft 

Cb)  Julien  PeleuB  ftc.  T. 4.  tiv*  15.  p.  713.  Mém.  4u  Duc 
éeNcvors  &c. 


(loa  anciens  Prélats  du  Roïaïune,  adreiTa  un  mandc^ 

ffeot  à  tous  les  Curés  de  fon  diocéie,  pour  leur  ordon- 

ter  de  fidre  des  prières  publiques  &  particulières  pour 

Je  RxÂ  I  fiim  la  formô  &  Pu/agô  venu  à  tious  depuis  lei 

j^fes ,  fins  interception  aucune.  Outrx  plus  le  Prér 

lie  ordonne  aux  Curés  d'avertir  ceux  de  leurs  pargi& 

^BDS  fid  fi  firaient  départis  de  Pobéijfitice  &  feroice  qu'Us 

àhetit  au  Roif  d'y  rentrer  fiudainement,  fins  fi  iaijfer 

/4Wiv  MX  vaines  perfiafims  de  ceux  qui  fius  ombre  de 

fulfuo  prétexte  les  voudroient  inciter  au  contraire  :  qus 

rUy  en  a  de  fi  obfiinés  en  leur  rébellion  qwils  ne  veuil-^ 

hnt  fi  reconneitre^  il  déftnd  fir  pein$  d^excommunication  de 

kur  donner  l'abfihaion ,  ni  les  recevoir  i  la  fiinte  Commua 

«BMT,  déclarant  les  Curés  &  autres  diant  charge  d'ames  qui 

Mrommtk  firent,  excommuniés  ^  &en  conféquence  de  ce  fi  fi 

fendus  de  lûur  charge.  „  Tous  les  prétextes  que  vous  y 

„  pourrez  apporter ,  dit  cet  Illuftre  Prélat  à  lès  Curés  ^ 

y,  ne  feront  qu'autant  d'argumens  Se  témoignages  pour 

f,  vous  confondre  devant  la  M^jefté  de  Dieu  qui  vouà 

„  fera  rendre  compte  des  âmes  que  vous  avez  perdues, 

y,  les  repaiflàns  d'une  faufle  &  erronée  doctrine ,  pour 

^  parvenir  à  vos  daznnables  intentions,  Scfaouler  vos  am- 

t,  bicioios  &  avarices ,  Se  renverfer  du  tout  celle  Mc^ 

„  narchie.  „  (  a  J 

UHîftoire  nous  apprend  d'ailleurs  que  c^eft  François 
de  ïiloailles,  Evoque  d'Acqs,  qui  rcprélenta  au  Roi 
Henri  III.  que  la  Ligue  n'avoit  pour  dbjet  ni  le  bien 
public  9  ni  le  zèle  pour  la  religion  ;  qu'elle  étoit  Pou*^ 
vrage  de  quelques  hommes  ambitieux  qui  fbmoient  la- 
divifion  pour  parvenir  à  leurs  fins  &  pour  ië  fraïer  mè^ 
ne  au  milieu  des  troubles  un  chemin  au  Trône.  (  b  ) 
.Ceft  rOfficial  de  Lyon  qui  ofa  peindre  au  Duc  de 
Alayenne  lui-môme  avec  les  couleurs  les  plus  noires  » 
le  crime  dont  il  alloit  ië  rendre  coupable  en  prenant 

Ça}  Voïcz  un  ouvrage  intitulé:  Conjèii  faiutaire  d'un  bon 
Raiifoit  au^  Parijîcns  &c.  U  le  trouve  dans  le  3^  vol.  de  la 
iiit.  Mén.  p.  a68.  29B.  dans  les  Mém.  de  la  Ligue  &x- 

Cb)  ïleuv  Hift.  ttccl.  T.  36.  p.  7. 
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les  armes  contre  fon  Roi  ;  „  Advifës  avant  de  paflèr  oc 
Rubicon,  le  précipice  où  vous  vous  cflancés,  le  bien  8E 
lepos  que  laiffés  derrière  vou^;  pour  défendre  la  Mo- 
narchie contre  le  Roi,  difbit  encore  ce  fage  ACnîftre 
des  autels  au  Chef  de  la  Ligue,  vous  allez  vous  ren- 
dre Chef  d'une  confufe  &  monftrueufe  anarchie.  Sa- 
chez  que  Dieu  ne  réfuie  jamais  fa  protection  aux  Rois , 
pour  peu  ^réables  qu'ils  lui  (oient ,  &  qu'il  les  défend 
contre  la  rébellion  de  leurs  (Ujets;  Les  Rois  font  Hmage 
de  Dieu ,  les  enfans  du  Ciel^  des  hommes  IHeux  ;  qui- 
conque s'arme  contre  eux ,  s'arn^e  contre  Dieu.  Penfte 
aux  oïlages ,  aux  tempêtes  qu'il  eft  encore  temps  d'é- 
viter; vous  y  penferez  trop  tard,  lorfque  toutes  les 
tames  agiront,  lorfque  toutes  les  ondes  iè  jejtteront  contre 
Votre  vaiflèau,  lorlque  le  danger  vaincra  votre  art, 
lor^ue  la  nécdOSté  fbbjuguera  votre  prudence.  Le  vent 
de  la  faveur  du  peuple  feit  enfler  vos  voiles  ;  mais  que 
pouvez-yous  attendre  d'un  peuple  qui  a  fecoué  le  joug 
de  robéiflànce  k  fon  Roi?  Sera-t-il  plus  fidèle  à  un 
Prince  qu'il  ne  regardera' que  comme  le  Protedleur  de 
la  mutinerie  ?  Il  n'y  a  rîèn  déplus  delloyal  que  la  po- 
pulace; elle  eft  traître  aux  bons,  officieufe  aux  mé- 
cljans,  &  paye  de  cordes,  d'exils  &  d'affafTmats  ceux 
qui  lui  font  du  bien.  La  France  non  plus  que  le  mon- 
de, ne  peut  fans  une  générale  combuition,  fouffrirdeux 
feleiîs.  „  (  a  ) 

Telles  font  en  fubftance  ks  remontrances  de  l'Offî- 
cial  de.  Lyon  au  Duc  de  iMayenne;  elle  n'en  j[bnt  pas 
moins  fagps  parce  qu'elles  furent  inutiles;  elles  n'au- 
roient  point  été  inutiles  fi  le  Parlement  ou  l'Univer- 
fité  avoient  été  capables  d'en  comprendre  toute  la  ft- 
geffe  ;  mais  Jes  faits  criards  prévalurent  parce  qu'ils 
étoient  en  plus  grand  nombre,  parce  qu'ils  étoient  Doc- 
teurs, parce  qu'ils  fiattoient  l'ambition  du  Duc  de 
Mayenne ,  qui  plus  modéré  que  le  Duc  de  Guife ,  fe 
regarda  moins  comme  le  C3ief  des  rebelles  que  comme  le 
déFeflfeur  de  .la  religion. 
(^)  MiftT'gîn.  des  dernicffs  troubles- Ac.  ?<  i  ftS. 
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Llïiftoîre  nous  apprend  de  plus  que  le  Clergé  alTeni- 
blé  d^abord  à  Mantes ,  puis  à  Chartres  au  mois  d'A-- 
vrîl  &  de  Juillet  1591.  fe  déclara  formellement  contre 
la  Ligue  &  rejetta  comme  nulles  &  injuftes ,  les  Bul- 
les de  Gr^oire  XIV.  qui  la  favorifoit.  (  a  ) 

Je  fais  que  le  Cardinal  de  Pellevé  fut  un  des  prin- 
dpaux  rebelles  ;  mais  peut-on  fe  difllmuler  que  c'étoit 
m  Cardinal  Magiftrat ,  qtf  il  avoit  étudié  la  théologie 
au  Parlement;  quMl  avoit  été,  en  un  mot,  plufieurs  an- 
nées M.  des  CoRNATS  Conseiller  aux  Etiquetes  &  puis 
Maître  des  Requêtes  au  Parlement  ?  (  b  )  Si  l'Evoque  de 
Senlis  étoit  à  la  tôte  des  treize  cens  Moines  qui  s'ar- 
merentdepied  en  cap  pour  combattre  Henri  le  Grand, 
œ  fut  &m  doute  dans  quelqu'un  de  ces  accès  de  foliâ 
auxquels  il  étoit  fujet.  (  c) 

L'Evêque  de  la  Capitale  n'étoit  point  Ligueur;  fa 
fidélité  ne  lui  permit  point  de  refter  à  Paris  où  les 
Seize  9  TUniverfité  &  le  Parlement  donnoient  des  .oix 
pour  le  gouvernement  civil  &  eccléfiaftique  de  ce  vafte 
Diocefe.  I,  Au  mois  de  Mars  1591,  les  Seize  pré- 
fenterent  au  Duc  de  Mayenne ,  un  mémoire  dans  le- 
quel ils  lui  difoient  entre  autres  chofes,  qu'un  des 
principes  des  maux  qu'on  épro avoit  à  Paris,  étoit  le 
difata  du  Prélat  6?  Evèque ,  lequel  étoit  non  feulement  ah- 
finf ,  mais  ternit  &  fiâvoit  notoirement  le  parti  contrain 
à  la  Religion  &  Union  des  CathoUqîtes  &  fuifoit  em:r 
far  les  ftens  jclnmes  &  diviftms ,  tant  en  cette  HUe  de 
Paris  qWen  tout  fin  Diocéjé.  w  (d  J 

C'étoit  le  Cardinal  de  Gondi  qui  étoit  Evoque  ;  il 
fomentoit  le  fchifme ,  c'eft-à-dire  qu'il  pr.'choit  Tobéif- 
lance  au  Souverain  ;  il  étoit  abfint  de  Paris  parcequ'il 
n'étoit  point  Ligueur ,  parcequ'il  étoit  fidèle  au  Itoi , 
parcequ'il  fui  voit  nJJrement  le  parti  contraire  à  l'U- 

(t)  Journ.  d*Hemi  IV.  T.  1.  p.  i  ai 

(b)  Ibid.  T.  I.  p.  123. 

(c)  Ibid.  T.  I.  p.  349. 

(d)  Ibid.  T.  I.  p.  ixo. 
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NioN  des  Catholiques.  M.  de  Beaumont  a  fuccédé  au. 
Cardinal  de  Gondi  ;  ce  reQ)eâ:dble  Prélat  n^eft  poînf 
à  Paris;  il  eft  non  Jeulement  ab/ènt,  mais  tient  &  fuh  wh' 
toirement  le  parti  cmtraire  à  la  religion  fif  union  des 
Parlemens 

Je  dois  avertir  le  Ledteurque  ce  Cardinal  deGoNDi 
qui  fut  notoirement  anti-Ligueur  &  Roïalifte ,  fut  auffi 
le  Protecteur  &  TApologille  déclaré  des  Jéfuites.  Quel 
phénomène!  les  Jéfuites  &  leis  Jéfuites  lèuls  étoient  les^ 
Eoiu  de  la  Ligue ,  &  il  femble  qij'on  ne  pou  voit  être  Li- 
gueur fans  être  ennemi  de  la  Société.  Je  ne  cite  cn- 
preuye  que  le  Parlement,  rùniverfité  &  les  Dominî- 
caips.  Tous  ceux  au  contraire  dont  la  fidélité  pour  le 
Souverain  ne  fe  démentit  jamais,  furent  conftamment' 
les  amis  &  les  protecteurs  des  Jéfuites.  Au  Cardinal  de' 
GoNDi  j'ajoute  le  Duc  dé  Nevers,  le  Chancelier  de 
Chiverny  ;  j'ajoute  fur  tout  Pierre  Seguier  ,  Préfident; 
à  mortier ,  &  LcTuis  Seguier  ,  Confeiller  au  Parlement 
Us  furent  Tun  &  l'autre ,  dit  le  journal  de  PEtoile , 
tons  ferviieurs  da  Roi  &  ennemie  des  Ligueurs  ^  mais  en 
>IEME  TEMPS  zélés  fatneiirs  des  Jéfuites  y  dont  le  Préfi-^ 
dent  Séguîer  fut  toujours  le  ProteSeur  &  le  Père.  (  a  ) 
L'indudiion  fe  préfente  d'elle-même;  que  les  auteurs 
des  Comptes  rendus  s'efcriment  à  l'envi  pour  en  détruire 
ia  force  ou  pour  l'aflGoiblir  ;  on  pourra  croire  alors  fur 
leur  témoignage  que  M.  de  Beaumont  n'eft  point ,  com- 
me M.  deGondi,  TApologiftedes  Jéfbites,  précifëment 
parce  qu'il  eft  bçn  ferviteur  du  Roi. 

Mais  encore  un  'coup,  ce  n'eft  point  le  Clergé  de 
France  qui  opprime  la  Société  ou  qui  applaudit  aux 
opprefleùrs.  Si  M.  l'Archevêque  de  Lyon  fait  la  guerre 
k  M.  PArchevêque  de  Paris ,  c'eft  pour  marcher  ftir 
lés  traces  d'un  de  fes  prédéceflèurs  qui  ne  pardonna  ja-. 
mais  à  Renaud  de  Beaune,  Archeycque  de  Bourges, 
ion  attachement  pour  le  Roi  &  fon  ôppoQtion.à  laLi-' 

(a)  Ibid.  T.  a.  p.  143.  T.  4.  p.  174.  ;  .         , 


Du   Cljerge  Séculier.-  vgs 

gue.  (  a  )  Mais  M.  Malvin  [n'eft  point  le  Clergé  de 
France,  dont  il  accélère  raviliflèraent ,  de  même  que  M. 
EsPiNAS  n'étoit  point  l'Eglifc  Gallicane  dont  il  vouloit 

.  confommer  la  prévarication.  Il  ne  peut  donc  Être  queC- 
tien  dans  ce  cliapitre  que  du  Clergé  fubalterne ,  &  dans 
k  Clergé  fubalterne ,  Une  s'agit,  à  proprement  parler, 
que  des  Curés,  &  des  Curés  de  Paris.  Si  les  Curés  tant 

.  des  vil/es  que  des  champs  furent  chargés  d'cnroUer  leurs 
paroîffiens  au  fervice  de  la  Ligue ,  &  de  les  advenir  eti 
confejfton  de  quelles  armes  ils  devaient  fe  pourvoir^  C^  ) 
nous  ne  lavons  qu'en  gros  qu'il  s'en  trouva  un  grand 
nombre  qui  répondirent  à  U  confiance  des  Chefs  de  la 

.  Ligue;  mais  nous  lavons  très-diftin(!lement  que  pen- 
dant le  Siège  de  Paris ,  tous  les  Curés  exliortoient  le 
peuple  à  mourir  plutôt  que  de  fe  foumettre  ;  nous  fa- 
vons  qu'il  fe  faifoit  dans  toutes  les  paroiflès  des  orai^ 
fins  continuelles  de  huit  jours  pour  obtenir  du  Ciel  la 
viétoire  fiiir  Henri  IV.  /«  omnibus  paradis  oratio  conti" 
nuafiebat  o9o  dierum.  Ce  ). 

Le  corps  des  Curés  a  toujours  fourni  des  ennemis 
aux  Jéfuites  &  des  partifans  aux  novateurs  ;  on  ne  doit 
pas.  en  être  étonné  lorfqu'on  réfléchit  qu'il  y  a  dans  le 
Roïaume  plus  de  quarante  mille  Curés;  au  grand  nom- 

.  bre  qui  ne  permet  pas  d'efpérer  qu'ils  puiflent  tous  être 
raifbnnables ,  ajoutez  la  diverfîté  des  écoles  où  ils  fe 

•  forment ,  l'oppofition  de  mille  petits  intérêts  qui  les  font 
agir ,  l'éducation  qu'ils  ont  reçu ,  les  fçntimçns  qu'on 
peut  attendre  de  ceux  qui  ne  font  pas  faits  pour  en 

.  avoir  ;  ajoutez  mille  autres  caufes.  qu'il  nous  feroit  aifS 
de  développer ,  fi  on  nous  y  forçoit  malgré  notre  répu- 
gnance à  lever  le  voile  qui  les  couvre. 

Dans  les  malheureux  temps  de  la  Ligue  les  Curés 
de  Paris  alfifterent  aux  procédions  dont  ils  faifoienc  les 

(  a  )  C'étoit  Pierre  d'Epinac  ou  d'Efpinas ,  Arch-.-  de  Lyon 
&c.  y^oiei  Fleury  &c. 

(  b  )  Journal  des  chofcs  niémor.  d  la  fin. 

(c)  Mercurii  GaUo-  Bdgici  &c.  T.  i.  p.  167 
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honneurs;  ils  afiiftefent  aux  délibérations  des  Ugueuft, 
pour  empêcher  qu'il  fe  tramât  quelque  chofe  contre  la 
/ûiftte  union  ;  ils  fe  trouvoient  dans  les  Aflemblées  poor 
fomenter  la  révolte ,  ils  montoient  en  chaire  pour  in- 
veâiver  groifiérement  contre  leur  Souverain  ;  &  lort 
que  Henri  iV.  les  eut  fubjugué  par  la  force  de  fe 
armes,  ils  tournèrent  leur  fureur  contre  les  JéftiitÉa 
dont  le  zélé  les  humilioit ,  dont  la  réputation  leur  fii- 
foit  ombrage.  Nous  parlerons  encore  d'eux  en  rendant 
compte  de  la  déclamation  originale  de  DoixÉ  leur  Avo- 
cat 

Les  Ennemis  du  Clergé ,  c^-à-dire ,  les  Philoibpba 
&  les  Janiëniftes,  rappellent  toujours  avec  complaifin- 
ce ,  le  Mandement  Ligueur  du  Chapitre  de  Rbeinâ; 
mais  ils  ne  diibnt  point  que  le .  Siège  étant  vacant ,  les 
DoSeurs  pr^'rvaloient  dans  le  Chapitre ,  &  fe  moddoîeni 
fur  les  Sorboniftes  leurs  Confrères;  ils  ne  difent  point 
qu'il  y  eut  bien  des  Paroîfles  où  le  mandement  lëdi- 
tieuxdes  DoSfeurs  fut  accueilli  comme  il  devoit  l'être; 
ils  ne  difent  pas  môme  qu'il  n'y  avoit  point  alors  a 
Rheîms  ,  un  feul  Jéftiitte  qui  pût  di&ét  ce  mande- 
ment &c.  L«s  Hilforiens  lîérétiques  ou  impies ,  ont 
toujours  le  talent  de  favoir  &  d'écrire  ce  qu'ils  dévoient 
ignorer  &  paflèr  fous  filencc;  ils  fuppriment  au  con- 
traire ee  que  perfonne  ne  devroit  ignorer  ;  ne  peut- 
on  pas  les  comparer  à  certains  oiieaux  camaders  que 
l'inftinél  ne  conduit  que  dans  les  lieux  où  il  y  a  des 
cadavres  ? 

A  tout  ce  que  nous  avons  dît  en  parlant  des  Aflem- 
blées, des  Prédicateurs,  des  Ecrivains  de  la  Ligue, 
nous  ajouterons  feulement  que  ce  fut  M.  de  Piuâ  Abbé 
d'Orbe  qui  fut  Secrefaire  des  Etats  de  la  Ugtéè;  C  *  ) 
qvL'un  Prêtre  de  ^.Jacques  4e  la  boucherie  fut  condoit 
en  prifon  le  3  M^s  1594.  four  avoir  médit  du  Roi 
étant  à  la  taverne  ;  qivun  Prêtre  de  S.  Nicolas  des  champs 

fut  emprifonné  à  Paris  le  a  7  Octobre  de  la  même  an^ 
(a)  Journ.  4'Henri  IV.  T.  x.  p.  31  x» 
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née  pour  avoir  dit,  te^fjt  un  couteau ,  qwii  efpiroit  defain 

mmn  un  coup  de  Saint  Clément;  qu'Aubin  Blondd 

]^tre  fut  pendu,  comme  complice  de  la  mort  du 

Fréfident  Briflbn  ;  que  Jean  Crucé  ou  Crucius ,  Prêtre 

&  DoSeur  de  Sorbotme ,  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  les 

Fais-bas^  pour  éviter  le  même  fort;  que  c'eft  ua 

Curé^  nommé  Guillaume  Gazet^qui  étoit l'approbateur 

des  libelles  compofés  par  rAvocat-général  d'Orléans 

taottt  Henri  IV ,  &  qu'on  trouve  le  nom  de  ce  Doc-^ 

twr  à  la  tête  du  Banquet  &  aprèsHH:nie  du  Comte  d'A-- 

rettc  imprimé  à  Arras  chez  Jean  Bourgeois  cia  1594 

fcc  ÇvlJ  Nous  voulons  bien  croire  que  le  ficaire  de  S, 

îiicoUsàes  Champs quifiit pendu  le  loj^anvier  i595.étoit 

le  môme  que  celui  dont  nous  avons  parle  plus  haut.  (  b  ) 

Nous  ne  citerons  plus  qu'un  Prêtre  ficulser  qui  s'ctoit 

fait  Capitmie  de  la  Ligue  fous  le  nom  de  Capitaine  Mer- 

LEAU  &  qui  termina  fes  expéditions  militaires  en  U 

place  de  grève  où  il  fut  pendu  le  2  Mars  1595.  (  c  ) 


CHAPITRE    VIII. 

Des  Religieux  &  des  Moines  Ligueurs. 

Après  ce  que  nous  avons  déjà  vu  &  ce  que  nous 
rcfervons  pour  les  articles  deftinés  aux  J  éfuites  &  aux 
Dominicains ,  il  doit  nous  relier  peu  de  chofe  à  dire. 
Cependant  comme  on  fèroit  tenté  de  croire  que  les 
Rdigieux  &  '  les  Moines  n'ont  pu  fervir  la  Ligue 
que^par  leurs  conlèils ,  leurs  prédications,  leurs  écrits , 
leurs  intrigues,  nous  devons  ajouter  ici  qu'ils  l'ont 
Ifervie  fous  le  cafquc  comme  fous  le  froc ,  &  qu'ils  em-  • 
ploïerent  pour  elle  tour-a-tour  la  pcrtuilaune  &  le 

• 

(a)  Sat. Mén.  T.  a.  p.  Û04.  188.  1219.  &c.  Journ.  d'Ilear 
Iv .  T.  a.  p.  64. 
Cb)  Inuni.  d*IIcnn  IV.  T,  s,  p.  lap»    167. 

Ce)  IbicL  T.  a-  p-  X94* 
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crucifix  lies  auteurs  contemporains  n^épai^nent  pài 
les  Feuillans  ,  les  Chartreux ,  les  CordelierSi  les  Ca- 
imcins  ;  la  plupart  de  leurs  accufations  font  appuiéet^ 
fur  des  faits  ;  nous  ne  (aurions  ni  recufer  ni  affoiblir 
leur  témoignage,  mus  nous  fbmmes  obligés  de  le  res- 
treindre. Nous  ne  rejettons  point  fiir  un  OWre  entier 
les  égaremens  de  quelques  uns  de  lès  membres  ;  cette 
méthode  auffi  abftirde  qu^injufte,  n'a  lieu  que  dans  les 
tribunaux  François  lorfqu'il  s^agit'des  Jéfuites.  Ijttser 
étoit  Auguftin^  &  tous  les  Â.uguftins  ne  font  paf  Lu* 
thériens  ;  MaUebranche  étoit  Catholique ,  &  tous  les 
Oratoriens  ne  le  font  pas  ;:  Montgeron  ctoir  ConlHller 
au  Parlement ,  &  tous  les  ConfeiUers  au  Parlement  n*ont 
•pas  des  convulfions;  en  un  mot,  ceft  le  comble  de 
la  déraifon  de  faire  tomber  Ibr  cent  mille  perfonnes 
qui  ont  vécu  dans  des  temps  &  dans  des  lieux  éloi» 
gnés^  les  reproches  qu'ont  pu  mériter  un  petit  nombre 
$e  particuliers.  Nous  fupprimerions  tout  ce  que  ITiil^ 
Jtoire.  de  .la  Liguç  Unpute  aux  Religieux^  fi  jooug 
n'étions  àflTurés  que  le  ledteur  chrétien  faura  faire  le 
di(bemen;ient  de  ceux  qui  i^ériteot  ce  nom  &  de  ceux 
qui  le  profenent.  Combien  d'hipocrites ,  dît  S.  Au- 
guftin ,  que  le  démon  a  revêtu  d^un  habit  de  Moins 
afin  de  tes  faire  lèrvir  à  les-  vues  !  Quam  multos  hypo^ 
ÇTétas  (ub  habhu  monachrum  ufquequaque  difjperfit  ca^- 
dijfîmu:  h^fHs  S  (  a^ 

Ceft  ce  qu'à  fit  au  temps  de  la  Ligue  ;  les  Pran-. 
cifcains ,  les  Chartreux  ,  les  Feuillans ,  les  Capucin» 
même  marchoient  en  ordre  de  bataille  dans  les  ru€a 
de  iParis  ;  on  vit  une  légion  ait  près  de  quinze  cens 
^Moines  armés  de  pied  en  cap ,  8ç  qui  fë  donnoient 
en  fpeélacle  pour  engager  le  peuple  \  imite?  leur  bra- 
voure.  (  bj) 

„  Les  Cordeliers  en  1589  ôterent  la  tête  à  la  re-^ 
préièntation  de  la  figui^  du  Roi  qui  étoit  peint  à  ^o 

(a  )lÂb.  de  opcr.  Monaçh. 

(b)  Mém.  de  la  Ligue  T.  i,  p.50.  Chron.  norem  p-  gfo. 
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Doux  priant  Dieu  auprès  de  la  Reine  1^  femme ,  au 
defliis  du  maître-autel  de  leur  Eglifë.  (  a  )  L^  Gardien 
tbs  CûRDEUEfis  fut  conduit  à  Paris  &  renfermé  dans 
vn  cachot  le  11  Juin  1594.  Son  crime,  cétoit  dV 
Toîr  conlpiré  contre  le  Roi  &  contre  l'Etat.  I{.obert 
Jessé,  Cmblier,  fut  pendu  à  Vendôme  dont  il  avoit 
(bulevé  les  babitans  contre  le  Roi.  Deux  Cordeliers 
prêchèrent  à  Bourdeaux  contre  Henri  IV.  Le  Maré- 
chal de  Matignon  fit  pendre  Tun  en  préfènce  de  fon 
confrère  qui  fut  banni  du  Roiaume  &c.  (b  ) 

9,  Les  FeuUlans  étoient  vendus  à  la  Ligue.  Les  Gui- 
j,  les  pour  être  Maîtres  aux  Etats ,  travaillèrent  par 
99  toutes  les  Provinces  à  g^er  les  noniinations.  Ils  com« 
9t  menœrent  à  fe  lèrvir ,  flir  tout  en  Languedoc ,  de 
^  POrdre  des  Feuillans ,  parmi  lefquels  ils  choifirent 
9,  ceux  de  gui  la  paliion,  PePprit  &  la  créance,  étoient 
9,  propres  pour  en  faire  leurs  imijfaires.  „  Ce  )  Cette 
préférence  eft  décifive  contre  POrdre  des  Feuillans  ;  je 
ne  me  laiTe  point  d'admirer  le  filence  de  PHiftoire  par 
rapport  aux  Jélbites  ;  ils  étoient  plus  propres  que  les 
Feuillans  à  gagner  des  nominations*^  ils  étoient  plus  ac-^ 
crédités  que  les  autres  Ordres  religieux ,  jur  tout  en 
Languedoc. 

Ceft  encore  à  la  perJliafion  du  fameux  Prédicateur 
fi  connu  fbus  le  nom  du  petit  Feuillant ,  que  Rou- 
gemont  avoit  promis  de  tuer  le  Roi  de  Navarre  pour 
la  fomme  de  quatre  cens  écus  qu'il  reçut  de  ce  Moine 
aflaf&n  ;  Rougemont  au  lieu  de  remplir  fa  promeflë , 
ëdifer.it  le  fieur  de  la  Noué  &b.  f  d  ) 

La  Ligue  avoit  plus  de  Capucins  que  d'autre  reli- 
gieux 9  ^c  un  Hiftorien  du  temps,  ^e)  „  En  1594  le 


a)  Journ.  des  choies  mémor.  p.  264.  DupleixHift.  deHeK« 
p.  186» 


fa)  Joui 
n  III.  p*  I 

(b)  Mém.  de  la  Ligue  T.  4.  p.  47-  Journal  de  Henri IIL 
T.  a.  p.  197.  Journ.  d'Henri  IV.  T.   i.  p.  115.  T.  a.  p.  74. 

(  c  )  Journ.   d'Hçnri  UI.  T.  3,  p.  389.  Mém.  de  la  liigue 

T.  5.  P-  558. 
(  d  )  Julien  peleus  &c,  T.  3,  liv»  9.  p.  655, 
^  e  )  Le  Grain  Dccad.  liv.'  5.  p.    Q49.  Journ.  d'Henri  Iv  • 

r,  î2.  p.  55a 


i^o      Compte  REWDU  au  Public. 

9^  1 1  Juin  y  fut  pris  dans  le  Louvre  un  Capucin  d^uîfé 
9,  qui  fut  conduit  au  fort  TEvêque  :  il  foutint  que  les 
9,  autres  Capucins  (es  compagnons ,  Tavoient  fouetté 
^  outrageufement  ^  pour  avoir  propofé  à  leur  .Chafi- 
„  TRE  de  reconnoître  le  Roi ,  &  quHls  lui  avoient  6té 
9  fon  habit  de  Capucin  &  vôtu  de  cette  façon  en  la- 
9,  quelle  il  étoit  venu  demander  juftice  au  Roi;  ce 

,,  QUI  SE  TROUVA   VERITABLE.   ^ 

Le  4  Mai  1599  ^  quatre  Capucins  furent  lévétement 
réprimandés  au  Parlement  Le  P.  Archange  du  Puy 
avdt  prêché  féditieulëment;  étant  ajourne  il  dili>arut. 
Le  P.  Jean  Brulart  Provincial,  &  le  P.  Benoît  Définiteur  9 
déclarent  qu'i/  leur  efi  défendu  par  jtne  Emile  de  répandre 
devant  un  Juge  RoiaL  II  leur  fut  défendu  de  prêcher  de 
I1X  mois  ;  la  déclaration  des  Supérieurs  fut  dédiirée  en 
kur  préfenee ,  &  l'arrêt  lu  daps  le  Couvent  des  Capu- 
cins en  préfçnce  de  tous  les  Frères  &c. 

Nicolas  TAnglois ,  Capucin  ,  fut  roiié  à  Paris  le  n. 
Avril  1599 pour  avoir  voulu  ajfaJfmerlbmviX  le  Grandi 
Du  Travail  ou  Hilaire  de  G  renoble  vCapucin,  fut  rompu 
vif  à  Paris  pour  avoir  atte^né  à  la  vie  de  la  Reine  Mare. 
C'eft  à  rinftigation  d'un  Capucin  que  Barrière  avcwt 
entrepris  fur  la  vie  d'Henri  IV.  &c.  (  a  )  La  confpira- 
tion  de  la  Marquile  de  Vemeuil  &  du  Comte  d'Au- 
vejpie  contre  Henri  IV  étoit  conduite  par  trois  Ca- 
pucins, dont  deux  cabaloient  à  Rome  &  1(3  ttoifiéme  è 
Paris.  (  b^ 

C'eft  xm  Chartreux  qui  fuivant  M.  de  l'Etoile ,  s'é^ 
toit  chargé  de  tuer  le  Roi.  Dupleix  ne  dit  pas  tout-à- 
fait  la  même  chofe.  „  En  1596,  écrit  cet  Hiftorien, 
9,  une  très-lafche  &  très-horrible  trahifon  fut  .braffée 
,,  par  Philippe  Ledefîna  Efpagnol,  lequel  diant  rencon- 
„  tré  Pierre  Ou'én  de  Laval  Chartreux ,  le  prejpt  de  fu^ 
yf  borner  quelqu'un  pour  ajfajjtner  le  Roi ,  à  qtioi  le  mal' 
^j  heureux  Moine  prêta  du  commencement  hreille  &  mèin$ 

(z^  Joum.  d'Henri  IV.  T.  -a.  p.  39.  4^1. 
(  b  )  Lettres  du  Gard.  d'Oflat  &c  T.  4.  p.  ^78.  &  T.  5.  p. 
fi;.  Sully  T.  5.  p.  197.  ao6.  &c» 


tt  €9oit  dtja  tom/mfU  à  m  effit  un  foldat  pm  parent^  le- 
t|  ff  qoel  étant  mbtt  avant  que  de  rien  attenter ,  Ouên 
rl  «  entra  en  quelque  vepentanoe  de  Ibn  crime  ;  il  le  com^ 
i|  I,  muniqua  à  d^tttres  qui  avertirent  le  Roi.  99  f  a  J) 
(?Bft  frère  Ai^rë  ou  fh^re  Andrieu,  Carme,  qui 
fat  rÀxe-boutam  de  la  Ligue  en  Provence  ;  c'eit  un 
Carme 'qui  détermina  Pierre  Barrière  à  poignarder 
Hemi  IV  &c.  i^h) 

Lu  rd^eux  Je  fâiftte  Geneviève  étoient  Ligueurs; 
fteie  Coix^TEt  étoît  l'el^îôn  du  Dôéteur  Bouc  er. 
Jofeph  FouixoN ,  Abbé  de  S.  Geneviève,  fut  accuK 
tatretènir  des  Hiteflq^tfiees  avec  le  Roi;  il  fut  dénoncé 
fer  fit  frofres  frères  qui  devinrent  fes  perlecuteura. 
Ob  liii  donna  pour  Juge  Jean  de  Yivier ,  Confeilkr  au 
^mhtiUm ,  Se  par  coni&quent  Ligueur.  (  c) 

L*AbbjB!e  de  S.  Denis  fournit  auffi  des  héros  à  la 
fémê  iMm  ;  les  Etafts  de  là  Ligue  choifîrent  un  dé- 
putéde  cette  maifon,  &  ce  fut  Geoffroy  de  Bilfy.  (d) 
CWt  tin  Moine  *  f  Ordre  des  Frères  de  S.  Paul 
thermlP$y  nomtné  Anaftafio  de  Vska  &  natif  de  Lyon, 
1^  àialxt  réTolu  d^aflafliner  quelqu^m ,  n^étoit  embarraflë 
iqne  Itar  le  choix  de  (k  viétitne.  Dans  cette  peine  d^ef- 
prityil  conflilta  les  Capucins  de  Bruxelles  qui  lui  con^ 
Gèrent  de  tuer  M.  du  PlelTis  :  le  Moine  fut  décou- 
vert '&  pendu  à  Saumur.  Ce) 

C^  un  Moine  qui  en  1590  pratiqua  un  Gentil- 
bomme  Breton  ^  nommé  Ra$cot,8c  le  détermina  à  af- 
fiffiner  lé  Roi.  La  coni^iration  fut  découverte ,  Raf- 
cot  décapité  &  le  Moine  pendu.  (  f  ) 

C  a  )  Dù{Aeiz  Hift.  deflenri  le  Grand  «  p.  394.  Joum.  d'Henri 
ly.  T,  0.  p.  351. 

(b)  De  Thou.  liv.  107.  HilLdcs  troubles  de  Provence  &€• 
T.  I.  p.  555-  T.  a.  p.  8a. 

(c)  Joarn.  d'Henri  IV.  T.  i.  p.  419.  4aa 
\d)  Ibid.  T.  I.  p.  319. 

(cjjourn.  d'Henri  III.  T.  5.  p.  581. 
(f)  Julien  Pekus  &c.  T.  4.  liv.  xa.  p,  sot 
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.  Je  termine  avec  prédpitatiott  ce  détail  fcandakur 
flir  lequel  je  ne  dois  ni  ne  veux  m'appefantir.  Je  v 

.  fais  plus  qu'une  réflexion  ;  de  tous  les  Moines  qui  avoienc 
embraflë  la  Ligue  &  à  qui  le  Roi  offrit  le  pardon  dn 

.  palTé,  il  n'y  eut  que  le  Prieur  des  Carmes  Simoa  Fil- 
leul, qui  fe  repentit  d'avoir  été  rebelle.  (  a  J 


CHAPITRE    IX. 

Des  Dùminicmns  ligueurs. 

Nous  allons  réunir  fous  un  ^vaa  de  vue  une  pit- 
tîe  de  ce  qu'ion  trouve  épars  dans  cinq  cens  volumes. 
Nous  ajouterons  peu  de  réflexions;  elles  poiirr(»ent  p8- 
roître  fufpecStes,  &  il  eit  bien  diflScile  qu'elles  ne  fe  pré- 
fentent  point  d'elles-mêmes  à  refjprit  du  Leâeur  fe 
moins  intelligent.  Les  Hiftoriens  s'accordent  à  dire  que 
le  fanatifme  de  la  Ligue  n'étoit  rien  moins  que  per 
fonnel  aux  Dominicains  qu'ils  nomment;  lX)rdr£  en- 
tier de  S.  Dominique  étoit  Ligueur;  c'efl;»  ajoutent- 
ils,  l'Ordre  entier  qui  aflàflina  Henri  IIL  Nous  lUp- 
polèrons  que  cette  expreffion  générale  doit  être  ra- 
treinte  à  la  France;  nous  ferons  en  forte  de  n^avoir 
lien  à  démêler  avec  les  Dominicains  qui  ne  font  pas 
François,  &  pourvu  qu'ils  ouvrent  enfin  les  yeux  fur 
l'opprobre  dont  ils  fe  couvrent  en  calorâniant.les  Jé- 
ibites,  nous  nous  abftiendrons  de  démontrer  que  leré- 
gime  de  l'Ordre  n'improuva  jamais  le  délire  de  ceux 
de  fes  membres  qui  s'armèrent  contre  leur  Souverain  ; 
nous  oublierons  que  ceux  qui  ne  purent  point  attenter 
fur  fa  per fonne ,  s'en  prirent  à  fon  portrait;  que  le  ta- 
bleau qui  repréfentoit  le  Roi  piaat  Dieu ,  fut  pour  dfô 
Communautés  entières  de  Dominicains  un  fujet  defcan- 
dale ,  quV/j  lui  barbouillèrent  &  lui  chaujfourerent  la^  fa- 
ce ;  nous  oublierons  que  Taffreux  parricide  de  Jacques 

(a)  Fleury'inft.Ectl.T.  36.  p.  477.  «ce.  ^ 


iacEBiTii  trouvé,  nondes  Apologiftes,  mais  des  Fané* 
rififis,  parmi  fes  confrères  François  &  étrangers; nous' 
blieroûs  que  cet  abominable  aflaffin  trouva  des  mo- 
les dans  ion  Ordre  &  mérita  d^avoir  des  imitateurs  ;  ' 
us  oublierons  que  le  R^me  n^a  jamais  condamné 
Jacqu»  Clément  ^  ni  fes  modèles,  ni  fes  Panégyrif- 
i,ni  fesimitateurs;  nou50ublieronsqueleportraiti/'£/- 
ml  Bou AOOiNO  Supérieur ,  Confefleur  &  Inftigateur  de 
sques  Clément ,  fe  voïoi^  encore  à  Valiadolid  dans  l'£- ' 
&  des  Dominicains  parmi  ceux  des  martyrs  de  l'Or- 
e  en  idaS,  c^eft-à-dire  quarante  ans  après  Tàflaffinat 
Henri  III  ;  que  fon  nom  fut  înfêré  dans  le  marty ra- 
ge de  lOidre  par  les  Dominicains ,  quarante  cinq  ans 
ïïè^  la  mort  du  Roi  :  nous  oublierons  que  deux  Do- 
inîcains  de  Gand  vinrent  en  France  pour  aflaffmer 
icori  rV  ;  nous  oublierons,  en  un  mot,  que  les  Domi- 
cains  de  Paris  poignardèrent  le  Roi  Henri  III,  que 
ux  de  Touloufe  barbomllerent  fon  portrait,  que  ceux 
is  autres  Provinces  fe  réjouirent  publiquement  de  là 
oft,  que  les  Prédicateurs  montèrent  en  chaire  pour 
\  leùcbe  grâces  au  ciel,  que  les  Ecrivains  prirent  la 
.urne  pour  tranlhiettre  à  la  poftérité  l'éloge  du  Ré- 
dde;  que  les  Supérieurs  des  premières  maifons  de 
rance  prirent  les  armes  contre  Henri  IV,  que  ceux 
EI|ME^e  canoniferent  leurs  con&eres  roiiés  pour  avoir 
é  pris  les  armes  à  la  uiain,  que  ceux  de  Flandres 
inient  k  Paris  pour  venger  Tur  Henri  IV.  la  mort 
%/ainrt  martyrs  Clément  8c  Bourgoino,  que  ceux 
s  Rcmie  ne  condamnèrent  point  la  conduite  &  nbnt 
.mais  flétri  la  mémoire  des  Dominicains  François ,  Ë^ 
agnol8>  Flamands  &c,  qui  poignardèrent  le  dernier  dts 
Taloîs  &  qui  Voulurent  poignarder  le  premier  des 
loufbons....  Nous  voudrions  tout  oublier;  mais  cet 
iâ>li  volontaire  &  charitable,  ne  fera-t-il  pour  les 
oupables  qu\in  titre  de  plus  pour  calomnier  ceux  qui 
le  le  Ibnt  point  ?  'Reprenons  notre  méthode ,  ne  for- 
ons point  de  la  France  &  contentons  noui  d'oiiir  ]m 
ËDioisa  '&0È  altérer  leurs  dépoTitioni, 
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Après  la  mort  de  Francis  Duc  de  Guife,  un  Jaco- 
bin ,  nommé  us  Hongre  >  fit  Ton  oraîfon  funèbre  àssA 
TËgliTe  de  Notre  Dame  de  Paris.  H  h  traka  de  nmiy 
8  dit  hardiment  que  rien  ne  l'empâcboit  de  donjier  ii 
fon  héros  le  titre  de  Saint,  que  fa  déférence  pour  k 
Saint  Siège  qui  ftavoit  pas.  encore  eu  U  temps  de  le  cam- 
mfer.  C  a  ) 

.  ,,  Peu  auparavant  le  crime  de  Jean  Cbatel  &  ea  I 
ce  même  mois  ,  les  Jacosins  de  Paris  empolonne- 
rent  un  de  leurs  compag;nQns  nommé  BsusnqeRi 
pour  ce  qwil  hdijjbit  la  Ligue  &  tenoit  le  parti  du  Rd. 
M.  du  Laurent  Médecin  qui  Tavoit  panfé ,  dit  qu'mvtf 
averti  le  Prieur  de  cet  empoi.  otmement ,  abd^ ,  ê$ 
lieu  de  le  faire  ouvrir,  comme  il  l'enavoit  ^xiè^tamit 
fait  enterrer  tout  chaud,  rt  C^y 

y,  Le  mardi  premier  jour  d'Août  1589  «  un  jeune 
Religieux  Prêtre  de  l'Ordre  de  S,  Dominique,  dès 
pieça  perfuadi  &  réfolu  de  faire  ce  qu^il  exécuta ,  eut 
entrée  chez  le  Roi  par  le  Procureur  général  la  Gueslil 
Le  Roi  étoit  fur  fa  chaife  percée.  L^  Jacobin  entia 
diant  un  couteau  tout  nud  dans  fa  manche  9  pré&nta  au 
Roi  des  lettres  de  la  part  du  Comte  de  Brienne  & 
yoiant  le  Roi  attentif  à  lire,  tira  de  fa  manche  fon 
couteau  &  lui  donna  droit  dans  le  pedt  ventre  au 
deflbus  du  nombril,  fi  avant  qu'il  laiilk  le  couteau 
dans  le  trou  ,  lequel  le  Roi  aiapt  retiré  à  grande 
force ,  en  donna  un  coup  de  la  ^inte ,  Ibr  le  Ibur- 
cil  gauche  du  Moine ,  &  s^cria  :  Hûl  le  méchant  Moine! 
Il  nfa  tué ,  qi^on  le  tue  ;  auquel  cil  les  gardes  accou- 
rurent &  malTaçrerent  cet  ajfajpn  de  Jacabin  aux  pieds 
du  Roi.  w  (c) 

Tel  eft  le  récit  de  M.  de  lEftoile;  il  eft  confor- 
me pour  le  fonds  à  celui  de  tous  le^  hiftoriens  ;  au 
pro(^  verbal  ftgné  par  les  Princes  &  Seigneurs  qui 

(  a  )  Joi^rn.  d'Henri  IIL  T.  ^.  p.  575. 
(  b  )  Journ.  d'Henri  IV.  T.  a.  p.  147; 
(c)  Journ.  d'Henri  UI  à  Tannée  1585^  mpii  d'Aoujit  8pc; 
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furent  prélËns  &  qui  reçurent  les  derniers  foupirs  du 
Monarque  aflTaifiné  ;  il  eft  conforme  enfin  à  la  lettre 
que  &  Majefté  fit  écrire  au  Comte  de  Montbelliard, 
peu  après  &  trieflure.  Ce  matin ,  dit  le  Roi  lui-même , 
tmJBimej^McMn...  a  été  introduite  en  ma  ihambre.  Aprez 
mravoirfalué  Sfàgnant  à  me  dire  qttelque  cho'e  de  (écrite 
fm  fint  retirer  le  fieur  de  Bellegarde  premier  gentil- 
homme, &  mon  Procureur  général.  Z<?rr  ce  malheureux 
wta  domd  un  coup  de  couteau...,  (9l  ) 

Davi£«a  prend  les  chofes  de  plus  haut.  H  avoit  connu 
periboneDement  tajfajpn;  il  Tavoit  vu,  il  lui  avoit 
ptrlé  chez  Frère  Etienne  Lufignan ,  Evêque  de  Limifl6 
8c  Religieux  du  même  Ordre.  Frère  Clément,  con- 
tinue Davila ,  ctoit  occupé  depuis  long-temps  du  pro- 
jet de  poignarder  le  Roi  II  n*en  faifiit  point  un  myf- 
Isr»  à  ik  Conununauté  qui  ^  comme  pour  le  piquer 
dlionneur,  a^étoit  de  n^avoir  pas  grande  idée  de  fà 
bravoure.  Clément  ne  (è  laflbit  point  de  répéter  qu^il 
étmt  tems  de  recourir  à  des  moiens  efficaces  pour  ex- 
terminer le  Tyran;  fes  Frères  ne  vouloient  pas  paroî- 
tte  perfuadés  de  &  bonne  volonté;  ils  plaifantoient 
fiir  œ  qu%  lui  entendoient  dire  ;  ils  ne  Pappellerent  plus 
que  h  Capitaine  Clément.  Plufieurs  PaigiiiLIonnoient; 
«mM  h  ftwaicavano;  ils  lui  rapportoient ,  ils  lui  éxa- 
gétoient  les  avantages  que  le  Roi  remportoit  tous  les 
jours ,  ils  lui  annoncèrent  enfin  qu'il  étoit  temps  d'agir 
ft  que  la  Capitale  étoit  menacée  d^ln  rié6:e. 

Le  Roi  s'étant  en  eflet  approché  de  Paris ,  Frère 
Clément  fe  lèntit  fortement  inf^iré  de  le  poignarder  ; 
il  fit  part  de  les  difpofitions  intérieures  à  un  Père  de 
la  maifin  ,  il  lui  demanda  des  confeils  pour  une  con* 
jonâure  fi  critique.  Comme  l'aflàflînat  d'un  Roi  n'eft 
pas  quelque  chofe  d'inditiërent ,  le  Père  confuké  trou- 
va à  propos  de  conlulter  lui  même  le  Supérieur  de  la 
naifoa.  Ils  conférèrent  enfemble,&  pour  n'avoir  aucune 

(a)  Mém.  de  la  Ligne  T.  3.  p.  4xa*  563.  Joum.  d'Henri 
HL  1;  5.  Tf.s69.  ^ 
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imprudence  à  ie  reprocher  ^  ils  firent  venir  Frère  Cii^ 
ment;  ils  lui  rappellerent  quelles  doivent  être  lesdif-    |f^ 
pofitions  que  TEvangie  exige  de  ceux  qtii  le  prépa* 
rent  à  une  aétion  éclatante;  ils  lui  firent  entendre 
tout  doucement  que  rinfpiration  de  maflacrer  le  'SLcÀ 
très-Chrétien ,  pouvoit  abfolument  être  ime  inQ>iratioi^ 
diabolique  ;  que  pour  difcerner  furement  fi  c^étoit  T^X- 
prit  de  lumière  ou  l'elprit  de  ténèbres  qui  l'inl|)iroi-^ 
il  falloit  qunl  jeûnât ,  qu'il  fit  oraifon  &  qull  {uiât 
Ciel  de  l'éclairer. 

Frère  Clément  revint  peu  de  jour»  après 
eompte  au  Prieur  &  â  Pautn  Père  de  ce  qu'il  avoit 
par  leur  ordre.  Il  les  afTura  que  Ton  infpiration  rUm 
fait  que  fe  fortifier  dans  l'intervalle,  &que  rien  niêto^  \ 
capable  d'arrêter  fon  bras.  Les  Pères  Teîdiorterent  à 
pas  regarder  derrière  lui ,  l'efortaruno  al  tentativo  ; 
ne  lui  diiTimulerent  point  que  fon  entrepriifc  n'i 
pas  fans  quelque  danger  ;  mais  ce  danger  difparut 
yeux  de  Frère  Cj.émcnt,  à  qui  les  Perës  promirent: 
un   chapeau  de  Cardinal  s'il  avoit   le  bonheur  d'en 
échapper^  ou  un  raïon  de  gloire  célefte  s'il  avoit  le 
bonheur  plus  grand  encore  de  mourir  en  Ikuvant  la 
Patrie  des  fureurs  d'un  Tyran.  Frère  Clément  que  ces 
exhortations  remplirent  d'une  nouvelle  ardeur ,  il  Fratc 
ar<Ief2î entente  ejccitato  da  quepe  cfertaziom^  (è  procura 
une  lettre  de  créance  du  Comte  de  Brienne ,  ie  fit  in* 
troduire  dans  le  cabinet  du  Roi  &  lui  perça  le  cœur. 
H  ne  furvêcut  point  à  fon  crime  ;  ce  maudit  afopm , 
Jufcité  du  Diable ,  reçut  trop  honorablement  la  mort  de  la 
main  de  MM.  de  Montpezat,  de  Levis  &  autres  geph- 
tiU-hommes  qui  peu  maîtres  d'un  premier  mouvement 
fe  jetterent  fur  ce  monftre.  Ses  Supérieurs  ne  pouvant 
plus  le  faire  Cardinal ,  fe  hâtèrent  de  le  canonifer  ;  lu 
Prieur  du  Couvent  de  Paris  monta  auffi-tôt  en  chaire 
pour  annoncer  au  peuple  un  événement  qui  fitifoit  la. 
gloire  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ;  ils  les  exhorta  pa- 
thétiquement à  reconnoître  Holopherne  dans  le  Mo- 
narque âlTaSiné,  à  Voir  Judith  dans  h  Um/mnux  J^ac- 
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fnu  Clément  que  fon  Ordre  avoit  eu  le  bonheur 
de  former  ;  k  regarder  déformais  comme  fon  libérateur 
ee  fîdnt  perfomiage  qui  avoit  (huvé  Paris  dont  Béthu-- 
lie  n'avoit  été  que  la  figure.  (  aj 
•  Le  corps  mort  de  Frère  Jacques  Clément  ,  fut 
tnîné  flir  une  claie ,  tiré  à  quatre  chevaux  &  brûlé. 
L^anêt  s'exécuta  fur  le  champ  en  la  place  qui  eft  de* 


(  a  )  ,,  Eta  in  Parigi  fra  Giacopo  Clertente  deirOrdine  di 
Saû  Domenico. . . .  &c.  Me  foviene  mentrc  moite  volte  vifitavo 
fra  Stéphane  Lufîgnauo  Cipriotto ,  Vefcox  o  di  Limifîb  e  fratt 
id  nud^imo  Graine ,  havtrlo  vcduto  t  uditù»  CoHui. . .  prefe 
xifoluzione  di  voler  pericolare  là  fua  vita^  per  tentare  in  nlcuna 
maniera ,  di  ammazzare  il  Rè ,  nt  tennk  secreto  quefto  cofi 
temerario  penfieto,  ma  andava  vocifiranio  Ta  a  suoi,  ch'era 
neceifiino  d  adoperare  le  armi  e  di  efterminare  il  tvranno ,  ic 
m^^Vl  voci  accoltc  con  le  Iblite  rifa  »  cra  da  tutti  chianiato  pec 
burla  U  Capitano  Clémente.  Molti  IX)  stuzzicavano  narraii- 
dogli  i  progreffi  dd  Rè  e  corne  egli  veniva  contra  U  città  di  Parigi.. 

Corne  il  Rè  commincio  a  avvicinarfi,  egli  paffando  dalld 
burle  alla;  deliberazionc  feria ,  dilTe  a  un  Padre  de'  fuoi ,  che 
aveva  uha  ifplrazione  gagliarda  di  andarc  a  ammazzare  lien* 
rico  dl  Valois  c  che  dovejje  conjigîiarlo  Je  la  dovejje  ej/egulrc. 
Il  Padre  ,  conferho  il  futto  con  il  prioke  ,  il  quale  era  un9 
de  7RINCIPALI  conjiglieri dallk  Lega^f.fpoiero  unitamente,  che 
vedeflc  bcne ,  che  queila  npn  fofl'e  una  tentazione  del  démo- 
nio ,  che  digiunailc  cd  oraffe ,  pregando  il  Signore  che  gl'il- 
luDiinafle  la  mente  di  qucilo  doveva  operare. 

Toraè  fra  pochi  giorni  collai  al  Priore  e  alValtro  Padre  g 
dicendo  loro  cne  aveva  fatto  quanto  gli  avevano  configliato  e 
che  li  lentiva  più  Iplnto  che  mai  di  voler  intraprcndete  queilo 
fatto.  I  PADRi . . .  L  esouTarono  al  tentativo  ,  aflermando 
li  che  vivcndo ,  farcbbe  (lato  fatto  Cardinale  ,  e  niorendo  per 
avcr  iib^ata  la  città  e  uccil'o  il  perfecutore  délia  fede ,  i'arrcbbe 
iènza  dubbia  llato  caiionizato  |er  Sauto.  Il  Fratb  ardcnto 
mente  eccitato  da  qu^e  ep>rtanoni  j  procuré  di  avère  una  Ict* 
tera  Credenziale  daî  Conte  di  Brienna  &c.  „  Davila ,  iiv.  lo. 
p.  584.  &  fuiv.  kidez  encore  Mém.  de  la  Ligue  T.  3.  p. 
s6i.  de  Thou  &c.  Mercurii  Gallo-Belgici  p.  119.  où  Tonaf* 
turc  que  Jacques  Clément  ne  le  laffoit  point  de  répéter  à 
Jés  frerei  qm' JJenri  de  Valois  ne  mourroit  jamais  que  de  Ja 
main  :  \,  Intcrca  fœpe  fratribus  J'uiz  dîccbat ,  Henricum  \  a- 
„  leiiuix  nulûus  manu  quam  fuà  ;intcriturum  &c.   ,, 

Tme  Jl  M 
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vaut  TEglife  de  S.  Cloud  ;  les  cendres  de  TaiMm  fu 
tent  jettées  à  la  rivière.  C  a  ) 

,4  Cette  bête  ikiivage^^  enragée^  cette  bête  engendré 
de  tygres  Africains  j  née  au  brigandage  civil,  fai,tedura 
mas  de  toutes  les  ordures  &  méchancetés  du  inonde 
ennemie  de  Dieu  &  des  hommes ,  parricide  de  la  Frm 
ce  9  gladiateur  enfroqué ,  diabolique  animal ,  figé  de  tpu 
tes  impiétés,  tcmpefte  commune^  calamité  publique' 
pefte  &  apoftume  de  l'état,,  furjeon  infâme  de  Judas 
diable  incarné  fous  la  robe  çlauHralCj  fnre^acque. 
Clément  fut  honoré  comme  tin  martyr  de  Dieu.  C'é- 
toit  un  Moine  qui  ifavoit  bougé  dô  fm  cloître ,  qui  nV 
voit  jamais  vu  de  touteaux  que  ceux  de  fli  cuifine  : 
71  devient  bandolief  &  tranfporte  fa  furieufe  main  de 
Tautel  du  Dieu  vivant  au  meurtre  de  fon  Roi.,  moùf 
tre  infernal  f  Que  le  gonorrbée,  le  ladre,  le  fouffre* 
teux  &  le  meurtrier,  Ibient  à  jamais  en  la  maifon  qui 
fa  vu  naître..... 

Tel  eft  le  ftyle  dfe  fer  dont  s^ell  ièrvi  Jtilien  Peleut 
jtivocm  en  Parlement  fc  témoin  des  faits  qu'il  raconte. 
fi  nous  apprend  qu'aufli-tôt  que  la  nouvelle  de  Paflàffi- 
nat  du  Roi  fut  répandue  dans  la  Capitale  du  Roïau- 
me  y  ceft-à-dire ,  dans  h  C(^ml$  4e  la  lAgue  „  ces 
boutefeux  (knguinaires^  ife  réjouirent  de  cet  attentat; 
ils  honorèrent  Taflaflln  du  Roi  d'honneurs  plus  que 
mortels;  ils  envoïerent  quérir  ia  mère,  fon  frère  &  fii 
^iepce ,  les  ennoblirent  &  enrichirait  û^n  ttexciter  quel-' 
ue  nouvel  ajjajfm  contre  le  nouveau  Roi.  Il«  ont  fait  du 
ieU  ajoute  notre  Jurifcoc^lte  ,*  une  hôtellerie  d'ajfajpni 
&  égalé  aux  Anget  let  pri^éiteurs  de  la  patrie,  (b  ^ 

Les  autres  Hiftoriens  ajoutent  que  le  peuple  ds 
l^aris ,  pour  témoigner  fa  joie  en  apprenant  la  mort 
du  Roi ,  prit  le  deuÛ  verdj  qui  efi  la  livrée  des  foux.  On 
fit  graver  le  portrait  du  Jacobin  régicide  ^  avec  det 

(ODavilà,.dt£  dans  k  note  prééédente;  Mérà.  de  la  Li- 
gue T.  3.  p.  561.         '      '    '      ^ 

(b)  L'Hiftoiro  de»  faits  lécrdc  Hwri  k  Grand  &c.  T. 3. 
Êv.  9.  p.  ôay. 
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vers  en  fon   honneur,  dont  on    ;ne  fera  pas  fâché 
çij  de  trouver  ici  un  échantillon  : 


Un  jeune  Jacobin  nommé  Jacques  Clément, 

* 
Dans  le  bourg  de  Saint  Cloud  une  lettre  préfente 

A  Henrï  de  Valois  &  vertueujhnetit 

Un  couteau  fort  pointu  dans  Peftomach  lui  plante. 

D'AUTRE  PART ,  Ics  Théologicus  &  les  Prédicateurs 
criaient  dans  leurs  fermons  que  cô  bon  Religieux  qui 
«voit  délivré  la  France  de  ce  chien ,  Hs^iu  de  Valois, 
èé  m  vrai  martyr ,  &  furent  faits  plufieurs  écrits  & 
libelles  difiamatoires  à  ce  fujet,  imprimés  avec  privi- 
1^  de  la  faiftPc  Union, Qffié  Senault,  C/erc  du  greffe 
iu  Parlement 'j  entre  autres,  le  martyre  de  frère  facqtdes 
Clément  de  tOrdre  de  S.  Domimqus\  le  teftament  d'Henri 
A  Pakns  Discours  véritable  de  ï" étrange  es*  fubm  mort  dû 
Henri  de  Valois  fcf  c.  i^c. 

il  ferolt  peut-être  à  propos  d'inférer  ici  le  dtfcour: 
véritable  de  P  et  range  &  fiibite  mort  de  Henri  de  Valois  ^ 
advenue  far  permijjhn  divine,  lui  étant  à  S.  Cloud  y  àiant 
ajftégi  la  Ville  de  Paris ,  le  mardi  premier  jour  d'août 
igS^.par  un  Religieux  de  rOrdredesyacobins.  A  Troyes 
chez  Jeaû  Morceau  Maître  Imprimeur  près  notre  Dame  » 
en  Fannie  158  9/ 

Dans  cet  alx^minablé  libelle^  Tauteur  Dominicain  dit 
d'abord  avec  compl^fance  que^acques  Clément  Do^ 
nùmcMn^  confia  fon  projet  à  un  fien  ami  Dominictûn  , 
LEQUEL  étant  un  homme  fort  fcimtijique  &  bfcfi  verfé  en 
la  Sainte^  Ecriture  ,  lui  dit  qu^il  dfittnott  que  celui  qui  met^ 
tmt  à  mort  le  Roi  ^f croit  chose  sainte  et  très-re- 
COMMANDABLE }  que  mime  au  cas  que  celui  qui  exécu^ 
tenit  UN  SI  bon  œuvre  fut  mis  à  mort ,  il  Jèrolt  bien- 
heureux, va  le  bon  &  le  foint  zélé  qui  l'aurait  ma  à  ce 
faire '^  Lefquelles  paroles  furent  fi  agréables  à  frère  Jag- 
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quïîs,  que .  des-lors  il  propofa  de  donner  fa  vie  enpnkf 
giix  chargés  de  faire  mourir  Henri  de  Valois .... 

Nous  n  en  tranicrivons  pas  d Vantage  &  nous  ne 
luivrons  pas  l'ame  du  Jacobin  Parricide ,  montée  au  Gd 
avec  les  bien-heureux ,,..  l'borreuf  que  cet  abomimhk 
langage  infpire,  arrête  notre  main.  (  ^  ) 

Jacques  Clément  ne  forma  point  l'entreprife  diabo- 
lique d'aller  poignarder  le  Monarque  9  au  milieu  de  ût 
cour ,  fans  y  avoir  été  bien  préparé  par  fcs  frères  qui 
fe  métamorphofoient  en  Anges ,  pour  confommer  la  (^ 
duélion  de  ce  malheureux.  Une  nuit  I  dit  le  Dominicain 
auteur  du  difcours  véritable  &c ,  une  nuit ,  comme  freie 
j,  Jacques  Clément  étoit  en  fon  lit ,  Dieu  lui  envc* 
^  fon   Ange  en    vifion ,  lequel    avec   une    grande 
9,  lumière  fe  prélente  à  ce  religieux  &  lui  montrant  va    1 
y,  glaive  nud,  lui  dit  ces  mots  :  frïre  Jacques  ^  je  [as    ] 
9,  mejfjger  du  Dieu  Tout-fuijfant  qui  te  viens  acertefur    ] 
,9  que  par  toi  le  tyran  de  France  doit  être  mis  à  mort. 
„  Penfe  donc  à  toi  &  te  prépare  comme  la  courotme  de 
„  martyre  fejl  auffi  préparée.  Cela  dit ,  la  vifion  fe  dif- 
„  parut  &  le  laillà  refver  à  telles  paroles  véritaUes.  „ 

Le  fruit  de  ces  vifions  &  de  ces  rêves  expliqués, 
interprétés  par  le  Prieur  &  par  les  autres  Pères  gra- 
ves de  la  maifon ,  ce  fut  la  réiblution  de  hâter  la  dé- 
livrance d'Ifraël  en  égorgeant    Pharaon.  Jacques  Clé- 
ment ,  après  avoir  reçu  la  communion  de  la  main  de 
fon  Supérieur,  fort  du  Monailere,  va  chez  M.  de 
Harlay  premier  Préfident ,  afin  de  tant  faire  qwil  aye 
lettres  adrejfantes  à  Henri  de  Valois  &  par  ce  feint  avoir 
entrée  en  fa  chambre.  Les  mijpves  lui  Jont  baillées ....   & 
Jortt  qu^itfut  de  la  préfence  dudit  Seigneur  „  il  fait  pro- 
,,  vifion  d'un  couteau  long ,  bien  tranchant  y  &  fort 
^  pointu ,  lequel  il  met  en  ia  manche ,  &  ayant  pris 
y^  congé  de  qui  bon  luifembla^  s^en  alla  à  S.  Clou.... 

(a)  Cet  abominable  difcours  fe  trouve  tout  cnder  dans 
le  journil  dlienr:  111.  T.  3.  Sat.  Mén.  T.  3.  p.  344.  Vsiei 
encoie  VHifi,  dt  Mêt^non  p.  975  &t. 
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n  Quand  w  bon  religieux  fc  veid  au  lieu  qu'il  devoir 
f,  Ère  épreuve  de  la  perlbnne ,  fans  rebouclier  aucu- 
ji  nement ,  après  avoir  prié  Dieu  de  conduire  fa  main 
9,  &  &  haute  entreprilè  dnin  virile  cœur  &  vertueux , 
91  il  s'adreflè  aux  gardes  du  corps  du  Roi  &  les  ilip- 
t,  plie,  mardi  matin  que  l'on  comptoît  le  premier  jour 
ff  d'Août  1589.  d'avertir  le  Roi  qu'il  y  avoit  un  Ja- 
9,  cobin  qui  néceflairement  dcfiroît  de  communiquer 
n  avec  lui  chofes  d'importance  &  bailler  une  milTive  à 

9  Sa  Majefté le  Capitaine  des  gardes....  va  inconti- 

ji  nent  vers  le  Roi  &  lui  fait  entendre  l'envie  du  Ja- 
99  cobin,  ce  que  le  Roi  trouva  fort  bon  &  commanda 
J9  que  lans  délay  on  le  laiflat  entrer  pour  ouïr  ce  qu'il 
99  diroit  Suivant  ce  commandement ,  frère  Jacques  eft 

D  conduit  en  la  chambre  du  Roi qui  fë  venoît  de 

91  lever  &  s'habilloît 

„  Quand  le  religieux  voit  le  Roi ,  il  fe  profterne 
99  k  genoux  humblement  devant  lui  &  tenant  fa  mif- 
9,  five  en  ik  main ....  le  Roi  lui  commande  d'appro- 
99  cher,  ce  que  fait  le  religieux  &  aîant  bailce  la  miC» 
„  five,  lui  baille  icelle  &  par  m^îme  moyen ,  du  cou- 
„  teau  qifil  ternit  preft  en  [a  manche  ^  lui  donne  tel  coup 
y^  dam  k  ventre^  que  les  boyaux  en  furtmnt  avec  k  fang 
ff  ^  grande  effufion.  Le  Roi  à  la  chauJe ,  voïant  l'om- 
„  bre  du  couteau,  avoit  paré  de  la  main,  qui  fut  un 
„  peu  offenCJe,  mais  elle  n'empêcha  rimpétuofité  du 
„  coup  rué  à  plomb  &  de  toute  la  force  du  rcli- 
„  peux  9,  &c. 

Tel  eft  le  dénouement  de  cette  funefte  entreprifc  for- 
mée 9  exécutée ,  juftifiée  par  les  Dominicains.  Ce  font 
eux-mômes  qui  fe  hâtent  d'en  inftruire  la  poftéritc,  & 
ils  n'ont  garde  de  vouloir  en  partager  Wionneur  avec 
les  Jéfuites.  Ce  n'eft  que  depuis  l'invention  des  Comp- 
tes rendus, que  les  Jéfuites  ont  pris  la  place  des  Domi-. 
nicdns,  &  que  ceux-ci  font  pleinement  convaincus  d'a- 
voir toujours  été  des  fujets  fidèles  &  de  zélés  défenîeurs 
des  maximes  de  TEglife  (jallicane....  Cela  prouve  qu'il 
eft  quelquefois  plus  dangereux  d'avoir  une  grande  ré- 
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jtutation  que  d'en  avoir  une  mauvaife  ;  le  plu*  grand 
crime  des  Jéfuites ,  ccft  de  n'être  pas  coupables ,  c'eft 
de  rêtre  toujours  moins  que  les  autres;  le  grand  crir 
me  des  Jéfuites  c'eft  d'être  Catholiques  dans  leur  doc- 
trine, c'eft  d'être  exaâs  dans  leur  morale,  c'eft  furto'iJt 
d'être  réguliers  dans  leur  conduite... ,. s'ils  pouvoiesA 
apprendre  la  Théologie  de  Concina,  s'ils  ctudioic:»t 
moins,  s'ils  laîflbient plus  fouvent  la  bibliothèque  poi-« 
la  cuifine ,  s'ils  alloient  aux  promenades  publiques,  s*^^ 
jouïfibient  des  fpeâacles  du  carnaval,  fi  on  les  trouvoS.  t 
au  moins  quelquefois,  à  des  heures  indues^  dans  d  ^^ 
petites  rues  écartées. ...  En  un  naot  fi  les  Jéfuites 
foient  comme  les  autres,  ils  feroient  tranquUles 
les  autres;  ceft  d'eux  que  Tacite  a  dit  :  Non  minus  f% 
ficulum  ex  magnâ  famà  quam  ex  fnalà.  (^  ) 

C'eft  là ,  ce  me  femble ,  un  vafte  champ  pour 
qui  r^léchiflènt  ;  nous  avons  promis  d'entendre  les 
moins  &  de  rapporter  Amplement  leurs,  dépofitions. 
Mais  ne  nous  eft-il  pas  permis  de  faire  part  au  Lec- 
teur des  réflexions  qu'ont  &ites  avant  nous,  ceux  qui 
ont  approfondi  comme  nous  la  matière ,  que  la  nécef- 
fité  d'être  courts  ne  nous  permet  pas  de  traiter  coiQme 
nous  ferions  en  état  de  le  faire?  Les  Dominicains  n'ont 
pas  toujours  ofé  prêcher  le  panégyrique  de  Jacques 
Clément  leur  confrère;  ils  ont  commencé  à  fe  taire 
lorfqulls  ont  compris  qu'ils  ne  parleroient  point  impu- 
nément; ils  ont  même  imaginé  divers  fiftêmes  pour 
îaver  l'Ordre  de  S.  Dominique  d'une  tâche  auffi  flétrif- 
faute;  ils  ont  déraifonné  avec  une  confiance  qui  n^en 
impofoit  à  perfopne  ;  ils  ont  fabriqué  à  grands  fraix 
des  romans  où  tout  dl  improbable  &  découfu  ;  ils  ont 
multiplié  les  incidens ,  les  machines ,  les  perfoimages , 
pour  éloigner  le  dénouement  ^  pour  faire  difparoître  les 
principaux  aâeurs;  ils  ont  fait  un  nouveau  corps  dliif- 
toire ,  où  il  ne  manque  que  la  vérité  &  le  (èns  com- 
mun j  aa  moins  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  Tépoqut- 

(  a  >  la  vita  Agricole   c  5» 
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ioot  il  s  agit.  Le  feul  parti  qu'ils  dévoient  prendre  &: 
k  ieul  qu'ils  n'ont  pas  pris ,  cétoit  d'avouer  que  les 
Dominicains  avoient  été  {igueurs  comme  bien  d'au- 
tres, &  plus  que  bien  d'autres,  mais  qu'ils  ne  1'  toient 
plusdepuis  long-^emps.  Au  lieu  de  cet  aveu ,  qui  iermoit 
ja  bouche  à  la  médifan^  &  qui  taifoit  honneur  à  la 
charité  religieuië,  ils  ont  erû  qu'il  étoit  plus  fur  &  plus 
chrétien  de  iè  joindre  aux  ennemis  des  Jéfuitcs ,  &;  da 
les  traiter  comme  leurs  anciens  Pères  traitèrent  Henri 
IJl  6l  Henri  IV.  Les  Dominicains  ont  impute'^  aux  Je- 
fuites  tout  ce  que  Thiiloire  impute  aux  Dominicains; 
Ju  hifitiques  &  les  mal  vivans  le  font  multipliés  à  l'aide 
de  la  nouvelle  Puilorophie ,  on  n'a  plus  vu  que  les  Je- 
fuites ,&  lorfque  la  fcéne  a  été  remplie,  lesUgminicains  (b 
Ibpt  éclipfés.  Nous  examinerons  peuc-âtre  ailleurs  s'ils 
A'auroient  pas  mieux  fait  de  le  tenir  cach<5s  derrière  k 
rideau ,  au  lieu  de  fe  donner  encore  en  fpe^tacle. 

Parmi  les  ouvrages  que  les  Dominicains  ont  publié 
pour  répandre  des  nua(i:cs  ftir  les  laits  qu'on  vient  de 
lire,  je  ne  citerai  que  le  plus  ancien,  parcequ'aïant étsé 
compofé  dans  un  temps  plus  voifui  des  c vénemcns  ;  il 
doit  néceffairement  renfermer  les  raifuns  les  plus  pé- 
lemptoires.  Il  eft  intitulé  la  fataliti  de  S.  ClouU  &  le 
Î4  ECHARD  dans  fa  bibliothèque  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique ,  l'attribue  au  P.  Bernard  Gitiard  Religieux 
da  même  Ordre.  M.  Godefroi,qui  n'étoit  pas  Jéfuite 
8c  qui  vit  avec  indignation  qu'on  travaillât  férieufemcnt 
à  affoiblîr  la  vérité  des  faits  les  plus  notoi  res  &  les  plus  in- 
conceftables,  par  des  fophifmesquipéchentégalementconr- 
txe  l^iftoire  &  le  fens  commun ,  réfuta  le  P.  Guiavd  Sz;  i  ui 
adfiefia  fa  réponlè  fous  ce  titre  ;  la  véritabU  fataliti  dû 
Smnf  Gond.  £coutons  un  moment  M.  Godefroi ,  & 
snectons  (bs  réflexions  à  la  place  des  nôtres. 

„  Vous  avez  raifon ,  dit  M.  G^xlefroi  au  P.  Guinrd, 
lie  dire  qu'il  eft  très-délicat  de  retoucher  une  matière 
auifi  horrible  que  celle  du  Kiaflacre  de  lienrd  \\\.  ^f^ 
crois  qu*il  aurait  été  plus  avantageux  pour  votre  Ordr» 

de  garder  m  c:la  m  filatm  rcjpsçmux, 
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Si  la  joie  que  l'on  a  de  la  mort  violente  de  quel- 
qu'un, eft  une  marque  [que  l'on  y  a  contribué,  U 
Joupçm  tfen peint  tfiber  que  fur  votre  Ordre ^  mon  révé- 
rend Père  ;  (car  le  premier  Mbelle ,  qui  fut  fait  pour 
exalter  le  coup  horrible  de  Jacques  Clément,  a  été 
idXipar  un  Religieux  jacobin -,  dont  la  qualité  fe  trouve 
marquée  au  bas  des  différentes  éditions  qui  en  furent 
faites  en  plufieurs  Villes  du  Roïaume  ,  &  il  eft  a  pré- 
Ibmer  qu'un  autre  libelle  intitulé  :  Le  martyre  de  frert 
Jacques  Clément  de  l'Ordre  de  S.  Djominique ,  a  auffi  été 
fait  par  un  Jacobin,  n'y  aiant  que  ceux  de  votre  Or- 
dre qui.  euflent  intérêt,  à  fsdre  regarder  Jacques  Qé^ 
ment  comme  un  martyr. 

On  a  vu  le  P.  Bourgoing  Prieur  de  votre  cou- 
vent de  Paris ,  traiter  Jacques  Clément  dans  fes  fer- 
mons ,  de  bienheureux  mtfant  de  S,  Domniqu$  &  d$ 
S.  Martyr  de  J,  C. 

Votre  Père  Timmerman  fat  exécuté  k  mort  après 
avoir  été  convaincu  d'avoir  excité  le  malheureux  Jau* 
reguy  à  afTafliner  le  Prince  d'Orange.  Cela  voua  Sût 
voir  qu'aviint  Jacques  Clément,  il  y  avoit  eu  des 
Religieux  de  votre  Ordre  capables  d'attenter  à  It 
vie  des  Princes.  C'eft  ce  même  Timmerman  qui  a 
été  mis  au  nombre  des  faints  martyrs  de  l'Ordre  de 
faint  Dominique  par  votre  Père  Hyacinthe  Choquet^ 
;dans  le  traité  qu'il  a  publié  de  San3is  Be'gii  Ordmi 
Pradicatorum. 

La  nouvelle  de  PafTaffinat  d'Henri  III  n'eut  pat 
plutôt  été  aflurée  qu'un  Religieux  de  votre  Ordre 
crût  (e  fignaler  en  mettant  au  jour  un  déteftable  li- 
belle fous  ce  titre  :  Di/ceurs  véritable  &c.  Il  attribue 
le  coup  à  un  Religieux  de  votre  Ordre,  il  s^en  fidt 
honneur  &  à  fon  cc»ifrere  dont  il  a  l'infolence  de 
faire  monter  l'ame  au  ciel,  &  comme  fi  ce  n'étoit 
pas  aOe^  pour  lui  d'emploicr  la  profe,  il  y  ajoute 
les  vers  fuivaus. 
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L'an  mU  cinq  cens  quatre-vingt-neuf 

Fut  mis  à  mort  d^nn   couteau  neuf 

Henri  de  Valois  Roi  de  France 

Par  un  Jacobin  qui  exprès 

Fut  à  faint  Cloud  pour,  de  bien  près 

Ldii  tirer  ce  coup  dans  la  panfô. 

Dans  îe  récit  des  députés  de  la  Ligue ,  vous  ver- 
rez que  Jacques  Clément  s'étoit  vanté  plulîeurs  ibis 
Apàm  /es  confrères  que  le  Roi  ne  mourroit  jamais 
qoe  de  ft  main  ;  vous  y  verrez  qu'avant  de  partir  de 
ftiris ,  il  prit  congé  de  la  communauté  ;  il  fe  recom- 
manda aux  prières  des  autres  Religieux ,  leur  disant 
fiî'il  allais  délivrer  le  peuple  de  mi 'ire. 

Vous  convenez ,  mon  révérend  Père ,  que  votre  P. 
Boui^ing  fut  pris  les  armes  à  la  main  en  une  fortie 
flir  te  troupes  du  Roi,  Le  P.  Malpjeus,  Jacobin,  a 
mis  le  P.  Bourgoîng  au  rang  des  martyrs  de  fon  Or- 
dre ,  dans  Ibn  livre  intitulé  :  Palma  fidei ,  de  marfyri- 
ksss  Ordinis  Pradiratorutn  ^  imprimé  quarafite-einj  arts 
aprèa  la  mort  du  Roi  Henri  III. 

L'on  Dorr  s'étonner,  de  ce  que  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique a  été  confervé  en  Fran:'e  après  le  coup  de 
Jacques  Clément.  Les  ^é fuites  en  ont  été  bannis  pour 
le  coup  de  Jean  Chatel ,  &  certainement  l'Or  Ire  de 
S.  Dominique  n^m  avoit  pas  moins  m  Hté ,  puifque  le 
COUP  2}!E  Jacques  Clément  étoit  celui  de  tout  son 
Ordrb.  Si  les  chofes  n'ont  pas  été  comme  elles  Tau- 
roient  dû  être ,  ne  l'attribués  qu'à  la  divilion  qui  reg- 
noit  pour  lors  dans  le  Roïaume.  Dans  les  Villes  te- 
nues par  la  Ligue ,  les  Jacobins  y  étmnt  regard îs  de 
hm  tfi/,  comme  aiant  eu  part  à  l'ajfijpnat  du  Roi  ;  à  l'é- 
gard des  Villes  tenues  par  le  Roi  Henri  IV,  //  au^ 
rois  été  trop  datigereux  pour  ce  Prince  d'en  vouloir  ckijjir 
un  Ordre  qui  ne  l'avoit  que  trop  mérité. 
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Vous  ne  fauriez  disconvenir  que  les  Jacobins  îé&t 
vîens  dans  les  Villes  Dgueu'es ,  ont  non  feulement  con- 
tîjiué  de  fe  montrer  en  public  ,  après  Taétton  horri- 
ble de  Jacques  ClénieiU ,  n^ah  mçnre  qu*iis  s^  sont 
FAITS  iioxM:uR  dô  Cet  éxécrâbîe  ajfajjînia.  Ils  forent 
regardas  d'une  autre  manieyre  dans  les  Villes  qui  tenoient 
le  parti  du  Roi  ;  on  ne  parla  pas  moins  que  de  les 
c}:kafièr  entièrement  du  Roïaume ,  ou  de  faire  habiller  le 
hourreaii  efi  Jacobin  ;  c'eft  la  note  d'infamie  qij'on  pro- 
pofà  d'attacher  à  votre  habit.  „ CaJ) 

Ceft  n'eft  là  que  la  moindre  partie  des  vérités 
dures  que  M.  Godefroy  rappelle  à  l'Ordre  de  S*  Do^ 
minique;  fon  ouvrage  demeura  fana  réponlë  &  on 
verra  dans  ce  qui  nous  relie  à  dire  que  fes  imputa- 
tions étoient  trop  bien  fondées  pour  qu'on  ofàt  en- 
trepreiîdre  de  s'infcrire'^  îaux.  S'il  avoit  écrit  quelques 
années  plus  tard ,  il  auroit  ajouté  fans  doute  que  Phi- 
mfmà  de  Jacques  Clément  piqua  d'émulation  plus  d'un 
de  les  confrères,  Se  quç  c'ell  à  jufte  titre  qU:C  le  Par- 
lement à  pris  les  Dominicains  François  fous  fa  prqtec*- 
tion.  Ecoutons  encore  l'Hiftoire  ;  ofons  interroger  les 
monumens  publics;  ne  difons  pas  tout^  mais  nedifons 
rien  qui  ne  foit  exactement  vrai. 

Edmond  Bourgoing  Prieur  des  Dominicains  »  fut 
pris  les  armes  à  la  main  en  pne  (ortie  fur  les  troupes  du 
Roi.  Tous  les  Iliftoriens  >  lans  en  excepter  un  feul> 

*  (a^  L«  véritable  fatalité  de  S,  Cloud  ^  dont  nous  n'avons 
extrait  <\Me  (juclques  lambeaux ,  fe  trouve  en  entier  dans  le 
T.  3.  du  Journal  d'Henri  III.  &  dans  les  Mém.  de  la  L?gac 
&c.  nous  y  rcnvoïonsle  Icdeurcn  lui  faifant  rcniiirqucr  feu- 
lement que  le  Dominicain  auteur  du  dUcours  véritable  Sec, 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  note  précédente,  a  écrit  'a  re- 
lation &  l'a  publiée  immédiatement  après  Taflaffinat  d'Ifcnrt 
UI.  Il  cil  digne  de  foi  dans  ce  qui  regarde  Jacques  Clément  » 
il  a  vu  ce  qu'il  écrit.  Au  contraire  le  Dominicain  qui  a  pu- 
blié la  fatalité  de  S.  Cloui  ^  pour  difculper  fon  ordre  du  cri- 
me de  Jacques  Clément  ,  n'a  écrit  que  plus  de  quatre- vingt 
ans  aprè's  raflaianat  d'Henri  III ,  c'eft-a-dire ,  brique  tous  ceux 
^ui  avoicnt  été  témoins  ocubdresi  étoieat  flAorts. 
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conviennent  de  ce  fait  ;  mais  auroit-il  méiité  pour 
fi  peu  de  choie  la  pahuô  du  martyre  ?  Il  eft  vrai  qu'il 
avoit  induit  Frère  Clément  Ton  infilTieur  &  Ton  pénitent, 
à  poignarder  IJenri  III.  Mais  ces  grands  crimes  qui 
immortalifent  ne  font  jamais  le  coup  dWai  d'un  Icc-- 
lérat.  Dès  le  commencement  de  la  Ligue,  Frère  Bour- 
GoiNO  avoit  ..donné  des  preuves  de  Ton  fanatifmc;  If: 
Duc  de  Guife  l'avoit  emploie  pour  faire  émouvoir  le 
peuple.  Ce  Moine  forcené  avoit  été  chalTé  de  Troyes 
dôs  Pan  1585,  par  M.  de  Dinteviiïe  qui  en  étoit 
GiOuvArneur.  Le  Roi  avoit  ordonné  que  s'il  y  retour* 
noit  ou  le  jîf  étrangler  &jetter  dans  un  fcic  en  la  rivière^ 
Si  je  oe  m'étois.  point  interdit  les  reflétions  ,  je  do- 
inand^rois  qu'eil  ce  qui  détermina  le  régime  de  TOrdre 
de  S.  Dominique  à  placer  Frère  Bourgoing  à  la  t(jte 
de  la  première  maifon  de  ce  même  Ordre  en  France, 
dans  le  temps  même  qu'il  méritoit  à  tant  de  titres  d'ê- 
tre jette  dans  unfac  en  la  rivière 

Il  nç  fuflifoit  point  au  Prieur  des  Dominicains;  que 
Jacques  Clément  eut  aiTainné  Henri  III.  à  fon  infti- 
(ation;  il  kii  paroifloit  humiliant  fans  doute  de  fe  voir 
eflâcé  par  (on  inférieur;  èl  confpira  lui  mhne  contre 
Henri  Vf  il  voulut  aller  au  ciel  par  le  môme  chemin 
que  Jacques  Clément.  Sa  bravoure  lui  i  ut  faialc  ;  il 
eiit  le  mall>eur  d'être  pris,  &  le  chagrin  de  favoir 
qu'Henri  IV  vivoit  encore.  La  Reine  veuve  d'Henri 
III  s'intérefîà  vivement  au  fort  de  Fr^re  Bourooing. 
Elle  fçut  que  le  Roi  étoit  à  Eftampes;  elle  lui  en- 
vola un  Gentilrhomme  chargé  de  préfenter  à  fa  JMajefté 
la  requête  fuivante  : 

„  SiRE  ;  je  ne  vous  repréfènte  point  l'affliftion  com- 
9»  mune  ni  le  devoir  d'un  légitime  fucccflcur  ,  mais 
».une  douleur  quim'eft  particulièrement  fenfiblc  par 
9  deflus  toutes  les  angoilTes  qui  fe  peuvent  imaginer 
n  &  qui  ne  peuvent  recevoir  allégeance  que  par  le 
9t  contentement  d'une  pleine  vengeance  du  parricide 
J9  commis  en  la  perlbnne  du  Rc>i  mon  Seigneur  Se 
^  Epoux  :  Et  pource  d^auti^nt  que  vous  tenes ,  Sire, 
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„  le  Prieur  des  JactMm  de  Paris,  principal  au- 
,>  THEUR  &injHgateur  d'un  meurtre  fi  iitefiablé  ,  qm 
9  a  iti  pris  aux  Faux-bourgs  descelle  Pllte ,  armé  contre 
w  VOTRE  Majesté;  je  la  ftipplie  me  faire  jultice  au 
.,  châtiment  des  coupables,  principalement  de  celui -à 
„  afin  que  votre  r^ne  commençant  par  un  td  devoir 
y  de  piété.  Dieu  donne  fi  bon  fuccès  à  vos  entrc- 
9j  prifes ,  que  vous  ayez  victoire  fur  vos  ennemis  k 
n  l'accroiflement  de  fa  gloire.  ,, 

Le  Roi  reçut  la  requête  de  la  Reine  veuve  de  fbn 
Prédéceflèur.  L'horreur  du  parricide  avoit  tellement 
cmu  quelques  Officiers  de  la  Couronne  que  s'ils  euf- 
fent  été  crûs,  l'Ordre  des  jacobins  eus  iti  externàtU  dm 
Rdiaume,  leur  couvent  de  Paris  dimoli^  une  pyramide 
drejjie  en  perpituel  monument,  &  les  bourreaux  de  Trance 
à  ï* advenir  habillés  m  Jacobins,  Mais  les  fépulchres  de 
dix  fept  Princes  &  Princejfes  de  la  maifon  de  Bourbon  en- 
terris  aux  Jacobins  empêchèrent  l'effet  de  cet  advis. 

J'ai  toujours  préfent  à  Telîïrit  que  je  ne  dois  point 
faire  des  réflexions  ;  &  ne  voit-on  pas  ians  que  je^lc 
dife,  que  l'arrêt  porté  contre  les  Dominicains  a  été 
exécuté  à  la  lettre  contre  les  Jéfuites  ?  Ceux-ci  font  ex- 
terminés, leurs  maifons  démolies  ;  une  pyramide 

on  vouloit  que  les  bourreaux  fuflent  habillés  en  Jaco- 
bins, mais  il  n'eft  permis  à  perfonne ,  non  pas  même  aux 
Jéfuites,  d'être  habillés  en  Jéftiites... .  les  fépulchres  de 
dix-fept  Princes  ou  Princeflès  fauverent  les  Domini- 
cains coupables  &  convaincus;  les  fëpulchres  de  tous 
les  Princes  de  la  maifon  de  Bouillon. . .  le  cœur  du  grand 
Condé,  les  cœurs  de  tous  les  Condés;  ...•  le  cœur 
d'HENRi  IV,  le  cœur  de  Louis  le  juste,  le  cœur 
de  Louis  le  Grand n'ont  pu  fauver  les  Jé- 
fuites ,  ni  adoucir  la  férocité  de  leurs  perfécuteurs  ; 
tous  ces  monumens  précieux  de  la  bienveillance  de  ces 
grands  Princes,  de  ces  Monarques  immortels ,  n'ont-ils 
pas  accéléré  l'extermination  des  Jéfuites ,  trop  efi:ima- 
bîes  pour  n'être  pas  haïs  dans  !e  fiécle  du  libertinage 
&  de  l'irréligion  ?  On  vendra  en  détail  les  Eglifes  & 
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les  nurirons  des  Jéfiiites  ;  mettrait-on  à  Penchere  le 
coeur  du  grand  Condé....  le  cœur  de  Louis  le  Grand... 
la  Ma^ifbrature  achetcra-t-elle  le  cœur  d^un  Monarque 
qu^elle  aflfeâe  depuis  vingt-cinq  ans  de  mettre  au  ra* 
bais.... Je  demande  pardon  au  Leéleur;  mes  entrailles 
font  émjuës ,  j^éprouve  un  Taififlèment  involontaire  qui 
fembk  iurpendre  toutes  les  facultés  de  mon  ame  ;  je 
vois  la  religion ,  la  patrie ...  ou  plutôt  je  ne  vois  plus 

ni  Tune  ni  Pautre 

Fa  ERE  Edmond  Bourgoing  porta  fènl  la  peine 
d^m  crime  dont  il  n^étoit  pas  feul  coupable  :  fon  pro- 
cès lui  fut  fait  à  Tours  &  après  avoir  été  duement  au 
tant  &  convaincu  du  crime  de  liz^MajeJti  au  premier  chef^ 
il  fut  tiré  à  quatre  chevaux.  (  a  )  Ses  coi^reres  furent 
aflëz  heureux  pour  être  compris  dans  Tamniftie.  Le 
Parlement  de  Paris  ne  les  inquiéta  point ,  TUniverfité 
ne  leur  intenta  aucun  procès ,  les  Curés  ne  portèrent 
aucune  plainte  contre  eux  9  Téloquence  des  Pafquier  & 
des  Arnaud  ne  pouvoit  s'exercer  que  contre  les  Jé- 
fiiites ;  mais  la  Reine  Veuve  de  Henri  fil ,  qui  étoit 
probablement  plus  touchée  de  la  mort  du  Roi  que 
PUniverfité  qui  avoit  décidé  qu^  falloit  raflalfiner,  & 
que  le  Parlement  qui  avoit  ordonné  des  proceflions  fo- 
lemnelles  en  aâîons  de  grâces  de  ce  miraculeux  alTalTi' 
nat  ;  la  Reine  Veuve  de  Henri  III ,  qui  étoit  proba- 
blement mieux  inftruite  de  ce  qui  r^rdoit  Henri  III, 
que  n^ont  pu  Tétre  les  auteurs  des  Comptes  rendus  \  la 
Reine  Veuve  de  Henri  III.  voulut  aller  ellc-môme  fol- 
tidter  en  peribnne  la  vengeance  d'un  attentat  auquel 
perfonne  n'étoit  plus  intéreifê  qu'acné;  c'eft  la  Reine 
veuve  de  Henri  lU  que  nous  allons  entendre;  elle  nous 
fera   connoître  les  meurtriers  du  Roi  fon  Epoux  ; 
fi  elle   n'accule  point  les  Jéfliites,  n'aïons  plus   que* 
de  l'horreur  ou  de  la  compaifion  pour  tant  d'illuftra 
perfonnages  qui  n'acculënt  que  les  Jéfuites  ^  &  fi  c'ell 

(a)  Journ.  d'Ilcnri  lU.  T.  i.  p.  aj.  T.  5.  p.  57a.  Joiirm 
d'Henri  IV.  T.  i.  p.  13.  Ilill.  générale  &c.  p.  035.  ajô.Ju* 
lien  7cl«nn  8cc.  T.  3.  Ut.  xi.  p  846. 
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une  confblàtîon  pour  Hnnocent  opprimé  de  pcnfer  qif îl 
eft  innocent,  le  fort  des  Jéfuites  exterminés  n'eft-2 
pas  digne  d'envie  ? 

Nous  avons  déjà  parlé  des  remontrances  faites  à  Man- 
tes le  20  Janvier  1594.  en  lapré,cnce  de  Henri  ïf^ par 
la  Royfie  Loyfè  Douairière  Je  France.  Nous  n''en  tranF- 
crirons  ici  que  les  conclurions,  Tans-y  changer  unef  fyl- 
labe.  La  Reifie  demande  qu'il  foit  ordonné  „  que  le 
a,  norii  de  Jacobin  fera  perpétuellement  éteint  &  aboli 
„  en  France,  Se  Thabit  changé  à  tous  les  Religieux  de 
,j  rOrdre  de  S.  Dominique,  &  que  dans  la  Ville  de 
„  Paris,  il  foit  dit  qu^l  ny  pourra  jamais  habiter  ni 
^  demeurer  aucuns  Religietii  de  lOrdr?  de  S.  Domi- 
„.  nique ,  mais  qu^en  leur  lieu ,  y  (feront  mis  autres 
j.  Religieux  qui  prieront  Dieu  pour  Taôie  du  défunt 
n  Roi. 

„  En  outHe  ,  qte  tous  les  couvents  de  POrdre  de 
„  S.  Dominique ,  en  quelque  lien,  Villes,  Bourgs,- 
^  Bourgades  qu'ils  foient ,  feront  tenus  &  cbndamnéi 
„  de  faire  célébrer  tous  les  ans,  à  pareil  jour  que  le 
jf  feu  Roi  fut  parricide ,  un  fervice  folemnel ,  &  au- 
^  paravant  icelui ,  faire  une  proceffioh  folemnelle , 
„  aiant  chacun  un  cierge  en  la  main,  &  Bprè$  le 
9,  fervice  qu'il  fera  fait  une  prédication  en  chacun  de 
„.  ces  couvents ,  auquel  le  Prédicateur  fera  tenu  exa^ 
„  gérer  le  crime-  du  parricide  &  faire  entendre  à  tous 
jy  les  affjftans,  Tobéiflance  &  fidélité  qui  efl  due  à  la 
„  majefté  de  nos  Rois  ;  &  que  tous  les  Princes  chré- 
^  tiens  feront  priés  de  faire  faire  cte  fervice ,  chacun 
^  es  couvents  de  S.  Dominique  de  Ion  obéifTance  ;  8c 
^  afin  que  Tarrét  foit  mieux  gardé  ^  qu'il  fera  mis  & 
„  affiché  une  lame  de  cuivre  eii  laquelle  le  contenu  ci- 
^  deflTus  fera  gravé  <  en  tous  les  couvents  de  S.  Do- 
„  minique,  &  enjoint  à  tous  vos  Oflîciers,  Procureurs 
„  généraux  &  leurs  fubftituts,  de  faire  garder  cet  ar- 
p  rêt  ft4r  peine  de  privation  de  leurs  Charges  ^  &  qurUs 
9,  Jeront  rtfus  dorejhavant  à  cette  charge  (jf  en  prètervnf 
„  le  ferment  à  leur  réception.  „  (a) 

(a)  Remontrances  faites  à  Mantes  &e«  p.  49.  so< 
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Ces  claufts  comminatoires  aimoncent  tiflèz  qii'on 
trouveroit  peu  de  Magiftrats  qui  vouluflènt  venger 
fur  les  Dominicains,  un  régicide  dont   i'éloge   avoit 
été-  enrégiftré    au  Parlement  ;  devoit  on  s'attendre 
que  les  Mi^ftrats  conièntiiTent  à  acciunuler  tous  ces 
titres  d'infamie  fur  des  Re  igieux  qui  leur  étoient  àù- 
voués  &  qui  n'avoient  fait  qu'afllirer  Texécuti  >n  d'une 
multitude  d'arrêts  portés  contre  le  Souverain  ?  L'aile 
que  nous  venons  de  citer  nVft  point    apocrife  ;    cm 
tfa  eu  garde  d'en  coniefter  l'authenticité  ;  mais  il  ne 
regarde  point  les  Jéfuites,  qu'étoit-il  néceifaire  de  le 
pïtïduire  ?  Les  Proteftans  ont  crû  entrevoir  que  la 
nouvelle  Théologie  des  Dominicains  ne  s'éloignoit  pas 
Mniment  du  fiftémc  de  Calvin;  les  Janféniftcs  ont 
trouvé  des  armes ,  des  partiJhns ,  des  défenfcurs  danj^ 
lX)rdre  de  S.  I^minique  ;  les  Encyclopédiftes  ont  tou- 
jours ignoré  qu'U  y  eut  des  Dominicains;  les  JVlagiltrats 
ont  vu  dans  cet  Ordre  une  pépinière  d'enfans  perdus 
toujours  prêts  à  faire  taire  les  canons  de  l'Eghlc  de- 
vant les  arrêts  4u  Parlement  ;  les  Jéfuites  n'ont  voulu 
voir  dans  ks  Dominicains  que  des  Chr'''tiens ,  des  Pr}- 
très  ^  des  Religieux ,  dont  la  charité  ne  leur  permet- 
toit  point  de  dévoiler  la  turpitude;  de  ce  concours 
d'intérêts  ou  de  préjugés  ,  il  en  a  ré.uhé  que  les  Pro- 
teftans ,  les  Janlcniftes  ^  les  Libertins ,  les  Philofophes& 
les  Magiftrats  fe  font  ligués  contre  les  Jéfuites  &  ont 
protège  les  J>)minicains.  Ceux-ci  fe  fèhtant  fortement 
ippuïés  fe  font  joints  à  leurs  défcnfeurs  pour  porter 
de  nouveaux  coups  à  ceux  qu'ils  vouloient  charger  d£î 
la  haine  publique;  la  conjuration  devoit  infailliblement 
iéuffir  Sx,  les  JéAiites  demeureront  exterminés  à  perpé- 
tuité ,  fi  les  Calviniftes  font  rappelles ,  fi  les  JanféniP» 
tes  ftait  protégés,  fi  Jcs  Philofophes  ne  font  pas  brûlés, 

files  Magiftrats  font  lesloix 

M.  DE  LA  GuESLE  Procureur  général  du  Roi  répon- 
dant au  nom  d'Henri  IV.  aux  remontrances  que  nous 
^on«  de  citer ,  ajoute  une  anecdote  que  nous  ne  fai- 
feûs  que  répéter  d'après  fon  rcquifitoire  ;  „  N'eft-cc 
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t,  pas  aufli  chofe  étrange^  dit  ce  Magiftrat ,  que  cet 
n  aéte  horrible  (  de  Taflàirinat  de  Henri  III J  fe  trouve 
^  femblable  à  un  autre ^  autrefois  arrivé,  teHeme&t 
ft  qu^en  horreur  de  mécl::uanceté ,  nous  le  pouvons  ap« 
,,  peller  fon  frère  :  Un  Empereur  de  même  nom 
„  que  notre  Roi,y^  trouve  aujji  mis  à  mon  par  un 
,f  Jacobin  >  qui  jous  ombre  de  religion ,  m  Im  iaiUaitt 
„  ia  (ainte  Euthariftiey   l'empoifonna  ?  ^ 

Si  la  Reine  emportée  par  fa  douleur ,  étoit  hors 
d'état  de  difcerner  les  coupables;  fi  au  lieu  d^accuier 
les  Jéfuites ,  elle  s'obitine  à  ne  nommer  que  les  Doc* 
teurs  de  Sorbonne  &  les  Jacobins  ;  fi  eue  oublie  lei 
feuls  coupables  pour  demander  jiiftice  contre  ceux  qui 
ne  le  font  pas  ;  fi  dans  fa  jufte  afiiidtion  elle  demande 
qu^on  couvre  d'ignominie  un  Ordre  conftamment  atta- 
ché aux  maximes  du  Rôiautmy  tandis  qu'elle  garde  un 
profond  filence  au  fujet  d'une  Société  qui  en  a  tou- 
jours été  l'ennemie  déclarie,..,  Henri  IV  mieux  inf- 
truit  que  la  Reine ,  Henri  IV  Proteftant ,  Henri  IV 
dirigé  par  Sully ,  faura  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft  * 
dû  ;  il  partagera  la  douleur  de  la  Reine ,  mais  il  lui 
ouvrira  les  yeux  ;  il  lui  dira  qu'elle  s'eft  laiflSe  préve- 
nir contre  les  Dominicains  qui  ont  été  les  plus  grands 
adverfaires  de  la  Ligue  &:  les  plus  zélés  défenfèurs 
de  la  Roïautc  ;  il  lui  dira  que  fes  foudres  doivent 
éclater  fur  la  tête  de  ces  monftres  hermaphrodites  qu^on 
appelle  Jélbites,  &  qu'on  appellera  un  jour  Soi-di/ans.... 
écoutons  Henri  I V ,  &  gardons  nous  d'altérer  les  ex- 
preffions  dont  il  fe  fert 

^  Uhabit  de  Jacobin ,  dit  ce  Monarque  en  préfence 
j,  de  TAflemblée  de  la  nation  &  parlant  à  une  Reine 
n  de  France ,  Thabit  de  Jacobin  efi  rendu  par  ce  jcul 
99  traita  ABOMINABLE  ;  Car  fi  l'Italie  a  entièrement  aboU 
99  rOrdre  des  frères  Humiliés ,  pour  avoir  1  un  d'en- 
91  tr'eux  attente  à  la  perfbnne  du  Cardinal  Borromée  9 
9,  que  doit  faire  la  France  qui  a  vu  &  fënti  l'attentat  exé- 
99  cuté  en  la  perfonne  de  ion  Roi?  L'habit  qui  a  ca-^ 
99  chi  le  fatal  couteau  y  doit-t-il  fas  être  à  jatnais  ditefia^ 
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^'hh7  .....  n  ne  m^a  pas  été  poiTible^  après  la  trop 
«  prompte  mort  de  raflaflîn ,  faire  punir  autre  que  fm 
»  F&iEUR ,  un  des  principaux  mouvemens  de  fa  tage^ 
n  Si  vil  fimg  j  8  erJatures  tant  ignjbles  y  jêront  elles  ex* 
tt'fèations  fixantes  7  ^  (a) 

Les  auteurs  des  Comptes  rendus  pour  autoriPer  lu 
periËcutkm  fufcitée  aux  Jéfuites  &  pour  prouver  que 
k  Sodété  entière  devoit  être  exterminée  »  ont  fait  va- 
loir Pexemple  des  Frères  Humiliés;  nous  n'examinoni 
pcûnt  fi  cet  exemple  eft  cité  à  propos  ;  nous  voudrions 
fi«rair  uniquement  s^ils  Pont  tiré  de  la  réponfe  d^Hen- 
li  IV  que  nous  venons  de  tranfcrire.... 
'  Nous  avons  promis  de  ne  pas  tout  dire  ;  bornons 
noQS  à  quelques  faits  incontedables  qui  (erviront  do 
OQDunentaire  à  ce  que  nous  avons  dit  jufqu^à  préfent 
Fnre  Bo\2KGOWQ  ^  Jacobin  ^   s'enfuit  de  Troyes  dès 
lan  1585.  pour  n'être  pas  étranglé  &  jette  dans  un  fac 
m  la  fhierâ  par  ordre  de  Ton  Roi.  Frère  Clém&nt» 
yacoUn,  poignarda  Henri  III  en  ^5^9^  Frère  Bour-* 
Qoivo  jacobin  prêcha  que  Frère  Clemekt  étoit  un 
martyr  de  J^.  C,  Frère  Bourgoing  fut  tiré  à  quatre 
dievaux  en  1590^  &  Frère  MAï;g]EV8  ,J^acobin  fiûîiaA'' 
vit  Frère  Bourgoing  dans  le  catologue  des  martyrs. 
Td  dt  le  commencement  de  cette  tradition  meur* 
trière  que  les  Magiilrats  n'ont  jamais  voulu  connoî- 
tre;  le  premier  chaînon  eft  au  moins  de  Tannée  1585. 
Nous  nous  fommes  arrêtés  à  l'année  1.590;  mais  nous 
avons  vu  que  les   Dominicains  n'avoient  pas  cefle 
d'être  coupables  en  1594.  C'eft  cette  année  là  même 
que  la  Reine  vouloit  qu'ils  fuflënt  exterminés  &  que 
Is  Roi  déclara  l^habit  de  Jacobin  abominable^  Eft-il 
viaiiëmblable  que  cette  affreufe  chronologie  n'ait  pas 
fini  du  moins  avec  la  Ligue,  Se  que  les  Dominicains, 
dont  là  fidélité  ne  sUfi  jamais  démentie  y  n'aient  pasceflë 
diétre  régicides ,  au  moins  lorlqu'ils  ne  pouvoient  plus 
fàre  impunément  1  Ouvrons  les  archives  de  la  nation , 

(t)  Ibid.  p.  6t. 
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h  pour  obéir  au  Parlement,  révélons  notr©  propre  ii(» 
ftmie  &  forçons  les  Cannibales  à  reconnottrc  que  let 
monftres  ne  font  pas  plus  rares  dans  nos  •  ViUeg  qvet 
dans  leurs  forets, 

En  i$99^  dit  l'Hiftotîogtaphe  DuiSleîs!  &  tous  Ici 
Hiftoriens  avec  lui ,  .,  il  y  eut  Jeux  monjlres  infernauji 
$f  i$Jqueh  fëroinnt  di  fpeêfaCle  tPhorreur  ^  d^abominaHoni 
,9  Oétoicfjf  deux  Moines  Jacobins  du  CauvM  Je  Gând 
^,  en  Flandres  <  Î^H  noclnié  Charles  RiDiCon  &  Pâu-- 
^  tte  Piern  Aroer  j  lefquels  aïant  été  fubomés  ptmi 
„  aflàffiner  notre  Roi . . .  vinrent  tout  deux  en  France 
^  A  mvEViSES  SOIS  pouf  exécuter"  leur  exécrai/ê  9défèfiaj 
^p  ble  dejjein,.  j,  ArgeR  convaincu  d* avoir  demeufi  oifiifîd 
j^  en  la  voloMé  de  commettre  ce  parricide^  fût  éondamaé 
^  &  exécuté  à  mortiks  quatre  meinbret  ro]iq;Ki8  M 
^  jettes  ftnr  uiie  rouef. 

^  Rediçovi  entendant  fa  récoftcîliatian  ée  sa  Ma* 

„'  jîSTÉ  à  PEglifc  Catholique ,  changea  de  léfolutioâ/ 

i^  Il  avoit  déféré  lui-même  Arger  fon  Compilée,  tt 

^  demeura  prilbfitiîef  près  de  deux  ans  au  Fort-l'E^ 

ff  v6qtre  fous  le  nom  d'AvENAiRE  qu'il  avoit  flippefê 

59  pour  (îen ,  &  aïant  été  tant  feulement  banni  du 

„  Roïaumef ,  aâma  mieux  évader  avec  un  Commis  dn 

5,  Concierge  lequel  il  corrompit ,  que  dcf  (ortir  efn  ver-» 

9,  tu  de  l'arrêt  de  banniilèment.  Mais  le  malin  efpritf 

«  pu  d'avanture  la  malide  des  ennemis  du  nom  Fran^ 

„  Çois ,  lui  aiant  derechef  mis  en  tite  le  même  parricide , 

f,  il  fe  defcouvrit  k  Pierre  Moreatf . . .  leqùei  Taiant  dé- 

s,  féré  à  la  Jufttce,  il  fut  conduit  à  Paris  &  puni  d«' 

5,  même  AippKce  qu' Aroer^  tf  C  s  ) 

Le  Cardinal  dOifat  entre  encore  dans  un  plus  grand 
détail  au  fujet  de  cet  aflàffln  &  de  fiss  confrères.  ^  Quand 
ff  à  Frère  Charles  d*Aveine ,  (  Ridicovi)  écrit  ce  Cardi- 
ff  nalà  M.  deVilleroile  i6  OAobre  igfp^,  fous  coii« 
9^  leur  d'être  foigneux  de  la  vie  du  Roi  &  d'être  vcmi 
ff  pour  Pavîftr^  il  pourroit  lui-^mtême  être  apoftépovf 


âss  DoMil^ieAiNs  Li«usûRs.  185 

^  y  attenter.  //  a  un  habit  fujpid^  fous  lequel  le  feu  Rd 
i,  fut  aflaflmé  ;  il  vient  d^un  lieu  encore  plus  /u/pecit  (  da 
^  Couvent  des  Dominicains  de  Gand....)  Il  conteiïi 
n  lui  môme  qu'on  a  eu  telle  fiance  en  lui  qu'on  lui  si 
„  fié  la  confpiration  de  tuer  le  Roi ,  &  IVt-on  choili 
„  pour  interprète  &  truchement  de  cette  fainte  &  re^ 
i,  ligieufe  entreprifô.  Ce  qui  ne  peut  avoir  été  fait , 
„  &1S  qu'auparavant  on  eut  connu  en  lui  des  (ignes 
y,  de  très-mauvaife  volonté  contre  wS.  M.  joint  que  C8 
f,  lieU  dont  il  eft,  à  ce  qii'on  peut  conjedurcr  par 
»  fon  dire,  doit  être  une  pépinière  de  tels  ajfajjmsi 
n  aulTi  a^t-il  pris  &  emploie  quafl  le  même  prétexté 
if  de  parler  au  Roi ,  qu'il  appelle  mot  de  guet ,  qu'il 
^  dit  avoir  été  pris  par  Pierre  Hèrfolle ,  (f  fon  confrère  ) 
^  Se  pourroit  être  que  ibn  Père  Pfovincial  ait  dit  vrai , 
9»  que  le  dit  Hèrfolle  fut  al-é  en  Hollande,  à  fa  voir  , 
9  pour  tuef  le  Comte  Maurice  ^  oti  en  Angleterre ,  pour 
i,  tuer  la  R^He  :  de  quoi  je  crois  que  vous  aurez  donni 
^  avis  efdits  lieux ,  &  que  celui  ti  eut  été  envoie  en 
^  France ,  pour  en  faire  de  mime  au  Roi,  ,, 

Amdot  de  la  Houflaye  <  dans  fes  notes  fur  la  lettre 
in  Cardinal,  après  avoir  remarqué  comme  Dupleix, 
que  FrCTC  Charles  revint  une  troifieme  fois  en  Franc*- 
pour  afTafliner  Henri  IV ,  ajoute  cjull  pafTa  par  Dijon  % 
DÛ  il  conféra  fecrettemeni  avec  un  autre  jFacobin  nommi 
CLÉMENT  OuDiN  (nom  de  mauvais  augure  depuis  le  par- 
fidde  commis  par  Jacques  Clémknt.^  De  Dijon  il  vint  à 
LangreB  déguifé  en Hermite;  il  fut  pris,  convaincu  &  roué.. 

Pierre  Hèrfolle  étoit  encore  forti  du  même  Couvent 
des  Dominicains,  que  lé  Cardinal  d'Oflat  avoit  bien 
i^aifonJ'appellervsF,v±nviz^E,  d^assassiks,  ajoute  M. 
Amdot  de  la  Houflaye ,  auquel  nous  renvoionsJe  leâeur. 

D^Avdne  fouâ  le  nom  fuppofé  de  Ridicovi  ne  fiét 
fwmpu  (ut  une  rùue  fWen  1601  ,  c^eft  -  à  -  dire 
feize  ans  après  que  Bourgoino  avoit  mérité 
àe  Pâtre  à  Troye^^  M^  de  l^toile  nous  apprend  que 
Pefprit  de  k  lâgoe  &  de  la  révolte  regnoit  encore  c\\^ 
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les  Dominicains  en  i  ^04. 9,  François  Texe^la  ,  dit  ett 
Hiftorien ,  Moine  de  l'Ordre  de  S.  Donùtàque^  étoit 
homme  de  bien  &  formellement  ennemi  de  touie  li 
Ligue  &  faétion  >  ce  qui  le  rendait  odieux  à  beaucoup  de 
fin  Couvent.  Il  mourut  le  jour  de  Pâques  1 604.  Beau» 
coup  ont  eu  opinion  qu'on  lui  avoit  aidé  &  qtie  fue^ 
que  méchant  Moine  l'avpit  chevillé.  „ 

Après  avoir  rapporté  ce  fait  &  la  plupart  de  ceux 
que  nous  avons  rapporté  nous  mêmes ,  doit-on  étiç 
furpris  que. M.  de  l'Etoile  ajouté  ces.  parples. remar- 
quables :  ,>  POUR  MOI > dit-il;  j£  tiens  la  MAIWN 
,,  DES  Jacobins  pour  une  maupai/e  retraite  à  tout  homm 
jt,  fiit  Moine  du  autre  qui  eft  reconnu  pour  hon  Franfois^ 
9,  &  ajfeSionné  au  firvice  du  Roi  de  France.  »  fa  ) 

On  voit  par  cette  légère  efquiflè  qu'il  ne-  feroît  pas 
difficile  de  prouver  que  Baile  a  eu  jraifbn  d'avancer  que 
te  coup  de  Jacques  Clément  étoit  le  coup  de  toui  fiti. 
Ordre.  Nous  renvoioiis  le  leâeur  aux  démonftrati<7ns 
juridiques  qui  fe  trouvent  à  l'article  Henri  IH  de  fon 
ï)i(Stionnaire  Hiftoriqué.  Si  nous  voulions  emploïer  con- 
tre les  Jacobins  la  logique  qui  fut  toujours  en  ufagp 
contre  les  Jéfuites,  de  fimples  préemptions  nous  cou- 
cilieroient  des  fuffrages  ;  nous  dirions  qu'O!  1603  ^^ 
Coupeur  de  bourie  aiant  donné  à  la  perfonne  qu'il 
yoloit ,  un  coup  de  couteau  dans  le  ventre,  rHiftonen 
qui  rapporte  ce  fait  ajoute  aufli-tot>  cUfil^  cequ^on  ap^ 
pelle  aujourd'hui  le  coup  du  Jacobin,  (b  )  Nous  di*. 
rions  avec  M.  de  Thou ,  que  les  Dominicains  étûiCTt 
fi  fort  acharnés  contre  leur  Roi ,  qu'«ii  des  letdrs  fut 
obligé  de  quitter /on  couvent  ^  parceqi^il  ttapprouvoit  piriui: 
la  Ligtie  ,*  fc  )  nous  dirions  que  lorlque  le  Roi  Henri 
IV  eut  enfin  forcé  fes  fujcts  à  êtit  heureux  en  les  fub«. 
juguant  y  il  ordonna  qu'on  fit  '  à  Paris  une  procefBon 
générale  &  que  tous  les  Religieux  y  affîilaflènt  hormi 

(a)  Joum.  d'Henri  IV.  T.  3.  p.   i^f. 

(b)  Ibid:  T.  a.  p.  93. 

Ce)  Ibid.  T.  I.  p.  383.  de  thou  T.  5.   liT.'io?.  p.  37s 
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as  yiocobins  auxquels  on  fit  difenfe  de  s'y  trouver ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué  plus  haut  ;  nous  di- 
Uons... .  &  que  ne  dirions  nous  pas  ? 

Oe  ferolent  là  des  démohftratîons  mathématiques  fi 
elles  étoicnt  dirigées  contre  la  Société  ;  les  Magiftrats 
les  aurôîent  confignées  dans  leurs  regiftrcs ,  dans  leurs 
Comptes  rendus ,  dans  leurs  extraits  des  aflcrtions  > 
dans  leurs  requifitoires ,  dans  leurs  arrêts  ;  les  fruitières 
to  (ëroient  iniftruites  :  mais  il  s'agit  des  Dominicains  ; 
tout  change  de  nature  &  ce  qu'on  vient  de  lire  aug- 
menté leur  fëcurité.  Us  ofent  mettre  en  théle  en  1764 
que  leur  fidélité  au  Roi  ne  s'eft  jamais  démentie  ;  le 
Parlement  infëre  dons  fes  regiftres  que  les  Dominicains 
ont  toujours  été  attachés  à  la  faine  doArine,  qu'ils  né 

fc  font  jamais  écartés  des  maximes  du  Roïaume 

A  qui  devons  nous  porter  plus  d'envie,  aux  Magifr 
trats  qui  donnent  ces  éloges  ou  aux  Dominicains  qui 
les  reçoivent  ?  Je  m'en  rapporte  à  S.  Auguftin  qui  dit 
qu'il  eft  des  louanges  qui  doivent  faire  rougir  ceux  qui 
les  donnent  &  ceux  à  qui  elles  font  données  ;  Jbt  Uiu- 
iatorf^urus  eft ,  vibi  non  timet  ne  de  lat4dato  erubefcat  :  C  ^  ) 
&  fi  un  Père  de  l'Eglife  eft  trop  peu ,  philofophc  j_.  our 
notre  iSéde  -,  nous  dirons  tour-à-tour  aux  Dominicains 
&  aux  Magiftrats  avec  Sénéque  :  Sit  vobis  tam  triftê 
laudari  à  turpibus ,  quàm  fiiaudemini  ob  turpia, 

Tern^nons  ce  Chapitre  ;  menaçons  de  tout  dire  & 
craignons  d'en  avoir  trop  dit.  Nous  aurions  gardé  le 
filence  fi  les  coupables  n'avoicnt  été  les  agrefleurs  ;  nous 
aurons  parlé  à  propos,  fi  les  agreifeurs  apprennent  à 
fe  reQ)eéter  aflèz  pour  dévorer  en  fecret  une  confufion 
qu'ils  fe  rendent  perfomielle ,  par  les  efforts  qu'ils  font 
pour  la  faire  retomber  fur  une  Société  qui  fut  tou- 
jours moins  coupable  que  l'Ordre  de  S.  Doniinique. 
Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  fur  la  conduite  des 
Dominicains  Ligueurs  hors  de  la  Capitale  &  dans  le 
rdte  du  Rolaumft  ;  nous  ne  dirons  point  que  les  Ja-* 

(a)  Aug.  fupcr  pfaim. 
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çobins  de  là  Province  Otcitainê  prêchèrent  le  i^tté^ 
girique  de  Jacques  Clément  à  pareil  joiir ,  dans  la  mèr 
sne  Ville ,  d^s  le  même  couvent ,  dans  la  mêmf 
falle  »  dans  la  même  chaire  >  j'ai  prefque  dit  devant  lô 
m^me  auditoire  qui  a  entendu  Péloge  du  Psorleoient  ' 
conracré  dans  des  conclurions  théologiques  en  1764.... 
.  Piiifle  notre  çirconfpeétion  réduire  au  filence  ces 
liommes  hardis  qui  facrifiçnt  tous  les  jours  l'honneur 
de  leur  Ordre  au  d^fir  humiliât  dWquvir  leur  ragp 
perronnelle.  Si  quelque  Dominicain  m4  ccmfeillé 
trouve  à  propos  de  s'çxpofer  à  une  réplique,  en  cop- 
ifinuant  à  iniulter  au  Jufte  opprimé  &  à  la  vérité  ou- 
tragée, nous  ravertiflbns,  îiprès  S,  Thomas,  qu'il  ne 
doit  point  débiter  des  {omettes  aux  çnfans ,  ç'eft-à« 
dire,  aux  imbéçîlles ,  de  quelque  âge ,  de  quelque  fèxe, 
de  quelque  profefljo^  qu'ils  puiflènt  être;  U  doit  parler 
au  pubÛc ,  il  doit  parler  avec  raifou  &  réfléchir  que 
le  traître  qu'op  paie  eft  toujours  un  homme  qu'on  dé- 
tefte  &  fouyeht  un  monftre  -qvi'on  punit.  4SÏ  quis  autom 
ht:  contradicere  voluerit ,  non  corampums  garriat  ,fêd  ftn- 
iat  iS  Jcriptitram  profop^t  in  fuk  icum.  (  aj 

Ç  H  APITRE    X. 

Des  JifiàUx   Ligueurs. 

K  les  Jéfliites  étoient  les  âmes  de  la  Ligne,  les  Au* 
teurs ,  les  Arcboutans ,  les  Eoles  de  la  ligue ,  on  les 
trouver^  dans  les  Aflëmblées  de  la  Ligue ,  aux  Pro- 
cédons de  la  Ligue;  ils  auront  fbufcrit  les  lettres >  les 
délibérations  du  Confeil  de  la  Ligue ,  les  renoontriances 
iaites  par  les  Ligueurs,  les  requêtes  prérentées  au  Roi 
uîTEfpagnc ,  au  Duc  de  Mayenne  ;  ils  difîx)feront  des 
pi^incipau^  emplQîs  ;  leur  crédit  pasoîtrà  Aif  teut  daa^ 

(i)Qptt(c.  x^.  cix«st;^aMiu  ^    * 
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Il  diftributîon  des  grâces  ;  ils  fourniront  le  plus  grand 
iKsnbre  des  Prédicateurs  &  ils  cboifiront  les  plus  déter* 
minés ,  les  plus  fanatiques  ;  ils  compoieront  la  plupart 
des  libelles  publiés  contre  le  Souverain; ils  approuveront 
ceux  qu'ils  n'auront  pas  compoCés  ;  ils  feront  les  bonunea 
de  confiance  du  Duc  de  Mayenne ,  les  Plénipotentiairea 
du  Roi  d'£Q)^e ,  les  Agens  du  Duc  de  Savoie  ;  ils  fug*  - 
géreront  les  décifîons  de  la  Sorbonne,  ils  dicteront  les 
arrêts  des  Farlemens  ;  ils  feront  à  la  tâte  des  opérations , 
ils  fè  chargeront  toujours  des  plus  délicates ,  ils  feront 
jnédiatsurs  dans  les  Traités  projettes  ou  conclus  avec  les 
difiérens  partis  oppofës  ou  favorables  à  la  Ligue  ;  les 
ligueurs  eux  mêmes  les  combleront  d'éloges  ,  les  Roi- 
aljfies  attribueront  aux  Jéfuites  Icsentreprifes  des  rebelles^ 
leurs  fuçcés ,  leurs  attentats  ;  les  rebelles  à  leur  tour 
hs  de  voir  couler  le  làng  de  leurs  concitoiens  ,  réduiti 
à  dévorer  leurs  propres  enfans  &  expoiës  à  fervir  eux 
iDèmes  de  pâture  au  peuple  affamé  Jes  rebelles  impute^ 
ront  à  la  Société  les  horreurs  dont  ils  font  les  complices 
fc  les  victimes  ;  ils  rendront  les  Jéfuites  responlables  des 
mauxque  le  peuple  a  éprouvé ,  desmaux  quHl  fouifrCi  des 
maux qu^il craint; en  un  mot^nous  trouverons  des  jéfuites 
par  tout ,  excepté  dans  le  parti  du  Roi.  Confultons  avec  des 
yeux  prévenus,  les  monumens  que  ITiiftoircnousaconfer- 
vé  ;  ouvrons  les  archives  de  la  nation ,  les  r^ftres  des  Par 
lemens^  ceux  de  la  Sorbonne&de  PUniverfité  ;  faifona 
tous  nos  efforts  pour  trouver  les  Jéfuites  coupables  ; 
que  Ids  plus  légères  préemptions  fe  transforment  en 
preuves;  que  tous  les  témoignages  équivoques  foient 
■décififs  contre  eux  ;  que  les  conjectures  les  plus  futiles  » 
ks  (bupçons  les  plus  frivoles  deviennent  des  argument 
de  conviétion  ;  ne  nous  interdifons  que  Timpoilure  qui 
lévolte ,  que  1^  fophifines  qyi  foBt  pitié  ^  ^ue  les  ca^ 
lonmies  qui  font  horreur, 

Après  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  chapitrçt 
frécédens,  il  n'eil  plus  poffible  dç  croire  que  les  Té- 
ibites  aient  été  fèuU  coupables  des  attentats  de  la  Ij^ 

rfuçj  a  faut  fe  liwner  à  dircq^IJis  ont  été  plus  «ou- 
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pabtes  que  tous  les  autres  corps.  Si  (br  ce  point  rtùt 
toire  (ë  refuib  encore  aux  vœux  des  Janfeniftes  &  dei 
Magiftrats,  c'dl  à  lliiftoire  qu'il  feut  s'en  prendre,  à 
moins  qu'on  n'aime  mieux  faire  un  crime  aux  Jéfiiitei 
de  ne  s'âtre  pas  rendus  auffi  criminels  qu'on  vou&roit 
qu'ils  le  fuflènt,  &  de  n'avoir  pas  ménagé  l'honneur  dei 
Magiftrats  Fhilofbphes,  comme  ils  auroient  dûleâdte, 
«n  commettant  au  temps  de  la  Ligue  les  excès  qui  dé- 
voient lërvîr  de  prétexte  à  leur  profcripûon  dans  le 
liécle  des  Comptes  rendus. 

Comme  nous  ne  voulons  rien  dilTimuler ,  nous  (feronft 
obligés  dans  ce  chapitre  d'embrafler  difiërens  objets, 
qui  n'ont  de  commun  que  le  terme  auquel  ils  tendent» 
'«ft-à-dire ,  la  diffamation  &  l'extermination  de  la  So- 
ciété. Les  accu&tions  ie  répètent  à  Tinfini,  mais  elles 
ne  le  multiplient  point  ;  les  preuves  &  les  témoins  font 
toujours  les  mêmes;  on  reproduit  les  mêmes  autorités^ 
mais  les  dépofitions  n'acquièrent  point  un  degré  dfe 
4brce.  Nous  devons  produire  les  acculàtions ,  appré- 
cier les  preuves  ,  &  faire  connoître  les  témoini. 
Nous  ne  voulons  pas  être  foupçonnés  de  partialité; 
les  auteurs  des  Comptes  rendus  font  témoins,  juges  k 
parties  :  nous  mettrons  fous  les  yeux  du  leâeur  ce  que 
ces  témoins  dépofent,  ce  que  ces  juges  prononcent, 
ce  que  ces  parties  allèguent  ;  nous  ferons  connottTitB  la 
'fincérité  des  témoins ,  la  droiture  des  juges,  la  probifié 
des  parties.  Aux  témoins  qui  n'cmt  pu  rien  voir ,  nous 
oppoifcrons  des  témoins  qui  ont  tout  vu;  aux  juges 
paffionnés  qui  prononcent  ikns  connoiflanoe  de  cai^, 
nous  oppoferons  des  juges  éclairés  qui  proncmçent^  dV 
'  près  leurs  propres  lumières  ;  aux  parties  qui  B^écoo- 
tent  que  les  préjugés ,  nous  oppoferons  des  ïaifons  foli^ 
des  &  palpables  ;  à  des  cbnjeâures  dont  l'incohôrenoe 
démontre  la  faufilèté,  nous  oppolïrons  des  fidts  publias 
&  parfaitement  liés;  aux  fbupçons  nous  oppofo'ûiis des 

preuves Ce  champ  eft  vafte,  nous  entreprœoâs 

de  le  parcourir.  Si  nous  nous  engageons  quelquefois 
dans  des  fentieis  otAîques^  ce  lie  ifers  point  poui^  ég^ 
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ler  le  leâeur,  mus  pour  confondre  rinjuftice  qui  a 
Allé  ces  routes  tortueufës,  pour  la  démalquer,  pour  là 
forcer  dans  les  derniers  retranchemens.  Nous  ne  nous 
ftttcons  point  de  la  fubjuguer ,  nous  n^  afpirons  point; 
il  nous  fbffit  de  la  &ire  connottre  &  de  couvrir  de  con- 
fbGoD  ceux  qui  ont  tout  IJicrifié  à  cette  infernale  di- 
▼înité.Lie  ibrtdes  Jéfliites  exterminés  eft  plus  digne  d^en- 
fie  que  4e  pitié;  du  moins  leur  mallieur,  fi  c'en  eft 
un ,  ne  pafièra  point  une  génération  ;  Popprobre  de  leurs 
inriScuteurs  durera  autant  que  la  Monarchie ,  &  lui  fur^ 
Yi?»  peut-être. 

Eotrons  en  matière  8c  prefbrivons  nous  une  route 
fixe  qui  mette  le  leâeur  en  état  de  nous  faivre  (ans 
MMBndoa  dVprit  &  fans  crainte  de  nous  perdre  de 
VUS.  Nous  préférons  les  raifbns  aux  raifonnemens  »  nous 
confentons  qu^on  r^rde  comme  mal  déduites  toutes 
les  confëquences  qui  ne  tiendront  pas  immédiatement 
à  un  principe  inconteftable.  Les  Jéfuites  font  extermi- 
nés; ils  emporteroient  nos  malédiétions  s'ils  avoient 
ibérité  de  l'être  ;  ils  emportent  nos  r^rets  8c  ils  en 
ttmt  dignes.  C'eft  ce  qui  doit  réfulter  de  la  difcufiîon 
dans  Usuelle  nous  allons  entrer ,  Se  que  nous  partage- 
ttms  ea  plufieurs  articles  pour  éviter  plus  furement  les 
redites  &  Pobfcurité. 

Dans  le  L  Article,  sous  rapporterons  Ibrupuleulbment^ 
fiiivant  notre  méthode,  ce  que  l'Hiftoire  nous  a  tranf^ 
mis  pour  ou  contre  les  Jéfuites  qui  ont  pris  j  ou  pu 
prendre  part  à  la  ligue. 

Dans  le  n.  Article,  nous  ferons  connottre  plus  par- 
ticulièrement &  par  ordre  alphabétique,  chacun  des 
Jéfliites  dont  PHiftoire  fait  une  mention  expreflë. 

Dans  le  IIL  Article ,  nous  examinerons  fl  la  Société 
on  quelqu'un  de  les  membres ,  a  eu  quelque  part  à 
^attentat  de  Barrière  contre  Henri  IV . 
.  ISans  le  IV.  Article ,  nous  difeuterons  tout  ce  qui  a 
npportan  régicide  de  Jean  Chatel ,  à  l'arrêt  de  bannil^ 
fement  porté  en  confêquencc  contre  la  Société  &  à  la 
pyramide  élevée  pour  ôtemifer  leur  if(nominie. 
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Dans  le  Y  Aniçlç ,  nous  examioeroiu  fi  les 
é^a  bannis  p^r  «rrêt.du  Pialemcnt^  furent  bunii 
ée  nouveau  en  vertu  d'un  Edit  d'Henri  lY, 

Dans  le  YI  Àrt;icle  ji  nous  expliquerons  los  ciiui&i  k 
ks  motifs  du  rappel  de^  Jéftiite^. 

Daps  le  YU  &  dernier  Article,  nous  ferons  eannotp 
tie  les  écrivains  originaux  qui  oQt  fervi  de  modèles 
fc  de  garants    aux  siuteur&  à^  Gpmptes  tondus, 

M^Jfi  {ii  vobU  opinant ur  homms  fèd  mali  ;  '  movenr  fi 
^e  me  Marius^filaelim  fapimi^  fiCato ,  fi  Scipionu  dm 
ifia  loquerentur.  Moveur,  fi  boc  judicio  ftcensnt,  quoi 

punç  morbo  faci\mt.  (  «  ) 
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ARTICLE    I. 

Pei  J^ifintcs  lipaurs  m  génital 

Une  réflexion  qui  nous  a  déconcerté  plus  d'une  ftda 
•tens  le  cours  de  nos  recherches,  mais  que  l'impartialité 
dont  nous  faifons  profeflîon  ne  nous  permet  point  do 
supprimer,  cette  feule  réflexion  développée  en  peu  do 
mots,  fera  tout  le  fonds  de  cet  article. 

Lorfijue  nous  avons  crû  Ihr  la  parole  des  MagMtrats , 
t^ue  le§  Jéfuites,  &  les  JéOdteayîa/x ,  avoient  été  les  âmes 
de  la.l^igue,  nous  avons  flippofé  comme  une  confô- 
quence  néceflairc  que  la  Dgue  n^ivoit  point  de  patti- 
fans  dans  les  Provinces  &  dans  les  Yilles  où  il  n7 
^voif  point  de  Jéfuites;  ou. que  fi  la  ligue  cxiftoitfims 
JéfuitesjC'ctoitun  corps  (ans  iWfi«,  dont  l'autorité  Roïalç 
P'avoit  eu  rien  à  redouter.  Par  une  fuite  du  même 
principe ,  nous  avions  crû  que  toutes  les  Yilles ,  où  il 
y  avoit  des  Jéfuites  au  temps  de  la  Ligue ,  avoient  été 
iMgueufes  &  n'cut-ce  point  été  fe  contredire  vifibto- 
xient  que  de  fuppofer  que  les  Yilles  où  réfid^ieat  te 

(i)  Scnec.  âeMMdUi  £Mr 
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Mês  de  la  Dgue,  puflent  être  anti-Ligueute,  ceft-à- 
dire 9  fidèles  au  Souverain?  Quelle  n^apas  été  notre  fur* 
prife  en  volant  que  des  conclufions  auffi  naturelles  font 
prelque  toujours  démenties  par  des  faits  inconteftablesP 

M,  le  Préfident  Hénault,  d'après  tous  les  Hiftoriens, 
aflure  que  pour  trouver  Pori^e  de  la  Dgue ,  il  faut 
remonter  julqu'au  Concile  de  Trente,  où  le  premier 
projet  en  fut  conçu.  Ce  Concile  ne  commença  qu^ea 
'545-  &  ^^^^  environ  dix-huit  ans.  Je  trouve  dans 
ndftoire  de  France  que  le  premier  établiflëment  des 
Jéfuites  dans  le  Roiaume  eft  de  l'année  1 556.  Qu^os 
compare  ces  deux  Epoques,  &  qu'on  tâche  d'expliquer 
conunent:  les  Jéfuites,  qui  n'exiftoient  point  encore  lorf* 
que  le  Con^e  fut  aflèmblé ,  qui  ne  faifoieat  que  de 
natcrc  lorfqull  finit ,  ont  pu  être  les  auteurs  de  la  li- 
goe  qui  esdftoit  avant  eux  ? 

Je  fais  que  cette  fameufe  confpiration ,  qui  s'étoit 
forttSée  fourdement,  n'éclata  qu'en  1576.  Examinons 
fi  les  Jéfuites,  qui  n'avoient  pas  pu  en  être  les  auteurs 
gvant  d'exiflier  eux-mômes ,  en  flirent  du  moins  les 
Afchoiaans  loriqu'elle  eut  acquis  aflëz  de  forces  pour 
ib  rendre  redoutable  au  Trône ,  &  fi  ne  faifant  eux-mâ- 
mes  que  de  naître,  ils  en  portèrent  l^fprit  dans  nos 
évinces  où  elle  fit  des  progrès  fi  rapides. 

Quelles  étoient  les  principales  Villes  qui  tenoient 
pour  la  I4guç?  Il  faut  compter  d'abord  toutes  celles 
où  il  y  avoit  un  Parlement,  puifque  tous  les  Parler 
mens,  fans  en  excepter  un  lëul,  furent  ligueurs,  comme 
noxis  le  verrons  dans  le  ehapitre  fuivant  II  y  avoit  donc 
un  Parlement  Ligueur  dans  les  Capitales  de  la  Proven- 
ce, de  la  Bretagne,  du  Dauphiné;  croiroit-on  que  les 
Jéfuites  n'ont  été  reçus  à  Aix  qu^  1 6  a  i ,  à  Rennes 
€n  1603  ;i  à  Grenoble  en  1553.?  Il  n'eft  pas  aifé  de 
Ife  perfuader  que  les  Jéftiites  fuflcnt  le:  âmes  de  la  li- 
gue dans  les  Villes  o^  ils  ne  furent  connus  que  long- 
temps après  la  ligue.  Je  pourrois  ajouter  la  Capitale 
4e  ]a  9qurg(^e  où  les  Jéfuites  ne  furent  appelles  qu'en 
1^8  lyÇ'êft- à-dire  longi-temps  aprèsquela  Ligue  eutéclaté. 
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Qoelltt  étoient  les  principales  Villes  qui  tem»ent  poitf 
It  Ligue  ?  L%iftoire  8e  les  r^ftres  du  Farlemeot  noui 
en  ont  conlërvé  les  noms.  Paris,  Orléans  y 
Rbeims,  Sens^  Langres,  Blois,  Pontoiiè^  CSittons^ 
Anûens ,  Auxerre ,  Autun ,  Maçon ,  Soiflbns ,  Poitiersy 
Bourges,  Alençon,  le  Mans,  Cleimont,  Baûteux,  îi^ 
fieux,  le  Havre  de  Gtace,  Calais,  Beauvais^  Laon> 
Noyon,  Angers,  Meaux,  Péronne ,  Senlîs,  Toui; 
Cambray,  Chartres,  Riom,  Rennes,  Nantes,  RouêUi 
Caen ,  •  Dijon ,  Touloufe ,  Montpellier  ,  Narbonne  > 
Aix,  Arles,  Marlëillef  Digne,  Grenoble,  Yienne^ 
Troyes  &c.  &c. 

Nous  avons  nonuné  dnquante  Villes  ;  nous  nV 
vons  nommé  que  celles  qui  ife  diftinguerent  lé  plus  par 
leur  révolte,  &  de  celles  là>  il  en  eil:  plus  de  la  moi- 
tié qui  n'avoient  point  de  Jéfliites  &  quelques  xmm 
qui  n'en  ont  jamais  eu. 

.  La  Provence  fe  révolta  contre  fon  Roi ,  elle  fe  ton- 
mit  volontairement  au  Duc  de  Savoye  ;  ce  double  at- 
tentât  fut  furtout  Pouvrage  du  Parlement  d^Aix  dont 
les  Tribunaux  de  la  Province  Ibivirent  l^exemplei 
Aix ,  Arles ,  Marfeille  donnèrent  le  ton  aux  rebdles, 
ces  trois  Villes  n'ont  eu  des  Jéfliites  qu'environ  un  46- 
mi  (iécle  après  ;  Digne  fie  en  petit  ce  que  la  Capitale 
feilbiten  grand;  il  n'y  a  jamais  jeu  de  Jédûtes  à  Di^e. 
Nous  conjurons  Me.  Ripert  de  nous  fkire  compreadxt 
comment  les  JéfUites  ont  été  les  Eoles  de  la  Ligue  e& 
Provence  >  cinquante  ans  avant  de  mettre  le  pied  en 
Provence. 

La  Bretagne  toute  entière  ft  déclara  pour  la  Ligne, 
Rennes  &  Nantes  donnèrent  l'exemple  ;  nous  avont 
▼û  qu'il  n*y  eut  des  Jéfliites  à  Rennes  qu'en  i(Joj. 
ns  ne  furent  appelles  à  Nantes  qu'en  \i6%  ,c^-i- 
dire  un  fiéde  après  la  Ligue. 

Le  Dauphiné  prit  part  à  la  révoke  qui  devint  pteP- 
que  générale ,  Grenoble  8c  Vienne  furent  Ligueuiès  j 
il  n^  eut  des  Jéfuites  à  Grenoble  qu'^  x(^| ,  ila  xk 
s^tablirent  à  Viennequ'en  liotf. 
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Lb  Duché  de  Bourgogne  fut  des  premiers  à  embra& 
|r  la  ligue  &  le  dernier  à  Pabandonner.  Dijon ,  Ma* 
COQ,  Aoxerre,.  Âutun ,  furent  conftamment  rebelles  j 
les  Jéfuites  n^ont  eu  d'établiflement  à  Dijon  qu'en 
If 81.  Ils  ont  été  appelle  à  Maçon  en  1645^  à  Au- 
xerre  en  1622,  à  Autun  en  1(13. 

La  Picardie  étant  du  reflbrt  du  Parlement  de  Paris , 
devoit  être  &  fut  en  ef&t  plus  Ligueufe  que  la  plu- 
part des  autres  Provinces.  Amiens  »  Abbcville,  Noyon, 
Laon^'Péronne,  SoilTpns,  Montdidier  (è  portèrent  aux 
plus  monftrueux  excès  contre  leur  Souverain  ;  cepen- 
dant aucune  de  ces  Villes  ne  connoiflbit  encore  les 
Jéfuites ,  qui  ne  furent  introduits  à  Amiens  qu'en  1 607. 
Û  n^  eut  jamais  de  Jéfuites  à  Abbeville  ;  Soissons  , 
devenue  fi  célèbre  par  PEpifcopat  de  feu  M.  de  Ktz- 
James  ennemi  mortel  des  Jéfuites  &  du  Clergé  de  France, 
Soissons,  que  tous  les  Hiftoriens  appellent  It  cloaque 
4e  la  Ligue ,  n^a  connu  les  Jéfuites  que  par  les  man- 
démens  de  fon  dernier  Ëvéque ,  qui  s'ctoit  chargé  de 
lès  diSamer. 

La  Champagne,  pour  obéir  au  Parlement  de  Paris, 
(ùlbit  la  guerre  au  Souverain.  Troyes  »  Rheims ,  Sens , 
Langres,  f(xit  les  principales  Villes  de  la  Champagne  ; 
Troyei  en  eft  la  Capitale  &n'a  jamais  eu  de  Jéfuites; 
ils  ne  furent  appelles  à  Rheims  qu^en  i6o5,  à  Sens  en 
1622,  àLangresen  1630.  Il  n^y  avoit,  en  un  mot, 
aucun  Jéfuite  dans  cette  Province  ;  la  Ligue  nVoit 
donc  ni  jifcboutans  ^  ni  Boute-feux ,  ni  Eoles  dans  la 
Champagne,  &  cependant  la  Champagne  fut  Ligueufei* 
La  Normandie  fut  fidèle  au  Parlement  de  Rouen , 
c'eft-Jt'dire ,  rebelle  au  Souverain.  Ces  deux  propor- 
tions ont  prefque  toujours  été  fy nonimesw  Caen ,  Baïeux , 
Lifîeux,  Aknçon  tinrent  conftamment  le  parti  de  la 
ligue  ;  il  n7  eut  des  Jéfuites  à  Caen  que  lorfque  la 
Ligue  eut  été  fubjuguée,  ceft-à-dire ,  en  i(îo8.  ils  ne 
furent  admis  à  Al^çon  qu'en  1620.  Baïeux  &  Lifieux 
ne  leur  donnèrent  jamais  d'ctabliflemcnt. 

Mais  ce  détail  deviendroit   ennuïeux  fi  nous  le 


pouffions  auffi  loii)  qu'il  peut  aller;  nous  le  terminoai 
en  nommant  les  Tilles  Ligu«ufës  qui  étbimt  fous  \ê 
Canon  du  Parlement  des  Pairs.  Orléans ,  Lyon ,  Qiar- 
tres^  Meaux^  Blôis,  ^nlis^  Beau  vais,  le  Mans,  An- 
gers, BJora ,  Poitiers,  Boui^  &c,  étoieiit  les  prin- 
cipales. Il  n'y  a  eu  des  Jêfuîtes  à  Orléans  qu'en  1617  , 
à  Blois  en  i62tt  ,k  Poitiers  en  1606.  Toutes  les  au* 
très  Yilles  ne  les  ont  connus  qu'après  Pextindtion  de 
la  Ligtie,  &  plufieurs  ne  leur  donnèrent  jamais. d'cti- 
bliiTement ,  telles  que  Chartres ,  le  Mans  ,  Angtn , 
Riom  &c; 

Dans  le  Languedoc ,  MontpeUiet  &  Naitboâne 
fk  diftinguerent  par  leur  obéiflànce  aux  arrêts  du  Par-^ 
kment  de  iTouloufe  ;  il  nY  eut  des  Jéftiites  à  Mont- 
pellier que  cinquante  ans  après  la  Ligue  ;  il  ny  en 
tut  jamais  à  Narbonne. 

Si  le  Leéteur  étonné  nous  accûfôit  d'àvoii'  exagéré 
le  crime  de  la  plupart  des  Villes,  que  nous  venons  daf 
nommer  Se  auxquelles  nous  pourrions  en  ajoutdt  qua- 
tre  fois  autant ,  fa  furprife  ceflcra  en  lifant  le  chapitte 
fijivant.  Nous  nous  bornons  à  remarquer  ici  que  '  ]t 
Monarque  irrité  de  leur  révolte^  punit  les  coupablat 
en  les  dégradant.  ^,  Les  Villes  de  Paris  i  Orléans ,  €3iar- 
jf  très,  le  Mans,  Amiens^  Abbeville  &c.  om  par  trop 
^  grande  ingratitude  pris  les  armes  contre  mus ,  dîfoit 
^  Henri  III.  dans  fon  Edit  dû  mois  de  Férrier  1589. 
^  elles  ont  voulu  par  leur  déloyauté  nous  ôfer  la  vie  ta 
^  récompenlè  de  tous  nos  bienfaits.  Et  comme  lefdites 
,y  Villes  font  extremis  en  leur  diloyautty  filonnie  & 
^  rébellion^  nous  les  déclarons  rebelles^  &  convaincues  d$ 
^  lize-Majefié  au  premier  Chef  te  cïomme  telles ,  déchues 
p,  de  tous  états,  privilèges^  dons ,  oétrois  &c.  5, 

Le  Monarque  ajoute  des  loix  pénales  contre  cetut 
qui  ne  renoncent  point  à  la  Ligue  )  il  coniifque  lei 
biens  de  tous  ceux  qui  habitent  volontairement  dans 
quelqu^unes  des  Villes  quil  dégrade  ^  &  en  outre  il  let 
déclare  ignobles^  intefiablesy  roturiers i  tilainsy  &c.  Det 
Jéfuitesyif/r  étoient  Xi|;ueun ,  ti  ri(t  préeiliiaeiit  ibM 
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les  Ville*  où  il  n'y  avoit  point  de  Jéfiiites  que  les  li- 
peux  furent  êxttèmt:  eH  leur  filonnie.  L'Edlt  qui  dé-^ 
dare  roturiers,  ignobles  6  vilains^  tous  les  habitans  de 
Chartres  j  d'Amiens,  dOrléans^d'Abbeville,  du  Mans&Cf 
ne  frapt^e  ftir  aucun  Jéfilite  ;  tous  tes  Picards  furent  dé- 
clarés vilains  parCequ'ils  étoient  Ligueurs,  &  les  Jé^ 
liiites   qui  étoient  feuls  Ligueurs,  conferverent  leur 

■oblcfle ,  parcequ'ils  n'étoieftt  point  Picards Nous 

Terrons  qu'il  y  avoit  dcfs  Magiftrats  dans  toutes  ces 
▼illes,  &  qu'ils  aîinerent  mieux  être  vilains  que  fujets 
fidèles^  mais  quel  phénomène  !  dans  les  Villes  qui  fu- 
rent extrêmes  eri  leur  déloyauté^  il  ii'y  avoit  {5oiilt  de 
Jéfiâtes^  te  font  les  JéfuittS  qui  ont  introduit  l'ulkgc 
ultramonttin  d'aflalFiner  les  Rois ,  &  il  n'y  avoit  point 
4e  Jéluîtes  dans  les  Villes  qui  avoient  pris'  les  armes  i 
k  qid  vouloient  dter  la  vré  au  Roi  Henri  III  en  ré- 
compeSnfë  de  iès  bienfaits.  Encore  une  fois,  les  villes 
qui  (fe  reiâdifent  dignes  d'une  auffi  honteùfe  dégrada- 
tion, lie  connoiflcrient  point  les  Jéfuites,  8s  on  profcrît 
jùriéBqilement  les  Jéfùîtes  deux  fiécles  après ,  parccqu'îls 
furcSnt  y!«&  Ligueurs  au  temps  de  TMit ,  parcequ'llt 
furestit  let  Eotes  de  la  Ligue....  Que  le  lefteur  équitable 
ii'oublie  point  que  prêter  une  oreille  facile  au  calom- 
niateur cVft  partager  fon  crime  &  fa  honte  :  Non  fi- 
Ikm  ilU  reui  efl  qui  falfum  ih  alio  pfoferi ,  fed  &is  qui 
êito  aurem  crtminibus  pfabet,  (  a  ) 

Aux  villes  extrêmes  en  leur  dllojautl^  nous  pourrions 
•ppolër  celles  dont  les  habitans  furent  extrêmes  en  leur 
Mélité  ail  Souverain,  quoiqu'elles  euflènt  des  Jéfuites 
pour  Direâeurs.  Nevers  fe  diftingua  par  Ion  attadie- 
ment  au  Roi;  on  fit  des  efforts  multipliés,  mais  tou- 
jours inutiles,  pour  l'entraîner  dans  la  révolte;  les  Li- 
jueurs  tàchoient  de  tj  ménager  des  intelligences  qui 
puflènt  leur  en  ouvrir  les  portes;  ils  envoïoieiit  des 
émiflîûres ,  mais  ils  ne  les  adieflbient  point  aux  Jéfuit^s^ 
le  les  Jéfuites  avoient  un  Collège  à  Nevers 

(  a  )  IMtr.  de  fiuMSo  baa.  I.  tr 


Je  pourrois  ici  faire  une  diflërtation  dans  -lesTorma^ 
ihais  auroit-elle  des  leéteursp  Parler  en  faveur  de»  J6< 
fuites  &  étaler  de  Térudition ,  c'eft  infulter  au  goût  d<K> 
miiiant,  ceft  braver  les  Magiftrats  &  les  lifflets;  c^ 
du  moins  exciter  l'indignation  ou  l^ennui.  Ce  que  nou| 
venons  de  dire  n^eft-il  pas  déjà  trop  décifif  en  feveur 
.'  des  Jéfuites  ?  Comment  ont-ils  pu  être  les  ^tatws  de  la 
.  Ligue ,  les  JEoles  de  la  ligue,  fi  la  ligue  exiiixût  avant 
eux,  fi  elle  exiftoit  iàns  eux?  Mais  encore  unefixi 
laiflbns  au  leâcur  le  foin  de  déduire  les  confëquencQ» 
&  remettons-nous  à  copie?  fervilement  tout  ce  que  l'HiF-. 
toire  nous  à  tranrmis  pour  ou  contre  les  Jéfliites^  jt  qui 
les  MagUtrats  modernes  imputent  les  horreurs  de  la 
Ligue. 

Henri  m.  chériflbit  les  Jéibites,  11  fe  plaifoit  à  k» 
entendre  &  quelque  fois  à  fliivre  leurs  confeila.  G» 
Monarque  à  qiii  l'Hiftoire  reproche  avec  railbn  tant  ^ 
de  foiblefles ,  montroit  cependant  de  la  fermeté  loiA 
ipi^'on  abufolt  de  fon  indulgence.  Le  Parlement  qui 
se  ménage  plus  fes  Rois  lorlqu'il  a  pu  parvenir  à  ^ea 
faire  craindre ,  fit  des  remontrances  très  déplacées  à 
Henri  III.  H  eut  recours  à  Ion  ftratageme  ordinaire  & 
menaça  de  cejfer  le  fervice ,  fi  fes  remontrances  étdeat 
ianselièt^  le  Monarque  fufpendant  fon  indignation, 
répondit  aux  députés  ;  faites  ce  que  vous  vaudrez  ,  méi 
je  vois  bien  que  vous  marchandez  à  vous  faire  jetter  eu  M 
fyc  dans  la  rivière,  (a) 

Ce  même  Monarque  ne  bougeoh  ttavec  lesj^d/uites^k 
leur  commerce  le  rendoit  fi  divotieux  qu^il  ne  voulut 
point  qu^on  jouât  la  comédie  en  carême  ^  ainfi  que  la 
Reine  s^en  plaignoit  au  Cardinal  de  Bourbon;  (b) 
cette  prédileâion  d^Henri  m  pour  les  Jéfuites  prouve- 
t-elle  que  les  Jéfuites  feuls  étoient  fes  plus  monels  en- 
nemis »  qu'ils  l'étoient  par  principe ,  par  fiitéme ,  par 
état  ?  La  menace  de  fsnre  jetter  les  Magiftrats  déme  lu 

(a)  Joxirn.  d'Henri  m.  T.  ft.  p.  13. 

(b)  Ibid.  T.  3.  p.  l8^ 
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riv/ere  ,  proiivc-t-ellc  que  Is  Majçillrats  êtoî'^nt  les 
fujets  les  plus  fidèles,  les  moins  Ligueuïs,  les  p.iis  di- 
gnes de  la  confiance  de  leur  Souverain  ?  Nous  pro- 
polbns  la  queftion;  c'eft  aux  perfonacs  lenlces  à  la 
lélbudre. 

Nous  ne  devons  point  pafier  fous  filence  deux  traits 
rapportés  par  dirlSrens  écrivains  à  la  c'!Hr.j:«ï  (!e.s  Jv;  fui- 
tes. Ils  font  poftérieurs  à  l'airaflinac  d'Henri  III,  &  n,; 
trouvent  ici  leur  place  que  parccquc  les  acteurs  ne  font 
pas  perlbnnellement  connus. 

On  lit  dans  le  dijcvurs  bref  &  vér':!ab!e  de  Pierre 
Cornejo ,  que  pendant  le  fiéiiie  de  Paris ,  quelques  J^- 
fuites  le  tinrent  en  ientineile  fur  les  remparts,  pour 
prévenir  toute  furpriiè.  Leur  criminelle  vi«;ilance  fit 
échouer  le  projet  d'efcalader  les  murs  &  empjcha 
Henri  IV  de  fe  rendre  maître  de  Paris.  Aïant  entendu 
du  bruit,  ils  en  firent  eux-mêmes  pjur  appL*îler  du 
ILcours  &  les  échelles  furent  rcnveiil:es.  Ceue  anecdote 
iè  trouve  aufll  dans  le  Journal  de  TlTtoile;  on  la  lit 
mieux  circonftancice  dans  la  brUve  Hiflo'ire  des  gu:rrîs 
civiles  avenues  en  Flandres,  Nous  paflèrions  condamna- 
tion fur  ce  fait ,  fi  l'autorité  de  M.  de  Thou  n'y  met- 
toit  un  obftacle  invincible.  Lorique  cet  îliftorien  Ma- 
giftrat  laiflè  échapper  un  mot  en  faveur  de  la  Société , 
Ion  témoignage  eft  au  delfus  de  toute  exception.  Je 
me  contente  donc  d'avertir  ceux  qui  ièroient  tentt'*s 
de  s'en  rapporter  à  Mlifroricn  des  guerre:  cii-itts  ave- 
nues en  Flandres  ,  que  ce  qu'il  dit  des  Jéful'es  en  lên 
tineîle  &  des  échelles  ren ver ft es,  eft  abiblument  faux.; 
c'eft  M.  de  Thou  qui  l'alllire  pofitivcment  &  qux 
ajoute  que  l'entreprife  d'Henri  IV  ne  manqua  quNÎ 
parceque  les  échelles  fe  trouvèrent  trop  courtes,  (  a  ) 


(a)  De  Thou  T  5.  1.  99.  p.  8t.  On  peut  aufll  confulter 
ia  tradudion  Françoife,  dent  voici  le  textr, 

„  -Comme  U   perte   de   Lagny  fcinbloit   inttrcfl«r  Tlioi:- 
neur  de    toute  la    Nation  n4r.çjifc  >  ie-  Roi  égJemcLv 

TQine  U  O 
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On  fait  encore  un  crime  aux  Jéfuîtes  d'avoir  fouirt  ^ 
aux  Ligueurs,  des  munitions  de  bouche,  en  écbangB  . 
des  joïaux  de  la  couronne  qui  leur  furent  remis  par  le 
Duc  de  Nemfiurs.  Cette  imputation  fè  détruit  d^elle- 
même.  M.  de  Thou  ne  fe  fouvient  plus  qu'on  'avoit 
fait  la  vifite  chez  tous  les  Religieux  pour  voir  s'il! 
avoicnt  du  fuperllu  ;  il  oublie  que  les  Jéfuites  aiant  eu 
Vimpudetice  de  demander  à  être  exceptés  de  la  loi  com«v 
mune,  ils  en  furent  vivement  réprimandés  par  lei 
Chefs  de  la  Ligue  &  par  le  Prévôt  des  Marchands  j 
il  oublie  qu'on  enleva  des  maifons  religieufës  les  pix>« 
vifions  mêmes  néeeflaires  pour  la  fubfiftance  des  Moi*^ 
lies  Ligueurs  ;  il  oublie  que  les  Chartreux  ne  fe  réfer^ 
verent  rien  »  que  les  Cordeliers  paflèrent  quinze  joun 
fans  voir  du  pain....  Comment  croire  après  cela  que 
pour  ouvrir  les  greniers  des  Jéfuites ,  il  fallut  recourir 
aux  joïaux  de  la  couronne ,  ou  qu^il  reftoit  encore  zvJk 
Jéfuites  dequoi  acheter  ces  meubles  précieux  ?  (a) 

M.  Dupuy  remarque  judicieufement  que  ee  feit  n'eft 
rapporté  que  par  deux  écrivains  trop  fufpefts  pour  en 
être  crus.  Ce  font  M.  de  Thou  &  le  Miniftre  Dumou- 
lin r  q^û  ne  doivent  pas  être  regardés  comme  <k  fort 
bons  garans  d*un  fait  fi  confidérable.  M.  de  Thou ,  dit 
toujours  M.  Dupuy ,  eft  fufpeâ  parceqtril  sUtoit  en  tout 
déclaré  l'ennemi  des  jéfuites.  Dumoulin  n'eft  pas  plu» 
digne  de  foi^  parccqu'il  n'a  cherché   dans  tout  ce 

animé  de  colère  &  de  honte  ,  voulut  avoir  fa  ievan<f 
che,  &  prit  enfin  Ja  réfolution  de  fe  rendre  maître  de  parif 
de  gré  ou  de  force.  Dans  cette  vue  il  affembla  deux  jours  «près  ^ 
toutes  fcs  croupes  dans  la  plaine  de  Bondy  ,  au  deiTous  de  It 
forêt  de  Livry,  d'où  fur  k  foir  il  en  dé^cha  une  partie  pour 
aller  attaquer  !e  fauxbourg  S.  Germain,  parceque  la  viUe 
ctoit  plus  foiblc  de  ce  coté  là.  ^Jais  rcntreprijè  manqua ,  par" 


EXACT  y  attribue  aux  Jéfuites  la  confervation  de  cette  Villf 
en  cette  occafion.  ^  De  Thou  /'.  7.  Uv-  ^().  p.  663.  édiUon  4c 
Bafit,  1742^ 
{a)  KoUi  ci-après  T Article  Tyrîtà. 
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f^f^  a. écrit,  qu^à  fe  venger  des  Jéfuites  qui  l'avoient 
tndeikieDt  traité....  (aj 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  tf eft  que  pour  prévenir  l'en- 
Ikre  dflapidation  des  meubles  de  la  couronne ,  on  txx 
mit  quelques  uns  en  dépôt  chez  les  Jéfuites.  Cette  con- 
fiance fait  honx^ur  à  leur  probité.  Il  est  constant^ 
de  taveu  même  de  Cayet ,  Cb  )  que  les  jéfuites  ren- 
4iieat  -.fidèlement ,  non  aux  Chefs  de  la  Ligue ,  mais 
m  R.Qi,  tout  ce  qu^on  leur  avoit  confié  pendant  la 
^foiina  H  ne  &liut  pour  cela  qu'un  ordre  du  Con* 
iHt  qui  leur  fut  intimé  par  Lugoly  lieutenant  de 
hévât.  Çc  )  Les  joiauz  qui  ne  furent  pas  mis  «fr  di-* 
fk  dûBZ  les  Jéfuites,  paiftrent  en  d'autres  nudns  & 
tùjBUL  vendus  publiquement  à  Anvers.  C^)  Ceft  ainfi 

S?oa  VGod  aujourd'hui  les  bibliothèques  des  jéfuites 
DS  ki  Rolaumes  voifins;  les  Magiftrats  qui  ont  mis 
k^ellé  fiir  toutes  les  portes  &  qui  ont  exigé  des  J6* 
fuites  qu^juraflènt  de  ne  rien  emporter  de  ce  qui 
kor  appartenoit  légitimement ,  les  Magiftrats  dont  le 
défiotâeflement .  < , . .  mais  jettons  un  voile  fur  toutes 
CCI  horreurs ,  &  Idflbns  ignorer  aux  François  qu'on  vend 
à  Nafilea  les  livres  du  Collège  de  Louis  le  Grand.  Ce> 

(a)  F^  Sat  Ménip.  T.  a.  p.  ii6.  de  Thou  T.  5.  L 
115.  fi  651.  DumouUn  ^  p.  7.  de  la  Yréface  du  livre  Du  eaux 

(b  )  ChveDa  Norena.  T.  x.  L  6.  f.  40& 

(c}  Sat  Ménip;  T.  &.  p^  116. 

(4)  Hi&  été  nb-bas  par  Emmanuel  de Meteren , liv.  iSé, 

On  a  porté  félTronterlt  jufiitfi  demander  aux  Jéfuites 

itiûn»  ^  s'ils  vouloient  acheter  les  livres  volés  aux  Soi" 

de  mis!  ofl  m'a  écrit  en  particulier  fi  je  vouloisqu'on 

jtlt  potti  mon  .compte  la  Bible  Poliglotte  du  Collège  de 

Louis  le  Grand  à  laqueUe  on  a  fait  paflex  la  mer  &c.  Tout  fi 
fiura  i  Tout  se  vvuu 

O  ù 


âo2        Compte  rendu  au  Public. 


ARTICLE    IL 

Des  Jifuitts  ligueurs  m  pafticulier, 

AuGER  ( Edmond  J  Jésuite,  Prédicateur  ffCorfifi 
ftur  d'Henri  IIL  En  cette  dernière  qualité ,  il  aoéà 
bien  tâti  le  pouls  du  Roi  ^9  jaugé  ^  profonde ,  manié  fê 
confcience.  Audi  afluroit-il  publiquement  &  en  parricuStr 
que  la  France  n'avoit  de  long-temps  eu  Prince  plus  ivS- 
gieuXj  plus  débonnaire.  Ç  ^  ^ 

On  ne  reconnoît  point  là  le  langage  d'un  ^fid- 
de  ;  Henri  UI.  n'étoit  point  pour  ce  jâbite  comme  pour 
les  Ligueurs  un  Tyran ,  un  chien  de  Roi.  Le  P.  Augcr 
avoit  déjà  mérité  d'être  cbaifê  de  Lyon,  parceque  dans 
le  fort  de  la  Ugue^  il  s'étoit  avifô  de  prier  pour  le  Rcn 
dans  fes  fermons.  Vl  fut  enfin  chafl%  de  la  Cour  &  du 
Roiaume,  „  parcequVc^  lieu  d'injpirer  au  Roi  les  Jettti' 
'„  mens  d'une  véritable  piété  ^  il  le  tourna  du  coté  de  la  Ugth 
„.  terie.  Catherine  de  Medicis  obligea  les  Supérieurs 
„  de  ce  Père  à  le  faire  fortir  dû  Roïaume.  U  dt  more 
„  à  Côme  au  Duché  de  Milail.  „  C  b  ) 

Yoiià  donc  un  Jéfuite,  Confe(!èur  du  Roi^  obligé  de 
fortir  du  Roïaume,  non  pas  parccqu'il  étoit  Ligueur \ 
Catherine  de  Medicis  le  lui  auroit  pardonné  volon- 
tiers; mais  parcequ'il  toumoit  le  Monarque  du  coté  de 
la  bigoterie.  L'Hiftoire  nous  apprend  que  dans  la  bou- 
che de  Catherine  de  Medicis ,  bigoterie  (îgnifioit  ce  qut 
fanatifine  (ignifie  aujourd'hui  dans  la  bouche  des  Ma-- 
giftrats  Philofopbes.  Cette  Princeliè  trouvott  de  la  fu- 
perftition  à  interdire  la  comédie  en  Carême^  Se  elle  ne 
pardonnoit  point  au  Roi  d'être  afiëz  dévotieux  pour. 
préférer  la  Compagnie  des  Jéfuites  à  celle  des 

(a)  Hill.  des  derniers  troubles  &c.  p.  13. 
(  b  )  Jourcu  d'Henri  IH.  T.  a.  p,  8a. 
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■  ;^:lBauABMiN,  JÉSUITE,  Vint  à  Paris  au  temps  de  la  Li- 
{[oe ,  &  ft  trouva  dans  cette  Capitale  lorfqu'elle  fut  af- 
ft^  par  Henri  IV.  Les  PariHens  réduits  aux  plus  af- 
fteufës  extrémités,  demandoient  hautement  la  paix  ou 
da  pain.  La  Sorbonne  avoit  promis  Tenfer  à  quiconque 
I)r(qK>ièrdt  de  parler  de  paix  avec  Henri  IV;  le  Par- 
kment  avoit  promis  la  potence  à  tout  citoien  aflèz 
iudi  pour  Vouloir  aller  en  enfer  en  réfiftant  aux  dé- 
cftsb  ée  la  Sorbonne  &  aux  arrâts  de  la  Cour.  Cepen- 
dant te  défordre  croiiToit,  le  peuple  femblabic  à 
me  mer  a^tée,  étoit  fur  le  point  de  franchir  toutes 
kl  barrières  qu'on  eflaïoit  d'oppofbr  à  &  fureur.  ^,  I^es 
«  Chefr-Ligueurs,  prévoyans  bien  qu'enfin  quelque  bou- 
5,  fifiiiie  populaire  les  conlbndroit,  sils  ne  pré venoient , 
»  tn&mblerent  avec  les  principaux  de  la  ville ,  &  non- 
yt  é^im$  la  dicipmi  de  Sorbonne  &  tarrèt  du  Parlement , 
f,  iiit  xéfblu  que  l^vèque  de  Fsiris  tz  PArchevôque  de 
M  Lyon  iroient  trouver  le  Roi ,  pour  adviièr  aux  moïens 
j,  de  pacification.  Ceux-ci  devant  que  de  partir,  vou- 
„  luteQt  avoir  congé  du  Légat  pour  n^tre  excommu- 
«  tûén  du  Pkpe.  Avant  que  ToiStroyer,  le  Légat  fît  une 
y  cbnfiiltation  avec  Bellannin  Se  Tyrius^  comprife  en 
Il  œa  articles;  à  favoir,  Ji  les  Parifiens  encouroient  ex^ 
n  camMumcation  en  fe  rendant  à  un  Prince  hérétique;  fi 
n  Ar  difufis  s'acheminofts  vers  un  tel  Prince  pour  le  con» 
M  verthr  au  peur  miliorer  la  condition  de  tEglifi  Cathili^ 
9  fMy  étoim$  comprins  en  l'excommunication.  Ces  Doc- 
»  TEOM  répondirent  à  tous  les  articles ,  Non.  (  a  ) 

Les  autres  Hiftoriens  ajoutent  que  fi  on  confulta  * 
ott  deux  Jéfixites ,  ce  fut  malgré  le  Duc  de  Nemours  ^ 
k  Chevalier  d'Aumale  ^  le  Duc  de  Montpenfier  &  les 
sotiei  Cbe&  de  la  Ligue  qui  n'attendoient  pas  d'eux 
VBe  dédficm  conforme  à  leurs  vues.  Henri  IV  montra 
ittx  députés  une  lettre  que  Menuozà  ,  Ambaifadeur 
^  cFE^Migne ,  écrivoit  à  fon  Maître ,  pour  fe  plaindre  de» 
deux Jéfuites  qui  avoient  autorifé  cette  députation.  (b) 

a)  Hift.  des  derniers  troubles  &c.  p.  a3.Hift.  gen.  p.  251' 
b^  Invitift  Duce  Ncnioucfîo,    Equité  Aumalio,   Duc* 
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Ces  deux  traits  Ibnt  bien  décififs  en  feveur  des  Jéftitti 
qui  exiftoient  au  temps  de  la  Dgue  ;  Tykjus  étoit  RjcOr 
teur  du  Collège,  Bellarmin  étoit  venu  dÛtaliey  h 
les  Chefs  de  la  Ligue  ne  veulent  point  qu^on  les  oqq* 
fuite ,  &  l'Ambaflàdeur  dWpagne  fe  plaint  qu^on  \m 
ait  confbltés....  La  lettre  de  Mendoza  ne  lllffi(bi^èlle 
pas  pour  faire  dire  à  Henri  IY  que  les  Jéfliitci 
étoient  moins  Ugupurs  que  les  autres  ?  Fbksi  A  apiè 
l'article  Tyrius. 

Au  reite  le  Cardinal  Bellarmin ,  ou  fi  Pon  aime 
mieux,  Frère  BeUarmin»  étoit- il  l^nnemi  mortel  dl 
nos'  maximes  &  méritoit41  qu^on  lui  Qt  fon  procès  & 
qu^on  flétrit  fa  mémoire  fc  les  ouvrages,  quelques  an» 
pées  après  que  Benoit  XIY  avoit  décidé  qu'on  pou- 
voit  procéder  à  fa  béatification  ?  Mettons  à  part  Ib 
vertus,  on  ne  les  connoit  point  dans  nos  Fàrleinens; 
il  ne  S'agit  ici  que  des  opinions  &  de  l'Ultramonta- 
nifine  de  Bellarmin.  Ecoutons  le  Journal  de  PEtoile  k 
prenons  le  pour  Juge  entre  le  Pape  &  le  Pïtrlement 
5,  Bellarmin  eft  fi  peu  &vorable  aux  prétentions  Ul* 
t,  tramontaineç»  dit  pe  Magiftrat  Joumalilte,  que  Cak? 
p  RE R lus.  Douleur  en  Droit  Canon,  dans  fon  livre 
9,  de  potefiate  Ramam  Pontifias  &c.  imprimé  à  Padoiîe 
t,  chez  François  Bolzetam  en  1599,  Pacoufë  d'avoir 
^  fait  trop  petite  &:  avoir  réduit  cette  Jouver^àm  Pmfi 
j,  fàncâ  au  pied  par  fis  écrits.  „  (a) 

Bellarmin  eft  donc  coupable  4'avoir  réduit  la  puif^ 

•  Montpcnferîo&aliis...  confuluerunc  T^utn  &  BeUarminum 
PaîTts  Scçietatis  J'efu  s  an  cxcommunicari  debeant  qui  in  ef> 
Xxemi  necclTitate  conHituti ,  urbem  Magiitratui  vei  Piincîpi 
fïon  Cathclico  tradidcrint.  Cùm  refponium    effet   ncn  deberc 

£:comniunicafi  t  Cardinalem  Gondium  &  Archiepiftopuni 
ugdunenfem  in  caflra  ad  Regeip  mifcrunt. . . .  Rex  oftencUt 
Legatis  litteras  à  Mendoza  IiCgato ,  ^d  Rçgem  Hiipatiias  dansj 
in  quibus  conc^ueritur  Thcologos  ('  Tyrium  &  BeUarminum  l 
in  admittend^  faâc  legatione  fuiffe  pra?propero8.  MetcuriL 
ÇallihBçlgèçi  &CC,  T.  i,  p.  179.  174. 

(s )  Journ.  d'Henri  IV.  T.  a. p.  z6o  Foieii  «uflikh  déci&oa 
4^!^  dciix  Jéfuites  daaf  ta  Sat.  Jmn*  T.  i,  p.  441^ 
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en  SottVetain  Pontife  au  pied  par  Jls  krks^  &  k 
a  &it  brûler  ces  mêmes  écrits  parcequ'ib 
|ibiteDt:'tiop  haut  la  puiflance  du  Souverain  Pontife  ; 
4»^  eft  la  confSquence  naturelle  ?  .^ ..  Le  Parlement 
létt'  que  l^utcrité  du  Yicaire  de  J.  C.  Toit  réduite 

|lu8  ItiA^^que  le  pied  j  c'eft-à-dire,  à  rien. 

•  •  .•  • 

Cqmemout;  Jésuite  Prédicateuî;  ^/s  ce  que  noua 
«I  ftvwi  dit  dans  le  Chapitre  IV. 

•  • 

«^•-ÇprroN.  Nous  avons  parlé  de  ce  célébxe  Jéfuite 
«i'parlaat  des  Prédicateurs  ;  voyez  ce  que  Vbus  en 
wnm  dit  &  oe  que  nous  en  dirons  encore  plus  bas 
im  PActicle  YX. 

GoNTTEiu  Nous  l'avons  fait  eonnottre  dans  le  Cha* 
^tte  rV.  en  parlant  des  Prédicateurs. 

•  •       •  ■ 

QxjÈAtXjyéfidiej  impliqué  dans  Tattentat  de  Jean 
Cbriteli  V0)^sz  ci-après  l'Article  lY. 

ôdÔNARD  yifiàte.  Nous  dKbutéroos  tout  ce  qui  « 
nqppoTt  k\  l'arrêt  porté  contre  lui,  &  aux  chefs 
d^i^Âtion  qui  en  furent  les  prétextes,  en  parlant 
dn  carime  de  Jean  Cbatel,  Article  lY. 

Haius,  (Alexandre  )  Jésuite,  étoît acculS d'avoir 
dit  &  fës  Compagnons  lorfque  le  Koi  fut  aflàfllné  ;  „  fur^e. 
mfraièr,  agHurde  religione;  auifi  d'avoir  tenu  plufieurs 
,/  propos  féditîeux  qull  ^onfefla  en  partie  ;  mais  il  fit 
19  preuve  que  ç^voit  été  avant  la  eonverfion  du  Roi , 
n  CQQune  aufQ  fut  abfous  des  autres ,  faute  de  preuve.  „ 
(a J.  C'jeft  un  [phénomène  qu'un  Jéfuite  abfous  faute 
iepretfvei;çàxxi  dont  nous  parlons,  fut  banni  par  arrêt 
du  Pârlénentle  lo  Janvier  159^.11  l'avoît  été  trois 
Jours  auparavant  par  le  fameux  Edit  d'Henri  lY.  H 
aottva  le  fecretde  ib  faire  bannir  le  xo,  après  avoir  été 

(a)  Jonrn.  d'Henri  IV,  T.  a.  p.  167.  Mém.  de  U  Ligne 
T.  6.  p.  Oijij* 
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banni  le  7.  Les  Magiftrats  furent  &m  doute  fatisfaits  de 
fa  docilité ,  ils  n'ont  pas  voulu  qu'il  fit  un  perfonnage 
important  dans  les  annales  fcandaleufës  de  la  Société; 
les  auteurs  des  Comptes  nndus  le  nomment  à  peine;  l'Hif- 
(pire  n^en  dit  que  ce  que  nous  venons  de  tranfcrirCf 
nous  n^vons  rien  à  y  ajouter. 

Matthieu,  f  Claude^  Jésuite  tz  Courir  de  lali^ 
gue.  On  lui  donnoit  ce  titre ,  dit  le  Journal  de  TEtoUe, 
parccqv^il  a  écrit  ce  qm  fe  pajf,i$  à .  Su^e  &  en  Fr4ncê 
eu  fujet  de  la  ligue.  C  a  )  C'eft  donc  un  courier  qui 
ne  fortûk  point  de  fon  cabinet;  il  a  même  pu  écriie 
-tout  cepifè  paj/oit  à  Rome  &  en  France  au  temps  de 
la  Ligue  fans  être  Ligueur;  il  y  a  môme  tout  lieu  de 
croire  qu'il  ne  l'étoit  point;  je  n'en  donne  que  deux 
yaifons  que  le  ledteur  appréciera,  .    . 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Nevers,  time  i.  pagi 
657.  une  lettre  de  Claude  Matthieu  du  11.  Février 
1583.  Cejéfuite  déclare  en  propres  termes  qu'off  /ï»/fiv^ 
pas  EN  CoNsaENCE  attenter  à  la  vie  du  Roi,  &  que  le 
Pape  Grégoire  XIII  a  condamné  ceux  qui  ofbient  pen- 
ftr  ou  enfeigner  le  contraire.  (*b  )  Ce  n'eft  point  là  le 
langage  d'un  affaffln  des  Rois ,  ni  d'un  Do£teur  de  Sor« 
bonne,  ni  d'un  Magîftrat  Ligueur.  Voilà  cependant  tout 
ce  que  lUiftoire  nous  apprend  de  Claude  Matthieu  Jé- 
suite, 

La  ftconde  raifon  qui  juftifie  pleinement  Claude  Mat- 
thieu, c'eft  qu'on  a  été  obligé  de  le  calomnier  groffié- 
îement,  &  qu'on  en  eft  venu  jufqu'à  Tarracher  du 
tombeau  plufieurs  années  après  Ik  mort,  pour  lui  faire 
ftire  un  voïage  en  Ë(|)agne  en  qualité  de  Courier  de  I0 
Ligue.  Arnaud,  l'immortel  Arnaud,  dans  fon  Plaî- 
doïer  pour  TUniverfité,  prétend  que  Claude  Matthieu 
JJ^é'ûite  fut  chargé  de  porter  au  Roi  d'Efpagne  la  let- 
tre que  les  Seize  écrivirent  à  ce  Monarque  le  ao  Sep- 
tembre 1 59 1 ,  &  qm  étoit  (Ignée  par  un  Préfident  &  trois 
On/èii/ers  au  Parlement ,  &  par  trois  Doàettrs  de  HX* 
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Ibid. 
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iiHffi^k  M.  Arnaud  avoit,  comme  œux  qui  le  co- 
ffBDty  le  privilège  imié  d'avancer  juridiquement  lesca- 
kimiiea  les  plus  avérées ,  d'imaginer  les  anecdotes  les 
pbn  abfuides,  &  de  les  atteller  aux  Chambres  fans  le 
aettie  en  peine  de  citer  fes  garans.  H  a  fbnti  combiea 
îl  étmt  important  de  perTuader  que  lorTque  les  Seizo 
avaient  befoin  d'un  honune  de  confiance ,  ils  le  pre- 
\  vskUi'  ibhes  les'  Jéftiites  ;  un  JéTuite  Ambaflàdeur  de 
k  làigne  i  diargé  d^une  négotiation  délicate  par  le  Conreil 
de-laUgue ,  envoie  en  Ëipagne  pour  Ibutenir  les  in« 
tMts  de  la  ligue. . . .  cette  perfpeâive  étoit  délicieuib 
pour  jinumâ^  elle  avoit  fêduit  Pafqukr  qui  de  fon  au^: 
toihé- 'Clivée,  a  métamorphoffi  en  Jéfliite  celui  qui 
pcma  la  lettre  des  Seize  au  Roi  d'Efpagne  &  qui  pour 
écarter  tous  les  fbupçons,  a  déclaré  que  ce  Jéfhite  n*é- 
tûit  aucte  que  Gaudt  Matthieu  ,  à  qui  ce  voiage  va- 
lut le  titre  de  Couritr  ée  la  Ugue. 

Pasquier  prouve  démonftrativement  que  ce  fut 
Qmiêd  M,kTmiz\3  jFifmfe  qui  fut  député  en  £:pagne 
par  les  Seize.  C^r ,  dit  ce  célèbre  Jurilbonfulte,  le  por- 
teor  eft  qualifié  de  Rivirend  Pin  dans  Ta  lettre  de 
déancfe.;  or  .les  Mendians  ne  s^apptilm  Pères  ains  Fre^ 
rstf  DONC  .Claude  Matthieu  n'étoit  point  Mendiant , 
dcmc  il  itoityifiitej  donc  il  fut  envoie  en  £fl>agne, 
donc  il  étoit  h  Courier  de  la  Ugue.  Tel  eft  le  fyllogir- 
tiie  légal  de  Fafiiuier,  qui  a  fuffi  pour  flibjuguer  Ar^ 
oaiid  &  tous  les  auteurs  des  Comptes  rendus. 

Un  Avocat  au  Grand  Confeil  dans  une  Hiftoire  de 
Fnace  dédiée  à  la  Reine  Marie  de  Medicis,  a  ofê 
ooBtiedire  Arnaud  &  Pafquier;  celm  qui  porta  la  lettre 
ief.Mzê'étu  Roi  d'Efpagne^  ffétoit  pas  Jifuite^  comme  on 
efi.fmHitKer;  c'étoit^  dit  ce  Magiftrat  contemporain  »  ute 
Mùm  nundiant  &  Efpagnoi  (a) 
O  témoignage  n^eft  pas  équivoque  &  fuffit  pour 

(t)  Mattheus  ille  qui  ad  Regem  Hifpani»  a  lezdcclm 
Dcnbnatus  Tabellarius  ,  fcriptas  Titreras  deferebat,  non  fuit 
yèjitiia.  fed  ex  Mendicantium  faniHiâ  y  ifque  Hifpanto  Roilf 
éifhi  Botereii  jfdvotaii  &c  T.  i.  p.  69. 
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eonfondre  Arnaud  b  ceux  qui  ofent  le  citer.  Dana 
remarques  ûir  la  Sat.  Ménip.  T.  a.  p,  41 1 ,  on  av 
ingénuement  que  ee  P,  Matthieu  t  toujours  paflë  p 
Jéfuite;  mais^  ajoute-t^on,  ceft  apparmmm  fur 
tradition  fondée  fw  k  PUidoier  d' Arnaud  &:  Air  Hfl^ 
itsjéfmtei  d'Hofpinien;  ceft  flir  ces  deux  gravw 
turités  que  les  auteurs  des  Comptes  rendus  s^ppa 
dans  leurs  imputations ,  &  s^ils  en  trouvent  encore  I 
cation,  ils  répéteront  (kns  Ib  déconcerter,  que  le  1 
leur  de  la  lettre  au  Roi  d^Efpagné  étoit  un  }éfu 
mais  ils  fe  garderont  bien  de  dire  que  la  tettre  i 
même  étoit  fignée  par  des  Magiftrats.., 
.  Dans  la  lettré  de  créance  auprès  du  Ro|  d^EQ»{ 
le  Porteur  de  la  lettre  s'appelle  Aquarim^  &  la  Sorbe 
k  qualifie  expreflëment  de  MoiM  EfpagnoL  II  n^  s 
que  Tauteur  d'un  Compte  rettdu  qui  pût  en  1594  î| 
rer  ou  contredire  un  témoignage  aufli  dédfiE 

Pierre  BarUy  rendit  au  Plaidoïer  d'Arnaud,  & 
montra  invinciblement  que^ni  Qaude  Matthieu  9  ni 
cun  autre  de  la  Société ,  ne  fut  porteur  de  la  lettn 
Seize  au  Roi  d'ËfpagHe.  Ses  preuves  ont  demeuré 
réplique.  Maimbourg  affirme  pontivement  que  CQlu 
fut  epvoïé  en  Efpagne,  n'étoit  point  Jéfuite, 

Si  toutes  ces  raifons  ne  balancent  point  l^ut 
dTAmaud&de  Pafquiçr,  j'en  ajouterai  encore  unt 
pourra  peut-ôtre  faire  impreffion  fur  les  efprits  fun 
Le  P.  ClaudtTAèrmiwjj yi^uhe 9  ne  fut  point  en 
en  Elpagne  en  i;j9i ,  parcequ'il  étoit  mort  en  i 
J^en  ai  les  preuves  en  main  9  mais  il  me  ftiffit  de 
Toïer  à  liliftoire  Eccléfiaftique  de  M.  de  Fleury ,  1 
S*-  p.  335-  édition  de  Paris  in  la.  1742.  On  y 
que  celui  qui  fu(  envolé  en  Efpagne  9  étpit  dijprm 
jéfuite  Claude  Matthieu ,  qui  étwt  mort.  Il  faut 
dire,  ou  que  C/^ift/^ Matthieu  ne  fut  point  envo' 
Efixigne ,  ou  qu'il  n'étoit  pas  Jéfuite ,  ou  qu'il 
voïage  quelques  années  après  ft  mort.  Je  dem 
gardon  aux  auteurs  des  Comptes  rettdus  qui  ont  o 
que  le  Pïii;siDENT  Jbanin  fut  véritablement  k 
fier  de  la  Ligue  &  ne  fut  jamais  Jéfuite. 
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"  fkôEN AT  C  Odo  )  ]ismr^  Piédicateur.  FmiE  Fran» 
foh  PiGEKAT,  dan»  le  Chap.  TV. 

PoasÉviM ,  (  Antoine  )  Jésuite  ,  ftit  envoie  par  le 
Slpe  Clément  YIII  au  Doc  de  Nevers  Ambafladeur 
tinenT^  IV,  n  D  n'oublia  rien  pour  porter  le  Pape  à 
^l'ftteefpîr  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  fiiint  Siège , 
il  e»  fff  mplih  pas  aux  EJpagnols  qui  firent  donner 
n  Of|œ  à  Pi)8SEviN  de  ibrtir  de  la  ville.  M.  de  Ne^ 
^  'ireri  dan»  le  diftôur»  de  Ton  Ambanbde  à  Rome  » 
9  iafintie  que  le  P.  Poffevin  alant  eu  ordre  du  Pape 
M  de  lui  dire  que  Ta  SaiQteté  ne  vouloir  pas  entendre 
1^  parler  d'Henri  IV,  U  m  favoh  point  fait,  ce  qui  fut 
p  ismU^  que  ce  Père  fut  contraint  de  fortir  de  Rome 
^  h  noït  „  C^) 

'•  Osft  «e  qu'on  Ut  dans  le  Journal  de  l^tdle;  Da* 
^Wjr  Affi^re  que  le  P.  Poffhifi  aiant  éifiniu  la  eaufi 
iuRé  devant  Jà  Smntttl^  avth  ki  banni  cfe  Rome,  (b) 
Le  P.  Pk^io  Jéfliittf  s^if^it  dé  Rmè,  dit  un!  autre 
H^torien  du  temps ,  peur  avoir  tenu  quélqàit  pfùpvs  de 
Hmmmim  du  Roi  avec  h  S.  Siige.  (  e^  Les*  conftila 
qvii  donna,  te  tendirent  odieux  aux  Ë^gnols  qui  fi 
jMgrànm  vivment  de  ce  Jifuite ,  dit  le  Mercure  di^ 
I6li]ips.  (  d  J 

Voilà  donc  à  ^.ome  même  &  fous  leJ  yeux  du  DeP. 
jote,  un  Jélbite  qui  défobéit  au  Pape  pour  Ifervir 
Henri  IV,  uin  jéfuite  qui ,  malgré  Punîté  de  fentiment| 
1^  fit  -ûW&st  parcec^u^  ne  penfoit  point  comme  !e$ 

.  (  a  )  Jowisl  d  Henri  ly.  T.  i.  p,  414.  449. 

(b)  Le  Duc  de  Nevert  encta  dans  Rome  le  19.  Nov^iAf 

M  X591-  Duplcix,  Hift.  de  Henri  le  Grand  p.  m. 

(c)  Julien  Peleus  &c.  T.  4.  iiv.  xiv.  p.  7^3. 

^d)  Pontifex....  miG(  Nivernenfi  obviam  Antonium  Fof^ 
^inuxni  Soàcxatis  Jcfu  Theologum,  quicaufa;!!  Lcgationisà 
Ducepei'contaniytur,  au{  retrô, unde  vcncwt,  redire mandarct.^ 
Càm  de  loultis  illum  difierentein  Pofîcvinus  atidivifict ,  Ponti- 
fia reiJKinftim  ea  itinaie  fcripfu ,  eique,  fuajit  Dttccm  auiirtt. 
^(plipuit  hoc  conClidm  Hifpanis  qui . , .  Pcffwim  gravita- 
— 'ifiuhrunt.'MtKMrW  Gallo-Belgîci  T.  ilib.  7.  p.  yo.  Coa- 
'  etocotc  W  Irares  du  Qrd;  d'Oâàt  %  1.  p.  4:^. 
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ETpagnols;  un  Jéfuite,  en  un  miot,  qui  aima  mieux 
encourir  l'ind^nation  du  Pape  que  favoriler  les  deT- 
feins  des  ligueurs.  Le  P.  Poffevin  fia  contraint  définir 
Je  Rome  pour  éviter  la  colère  du  Pape ,  dit  M.  de  TE* 
toile.  Ce  trait  feul  couvre  de  confufion  les  auteurs 
des  Comptes  rendus  &  ceux  qui  peniënt  légalementj^ 
lie  P.  Poilèvin  ne  fut  jamais  ni  puni  ni  blamé  pas  lès 
Supérieurs  François  ou  Ultramontains  pour  nVoir 
)ias  été  auffj  fanatique ,  aufll  rebelle  que  les  Domini- 
cains de  Paris ,  la  Sorbonne  ou  le  Parlement  ;  un  }é- 
Aiite  né  en  Italie  eue  le  courage  d'être  François  à  Rome, 
lorlque  les  Moines,  les  Dominicains,  les  Curés j  les 
Doâeurs  &  les  Magiftrats  nés  en  France ,  étoient  Es- 
pagnols à  Paris.  Un  Jéfuite  aima  mieuj^  s'*expatrier 
que  paroître  Ligueur,  &  des  centaines  de  Religieux, 
de  Doâeurs ,  de  Magiftrats  aimèrent  mieux  être  vi^ 
lattis  que  s^expatrier  pour  aller  auprès  de  leur  Roi.... 
Que  les  auteurs  des  Comptes  rendus  expliquent  ce 
phénomène^  qu^ils  le  citent  pour  prouver  que  le  mô- 
me elprit  règne  uniformément  dans  tous  les  membres 
de  la  Société  ;  qu'ils  en  concluent  que  ix>us  les  Jéfui- 
tes  étoient  Ligueurs .. . . 

RouiixET,  JÉSUITE.  Nous  Tavous  fait  connoître  en 
parlant  des  Prédicateurs. 

TouET  (  François  )  jésuite  ,  Espagnol  et  Car- 
dinal //  amoit  la  juftice  &  réduite ,  dit  M.  l'Abbé 
Ladvocat  ;  il  travailla  ejjîcacement  à  la  réconciliatiott  du 
Roi  Henri  IV  avec  la  cour  de  Rom. 

„  Le  Cardinal  Tolet,  Jéfliite,  négocient  à  Rome, 
9,  dit  le  Préftdent  Hénault ,  &  quoique  Espagnol  , 
„  ilfervit  utilemettt  Henri  IV.  „ 

Mais  écoutons  les  écrivains  du  temps.  Qu'on  me 
permette  de  citer  un  texte  latin  que  je  ne  Ikurois  tra- 
duire fans  raffbiblir ,  &  qui  fè  trouve  dans  une  vie 
d^Henri  lY  dédiée  à  Nicolas  Brulart  Chancelier  de 
France  &  confident  de  ce  Monarque.  »,  Cardinalis  To- 
„  letus  eximià  doârinâ  Se  mente  Chriftianâ  iUuftrior 
„  quàm  galeri  rubricâ ,  immetnor  odii  patrii ,  petejtatit 
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il  I^fpana,  mortalium  rixarum  irreverens,  diOo  Jfy- 
s,  loque  FAcnoNEM  CONVULNERAT  Diicipliiiâ  fternit 
f,  invidiam  ;  Pater  (  fcilicet  fummus  Pontifex  J  mo- 
$9  tus  gravitaU  &  doSrinâ  dicentis  Toleti  ,  pacnitentem 
n  filium  orculatur.  9^  (a) 

Je  ne  fais  G  je  dois  en  croire  à  mes  yeux  ;  tous  les 
Jéruites  étoient  Ligueurs,  le  Roi  d'Ëlpagnc  étoit  le 
Qief  de  la  Ligue ,  le  Pape  étoit  dans  les  intérêts  de 
VETpagpQ,  &  ceft  uviJFijmte^  xmEfpagnol^  un  Cardinal 
qui  porte  le  dernier  coup  à  la  Ligue ,  faSionem  eonvul- 
nerat  1  On  ne  doit  pas  en  être  furpris ,  dit  Davila  ;  le 
Cardinal  Tolet  étoit  né  en  Ëfpagne,  mais  il  avoit  le 
cœur  François.  Benche  Spagnuolo  dinaJciPà,  nondimmo... 
wa  inclimcto  ifavorevole  aile  cofe  del  Re  di  Francia,  (  b  } 

Un  écrivain  plus  moderne  &  qui  ne  parle  qu^apr^ 
M.  de  Thou ,  rapporte  du  Cardinal  Tolet  Panecdote 
fliivante  :  „  Après  que  le  Pape  eut  rélblu  Pabfolution 
^  du  Roi ,  il  envola  quérir  Tolet  &  lui  dit  que  la 
„  nuit  il  avoit  eu  quelque  révélation  qui  l'empê- 
^  choit  d^accorder  au  Roi  ce  quHl  fouhaitoit  ;  à  quoi 
^  ce  Cardinal  répondit  ;  faint  Père ,  il  faut  que  cette 
^  in(piration  vienne  du  diable,  car  fi  elle  venoit  de 
„  Dieu ,  elle  auroit  précédé  Tabfolution.  ..  C  c  J 

Voici  en  quels  termes  le  Cardinal  dTMTat  annonce 
i  M.  de  Villeroi  la  mort  du  Cardinal  Tolet.  „  Mon- 
,,  fieur  le  Cardinal  Tolet  décéda  famedji  14  de  ce  mois; 
„  (  de  Septembre  1596.  )  en  quoi  l'Eglife  a  perdu 
,,  une  très-grande  lumière ,  le  Pape  fon  principal  Con- 
„  feiller,  &  le  Roi  &  la  France  un  perjlnnage  très- 
„  AFFECTIONNÉ.. ..  Tout  Ic  loug  de  &  maladie ,  il  a 
y,  clé  en  grande  dévotion ,  conformément  à  tout  le 
„  refte  de  fi  vie. ...  Je  vous  mettrai  ici  en  conlidéra- 
,»  tion  ^  s^il  ne  feroit  pas  bon  que  le  Roi  lui  fit  faire 

(a)  Guillelzni  Soffî  devitâ  HenriciMagni  &c.lib.s.p.8x. 

(b)  Davila  lib.  15.  p.  97a 

(  c  )  Soges  des  hommes  favans  tirés  de  THift.  de  M*  de  ThoUf 
par  Antoiaç  Tciiîici  &c.  T.  ^  p.  045* 
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^  im  fervice  en  la  principale  EgUfe  de  It  VîUe  tA  il 
^  fe  trouvera  >  ou  à  N.  D.  de  Paris»  ou  en  toutes 
j,  deux.  J^ai  opiiûon  que  cela  lui  accroitroit  ibo  bon 
^  nom ....  four  la  gratitude.  Si  n^étoît  que  je  defiro 
^  que  S.  M.  feule  en  ait  la  louange  9  je  lui  en  eufle 
^  fait  faire  un  en  TEglife  de  S.  hoxùs.  f,  (a  } 

Le  Cardinal  d'OQat  nous  apprend  encore  qu''Efenri 
IV.  écrivit  au  Pape ,  Mx  Cardinaux  fes  Neveux  y  & 
au  Seigneur  Jean  Fiançois  Aldobrandin  fur  la  mori  de 
M.  U  Cardinal  Tolet^  les  lettres  du  Monarque  font  du 
14  Oâx)bre ,  &  le  17.  du  même  mois  ^  fut  &it  par 
^  commandement  du  Roi  dans  la  grande  EgUfe  d0 
9  Rouen ,  le  fervice  du  Cardinal  Tolet  ,  auquel  & 
^  M.  aifjfta  .&  commanda  d'avantage  qu^on  eut  à  lui 
^  en  faire  par  toutes  les  Fillu  de  fin  JRjiiaumc.  Xu'OQca- 
^  fîon  de  cet  honneur  étoitTavisque  M.  d^Evreux  avoîl 
^  donné  à  S,  M,  du  gbmhd  bevoul  que  lui  avùt  rendu 
^  ledit  Cardinal  à  JELonte.  t»  C  ^  ) 

Si  Von  veut  connoître.  plus  particulièrement  quet 
è(l  ce  grand  dsvoir  que  le  Csrdinid  Tolet  avoit  rendu 
i  Henri  IV,  le  Cardinal  dHDifat  va  nous  rapprendre 
dans  fa  lettre  à  M.  de  Villeroi,  de  Rome  1595.  »^i 
j,  ne  dois  8  ne  fuis  taire,  dit  ce  Cardinal  au  Miniftre» 
j,  les  bons  ojpoes  ^auprès  4u  Pape  (sf  ailleurs  a  fait 
^  AU  Roi  £T  A  i«A  France.. «  M.  le  Careknal  Toubt^ 
^  Tellement  qu^îl  fe  peut  dire  avec  vérité  9  qu'aprèa 
^  Dieu,  le  é$  Spgnwr  Cardinal  a  flus  fait..«  que 
n  tous  les  asAres hommes  enfemble...^  £teft  choie  émer^ 

(  a  )  Lettres  du  Card.  d'O0ac  T.  a.  lettre  80.  Voîti  ^^ 
la  note  qui  ell  ad'  T.  i.  p.  350.  &  la  kctre  (jui  fe  trouve  à 
k  psH$e  47a  ft  478. 

(b)  Journal  d'Henri  IV-  T.  «2.  p.  315.  Confultés  uneT 
brochure  toute  récente  qui  a  pour  titre  :  Tem^ntigti  reffuen- 
quabUi  &€/  p.  04.  confultez  encore  ,  fi  vous  voulez  bien  coq- 
noitre  ficre  Tolet ,  flores  Carénalium ,  M.  Simon ,  UilL 
crit.  du  nouv.  Tcft.  ch.  41.  M.  le  Clerc  Bibl.  choific  T.  17. 
p.  Qa8.  Q19.  Bihliot.  Hifpanica  T.  a.  Cafaubon  Epifl.  ad  Froni, 
ûuc-  Kc;kem.  préuag.  iog.  traSt,  %  cap.  $.  PSTiooias» ,  Scat- 
|erana  &c« 
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^  niUtble  que  du  milieu  de  r£rpagne...«  Dieu  ait 
19  ftifcité  un  perfonnage  four  confiil  $r ,  procurer  ^  fèllici^ 
9  tir,  ûckummrj  trvaneer  &  parfaire  ce  que  les  £f- 
^  pugpoU  abhorrent  le  plus.  ^ 

Tous  les  Hiftoriens  tiennent  le  même  langage;  le» 
ibnbaiiadeurs,  les  Miniftres,  Henri  IV  lui-même ,  ont 
dit  »  ont  écrit  que  ceft  fur  tout  au  Cardinal  Tolet  que 
lu  France  étoit  redevable  de  la  réconciliation  du  Moi^ 
aaïque  avec  le  S.  Siège ,  &  par  coniëquent  de  Textinc* 
tion  de  la  Ligue.  Tous  les  écrivains  de  toutes  les  na« 
tiom  fti  réunifient  pour  faire  Péloge  des  vertus  chré^ 
liennea  &  des  talens  politiques  du  Cardinal  Tolet; 
€^toit,  dit  Boccalini,  un  perfonnage  d'une  vie  exem-* 
plaire  &très-verië  dans  la  connoifTance  des  livres  Saints; 
ks  Grands  n'ofoient  &  trouver  à  fes  fermons  ^  parce-' 
i|U^  prêchoit  l'Evangile  avec  cette  fainte  liberté  qm 
ne  tefpeâe  point  le  vice  dans  les  hommes  puiflans  ;  il 
nV  ^sat  perfonfte  dans  fon  fiécle ,  qui  fit  autant  d^lK)n«- 
neur  à  ion  miniftere;  ferjonaggio  di  tfemplar  vha  e  &if- 
pdpfiffime  laure  facre^  quello  che  all'etâ  fua^  piiêdi  qual-^ 
fiiigtié  altro  concmatore ,  cw  la  viva  voce  ne  pulpiti  fece 
/èmmo  kmore  alla  parola  di  Dio.  Si  nous  voulions  tranP- 
erire  id  les  éloges  que  PItalie ,  la  France ,  rjSfpagne 
inême  ont  prodigués  à  ce  Cardinal ,  im  volume  ne  fuf* 
^roit  pas  ;  nous  en  avons  afiëz  dit  ;  nous  conjurons  Le 
leâeor  de  ne  pas  oublier  que  ÏQjéfuhe  Tolet  étoit 
m  pirjbmagô  très-affeSmni  au  Roi  ta  à  la  France  % 
qtf il  avoit  rendu  un  grand  devoir  à  Henri  IV  ;  qu'il  fit 
plus  poqr  ee  Monarque  que  tous  les  autres  hommes  en^ 
JemUef  qu^il  vint  à  bout  de  parfaire  ce  que  les  Efpas- 
gools  &  la  Ligue  abhorroient  le  plus  ^  qu^il  porta  le  der- 
nier coup  à  la  Ligue ,  &  que  ce  fut  far  gratitude 
qil^Henri  IV  écrivit  des  lettres  de  condoléance  au  Pape 
fc  aux  Cardinaux  fur  la  mort  de  cet  illuftre  perfon^ 
nage  «  &  qu^l  voulut  qu\)n  lui  fit  un  fervice  folemnel 
k  Paris  «  à  Rouen  &  par  toutes  les  Villes  de  [on  Kotaume* 
Nous  avons  vu  dans  Vossevin  un  Jéfuite  Italien  qui 
aSkifi  mieux  fubk  TexU  &  encourir  Tindignation  de  foa 
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Souverain,  que  de  régler  ià  conrcience  Tur  lesdécifio» 
de  la  Sorbonne  &  ia  conduite  fur  les  arrêts  des  Par" 
lemens.  Nous  voïons  dans  Tolet  xm  Jéfuite  Efpagiui 
qui  ne  croit  pas  devoir  fe  prêter  aux  vues  politiquei 
d'un  Monarque  dont  il  eft  né  ftijet ,  qui  n^ntre  point 
dans  les  préventions  que  les  Ligueurs  avoient  fait  naî- 
tre &  qu'ils  fottîentoicnt  à  la  Cour  de  Rome.  Un  EP- 
pagnol,  un  Jéfuite,  un  Cardinal,  Tolet  en  un  mot 
qu*un  triple  lien  attacboit  à  ruitramontanifine ,  eut  le 
courage  d'être  François  &  de  le  paroître.  Comme  Ef^ 
fagmU  Tolet  vit  Tinjuttice  d'une  Ligue  dont  Patnbi^ 
tion  étoit  le  motif,  dont  la  religion  ne  tlit  jamais  que 
le  prétexte;  comme J^i/ùite,  il  n'avoit  d'autre  intérêt 
que  celui  de  la  vérité  qu'il  n'avoit  jamais  reconnu  dans 
les  Décrets  folemnels  de  l'Univerfité ,  ou  dans  les  arrêts 
multipliés  des  Parlemens;  comme  Can/wa/,  il  Ib  crût 
obligé  en  conlbience  de  détromper  le  Souverain  Pon- 
tife dont  on  avoitfurpris  la  droiture.  Tolet,  Eipagnol , 
Jéfuite ,  &  Cardinal,  étoit  un  des  plus  profonds  Théo^ 
logiens  de  fon  fiécle  ;  doit-on  être  furpris  qu'il  ne  crût 
point ,  comme  les  Doâeurs  de  Sorbonne ,  que  la  con- 
verfion  d'Henri  IV  étoit  impofllble  au  Tout-puiflànt  ? 
Toi£T,  Jijùite,  connoîflbit  à  fond  Hnftitut&  il  ny 
trouva  point  qu'ildût  être  Uigx^tm  par  principe.  Tolet  , 
Cardinal^  devoit  tout  au  S.  Siège  à  qui  il  avoit  fait 
vœu  d'obéiflance  &  prêté  ferment  de  fidélité;  il  en  reC^ 
peAa  les  droits  parcequ'ils  font  &crés  ;  il  ne  les  con- 
fondit point  avec  les  vues  pMiques  de  la  Cour  de  Rome^ 
avec  les  préjugés  du  Pape ,  parcequ'il  étoit  raifonna* 
ble  &  non  pas  Philoibphe;  parcequ'il  étoit  un  très-Ja- 
vam  Théologien  f  &  non  pas  un  I>oéteur  de  Sorbonne; 
parceque ,  fuivant  l'expreflion  du  célèbre  Dominicain 
SoTo  t  Tolet  étoit  un  monftre  d^ejprh  &  non  pas  un  bel 
dl)rit.  Tolet  ,  Efpagnol,  favoit  qu'on  doit  tout  iacrifier 
à  la  Patrie,  excepté  la  religion.  Il  étoit  bon  Jéfuite , 
c'eft-à-^ire  zélé  Oitholique ,  c'eft-à-dire  »  excellent  Q- 
toïen.  Il  n'examina  point  fi  im  Prince  élevé  dans  la 
religion  protefliante,  c'eft-à-dire ,  dans  la  fe£te  la  plus 
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idumée  contxe  1»  Société ,  ieroit  contraire  ou  favora^ 
tde  à  cette  même  Société  ;  ii  oublia  qu'où  revient  di& 
fidiement  dea  préventions  qu'on  a  Ibccées  avec  le  lait  ; 
il  oublia  que  U  néç^aé  d'exterminer  les  Jéfuites  6  oit 
m  dogme  fondamental:  dans  le  fimbole  dès  Galviniftes; 
1  oublia  que  la  Société  devait  tout  au  Roi  d^Efpagnei 
}U%Ue  avok  tout  à  craindre  du  Roi  de  France  ;  il  ou-* 
3lia£n  un  mot  qu^  étoit  Jéfiiite ,  ou  pour  parler  plui 
libnlément ,  il  ne  comprit  jamais , .  comme  noé  Magif- 
3its  siod»cnes ,  qu'un  Jéfuite  fût  par  état  un  mauvais 
âtDkny  le  vil  elclave  d'un  impérieux  Defpotc,  le/irf 
iu  Yicidre  de  J.  C. . .  Il  n7  avoit  encore  ni  Philofo* 
phes  ni  Comptes  rendus. 

toun^ifuHs,  E/pagmlj  &CanlMël  rencfit  xmanântB 
DEVOIR  (^  fit  plus  que  tQUS  let  autres  homma  e&fimèlê 
en  ftveur  d'un  Monarque  cent  fois  profcrit  par  (ëa 
Parlemeas.  Henri  IV ,  qui  favoit  fi  bien  diftinguer  Ter 
amis  de  fiss  flatteurs ,  qui  apprécioit  avec  un  difceme^ 
ment  fi  exquis  le  mérite  qu^il  vouloir  honorer ,  les  (èr- 
-vices  qu^il  *  vouloit  récompenfer  ^  Henri  IV  ordonna- 
^ue  fêr  toutes  les  Filles  de  fin  Rêiëume ,  on  fit  au^/* 
fidte  Tourr^  après  &  mort^  des  honneurs  qu'aucun 
de  SOI  Rois  ne  fut  jamais  tenté  de  décerner  à  un 
Dominicain  ^  à  un  Doâeur  de  Sorbonne ,  à  un  Pro* 
cuxeur  général»  à  un  SubAitut,  à  un  Sous-Doien,  à 
wm  i9  Messieurs  ;  Henri  IV  honora  de  fa  préfencsr 
k  finàce ,  c^efli-^-dire  ,  les  oblëques  de  ce  Tolet  yé^ 
JjûiUj  E/pagml  (f  Cardinal^  qui  Pavoit  fervi  utilemef9t 
ffiffitaeement  fiontxe  la  Ligue ,  c^efl:<^à-<iire,  contre  leiÉ 
Dominicains  ,  contre  PUniverfité ,  &  (br-tout  contre 
ks  Parlemens-.... 

Maïs  le  croiroit-on,  &  Henri  ÏV  PaVoit-il  pirévû? 

Ceft   ce  môme  Cardinal  Tolet  ,  ce  perfoAmtge  fi  af^ 

f^botmi  au  Roi  &  à  la  France ,  ce  fléau  des  Ligueurs-, 

que  des  plébéiens  conjurés  viennent  de  métamorphoieif 

an  régicide ,  en  fiiniifànt ,  en  frère  Tolet  ;  c^eft  ce  C^r- 

dinai  'Pqlst  dont  nous  avons*  vô  flétrir  la  mémoire 

par  ces  mêmes  Parltmens  qui  affî£kexent ,  il  y  »  plutf 

Terne  II  F 
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d'un  fiécle  &  demi ,  à  Tes  obliques  ;  nous  avons  vô  éd 
Ripert ,  des  Salelles ,  des  Goullôn ,  des  Rederer ,  des 
Fevret,  des  Bureau,  des  Blanc,  des  Petitcnenot,  àt^ 
Cottin  &c.mfultcr  impunément  au  Fnre  Tdla  &  s'é- 
vertuer dans  leur  pbrénéfie  pour  avilir  ou  pour  rea— 
dre  odieux  un  nom  qu'ils  n'étoient  pas  dignes  de  pro- 
noncer. Que  le  leâeur  Chrétien  on  Mahométan ,  Frair — 
çois  ou  Caffre  fc  fouvienne  qu'Henri  IV,  &  la  natîoiir^ 
dont  il  fit  les  .délices,  appelloit  le  Cwdinal  Tolet  l'Am  ::a 
DE  LA  France  ;  qu'on  dépouille  donc  ce  Jéfhîte  d^ 
tout  ce  qui  le  diftinguoit  dans  un  fiécle  où  le  mérita 
n'étoit  pas  rare  ;  qu'on  oublie  que  le  Pape  Saint  Pi^ 
"V  lui  avoit  donné  toute  fa  confiance,   que  Gn^oîr^ 
ilil  ne  ^nnoiflbit  point  de  Théologien  plus  éclairé  ^ 
que  Clément  VIII  crût  honorer  la  pourpre  en  obli — 
géant  Frure  Tolet  à  l'accepter  ;  que  les  Magîftrats^ 
François  décihirent  aujourd'hui  cette  même  pourpre , 
qu'ils  ne  laiflent  à  Frère  Tolkt  qi^e  le  lac  de  Jélbîte, 
mais  qu'ils  fe  fonviennent  du  moins  que  ce  Frère  To- 
LKT,  {Ltjoï-dilant  ^  étoit  un.per(ùnna^efrès-affi&ionni  au 
Rci  Henri  W  ^  à  la  France  y  qw^lco^  perfonnagc  rendit 
un  grand  devoir  au  Roi ,  Sz;  de  bons  offica  à  la  France  ; 
que  les  Magiftrats  fe  fouviennent  en  un  mot  que  Frcre 
Tolet  porta  le  dernier  coup  à  la  lÀ^t^faffhnemcon-^ 
vulnerctty  &  qu'après^  avoir  flétri  à  leur  manière  on /^r- 
fonnage  qui  après  Dieu  ,  fit  plus  pour  Henri  IV   que 
tous  les  autres  hoatmes  enfçmble ,  ils  nous  prouvent  que 
tous  les  Jéfuites  étoient  les  ennenris  d'Henri  I V ,  &  que 
Frère  Tolet  qui  contribua  à  exterminer  les  Ligueurs 
malgré  les  Magiftrats,  a  dû  être  exterminé  lui-même 
par  les  jVîagiflirats  parcequ'il  étoit  Ligueur,  Cela  prouve 
qu'il  n'eft  rien  de  plus  dangereux  qu'un  ingrat  qu'on 
a  comblé  de  bienfaits;  les  Magiftrats  ont  compris  qu'il 
leur  en  couteroit  trop  d'être  reconnoiflans ,  ils  ont  prit 
le  parti  d'exterminer  leurs  bienfaiteurs  ;  Eè  produSus 
efi  furor,  ut  periculofijftma  res  fit  bénéficia  in  il/os  magna 
€onferrei  nam  quia  putani.  turpe  non  reidére^  mn  voluni 
êffir  cui  reddant,  C  a  ) 
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pôubliois  d*avertir  que  la  Société  ultramoctaîne  & 
r^idde  n'improuva  jamais  l'afficiion  du  Cardinal  To- 
tet  pour  la  France  &  pour  Henii  IV.  La  Socûité  toute 
compofëe  de  Cafiillans^  ne  condamna  jamais  Taverfion 
de  ce  CajUUan  pour  la  Ligue;  la  Société  a  toujours 
r^ardé  &  regarde  encore  ce  lavant ,  ce  pieux  Théolo- 
gien ,  comme  un  de  les  principaux  ornemens.  Que  les 
auteurs  des  Comptes  rendus  concilient  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  avec  leurs  aflèrtions  &  fur  toi*t  avec  le 
paradoxe  abfurde  de  l'uniformité  de  fentiment  qu'il» 
font  fëmblant  de  voir  dans  tous  les  membres  de  la  So-- 
dété.  (a) 

TYRiusjKSUiTEjRefteurdu  Collège  de  Taris  pen- 
dant le  Si^e  de  cette  Capitale ,  pria  qu'on  exemptât 
la  mailbn  des  Jéfuites  de  la  v'tfite  &  recherche  ds  vhn's  ; 
mais  la  riponfi  qWon  lui  fit ,  /#  rendit  honteux.  (  b  )  Les 
autres  Hiftoriens  détaillent  ce  fait  ;  nous  nous  en  te- 
nons au  récit  de  M.  de  l'Etoile,  conforme  à  celui 
qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue. 

.,  LeÊimedi  26.  Juin  1590,  le  Re3cur  des  Jfifuites  ^ 
^  appelle  Tyrius  ,  fut  chez  le  Légat  accompagné  du 
„  P.  Bellarminus ,  pour  le  fupplicr  qu'il  lui  plût  cxemn- 
^  ter  â  mailbn  de  la  vifite  qu'on  devoit  faire  pour  Ih- 
^  voir  s'ils  avoient  du  bled.  Le  Prévôt  du  Marchands 
j,  qui  étoit  préfent ,  liai  dit  :  Monftmr  le  ReHeur ,  votr$ 
„  prière  tfeft  ni  civile  ni  chrétienne;  pourquoi  fircz-vons 
„  eximp  de  cette  vifite?  Votre  vie  cft-elle  de  plus  granâ 
„  prix  que  la  notre  ?  Cette  réponfe  rendit  honteux  le 
„  Reéteur.  „  (  c  ) 

Si  tout  cela  prouve  qu«  Monfieur  le  ReSteur  des  y- 
fiiites  étoit  peu  charitable ,  ne  prouve-t-il  pas  aufil  qu'il 
'  étoit  encore  moins  Ligueur?  Reconnoît-on  dans  la  re- 
quête de  Frère  Tyrius  un  grand  zélé  pour  la  Ligue? 

(a)  Voyci  ce  que  nous  dirons  encore  du  Jéfuite  Tolctw» 
parlant  du  prétendu  Edit  d'Iknri  IV . 

(b_^  Julien  Pclcus  &c.  T.  4.  liv.  la.  p.  87. 

(c;  Journ.  d'Henri  IV.  T  i.  p.  éa.  Mcm.   de    U  L'j'jtt 
T.  4.p.  307, 
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En  vérité,  je  ne  fais  ce  qivon  doit  admirer  d'aTir»-» 
tage,  ou  la  hardieflè  des  auteurs  des  Comptes  rci:i.— 
dus  qui  oîent  mettre  les  Jéfuites  à  la  tête  de  la  Li- 
gue ,  ou  la  bonhommie  des  Jéfuites  qui  fe  reconnoU"^ 
fent  plus  coupables  qu'ils  ne  font.  En  lifent  leurs  tar  - 
dives  apologies ,  en  leur  voïant  rejetter  fiir  Nnjurc  dr — 
temps  la  conduite  de  ceux  de  leurs"  Pères  que  le 
Magiftrats  impliquent  dans  la  révolte  des  Ligueurs 
j'avois  crû  qu'ils  n'avoient  rien  de  mieux  à  dire^ 
Mais  en  remontant  aux  fourccs ,  je  me  fuis  con — 
vaincu  que  c'^étoit  pour  ne  pas  doimer  un  démentE- 
formel  au  Parlement  qu'H^ri  IV ,  au  lieu  de  dire  qu 
les  Jéfuites  n'avoient  point  été  Ligueurs  ,  fc  conten 
d'affirmer  qu'ils  l'avoient  été  moins  que  les  autres. 

Seroit-il  abfurde  de  penfer  que  la  conduite  des  Je — 
fuites  au  temps  de  la  Ligue,  celle  de'  Poflèvin  &  de^ 
Tolet  à  Rome,  celle  de  Tyrius  &  de.Bellai?min;à  Pa-  — 
ris,  fit  naître  ou  fortifia  du  moins  cette  haine  que  les. -s 
Dominicains ,  les  Docteurs  &  les  Magiftrats  firent  écla- 
ter alors  contre  la  Société ,  cette  haine  qui  eft  deve- 
nue depuis  comme  le  patrimoine  d'une  partie  de  l'Or- 
dre de  S.  Dominique ,  cette  haine  étouffée ,  mais  jamais 
éteinte  dans  une  certaine  clafle  de  Magiftrats,  cette 
haine  au   moins  aflbupie  pendant  un  fiécle  dans  les 
Dôûeurs,&  réveillée  de  nouveau  parles  émiflaires  du 
Parlement,  cette  haine  que  le  Calvinifme  écrafé.lailTa 
comme  en  dép6t  au  janfenifme  naiflànt,  cette  haine 
dont  les  Janfeniftes  triomphans  ont  fait  une  vertu  théo- 
logale, qu'ils  ont  foufflé  d'abord  aux   femmes,  puis 
aux  idiots ,  enfuite  aux  Moines ,  &  enfin  aux  Magif- 
trats ?  Que  le  lecteur  tâche  de  réfoudre  ce  problème 
lliivant  fd&  lumières  &  fa  confcience  ;  il  a  les  pièces 
du  procjs  fous  les  yeux;  elles  ne  font  ni  controuvées, 
ni  fiiîfifivies,  ni  fufpeéîtes.  Foiez  ci  devant  Bellarmin, 

Varadk,  jésuite.  Nous  difcuterons  ce  qui  le  r©- 
jçarde  eu  parlant  de  l'attcûtat  de  Barrière  dans  l'Ar*. 
liclc  fuivaat. 
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.  •-: ..    .    JOes  j^ifitius  accujis  ds  eomplicki 

dans  Paitèfitat  ds  Barrière. 

■*.  ..  

Smilfl  6n  du  mois  d^Aout  de  Tannée  15939  on  tr- 
lèta.Fîenie  prière ,  foldât  âgé  de  vingt-Iêpt  ans  qui 
avolt.réfoltt.d'a9àflîner  Henri  IV.  Il  fat  appliqué  à  la 
queiftion  S^.  condamné. au  dernier  iuppli.e.  J>ès  qu'il 
eut  çmenda;.  &  ièntence,  il  reconnut  fa  fatas  tsf  raconta 
ixaSimeiA'^oi^ÇS  les  particularités  de  fin  attentat.  Il  fut 
lompu  -après  avoir  été  étranglé,  (^a  J  M.  de  Péré- 
fixe»  dans  fon  Hifloiredu  Roi  Henri  le  Grand ,  fe  con-» 
tente  de  ^apporter  le  fait,  (ans  entrer  dans  aucun  dé« 
tail. .  (  b.  )..  Davila  &  Ut  plupart  .des'  Hiftoriens  y 
ajoutent  plufieur^  citconflanccs  qui  ibnt  étrangères  à 
notre  objet.. jf  c.)  S.ully  raconte  le  môme  fidt  un  peu 
difiérçounent,  Sz^après  avoir  mislur  lo  compte  desMoi^ 
nés,  &  nommàiicnt  des  Jéluites  &  des  Capucins ,  toua 
les  criiçes  réels  ou  iuppofés  des  Ligueurs,  il  ne  donne 
aucun  *  complice  à  JElarricrc,  il  ne  nomme  aucun  Jé« 
fuite  en  particuiicr.  (idj  Tous  les  Hiftoriens  n'ont 
pas  imité  la  bonne  foi  de  ce  Chsf  du  Protâjians. 

Pasquikii»  le  çonfcienticux  Pas,quikr  aimoit  trop  let 
Jéfuitcs  pour  ne  pus  leur  donner  le  principal  perfon* 
nage  dans  toutes  les  tragédies  que  la  révolte  enïîintoic. 
Il  lui  paroiiicit  impofllble  qu^uu  K.oi  filt  aiValTmé  fans 
qu'un  Jéfuite  conduilit  le  poignard.  Il  confulta  fon 
cœur  &  il  y  lut  très-diftinclcment  que  le  Jéfui'ce  Va- 
KAD£  avoitinflfuit. Barrière  »  &  que  Taliafilnat  d'Henri 

(a)  Flcury  Ilifc.  E:cl.  T.  36.  p.  44a. 

(b)  Pereiîxe,  II;ft.  de  Ilcim  lcGr;UiJ  p.  taf 
^c)  Davila  liv.  i^.  p.  900. 

(d^  Mfui,  d8  SJW  T,  0.  kT.  é.  p.  253. 
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IV  devoit  être  le  fruit  des  inftruétiofu  dtt JéJ\litC  ffi^ 
quier  ne  laifiè  rien  ignorer  au  leéteuf ,  te  nous  âtt<i0& 
tranfcrire  ce  qui  eft  à  la  charge  des  Jéftiites. 

^  Barrière  aUa  vifiter  le  Cui^  de  S.  André  des  art^ 
^  &  lui  defcouvrit  fa  délibération  que  le  Curé  trouTSB. 
„  fort  bonne  &  le  fit  boire ,  lui  difaùt  qu^l  gagnerDic:::> 
„  grande  gloire  &  Baradis.  Mais  que  le  meilleur  Ife^ 
^  roit  avant  que  de  palier  plus  outre ,  qu^il  vit  k  JSiec^ 
^  teur  âts  Jifmtts  duquel  û  pourroit  prendre  plus  oer- 
m  taine  roolution  :  que  Péouit  allé  voir ,  il  eoteodit 
M  de  lui...  avec  plufieurs  belles  paroles,  qoe  la  réfidu-^ 
jj  tion  p£ir  lui  prèji  étoH  tres-fiàmô  ta  qu'U  &U(»t  avoir 
M  bon  courage ,  &  être  confiant,  fc  confiffer  &  faire  fit 
^  Pâques.  £5èslûrs  il  le  mena  en  fa  chambre  &  lui 
^f  bailla  fa  bénédiéUon.  Le  jour  enAiivant ,  il  fut  con* 
9,  felTé  par  un  autre  ^/;M/e,  auquel  il  m  fi  defèotévriP  par 
f,  fa  confefljon,  &  en  apr^  reçut  le  C$rpu^  Domm  au 
t»  Coilcge  des  Jéfbites,  ^  en  parla  auffi  à  un  autre  Jifin^e 
^,  Prédicateur  de  Paris,  qui  preibhoit  fouvent  middu 
H  Roi,  lequel  trouva   fim  confeil  très*faint  &  très* 
^  méritoire;  à  la  fuite  de  cela  il  acheta  lo  couteau. 
n  &c.  Ca  ) 

Telle  fut  la  dép<^tion  juridique  &  conftante  de  Baiv 
riere  jufqu^au  moment  qu^  rendit  le  dernier  fou^Mr  ; 
t Avocat  Pasquier  ne  veut  point  qu'on  fe  permette  le 
moindre  doute  fur  l'authenticité  de  cet  a£te,  8  fffm 
fouvés  croire ,  dit  ce  grave  peribnnage ,  au  pMl  Je  mm 
bien  y  de  mcn  corps  &TSE.  mon  honneur.  Car  je  Pai  ap^ 
fris  d'un  mien  ami  qm  efi  un  autre  moi^mime.  C  ^  ^  ^* 
quier  ne  donne  point  d'autres  preuves ,  il  ne  cite  point 
d^autres  garans;  ainfi  nous  devons  l'en  croire  au  péril 
ée  fin  honneur  :  &  qui  feroit  aflez  téméraire,  pour  met^ 
tre  en  péril  l^honneur  de  Pafquier  ?  M.  de  Thou ,  Cayet , 
Mezerai ,  Arnaud ,  &  M.  le  Préfident  de  Harlay  ont 
mieux  aimé  facrifier  llionneur  des  Jéfuites  que  npiettrt 

^a)  Catcch.  de  Pafquier,  a.  ïartic  p.  ^. 
(b)  Ibid  p.  44, 
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:îl  l'honneur  de  Pafquier  &  de  ce  fien  ami  qui  étoit 
tre  lui-même.  Nous  les  entendrons  rucceirivement 
>us  aurons  pour  leur  honneur  les  mômes  égards 
i  ont  eu  pour  la  vérité. 

1  lit  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue ,  que  Barrière 

effa  à  la  torture  qt^un  Capucin  di  Lyon  &  un  Ec- 

iflique  lui  avoietit  dit  que  ce  m  firoit  point  mal  fait 

iuer  le  Roi.  Arrivé  à  Paris ,  ce  monftre  s'adreiTe  à 

Iftophe  Aubry  Doéleur  de  Sorbonne ,  qui  l'ajffermif 

s  Ion  deflèin  en  lui  difant  qull  gagneroit  une  grande 

ire  en  Paradis.  Barrière  alla  enfuite  chez  le  P.  Va- 

de  Jésuite,  il  lui  parla  fins  témoins ,  &  Varade  Pex- 

ta  à  perfivirer  dans  fa  rifolution\  il  fe  confefla  à 

autre  Jéftnte ,  mais  il  ne  lui  dit  pas  un  mot  de  fon 

ojet.  (  a  )  Ceft  un  Anonyme  qui  parle  ;  on  voit  que 

8  acculàtions,  &  fouvent  même  fes  expreflîons,  font 

s  mêmes  que  celles  de  Pafquier  &  du  fien  ami. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  TEtoile  que  Pierre 
9 arrière  confira  avec  le  P.  Varade  ;  qu'il  dépofa  qu'il 
ivoit  communiqué  fon  deflèin  à  Lyon  à  un  Prhre ,  à 
an  Capucin ,  à  un  Carme ^  qui  V exhortèrent  à  l'exécuter; 
^ull  alla  SEUL  chez  le  P.  Varade  qui  fuit  de  Pavis  des 
wutris.  (T>) 

M.  de  Thou  dit  formellement  que  Barrière  confulta 
Varade,  ReffeurdU  Collège  de  Paris  ^  &  à  cette  occa- 
llon  il  fait  une  Philippique  contre  la  Société.  (  c)  Mc- 
Eeray  qui  n'a  fait  dans  fon  hiftoirc  que  copier  de 
Thou ,  s'énonce  dans  les  mêmes  termes.  (  d  ^  Cayet 
f exprime  comme  Mezerai;  Arnaud  dans  fon  Plaidjïer 
renouvelte  la  même  accuîàtion  ;  M.  de  Harlai  dans  fes 
remontrances  la  rappelle  au  Roi  Henri  I V ,  &  tous  fe 
Fondent  néceflairemcnt  fur  le  témoignage  de  Pafquier 
S  du  fien  ami  qui  étoit  un  autre  lui-même.  Nous  allons 

(t)  Mém.  de  la  Ligue  T.  5.  p.  434.  %t  fuir. 

Gb)  Joum.  d'Henri  IV.  T.  i.  p.  414.  415.  T.  %  p.  173 

(c)  De  Thou  liv.  107. 

(d)  Mmnii  Uf.  61. 
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dîfcuter  ces  preuves,  apprécier  ces  autorités;  je  me 
trompe,  nous  ne  làurions  apprécier  des  preuves  qui 
iai"'exiftent  point,  ni  écouter  des  témoins  qui  ne  prouvent 
Tien ,  qui  (e  réfutent  eux  mêmes  en  déraifpnnant  &  ta 
fe  déclarant  ennemis  mortels  de  ceux  qu'élis  accufoit. 

Croiroit-on  que  M.  le  Prcfident  de  IlarUy ,  à  l'excm: 
pic  de  PAvocat  Arnaud,. renchérit  fur  Taçcufation  ca- 
lomnieufe  de  Pafquier  ?  Celui-ci  fe .  borne-  à  dire  que 
Barrière  reçut  le  Corpus  Domni  au  Collège  dès  Jéfui- 
tes»  &  M.  de  Harlay  ajoute  que  Varade  avoit  lui- 
riiôme  donné  la  communion  à  Barrière ,  psr  le  fermai 
fait  entre  j$s  mains  (PajJaJJiner  le  Roi.  Les  grands  boni' 
mes  font  plus  petits  que  les  autres,  lorfqu'ils  donnent 
accès  à  certaines  palDons  aviliflàntes  ;  ils  ne  femblent 
^Çtre  élevés  au  deflus  de  la  fphere  des  hommes  ordinai- 
res que  pour  tomber  de  plus  liaut  &  pour  faire  dei 
chûtes  plus  honteufes.  Examinons  un  moment  û  oei 
rcfiexions  font  déplacées. 

Barrière  fut  rompu  vif  en  1593 ,  &  Varade  fut</^ 
fait  en  effigie  en  1595.  Varade  étoit  à  Paris  lorfquc 
îc  procès  fut  fait  &  parfait  à  Barrière  ;  on  ne  le  redher-' 
cha  point  dans  tout  le  cours  de  la  procédure  j  il  de- 
meura dans  la  Capitale,  même  après  que  le  Roi  j^ 
lut  entré ,  &  n'en  partit  qu'avec  le  Légat  que  le  Roi' 
lui  permit  d'ac«ompagncr  à  Rome.  Nous  ne  nous  ar- 
rêtons point  à  prouver  tous  ces  faits  parcequ'ils  ne 
font  contredits  par  perfonne. .  Ils  juftifient  pleinement 
Je  J6fuite  &  rendent  évidente  l'iniquité  des  Magiftrats 
<}uî  l'ont  condamné  ou  qui  le  calomnient  encore  .conv^ 
me  régicide.  Que  le  leâeur  en  juge  fur  ce  que  noui 
allons  dire. 

Je  demande  d'abord  fi  Varade  avoit  inftruit  &  com- 
munié Barrière  deux  ans  après  que  ce  monftre  eut  ex- 
piré fur  la  roue.  D  paroît  probable ,  jufqu'à  ce  qu'un 
arrêt  du  Parlement  définilTe  le  contr^re ,  que  les  k- 
çons  meurtrières  dujéfuite  ont  dû  précéder  le  fupplice 
de  Taflaflln,  &  Barrière  né  fut  point  accufé  d'avoir 

Toulu  poignarder  l^m  lY  â^y;^  w»  apr^  avoir  ctc 


VLyïï.  Pourqupi  doûc  le  Parlement,  qui  condamna 
îre ,  laiffa-t-il  Var  adk  impuni  ?  Pourquoi  n'im- 
a-t-il  pas  ce  Jéfuite  dai-ç. Iîj  procédure,  pourquoi 
nomma-t-il  point  dan»  tout  le  cours  du  procis  ? 
it-il  deux  ans -pour  lire /les  dépofitions  de  Bar- 
,  ou  bien  ce  malheureux  réflufcita-t-il  poyj  révéler 
>uveau.  complice?  De  ce  délai  je  conclus  que  Bar* 
nVoit  chargé  ni  Va  rade  ni  aucun  autre  Jé- 
daçtt  iès  dépofitions,  &  que  V arabe  étoit  inno- 
lorfque  Barrière  fut  exécuté.  Cette .  conclufion  eft 
rme  à  la  logique  d'Henri  IV ,  qui  après  avoir  en- 
. ,  non  fans  impatience ,  PinveSive  de  M.  de  ïïar^ 
épQQdit-  au  Parlement  qu^il  n^  avoit  eu  auc  .:ne 
e  à  Tenoontre^de  Varade ,  &  J! aucune  itoit^  ajouta 
bnarque  judicieux, j^o^r^i^i  i^aurieTr-vous  épargné  f 
iljàflfui  confeiTa  qvie  ce  qui  avoit  armé  fa  parricide. 
dfun  conteau'  iacri.ege,-cétoient  les  co^ifeils  fan- 
ires  d'fm  Carme,  d'un  Capucin ,  de  plufieurs  Ecr 
^ucs^  &  nommément  du  DoSeur  Ausry.  Je  ne 
rend  point  ijne  réflexion  qui  fe  préiente  d'elle- 
^;:le  Parlement  ne  fît  pas  m&mt  des  informations 
:  le  Carme  &  le  Capucin ,  encore  moins  Ibngea-t- 
rmdre  refpoçfables  de  cet  attentat  l'Inftitut ,  ou 
.*€  entier  des  Cannes  &  des  Capucins.  Barrière  ne 
la  point  de  Jéfuite,  &  deux  ans  après  le  fupplicf 
rrieie ,  le  Parlement,  fit  le  procès  au  Jéfuite  Vara-t 
lais  quels  étoient  &  quels  pouvoient  être  les  ac** 
îurs  de  Varade?  Tous  ceux  des  Ecrivains  du 
I  f  qui  ont  voulu  impliquer  la  Société  dans  PaiTaf- 
de  Ibn  bienfaiteur,  s^accordent  à  dire  que  Bar- 
all^  feul  chez  Varade  &  qu "U  lui  parla  fans  ti- 
.  n  n'y  a  donc  que  Barrière  &  Varade  qui  aient 
ivélcr  ce  qui  fe  paflà  dans  cet  affreux  tôte-à-tâte  ; 
;re  appliqué  à  la  queftion  ne  nomma  p.'>int  dç 
;;  on  n'a  pas  qfé  dire  encore  que  Varade  Ut  lui- 
î  l'aveu  de  fa  complicité  pour  faire  fa  cour  aux 
trats;  encore  ud0  foii,  quels  fureut  Içs  accufateu» 
ir^f 


SStf  COHFTS    ILBMDU    AU    PUBLIC 

Barrière  /S  confejfa  à  m^ifuhe^  &  après  avoir con- 
mtmiqué  ion  abominable  projet  à  tin  Caime,  à  un 
Capucin,  à  un  Prêtre,  à  plufîeurs  Eccléfiaftiques,  à 
un  Doôeur  de  Sorbonnc ,  à  Varade,  il  ffen  dh  pas  m 
wo/  à  Ibn  Confefleur.  N'étoit-ce  pas  là  une  diQ)orv- 
tion  prochaine  au  martyre  dont  Pidée  ièule  (butenoit 
fon  courage  ?  Yarade  qui  communia  ce  monftre,  n^- 
roit-il  pas  dû  le  confeflër  pour  lui  épargner  cette  lé- 
ticence  »  sll  la  croioit  nécdiaire  vis-à-vis  d'un  autre  1 
lif  ais  cette  réticence  pouvoit-elle  être  néceflàîré  vis-à- 
vis  d'un  confefleur  Jéfliite  ?  En  fut-il  jamais  un  ftul 
qui  ne  promît  la  gloire  étemelle  à  un  régicide  ?  Ce  fi- 
knce  de  Barrière  prouvéîoit  qu'il  y  avoit,  môme  aQ 
temps  de  la  Ligue ,  des  Jéfuites  à  qui  on  ne  pcmvok 
pas,  fans  imprudence,  confier  le  projet^d'aiMlner  Henri 
IV.  Ce  filence ,  ainfi  que  le  fileflce  de  tôuâ  les  tlifto- 
riens ,  prouve  invinciblement  que  Varade  ne  iûtkmih 
nia  point  Barrière ,  il  prouve  qu6  Pafquiet  &  Arnaud 
ont  rempli  leur  vocation  en  calomniant  un  Jéfuite ,  & 
que  M.  de  Harlay  a  mis  fon  honneur  eà  péril ^  en 
adoptant  &ns  preuves ,  làns  vraifemblaiiée  i  ou  plutôt 
en  affirmant,  malgré  les  preuves  évidefite^l  du  con* 
traire,  des  horreurs  que  leur  atrodté  feule  rendoit 
încroiables;  M.  de  Harlai  à  ceflë  d'être  un  grand 
homme,  il  a  profané  fôn  minîftere,  en  fè  rendant 
l'organe  de  Pimpofture  la  plus  inftgné  ^  en  portant  au 
pied  du  Trône  des  calomnies  dont  Tabflifdké  égale  k 
noirceur. 

Varade  in^ruiftt  Barrière;  maïs  Barrière  avoit-il 
befoin  d'être  inftruit  ?  Il  avoit  été  à  l'école  d'un  Orr- 
me ,  d'un  Capucin ,  d'un  Prêtre ,  de  plufieùrs  EccUfiaf- 
tiques ,  &  de  Chriftophe  Aubry  Doéieùr  de  Sorbonne  : 
Que  pouvoit-il ,  après  de  fi  habiles  maîtres ,  apprendre 
d'un  Jéfuite  qu'il  ne  vit  qu'une  fois,  &  qui  n'étoit  ni 
ne  pouvoit  être  Maître-ès-arts  en  l'Unîverfîté  ?  Bar- 
rière n'avoit  point  vu  de  féfbite  à  Lyon ,  il  refta  pea 
de  jours  à  Paris  ;  les  Hiftotiens  qui  ont  voulu  incul- 
per les  Jéfliites ,  affirment  tous  que  fi  Barriert  revint 
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flhes  Yarade  le  Ikcond  jour,  ceft  qu'il  ne  l'tvoit 
point  trouYé  la  veille ,  &  ils  n'ajoutent  point  qu'il  y 
Ut  revenu  une  troifieme  fois.  Que  devient  donc 
rbonneur  de  Pafquier ,  d'Arnaud ,  &  de  M.  de  Harlay  ? 
Lorfiiue  des  hommes  paflionnés  ont  réfolu  d'opprimer 
tiuiooent,  l'incohérence  des  acculàtions  trahit  toujours 
io  calomniateurs. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  qu'Antoine  Arnaud , 
dans  ita  Flaidoïer  pour  l'Univerfité ,  aïant  reproché 
lox  Jéfintes  la  prétendue  complicité  de  Varade,  les  Jé^ 
fiiites  iè  récrièrent  fortement  contre  une  calomnie 
9uiD  atroce,  &  l'Avocat  ne  prouva  point  que  les  Je- 
Ihites  euflënt  tort  de  fe  récrier.  Cette  remarque  n'eft 
pas  de  moi ,  elle  eft  confignée  dans  THiftoire  môme 
de  llJniverftté  dont  on  n'oferoit  récufer  le  témoignaget 
lorfiiuHl  eft  favorable  aux  Jéfuites.  (  a  ) 

Mais  venons  à  quelque  chofe  de  plus  décirif  ;  lors- 
que M.  de  Harlay  ofa  porter  cette  afireuiè  aocuAtion 
au  jkd  du  Trône ,  que  répondit  Henri  IV  ?  Sa  réponib 
qui  rend  toutes  les  preuves  de  droit  fbperfiues ,  fut 
vn  démenti  formel  à  M.  le  Préfident,  qui  avouoit 
malgré  lui,  dans  ibs  remontrances  même,  que  les 
grieft  qu'il  imputoit  aux  Jéfuites,  n'étoient  pas  bien 
prouvéR  Ecoutons  Henri  IV,  &  que  les  François  qui 
le  ibnt  encore,  nous  pardonnent  fi  nous  oppofbns 
ce  nom,  fi  cher  è  la  naticm,  à  celui  des  Ripert,  des 
Blanc,  des  GouUon  &  de  tant  d'autres  que  la  nation 
ne  connott  point  ou  rou^  bien-tôt  dVoîr  connus^ 

^  Quant  à  Barrière^  dit  Henri  IV  au  Parlement» 
n  TANT  S'EN  FAUT  quTun  J^éfitke Poif  CÛftfeffl,  comOk 
9»  vous  DITES,  qmje  fêu  averti  par  unyîfmte  it  jm 
n  tmrtffrifip  9  un  AinaB  lai  dit  ftril firçit damni  x'tf 
9,  qfBtr  têmreprmdrê^  n 

Cotte  juftification dft  elle  équivoque,  eftrelle-infuf- 
l&nte  f  Nous  avons  droit  d^attendie  une  léponfe  pré* 
life  fit  direâe;  ks  Magiftrats  auront  ht  cruauté  de 
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nous  la  faire  defirer  long  temps.  Mais  pcut-dtre  les  Je* 
fuites,'  ou  leurs  Affiliés ,  ou  lcur«  Congréf  aniftes,  ont- 
îls   fabriqué    celte-  prétendue  réponfe    d'Henri  IV. 
Quelque  Magiftrat  a  cifaié  artificieufemcnt  d*en  alRn- 
bli.*  Tautenticité  :  mais  après  avoir  tout  o{é ,  les  plus 
hardis  n'ont  pas  eu  le  courage  de  la  déclarer  apocryphe. 
Ils  y  ont  répondu  en  n'y  répondant  point  ,  ils  l'ont 
Ignorée ,  &  toutes  les  fois  que  cette  réponfe  impor- 
tune auroit  pu  troubler  leur  marche,  diifiper  leurs fo- 
phifmecj-,  confondre  leur  (ëcurité ,  ils  fc  font  hâtés  de 
fermer  les  yeux.  Tous  les  Magiftrats  favent  par  cœur 
les  remontrances  de  M.  de  Ilarlay  au  Roi  Henri  IV, 
tous  les  Magiftrats  ont   la  mémoire  la  plus  ingrate 
lorfqu  il  faudroit  ïè  fouvenir  de  la  réponfe  du  Monar- 
que au  Préfident;  ils  favent  tous  qu'une  bouche  U- 
gaie  a  calomnié  les  Jéfuites  ;  ils  ignorent  tous  qu'un 
Roi  a  confondu  le  calomniateur,  c'eft-à-dire  qu'ils  fc 
montrent  aufll  paffionnés  dans  ce  qu'ils  difent.&  dans 
ce  ou  ils  ne  difent  point,  &  que  leur  filence  n'eft  pas 
la  moindre  de  leurs  prévarications. 
'   Mais  pourquoi  les  Magiftrats  n'ont-ils  pas  décidé 
j>ar  arrêt,  que  la  réponfe  d'Henri  IV  doit  être  regar- 
dée comme  non  avenue?  Ne  leur  fuffifoit-U  pas  de 
prononcer  qu'elle  ne  fe  trouve  point  dans  les  r^f- 
tres  du  Parlement  ?  Ils  ont  prévu  fims  doute  que  cette 
Iblution  ne  paroîtroit  point  fttisfaifante  à  ceux  qui 
favent  que  la  réponfe  d'Henri  IV  nous  a  été   tranf- 
xnîlè  par  ceux  qui  l'ont  entendue  ;  qu'on  la  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Villeroi  Miniftre  d'Etat ,  dans 
î'Hiftoire  de  Dupleix,  Auteur  contemporain  &  Hiftorio- 
graphc  de  France;  on  la  trouve  dans  le  Plaidoïcr  de 
Montholon  qui  Pa  mit  fous  les  yeux  des  Chambres  & 
de  la  nation ,  fous  les  yeux  même  dïlenri  IV.  On  la 
trouve  dans  le  Mercure  François  de  l'année  1 604  ;  on 
la  trouve  dans  Matthieu  Hiftori(^aphe  d'Henri   IV 
-auquel  ce  Prince  fourniffoit  lui-mfime  des  mémoires 
pour  fon  hiftoire. . ..  Les  Calviniftes ,  les  Janfenîftes ,  les 
Curcc  ;  les  Uoâeurs ,  l«s  Philofophes ,  les  Magiftrats , 


tfont  pu  fare  juRju'à  ptéfeiit  la  moindre  découverte 
qui  àffôiblît  ce  glorieux  témoignage. 

Je  termine  cet  article  qui  n'eft  déjà  que  trop  longt 
par  quelques  remarques  dont  nous  ne  craignons  point 
qu'on  attaque  direcStement  la  Tolidité.  Henri  IV  de- 
toit  être  inftruit  de  ce  qui  le  regardoit  perfonnelle- 
inent*,  beaucoup  mieux  que  les  Avocats  de  rUniverfitfi 
&  des  Curés  ;  Henri  IV  devoir  être  inftruit  beaucoup 
tidêuxiq[UePaKiuier&  beaucoup  mieux  que  M.  de  Harlay 
desavis  împortansqu'ilavoitreçuspar  le  canal  d*un  Jéfui- 
te  ;  il  s'âgiflbit  de  la  vie  môme  du  Monarque  ;  le  bien 
de  Ibn  Roïaume ,  fa  propre  fûretô  Tobligeoit  de  défé- 
rer non  feulement  à  des  preuves  complettes  ou  à  de» 
indices  violens,  mais  au  foupçons  même  les  plus  lé- 
gers. H  en  couteroit  bien  à  notre  cœur  de  faire  Tapo- 
lôgie  de  quelqu'un  qui  feroît  accufé  juridiquement  d'a- 
voir entrepris  de  nous  poignarder  ;  il  en  couteroit  à 
notre  coeur ,  &  nous  ne  fommes  pas  Rois.  Henri  IV 
élevé  dans  Je  Proteftantifine ,  n'àvoit  pas  dû  prendre 
dans  les  converfations  de  Sully ,  des  Ducs  de  Bouillon 
b  delà  Trîmouille ,  &  des  autres  Chefs  des  Proteftans , 
des  idées  bien  avantageulès  à  la  Société  ;  on  avoit  eu 
Ibia  dès  ibn  enfance  de  la  lui  peindre  des  couleurs  les 
plus  odieufes  ;  le  premier  fentiment  d'un  Calvinifte  étoit 
•lors  ce  qu'dl  aujourd'hui  le  premier  fentiment  d'un 
Janfenifte ,  ceft-à-îdire ,  une  haine  mortelle  contre  la- 
Société  ;  Henri  IV  qui  écoutoit  par  bonté  les  remon- 
trances du  Parlement,  pouvoit  renvoïer  les  député* 
fans  •  faire  attention  à  la  harangue  de  M.  de  Harlay , 
harangue  j»î  f^^t  pJuttty  dit  Dupleîx,  une  ïkvectivk 
é$  t(fus  la  convices  &  opprobres  dont  Pafquier  &  Arnaud 
©nt  chargé' la  Société ,  qu^une  civile  remontrance;  Henr! 
ly.  après  avoir  écouté  jufqu'au  bout  cette  inveaive^ 
(iédare  pofitivement  qu'c»n  étoit  fi  peu  Pjndé  à  impu- 
ter aua:  Jéfuitcs  l'attentat  de  Barrière ,  que  cétoit  u» 
JlpAte  qui  l'avmt  averti  du  projet  de  ce  monftre ,  8c 
quV«  autre  Jéfuite  lui  avoit  dit  que  l'enfer  étoit  la 
d^  Régicides»  Il  me  ftmble  que  tout  oela  efl 
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très-intelligible  &  que  tout  cela  prouve  que  les  Mft- 
giftrats  ne  peuvent  juftifier  l'extermination  des  Je- 
Alites  qu^en  les  rendant  refponfàbles  des  crimeis  mênif^ 
qu'ils  ont  empêchés.  Henri  IV  dédare  publiquement 
que  les  Jéfuites  lui  ont  fauyé  la  vie^  &  les  Magifteatl 
exterminent  les  Jéfuites  parcequ'ils  ont  attenté  à  U 
vie  d'Henri  IV.  Mais  toutes  ces  réflexions  frappent 
Tair  &  ne  parviennent  point  aux  oreilles  de  ces  bom* 
mes  puiiTans  pour  le  mal ,  qui  n'entendent  rien ,  qui 
ne  répondent  à  rien ,  qui  ne  pardonnent  rien  &  dont 
Tame  eft  vendue  à  l'orgueil,  à  la  liaine,  à  Piniquité; 
junt  ad  intelligendum  jaxà  ,  ad  juditandum  ligna  ^  ad 
igmfcendum  ferrei^  ad  faLmdum  vulpes^  ad  /uperéMh 
dum  îauri ,  &  ad  confiitnendum  minotauri.  C  ^  } 

Mais  quel  pouvoit  êcre  ce  Jéfuite  qui  avertit  le 
Roi  de  l'attentat  qu'on  tramoît  contre  fa  perfbnne  ? 
M.  Arnaud ,  M.  de  l'Etoile ,  M.  de  Harlay  ne  dtent 
que  Va  RADE,  ou  s'ils  parlent  d'un  autnjifuitt  à  qui 
Barrière  fe  confelTa ,  ils  conviennent  que  cet  aflàfiiii 
ne  dit  pas  un  mot  de  fon  projet  à  fon  c'onfefleur.  Q 
fuit  delà  que  ce  confeflèur  ne  pût  ni  ai)ertir  le  Roi , 
ni  n:ienacer  de  l'enfer  le  parricide  qui  ne  lui  avoit  pas 
dit  un  mot  de  fon  deflèin.  H  faut  donc  que  ce  (bit 
Varade  lui-même  qui  ait  dit  à  Barrière  quV/  y2«wr 
damné  s'il  perfiftoit  dans  fon  abominable  réfolution; 
Yarade  feul  a  pu  avertir  le  Roi  d'un  projet  qui 
n'étoit  connu  que  de  lui.  Mais  fi  cette  conjedture  eft 
Iblide,  comme  elle  doit  l'être ,  fi  l'Avocat  Arnaud  a 
dit  vrai,  il  s'eniViit  que  fîiivant  VinveSUve  de  M.  de 
Harlay ,  Varade  fit  promettre  à  Barrière  fur  le  faint 
Sacrement^  qu'il  aflàffineroit  Henri  IV,  &  que  Ibivant 
le  témoignage  du  Roi  lui  même  »  Varade  L'avoit  aver-- 
ti  de  l'attentat  qui  menaçoit  iès  jours ,  c'eft-à-dire  qu« 
Yarade  fut  véritablement  le  gardien  de  la  vie  du  Roi , 
&  que  les  foi-difans  gardims  de  la  vie  du  Roi  condam- 
nèrent alors  Varade  au  fupplice  des  ié{|;^cides  &  le  6»* 

(  a  )  Csfîlodor  >  fugcr  PlsL  75. 
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bomieat  encore  sujourd^ui  comme  coupable  du  régî^ 
dde  qifil  empêcha.  Eft-ce  ma  faute  fi  tout  cela  eft 
plus  vrai  qu^  n'feft  vraifemblable  ? 

Qu^on  ne  dife  point  au  refte  que  Varade  n'cft  pas 
liomnié;  Henri  IV  n'a  point  laiflS  de  fubterfuge  à  la 
mauvaifè  foi.  Voici  comment  ce  Monarque  s^exprlmâ 
en  parlant  de  Tattentat  de  Jean  Cbatel  poftérieur  à  ce- 
lui de  Barrière ,  &  dans  lequel  .on  voulait  impliquer 
ce  même  Varade  qu^on  n'a  voit  pas  même  ofé  nommet 
dans  le  procès  de  ce  dernier.  Quant  à  Chatel,  conti- 
nue Henri  IV ,  les  iourmens  ne  fui  pùnnt  arracher  au^ 
cime  a^ufation  àPettcontre  de  Varade  ou  autri^JFiJîritê^ 
S  fi  aucune  itoity  pourquoi  reujpez-iwus  ipargnil 

Mais  fi  Varade  avoit  in  fruit  Barrière,  fi  plus  mé- 
diant  que  le  démon,  il  avoit  fait  fervir  le  plus  affreux 
des  Ikcrileges  à  cimenter  le  plus  horrible  des  (ermens  ; 
fi  Varade  en  un  mot  avoit  été  complice  de  Barriè- 
re ,  Henri  IV  auroit-il  nommé  ce  même  Varade  pouf 
cttefter  aux  Magiibrats  que  les  tourmens  n'avoient  pfl 
arracher  à  Pin&me  Chatel  aucune  accu -àt ion  à  P encontre 
Je  Varade  ?  Auroît-il  répondu  au  Parlement  que  bien 
bin  devoir  été  alMîné  par  les  Jéfuites ,  il  étoit  rede« 
Table  aux  Jéfuite^  de  tf avoir  pas  été  aflafflné?  tant 
s'en  faut  ,  dit  ce  Monarque ,  qu'un  J^ijuite  ait  induit 
Barrière  à  attenter  à  mes  jours ,  que  ù*efi  un  Jifuite  qui 
nea  averti  que  Barrière  avoit  réfolu  de  me  poignarder; 
iam  S'en  faut  qu'un  Jéfuice  ait  fuborné  Chatel ,  que 
Qmtel  perfifta  jufqu''au  dernier  foupir  à  juftifier  lesjé^ 
fiâtes  ;  &  j'en  appelle  à  vous-môme  ;  fi  Varade  avoit 
armé  Barrière  d*un  poignard,  &  fi  vous  Pavez  Içu  par 
la  dépofition  de  Barrière ,  pourquoi  n'avez-vous  pas 
fait  le  procès  à  Varade  en  même  temps  qu'à  Barrière? 
Et  fl  Gueret  avoit  mis  le  Couteau  dans  la  main  dt 
Chatel  f  pourquoi  ne  condamnâtes  vous  point  Gueret 
avec  Chatel?.... 

Ainfi  raifomioit  Henri  IV,  &  le  Parlement  n'eut 
rien  à  répliquer*  Le  raifonnement  du  Monarque  n'a 
rien  perdu  de  fa  force.  Que  le  leâeiur  impartial  exa« 

Tem  II,  il 
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mine  par  lui-même  ce  qu'ont  répondu  ou  ce  que  ré- 
pondront les  Magiftrats ,  dont  la  logique  eft  en  dé&ut 
dès  qu'il  s'agit  dune  Société  qu'il  leur  eft  plus  'aiffi 
d'exterminer  que  de  convaincre.  v_r 

'  C'eft  un  Jéfuite  qui  avertJ  Henri  IV  du  danger  donl 
ife  jours  étoierit  menacés,  &  C'eft  Henri  IV  lui-même 
qui  rend  à  la  Société  ce  glorieux  témoignage  ;  croirdt- 
on  que  ce  n'eft  pas  le  feul  Jéftiite  qu'Henri  IV  pbu- 
vpit  citer?  Je  plains  les  Magiftrats  qui  liront  ceci  & 
eiicore  plus  ceux  qui  ne  voudront  pas  le  lire.  Ecou^ 
tons  encore  un  moment  Pierre  Matthieu  Confèiller  du 
Roi,' Hilloriographe  de  France  &  confident  d'Henri 
IV.  „  Un  ûélefpéré  natif  de  Négrepéliflè,  fe  proftitua 
5,  au  damnablè  deflèiri  d'apffiner  le  Roi.  Il  s'adrefla  à 
^'  un  f-caier  du  Roi  d'ETpagne  nommé  Valdemoro, 
^  lequel  advoua  à  De  Barrant  Ambafladeur  de  Francs 
,,  qu^il  avoit  écouté  cette  propofition,  mais  que  fit 
^  confcicnce  lui  repréientantlénormité  d'un  tel  attentat, 
,j  il  en  avoit  parlé  à  un  Jéfuiu  Uqtitl  Pavoit  fort  di* 
^  fourni  de  cette  exécrable  pratique ,  &  l'avoit  exhorté  d'en 
,i  '  donner  advis  4  l'uimbajfadeur  afin  que  l'on  veillât  fur 
^j  la  pureté  de  la  ftrfonne  du  Roi,  De  Barrant  advertit 
^  fâ  Majefté  de  tout  ceci  &  Sa  •  Majesté  loua  le  d^ 
^'/ooir  que  /cî  Jésuite  avoit  rendu  à  la  vérité  &  à  fa  con- 
^'jcience.  ^,  (a)  ^ 

'Pourquoi  tous  ces  faits  confignés  dans  les  Hiftoiret 
les  ^lus  authentiques,  ne  fe  trouvent-ils  point  dans  au- 
cun Compte  rendu  ?  Pourquoi  n'en  dit-on  pas  un  mot 
dans  les  Extraits  des  aflèrtions  à  l'article  Régicide? 
Â-t-<5n  craint  qu'ils  fe  combinaflènt  trop  diflicilement 
avec  cette  tradition  d'alMiiïs  dont  la  chaîne  n'a  jamais 
été  ■  interrompue ,,  avec  cette  unité  de  fentiment  dont 
l'évidence  a  fubjugué  la  pluralité  des  M^iftrats  ?  N'in- 
fiftons  point  ;  nous  en  avons  aflez  dit  pour  être  en 
dfbit  de  conclure  que  Barrière  appliqué  à  la  queftion 


(  a  j  Matthieu ,  Hift.  de  b  mort  déplorable  de  Henri  IV« 
&6  p.  126/ 
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pour  déclarer  fes  complices  ne  nomma  point  lejéfàtê 
Yarade;  que  cejéfuiic  ne  fut  pas  même  fouj^onné 
d^avoir  eu  la  moindre  part  au  crime  de  Barricre  ;  que 
k  Parlement  qui  avoit  entre  les  mains  liiiterrogatoire 
de  ce  fcélérat,  ne  fit  aucune  pour  fuite  contre  Varade; 
que  Varade  refta  à  Paris  après  qu'Henri  I V  s'en  fut 
rendu  le  maître  ;  qu'il  en  partit  avec  la  pcrmiffion  du 
Roi  pour  aller  à  Rome  avec  le  Légat;  de  tout  cela 
nous  avons  droit  de  conclure  que  c'eft  une  énorme  ca- 
lomnie daoi  Pafquier,  dans  de  Thou,  dans  Mezcrai, 
dans  M.  de  Ilarlay ,  d'avoir  avancé  que  le  Père  Va- 
rade avoit  confeillé  à  Barrière  de  tuer  le  Roi  ;  de  tout 
cela  enfin  nous  avons  droit  de  conclure  que  les  auteurs 
des  Comptes  rendus  font  animés  du  môme  e!prit  que 
Pafquier,  &  qu'ils  .font  à  plaindre  de  ne  pas  favoir  que 
l^juftice  déshonore  celui  qui  la  fait  &  non  pas  ceiui 
qui  la  (bufirej  Injuria  injujh  inogata  ejus  infanLa  sft  qui 
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A  R  T  I  C  L  E   IV. 

De  l'attentat  Je^ean  Chatelf 
&  du  Bannijfement  des  Jifuites. 

Henri  IV  ne  fe  borna  point  à  juflifier  un  ou, 
deux  Jéfuites  ;  il  les  jufufia  tous  &  ce  fut  pour  le 
Parlement  une  nouvelle  raifon  de  les  exterminer  tous,-. 
Nous  allons  d'abord  rapporter  /uccindement  le  fait 
d'après  M.  de  Perefixe,  dont  le  texte  fe  développera  de 
lui  môme  dans  ce  qui  regarde  les  Jéfuites. 

„  Surîa  fin  de  tannée  1594  un  jeufne  Efcolier  âgé 
^  de  dix  huit  ans ,  fils  d'un  marchand  drapier  de  Pa- 
„  ris ,  s'étant  coulé  avec  les  courtifans  dans  la  ciiam- 


(a)  Scnec.  in  Pxo.  philorop* 
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„  bre  de  la  belle  Gabrielle  où  étoit  le  Roi ,  le  tfott. 
„  lut  frapper  d'un  coup  de  couteau  dans  le  ventre; 
mais  de  bonne  fortune  le  Roi  s'étant  baiflë  en  ce 
moment  pour  làluer  quelqu'un,  il  ne  Patteigtiit 
,^  qu'au  vifage  ,  lui  perça  la  lèvre  d'enhaut ,  &  lui 
„  rompit  une  dent....  Le  Parlement  condamfla  le 
„  parricide  à  avoir  le  poing  droit  brûlé  &  à  être  te- 
^  naillé,  puis  tiré  à  quatre  chevaux....  Le  Père  de 
„  ce  miférable  fut  banni ,  fa  maîfon  de  devant  le  Pa- 
,>  lais  démolie ,  &  une  pyramide  érigée  en  la  idace. 

„  Les  Jéfuites ,  fous  lefquels  ce  méchant  avoit  étii* 
,,  dié ,  furent  aruffi-tôt  accufés  de  l'avoir  imbu  de  cette 
„  pernicîeufe  doélrine ,  qi^il  efi  permis  d'ajfajpner  m 
„  Roi  hérétique  ou  excommunié '^  &  coMME  ils  AVOrtNT 
„  BEAUCOUP  d'ennemis  ,  le  Parlement  bannit  toiïte  la 
„  Société  du  Roïaume,  par  le  même  arrêt  de  leur 
^  Efcolier.  Ces  Pères  ne  manquèrent  pas ,  non  oèfianP 
^  que  le  temps  leur  fut  contraire ,  de  travailler  à  Ibu- 
^.  tenir  *ieur  honneur  &  firent  plufieurs  efcrits  pour 
„  fë  juftifier  des  choies  dont  on  les  chargeoit.  Et  v:é- 
^,  RITABLEMENT  ccux  qui  n'itoienf  pas  leurs  ennemis  ne 
„  croioient  point  que  la  Société  fut  coupable  ;  de  forte  que 
,,  à  quelques  années  de  là,  le  Roi  révoqua  tarrèt  du 
^  Parlement  &  les  rappella.  „  CO 
•  Voici  comment  s'exprime  un  Ecrivain  Anglois  en 
1 7  57  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  ^  particular 
account  of  the  Murder  of  Henri  IV.  ^  Jean  Chatel  âgé 
de  i8  à  19  ans,  fils  d'un  riche  marchand  drapier  de 
Paris,  étudioit  à  PUniverfité  &  ne  manquoit  de  rîen. 
C'était  un  fanatique  qui  croïoit  gagner  le  ciel  en 
poignardant  fon  Rpi.  Après  qu'on  l'eut  oté  de  la 
torture ,  je  m^accufe ,  dit-il  humblement  à  fbn  confef- 
fèur,  de  quelque  impatience  dans  me:  tourmens^je  prie 
Dieu  de  me  la  pardonner  £$f  de  pardonner  aujp  à  mes  per^ 
ffcuteurs.  Il  fut  écartelé  &  jufqu'au  dernier  foupir ,  il 
ne  parut  occupé  que  de  la  palme  du  martyre  qull 

(  a  )  Perefixe ,  liift.  de  Hettfi  le  Grand  p.  2^5. 
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CtcSolt  fincerement  mériter  par  fon  crime  &  par  fon 
flipplice.  Il  avoit  été  féduit  par  l'exemple  de  ces  Ligueurs 
fiirïeux ,  qui  promenoient  jour  fif  nuH  leur  enthoufiajhu 
ions  les  rues  de  Paris ,  la  bible  d'une  main  &  U  poig-^ 
nord  de  Poutre.  „  Il  ny  a  point  dans  tout  cet  ouvrage 
imprimé  à  Londres  w-8î?^  en  1757  une  fillabe  qui 
puifle  faire  foupçonner  que  les  Jéluites  fuflènt  com- 
plices de  Chatel  (  a  J 

Ecoutons  encore  le  Continuateur  de  Fleury  qu'on 
tfa  jamais  acculé  de  partialité  pour  les  Jéfuites.  Après 
avoir  rapporté  en  détail  le  crime  de  Jean  Chatel ,  cet 
écrivain  ajoute  que  ce  Parricide  fubit  peu  après  deux 
interrogatoires ,  l'un  devant  le  Prévôt  de  Paris ,  Tau  - 
tre  au  Parlement.  H  fit  toujours  les  mômes  réponfes. 
On  lui  demanda  s'il  avoit  étudié ,  &  chez  qui  ?  „  Il  ré- 
^  pondit  que  c'étoit  chez  les  Jéfuites  du  Collège  de 
,,  Paris,  qu'il  avoit  étudié  trois  ans  fous  le  P.  Gueret, 
;»  &  EN  DERNIER  LIEU  aux  iccles  de  Droit  de  PUni- 
9  verjitii  ...  que  c'étoit  de  lui-même  qu'il  avoit  penfé 
^  qu'en  tuant  le  Roi,  ilexpieroit  fes  péchés....  L per- 
j,  pjta  confiammept  jufqwà  la  mort  &  au  milieu  des  tour-- 
^  mens ,  â  protefter  que  ni  le  P.  Gueret  ni  aucun  Jésuite 
„  ftavoiettt  aucune  part  à  fin  crime. 

fy  NonoBATAST  cette  déclaration,  le  Parlement  députa 
,,  quatre  Confeillers  qui  fe  tranl\)orterent  au  Collée 
„  des  Jéluites  où  ils  firent  la  vifite  de  plufieurs  cham- 
,,  bres.  L'on  trouva  dans  celle  du  P.  Jean  Guignard 
9,  né  à  Chartres,  parmi  plufieurs  écrits ,  un  papier  écrit 
,^  de  là  main  en  1589 ,  dans  le  temps  qu'on  afiaffma 

„  Henri  III c'étoit  de  ces  libelles  que  les  troubles 

n  avoient  enfantés,  &  qu'une  curidité  indifcrette  fai- 
,9  foit  garder 

99  Le  jour  même  du  fupplice  de  Chatel ,  l'Avocat 
„  Doué  ,  Doron  premier  Huiflier  de  la  Cour ,  &  quel- 
„  q\ies  autres  délégués  par  le  Premier  Préjtdent  (  de 


îej 


a)  Outre  l'ouvrage  Anglois  cité  dans  le  texte,  confulte» 
ourn.  Encyd.  FcYher  1757.  T.  a.  p.  40. 
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^  Harlay  )  fe  tranfporterent  au  CoUçge  de  Clermontk 
„  appoferent  le  fceilé  fur  tous  les  effets.  Le  lendemain 
5,  (30  Décembre  1594  )  les  Confeillers  de  la  Coiir 
5,  députés  du  Parlement  vinrent  au  même  Collège  >  fi- 
,,  rent  une  exade  recherche  dans  le  chambres  qui  nV 
„  voient  pas  encore  été  vifitées  &  interrogèrent  quel- 
■  „  ques  penfionnaires  ',  &  le  dernier  jour  de  Tannée  1594, 
„  on  lût  aux  Jéiliites  Par;  et  qui  les  bannii3bit  dé  Paris 
„  &  du  Koïaume.  ■  . 

„  Cependant  le  Parleilient  au  commencement  de 
^  Janvier  1595  fe  drlpofa  à  faire  donner  la;  queftion 
^  aux  Père  GLiERKx  &  GuiOnArd.  Le  premier  nV 
„  voua  rien ,  &  comme  //  f2'ài?oit  point  non  plus  (Paccu" 
„  fateur^  on  fe  contenta  de  le  bannir;  A  l'égard  "du  ]Ç. 
5,  Guignard ,  après  lui  avoir  produit  les  papiers  'qu'on 
^  avoit  trouvés  dans  fa  chambre ,  il  fut  décl'àré  cou- 
\„  pable  du  crime  de  léze-Majefté  &  Comme  tel,  <îon- 
5,  damné  au  dernier  fupplice.  L'arrêt  qui  le  condamne 
^,  eft  du  7  Janvier.  Il  fut  exécuté*  W  même  jour. 

,,  Le  jéfuite  étant  fur  Péchèlle,  protefta  avec  beau- 
^  coup  de  tranquillité,  que  ni  lui  ni  fa  Compagnie 
5,  n'avoir  aucune  part'  au  crime  de  Chatel....  Malgré 
^  celte  déclaration ,  on  ne  làifla  pas  de  faire  exécuter 
^  la  lentencè. 

„  Trois  jours  après  C  c'eft-à-dire  le  i  o  Janvier  )  le  Par- 
5,  lement  bannit  à  perpétuité  du  Roïaume  le  Jéluite 
9,  Jean  Gueret,  qui  avoit  été  régent  de  Chatel.... 
j,,  il  ordonna  en  outre  qu'on  éléveroit  dans  la  place 
^  de  la  fnaifon  de  Chatel  un  pilier  de  pierre  de  taille, 
j,  fijr  lequel  on  mettroit  un  tableau  où  l'on  inlcriroit 
„  les  caufes  de  l'érêftion  de  ce  pilier.  Cet  arrêt  fut 
9y  rendu  le  10  Janvier  159.5.,. 

3,  Les  Jéfuites  étoient  fortis  de  Paris  dès  le  8.  de  Jan- 
ji,  vier,  le  lendemain  du  fupplice  de  Jean  Guignard.  Ils 
3,. arrivèrent  en  Lorraine  quinze  jours  après,  (a) 
Nous  avons  dû  rapporter  le  fait  avec  un  peu  d'é. 

(  a  )  Flcury  Hift.  Ecd.  T.  36.  p.  489.  502.  &c 
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tendue  pour  mettre  le  leéleur  en  état  d'entendre  ce 
qui  nous  refte  à  dire. Le  détail  qu'on  vient  de  lire,diC- 
pofe  les  perfonnes  qui  jugent  d'aprCs  leurs  lumières, 
&  non  d'après  des  préjugés  étrangers,  à  croire  que 
la  Société  n'avoit  pas  plus  de  part  au  crime  ie  Cha- 
tel ,  qu'à  celui  de  Barrière.  L'arrêt  qui  bannît  Gucret ,  eft 
le  fruit  de  l'inconlCquence;  celui  qui  condamne  Guî- 
gnard  au  dernier  fupplîce,  annonce  la  fureur  ?>c  lu  dîrair 
fon;  celui  qui  extermine  la  Société  pour  un  crime  qu'elle 
n\  point  commis,  pour  un  crime  qu'elle  détefle,  pour 
un  crime  auquel  nul  de  les  membres  n'a  eu  la  moin- 
dre part,  eft  ie  modèle  de  ceux  que  nous  avons  yû 
porter  àe  nos.  jours  &  qui  partent  d\!  m?me  principe. 
Ces  imputations  font  afr^eiiiès;  pourquoi  aut-il  qu'elles 
foient  évidemment  vraies  ?  Tel  eft  mon  refpeit  pour  la 
Magîftrature  que  l'innocence  des  Jéfuités  mu  donne  de 
l'humeur  ;  je  voudroîs  qu^ils  fuflènt  ^)U  du  moins  qu'ils 
paruflcnt  coupables,  afin  que  les  Magiftrats  pûflent  au 
moins  déguifer  l'înjuftice  dont  la  Nation  rougir  pour  eux. 

Afin  d'être  plus  clairs  &  plus  méthodicines ,  lious 
diftînguerons  la  caufe  de  Gucret  de  celle  de  Guignard,  . 
&  nous  traiterons  féparément  ce  qui  regarde  l'un  & 
Pautre,  après  avoir  entendu  les  dépofitions  des  té- 
moins dont  on  ne  neut  ni  rccufer  ni  infirmer  le  té- 
moîgnage.  Examinons  d'abord  fi  Qiaiel  accufa  les  Jé- 
fiiites  ;  l'HiftoriograpIie  Dupleîx  va  nous  en  infliruire. 

Après  l'attentat  de  Jean  Chatel  „  les  Huguenots' 
^  ET  les  LiBERTihfs ,  dit  Duplcix ,  fous  prétexte' 
,",  d'un  fervent  zèle  pour  le  (âlut  du  Roi ,  fur  le  bruiç 
^  que  cet  eltolier  débauché  avoit  eftudié  fous  les  Jé- 
^  fuiftes,  publièrent  qu'il  eftudioit  encore  fous  eux 
^  &  qu'il  avoit  confefl^  qu'ils  l'avoient  induit  à  com- 
„  mettre  un  parricide  exécrable  en  la  perfonne  de  fa 
„  Majefté  par  diverfes  perfliafions  &  artifices,  dont 
fj  les  bons  François  t(o/>  crédules  furent  grandement 
9,  eflneus,  &  fur  l'iicure,  lancèrent  mille  exécrations, 
„  maudiçons  &  imprécations  contre  les  Jéfuîftes ,  plu- 
j,  fleurs  criant  qu'il  les  'falloit  égorger  &  jetter  dans 
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t,  la  rivière..,.  Les  Jéfuites  étoiefit  hais>  d'aucuns  da 
9,yuges  mêmes  :  mais  ni  preuve  ni  présomptioh 
ff  m  pouvant  être  arrachée  4e  la  bouche  de  l'ujfajjm  far 
^  h  violence  Je  la  torture ,  pour  rendre  les  jéfuites  com^ 
^,  plices  de  [on  forfait ,  des  Commîflaires  furent  députés 
„  pour  aller  fouiller  tous  les  livres  &  écrits  de  cette 
^  Compagnie.  ^  (a) 

On  voit  déjà  que  les  Magîftrats  avoient  concerté 
entre  eux  de  trouver  les  Jéfuites  coupables.  Us  enra- 
geoient  de  uq  pas  trouver  dans  les  dépofitions  de  Çha*- 
tel  ce  qu'ils  trouvoient  dans  leur  propre  cœur,  £ç 
parceque  ni  preuve  ni  préfomption  ne  pût  être  art»- 
chc^e  de  la  bouche  de  raiTaffin ,  ils  députèrent  quatre 
Commiflàirçs  pour  y  fuppléerj  c'dl-à-dire,  que  l'inno* 
cence  des  Jéfuites ,  qui  aurçit  dû  arrêter  les  pourfuite» 
des  Magiftrats ,  ne  ftrvit  qu'à  les  rendre  plus  vives.  On 
iSt  faire  par  des  ennemis  dédarés  des  perquifitions. dans 
les  chambres  de  tous  les  Jéfuites,  &  cela  unique* 
»ient  parcequ'il  n'y  avoit  ni  preuve  ni  pri/omption  contre 
eux,  C'eft  déjà  au  moins  une  forte  préjomption  contre 
feurs  Juges, 

^5  En  parlant  de  la  pyramide ,  Dupleix  ajoute  qiMi 
^,  èsdiverfès  faces,  firent  gravées  diverfes  infbriptions  à 
fj  l'opprobre  des  Jéfuites,  Car^  remarque  cet  Hiftorien» 
ff  ceux  qui  inventdiens  les  plusjatyriques  &p(àgnantes  om^ 
jj  tre  leur  Suciéti^  étoient  les  mieux  venus  de  ceux  ^ 
p  avoient  pris  la  direSion  de  c^  ouvrage  j»  c'eft^à-direj, 
^  Magiftrats.  (b) 

M.  de  l'Étoile  ennœii  mortel  des  Jéftiites^  avoué 
que  Chatel  ,,  par  fon  interrogatoire  déchargea  du  foui 
^  les  Jéfuites  ,  même  le  P.  Gueret  fin  précepteur  y^  (c) 
M.  de  Thou ,  Matthieu,  Cayet,  &  les  mémoires  de  là 
Ligue  reconnoiflent  que  Qîatel  difculpa  formellement 
&  fon  Frofedèur  &  tous  les  Jéfuites,  de  lut  avoir  j«« 

fa)  Dupleix  Hift,  de  Henri  k  Grand  p.  i6g» 

(b  )  Ibid.  p.  165. 

(c)  Journal  de  TÉtoile  à  Taonie  1599^ 
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confeillé  d'aflafiiner  le  Roi ,  ou  môme  d'avoir  eiif 
aucune  connoiflance  de  fon  deflein ,  quoique  fuivant  M, 
de  rÉtoîle ,  Liigoly  Lieutenant  de  la  Maréchauffée  fe 
fut  déguifé  en  confeflèur  pour  arracher  de  Chatel  foa 
Ibcret.  Un  ancien  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du, 
Roi  vol  P033.  dit  la  même  chofè  &  affirme  poQtivement 
que  Chatel  déchargea  les  Jéfuites ,  &  foutint  jufqu'au 
^mier  foupîr  qu'on  les  foupçonnoit  injuftement.  (a), 
De  pareils  témoignages  devroient  bien  fermer  la  bou- 
che aux  calomniateurs;  ceux  que  nous  allons  rapporter 
derroient  la  fermer  aux  Magiftrats. 

Ceft  par  ordre  du  Chancelier  de  Chivemy  que  le 
procès  fut  fait  à  Jean  Cbatél  ;  il  femble  que  perfonne 
ne  doit  être  mieux  inilruit  que  cet  illuftre  Chef  de  la 
Ma^ftrature  ;  voici  comment  il  s'exprime  en  parlant 
des  Jéfuites  impliqués  dans  l'affaire  de  Chatel. 

„  Sur  Toccafion  que  Jean  Chatel  avoit  elludié  quelques^ 
„  années  au  Collège  des  Jéfuites,  &  que  la  premiers  du 
y.  Parlement  kurvouloient  mal  d'ajfiz  long-temps  ^  nechsr- 
„  dans  ^WUH  prétexte  pour  ruiner  cettje  Société, 
y,  trouvans  celui-ci  plaufible  à  tout  le  monde  ^  ils  ordonne^' 
jf  rtnt  S  commirent  quelques  uns  d'entr'eux  qui  étoiené 
9  LEURS  VRAIS  ENNEMIS,  pour  aller  chercher  &  fouiU 
„  Jerpar  tout  dans  le  Collège  de  Clermonty  où  ils  trouve^ 
^  rent  véritablement  f  eu  peut-être  supposèrent,  ainfi  que 
^  quelques  uns  Pont  crû,  certains  écrite  particuliers  coor 
^  ne  la  dignité  des  Rois  &  quelques  mémoires  contre 
.  le  feu  Roi  Henri  m. .. . 

Le  Parlement  fit  arrêter  deux  Jéfuites,  ajoute  le 
Chancelier  de  Chiverny ,  &  les  fit  amener  dans  la  con- 
ciergerie,  faifant  arrêter  tous  les  autres  Refaites  dans  le 
Collège  de  Clermont,  &  par  après  ajoutant  à  Parrét 
de  Chatel,  ordonna  que  tous  les  Jéfuites  partiroient 
dans  trois  jours  de  Paris  &  quinze  jours  après  de  tout 
le  Roïâume,  fur  peine  ^  ledit  temps  pajji^  d'être  tous  pen- 
dus, Guîgnard  fut  condamné  à  mort  par  un  arrêt  par- 

(a)  De  Thou  liv.  J.  Matthieu  T.  a.  llv.  i.p.  i8a.  Cayct 
tir.  6.  p.  43a.  M^.  <!•  SuUy  T.  2.  p,  457.  édit.  de  1763* 
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ticulier  du  7.  Janvier.  H  fut  exécuté  le  même  jour  & 
montra  une  confiance  admirable.  Jean  Gueret  fut  banni  pat 
arrêt  du  10  Janvier  de  la  même  année.  ("  à  )  Noui 
verrons  bien-tôt  ce  que  cet  illuftre  Magiftrat .  penfoit 
du  banniflement  des  Jéfuites. 

'    Si  le  témoignage  d'un  Chancelier  dé  France  n'eft  pas 
capable  d'impofer  aux  auteurs  des  Comptes  rendus, 
qu'ils  refpeétent  du  moins  celui  d'Henri  IV,  qui  dé- 
clara à  fon  Parlement  qu^aucun  J^éfuhe  n'avoit  eu  part 
au  rëgicide  de  Jean  Chatel.  Ce  Monarque  n'exigea  pas 
m<^me  qu'on  s'eii  rapportât  uniquement  à  la  parole 
Roïale;-il  s'abaifla.jufqu'à  prouver  au  Parlement  l'in- 
nocence des  Jéfuites  par  le  témoignage  même  du  Par- 
lement; il  lui  fit  remarquer  qu'il  étoit  en  contradiction 
avec  lui-même,  puifqu'il  exterminoit  tous  les  Jéfuites 
comme  complices  du  régicide  de  Jean  Chatel,  tandis 
qu'il  avoit  épargné  le  feul  Jéfuite  àccufé  perfonnèUement 
dy  avoir  trempé ,  c'eft-à-dire  J^^<i«  GueretI 

Mais  le  Parlement  à  qui  l'Univerfité  ligueufe  IbuP- 
floit  lès  fureurs  contre  la  Société,  le  Parlement  qui 
âvoit  cimenté  l'union  la  plus  étroite  avec  la  Sorbonne 
pendant  la  Ligue,  confervoit  la  même  intelligence  avec 
elle  lorfque  la  Ligue  fut  éteinte ,  ou  quelle  celHà  du 
moins  d^être  redoutable.  L'Univerfité  fit  des  libelles , 
le  Parlement  porta  des  arrêts,  &  il  fut  aifé.dè  s'apperr 
cevoir  que  la  Ligue,  qui  avoit  fait  des  efforts  inutiles 
pour  renverfer  le  Trône ,  étoit  réfolue  d'en  faire  d'effi- 
caces pour  exterminer  la  Société.  Jean  Chatel  avoit 
Ibutenu  conftamment  au  milieu .  des  fupplfces  &  juC- 
qu'au  dernier  foupir,  que  non  feulement  le  Jéfuite  Gue- 
ret n'étoit  pas  coupable ,   mais    qu'il  ne    devôit  paa 
être  foupçonné,  puifqu*il  n'avôit  ni  confeillé*,  ni  ap- 
prouvé, ni  connu  le  projet  dont  on  vouloit  le  rendre 
complice.  Il  femble  que  la  procédure  contre 'Gueret 
devoit  finir  là;  mais  il  avoit  à  faire  à  des  Juges  qui 
VQuloient  mal  aux  Jéfuites  d'ajfez  long-temps ,  &  qui  ne 

(a)  Mém.  d'Eftat  &c.  p.  041. 
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cberchoîént  qu^un  prétexte  pour  ruiner  la  Société.  Écou- 
tons encore  le  Journal  de  l'Étoile. 

Après  avoir  dit  que  le  Parlement  avoit  fait  fubîr  un 
interrogatoire  au  Jéfuite  Gueret ,  M.  de  l'Étoile  ajoute 
que  Gueret „  ne  confefla  Jamais  rien,  &  pourtant  fia 
„  mis  à  la  ûuefiion  où  il  fe  montra  fort  confiant  &  de- 
s9  vant  fit  cette  prière  en  latin  tout  haut  ij^e/ié  Chrifte^ 
-s»  Fili  Des  vivi ,  qui  pajfus  es  pro  me ,  miferere  mei  & 
ff  fac  ut  fuffcram  patienter  tormentum  hoc  qudd  mihi  pra-- 
9f  paratum  efi^  quod  merui  &  majus  adhuc\  attament 
M  TU  SOIS  Domine  quod  mundus  jum  &innocem  ah  hoc 
9j  peccàto.  Ce  qui  fighifie  ;  Jefua-Chrift  fils  du  Dieu  vi- 
rant, qui  avez  foufièrt  pour  moi,  ayez  pitié  de  moi, 
&  faites  que  je  foufTre  avec  patience  le  tourment  qui 
m'eft  préparé  ;  je  Tai  mérité  &  un  plus  grand  encore; 
cependant  vous  savez  Seigneur  que  je  fuis  pur  &  inno- 
cent du  péché  qu'on  m'impute  :  après  cette  prière  étant 
tiré,  il  ne  jetta  aucun    foùpir  ni    plainte   de   dou- 
leur ;  feulement  réitéra  cette  prière;  ^efu  Chrijk  Fili 
9,  Dei  vivi  &c,  (  a  J 

J'ai  de  I9  peine  a  croire  qu'on  voie  dans  ce  langage 
&  dans  cette  réfignation  Phéroifme  d'un  Philofophe  ou 
le  défefpoir  d'uaJTcélérat  ;  mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  doit 
nous  occuper  ici  ;  rinftitut  qui  forme  cette  efpece  fin- 
guliere  d'aflàlUns ,  leur  infpire  une  fermeté  qui  ne  fc 
dément  point  au  milieu  des  fupplices;  &  fi  ces  fuppli- 
ces  n'étoient  point  ordonnés  par  les'  M^giflirats  très- 
Catholiques  d'un  Roïaume  très-Chrétien," on  r^arde- 
roit  avec  raifon  ceux  qui  les  fouffrent ,  comme  autant  de 
martyrs.  Gueret  fut  appliqué  à  la  queftion ,   précifô- 
ment  parcequ'il  étoit  Jéfuite  ;  ce  fut  là  tout  fon  crime 
aux  yeux  de  fes  Juges,  qui  môme  dans  leur  arrêt ,  ne 
reprochent  au  jéfuite  que  d'avoir  été  ci-devant  Précep- 
teur du  dit  Jean  Chatel,  qui  le  répètent  à  propos  & 
hors  de  propos ,  comme  fi  les  maîtres  étoient  ou  pou- 
voient  être  refponfables  de  toutes  les  allions  de  ceux 

(a)  Journ.  d'Henri  IV.  T.  ft.  p.  168. 
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3ui  ont  été  leurs  difçiples.  La  qualité  de  PriçêpeiÊr 
écéle  la  paffion  des  Juges,  qui  aflfeftoient  de  confon- 
dre  celui  qui  donne  des  leçons  publiques  à  tous  ceux 
qui  viennent  Tentendre,  avec  celui  qui  forme  en  parti- 
culier l'elprit  &  le  coeur  d'un  élève ,  dont  il  eft  char- 
gé fpécialement,   U  eft  vrai  que  Chatel  avoît  fait  & 
Philofophie  fous  le  P.  Gueret;   mais  Calvin  &  Beze 
n'avoient-ils  pas  fait  toutes  leurs  études  en  Sorbonne  ? 
S'eft-on  avilë  d'imputer  à  cette  célèbre  Ecole  les  guer- 
res civiles  dont  le  Calvinifme  a  été  la  fource  ?  Mais 
Chatel  lui  même  n'avoit-il  pas  fait  toutes  fes  claflb 
à  rUnivcrfité  ^  avant  de  faire  fa  Philofophie  au  Collè- 
ge ?  Et  après  être  fortî  du  Collège,  n'a  voit-il  pas  re- 
pris fes  études  à  TUniverfité  ?  Que  la  haine  eft  încon- 
féquente  !  On  ne  dit  rien  aux  premiers  maîtres  de  Cha- 
tel ,  dont  les  leçons  deyoiçnt  paroîtrc  plus  fulpecîes ,  à 
toute  forte  de  titres;  on  ne  dit  rien  aux  derniers  mat- 
tres.de  Chatel,  aux  Profeflèurs  en  Droit,  fous  lelquela 
ce  monftre  étudioit  aftuellement ,  &  on  applique  à  la 
queftion ,  &  on  livre  au  fupplice  &  à  l'infamie ,  &  on 
extermine  les  Jéfuites,  parceque  Chatel,  dans  l'inter- 
valle de  fes  études  commencées  &  repriiès  à  l'Uni- 
verfité,  avoit  étudié  quelque  temps  chez  les  Jéfuites, 
qt^il  déchargea  de  tout  éscD!&  tous  les  interrogatoires  !  Les 
maîtres  fous  qui  Chatel  avoît  fait  fon  cours  d'huma- 
nités, étoient  du  nombre  de  ceux  qui  avoîent  décidé 
folemnellement  que  le  bon  Religieux  qui  avoit  poig- 
nardé Henri  III,  ne  s'étoit  rendu  coupable  d'aucun 
péché;  les  maîtres  fous  qui  Chatel  étudioit  aéluelîe- 
ment  les  principes  de  la  jurill)rudence ,  étoient  les  ma- 
nies qui  avoient  foufcrit  les  dédfions  abominables  que 
nous  avons  rapportées  plus  haut ,  &  le  Parlement  no 
fait  informer  ni  contre  les  premiers,  ni  contre  les  der^ 
niers  ;  il  n'en  veut  qu'aux  Jéfuites  ;  il  eft  plein  d'in- 
diilgence  pour  tous  ceux  qui  ont  été  Ligueurs,  il  ne 
pardonne  rien  aux  Jéftiites ,  non  pas  môme  leurs  fer- 
vices  &  leurs  vertus  ;  &  il  veut  nous  perfuader  au- 
jourd'hui que  les  Jéliiites  font  exterminés  parcequ'ils 
furent  les  Eoles  de  la  Ligue: 
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Mais  encore  une  fois^  pourquoi  le  Jéfliîte  Gueret 
fut-îl  appliqué  à  la  queftion  ?  Les  loix  n'ont  jamais 
permis  ni  pu  permettre  ce  genre  de  torture,  que  lorf- 
quil  y  a  des  foupçons ,  des  indices  contre  l'accufô  ;  il 
faut  même  que  ces  foupçons  foient  graves ,  que  ces 
indices  fbient  violens  ;  mais  quels  étoient  les  accufa^ 
teurs  de  Gueret  ?  H  n'en  eut  point.  L'infâme  Chatel, 
fon  élevé ,  le  chargea-t-il  dans  fcs  dépofitions  ?  Au 
contraire,  il  le  juilifia  pleinement  Se  par  fin  intêrruga- 
tion  ,  dilènt  tous  les  Hiftoriens ,  déchargea  du  tout  les 
yifl^es,  MÊME  /tf  P.  Gueret  yS«  Précepteur,  Si  le  P. 
GuEEfeT  avoir  été  Sorbonifte,  Profefleur  en  ]>roit  ,• 
ou  Dominicain ,  le  Parlement  n'auroit  jamais  penfô  à 
rimpliquer  dans  Tattentat  de  Chatel,  dont  il  n'avûit 
pas  même  eu  connoiflànce.  Je  déclare  donc,  malgré  tous 
les  Comptes  rendus  &  tous  les  bûchers  Parlementaires , 
que  GvBVLY.!!  &  tous  les  Jéjuites  étoient  innocens  du 
crime  de  Jean  Cliatel  ;  les  Magiftrats  qui  ont  le  cou- 
rage de  rajeunir  cette  affreufe  calomnie ,  devroient  fe 
fc^uvenir  que/«r  arrh  du  Parlement  ^  les  prifins  furent 
ouvertes  à  Gueret  le  10  Janvier  1595 ,  trois  jours  après 
Péxécution  du  Jéfuite  Guignard  qui  ne  fut  pendu  que 
parœqu'il  étoit  venu  à  mauvaife  heure  ^   comme  nous 
verrons  bien- tôt;  le  Jéfuite  Gueret  fat  banni  par  ar- 
rêt de  la  Cour  le  10  Janvier  iS9S  ?  douze  Jours  après 
avoif  été  banni  par  arrêt  de  la  Cour  du  ap  Décem- 
bre 1594,  trois  jours  après  avoir  été  banni  par  le  fa- 
meux édit  du  7  Janvier  1595,  découvert  miraculeu- 
fement  cent  foixante  dix  ans  après.  Le  Jéfliite  Gueret 
fut  doinc  banni  trois  fois  dans  douze  jours,  par  un 
F^it  du  Roi ,  par  deux  arrêts  du   Parlement;  cette 
peine  étoit  bien  légère  pour  un  régicide  ;  le  Parlement 
de  Rennes  s'en  eft  apperçu  &  Parrêt  de  banniffement 
porté  contre  Gueret  en   1594  a  été  commué  en  ar- 
rêt de  mort  en  1762.  (  a  }  //9  unitate pravorum  gran- 

(a)  IL  Compte  rendu  à  Rennes  p.  loa.  Que  doit-on pen- 
fti  du  Pailcme&t  de  Brstagne  qui  coadmae  au  dernier  fup- 
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éh  ejl  fortitudo  ^    fed    in  feparatione    major  infirmi^ 
tas.  C  ^J 

GuiGNARD, Jésuite,  ftit  pendu  le  7  Janvier  igçg 
par  arrêt  du  Parlement ,  pafceque  ks  Commiflàires  dé* 
pûtes  par  la  Ctour  pour  aller  chercher  &  fouiller  par 
tout  dans  le  Collège  de  Clemtont ,  étoient  les  vrais  em^ 
NEMis  des  Jéfuites  &  qu'en  cette  qualité,  ils  trouvè- 
rent ,  ou  feut-hre  fuppo,  erent ,  dans  la  chambre  de  Gui- 
gnard  certains  écrits  particuliers  contre  le  feu  Henri  IH 
Ceft  ce  que  nous  apprend  Meflire  Philippes  Hurault, 
Comte  de  Chiverny  &  Chancelier  de  France ,  dans 
fçs  Mémoires  d'Efiat  que  nous  avons  déjà  cités  plus 
haut  &  que  nous  citerons  encore  plus  d'une  fois. 

GuiGNARD  étant  conduit  au  fupplice  „  foutinttou- 
„  jours  qwil  avoit  toujours   été  d'avis  de  prier  Dieu 
yf  pour  fa  Majejié.  Il  ne  voulut  jamais  crier  mercy  au 
„  Roi ,  difant  que  depuis  qu'il  s'étoit  converti ,  il  ne 
„  Pavoit  jamais  oublié  au  mémento  de  la  meflfe.  Étant 
5,  venu  au  lieu  du  fupplice ,  il  protefta  de  ion  inno« 
,,  cence  &  néanmoins  ne  laijfa   d'exhorter  le  peuple  à 
„  l'ùbétjfance  au  Roi  &  révérence   au  Magistrat; 
„  mâme ,  fit  une  prière  tout  haut  pour  fa  Ma>fté  ^ 
„  à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  lui  donner  fon  faint  ^prit.^ 
„  Puis  pria  le  peuple  de  prier  Dieu  pour  les  Jéfuiies  » 
jy  &   n'^ajouter  foi  légèrement  aux  faux    rapports  qWotê 
„  fai/oit  courir  d'eux;   qu^ls  n'éttient  p.int  afpsjfms  des  * 
„  Rois  ,   comme  on  vouloit  leur  faire  entendre,   m  fat^ 
„  teurs  de  tehes  gens  qu*i.s  déteftoient  y  &  que  jamais  ks 
„  J^éfuites  n'avoient  procuré  ni  apj>rou  vé  la  mort  Je  Roi 
9,  quelconque.  Ce  furent  lès  dernières  paroles  avant  de 
„  monter  l'échelle.  „ 

Il  n'appartient  qu'a  la  Compagnie  de  Jésus  de  for- 
mer  des  Icélérats  aufll  édifians.  Guignard  eft  un  des 
principaux  régicides  que  la  Société  ait  produit  ;  on  ne 

plicc  un  Jéfuite  mort  dans  fon  lit  il  y  a  près  de  deux   fiè- 
des  ?  Comment  aurolt-il  pardonné  à  ceux  qui  vivtnt  ? . . , . 

(a)  lûçL  3.  de  fom.  bono. 
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l'a  pas  oublié  dans  les  extraits  d:s  ajfertions  ;  mais  p.our^ 
quoi  a-t-on  paflë  Ibus  filence  les  dernières  paroles  qu'il 
prononça ,  av^tnt  de  monter  l'échelle  ?  N'étoit-cc  pas  là 
un  chaînonf  de  plus  pour  allonger  la  tradition  des  Jé- 
fuites  aflàiïins  ?  Reprenons  le  récit  de  TÉ  toile  & 
n'râ  perdons  pas  un  mot. 

„  Le  Procureur  général,  continue  ce  Journalifte, 
ff  avoit  conclu  au  banniirement  9  &  il  y  a  grande  ap- 
„  parence  que  s'il  tie  fut  vetiu  à  mauvaiji  heure,  corn- 
„  me  on  dit,  il  en  auroitété  quitte  pour  cela.  „  C'eft 
un  malheur  pour  les  Jéfuites  de  venir  à  mauvaife  heure ^ 
&  ils  viennent  toujours  à  mauvaifè  heure  lorfqu'ils  vien- 
nent à  l'heure  du  Parlement  Ligueur ,  du  Parlement 
rebelle ,  du  Parlement  Philofophe ,  du  Parlement 

^  Une  chose  notable,  ajoute  encore  rÉtoile^- 
^  ceft  que  les  Juges  qui  condamnèrent  Guignard^/^ar- 
„  ceque  Louis  Masure  ennemi  déclaré  des  Refaites  & 
j,  député  parla  Cour,  avoit  trouvé  des  anciens  écrits  de 
^  ce  Jéfuite ,  ces  mûmes  Juges  étoienf  pour  la  plupart  de 
„  ceux  qui  avoient  ajpfté  au  jugement  de  l^a  rret  donné 

„  CONTRE   LE   FEU   Roi  l'an    Igi^yqui  ^jî  UNE  CHOSE 
n  iXRANGE.  „  C  »  J 

n  n'eft  pas  poflîble  d'inférer  ici  toutes  les  réflexions 
qui  fe  prélèntent ,  mais  il  ne  fèroit  pas  raifonnable  de 
les  fupprimer  toutes.  Le  détail  qu'on  vient  de  lire  a 
pour  auteur  un  ennemi  des  'éluites,  témoin  oculaire 
de  tout  ce  qu'il  raconte.  Il  n'eft  contredit  par  aucun 
écrive  du  temps  ;  les  autorités  les  moins  fufpevftes  en 
confirment  l'exaftitude;  Cayet  lui-môme  s'exprime 
comme  les  autres.  Par  quelle  fatalité  faut-il  que  je 
voie  un  monftre  dans  le  Jéfuite  Guignard ,  oU  que  j& 
lois  un  monftre  moi-même  .P  ' 

Reprenons  les  circonftances  du  récit  de  M.  de  l'É* 
toile.  Le  Jéfuite  Guignard,  au  pied  de  la  potence, 
protcfta  qu'il  étoit  innocent.  Il  ne  cherche  point  dans 
cette  terrible  conjoncture  à  émouvoir  la  compaffion  de 

(a)  Journ.  d'Henri  IV.  T.  a.  p.  155.  &  fuiv. 
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la  multitude  ;  il  exhorte  le  peuple  à  porter  rivirmeé  4 
ces  mêmes  Juges  ^  qui  malgré  fou  innocence  le  IlvrÀient 
au  plus  infâme  des  fupplices.;  il  le  conjure  de  ne  pas 
ajouter  foi  légèrement  aux  calomnies  que  la  haine  & 
la  malignité  fe  plaifent  à  répandre  contré  les  Jéfuites; 
îl  fait  des  vœux  pour  le  Roi,  il  protefte  qu'il  avoit 
toujours  prié  Dieu  pour  Sa  Majesté;  il  affirme  avant 
.d'expirer  que  les  Jéfuîtes  avoient  en  horreur  ceux  qui 
procuroîent  ou  qui  approuvoient  la  moff  de  Roi  fud-^ 
conque;  il  ne  lui  échappe  point  une  parole  trop  vive, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  lui  faire  Un  crime  d'avoir  & 
que  les  Jéfuites  avoient  en  horreur  la  Sôibonne,  lorP- 
qu'elle  définiffoit  que  l'aflaffmat  d'Henri  IIL  n'étoit  pas 
tm  péché ,  ou  le  Parlement  lorfqu'il  ordonnoit  des  priè- 
res publiques  pour  remercier  Dieu  de  là  mort  miracth 
Jeujè  de  ce  Monarque.  Guignard  meurt  fans  accuièr 
perfonne  de  fon  infortune  ;  fa  conftience  feule  &  l'hoa^ 
neur  d'une  Société  dont  il  eft  membre,  l'obligent  & 
délavouer  un  crime  qu'il  avoit  toujours  dételle  &  que 

lès  confrères  avoient  en  horreur Je  m'arrête;  mail 

aux  yeux  de  l'homme  raifbnnable  &  fur  tout  atix  yeux 
de  l'homme  chrétien,  un  Prêtre,  un  Religieux  iûtî. 
mement  convaincu  de  fon  innocence ,  &  qui  confèrve 
julqu'au  dernier  foupir  la  plus  parfaite  réfignatîon,  ft 
qui  poflede  fon  ame  jufqu'à  la  fin ,  &  qui  exhorte  les 
peuples  à  forter  révérence  aux  Juges  dont  il  connoît, 
dont  il  éprouve  Mnjuftice....  un  tel  Prêtre,  xax  tel 
Religieux,  fût-il  Jéfuite,  ne  reffemble  point  à  un  fcé^ 
lérat. 

Le  Procureur  Général  avoit  conclu  au  banniflfc* 
ment  ;  quel  préjugé  en  faveur  de  l'âccufë?  Le  minîC- 
tere  public  auroit-il  voulu  faire  graôe  à  un  Régicide 
&  fur  tout  à  un  Régicide  jéftiite?  Il  faut  que  l'inno- 
cence de  Guignard  fut  bien  conftatée;  il  faut  du  moins 
que  fon  crime  ne  le  fût  pas.  Auflî  les  Conclufions  du 
Procureur  Général  auroîcnt-elles  été  fuîvies  &  l'Infor* 
tuné  Jéfuite  en  auroit  été  quitte  pour  l'exil  s'il  ne  fut 
ifêfîu  à  mçmmfé  bmr».  Cette  juiliBcation  eft^elle  éqiû- 
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voque,  &  Jouve NCY  qu'on  a  brûlé,  en  a-t-il  jamais 
tant  dit  que  PÉ  toile  &  tant  d'autres  Hiftoriens  qu'on 
ne  brûle  point  ? 

Um  ckofe  NOTABLE  9  uHi  chofô  ÉTRANGE ,  c'efl  que  ' 
les  Juges  qui  condamnèrent  Guignard  comme  Régici'^ 
de ,  avoient  eux-mêmes  porté  cinq  ans  auparavant , 
l'arrêt  meurtrier  &  facrilege  contre  le  Roi  :  chose 
vraiment  étrange  &  qui  dit  tout  à  qui  veut  l'enten* 
dre.  Nous  rapporterons  cet  abominable  arrêt  dans  le 
chapitre  fuivant,  &  le  leâeur  impartial  décidera  fî  les 
plus  cruels  eimemis  du  Roi  étoient  bien  compétens  pour 
juger  un  Jéfuite,  chez  qui  on  trouva,  ou  supposa  quel* 
qws  anciens  écrits  contre  ce  même  Roi  à  qui  le  Parle*- 
xnent  avoit  fait  fon  procès.  Chose  étrange  l  Le  Par« 
lement  de  Paris  condamna  au  dernier  fupplice  en  1595. 
le  Jéfuite  Guignard ,  parcequ'il  avoit  oublié  de  brûler 
certains  écrits  compofés  en  faveur  du  Parlement  ^  ^ 
peut-être  par  fes  ordres,  quatre  ou  cinq  ans  aupara* 
vanti 

Mais  le  Jéftdte  Guignard  étoit-il  du  moins  l'auteur 
de  ces  écrits  régicides?  On  peut  en  juger  par  le  témoi* 
gnage  du  Chancelier  de  Chivemy  qui  nous  apprend 
que  les  premiers  du  Parlement  vouloient  mal  aux  Jéfui* 
tes  ;  qu'ils  ne  cherchoient  qu'un  prétexte  four  ruiner 
la  Société  ;  qu'ils  députèrent  les  vrais  emiemis  des  Jéfui* 
tes  pour  aller  foUiller  par  tout  dans  leurs  chambres ,  & 
que  ces  Députés  (1  bien  choifis  fiippoferent  peut-être  dans 
la  chambre  de  Guignard ,  ou  dans  la  Bibliothèque  dont 
il  avoit  la  garde ,  ces  écrits  ftditieux  qui  dévoient  fôr* 
vir  de  corps  de  délit.  Ces  circonftances  font  elle^  indi& 
férentes  7  Sont  eUes.  doujteufes  ?  Les  premiers  du  Parle* 
ment  haïflbient  les  Jéfuites;  c'eft  un  fait,  &  M.  de  Har^ 
lay  Premier  Préfident  n*eft  pas  bien  propre  à  l'infir- 
mer ;  ces  ennemis  puiiTans  députèrent  d'autres  ennemi: 
diCpoiës  à  les  féconder  ;  c^ft  la  méthode  du  Parlement 
dès  qu'il  s'agit  des  Jéfuites  ;  ce  que  nous  avon$  vu  de 
nos  propres  yeux ,  ne  nous  permet  point  d'en  douter  ; 
le  peu  de  ccnnoijira&ce  que  nous  avons  du  cœur  bu-^ 
Tome  ri  R 
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Jacques  Bongars,  grand  Huguenot,  qui  avoît  été  en- 
voie en  Allemagne  pour  négocier  avec  les  Princes  Pro- 
teftans ,  s^exprimc  ainfi  dans  une  de  fes  lettres  :  „  Nous 
„  SOMMES  OCCUPES ,  dit-îl ,  à  faire  chafler  les  Jéfuites. 

^  L'Univcrfité ,  les  Curés  des  Paroifles ont  con- 

^  juré  contre  ces  peftes  publiques.  Cette  caufc  fc  plai- 
„  dera  fans  délai  au  Parlement.  „  C  a  J  On  voit  que 
les  Huguenots,  les  Dofteurs  &  les  Curés  étoient  dans 
une  parfaite  intelligence  contre  l'ennemi  commun  ;  ib 
étoient  tous  également  occupés  à  faire  chaffer  lesj^éfiàtes, 
&  à  faire  prévariquer  le  Parlement  qui  pouvoit  feul 
rendre  leur  Ligue  formidable  &  affûrer  le  fliccès  de 
leur  complot. 

Ce  n'eft  donc  point  précîfément  le  crime  de  Jean 
Chatel  qui  occafionna  l'expulfion  des  Jéfuites,  dit  un 
Hiftorien  impartial  &  contemporain;  il  fervit  ftule- 
ment  de  prétexte  à  leurs  ennemis ,  ceft-à-dire ,  aux 
Calviniftes  &  à  leurs  partifans,  pour  confommer  le 
projet  qu'ils  avoient  formé  de  longue  fnain.  La  haine 
des  Hérétiques  n'avoit  fait  qu'augmenter  avec  le  temps; 
ils  s'étoient  apperçus  que  la  Société  feroit  toujours 
un  obftacle  infurmontable  aux  progrès  de  la  réforme 
en  France  ;  ils  avoient  fait  diverfes  tentatives  pour  la 
détruire,  mais  toujours  fans  fuccès;  ils  trouvèrent  enfin 
roccafion  favorable  après  qu'Henri  IV  fe  fut  rendu 
Maître  de  Paris.  M.  de  Harlay  qui  avoir  été  mis  en 
prifon  fous  le  règne  précédent  &  qui  croioit  en  être 
redevable  aux  jéfuites,  parut  devoir  naturellement 
prendre  parti  contre  eux.  Les  Huguenots  n'augurèrent 
pas  mal  de  ce  Magiftrat  qui  facrifla  1^  réputation  au 
plaifir  de  la  vengeance.  Un  certain  Bourcera  parut 
d'abord  fur  la  fcene  ;  il  préfenta  au  nom  de  PUniver- 
fité  une  requête  que  la  palFion  feule  avoit  pu  diéter. 
Cette  requête  n  eut  fon  effet  qu'après  l'attentat  de  Cha- 
tel dont  on  rendit  les  Jéfuites  refponfables  ;  ils  furent 
chaOi^s  du  Roïaume  au  grand  regret  des  meilleyrs  estôfensy 

(a)  Daïïicl  Hift.  ck  Fr.  T.  7.  p.  554. 
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fà  ne  comprirent  jamais  qu'il  fut  jufte  do  punir  un 
corps  pour  la  faute  d'un  particulier ,  encore  moins 
krfiiue  l'innocence  des  particuliers  étoit  elle  même 
oooftaftée;  le  P.  Gueret  qu'on  avoit  d'abord  accufé ,  fut 
mis  en  liberté  &  tous  les  Jéfuites  furent  exterminés 
pour  le  crime  de  ce  môme  Gueret  que  le  Parlement 
B^oit  pu  trouver  coupable.  Le  Duc  de  Nevers  le 
dédara  hautemœt  en  faveur  des  Jéfiiites;  le  Cardi- 
nal Charles  de  Bourbon  déclara  que  fl  on  avoit  réfolu 
deles  cbafler  du  Roïaume,  il  falloit  commencer  par 
le  ebafler  lui«même  ;  mais  il  mourut  aflez  tôt  pour  n& 
ptt  iroir  Texécutbn  de  l'arrêt  fa) 

^  (a)  Quefto  ftrano  accidente  délia  ferîta  de!  Re^  non 
I,  fù  tôtalmence  cagion  dèU'infoicunio  di  quel  Padri ,  ma  più 
y,  tofto  <Mede  commoda  occalione  à  loro  avvcrfarii  di  affequlr 
ff  ouelid'  chc  '^  tratcato  havevano  di  lunga  mano. . . .  1/odio 
,1  n  e»  di  tempo  in  tempo  actrcfèiuto  negli  animi  dt  gii  Ht- 
»  TUki  percke  conoficvano  di  non  travar  maggior  contrafta 
n  in  quelregno,  che'l  zeloe  l'opéra  de  Giefuiti  vcrfola  Chicfa 
^  Rwnsna ,  poichc  di  continao  in  publico  ed  in  privato. . . . 
„  fi  moftravano  fipra  tutti  gli  altri  Rdigîojîy  animati  a  rof-- 
M  tener  quivi  la  combattuta  religion  vcra . . ,  qucde  paiTioni 
,,  dunque  nodrite  ed  aggranditc  con  divcrfe  occaHoni ,  di 
„  tempo  in  tempo ,  non  prima  ebbcro  agio  di  poter  moflrarfi 
^y  foûn  r  oNi  ïljcntimento  notabile ,  che  doppô  il  ritorno  al« 

„  l'obedienza  de!  Re»  deila  Città  diParigi perciochetro- 

^  vandofi  dinuovo  Prcfidente  l'Arlû ,  che  f ù  gia  imprigionato 
M  a  tempo  dei  Tcrzo  Ilenrico,  6»  il  qualriputava  mWapcradi 
n  cK  Oicjkiti  la  fua  prigioniaj  argumcntarono  i  loro  nimicl 
„  cne  fora  in  quel  tempo  agcvole  il  rdlar  liberi  da  tali  av- 
„  verfkrii;  onde  un  ccrto  Burccret  ed  akri  de  l'Univcrfîtà. . . . 
„  diedero  una  fupplica  al  Parlamento  di  t;l  tcnore  cWé  degna 
„  di  JUcmio ,  ma  montre  fi  ftava  con  grand'anfictà. , , .  Naf- 


uero 


ro  ptr  opéra  diabdica  due  accidenci  chc  iiicdcro  il  tracto 
caufa  dc'Padri.  Il  primo  fù  d'un  certo  Bî^rricrc...  il  fe- 
^  condo  di  Giovanni  Callello  che  parve  piu  efiicucc  a  fiu*  ri- 
„  folvere  il  Parlamcnto  a  dar  fcntcnza  contra  di  loro. , .  .  Dif* 


n  •"* 


„  che  ciô  foffc  per  graviflimo  delitto,  il  quai  tutu:  via  non  cof- 
^  tavain  quel  cajh  e  Giovanni  Gueret...  non  trovato  tncolia 
ff  fù  poi  Uberato,  moftrofli favore -oie  moko  a  Pairi  .nqn.fta 
„  loro  pcrfccuEione  ilDuca  di  Nevers  c  il  Card  nal  Cario  ^ 
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Un  Evoque  bien  connu  dans  la  République  det 
Lettres  &  dont  le  témoignage  vaut  bien  celui  deFàf* 
quier ,  ne  difllmule  point  que  Tarrét  du  Parlement  qvn 
prbfcrivit  la  Société,  ne  fût  l'ouvrage  des  -Hugucnota. 
Les  Jéfuites,  dit  cet  lïiftorien,  furent  chaflës  dv 
Roïaume  par  arrêt  du  Parlement ,  i^ais  le  Parlement 
s'étoH  laijfé  tromper  par  Us  Huguetms ,  fUi  ne  vo'ioiaH 
dan:  ks^i fuites  que  des  adDerfhires  trop  redotstables  -ds  la 
réforme,  C  ^  )  ' 

L'IIiftoriographc  ÏDupleix  nous  apprend  qu'aux  Re* 
ligîonaircs  qu'on  ne  vouloit  pas  mécontenter ,  fe  Joi'' 
firent  les  Libertins  qui  étaient  alors  trii-putjfans^  d!^0VL  il 
faut  conciure  que  Tarrét  de  la  Cour  étoit  le  fruit  de 
la  cabale  des  Hérétiques  &  des  intrigues  des  Libertins.  Ne 
voïons  dans  ce  complot,  que  Tarrét  de  1594,  &  ne 
parlons  point  ici  des  Hérétiques  &  des  Libertins  qui  en 
ont  diélé  tant  d'autres  ftmblables  plus  d'un  fiécle  & 
demi  après. 

L'arrêt  donné  généralement  contre  les  Jéfuites  avoît 
indigné  le  Pape&  le  facré  Collège,  dit  encore Dupleîx; 
^  veu  mefme,  ajoute  cet  Hiftorieii,  qu'aucuns  delà 
„  même  Compagnie- fèrvoient  très-dignement  &  très- 
„  fidèlement  le  Roi  en  cette  conjonaure,  &  entr^au- 
„  très  le  P.  Commolet  ,  &  ftir  tout  le  Cardinal  Tolet, 
^  Efpagnol  de  nation,  lequel  fit  des  t^orts  ineftimables 
„  pour  faire  donner  toute  fatisfaélion  à  Sa  Majesté, 

„  Borbone;  ma  egli  mori  qucfti,  prima  che  contmdicffi  foflfe 
„  promulgTita  dctta  fcntenza  c  nillt  mani  loro  mon,  Come  co- 
^  lui  che  mcilto  gli  amava  e  publicamente  diceva,  non  dovtrt 
5,  encre  fcacciati  quei  Padri  che  prima  non  haveffcro  maih- 
„  dato  àncKtJjo  Cardinale  faon  delregno  &c 

Dclle  Iliftorie  dd  Mundo  defcritte  delSig.  Cefare  Campant 
gcntil-huomo  Aquilano.  Vol.  q.  lib.  15.  p.  680. 

„  (  a  )  Furono  (  i  Gefuiti  )  difcacciati ,  anzi  efiliati  for«. 
„  malî:ncnte  come  rei ,  da  tutto  il  Regno  pcr  décrète  del  Par- 
5,  lamciJto  iiigannato  dasrUgonotti ,  che  gli  confideravano  ne- 
5,  m  ci  troppo  polTenti  délia  loro  domina,  „  u4nnali  dd  Sa^ 
€€rdoiio  t  ddC tmptrio  ^.  di  Monfignor  JMarco  Battattlini, 
Fc/avodi  Nncerat  di  Sefîfîno  &c.  Tn  F'cneiia  1701.  PreJJ^ 
jindrea  P(dcui,^yol  inJcUo,  T  i,  anno  1003.  f.  4c. 
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ii  fttyi  fifk^  tous  Us  jours  aux  prifis  avec  Càux  ds  lafaCc 
i^Siift.:^9gnok  &mefims-avec  1$  Duc  dt  SeJJô  ^mkrjfa^ 
p  Jeur  du  Roi  d'Effagm  qui  m  fe  pàt  contenir  de  l'offèru 
fipF  en  lui  difant  qu'il  étoit  ennemi  de  fa  patrie,  „ 

On- voit  que  dans  le  .ternps  mômç  que  .les  Jéfuites 
firvoicnt  tm-^ignemetit  &  trhs-fid  hment  Henri  IV,  le 
Sartement ,  à  la  follicitation  des  Huguenots  &  des  Zi- 
krtins ,  extenmna  les  Jéilûtes  comme  ennemis  d'Henri 
ry.  On  yoit  qu'un  Jéfuite  fit  des  efforts  inepimables  pour 
fiùr^donmr  toute  finis  faction  au  Roi,  tandis  que  le  Par* 
kment  fit  des  efforts  plus  inejtimabUs  encore  pour  per- 
Aiadec  i  PEurope  que.  les  Jéfuites  avoient  voulu  poi- 
gnarder le  Roi Abandonnons  au  lefteurdes  réfle- 
xions bien  humiliantes  pour  cette  partie  de  la  Magif- 
tratuise.,  auprès  de  qui  les  Hérétiques  ont  un  crédit  im- 
menfet  auprès  de  qui  les  lO^^rtins  font  très-puiffans, 

Dupleix  ajoute-que  Tavis  du  plus  grand  nombre  des 
Cardinaux,  étoit  de  ne  confentir  à  la  réconciliation  du 
Roi  avec  le  S;  Siège  qu'en  exigeant  comme  ime  condi* 
tion  préliminaire  le  rétabliflëment  de  la  Société.  Cet; 
avis  ne  prévalut  point-,  S(  le  Pape  ne  voulut  pas  mémç 
qubn  fit  mention  du  rappel  des  jéfuites,  encore  qu*il 
hut  à  cûfiK/-, .  parceque  le  Cardinal  du  Perron,  Am- 
bailadeui!  d'Heari  lY,  déclara  de  la  manière  la  plus  ex« 
preflë -que  le  bannifiement  de  ces  Pères  ne  procédait  d'au-, 
cune  vnpttlfion  de  Sa  Majefté.  Le  Pape  ne  voulut  pas  ohli^, 
ger  Henri  IV .  par  exprès  à  faire  ce  qu'ail  fi  promettait 
defajuftici.  (  a  ) 

Ce  n^ft  donc  point  Henri  IV  qui  avoit  banni  les 
Jéfijites  ; .  l'arrêt  du  Parlement  ne  pncédoit  d^aucune  im-^ 
futpon  de  faMajefté'^  ç'eft  fon  AmbaiTadeur  qui  l'attefto 
au  Pape;  ce  témoignage  cft-il  équivoque  ?  Nous  en 
développerons  les  conféquences  dans  l'Article  fuivant  ; 
il  nous  fuffit  d  avoir  prouvé  en  paffant  ce  que  nous 
démontrerons  à  la  rigueur ,  je  veux  dire ,  que  le  ban- 
niflèment    des  Jéfuites   ne  procéda  d^aucune  impuljm 

(a)  Dupleix  i  Ilift.  de  Iî»nri  le  Grand ,  p.    191.  193. 
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dTHeDri  IV ,  encore  moins ,  pouvoit-il  procéder  d'un  Edk 
de  ce  Monarque  qui  les  aima  toujours  paitequil  ki 
Connoiflbit. 

Le  Chancelier  de  Cbivemy  qui  avoit  h  ccmflmoe 
de  fon  Roi ,  la  méritoit  làns  doute  par  Ton  zék  pour 
les  intérêts  du  meilleur  des  Maîtres.  U  n^oit  pas  fait 
pour  prot^er  les  aflaffins  d'Henri  IV  contre  les  Gar- 
dèsns  de  fë'oh\\à  Chef  de  la  Magiftrature  n'étoit  point 
obligé  de  juftifier  les  Jéfliites  aux  dépens  des  MagiT- 
trats.  Nous  avons  vu  comment  il  s^exprime  ea  par- 
lant  des  Jéfhites  Gueret  &  Guignard  y  &  de  rariéc  qui 
bannit  la  Société;  voici  comment  il  parle  des  lUitesdfi 
cet  arrêt 

,,  En  cette  sorte  ,  les  Jéfliites  furent  dudlës  de  Fk- 
»  ris  non  fans  eftomtement  de  beaucoup  &  regree  de  fhh 
99  JJeurs,...  Meffieurs  du  PsCrlement  confisquèrent  les 
9,  biens  des  Jéfuites ,  &  après  avoir  Taifi  &  di/^ofé  de 
^,  toutf  ils  firent  édifier  une  très-belle  pyramide  de 
5,  pierre ,  le  tout  aux  dépens  des  biens  deJSits  yifmtes  dmst 
^  lejdits  Sieurs  du  Parlement  ont  Tau}OUi.s  disposa 
^  tant  qi^ils  ont  été  hors  de  Paris. 

^  Les  Ennemis  des  Jéfuites,  continue  le  Chancelier , 
,9  firent  courir  f.rce  libelles  pour  les  faire  croire  corruf^ 
„  teurs  de  la  jeunejfe  &  fumeurs  de  mauvuife  doSrine  con^ 
^  tre  le  Roi  ;  k  quoi  les  Jédiites,  après  s^étre  tout  dou* 
y,  cernent  &  patiemment  retirés,  ne  manquèrent  de  bon- 

^   NES   B ÉPONSES  , /rti/ïrfrf  ro/> /«  MAUVAISES   PROCÉDU- 

„  REs  faites  contreux  qui  retomboient  fur  tautorieé  de 

^  l'Eglife,   &  ENFIN   SUR   CELLE  DE  L'ÉTAT.  „  (a) 

Ces  dernières  paroles  Ibnt  bien  remarquables  &  elles 
prouvent  qu'il  eft  peu  de  Chanceliers  de  France  qui 
connuffent  mieux  les  mauvaifes  procédures  du  Parle- 
ment, qui  n'attaque  ouvertement  l'autorité  de  l'Eglife 
que  pour  anéantir  fourdement  l'autorité  du  Souverain. 
On  connoîtra  encore  mieux  les  motifs  de  la  prolcription 
des  j  cfbites  par  la  manière  dont  le  Chancelier  de  Qû- 

(a)  Chivcra/  Mëm.   d'Ettat  &c.  f.  ^41.  xjf. 
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vtmy  parle  des  difiërens  arrêts  qui  fuivirent  celui  de 
kor  baBniflëment.  Nous  ne  faifons  que  tranfcrire  fes 
puoles. 

Au  mois  d^Âoût  1597 ,  ^  ceux  du  Parlement  à» 
ji.F^ris  nUtatu  encore  contins  d'avoir  chajji  les  ^ifuites  ^ 
f,  donnèrent  le  a  i  un  arrêt  portant  défenTes  à  toutes 
„  ViUes  &  Communautés  de  foufTrir  que  ceux  qui 
,1  avoisnt  été  de  cette  Compagnie  y  tinflent  écoles  en 
„  quelque  façon  que  ce  fût,  ertcore  qu*ils  eujfait  renoncé 
„  èPOrdre  &fujfent  finis  de  la  Compagnie  \  tant  étoit 

„  EXTREME    L^ANIMOSITÉ  QU'lU    LEUR.    PORTOIËNT. 

(  a  )  Si  M.  le  Chancelier  faifoit  aujourdliui  des  Mi- 
moires  d'Etat  &  qu'il  fit  mention  des  arrêts  contre  les 
Jéfiiites,  il  copieroit  ce  qu'<x)  vient  de  lire;  il  n'auroit 
qu'à  chiuiger  la  datte. 

Au  mois  d^Août  1598 ,  dit  encore  le  Chancelier  de 
^  Cbiverny ,  ^  ceux  du  Parlement  de  Paris  toujours  ans-* 
„  mes  cotitre  les  ^ifuites  donnèrent  un  arrêt  fort  £X-< 
„  TRAORBiNAiRE  contre  le  Sieur  de  Tournon  Séné- 
„  cbal  d'Auvergne,  pour  n^avoir  voulu  chafler  lef^ts 
„  Jéfuites  de  Tournon  ^  avec  défenfis  de  grandes  com^ 
„  nàturtions  contre  tous  ceux  qui  itudieroient  ou  envoieroient 
if  leurs  enfans  tant  audit  Tournon  qu^à  Mcujfon  en  Lor^ 
„  raine  B attires  Collèges  defitits  JFifuites.  Ledit  arrêt  eft  du 
^18  Août,  auquel  le  Roi  fut  oblige  d^nterfoser 
y,  SON  autorité  pwr  en  empêcher  l'effet.  9,(b)Iies  mê- 
mes réflexions  fe  préfentent  trop  fouvent,  &  cen^eft  pas 
ici  le  lieu  de  remarquer  qu'Henri  IV ,  qui  avoit  banni 
les  Jélliites  de  tout  le  Roïaume  en  1595  9  interpofii 
fbn  autorité  en  1598^  pour  empêcher  l'effet  d'un  Arréc 
du  Parlement  qui  les  banniflbit  de  Tournon;  c^eft-à« 
dire  »  qu'après  avoir  porté  un  £dit  folemnel,  ce  Monar- 
que interpofa  fon  autorité  pour  en  empêcher  Tcxécu- 
tion.  C'eft  ce  que  les  auteurs  des  Comptes  rendus  trou- 
Tent  très-confëquent;  c'eft  la  logique  de  la  pluralité  des 

(a)  Ibid.  p.  170. 
Ch^t  ïbid.  P.  287. 
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Magiftrats  dans  ht  pluralité  des  Parlemens . . .  yéèià 
ceci  en  1765....  - 

Nous  avons  vu  dans  l'hiftoire  de  Henri  le  Grand  quft 
fuivant  M.  de  Perefixe,  Panégyrîfte  outré  des  Parle- 
lemens ,  les  )éfuites  furent  exterminés  pareêquV/r#wfe«f 
beaucoup  d'ennemis  ;  nous  y  avon*'  vu  que  ceux  qtèi  n'é- 
f  oient  pas  leurs  ennemis  ^  ne  crurent  jamais  que  la  So- 
ciété fut  coupable  ;  (  a  )  mais  enfin  ils  furent  exter- 
minés non  fans  itonnemefiP  de  beaucoup  CJ*  regnt  d$ 
flufieurs\  ils  ftirent  exterminés  pairceqife  les  Protef- 
tans  avoient  du  crédit ,  parceque  les  libertins  4toêem 
alors  très'puijjans  ;  ils  furent  exterminés  contre  la  vo- 
lonté du  Monarque  dont  le  cœur  parloit  pour  eux  ; 
fls  furent  exterminés  par  l'extrême  animofiti  de  ceux 
du  Parlement  de  Paris  ;  ils  furent  (exterminés  par  des 
Irrêts  fort  extracrUinains  ;  ils  ftirent  exterminés  par 
màuvaifes  procédures  qui  retomboient  fur  l'autorité  de 
VEglife  &  ENFIN y&r  celle  dePEtat;  doit-on  être  flir- 
pris  qu'ils  empdrtaflent  avec  eux  les  regrets  de -tous 
les  gens  de  bien  ?  Doit-on  ôtïe  ftirpris  d'entendrt 
dire  à  Baile  que  bien  des  gens  s'étonnèrent  que  ny 
diatit  eu  tout  au  plus  que  des  préjomptiont^  que  les 
yéfuiies  eujfent  confeillé  à  Jean  Chatel  Pattentat  qwil  exé- 
cuta ,  0^  ne  laijpit  point  de  les  bannir  du  Rdiaume  ?  (  b  ) 
Baile  lui  même  feroit  bien  plus  étonné  aujourd'hui  s'tt 
voïoit  les  Jéfijites  exterminés  par  ceux  même  qui  re- 
connoîflènt  leur  innocence. 

Les  Jéfuites  dont  la  puiflance  étoit  fi  formidable,  les 
Jéftiites  foutenus  par  la  Ligue  dont  ils  avoient  été  les 
£(rles ,  les  Jéfuites  protégés  par  le  Roi  d'Efpagne  &  par 
le  Defpote  XJltramontain ,  les  Jéfuites  chéris  du  Roi  de 
France  81  de  tous  les  bons  citoïens,  furent-ils  aflèz  fun- 
ples  pour  ne  pas  faire  fervir  leur  crédit  &  leurs  forces , 
à  rendre  inutile  l'arrêt  de  profcription  porté  contre 
eux?  Les  Jéfuites  obéirent-ils  fans  réclamation  à  un 

(a)  Percfixe ,  Ilifl.  de  Henri  le  Grand  &c.  p.  aag, 
(  b  )  Baile ,  Diû.  Hifk.  article  Guignard. 
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inét  qui,  fuivant  le  témoignage  (du  célèbre  Munitori» 
fâmt  INJUSTE  à  tous  les  getis  de  bie/t;  (aj  à  un  arrêt 
que  le  Parlement  n'avoit  porté  que  parcequ'il  s'étoit 
Idjji  tromper  par  Us  hérétiques ,  comme  le  dit  expreflS- 
ment  un  Ecrivain  très-inftruit.  (  b  )  Les  Jéfuites  fu- 
ren&-ils  dociles  aux  ordres  du  Parlement  après  avoir  été 
fi  long-temps  les  Che&  de  ceux  qui  s'étaient  révoltés 
contre  le  Souverain  ? 

n  Le  Dimancbe  8.  Janvier  15959  les  Jéfliites,  dit 
„  l'Étoile,  obéiflans  àTarrêc  du  Parlement,  fortirent 
»  de  la  Ville  de  Paris ,  conduits  par  un  Huîflier  de  la 
„  Cour  :  ils  étaient  trente  fept ,  -deftiuels  une  partie 
„  dans  trois  charrettes  &  lé  reite  à  pied.  Leur  Procu- 
„  leur  étoit  monté  fur  un  petit  bidçt  &c.  „  C  c  ) 

yf  Au  nibîs  de  janvier  1595^  la  Bibliothèque  des  Jé- 
„  fiiitei ,  qui  étoit  ample  &  belle ,  fut  expofis  au  pillage. 
n  Les  Ihres  furent  jugés  dé  hffm  priji  •  à  la  requête  d$ 
„  MM.  les  Gens  du  Roi  qui  s'jen  accommodèrent 
q  LES  PREMIERS  [èlon  kurs  conduftons,  „  ("d  )  Hâtons*- 
nous  de  !înîr  cet  article  de  peur  de  faire  trop  de  réfle- 
xions fur  ce  qu'il  contient  ^  &  faifons>nous  violence 
pour  ne  pas  demander  à  Meflfieurs  des  Enquêtes,  (i  les 
livres  dont  les  gens  du  Roi  s^accommoderent  les  premiers , 
ont  (ërvi  à  païer  les  dettes  du  P.  la  Valette. 

Csl')  Muratori,  Annal.  d'Italie,  année  1594. 
(b 3. Annales  du  Sacerdoce  &  de  r£mpire,  Bactaglini  &c* 
>nn.   1603.  n.  14. 


Cc^  }à\im.  d'Henri  IV.  T.  a.  p.  iW. 


d)  Ibid.  p.  1^3, 
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ARTICLE    V. 


.   D$  la  tiriU  $u  dâ-la  fitppofmon  Je  tEdk  JeBarniiffi- 
mmt  des  yéfuit$s  porté  par  Henri  IT.  en    1595, 

tJn  homme  ienfë  ne  doit  point  mettre  len  queftion 
Tauthenticité  d'une  pièce  qui  exifte  dans  les  regiftrcs 
de  plufieurs  Parlement  Ceux  de  Paiûs,  de  Touloufè, 
de  Rouen  rapportent  en  entier  le  texte  d^ln  Edit  d'Henri 
IV.  du  7.  Janvier  1595$  qui  extermine  tous  les  Jéfiii- 
tes  du  Rpïaume.  La  elaffe'  màr^p^litam  dans  fon  admi- 
xable  anêt  du  6.  Août  17(2,  déclare  avoir  une  vi:pi- 
éitkn  dipuflô  au  Gneffi  de  cet  Edit  &  des  arrêts  d'en- 
regiftreaient  $^  Cours  de  Pariemeta  fiant  à  Jlmin  &  i 
I^on;  ces  deux  Gaffes  fiibahen^s  produifent  le  m6- 
me  Edit  &  les  arrêts  d'enr^^ftrement. 

Un  Anonyme  aïant  en  l^udace  de  vouloir  rendre 
problématique  Texiftence  de  cet  Edit,  le  Parlement  de 
Dijon  a  dédasé  fciemnellement  (^  c^  ua  Aéte  qui 
a  reçu  le  Ifceau  de  Tauthenticité  ;  qu'il  n'y  a  que  M- 
prit  de  partialité  qui  pui&  porter  un  œil  de  défianœ 
Hur  u&  Edit  rdaté  dans  un  Compte  reiidu,  fiir  un 
Edit  dont  rexpédition  a  été  délivrée  par  un  Greffier  de 
la  Cour,  fiir  un  Édit  inféré  dans  fes  regîftres  entre  plu- 
fieurs lettres  du  Jceau  aujp  fblemnelles ,  au  milieu  J*tm  vo- 
lume de  plus  de  cinq  années  fans  aucun  vuide  ni  interruption 
&c.  L'Anonyme  qui  avoit  propofé  le  Problème ,  eft ,  en 
vertu  de  Parrétdu  Parlement  de  Bourgogne  du  27  Jan- 
vier 1764,  un  téméraire  à  qui  on  ne  pardonnera  ja- 
mais d'avoir  méconnu  la  foi  due  aux  regiftres  du  Par- 
lement ;  le  problème  confidéré  en  lui-même ,  eft  un  écrit 
jlanJaleux ,  attentatoire  à  l'honneur  de  la  Magijtraturê , 
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tmian^  à  émânuer  la  foi  du$  aux  ngifires  des  Cours  ^  Sf  U 
r:/pdl  dû  à  leurs  arrifs ,  &  comme  ttl,  digne  de  l\ibir 
ie  môme  fort  que  l'Inflxuétion  Pàftorale  de  M.  PArche- 
véque  de  Paris. 

Il  &ut  donc  croire  que  les  Jéftiites  ont  été  bannis 
du  Roiaume  par  un  Édit  d'Henri  IY ,  fi  l'on  n'aime 
mieux  attenter  à  l'honneur  de  la  Magiftrature,  mécon- 
noître  la  foi  due  aux  regiftres  du  Parlement  &  violer 
le  refpefl  dû  à  fes  arrêts.  D'un  autre  coté,  le  Parle- 
ment vient  de  nous  rendre  la  liberté  d^efprh'^  il  laiflè 
aux  eiblaves  abrutis  fous  le  joug  Jéfuitique  cet  acquieP 
œment  aveugle  qui  croit  tout  &  ne  difcute  rien.  Mais 
eft-ce  un  fcandale  de  Sûre  u&ge  de  cette  liberté  dont 
doios  commençons  à  goûter  les  précieux  fruits ,  &  dans 
tm  fiéde  où  l'on  ne  re(î)eéte  rien;  n'y  aura-t-il  que  les 
arrêts  du  Parlement  fur  IcTquels  on  ne  puiile  porter 
qu'une  main  profane  &.des  rc^ds  ficrreges  ?  Des 
Philolbpbes  libertins  ou  plutôt  des  fcélérats  extravaganst 
fous  la  conduite  d'un  vieillard  plus  décrépit  Se  plus  in<- 
fâme  que  ceux  dont  Daniel  prononça  la  profcripdon , 
dlffautent  hardiment  &  tournent  en  ridicule  les  arrêts 
du  Tout-puiflknt  ;  ils  mkomoijjim  la  foi  due  aux  regif- 
tres inaltérables  d'une  Religion  à  laquelle  ils  ne  pen- 
ihnt  jamais  fans  friflbnner;  au  témoignage  infaillible  de 
la  Divinité  ils  oppoiënt  les  ibphifines  grofliers  qu\ilie 
impie  déraifon  puifë  dans  une  ame  de  boue  &  dans 
un  cœur  pétri  d'infamie  ;  en  un  mot ,  Timpiété  la  plus 
abflirde  marche  la  tête  levée  Ikns  crûndre  les  arrêts  du 
Parlement  qui  n'a  du  zèle  que  contre  le  Pape  &  les 
Ëvôques,  ou  contre  le  Roi  &  fes  Officiers.  Notre  Phi- 
loibphie  eft  un  peu  plus  drconfpeâe  ;  nous  en*  faifbns 
Taveu,  &  ce  n'eft  point  par  modeftie;  nous  croiona 
même  ce  que  nous  ne  comprenons  point,  fans  rougir 
de  notre  foi,  ou  fi  l'on  veut^  de  notre  crédulité. Nous 
croions  des  vérité  fublimes,  mais  non  des  abfurdités 
évidentes  ;  nous  croions  des  vérités  qui  (lirpaflènt  no- 
trie  intelligence  y  parceque  nous  connoiiTons  celui  qui 
les  attefte ,  parceque  nous  fommes  aflurés  qu'il  n'eft 
pas  paie  pour  nous  tromper. 
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Peut  on  dire  la  même  cholb  du  Parlement  ?  Nou« 
fommes  pénétrés  de  refpetl  pour  ceux  qui  ont  acheté 
ou  aflèrraé  le  rang  &  les .  privilèges  des  Magiflrats; 
nous  voudrions  que  la  ftience,  la  probité ,  la  droiture 
fuflènt  vénales ,  coiyinae  les  offices  de  Magiftrature , 
ou  plutôt  nous   voudrions ,  qu'inféparablement  atta- 
chées à  ces  mêmes  pifices,  elles  fuflènt  expédiées  ^/vjtf/x 
avec  les  provifions  ;  xnais  fouhaits  inutiles  !  Nous  fe- 
rions trop  heureux  (î  au  lieu  de  paflions  les  Magiftratg 
n'a  voient  que  des  foibleOès/Noiis  verrons  plus  d'une 
fois  en  parcourant  fupcrficiellement  une  feule  époque 
de  notre  Hiftoire,  nous  verrons  que  le  plus  gramd 
fcandale  qu'ait  donné  la  Nation  depuis  qu^elle  exîfte, 
c'efl:  d'avoir  trojp  refpeiSé  les  arrêts  des  Parlemens. 
Nous  favons  donc  que  (e  Concile  toujours  fubfifianf  de 
la  Nation  n'eft  pas  infaillible ,  quç  fes  regiftres  font 
en  des  mains  trop  profanes  çoûr  être  facrés,  que  fes 
expéditions  n'ont  pas  plus  d'autorité  que  fes  regiftres , 
quç  fes  aflertions  ne  font  point  des  dogmes ,  que  fes 
jugémens  ne  font  point  irrépréhenfibles  »  que  it^  ar- 
"îôts  ne  font  point  irréformâbles;  nous  favons,  en  un  mott 
que  le  Parlement  n'a  pas  droit  de  rendre  un  fait  in- 
coiiteftable  en  défendant  de  le  cpntefter. 

Sur  ce  principe^  dont  la  malheureufe  expérience 
de  plufiçurs  fiécles ,  U  fur  tout  du  notre ,  n'a  que  trop 
confirmé  la  vérité ,  iious  olèfohs  rappeller  à  im  nou- 
vel! examen  la  chofe  jugés.  Ce  h'eft  plus  un  Problètm 
que  nous  prppofons.  au  public  ;  fi  la  queftion  a  jamais 
pu  ôtre.  douteufe,  l'arrêt  du  Parlement  de  Dijon  du  27 
Janvier  1764,  l'a  décidée  en  notre  faveur.  J'affirme 
donc  que  l'Euit  d'Henri  IV  rapporté  dans  l'arrât  du 
Parlement  de  Paris  du  (î  Août  1762,  dans  celui  du 
Parlement  de  Rouen  du  12  Avril  I75î?  ,  dans  le 
Compte  rendu  au  Parlement  de  Touloufe  par  Me. 
Chalvet  les  10  8c  11  Mai  1762,  &  dans  le  Compte 
rendu  au  Parlement  de  Dijon  le  4  Juillet  1763 ,  j'at- 
firme>  dis-je,  que  cet  Edit  porte  évidemment  tous 
les  caractères  de  fuppofitioii , .  &  que  s'il  Ife  trouve 
dans  les  regiftres  du  Parlement ,  c'eit  une  preuve  dé- 
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fflcmftrative  que  ces  regiftrcs  ne  font  rien  moins  que  facrés. 

Cette  aflertion  eft  affrcufe  ii  elle  cft  tcmôrairc,  & 
nous  .avouons  de  bonne  foi  qiie  nous  n'avons  aucun 
droit  à  Tinduigence  du  public  ni  des  Magiftrats.  Pour 
nous  décider  dans  une  queftion  aufli  critique ,  il  a  fallu 
des  motifs  bien  puiflkns;  nous  n^en  ayons  point  d'autre 
que  rintérôt  de  la  véritc  &  dé  la  jufiice ,  &  dans,  un 
fiécle,  où  la  terre  &  l'enfer  femblent  s'ûtre  ligués  pour 
opprimer  .Wnnocence,  il  nous,  fera  bien  glorieux  de 
nous  être  facrifiés  pour  elle. 

Les  Magiftrats  atteftent  que  TÉdit  d'Henri  .IV  cft 
autèntique  ;  nous  démontrerons  qu'il  eft  fupppolé.  Les 
Magiftrats  prétendent  que  Pautenticité  d'un  £dit  confia 
gné  dans  les  regiftres  du  Parlement  eft  inconteftable; 
nous  ferons  touche;  au  doigt  que  cet  Édit  a  été  initié 
trop  tard,  trop  n^ialadroitement  dans  ces  mêmes  n^iC- 
tres  9  où  il  n'a  jamais  dû  &  trouver.  Qu'on  ne  ië  croie 
donc  pas  en  droit  de  nous  fermer  la  bouche,  &;  de  prou- 
ver la  réalité  de.  l'Édit  par  fon  exiftence  dans  les  regiP-. 
très  du  Parlement  ;  c^eft  cette  même  exiftence  que  noua 
attaquons  >  &l  il  n'eft  pas  raifonnable  de  donner  en 
preuve  ce  qui  cft  en  queftion.  , 
.  Nous  ne  faurions ,  fans  une  crédulité  qui  ne  pçut 
être  que  l^ppanage  des  imbécilles,  admettre  un  Édif 
d'Henri  IV,  inconnu  I.  à  tous  les  Ëcrlvainsdu  temps  qui 
ont  dû  en  faire  mention,  à  tous  les  Écrivains  François. 
&£trangqrs,  Catholiqucs&Proteftans,  àtousies  Ecrivains 
même  modernes ,  de  toutes  les  religions  ;  IL  Inconnu  aul 
Hifloriographçs  même  d'Henri  IV;  III.  Inconnu  aux  Mi- 
niftres  d'Henri  IV  ,àfes  Âmbafladeurs,  à  les  Wgocia» 
leurs  dans  les  Cours  étrangères  j  IV.  Inconnu  aux  Ma^ 
gïftràts,  aux  Gens  dû  Roi,  irlconnu  aux  Parlemcns 
même  qui  prétendent  l'avoir  enref2;iftré  &  à  ceux  qui 
ont  dû  le  rejetter  ;  V.  Inconnu  au  Chancelier  de  France 
qui  ^aurbit  du  le  dreflèr,  le  fceller,  l'expédl  r  ;  VI.  In- 
connu an  Pape  qui  devoit  y  [^rendre  l'intérût  le  plui 
vif;  Vil.  Incbnnu  aux  Jéftiites  qu'il  pro.crivoit  &  qui 
ont  dû  l'exécuter  ;  VIU;  Inconnu  à  la  RdDe  de  Fraace« 
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Epoufe  d'Henri  IV;  IX.  inconnu  enfin  à  Henri  Vf 
lui-même  qui  Ta  porté. 

Nous  ne  faurions  admettre  un  Edît,  qu'on  ne  pourra 
jamais  concilier  avec  les  monumens  de  THiftoire  ;  un 
Édit  qui  clioque  tous  les  caradteres  dé  Inflation; 
nous  ne  faurions  admettre  un  Édit  irrégulier  dans  Ik 
forme,  contradiftoire  dans  fon  fonds,  un  Édit  mal 
fcellé,  fauflèment  datte >  ridiculement  conçu;  nous  ne 
faurions  admettre  en  un  mot ,  fur  la  foi  d'une  expé- 
dition tardive  &  d'un  enr^iftrement  pofthume,  un 
Édit  injurieux  au  Monarque  à  qui  on  l'attribue,  & 
plus  propre  a  flétrir  fa  gloire  qu'à  rétablir  l'honneur 
délabré  des  Magiftrats  anti-Jéfuites.  Nous  allons  par- 
courir rapidement  ces  différens  chefs  ;  nous  appré- 
cierons fucceflivement  les  fophifmes  juridiques  que 
le  Parlement  de  Bourgogne  n'a  pas  craint  d'oppofer 
à  des  démonftrations  rigoureufes',  &  le  leéteur  jugera  par 
Ipi-même  de  quel  côté  (fe  trouve  ^artifice  &  la  mou* 
vai/è  foi.  Au  refte  fi  les  Magifirats  s'obftinent  à  dire 
qu'un  Édit  a  été^porté  parcequ*il  exiftè  dans  les  rc- 
giftres ,  nous  répondrons  toUjou»  qu'un  Édit  qui  nVi 
jamais  été  porté  ne  peut  pas  fe  trouver  dans  les  re- 
giftres ,  ou  qu'on  peut  trouver  dans  les  regiilres  un 
Édit  qui  n'a  jamais  exifté  que  dans  ces  mêmes  legif- 
très.  Nous  parlons  fans  préjugé,  on  doit  nous  lire 
de  lens  froid  8t  réfoudre  nos  (fifiicultés  ou  déclarer 
qu'elles  font  infolubles. 

PREMIERE  ASSERTION. 

L'EJit  d'Henri  IFi  a  été  inconnu  à  tous  les  Ecrivains 

qui  ons  fù  &dù  le  connohn. 

Un  Édit  du  Roi  eft  toujours  un  A£te  des  plus  fo- 
lemnels  de  la  puiflance  légiflative  ;  fon  caraétere  eflèn- 
tiel  c'eft  la  publicité.  L'Édit  d'un  Roi  de  France  nt 
fiiuroit  être  ignoré  des  François,  fa  promulgation  a  dû 
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lai  donner  tout  Péclat  de  la  notoriété.  Un  Édit  de  prof- 
cripcion  porté  contre  un  Corps  odieux  à  tous  les  Hé- 
rééques  du  dedans  &  du  dehors ,  contre  une  Société 
accréditée  dans  la  Capitale ,  répandue  dans  les  Provin- 
ces, haie  dans  quelques  unes,  eftimée  dans  toutes; 
un  tel  Édit  doit  néceflàirement  caufèr  une  fenfation 
univerfelle  dans  le  Roiaume,  un  tel  Édit  fait  époque, 
c'eft  comme  une  révolution  dans  PÉtat  ;  tous  les  ci- 
toïens  y  prennent  intérêt  par  devoir  ou  par  paifion, 
par  haine  ou  par  inclination ,  par  zèle  ou  par  efprit  de 
parti.  Un  Édit  de  profcription  porté  contre  tous  les 
jéfuites,  eft  dans  l'ordre  moral  un  événement  qui  ne  peut 
être  ignoré  de  perfonne ,  qui  doit  être  écrit  dans  tous 
lea'r^iftres,  configné  dans  toutes  les  Hiftoires^  gravé 
iur  tous  les  monumens  ;  un  Édit  porté  contre  les  Jé- 
fiiites  en  1595,  c'eft-àndire,  dans  le  temps  même  que 
PUniverfité  plaidoit ,  écrivoit  &  cabaloit  contre  eux , 
dans  le  temps  môme  que  les  Curés  &  les  Calviniftes  fol- 
lîcitoient  leur  extermination ,  dans  le  temps  môme  que 
les  Magiftrats  s^étoient  ligués&  déshonorés  pour  lesperdre , 
un  tel  Édit  fî  conforme  aux  defirs  de  l'Uni  verfité ,  aux  vues 
du  Parlement,  aux  intérêts  des  religionnaires,  un  tel 
Édit  a  dû  paflër  de  bouche  en  bouche;  les  Doâeurs, 
les  Ma^ftrats  &  les  Huguenots  ont  dû  ië  féliciter  réci- 
proquement du  fuccès  de  leurs  intrigues;  tous  les  pa* 
piers  publics ,  tous  les  journaux  ont  dû  faire  circu- 
ler cet  Édit  &  le  mettre  entre  les  mains  de  tout  le 
monde;  un  Édit  (i  propre  à  empêcher  la  réconcilia- 
tion du  Monarque  avec  le  S.  Siège  9    porté  dans  le 
temps  même  qu'il  follicitoit  cette  réconciliation,  im 
tel  Édit ,  donné  pour  un  pareil  objet  &  dans  de  fëm« 
blables  circonftances,  doit-il  être  r^rdé  somme  un 
de  ces  événemens  communs  que  peu  de  perfonnes  con*- 
noiflent,  dont  peu  de  perfonnes  s'occupent,  &dontper^ 
r(»me  ne  s'aviië  de  parler? 
Que  le  leéteur  péfe  toutes  ces  circonftances ,  qu'il 
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fupplée  celles  que  nous  ne  fuggérons  point ,  &  qu'il  dlfè 
de  bonne  foi  s'il  lui  paroît  poilible  que  l'Édit  dUenrl 
IV  n'ait  été  connu,  que  fous  Louis. XV;  QueTÉdit 
d'Henri  IV  ait  échappé  à  tous  les  Hiftoriens,  à  tou» 
les  Ànnaliftes,  à  tous  les  Journaliftes  qui  entrent  d'ail- 
leurs fur  tout  ce  qui  a  rapport  au  même  objets  dans 
les  plus  minutieux  détails  ;  Que  l'Édit  d'Henri  IV.  du 
.7  Janvier  ait  été  inconnu  à  cette  multitude  d'écrivains 
qui  uous  rapportent  d'ailleurs  tout  ce.,  qui  fe  fit  le  7 
janvier ,  tout  ce  qui  fe  fit  nommément  contre  les  Jé- 
fuiies  le  7  J  anvier ,  les  arrêts  qui  furent  portés  cond» 
les  Jéfuites  le  7  Janvier. 

Nous  devons  prouver  que  l'Édit  d'Henri  IV.  a  été 
inconnu  à  tous  les  Hiftoriens.  Cette  propofition  eft 
univcrfelle  &  doit  être  prife  à  la  rigueur.  Nous  pour- 
rions nous  difpenfer  d;alléguer  des  raifoijs.  Le  Parlement 
de  Bourgogne  n'a  pu  découvrir  la  plus  petite  excep* 
tion;  Maître  Moryeau  après  quelques  mots  emphati- 
ques fupérieurement  déclamés,  fe  borne  à  prononcer, 
làns  le  croire,  que  cet  argument  fi  lumineux  eft  un  fth 
fhijme.  Nous  allons  mettre  le .  lefteur  le  moins  intelli- 
gent à  portée  de  juger  Maître  •  Morveau.  Ce  que  nous 
avons  dit  dans  T Article  précédent,  ce  que  nou§.rcn- 
voïons  à  l'Article  fuiyant,  fuffiroit  pour  écarter  tous  les 
doutes  ;.  nous  voulons  cependant  mettrç  fous  les  yeux 
de  nos  concitoïens ,  les  autorités  les  plus  frappantes  & 
les  plus  décifives;  nous  ne  citerons  pas  préciiëment 
tous  les  écrivains  qui  n'ont  pas  parlé  de  l'Édit,  mais 
uniquement  ceux  qui  auroient  dûen  parler;  encore 
nous  bornerons-nous  à  ce  petit  nombre  d'Hiftorieni 
çlafliques  dont  le  témoignage  eft  irréculàble. 

Pasq^ilr,  l'Avocat  Fasquier,  doit  tenir  le  premier 
rang.  11  a  paiié  fa  vie  à  inventer ,  a  rédiger  PHiftoire , 
ou  plutôt  le  Roman  fcandaleux  de  la  Société.  Il  a  mis 
à  contribution  les  archives  des  quatre  parties  du  mon- 
de,  il  y  a  trouvé  des  horreurs  ineffables  que  l'huma- 
nité ignoreroit  fi  les  Jéfuites  n'étoient  pas  des  hommes; 
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1  a  tranfcrit ,  compilé  >  commenté  ^  falfifîé  tout  ce  qui 
1  été  dit,  fait  ou  projette  en  Europe,  en  Amérique 
contre  les  Loiolites.  Nous  allons  tranîcrire,  fans  les  com- 
menter, quelques  uns  des  textes  qui  prouvent  que  PaP- 
quier  n'a  jamais  connu  TEdit  d^FIenri  IV.  Nous  ou- 
vrons le  fameux  Catéckifme  des  yé/uHes ,  &  nous  trou- 
vons d'abord  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  Jean 
Qiatel,  rejetton  du  malheureux  fiminaire  des  Jéfaites; 
(a)  Jean  Guignard  avoit  compofé  dss  injiruSions pout 
faire  tuer  Henri  IV  ;  le  Parlement  porta  un  nouvel  ar- 
rêt contre  Jean  Guign aud  :  Jean  Gueuet  avoit  été 
précepteur  de  Jean  Chatd  ;  troifieme  arrêt  du  Parle- 
ment contre  Jean  Gueret.  Palquier  tranfcrit  ces  trois 
arrêts,  dont  le  premier  eft  du  ap  Décembre  1594,  le 
fecond  du  7  janvier  159$^  &  le  troifieme  du  10  Jan- 
vier de  la  môme  année,  n  entreprend  de  prouver  /a 
diligence^  la  religion  y  la  jujHce  KVtc  laquelle  le  Parlement 
de  Paris  procéda  contre  les  Jéfaites;  (b)  il  compofè 
un  chapitre  entier  pour  réfuter  les  Jéfuites  qui  font 
rage  contre  l'arrêt  qui  les  extermine,  &  il  ne  dit  pas 
qu'un  Edit  a  confirmé  ces  arrêts  »  &  il  ne  dit  pas  qu6 
les  Jéfuites ,  qui  ofent  s'élever  contre  l'arrêt  du  Parle- 
ment ,  manquent  de  refpeâ  au  Roi ,  &  il  dit  au  con« 
traire  ofi^njefuite  Chatemite  a  préfenté  une  requête  au 
Roi  pour  ië  plaindre  de  l'arrêt  du  Parlement. ..  Ce  trait 
Ibul    eft    décifif.     Cye/i   une  faute  à   nous    deux  ^    dit 
Palquier  en  interpellant  le  Jéfuite  qui  ofe  fe  plaindre 
de  l'arrêt;  Çc)  j^  c'eft  une  faute  à  nous  deux;  à  toi 
9,  de  vouloir  par  fophiftiqueries  &  d'un  cerveau  ereix 
f,  efcornifler  cet  arreft;  à  moi,  d'en  vouloir  rendre  les 
99  raifons  pour  le  foutenir.  Il  nous  doit  fuffire  que  c'eft 
9,  un  arreft  auquel  il  nous  faut  partant  arrefter.  £n 
99  TOUTES  CAUSES  &  /picialement  en  celles  de  telle  étoffé 

(a)  Catéch.  des  Jéfuites  par  EtitanePafciuicr.àDclftchc» 
Ifaac  Vorburger  1717.  II.  rartic  p.  i$6. 


(b)  Ibid.  p.  166. 

(c)  Ibid.  p.  X70. 
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,,  que  celle-là ,  Dieu  est  au  milieu  im  JuGÇS  Poui 
,,  LES  INSPIRER.  „  Il  cft  évident  par  ce  texte  que  le 
Parlement  eft  inlaUlible  en  toutes  caufes ,  mais  qu^  eft 
plus  fpécialemmt  ifîjpiri ,  lorfqull  porte  contre  les  Jéfui- 
tes  des  arrêts  auxquels  i//é/«/  s'arrejler.  Mais  n'dt-ilpai 
QufTi  évident  que  fi  Parquier  dans  cet  endroit  $/iornifii 
i'Edit  d'Henri  IV ,  porté  le  môme  jour  qu'un  arrêt 
du  Parlement  contre  lesjéfuites,  porté  huit  jours  avant , 
ou  deux  jours  après  deux  autres  arrêts  du  Parle* 
ment  contre  les  Jéiùites;  n'eft-il  pas,  dis-je,  auifi  évi- 
dent que  Paf  ,uier  ne  connoiffoit  point  cet  Edit? 

Jean  Chatel ,  continue  Pafquier  C  *  )  Z*^  ^^*  ^l^^ 
mette  aux  cœurs  des  J^t/ges;  la  maifon  de  ce  fcélént 
fut  abattue  par  arrêt ,  &  en  fou  Heu  une  pyramide  pUmtiê 
AFiK  que  njs  furvivans  pùjfent  connoitre  à  Pav^r^  ctmh 
tien  la  France  étoit  redevable  à  cette  dévote  Compagme 
de  yefus.  wldvifit-il  januiis ,  je  ne  dirai  point  en  ia  Frath 
te ,  ains  en  tout  le  monde ,  une  pumtion  plus  notable  que 
celle  là  ?  On  voit  que  Pafquier  n'oubUe  rien  excepté 
l'Édit. 

Le  filence  de  Giatel  qui  perdfta  juiqu'à  la  mort  à 
décharger  les  Jéruites ,  embarafle  un  pçu  notre  Avo- 
cat ;  i.  a  recours  à  Pasquin  dans  la  bouche  duquel  il 
met  plus  de  cinquante  pages  de  pafquiuades  pour  prou- 
ver que  la  dénégation  confiante  de  Cbatel  rend  toui. 
les  Jéiuites  complices  de  fon  crime;  la  çauffe  delà 
Société ,  dit  l'Orateur ,  a  été  traitée  par  Pafquin  de- 
dans Rome  ;  il  a  cherché  tous  moiens  ,  tant  pourfim, 
cajfer  l'arret  &  abattre  la  pyramide  que  pour  le  ri- 
iablijfement  des  Jéftûtes  ;  toutes  fois  y  il  y  a  travaillé 
en  vain,  (  b  } 

Pafquier  rapporte  enfuite  l'interrogatoire  de  Chah 
tel  ;  (  c  j  il  tranfcrit  ce  qu'on  prétend  avoir  trouvé 
dans  les  papiers  qui  fervirent  de  corps  de  délit  coq- 

(a)  Ibid.  p.  173.  174. 

(b)  Ibid.  p.  177. 

(c)  page,  ai  a. 
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ne  Guîgnard.  (  a  )  n  parcoure  la  France ,  l'Angle- 
terre, PEcoflè,  PArragon,  le  Portugal,  la  Pologne, 
h  Flandre ,  la  Suéde  pour  trouver  des  Jéiuites  fcé- 
lérats  ,  des  Jéfuites  profcrits  ;  il  lit  les  pièces  du  pro- 
cès intenté  aux  Jéfuites  en  Angleterre  ;  il  rend  com- 
pte de  tous  les  plaidoïers  faits  contre  eux  en  France  ; 
il  pulvérife  toutes  les  apologies  publiées  en  leur  fa- 
Veiu  9  il  aflbmme  en  un  mot  le  leéteur  le  plus  phleg- 
matique  9  par  le  détail  minutieux  &  toujours  exagéré 
de  tout  ce  qui  a  été  fait  contre  la  Société  jufqu'en 
i5oo,  &  l'Édit  de  1595  ne  mérite  pas  même  d'être 
eité  !      , 

Pafquier  ne  fe  poflede  plus  lorfqu'on  lui  dit  que  les 
Jéluites  foUicitent  leur  rétablîflement.  Ils  font  fi  impu- 
ims  aujourd'hui  d$  demander  a  notre  Roi  leur  ritabUp^ 
femmt  ?  Oeft-anlirâ ,  continue  l'Avocat  forcené ,  C  b  ) 
qu'ils  ont  l'impudence  de  faire  par  voyes  obliques  (g  in^ 
^reBu  ie  procès  à  cette  fainte  Cour  de  Paiement  de  Pa^ 
ris ,  qui  ne  fut  &  ne  fera  jamais  blantée  des  arrêts  par 
elle  bmllis ,  fi  non  de  tant  qu^en  condamiant  cette  fidle ,  elle 
tfenvùia  tous  fes  fappàts  au  gibet.  En  demandant  au 
Roi  leur  rétabliifement,  les  Jéfiitcs  ne  faifoient  pat 
le  procès  au  Roi  qui  avoit  porté  un  Ëdit  contre 
eux,  mais  à  la  fainte  Cour  de  Parlement  qui  avoit 
killi  des  arrêts  pour  les  exterminer.  Oeft  la  lëule 
tàiotb  que  nous  voulons  voir  dans  ce  texte  qui  prouve 
que  Pafquier  étoit  digne  de  {ervir  de  modèle  aux  au« 
teuis  des  Comptes  rendus. 

Dans  le  réMtat  de  la  grotefque  délibération  que 
Pafquier  met  dans  la  bouche  de  Pafquin  ,  de  Marforio 
b  de  deux  autres  ftatues  mutilées  qu'on  voïoit  alors  à 
Paris,  il  eft  conclu  que  Parrêt  du  Parlement  demeurera 
fans  y  rien  imiover,  f  c  )  Dans  le  Chapitre  fuivant ,  (  d  ) 

(*)  P^e  i8a. 

(b)  Ibid.  p.  ai8. 

(c)  Ibid.  p.  aïs- 

(d)  Chap.  XXï.  p.  «7. 
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c'eft  un  uidvocat  qui  prend  la  place  de  Pafquin  ;  on  lui 
.demande  pourquoi  certains  Parlemens  maintiennent 
les  Jéluites  dans  leurreflbrt,  malgré  l'exemple  du  Par- 
ment  de  Paris  ?  C  a  )  Il  femble  que  Palquier  auroit  dû  àis^ 
Xt^  malgré  l'Edit  du  i?(?/;aura-t-on  lecQuragede  fout©- 
nir  que  cette  réticence  eft  une  preuve  négative,  de 
laquelle  on  ne  peut  rien  conclure  contre  l'exiftenœ 
de  l'Edit  ?  Quclqua  Parlemens  raiennm  les  Jifintu 
encore  qu'il  leur  (oit  notoire  de  Pattentat  de  Chatel,  &  il 
ne  falloit  pas  ajouter  ;  encore  qu'il  leur  fiit  notoire  de 
-I'Edit  du   Roi  qui  les  a  bannis  ! 

Pafquier  ne  fe  laHè  point  de  juftifier  l'extermina- 
tion des  Jéfùites  ;  il  prétend  que  le  même  faint  Efprit 
qui  opéra  en  la  fuppreJfwH  des  Humiliés  dedans  Rome , 
opéra  en  l'extermination  des  ^fé fuit  es  dans  Paris;  en  un 
mot ,  l'arrêt  du  Parlement  eft  Pouvrage  de  PEl^ffit  Saint; 
TEdit  d'Henri  IV  n'avoit  pas  encore  été  infpiré,  ou 
■bien  le  Saint  Efprit  qui  dirige  les  Magiftrats,  abandonne 
•les  Rois  à  leur  propre  fenà. 

Mais  toutes  les  déclamations  de  Pafquier  n'empft- 
chent  pas  les  Jéfuitçs  de  pourchajfer  leur  rétabliflement 
mvers  le  Roi.  C  b  )  Que  d'obftacîes  à  furmonter  ! 
Pourront-ils  faire  révoquer  WEdit  de  banniflcment  porté 
contfcux  le  7  Janvier  1595  ?  Crôiroit-on  qu^ils  n'o- 
fent  pas  même  en  parler  ?  „  Les  Jéfuites ,  Maiftres 
y,  pafléa  en  matière  d'importunités,  emploient  Pautorité 
^  de  quelques  Grands  pour  rentrer  en  grâce ,  nonotf 
5,  tant  l'arrêt  donné  par  la  Cour  de  Parlement  de  Paris. 
^  Je  fupplie  le  Roi,  continue  Pafquier,  de  "fe  fbuve- 
„  nir  que  ces  vénérables  pipeurs  n'ont  eu  autre  plus 
^  grand  foin  que  de  le  faire  aflaffiner. . . .  Depuis*  quTl 
„  eut  exterminé  les  j  éfuites  de  fa  bonne  ville  &  de  fin 
'>y  Parlement  de  Paris  ^  Dieu  l\ii  çnvoïa  la  paix..., 
„  Dieu  veuille  que  ces  miens  difcours  parviennent  juf- 
„  qu'à  fes  oreilles..,.  ,^  il  auroit  biçn  dû  Ibpplier  le 
Roi  de  fe  fouvenir  de  fon  Edit, 

(  a  )  page  Qîip. 

(b)Chap.  XXVÎI.  p.  306  &c. 
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Après  une  longue  fupplication  analogue  à  ce  qu'on 
vient  de  lire ,  rafquier  avoue  qu'il  eft  grandement  hidl'» 
gfté  qu^avec  taftt  de  liberté  on  laiffe  vaguer  les  ^i fuit  es  en 
flufi^rs  endroits  du  Rdiaume;  il  ne  (e  plaint  pas  de  l'ine-« 
xécution  de  l'Edit  qui  les  extermine  entièrement.  Mais 
il  efihu  qu'on  devroit  les  exterminer  en  effet ,  &  qu'ils 
le  méritent  à  plus  de  titres  que  les  Templiers.  En  1600 , 
l'Avocat  Pafquier  ne  comprend  point  que  ie  Roi  n'ait 
pas  rendu  générale  pour  fon  Ro'iaume,  la  profcription 
des  Jéfuites  chaffés  par  le  Parlement  de  Paris  &  rete- 
nus far  quelques  auttes  ;  s'il  avoit  connu  l'Edit ,  fi  cet 
Edit  avoit  exiilé,  (è  fèroit-il  plaint  qu'on  ne  Peut  pas 
porté  ?  Ne  fe  Iferoit-il  pas  borné  à  faire  des  remontran- 
ces &  des  fiipplications  pour  qu'on  l'exécutât? 

Nous  en  avons  aiïez  dit  pour  démontrer  que  l'Avo- 
cat Pafquier  ne  connôiflbit  point  l'Edit  d'Henri  IV.  Il 
ne  feut  pas  oublier  que  fuivant  le  témoignage  de  ce  fu- 
rieux écrivain,  le  Roi  n'avoit  baimi  les  jéfuites  que 
de /a  bonne  ville  &  de  fin  Parleimntde  Paris;  nous  ajou- 
tons que  l'Edit  n'a  pas  été  adreflë  au  Parlement  dé  Pa- 
ris, qui  ne  produit  en  176a  cixCune  expédition  défoféô 
dans  fin  Greffe  t^c. 

Au  témoignage  du yWfc/WJc  Pafquier,  ajoutons  ce- 
lui de  VImmortel  Arnaud.  Ce  fougeux  Avocat ,  pour 
fe  venger  du  peu  de  fuccès  de  fon  plaidoïer ,  publia 
un  nouveau  libelle  pour  combattre  les  raifons  de  ceux 
qui  foliicltoient  le  rappel  de  la  Société.  C'eft  au  Mo- 
narque ïui-môme  qu'Arnaud  adreflè  le  franc  &  véri^ 
table  difaours  dans  lequel  il  n'oublie  rien  pour  rendre 
les  léfuites  odieux  à  toute  la  terre.  Il  s'attache  fur 
tout  à  peiiidre  les  malheurs  qu'entraineroit  néceflai- 
rement  l'inexécution  ou  la  révocation  de  l'arrêt  porté 
contre  les  François  Efpagnoliféi  ;  il  cite  à  toutes  les 
pages  l'arrôt  du  Parlement;  il  ne  dit  pas  un  mot  de 
l'Edit  d'Henri  IV,  il  ne  dit  pas  un  mot  qui  puifle  fe 
combiner  avec  l'exiftence  de  cet  Edit.  Que  le  led:eur 
en  juge  par  le  petit  nombre  de  textes  que  nous  allons 
mettre  fous  fes  yeux. 

s  t, 
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L'Orateur  repréfente  d'abord  au  Roi  que  les  ^Jé- 
fuites  doivent  ohéir  à  l'arrêt  qui  les  bannit  tous  kors 
du  R6iaume\  qu'il  ne  faut  pas  les  laiflèr-  enramer 
dans  les  Provinces  de  Guienne  &  de  Languedoc.  Les 
JéMtes  font  des  fcélérats ,  leurs  for&its  font  frémir 
ITiumanité ,  tous  les  yeux  font  ouverts  fur  leur  tur- 
pitude; Dieu,//?/*  um  êfpcce  de  miracle ,  a  Im-mefm 
voulu  êfrelej^ugôy  découvrant  à  nud  leur  hypocrÎQe, 
leur  noirceur  ;le  crime  dtGuignard^  deffiUô  les  plus  pré- 
venus; APRÈS  TOUT  CELA  ,  SiRE,  quo  pouvoH  rien4fr^ 
donner  votre  Parlement  de  flus  doux  que  d'entériner  Ut 
re^utte  de  l'Univerfité  ?...  Donc  avec  tràs-grande  cmh 
notjjhnce  de  caufe ,  votre  Parlement  de  Paris  dorme  fon 
ARRET ,  far  lequel  ils  font  bannis  de  tout  votre  Rdiaume, 
„  Votre  Majesté  n'ignore  point ,  continue  Ar* 
»,  naud,  que  la  force  des  EftatscoBfîfte  en  la  manu- 
„  tention  &  exécution  des  arrefts  des  Cours  fouve- 
^  raines.  Quand  il  eft  queftion  de  les  rcnvcrfer ,  il 
H  y  fault  penfer  beaucoup  de  fois.  Oeft  un  grand 
^  ouvrage  &  qui  a  une  merveilleufe  fuite.  Les  ar- 
19  refts  portent  votre  nom  flxr  le  front  ;  on  ne  les 
^  peut  violer  fans  blefler  la  Majefté  des  Rois.  „ 
C'ëtoit  bien  là  fans  doute  le  lieu  de  parler  de  l'É- 
dit ,  &  d'ajouter  avec  l'Orateur ,  que  les  jugemens  des 
Rois  doivent  être  fans  retraffation ,  fans  variation. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  encore;  les  Jéfliites,  coft- 
tinue  notre  Avocat ,  ébrécheront  l'arréft  du  Parlement 
'qui  doit  être  inviolable^  &  nous  les  verrons  dans  un 
Ro7aume,  dont  ils  ont  été  fblemnellement  bannis  par  vos 
Parlemens.  Il  faut  donc  renverfer  cette  colonne, 
flus  honorable  ^plus  glorieu/e  que  celles  de  Trajan  SJ^jtn* 
toine  ;  la  laijferez  vous  debout ,  Sire  ,  en  faifant  néanmoins 
tout  le  contraire  de  ce  que  vous  me/mes  avez  ordonné  par 
/'ARREST  qui  y  eft  gravé?  Que  dirent  tous  ceux  qui 
verront  Poppojih  de  ce  qu'ils  liront  ?  Eft-ce-là  donc  ce 
grand  Sénat  de  France  ?  Ses  arrefts  fins  ejbripts  en  mar-* 
bre^  mais  par  effeS^  ils  font  foulés  aux  pieds..'..  „  Non 
j,  Si  RE,  il  eft  jufte  que  les  arrefts  de  votre  Parle- 
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^  ment,  de  votre  grand  Parlement ,  du  Parlement  de 
„  Fiance,  (oient  exécutés  en  France.  En  cela  gift  la 
„  principale  force  de  votre  Etat.  Qui  eft  donc  celui 
,,  qui  vous  confeille.  Sire,  de  vous  couper  votre 
•„  bras  droit  à  vous-mefmes  ?  ....  Doutez  vous  que 
„  Dieu  n^ait  prifiJi  au  milieu  de  cette  grande  Cmpagmej 
„  au  milieu  de  ce  grand  Parlement^  le  plus  auguste 
i,  DU  MONDE ,  délibérant  pour  affaires  concernant  la 
„  vie  de  leur  Prince  &  la  confervation  de  fon  Ëtaft  ? 
„  Quoi  ?  Vous  voulez  cafler  cet  arreft?  Hé  !  que 
„  fave^rvous ,  Sire  ,  s^il  eft  caufe  que  vous  eftez  en- 
„  core  çn  vie  ?...,  Ce  (hiand  Dieu  qui  d'en  hault 
„  congnoift  les  feintifes ,  les  hypocrifies ,  le  venin  que 
„  couvent  les  Jéfuites  dans  leur  eftoma:h  :  Ce  grand 
„  Dieu  qui  fait  leur  deflèin....  radiqué  dans  leurs 
„  veines,  qui  eft  d'abattre  la  gloire  de  cette  Cou- 
„  Tonne  &  de  cette  Monarchie ,  vous  face  la  grâce , 
„  Sire  ,  de  bien  difcemer  les  amis  d'Alexandre  d'avec 
„  les  amis  des  Jéfuites.  Et  en  commandant  l'exécution 
„  de  vûtn  grand  arrefi,  faire  congnoiftre  à  toute  la  Chré- 
„  tienté  que  vous  vous  (kvez  auffi  bien  garantir  de» 
„  mines  fècrettes  de  vos  ennemis ,  que  rompre ,  difii- 
.,  per  &  perdre  courageulement  leurs  armées  &  leurs 
„  forces  ouvertes.  „  (a) 

Ce  ibnt  les  derniers  mots  du  franc  &  véritable  dij^ 
cours  ;  ceux  qui  auront  la  patience  de  lire  en  entier 
ce  fougcux  libelle ,  feront  forcés  de  reconnoître  qu'il 
faut  avoir  renoncé  au  ièns  commun  pour  croire  à 
PÉdit  d'Henri  IV. 

M.  Pierre  de  l'Estoile,  Grand  Audiencier  en  la 
Chancellerie  &  grand  ennemi  des  Jéfuites ,  a  écrit  un 
Journal  très-circonftancié  de  ce  qui  s'eft  paffé  fous  fes 
yeux,  &  fur  tout  de  ce  qui  a  été  dit  &  fait  contre  la 
Société  pendant  les  règnes  d'Henri  IIL  &  d'Henri  IV. 


(  a  )  Le  franc  &  véritable  dilcpurs  au  Roi ,  fur  le  rétablif- 
fcment  qui  lui  eft  demandé  pour  les  Jéfuites  ;  pag.  50.  58.  6a, 
94.  107.  112.  118.  ^a.  113.  • 
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Le  28  Décembre  1594 1  dit  ce  Journalifte,  Jean 
Chaftel  fut  interrogé  &c. 

Le  29  Décembre  1 5^9  4  >  les  Jéfuites  furent  bannis , 
par  arrêt  du  Parlement. 

Le  T  Janvier  1595,  kJifuiuGuignard  fuP  psndu&c. 

Le  %  Janvier  1595,  les  Jéfuites  obiijfans  «"l'aïlret 
du  Parlement  ^  finirent  d$  la  faille  de  Paris ^ 

^  Le  10  Janvier  1*595,  ftit  pendu  le  Vicaire  de  S. 
Nicolas  des  Champs,  par  arrêt  du  Parlem^t. 

•  ■  I  -s 

.  Lç  II  Japvîer  1595,  les  Jéfuites  prifonniers  furent 
inîs  dehors  &  envoies  après  leurs  compagnons^ 

^  Le  môme  jour^  Jean  le  Bel  fut  hzxmi  pour  avoir  foU 
ÏÏ^'^^é  4es  jeunes  gens  à  aller  étudier  chez  les  jéfuites  hon 
dû  Rdiaumej  contre  l'arrêt  qui  le  défende 

Le  25  Janvier  1595,  fut  défait  en  effigie  un  Jé^ 
fiiite  nommé  Varade  &c.    " 

Quel  eft  rîmrbécille  à  qui  une  expéditioit  de  PEdit  di^ 
fofée  au  Greffe  m  1762  ,  perfuadera  que  M",  de  ITEtoil*^ 
qui  rapporte  fort  au  long  un  arrêt  porté  contre  un 
Jéfuite  le  7  janvier  1595,  n'auroit  pas  dit  im  mot 
d'un  Edit  porté  contre  tous  les  Jéfuites  le  même  jour? 
Répondra-t-on  que  le  grand  Audiencier  en  la  Chancë- 
lerie ,  n'étoit  pas  à  portée  de  connoître  un  Edit  qui 
avoit  dû  être  crié  &  affiché  dans  tous  les  carrefours  ; 
&  qui  avoit  eu  fon  entière  exécution  dans  deux  vaf* 
tes  Provinces? 

M.  de  TEtoile  n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  fe  paflâ 
au  fujet  du  rétablilîèment  des  Jéfuites.  Le  i5  Mai 
^599'»  dit  cet  Hiftorien ,  il  a  été  fort  parlé  de  rappel- 
1er  les  Jéfuites  chaffés  par  arrêt  du  Parlement ...  (  à  ) 

<:a)  Journal  d'Henri  IV.  T.  2.  p.  513. 


De   l'Edit.  de  Henui  IV.        27J 

Au  mois  d'Oftobrc  1603 ,  le  Roi  donna  aux  Jéfuites 
an  Edit  qui  hs  confîrmoit  dans  les  maifons  (Pou  ils  n'a-- 
vokiït  point  été  chajjes  ,  &  les  rétabliflbit  dans  celles  de 
Paris  >  de  Lyon  &c.  On  verra  dans  l'article  fuivantque 
cet  écrivain  favoit  tout ,  excepté  le  banniflement  des  Je- 
Ibites  en  vertu  d'un  Edit  d'Henri  IV. 

Les  MÉMOIRES  DE  LA  LiGUE  rédigés  par  un  Pro* 
teftant,  renferment  en  fix  gros  volumes  in  ^to,  tout 
ce  qui  a  été  écrit  tant  bien  que  mal  pour  ou  contre 
la  Ligue.  C'eil  fur  tout  un  répertoire  faftidieufement 
exaâ;  dé  toutes  les  (atyres  légales  ou  anonymes  qu'ont 
enfanté  *  contre  les  Jélhites  ces  temps  malheureux  de 
fanatilme,  d'erreur  &  de  déraifon.  Seroic-il  poffible 
qu'un  Edit  d'Henri  IV^  qui  auroit  accrédité  toutes  lea 
horreurs  vomies  contre  la  Société ,  n'eut  pas  trouvé 
place  dans  ce  volumineux  recueil?  On  y  trouve  toute 
la  procédure  contre  Jean  Chatel,  (  2l  )  l'arrêt /r^ 
nonci  au  du  Chaflel  &  exécuté  le  jeudi  a  9  Décembre  1594. 
On  y  trouve  le  procès  de  Guignard,  (b)  &  l'arrêt 
de  mort  prononcé  audit  Guignard  &  exécuté  le  sbptierïe 
jour  de yanvier ,  l'an  1.595.  On  y  trouve  le  procès  de 
Guéret;  &  l'arrêt  de  banniflement  prononcé  au  dit  Guer- 
res le  dixième  jour  du  dit  mAs ,  1595.  On  y  trouve  le 
procès  '  d'Alexandre  Haius  Jéfuite  Ecoflbis ,  &  l'arrêt 
de  banniflement  prononcé  au  dit  Haius  le  dixième  jour 
de  Janvier^  1595.  On  y  trouve  ("cj  le  procès  de  Jean 
le  Bel  Ecolier  des  Jéfuites,  qui  avoit  eu  Taudace  de 
confciller  à  François  Véron  fon  condifciple,  d'aller 
étudier  chez  les  Jéfuites  hors  du  Roïaume  contre  les  dé^ 
fenfis  portées  par  l'arrêt  de  la  Cour\  &  qui  pour  ce 
crime  abominable ,  mérita  d'être  condamné  à  faire 
amende  honorable  tète  &  pied  nud,  en  chemi/i  &  d''être 

banni  à  perpétuité,  par  arrêt  du   21  Mars  1595 

De  tout  cela  fe  voit,  ajoute  l'Auteur,  combien  jufte- 
ment  a  été  donné  Parrk  contre  les  Jéfuites. 


a^  Mém.  de  la  Ligue  T.  6.  p.  231% 
b;  Ibid.  î 


240, 
c)  Ibid.  244. 
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Après  ce  détail  d^arrêts  on  trouve  les  quatre  înfbrip* 
tions  qui  furent  gravées  fur  les  quatre  feces  de  la  py- 
ramide ;  on  y  trouve  un  long  difcours  fur  la  blejfure  du 
M.çi^  imprimé  à  Paris  en  1595,  &  réimprimé  dans  la 
même  Ville  en  1599 ,  dans  lequel  Pont  Aitmry  j  Gen- 
tilhomme de  Montdimar ,  traite  d^ingrates  pies  l$s  Offi- 
ciers du  Roi  qui  maintiennent  les  Jéfuites  tandis  que 
Mejpeurs  ds  Paris  ont  fait  une  dernière  preuve  de  fidiliti 
en  les  exterminant  C^  )  Après  ce  trait  décifif  contre 
l'exiilence  de  PÉdit,  on  trouve  diverfes  pièces  de  poëfie, 
entr'autres  Nxil  dts  Jéfuites^  le  paffeport  des  Jijiàses ,  là 
réponfè  de  la  juftice  infernale  fier  le  pajfeport  desjifmus , 
&  diverfès  épigranjmes  contre  ces  majfacreurs  des  Rois , 
contre  ces  mônftres  exécrables  que  les  démons  refuiënt 
d'accueillir  parcequ'ils  ne  veulent  pas  en  enfer  des  Dia^ 
kles pires  qu'eux-^  &  dans  cet  exil  &  dans  ce pajjfeport ^ 
il  ne  fe  trouve  point  un  mot  qui  puiflè  faire  foupçon- 
ner  Pexiftence  d^un  Ëdit,  &  on  me  condanmera  à 
croire  qu'un  pareil  Édit  exiftoit! 

Il  ne  iuffit  pas  au  Compilateur  d'avoir  raii^blé  tous 
les  monumens  qui  peuvent  contribuer  à  la  diSâmati(»i 
de  la  Société  ;  après  avoir  rapporté  les  arrêts  ^  il  en 
fidt  l'apologie;  il  gémit  amèrement  fur  ce  que  les  jé- 
fuites (è  font  maintenus  nommément  à  Toulou/è ,  à  Bour^ 
deaux ,  à  Tournon^  &  ailleurs  malgré  les  ARUBf  s  du 
Souverain  finat ,  &  pour  s'en  confoler ,  il  tranfcrit  en  en- 
tier le  Décret  de  la  Seigneurie  de  Finife  contre  lesjéfm^ 
/«  ;  f  b  )  il  détaille  tout  ce  qui  s'efl  paffé  entre  PU- 
niverfité  de  Padoue  &  les  Jéfliites ....  Il  n'oublie  que 
PÉdit  d'Henri  IV. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  après  avoir  dit  que  le  a  9  jour 

de  Décembre  1594,  il  plat  à  Dieu  infpirer  Mejpeurs 

de  la  Cour  de  Parlemem  à  Paris  ^  afin  qu'à  l'occafion 

de  Chaftel  il  donnaflent  un  mémorable  jugement  contre  les 

Jéfuites ,  on  ajoute  que  tous  les  François  dévotieux  envers 

(  a  )  Ibid.  p.  txss. 
(b)  Ibid.  p.  îi6j. 
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la  vraie  Religion  Catholique ,  Apojklique  &  Romaine  & 
envers  notre  Saint  Péri  le  Pape ,  doivent  defirèr  que 
bien  loin  de  rappeller  les  Jéfuites  que  le  Parlement  t 
bannis ,  on  achevé  d^exterminer  ceux  qui  relient  enco- 
re. Qu'on  concilie  ce  langage  avec  l'Èdit  d'Henri  IV, 
On  trouve  encore  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue 
(  a  )  que  la  Coter  de  Parlement  à  Paris  fâchant  très-bien 
que  les  Refaites  itoient  une  forte  de  foldaîs  Efpagnols  qu'il 
falloit  dénicher  du  Roiaume^  porta  le  ai  Août   1597  9 
un  arrêt  qui  défendoit  à  toutes  perfoimes  de  recevoir 
aucuns  Jifuite:  pour  tenir  écoles  publiques  ou  privées  ou 
autrement.  Le  Parlement  dit  dans  cet  arrêt  que  fi  on 
Ibufiie  que  les  Jéfuites  tiennent  écoles  ^  l'arret  de  la 
Cour  du   39  Décembre  15949  fira  rendu  illufiire.  Pour 
prévenir  ce  nouveau  malheur,  ladite  Cour  ordonne  que 
ledit  arrêt  du  39  Décembre  15949  fira  exécuté  feloti  fa 
forme  &  teneur....  &  il  y  avoit  alors  un  Edit  plus  ri- 
goureux que  l^irrêt ,  &  poftérieur  à  Tarrêt  »  &  la  Cour 
ne  parle  point  de  cet  Edit!  Quel  phénomène! 

Terminons  ce  détail  déjà  trop  long  en  citant  en-^ 
core  deux  arrêts  du  Parlement  de  Paris  rapportés  en 
entier  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue.  L'un  eft  du  1 6 
Octobre  1597 1 0^)  &  condamne  Porsan  ci-devant  fii-di-' 
fant  Jéfuite ,  à  obéir  à  Tarrêt  du  2 1  Août  que  nous  ve- 
nons de  citer,  malgré  les  remontrances  de  la  Ville  de 
l-yon  qui  vouloit  retenir  ce  Jéfuite,  &  qui  Ta  voit  mis 
À  la  tête  de  Ton  Collège  :  par  le  fécond  qui  elt  du  1 8 
Août  1598 ,  Ce  )  le  Parlement  dégrade  le  Sénéchal  de 
Toumon  &  déclare  fes  biens  confiiqués,  parcequ'il  a 
confervé  les  jéfuites  malgré  l'arrêt  du  29  Décembre 
1594,  dont  la  Cour  ordonne  de  nouveau  Texécution. 
Nous  en  parlerons  plus  bas  ;  il  nous  fuffit  de  remar- 
quer ici  que  fi  PEdit  dllenri  IV  avoit  exifté ,  il  ft 
trouveroit  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue,  &  que  c'elt 

(a)  Ibid.  p.  501. 
(  b  )  Ibid.  p.  e^^f^, 
(c)  Ibid.  p.  639. 
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înfulter  au  fens  commun  que  de  prétendre  que 
filence  ne  prouve  rien. 
i  Nous  avertiflbns  le  leéteur  que  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  du  Journal  de  TEtoile  &  des  Mémoires 
de  la  Ligue,  convient  également  à  tous  les  ouvrages 
du  même  genre ,  qui  rapportent  tout ,  même  des  adles 
apocryphes ,  &  qui  n'oublient  que  TEdit  d'Henri  IV. 
La  procédure  de  Cbatel  fut  imprimée  en  1595,  & 
TEdit  qui  fuivit  cette  procédure ,  ne  s'y  trouve  pas. 
Elle  fut  réimprimée  à  la  fuite  du  Plaidoïer  de  Louis 
Dolléen  1595.  On  la  trouve  dans  la  collecftion  de  M. 
d'Argentré,  dans  le  Tome  VI  des  Mémoires  de  Condé  par 
M.  Lenglet  ;  dans  le  Tome  VI.  de  l'Hiftoire  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris  par  Céfar  EgalTe  du  Boulay  ;  dans  le 
Recueil  des  pièces  fur  THiftoire  de  la  Société,  imprimé 
en  Hollande  par  les  foins  du  fameux  Jânfenifte  Petit- 
pied  ,  dans  le  Mercure  Jéfuitîque  Tome  I,  dans  VHif 
foire  desjéfuites  publiée  par  Hofpinien ,  Miniftre  Zuin- 
glien ,  &c.  &c.  L'Edit  a  été  également  inconnu  à  tous 
ces  écrivains  dont  la  plupart  vivoient  dans  le  temps 
qu'il  a  dû  être  porté.  Qu'on  faflè  comprendre  aux  per- 
fonnes  judicieufes  que  le  filence  de  TAvocat  DoUé ,  le 
filence  d'Hofpinien  &c.  ne  font  que  des  preuves  n^;a- 
tivtts  dont  on  ne  peut  rien  conclure. 

.  M.  BoiTEREAu ,  Avocat  au  grand  Confeil  dans  le 
temps  même  que  l'Edit  a  dû  être  porté  &  envoie  à 
Dijon  &  aux  autres  Parlemens,  s'exprime  ainfi  en  par- 
lant du  rappel  des  Jéfuites.  „  Henri  IV  par  fon  Edit , 
permit  aux  Jéfliites  de  rentrer  à  Dijon  cToù  les  faSieux 
les  avoient  chajps.  „  (  a J  Un  Avocat  dans  un  ouvra- 
ge dédié  à  la  Reine ,  auroit-il  eu  l'impudence  d'écrire 
que  les  Jéfuites  avoient  été  cbaflës  de  Dijon  j;ar  des 
faciietix ,  s'il  avoit  exifté  un  Edit  du  Roi ,  adreflë  au 
Parlement  de  Dijon ,  enregiftré  au  Parlement  de  Di- 
jon ,  qui  chaflbit  les  Jéfuites  de  Dijon  ?  Eil-ce  là  le 


(a)  Rodolphi   Botcrcii  T.  I.  &c. 
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témoignage  négatif  d'un  écrivain  qui  ne  parle  pas  d« 
r£dit  parce  qu'il  n'a  pas  eu  occafiun  d'en  parler  ? 

Dans  les  Mercures  du  temps,  dans  le  Mercure 
même  étranger ,  on  rapporte  fort  au  long  l'arrêt  du 
Parlement  qui  bannit  les  Jédiites  ;  on  loue  la  docilité 
des  Jéfliites  qui  obéiflënt  à  l'arrêt  du  Parlement ,  (ans 
chercher  à  émouvoir  le  peuple,  fans  recourir  a  leurs 
proteéteurs,  fans  fonner  le  tocfin,  fans  armer  leurs 
partifans  pour  leur  défenfe  ;  tnandato  rebelles  non  faire , 
neque  populmn  adjui  defeuftonem  concitârunt  ^  ncque  claf- 
pcum  ceclnerunt ,  atft  ad  arma  conclamârtmt  ^  fed  obedien- 
tes  Regno  exiêrunt.  (  z  ) 

Hbrrera  a  écrit  en  Elpagnol  une  Hiftoire  de  la 
Ligue  qui  a  été  imprimée  à  Madrid  en  1598.  Il  cher- 
che à  comprendre  les  motifs  du  banniflèment  des  Je* 
fuites  ;  il  ne  dilTimule  point  que  le  Préiident  de  Harlay 
étoit  leur  ennemi  capital  ;  il  développe  aflëz  bien  com- 
ment ce  Magiflrat  le  fervoit  du  prétexte  du  bien  pu- 
blic pour  (àtisfàire  fa  haine  perlbnnelle;  Hbrrera  con- 
clut enfin  que  les  ennemis  des  Jéfuites  s'étant  ligués 
pour  les  perdre ,  extorquèrent  du  Parlement  le  fameux 
arrêt  du  ap  Décembre   1594 ,  que  l'auteur  rapporte 
en  entier.  Il  ajoute  que  cet  arrêt  déplut  infiniment  à 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  citoïen$  reCpeitables  dans  le 
Roïaume,  d'autant  plus  qu'on  n'avoit  aucun  repro- 
che à  faire  aux  Jéfuites ,  que  Jean  Chaftel  avoit  dé- 
chargés de  tout  foupçon  de  complicité;  ainlî ,  ajoute 
Taureur ,    ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  parmi  la 
Nobleffe ,  prit  hautement  leur  défenfe  ;  le  Duc  de  Ne- 
vers  fut  leur  proteâeur,-  le  Cardinal  de  Vendôme  vou- 
lut mourir  entre  leurs  bras.  Ejia  refolucim  C del  Parla- 
mento  }  dio  grandijpmo  defcontento  a  los  Majores  hmibres 
de  Francia^  no  conjiando  contra  efia  religion  de  ningun  de^ 
lito ,  pues  que  yuan  Gueret  fue  dado  pjr  libre  en  el  cafi 
di  câpUlo  9  y  muchos  fenores  los  qutfteron  defender,  „  &c. 
(  b  J  Ce  langage  feroit  il  concevable  dans  la  bouche 

a  )  Mercurii  Gallo-Bclg.  T.  3.  p.  93  • 
b  )  Ilerrera  &c.  p.  345. 
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d'un  Ecrivain  qui  auroit  connu  TEdit  d'Henri  IV,  & 
conçoit-on  plus  facilement  qu'un  Hiftorien ,  très-inf 
truit  de  tout  ce  qui  fe  paiToit  dans  le  Roïaume  &  dans 
le  cabinet  môme  des  Miniftres  qui  gouvemoient ,  coû- 
çoit-on ,  dis-je,  qu'il  pût  ignorer  un  Edit  publié  en 
France,  exécuté  dans  plufieurs Provinces  ?  Conçoit-on  en- 
core que  les  Grands  du  Roïaume ,  que  le  DÎic  de  Ne- 
vers  en  particulier^  que  le  Monarque  honoroit  de  & 
confiance ,  eut  ofé  le  déclarer  l'Apologifte  d'une  Société 
convaincue  d'avoir  entrepris  fur  la  vie  du  Monarque, 
&  exterminée  du  Roïaume  pour  cela  leul  par  le  Mo- 
narque lui-même? 

Qu'on  ne  s'imagine  point  au  relie  que  les  Hifto- 
riens  modernes  aient  été  moins  refervés  à  parler  de 
cet  Edit  Ils  n'ont  jamais  pu  en  découvrir  le  moin- 
dre veftige  dans  aucun  des  écrivains  qui  leur  ont 
fourni  des  matériaux.  Nous  ne  citons  que  Mezeraiparœ- 
qu'ileft  l'abbréviateur  de  M,  de  Thou,  M.  Chalons  parce- 
qu'ilétoit  Oratorien,  M.  de  Perefixe  parcequ'il  étoit  le 
Panégyrifte  du  Parlement ,  Baile  parcequ'il  étoit  Pbilo- 
fophe ,  le  continuateur  de  Fleury  parcequ'il  aimoit  les 
Calviniftes,  &  M.  le  Préfident  Hénault  parcequ'il  eft 
Magiftrat,  parcequ'il  eft  très-inftruit. 

Mezerai  nous  fournit  d'abord  une  preuve  pofitive 
de  la  fuppofition  de  l'Edit  ;  Ion  texte  n'a  pas  beibin 
de  commentaire.  L'arrêt  contre  Chatel ,  dit  cet  Hif- 
torien ,  „  lut  prononcé  le  29  Se  exécuté  le  foir  aux 
„  flambeaux.  En  exécution  du  premier  arrêt ,  les  Je- 
„  fuites  fortirent  tous  du  reflbrt  du  Parlement  de 
„  Paris ,  comme  auffi  peu  après ,  de  ceux  de  Rouen 
,,  &:  de  Dijon  qui  en  donnera  un  pareil.  Mais  ceux 
„  de  Bourdeaux  &  de  Thouloufe  refuferent  de  sy 
„  conformer ,  &  le  Roi  ayant  été  quelquefois  en  réfiliH 
„  tivn  de  leur  copmiander  de  le  faire ,  en  fut  toujouri 
„  EMPÊCHÉ  far  les  amis  qu'ils  avaient  en  Cour ,  de 
ff  forte  qu'ils  fç  maintindrent  en  Guyenne  &  en  Lan- 

„  guedoc Au  R£ST£  feu  de  gens  fe  fouvoiefit  per^ 

9,  fuadcr  que  toute  la  Société  tint  en  effet  des  ofiniêns  fi 
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}»  fanguinaifts.  ^  Ce  témoignage  eft  clair  ,  &  il  eft  de. 
Mezerai. 

M.  Chalons  Prêtre  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire, 
dans  une  Hiftoire  de  France  compose ,  comme  on  (ait , 
ibus  la  direétion  de  M.  de  Ilarlay;  M.  Chalons  dit  en 
propres  termes  que  les  Jéfuites  demandèrent  au  Roi 
^ur  rétabliflëment  dans  les  lieux  d^oû  ils  avolent  été 
chaflës  far  l'arrêt  du  Parlement  &c.  (  a  ^ 

M.  de  Perefixe  dans  Ton  Hijbire  du  Roi  Henri  k  Orani 
dit  que  commô  les  Jifuim  avoiem  beaucoup  d'ennynisj  k 
Parlement  bannit  toute  la  Société  du  Ro'iaume,  U  ajoute 
que  véritablement  ceux  qui  nr étaient  pas  leurs  ennemis^  no 
criHoieat  point  que  la  Société  fut  coupable  ;  de  forte ,  con- 
tinue l'Hiftorien  d'Henri  IV,  qwà  quelques  années  de  là 
h  Roi  révoqua  l^arret  du  Parlement  &  les  rappel/a. 
(b)  Je  demande  au  Parlement  de  Bourgogne  fi  un 
Edit  d'Henri  IV  n'appartient  pas  plus  k  THiftoire 
d'Henri  IV  qu'un  arrêt  du  Parlement  fiir  le  même 
objet  Offeroit-on  avancer  que  la  réticence  de  M.  de 
Pereflze,  qui  dit  d'ailleurs  que  le  Roi  révoqua  l'arrêt 
du  Parlement ,  n*eft  qu'un  argument  négatif  fur  lequd 
on  ne  peut  fonder  qu'un  fopbifme  P  Voudroit-on  quril 
eut  dit  qu'Henri  IV*ne  révoqua  point  fan  Ëdit^  par- 
ce quil  n^voit  pas  porté  d'Ëdit  ? 

Ibyle  dans  Ton  diâionnaire  Hiftorique,  8c  furtout 
aux  articles  Chatel  &  Guignard ,  rapporte  toute  la  procé- 
dure faite  contre  les  Jéfuites  ;  il  met  à  contribution 
tous  les  libelles  qui  furent  publiés  contre  eux  danar 
le  temps  de  leur  expulfion ,  mais  il  s'attache  flir  totit 
à  découvrir  les  motifi  qui  engagèrent  le  Parlement  à 
bannir  tous  les  Jéihites  pour  le  crime  de  Jean  Cha- 
tel, quoiqu'il  n'y  eut  tout  au  plus  que  des  prépmp^ 
tions  que  lesj^éftdtes  eujfent  con/Hllé  à  ce  monftre  tattenfoi 
pni  exécuta.  Après  une  difbuffion  dans  laquelle  l'Édtt 
d'Henri  IV  auroit  dû  figurer  plus  d'une  fbis^  Bayle 

(a)  Hilt  de  France  &c.  T.  3.   p.  §74. 

(b)  Perefixe  &6.  p.  aa6.  ^79* 

Tonu  II.  T 


28o      Compte   kendu   au   Public. 

fe  borne  à  dire  que  le  Parlement  de.  Paris  bannit  les 
Jcfuites ,  que  quelques  autres  Parlemens  mitèrent  celui  ic 
Paris ,  mais  que  le  Parlemeta  de  Bourdeaux  &  le  P or- 
alement de  Touloufe  refuferent  de  s'^y  conformer.  Je  ne  vois 
'point  comment  tout  cela  pourroit  s'ajufter  avec  le  pré- 
tendu Édit. 

Le  Continuateur  de  THiftoire  Eccléfiaftiquë  de  M. 
de  Fleury  dit  (a)  que  le  dernier  jour  de  l'année  1594  « 
on.  lut  aux  JPifuites  l'arret  qui  les  banniffoit  de  Paris 
&  du  Ro'iaume  ;  il  ajoute  qu'au  commencement  de  Jan- 
vier 1595  f  le  Parlement  fit  donner  la  queftion  aux  Pè- 
res Gueret  &  Guignard  ;  que  ce  dernier  fut  condamné 
à  mort  par  un  arrêt  du  7  Janvier,  exécuté  le  mime  jour  \ 
que  Gueret  fut  banni  à  perpétuité^  par  arrêt  du  Parle- 
ment du  10  Janvier  de  cette  aimce  ;  que  le  jéfuite  Ale- 
xiandre  Ilay ,  fut  banni  à  perpétuité  par  une  autre  ar- 
rêt du  même  jour,  10  Janvier.  L'Hiftoricn  qui  ne 
veut  rien  oublier,  marque  expreffément  que  les.Jéfui- 
tes  étoient  fortis  de  Paris  le  8  Janvier  ;  que  d'autres 
Parlemens  entrans  dans  les  mêmes  fentimens  de  celui  de 
Paris 9  bamiirent  les y^é fuites  par  de  pareils  arrêts; 
que  ceux  de  Bourdeaux  &  de  Touloufe  refuferent  de 
fe  conformer  à  ces  arrêts  .&c. 

JSur  tout  cela  qu'il  me  Ibit  permis  de  bazarder  deujf 
Jophifmes ,  ppur  parler  le  langage  de  Me.  Morveau ,  Avo- 
cat gcncral  au  Parlement  de  Di"on.  Premier  fopliifme; 
le  Roi  avoit  banni  tous  les  Jéfuices  à  perpétuité  par 
fon  Édit  du  7  janvier;  n'étoit-il  pas  ridicule  de  por- 
ter deux  arrêts  pour  bannir  à  perpétuité  deux  Jéfuites 
trois  jours  après?  Ne  fuffifoit-il  pas  de  leur  ordonner 
tout  au  plus  de  le  conformer  à  TEdit?  Second  Sophif- 
me;  d'autres  i?arlemens  bannirent  les  Jéfuites /)jr  des 
arrêts  parais  à  celui  du  Parlement  de  Paris;  maispour- 

?uoi  ne  fe  bornoient-ils  point  à  enregiltrer  l'Edit  ?  Les 
ârlemens  de  Touloufe  &  de  Bourdeaux  refuferent  de 
fe  conformer  a  lutrrèt  du  Parlement  de  Paris;  quellan- 

(  a  )  Tome  36.  page  50a.  &c.    . .  .    . 
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gage  9  S'il  exiftoit  alors  &  fur  tout  s^ils  avoient  enregîf^ 
tté ,  comme  ils  le  prétendent  aujourd'hui ,  un  Edit  plus 
compétent ,  plus  foudroïant  que  l'arrit  auquel  ils  refu- 
iaent  de  fe  conformer! 

M.  le  Préfîdent  Hénault  ,qui  dansfon  admirable  ^regi 
chronologique  ne  rapporte  que  les  événemens  remarqua-- 
blés  de  chaque  règne  ,  annonce  Tarrét  du  Parle- 
ment de  Paris  contre  les  Jéfuites  comme  un  événement 
remarquable  du  règne  d'Henri  I V.  ^  Les  Jéfuites ,  dit 
M  cet  illuftre  Ecrivain ,  font  bannis  de  France  par  ar^ 
^  rh  du  Parlem^it  de  Paris  ^  qui  ne  fut  point  exécuté 
9,  dans  rétefuiue  de  ceux  de  Bordeaux  &  de  Touloufe  ;  mais 
99  le  Roi  les  rappella  peu  d'années  après.  „  (a)  Je  demande 
fi  ce  langage  n'exclut  point  néceflairement  TEdit  d'Henri 
IV.  ?  Et  d'ailleurs  cet  Edit  d'Henri  IV  n'appartenoit- 
il  pas  au  règne  dllenri  IV ,  &  n'étoit-il  pas  un  événe^ 
ment  plus  remarquable  que  l'arrêt  7 

Je  ne  finiroîs  point  fi  je  voulois  fuivre  cette  veine; 
il  taudroit  tranfcrire  tous  les  Hiftoriens  de  toutes  les 
nations  &  de  toutes  les  religions^  qui  le  font  donnés  le 
mot  pour  ne  rien  dire  qui  pût  faire  foupçonner  l'exiiV 
tence  de  ce  prétendu  Edit.  Que  le  leéteur  tf  oublie  point 
que  le  Parlement  de  Bourgogne  n'a  pas  ofë*  contredire 
cette  accablante  propofition,  &  qu'il  a  prétendu  fé- 
rieufèmcnt  en  anéantir  les  coniéquences  en  prononçant ,« 
^  qu'un  fait  pofitif  ne  peut  jamais  être  détruit  par  le 
,,  témoignage  de  tous  ceux  qui  n'en  ont  point  eu  con- 
„  noiHànce,  qui  ne  s'en  font  pas  occupés,  peut-être 
„  même  ,  qui  l'ont  diffimulé.  ?»  C  b  )  Un  homme  ju- 
dicieux à  qui  cette  folution  pourroit  paroître  fatis&i- 
iante  ,  lëroit  lui  même  un  phénomène  aufli  inexplica- 
ble que  le  filence  unifonne  de  tous  les  Hiftoriens  fur 
l'Edit  d'Henri  IV.  Difcutons  un  moment  la  .réponlè 
légale  qu'on  vient  de  lire. 

Un  fait  pofitif  ïïQ  peut  pas  être  détruit  par  le  filence 

^a)  Sous  Tannée  1594. 

(b  )  Arrêt  du  aj.  Jauv.  1764.  p«  5* 
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de  tous  œux  qui  ont  pu ,  qui  ont  dû  en  être  les  té- 
moins j  qui  (è  font  trouvés  dans  roccafion  d'en  parler 
en  qualité  d'Hiftoriens ,  qui  ont  eu  intérêt  à  en  par-  ] 
1er  en  qualité  d'amis  ou  d'ennemis....  Cette  propofi-  ' 
tion  eft  un  faux  fuppofé.  C'eft  la  vérité  du  fai$  fifn^ 
qu^on  attaque  &  on  dit  qu'il  n*eft  pas  poOlble  qum 
fait  public  foit  pofitif ,  lorfqu^aucun  de  ceux  qui  ccsn- 
pofoient  le  public  au  temps  de  ce  prétendu  ait ,  u 
dit  l'avoir  vu ,  quoiqu'ils  aflurent  tous  avoir  vu  dans 
le  même  temps,  dans  le  même  lieu,  dans  le  même 
jour,  des /âf^x /(9/{r//> beaucoup  moins  confidérablesb 
tout  à  fait  analogues  à  celui  dont  ils  ne  parlent  point 
Ce  filencc  eft  même  la  feule  preuve  pofahe  qu'on  puiflb 
faire  valoir  contre  un  fait,  imaginé  plus  d'un  fiécle  & 
demi  après  par  des  hommes  paATK^més  qui  y  trouvent 
leur  compte.  Voudroit-on  qne  les  Hiftoriens  euflènt 
dit  que  le  7  Janvier  1595  ,  Henri  IV  ne  porta  point 
dTEdit  contre  les  Jéfbites?  Eft-ce  là  le  témoignage  po- 
fitif  qu'on  fe  croit  en  droit  d'exiger  ? 

Si  un  Parlement  trouvoit  aujourdlmi  dans  1$  facri 
dipèt  de  fes  regiftres ,  un  arrêt  qui  ordonnât  une  pro- 
ceffion  (blcmnelle  pour  remercier  Dieu  de  la  viâroire 
mémorable  que  Tamerl^  remporta  fur  Henri  IV,  dans 
les  plaines  de  Marathon  le  7  Janvier  1595,  tous  les 
Parlemens  pourroient  découvrir  fuccelSveraent  dans 
leurs  regiftres  un  arrêt  femblable ,  que  nous^  dirions 
toujours  qu'il  n'eft  pas  poffible  que  les  Hiftorien»  '  qui 
ont  rapporté^  jour  par  jour,  les  plus  petits  avantages 
que  l'armée  du  Parlement  remportoit  fur  celle  de  Hen- 
ri rV ,  euflent  paflë  fous  filence  une  viôoire  mémo- 
rable remportée  par  Tamerfem  fur  ce  même  Roi.  Oo 
auroit  beau  en  appeller  aux  regiftres,  ce  raifonnement 
ne  fèroit  jamais  qu'un  fophifme  &  il  eft  fmgulier  que 
la  ClaJJe  de  Bourgogne  n'ait  pas  fenti  que  Me.  LoÂaif 
Bernard  de  Morveau  inftiltoit  aux  chambres  afièm- 
blées  en  attaquant  le  fens  commun  fous  leurs  aufpices. 
Mais  ieroit-il  .abfolument  irapoffible  d'infirmer  par 
un  témoignage  pfiùfn  l'exillence  imaginaire  de  l'Edit 
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irHenri  IV  ?  Cayet  ,  le  fameux  Ca yet,  que  nous  au- 
rons Qccafionde  faire  mieux  connoître,  Cayet  auteur 
amtemporain ,  rapporte ,  comme  tous  les  autres,  le  crime 
de  Jean  Chatel ,  dont  s'en  efi  enfuivi  un  grand  inconvinient 
à  tout  tOrdre  des^éfuhes ,  à  caufi  qwil  avôit  ejbédié  en 
Imr  Collège  ;  (  a  )  il  n'oublie  point  le  fiipplice  de 
Guignard  qui  fut  pendu  le  jour  même  de  la  datte  de 
l'£dit.  Mais  ce  n'eft  encore  là  qu'une  preuve  nigativo 
qui  ne  fturolt  détruire  un  fait  pofitifj  &  à  laquelle 
par  coniëquent  il  eft  inutile  de  s'arrêter.  Tachons  de 
trouver  quelque  argument  pofitif. 

Sons  l'année  1604,  Cb  )  Cayet  répète  que  les 
Jéfliitjes  avoient  été  bannis  par  arrêt  du  Parlement  de 
Paris ,  que  les  autres  Parlemens  firent  obfirver  ca  arrêt  » 
comme  étant  donné  en  la  Cour  des  Pairs ,  étant  de  tau-- 
torité  itkelle  que  les  arrêts  en  tel  cas  fiient  obfirvis  par 
tout.  M  Néanmoins,  OHitinue  T Auteur ,  ceux  de  Tholofh 
n  ne  voulurent  faire  obferver  cet  arrejl  (  après  leur 
M  réduâion  en  PobéifTance  du  Roi  )  alléguans  pour 
fi  toutes  raifons ,  qu'//f  ne  dépendoietit  pas  de  Paris  , 
M  ains  «voient  leur  reflbrt  à  part,  comme  Paris  le 
„  fien.  Sur  quoi  le  Roi  etoit  disposé  de  fairb 

r,  UN  EdIT    SOLEMNEL  POUR   FAIRE   OBSERVER    L^AR- 

,5  R£T  P4R  TOUTE  LA  FRANCE,  afin  qu'étant  une 
M  fois  vérifié  en  la  Cour  de  Paris,  qui  eft  le  Parle^ 
M  ment  du  Roiaume  dans  Paris ,  tous  les  autres  Parle- 
,,  mens  &  Cours  ,  comme  fîibaltemes ,  euilent  à  y  obéir 
r,  (ans  contredit....  Mais  Tinter vention  du  S.  Siège 
,,  &  le  relpeâ  que  fa  M ajefté  porte  au  S.  Père  &  à 
„  la  piété  ARRETA  CET  Edit  :  depuis  les  Jéfuites  ne 
3r  bougèrent  d'où  ils  étoient  demeurés,  pour  gratifier 
„  de  ce  fa  Sainteté ,  en  attendant  qu'on  lui  eut  ^t  voir 
fi  la  jufte  caufè  de  leur  déchaflëment.  „ 

Yoila  enfin  un   témoin  oculaire  qui  a  créé  des 

(a)  Chronol.  feptén.  édition  de  1607.  «.  voL  in-^vo.  T.  i . 
page  143. 

(  b  )  Ibid.  liv.  7.  page  434. 
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anecdotes  pour  noircir  les  Jéfuites,  qui  a  cdmpoffi 
dans  Ibn  cabinet  l'interrogatoire  de  Jean  Chatel ,  afin 
que  fes  dépofitions  puflfent  embellir  PHiftoire  impar- 
tiale de  M.  de  Thou;  voila  un  auteur  contemporain 
qui  veut  apprendre  à  la  poftérité  tout  ce  qui  s'en 
paflë  dans  le  court  intervalle  de  fept  ans ,  &  qui  dans 
ce  deflein  compofe  un  gros  Journal  de  plus  de  mille 
pages;  &  cet  Ecrivain ,  qui  favoit  tant  de  chores ,  ne 
connoiflbit  point  PEdit  d'Henri  IV.  Il  ne  dît  pas  un 
mot  de  TEdit  d'Henri  IV  porté  en  1595.  Je  me  trom- 
pe ;  il  en  parle  pofitivement  pour  .dire  que  cet  Edît 
n'cxiftoit  point  encore  en  1 59  8 ,  &  qu'il  n'a  janiais 
exiilé  depuis....  Nous  attendons  que  Me.  Morveau 
prononce  que  ce  n'éft  là  qu'un  argument  négatif, 
un  fophifme  kazatyii  ^p^  un  écrivain  artificieux  que  Ai 
viriîè  bleffi.  Il  faut  avouier  que  la  logique  des  Ma- 
giftrats  modernes  eft  bien  diffërente  de  celle  que  les 
Jéfuites  s'éfTorçoieut  d'accréditer  ;  on  a  bien  railbn  de 
dire  que  la  réforme  des  études  publiques  va  changer 
la  nation  au  point  de  la  rendre  méconnoiflable.  Mais 
ce  que  nr  us  avons  dit  ne  doit  être  compté  pour  rien, 
comparé  à  ce  qui  nous  reftie  à  dire. 

SECONDE   ASSERTION, 

»  ■     "  ■ 

VJEdif  d'Henri  IV  a  été  incomw  aux 
HifhriogTMphs  (PHenri  IV. 

DcPLEix  dit  expreflëment  que  les  Jéfuites  furepa 
haiwis  de  toute  la  France  par  arrêt  de  la  Cour  de  Par- 
ieffient  de  Parh  donné  au*  mets  de  Décembre  1594,  Le 
Roi ,  ajoute  cet  Hiftoriogràphe ,  defiroit  rappeller  les 
Jéfliites ,  mais  //  ne  le  pouvait  faire  fans  annuller  l'arrêt 
donné  fraîchement  par  Jon  Parlement,, . .  (  a  )  Dupleix 
pouvoit-il  fe  diQ)enfer  d'ajouter  que  cet  arrêt  fraicht- 

(a)  Dupleix  Ilift,  de  Henri  le  Grand,  in  fol.  p.  346. 


De  l'Edit  de   Henri  IV.        285 

menP  donné ,  avoit  été  plus  fraichement  confirmé  par 
un  Edit  folemnel  du  Monarque  lui  même  ? 

Matthieu,  Hiftoriographe  d'Henri  IV,  cite  vingt 
fois  l'arrêt  du  29  Décembre  1594.  Il  ajoute  que  cet 
arrit  fm  renouvelle  par  la  Cour  au  fujet  des  Refaites  de 
Toumon  qui  ne  s'y  étoient  pas  encore  conformés  en 
1598.  (a)  Sur  quoi  voici  un y3//;//;;w  que  je  hazanie: 
L'Edit  d'Henri  IV  cft  du  7  Janvier    1595.    L'arrêt 
dùTarlement  de  Paris  qui  ordonne  au  Sénéchal  d'Au- 
vergne dé  chafler  les  Jéfuites  de  Tournon  eft  du   18 
Août,    1598.  Le  Parlement  de  Paris  n'avoit  pu  le 
faire  obéir  à  Toumon,  parcequc  Tournon  n'étoit  pas 
de  fon  reflbrt ,  parceque  le  Parlement  de  Touloufe 
çvoit  défendu  d'exécuter  Tarrât  du  Parlement  de  Pa- 
ris. Plus  de  trois  ans  après  TEdit  d "Henri  IV ,  le  Par- 
lement de  Paris  s'avife  de  renouveller  ce  môme  arrêt 
auquel  le  Sénéchal  de  Toumon  avoit  retufé  d'obtem- 
pérer, auquel  le  Parlement  de  ToulouKî  avoit  détendu 
d'avoir  aucun  égard  ,  &  il  ne  cite  point  au  Sénéchal 
de  Touraoîi  &  au  Parlement  de  Touloufe  l'Edit  d'Hen- 
ri IV  !  Le  Sénéchal  lui  môme  ne  Tait  point  qu'Henri 
IV   a  porté  un  Edit  ;   il  s'adreflc  à   llenri  IV    afin 
qu'il  ùïterpofe  fon  autorité  pour  arrêter  les  pourfuites 
du  Parlement  de  Paris  ;  Henri  IV  oubliant  fon  Edit 
interpofe  en  eiîèt  fon  autorité  .pour  empêcher  l'exécu- 
tion d'un  arrôt  confirmé  par  fon  Edit  &c.  (  bj  Et  le 
Parlement  de  Dijon  nous  cotidamnera  à  ne  voir  dans 
le  langage  de  Matthieu ,  dans  les  arrûts  de  deux  Par- 
lemens ,  dans  la  défobéifl'ânce  du  Sénéchal  d'Auvergne , 
dans  (on  recours  au  Roi ,  dans  la  conduite  du  Roi 
lui  môme,   qu'une  preuve  négative,  c'efii-à-dire  un 
fophiflne  mis  en  œuvre  par  des  fripons  que  la  vérité 
blejfe. 

(a)  T.  I.  1.  I.  p.  167. 
*  (  b  )  Mcm.  de  Chivcrny  p.  087. 
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TROISIEME  ASSERTION. 

VEdit  d'Henri  IV  a  ité  inconnu  aux  Mmfim 

d'Henri  Jf^^  à  fes  jimbajfadeun  ^  à  fis  JJigp-^ 

dateurs  dans  ks  Cours   étrangères. 

L'Édit  dTEIenri  IV  a  été  inconnu  ^  fes  Mîniftws; 
nous  n'en  citerons  qiie  deux ,  Villeroi  &  SpUy,  lit 
avoient  Tun  &  l'autre  la  confiance  dUenri  lY  «  &  U 
ne  falloit  pas  avoir  la  confiance  d'Hqnri  IV  pour  la- 
voir qu'il  avoit  porté  un  Éditi  &  que  cet  Édit  avoit 
été  enregiftré  &  exécuté  au  moins  en  Normandie  & 
en  Bourgogne,  Henri  W  auroit-il  craint  que  l'Édit 
déplut  à  Sully,  ou  qu'il  plût  trop  à  Villeroi  ? 

Les  Mémoires  d'I^at  de  M  de  ViUeroi  parlent  de 
tout,  excepté  de  l'Edit.  On  y  trouve  la  Harangue  ou 
plutôt  Vinveffhe  de  M.  de  Harlay  pour  empêcher  le 
rappel  des  Jéfuites  ;  on  y  trouve  la  fameufe  réponfc 
d^Henri  IV  au  Parlement ,  mais  on  n'y  dtcouvre  pas 
un  mot  qui  puiflë  faire  foupçonner  Texiftence  de 
l'Edît. 

LorfquTHenri  IV  aflembla  Ton  Confeil  pour  délibé- 
rer  fat  le  rappel  des  Jéfuites ,  Villeroi  dit  à  l'aflèmblée 
que  le  Roi  ne  les  confultoit  que  pour  ne  pas  demjeurcr 
chîirj^é  lui-même  d'avoir  anéanti  par  la  force  de  fin  au- 
tonte  UN  ARjiET  DU  Pabxement  aujft  filemnel.  (?eft 
de  Sully  que  nous  tenons  cette  anecdote.  (  a  ) 

M.  de  Villeroi  écrivit  au  Cardinal  d'Oflàt  une  lon- 
gue lettre  en  datte  du  14  Janvier  1595,  c'eft-à-diie 
fep:  jours  après  l'Edit.  H  lui  rend  compte  de  l'accident  ad- 
venu ^ï  S.  M.  &  de  l'arrejl  de  la  Cour  de  Parlement  qui  rm 
eftoit  en/iàvi;  il  lui  explique  les  motife  qui  ont  engagé 
j  e  Roi  j  Jouffrir  Pexécution  de  cet  arrêt . . . .  (  b  )  De  bonçp 

■ 

(a)  Mém.  de  Sully  fous  l'année  1604. 

(b)  Lettres  du  Card.  d'OiïIitj  année  1595.  lettic  17. 
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ta,  n*eft-^9e  pas  le  comble  de  Textravagance  de  préten- 
dre que  ViUeroi  écrivit  à  Rome  pour  excufer  en  quel- 
que forte  le  Roi  auprès  du  Pape ,  i  ur  ce  qu'il  avoit 
/wjijirt  texiciftim  de  l'arrêt ,  fi  l'on  fuppofe  que  fept  jours 
auparavaot  le  Roi  avoit  porté  un  Ëdit  conforme  à 
rarrêt  7  Eft-^ce  donc  fiuffrir  l'exécution  d'un  arrêt  que 
d*ai  étendre  ToSèt  à  toutes  les  Provinces  ? 

M.  de  Villeroi  écrivit  encore  au  Cardinal  d'Oflat  le 
dernier  jour  du  mois  de  Novembre  1597  »  pour  Tinf- 
truire  de  la  procédure  du  Parlement  de  Paris  contre 
le  Sénéchal  de  Toumon,&  de  l'arrêt  porté  le  21  Août 
de  la  même  année  contre  lesjéfuites,  qui  s'étoient  main* 
tenus  à  Toumon.  On  y  voit  que  le  Roi  n'avoit  aucune 
parf  en  tels  arrêts ,  &  que  le  Pape  ne  devoit  pas  les  lui 
imputer.  Je  le  demande  encore;  quelle  impudence  ou 
quelle  duplicité  dans  Yilleroi,  s'il  avoit  eu  quelque 
oonnoiSnce  de  TEdit  !  Henri  IV  n'avoit  aucune  part 
aux  arrêts  contre  les  Jéfiaitesde  Tournon;  il  avoit  été 
ccntramp  de  Jouffrir  l'exécution  de  l'arrêt  de  banniflement 
porté  contre  les  Jéfuites  trois  ans  auparavant;  (a) 
ceft  le  langage  de  iês  Miniftres  qui  favent  qu'Henri 
IV  a  banni  tous  les  Jéfliites  non  feulement  de  Paris 
ou  de  Toumon,  mais  de  tout  le  Roïaume»  &  ce  lan- 
gage ne  prouve  rien  contre  Texilience  de  l'Edit  !  Il  n'y 
a  que  Me.  Morveau  qui  ofe  le  dire. 

SuiO'T  Ch^des  Huguenots  raconte  en  détail»  fous  Tan- 
n^  ^S9St  le  procès  de  Chaftel ,  Texpulfion  des  JélUi- 
ces,  le  flipplice  de  Guignard^  le  banniflement  de  Gue- 
rêc;  il  implique  même  fauflèment  des  Jéruites  que  les 
arrêts  ne  jaomment  point,  il  confond  les  maîtres  avec 
les  écoliers  pour  augmenter  le  nombre  des  régicides ,  il 
Sût  de  Jean  le  Bel  un  Jéfuite....  JQ  ne  dit  pas  un  mot 
^ui  puâfe  faire  foupçonner  Texiftence  de  TËdit;  il 
s'exprime  toujours  comme  s'il  n'y  avoit  jamais  eu  d'E- 
lit 
Sous  l'année  1(^04,  il  dit  que  les  Jéfiûtes  travaille- 
ra) Ibid.  lettre  118. 
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rent  à  leur  rétabliflèment ,  maixîré  l'arrêt  quifeoh 
blm  devoir  leur  âter  à  cef  égard  toute  efpirance.  Il  rend 
un  compte  très-détaillé  de  tout  ce  qui  fut  dit  pour  ou 
contre  les  Jéfuites  dans  les  difiërens  Conreils  auxquels  il 
eut  ordre  d'aflîfter  ;  il  s'excufa  de  dire  fon  avîi  le  pre- 
mier ,  parceque  s'^îflant  des  Jéfuites ,  fa  religion  devê 
le  rendre  fufpe&  de  partialité^  parcequ'il  vouloir  aupara- 
»vant  conftilterfon  oracle^  ceft-à-dire,  Henri  IV. 

Nous  avons  vu  ce  qu'avoit  dit  Villeroi  «n  opinant; 
de  Thou  répliqua  que  fi  le  Roi  n'avoit  pas  voulu  fe 
mêler  de  Paflaire  des  Jéfuites ,  //  Nureit  renvoiée  à  dé- 
cider au  Parlettient ,  qui  en  avoit  tti  faifi  par  fa  Majefii 
elle-même. 

Sully ,  que  tout  engageoît  à  s'oppofèr  au  rappel  des 
Jéfuites,  &  qui  avoit  donné  fa  parole  d'honneur  au 
BLoi  d'Angleterre  qu'il  emploïeroit  tout  fon  crédit  pour 
l'empâcher  ;  Sully  parlant  à  Henri  IV  tête  à  idte,  & 
avec  cette  liberté  qui  fait  autant  Téloge  du  maître  que 
du  fujet,  Sully  après  avoir  retracé  vivement  au  Roi 
tous  les  griefs  que  les  Calviniftes  de  France  &  d'Angle- 
terre imputoient  à  la  Société ,  après  avoir  dit  contre 
rinftitut  &  ceux  qui  Pobfervent  tout  ce  qu'on  a  ré- 
pété depuis  de  mille  manières  dans  les  Comptes  ren- 
dus, Sully  reprérente  enfin  au  Roi  ,  qu'il  a  tout 
à  craindre  des  Jéfuites  &  qu'il  ne  comprend  pas  com- 
ment après  m  anct  du  Parlement  donné  pour  une  caufe 
mijji  grave  &  aujft  jupe ,  elle  fe  laijfoit  encore  prévenir  en 
faveur  d'un  Ordre  ^  dont  elle  n^avoit  que  du  mal  à  atten" 
dre. 

Oferoit-on  dire  que  Sully  îgnoroit  l'exiftence  de  l'É- 
dit,  &  s'il  ne  Tignoroit  point ,  comprend-on  qu'il  pût 
citer  fi  fou  vent  l*arrêt ,  &  cet  dxxàt  folemnel ,  &  cet  ar- 
rêt fi  jufte ,  &  ne  pas  oppofcr  au  Roi  lui-môme  l'É- 
dit  qu'il  avoit  porté  pour  étendre  à  tout  fon  Roïaume 
Texécution  d'un  arrêt  borné  au  reflbrt  d'un  Parlement? 
MM.dCvSuUy,  de  Bouillon ,  de  Meaupeou,  de  Thou, 
qui  envifageoient  le  rétablifiement  des  Jéfuites  comme 
le  plus  grand  des  malheurs,  pouvoient-ils  ne  pas  rap- 
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pdler  au  Monarque  déjà  prévenu ,  TÉdit  qu'il  avoit 
lui  même  porté?  Pouvoient-ils  ne  pas  lui  repréfenter, 
que  révoquer  cet  Édit  par  un  Édit  contraire ,  c'étoit 
fe  mettre  en  contradiûion  avec  lui-môme,  c'étoit  don- 
ner lieu  de  penfèr  que  ces  raifons  urgentes  qui  l'avoient 
détetminé  à  chafler  les  Jéfuites  &  à  manifefter  leur  tur- 
pitude à  toutes  les  Nations  ^  étoient  des  raifons  imagi- 
naires? Le  Préfident  de  Thou  pouvoit-il  dire  en  plein 
Confeil  que  le  Parlement  étoh  faifi  d'une  affaire  folem- 
nellement  décidée  par  un  Édit  du  Roi  ?  Il  n'y  eut  pas 
un  feul  des  membres  du  Confeil  qui  fc  fouvint  de 
l'Edit  ;  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  parmi  ceux  qui  déteC- 
toient  le  plus  cordialement  la  Société,  qui  repréfentât 
qu'on  ne  devoit  plus  revenir  fur  une  affaire  irrévoca- 
blement terminée  par  un  Edit  du  Roi;  il  n'y  en  eut 
pas  un  feul  qui  repréfentât  qu'il  étoit  inutile  de  con- 
fulter  Sa  Majefté,  puifque  fon  Edit  faifoit  affez  con- 
noîtrcfcs  intentions....  Et  de  tout  cela,  il  n'en  ré- 
fuite  contre  l'exiilence  de  l'Edit,  qu'un  fophifme  qui 
a  la  mauvaife  foi  pour  principe!  Qu'on  me  permette 
de  multiplier  les  points  d'admiration. 

Mais  fi  l'Edit  étoit  un  myftere  pour  les  Mîniftres 
d'Henri  IV ,  il  ne  Tétoit  pas  moins  pour  les  Ambaflà- 
deurs,  pourfes  Négociateurs  dans  les  Cours  étrangères; 
nous  ne  citerons  que  le  Duc  de  Luxembourg  &  le  Car- 
dinal d'Oflàt,  parceque  ces  deux  Miniftres  pouvoient 
moins  que  tous  les  autres  ignorer  un  Edit,  dont  ils  dé- 
voient eflèntiellement  avoir  connoiflance  les  premiers. 
Nous  avons  déjà  vu  dans  l'article  'précédent  que  le 
Cardinal  du  Perron  ne  connôiflbit  point  cet  Edit.  (a) 

M.  le  Duc  de  Lùxemboui^  étoit  Ambalfadeur  à 
Rome.  Le  Pape  le  fît  appeller  le  a6  Février  1698, 
pour  fe  plaindre  de  l'arrât  qui  bannilToit  les  Jéfuites  de 
la  Ville  de  Toumon.  (h  )  L'Ambafladeur  fît  tout  ce 
qu'il  put  pour  pcrfuader  au  Pape  que  le  Roi  n'avoit 

(  a  )  Voyti  ci-deffus  p.  253. 

(  b  )  Lettres  du  Gard,  d  OITat.  Lettre  128. 
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aucune  part  aux  arrêts  portés  contre  les  Jéfuites;  il  &ut 
flippofer  dans  Henri  IV  la  plus  grofliere  duplicité ,  & 
d^  le  Pape  &  fes  Miniftres  la  plus  incomprébenf^ble 
ftupidité^  ou  reconnoître  que  l'Edit  n^exiftoit  point 
Mais  venons  à  quelque  chofe  de  plus  décifîf.  Nous  trou- 
verons  dans  le  témoignage  du  Cardinal  d'Oflàt  une  dé- 
monftration  complette*  que  toutes  les  expéditions  de 
l'Edit  ne  iàurojent  aflfc»blir.  Nous  allons  parcourir  les 
lettres  de  cet  habile  Négociateur ,  en  fuivant  l'ordre  des 
temps  dans  lelquels  elles  ont  été  écrites. 

Nous  devons  rajuurquer  d^abord  que  le  Cardinal 
dOlTat  n'étoit  point  Jéfuite,  &  s'il  prit  le  parti  de  la 
Société ,  il  n'envifàgeoit  en  cela  que  Tavant^  de  lit 
Religion  &  le  bien  même  de  PEtat  Quand  il  fiy  mmi$ 
jamais  eu  dejifisites  m  Frame ,  écrivit-U  à  M.  de  Vîl- 
leroi  le  6  Mars  1598  >  m  quand  Us  euj/hnt  fous  été 
chajfh  incomiaent  après  l'arrêt  de  la  Cour  do  Parlement 
du  mois  de  Décembre  1594  9  je  ri*en  pleurerms  foim^ 
(aj  Et  dans  une  autre  lettre  au  même  du  13  Janvier 
160%  9  (b  J  il  s'explique  en  ces  termes  : ,.  Lors  mé- 
9»  me  que  je  vous  ai  écrit  avec  plus  de  diligence  pour 
^  la  xeftitution  des  JéTuites  en  France  9  je  vous  ai 
9»  protefié  que  je  ne  fus  jamais  énamouré  tmx .... 
99  Maintenant  je  vous  dédare  que  je  ne  veux  plus  me 
„  mêler  de  leur  fait.  ,,  Examinons  après  cet  avertit 
fement  que  nous  avons  crû  néceffîùre ,  œ  qui  a  rapport 
à  l'objet  que  nou3  dilbutons. 

Le  31  Janvier  1595,  c'eft-à-diie,  vingt-quatre 
jour»  après  la  datte  de  l'Édit,  le  Cardinal  d'Oflàt 
écrit  à  M.  de  ViUeroi  fc)  qu'ila  été  à  l'audiencedu 
Pape  le  30  du  même  mois  9  qu'il  lui  a  rendu  compte 
de  l'attentat  de  Jean  Chatel ,  dont  le  Pape  étoit  déjt 
inftruit ,  que  (k  Sainteté  jetta  un  grand  fiupir  du  pro^ 
fond  de  fin  cœur  &fe  mit  à  pleurer  tout  auffi  tôt  que 

(à)  Lettre  laç. 

(b  )  Lettre 331. 
(c)  lettre   16^ 
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le  Cardinal  commença  à  parler.  Le  Pape  ajouta  mi- 
wiem^it  qu*U  avoit  été  très-marri  de  ce  qui  était  advenu , 
&  que  rilfouvoit  remédier  à  tels  défirdres  avec  fin  fro^ 
fn  fang^  il  ne  Pépargneroit.  Après  cela  »  continue  M. 
dOflàt  9  le  Pape  me  dit  quil  étoh  aufp  très-marri  d^we 
arrefi  qWavoit  donné  la  Cour  de  Paiement,  par  lequel 
U  fi  voioit  que  le  malfaiteur  n'avoh  rien  dit  qui  eut  chargé 
les  yéjMes  du  cas  particulier ,  &  néanmoins  ladite  Cour 
th^ghit  ces  Pères  de  tout  le  Riiaume^  &  défendoit  même 
&US peine  de  crime  de  léze  Majefté,.i  tous  François  d^al- 
1er  ouir  leurs  leçons  hors  du  Rôiaume.  On  voit  que  le  Pape 
n^étoit  pas  mal  inftruit  ;  il  attendoit  la  réponle  de  M. 
dX)flàt  qui  lui  répondit  qu^^  tout  événement^  fi  la  G>ur 
avoit  excédé  en  quelque  chofe,  ce  nefiroitpoins  la  faute 
eu  Roi.  A  quoi  S.S.  ne  répliqua  que  ces  deux  mots. 
Dieu  le  veuille.  ,9  Les  £(][>agnol8 ,  continue  d^Oflàt ,  ont 
„  Mtti  6mt  im  grand  vacarme  de  cet  arrêt....  Quant 
PI  au  Pape ,  il  n^en  pouvoit  parler  plus  modérément 
I,  quil  a  fait  à  moi.  £t  à  mon  avis  on  fera  plus  fag&« 
n  ment  &  utilement  ici...  de  prendre  en  bonne  part 
p,  le  dire  de  la  Cour....  que  fe  mettre  en  néceflitéd'en 
„  demander  réparation  &  en  danger  plus  que  certain 
ff  de  ne  Savoir  Jamais,,.  &  corroborer  de  plus  en  plus  le 
py  /chijme  qui  n'eft  déjà  que  trop  avancé.  ,^ 

Le  même  Ni^ocâateur  écrit  an  Roi  lui-môme  une 
Lettre  de  douze  pages,  dattée  du  1 6  Février  1 595 ,  qua* 
rante  jours  après  la  datte  de  PEdit.  Par  cette  lettre  il 
répend  à  une  dépêche  quV/  avoit  plu  à  S.  M.  lui  faire 
!e  9j^anvier,  deux  jours  après  l'Edit  (a)  M.  d^Oflkt 
parle  au  Roi ,  le  Roi  parle  à  M.  d'Oflat  ;  tout  cela 
vaut  bien  une  expédition  en  forme  confignée  au  Grefife 
du  Parlement ,  cent  foixante  dix  ans  après.  Nous  prima 
Me.  Morveau  de  lire  attentivement  ce  qui  fuit  &  d'en 
faire  fon  rapport  aux  Chambres. 

^  M'ayant  lèmblé,  dit  le  Cardinal  d'Offat,  après 
^  avoir  bien  confidéré  la  dépôcbe  de  Y.  M,  (  du  9 

(a)  Lettre  17. 
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,,  Janvier  )  quV//e  ne  contenait  rien  qui  put  offènfer  k 
„  Pape^  ains  que.  le  tout  y  étoit  fi  bien  que  je  n'en 
„  devois  point  perdre  un  mot  en  parlant  à  lui ,  je  ré- 
folus  en  moi  m<hne,  que  lorique  j'aurois  audience, 
je  le  fupplierois  de  la  vouloir  ouïr  lire....  pour  être 
mieux  crû  du  Pape  quand  il  verroit  de  quoi ,  &  pour 
„  lui'  ôter  tout  jbupçon  que  j'y  ajoutaffe  rien  du  miefi  8 
j,  que  je  fujje  poujji  de   quelque  mauvaifi  affèSion  que 
„  je  portâjje  aux  yifmtes....  je  dis  au  Cardinal  Aide- 
„  brandin  que  V   M.  avoit  écrit,  &  me  commandoit 
„  de  rendre  compte  à  Ta  Sainteté  &  ii  lui  de  ce  qui 
„  s'étoit  paffé  fur  Paccident  advenu  à  V.  M.  le  27  Dé- 
„  cembre ,  &  touchant  l'arrefl  de  la  Cour  de  Parlement 
^  qui  s'en  étoit  enfuivi,,..  je  ne  pus  avoir  audience  du 
Pape  jufqu'au  mardi  (14  Février  1595^  )  ....  le 
Pape  me  dit  qu'incontinent  qu'il  entendit  que  ce- 
lui là  ÇChaftel  )  avoit  été  Ecolier  des  Jélbites,  il 
perifa  bien  qu'on  pourroit  faire  quelque  reflentiment 
contre  eux,  attendu  l'animofité  que  quelques  uns  avaient 
^  ja  montrée  en  leur  endroit  ;  mais   qu'il  n'eût  jamais 
^  penlS  qu'on  fut  venu  à  une  telle  exorbitancè  que 
„  de  chaflèr  tout  l'Ordre  duRoïaume...  Que  Pon  avoit 
„  efpéré  que  V.  M.  modéreroit  la  rigueur  de 
^,  la'  Cour   et  feroit  surseoir  l^exécution  de 
„  l'arrest,...  Je  dis  au  Pape ,  qu'tf « /i/V  des  Jéfuites 
„  je  ny  voulois  rien  mettre  du  miefi,..  mais  que  la  lettre 
y,  de  K  M.  rendoit  les  raijons  pourquoi  F[  M,  avoit  été 
j^  contrainte  de  souffrir  l'exécution  de  l'arrêt.. 
Terminons  là  l'extrait  de  cette  lettre  qui  paroîtra 
bien  long  à  Me.  Morveau.  Nous  ne  nous  arrêtons 
point  à  la  commenter;  il  doit  fuffire  à  tout  ledleur  qui 
a  un  peu  de  fens  commun ,  de  favoir  que  le  9  Jan- 
vier 1595»  Henri  IV  écrivit  à  Rome  qu'il  avoit  été 
contraint  dg  foujfrir  l'exécution  de  l'arrêt  du  29  Décem- 
bre 1594.  S'il  fe  trouve  un  François  à  qui  une  expé- 
dition &  trois  enregiftremens  perfuadent  qu'Henri  IV 
avoit  porté  un  Edit  de  banniilèment  contre  tous  les 
Jcfuitcs  le  7  janvier,  &  qu'il  écrivoit  deux  jours  après 
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qu'il  avoit  été  contraint  de  fottffrir  Pexicution  d'un  arrêt 
antérieur  à  l'Edit ,  &  qui  ne  banniflbit  les  Jéfuites  que 
du  reilbrt  du  Parlement  de  Paris  ;  s'il  lè  trouve  un 
tel  François . . .  comme  nous  n'avons  pas  l'autorité  en 
main  &  que  la  raifon  n'ell  plus  écoutée  dans  certains 
tribunaux ,  nous  nous  bornons  à  déclarer  ce  François 
digne  tx,  capable  de  faire  un  Compte  rendu.  Mais 
n'abandonnons  point  encore  le  Cardinal  d'Olfat. 

Dans  ime  lettre  à  M.  de  Yilleroi  en  datte  du   20 
Mai  1595 ,  Ca  )  M.  d'Oflàt  écrit  à  ce  Miniftre  qu'il  a  vu 
le  Cardinal  Aldobrandin ,  qu'il  lui  a  fait  part  du  con- 
tentement qu'on  avoit  eu  en  France  des  réponfes  de 
fa  Sainteté  après  la  nouvelle  de  rarrefi  donné  contre  les 
yé/iéites  ;  „  &  ftir  ce  que  j'avois  écrit  par  delà  de  la 
ft  plainte  que  N.  S.  P.  avoit  faite  de  ce  qu^on  chaflbit 
„  les  Jéfuites  ,  je  lui  dis,  ajoute  M.  d'Oflàt ,  que 
^  vous  m'y  répondiez  très-amplemeut  &  très  perti- 
,,  nemiment....  rejettant  la  réjblution  &  exécution  dudit 
„  arrefl  y  principalement  fur  la  force  &nécejpté  du  temps 
jf  &  des  chofesqni  n'avoient  permis  d^en  ufer  autrement,  jy 
La   lettre  de  M.  de  Villeroi  étoit   du    30    Mars 
1595  :  &  le  30  Mars  1595 ,  ce  Miniftre  rcjettoit 
l'exécution  fie  l'arrêt  du  Parlement  fut  la  nécejjtté  du 
temps  ^  &  il  y  avoit  alors  un  Edit   qui  étendoit  à 
tout  le  Roiaume  l'exécution  de  cet  arrêt ,  &  qui 
n'étoit  poftérieur  à  cet  arrêt  que  de  huit  jours....  & 
on  exigera  que  je  le  croie  fur  la  foi  d'une  expédi- 
tion !  Si  cela  eft,  la  liberté  d'e/prit^  que  le  Parlement 
veut  nous  rendre,  n'eft  plus  que  l'efclavage  le  plus 
aviliflànt. 

Ne  nous  laflbns  point  de  lire  les  lettres  du  Cardi- 
nal d'Oflat  ;  ceft  une  mine  inépuifable  que  les  fabri- 
cateurs  de  l'Édit  ne  connoilfoient  point  ailèz.  On  par* 
bit  en  1.598  d'exterminer  tous  les  Jéfuites  du  Roiau- 
me ;  ce  bruit  parvint  à  Rome  &  les  gens  de  bien  en 
furent  allarmés.  Le  Cardinal  d'Oifat  crût  devoir  en 

(a  )  Lettre  13. 
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inftniire  M,  de  Villeroy  &  il  le  fit  par  une  lettre  da 
5  Mars  1598.  (z)  Nous  exhortons  le  leéteur  à  11 
lire  toirte  entière,  &  nous  n'en  extrairons  que  qud- 
qnes  lambeaux. 

„  On  fait  ici  grand  bruit ,  fit  le  Cardinal  en  cotk 
mençant ,  Jto  arrêt  qui  firt  donné  au  Confeil  privé 
du  Roi  tenu  à  Paris  le  21  Notembre,  pat  lequd 
„  eft  ordonné  que  les  Jéftritcs  guideront  liorâ  la  Ville 
^  de  Toumon  &  Irors  du  Roïafume ,  dedans  trois  mois 
^  après  la  fignificatïon  qui  leur  en  fera  faite   fiir  lei 

„  lieux Après  vous  avoir  prié  de  vous  (buvenir 

i,  de  ce  que  je  vous  écrivis  le  r>  j  d'Oétobre  Jhr  un 

^  femblable  arreft delà  Courtie Parlemem du  aï  ttjiouf^ 

„  &'  de  la  fipwtft  qtrtt  vous  pl&t  my  faire  par  vas  to- 

y,  très  du  dernier  Novembre ,  ]e  vous  reprcfenteraî  cer- 

„  taines  confidératîons  fiir  cette  matière  le(quelles  je 

„  foumets  à  votre  bon  jugement  &  d^Jn  chacun  des 

„  Seigneurs  du  dit  Confeil  r  vous  aflurant  que  com- 

„  me  j'ai  en  fmgidiere  révérence  les  arrêts  de  toutes 

„  les  Cours  fouveraines  de  France  &  principalement 

,,  ceux  du  dit  Confeil  Privé ,  auffi  n^ai-je  aucune  par-^ 

j,  ticuliere  dhotion  ni  affeSim  aux  Jéfuites ,  3  tf  entends 

^  pour  cette  heure  dire  rien  en  leur  faveur  ou  confiMrsh 

„  tion  ,  mais  pur  le  feul  fervice  du  Rci ,  auquel  nuiroit 

,,  grandement  L'ExicuTiOW  du  dit  arrkt....  Et  en- 

^  core  qu*à  mon  avis ,  le  Roi  art  la  moindre  part  en 

y,  tels  arrêts ,  toutes  fins  slls  sVxécutoient ,  c'eft  lui 

^  &ul  qui  en  porteroit  toute  Penvie  &  toute  k  haine 

,^  &  le  dommage  en  fes  affaires  &  lervices....  On 

^  prend  Pallarme  d'entendre   qu'<w    vsut    chajfer  du 

,»  Rô'iaumepour  la  féconde  fois les  Jéfliites,  &  quV« 

„  les  veut  chajfer  de  fang  froid  ^  fans  -qu'ils  en  aient 
^  donné  aucune  nouvelle  occafion ,  trois  ans  après  le 
^  premier  arrêt  qui  fut  donné  contre  eux  en  Pan  1594,  9 
„  deux  ans  &demi  après  Pabfolution  donnée  par  le  Pape 
„  au  Roi Et  encore  après  que  le  Pape  a  fét  inf^ 

(a)  Lettre  i%% 
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9  tance  qœ  ceux  là  mefmes  qui  avohnt  été  chajjis  du 
„  RESSORT  DU  Parleaient  DE  ^AKis^  y  fujjint  rg- 
fi  mis  &  reftitués  :  &  les  chaflèr  encore  par  un  arreft 
f,  du  Confeil  Privé,  qui  n*y  avoit  peint  encore  touché^  & 

^  EN   A  VOIT  LAISSE   FAIRE  LA  CoUR   DE  PARLEMENT  p 

,^  Jur  laquelle  mus  nous  étions  excufés  jufqwà  préjènt ,  & 

^  EN  METTANT  HORS  LA  PERSONNE  DU  Roi.  De  qUOi 

^  nous  ne  ferions  plus  crûs  déformais  après  un  aRt 
„  REST  DU  Conseil  Prive. 

^  Et  comme  toutes  ces  circonftances  (ont  ici  prifes 

yy  en  très-mauvaife  part,  le  Pape  le  premier  &  fur  tous 

^  autres  ,  s'en  offenfe  &  s'en  ^afflige  extrêmement  iS prend 

9  cela  pmr  un  mépris  de  Jon  autorité  ,  de  [es  prie  tes  (^ 

.„  Je  /on  amitié  j  &  pour  un  affront  fait  à  S.  S.  &  au  S. 

„  Siège;  car  c'eft  ainfi  qu'il  parle....  Vous  ne  fau- 

j,  riez  plus  irriter  &  animer  le  Pape   &  toute  cette 

y,  Gour  contre  le  Roi  Se  fes  affaires ,  qu'en  faifant  exé- 

„  cuter  l'arrêt  du  29  Décembre  1594  >  après  un 

^  yî  long  temps ,    &  s'étant  depuis  paffé  tant  de  chofes 

M  qui   vous   en.  peuvent   fff   doivent  détourner ....  j'ai 

^  opinion  que   l'exécution  du  dit  arrefi  engendreroit 

9,  des  eflèts  préjudiciables  à  la  bonne  renommée  &  au 

„  bien  des  afiaires  de  S.  M.  es  efprits  de  tous  les  Ca-^ 

M  tholiques  tant  dedans  que  dehors  le  Roiaume.... 

M  A  propos  des  Huguenots ,  j'ajouterai  encore  ceci , 

M  que  jaçoit  qu%  feroiettt  très-aifes  du  bannijfement  de 

^  tout  un  Ordre  qui  leur  efi  le  plus  contraire ,  fi  eft-ce 

^  que  la  condition  du  Roi  en  empireroit  pour  leur  re* 

^  gard...  Il  feroit  bien  plus  utile  au  Roi.«.  de  lailfer 

„  en  paix  ces  gens-ci  (  les  Jéfliites  )  qui  font  échappés 

M  à  la  fortune  >  &  à  Torage  de  Parreft  du  mois  de  Décetn^ 

99  bre  159^...  Outre  que  S.  M.  en  nepaflànt  outre  à 

^  Texécution  dudit  arrefi^  retiendra  la  bonne  afièétioa 

^,  du  Pape  &  de  tous  les  Catholiques  hors  &  dedans  la 

9,  France....  S'ils  difent  qu'un  arreft  d'une  Cour  de  Par- 

^  lement  ne  doit  demeurer  fans  exécution,  je  prierai 

M  Dieu  qu'il  leur  donne  un  pareil  foin  de  faire  exé- 

9  cuter  tant  d'autres  arrêts  dpnt  l'exéeution  tournaroit 
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y,  au  grand  bien  des  particuliers  &  du  Roî  même... 
,,  que  fi  l'exécution  d*un  arreftQ^  pour  tourner  à  Icur^ 
^  dommage  &  danger ,  comme  il  a  été  démontré  qu'il 
^  adviendroit  de  celuy-ci ,  il  ne  le  faut  point  «técu- 
„  ter...  Il  me  fouvient  qu'on  ne  pût  faire  vuider  àà 
„  Roïaume  les  Jéfuites  qui  étoient  à  Bourdeaux,  lors. 
.,  même  que  Wiorrible  &  exécrable  attentat  de  Jean 
,,  Chaftel  étoit  tout  chaud  &  que  la  plaie  en  faîgnoit 
„  encore  >  Szjaçoit  que  et  Parlement  là  tint  pour  le  Roi\ 

beaucoup  moins  donc  eft~il  à  efpérer  qu'on  en  vienne 

à  bout  maintenant  qu'il  y  a  fi  long-temps  &  que  le» 
„  chofes  fe  font  depuis  modérées  d'elles-mêmes.  Ainfi 
„  la  dernière  erreur  feroit  pire  que  la  première  pour 
„  autant  que  les  Jéfliites  demeureroient ,  &  n$  fauroit- 
„  en  au  Roi  nul  gré  de  cette  demeure  ;  ains  il  feroit  moins 
jy  aimé ,  pour  ne  dire  haï  de  les  avoir  voulu  chajfer  & 
^  moins  prifé  de  ne  l'avoir  pu  faire... 

„  Pour  toutes  ces  confidérations ,  il  femble  qu'il  rau- 
„  droit  mieux  je  contenter  de  ce  quiaétéfaitjufquesici, 
^  (^  de  ce  que  Parrefl  de  la  Cour  de  Parlement  a  été 
^,  exécuté  en  tout  le  rejjort  dudit  Parlement...  Vous  avez 
yy  eu  par  delà  plus  de  trois  ans  pour  vous  adoucir . . . 
i,  Encore  en  pourrezr-vous  tirer  de  profit  pour  le  Roi 
„  (ans  que  l'autorité  de  la  Cour  de  Parlement  y  demeure 
„  engagée ,  en  montrant  que  fes  arrêts  eujfent  été  exécu- 
j,  tés  fans  que  le  Roi  évoquant  tout  ce  fait  à  là  per- 
^  fonne  y  a  Jurfis  l'exécution  de/Sits  arrêts  etl  ce  qui  njk 
„  à  exécuter.... 

Encore  une  fois ,  il  faut  lire  cette  lettre  toute  entière 
qui  fuffit  pour  déconcerter  tous  les  auteurs  des  Comp- 
tes rendus.  Il  feroit  bien  fingulier  qu'après  l'avoir 
lue,  on  eut  encore  quelque  fcrupule  fur  la  non  exis- 
tence de  l'Édit  d'Henri  IV.  Tous  les  Parlemens  peu- 
vent fe  liguer  &  produire  des  expéditions  en  forme  ; 
cet  Édit  n'a  commencé  d'exifter  qu'en  1751.  Il  n'exif- 
toit  point  en  1598  :  le  Confeil  privé  n'avoit  point 
touché  aux  Jéfuites  en  1598  :  i/  en  avoit  laijfé faire  la  Couf 
de  Parlmint  ;  les  JVliiûftres  du  Roi  avoient  rqjetté  le 
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ont  fur  cette  Cour  ;  ils  avoient  mis  hors  la  perf  nn$ 
iv  Roi  ;  c'eft  -  à  -  dire  que  les  Miniftres  dUenri  IV 
trotdtoient  au  Pape  que  ce  Monarque  n'avoit  au- 
une  pert  à  la  perfécution  fufcitéc  aux  Jéluites,  que 
I  néceffité  feule  Pavoit  contraint  de  ioufFrir  Texécu- 
ion  des  arrêts  du  Parlement  contre  eux  ;  ils  protêt 
oient  qu'Henri  IV  n'avoit  garde  d'autorifèr  la  con- 
luite  du  Parlement  ,  &  ils  Civoient  qu'Henri  IV 
ivoit  porté  trois  années  auparavant  un  Édit!/. 

Henri  IV.  écrivit  à  M.  de  Luxembourg  une  lettre 
ai  datte  du  4  Oftobre  1598.  Ce  Monarque  dit  expref- 
Sment  qu'//  fe  veut  accommoder  au  vouloir  de  fa  Sainteté 
ouchant  les^iiuites^i^  vl  )  ceft-à-dire  que  fi  ceux  qui  ont  été 
.hafpSs  du  rejjort  du  Parlement  de  Patis  ne  font  pas  rap- 
pelles, il  veut  du  moins  que  ceux  qui  font  refHs  au 
Royaum$  y  foient  tolérés.  Ce  bon  Roi  ne  fe  fouvenoit  plus 
ie  fon  Édit.  Mais  tout  ceci  s'éclaircira  encore  par  ce 
jui  nous  fefteà  dire.  Voyez  en  particulier  la  feptieme  Af- 
brtion« 

QUATRIEME   ASSERTION. 

l/Edh  d'Henri  IF"  a  été  inconnu  aux  Magiflrats ,   aux 

G^ns  du  Roi ,  aux  Parlemens  même  qui  prétendent, 

Pavnr  enregiftré  &  à  ceux  qui  ottt  dû  le  rejet-- 

ter  ou  en  éluder  Pexécution, 

L'Édît  d'Henri  IV  a  été  inconnu  aux  Mi^rats , 
à  M.  de  Harlay  Premier  Préfident ,  au  Préfident  de 
Thou , .  aux  Avocats  Généraux  Servin  &  Marion  , 
tous  enhemis  forcenés  des  Jéfuites. 

M.  de  Harlay  dans  fon  difcours  qui  fUt  plutôt  une 
inveSive  qu'une  civile  remontrance  ,  repréfenta  au  Roi 
la  veille  du  Noël  i5o3 ,  tout  ce  qu'il  crut  de  plus 
propre  à  empêcher  ^  à  éloigner  du  moins  le  rétablir* 

C a)  Lettre  CLXm. 
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fement  des  Jéfuites.  Il  emploie  contre  eux  les  calomr 
nies  lei  plus  atroces ,  &  ofc  dire  au  Monarque  lui-même 
que  ce  font  les  Jéfuites  qui  ont  voulu  le  poignaider 
par  la  main  de  Cbatel  II  auroit  dû  rappeller  à  ft  • 
Majefté  que  ce  n'étoit  point  fur  de  fimples  fpupçoos 
qu'il  chargeoit  la  Société  de  cet  exécrable  régicide , 
puifque  le  Roi  lui-môme  Ten  avoit  chargée  à  la  &oe 
de$  Nations  par  fon  Edit  du  7  Janvier.  Mais  nous  oc 
pouvons  pas  tout  dire  dans  une  matière  auIH  abondan- 
te ;  contentons  nous  de  tranfcrire  la  fin  de  la,  hanm- 
gue  de  M.  de  Harlay  :  . 

„  Oeft  donc  le  bien  de .  votre  Eftat  &  l'afifeâk» 
ff  que  nous  devons  tous  avoir  à  la  confervation  de  vo- 
,,  tre  perfonne ,  qui  twu^  ont  port,  à  les  chajfer  (  lesjé- 
9,  fuites  )  loing  devous^foub:  votre  authonté^  8ç  lesmê- 
yy  mes  raifons  nous  forcent  maintenant  à  vous  fupplier 
^  de  ne  trouver  mauvais  fi  ne  pouvons  conîèntir  à 
„  leur  rétabliflèinent.  «  (  a  J 

C'cft  donc  le  Parlement  qui  avoit  chaflTé  les  Jéfuites. 
loing  du  Roi  y  fiubs  Pauthorité  du  Roi;  M.  de  Harlay  ne 
favoit  point  encore  que  le  Roi  avoit  ratifié  l'arrêt  du 
Parlement  par  un  Edit  porté  huit  jours  après  ^  &  s'il 
l'avoit  fçu,  pouvoit-il  ne  pas  s'en  prévaloir? 

M.  de  Tliou  n'étoit  pas  mieux  infliruit  que  M.  de 
Harlay.  On  trouve  à  la  tête  du  Catéchifine  de  Palquier 
une  ^Apologie  pour  M.  h  Préfuient  de  ThoufurJ&n  BSf> 
foire.  On  veut  le  juftifier  fur  fa  partialité  contre  les  Jé- 
fuites ,  fur  fon  exa6titude  à  faire  pafler  à  la  poftérité  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  leur  difiàmation..  1/Apolo- 
gifte,  qui  n'eft  autre  que  M.  de  Thou  lui-même,  ré- 
pond que  )>  les  artifices  des  Jéfuites  font  fi  puifOmst 
„  leurs  intérêts  font  fi  grands  ,font  tant  mêlés  de  brigues, 
„  fe  trouvent  de  fi  grand  poids  en  toute  forte  d'Eftat , 
„  qu'//  eft  plus  à  pardonner  à  un  Hiftorien  de  pt^jjer  les 
>,  allions  des  plus  grands  Princes  que  de  toucher  lég're* 
,j  ment  fur  ce  qui  concerne  ces  gens-<i'^  voilà  pourquoi, 

(«)  Mé».  dt  Villeroi  T.  4«  p.  395^* 
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n  ajoute  - 1  -  il ,  Pon  voit  en  cette  Hiftoire  les  plai- 
y  dolers  entiers....  (a; 

Eh  eflfet ,  M.  de  Thou  n'oublie  ni  les  arrêts  du  Par- 
lement de  l'année  1594,  ni  celui  de  Tannée  1597  con- 
tre Borfena  ou  Porfàn  &  toute  la  Société,  non  plus 
que  les  arrêts  donnés  en  l'an  1598 ,  en  divers  Parle- 
mens...  M.  de  Thou  n'oublie  que  l'Edit. 

Ce  Magiftrat  s'étend  avec  complaifance  fur  tout  ce 
qui  peut  perfuader  au  leéteur  que  les  crimes  de  Bar- 
rière &  de  Chaftel  font  les  crimes  de  la  Société,  y,  Ce 
^  lieu  de  l'biftoire,  dit  FApologifte,  fb  )  offense  fans 
^  doute  les  Jéfuites.  Que  pourroit-on  dire  autrement 
^  que  de  faire  voir  à  la  pollérité  la  caufe  (Tun  fi  ciîé^ 
^  bre  arrêt  ^  &qui  avoit  dofini  fujet  à  la  condamnation  di 
„  Guignardjé/uite  &  de  foute  la  Société.  Cent  été  faire 
9  en  très-mauvais  Hiftorien ,  d'inférer  Nrrèt  de  la  Cour 
„  fins  en  déduire  les  caufes  ;  il  importât  trop  au  Roi  & 
jf  au  Parlement ,  de  faire  Doir  les  met  ifs  de  cet  arrêt  ficé-- 
^  lébre  &de  fi  grande  confiquence  .... 

Que  le  leékeur  décide  fi  un  Hiftorien  qui  pajferdt' 
flutSt  les  aSions  des  plus  grands*  Princes  que  de  toucher 
légèrement  ce  qui  r^arde  les  Jéfuites;  un  Hiftorien  qui 
rapporte  en  entier  les  plaidoïers  prononcés  contre  eux, 
les  arrêts  portés  contre  la  Société  ou  quelqu'un  de  feç 
membres  en  1594,  en  1595,  en  1597,  en  1598;  un 
Hiftorien  qui  tranfcrît  les  décrets  donnés  contre  les 
Jéfiiités  à  Vénife ,  à  Dantzic ,  à  Thom  en  PrufTe . . . 
que  le  leûeur ,  décide  fi  un  tel  Hiftorien  étoit  capable 
de  paflèr  fous  filence  l'Edit  d'Henri  IV  de  159.5  ,  & 
fi  uà  pareil  filence  ne  forme  qu'une  préfomption  qui  doit 
être  anéantiedeuxfiéclesaprès par  uneexpédition  en  forme... 
Mais  nous  avons  quelque  chofè  de  plus  pofxtif.  En  par- 
lant de  l'arrât  de  la  Cour  Métropolitaine  de  l'année 
1598 ,  qui  défendoit  de  donner  aucun  azyle  aux  Jéfui- 
tes, Sac  de  celui  de  la  féconde  clajfe  de  la  mémo  année 

(a)  Apol.  pour  IVl  le  P.  de  Thou  p-  17 
C  b  )  Ibid.  p.  19. 
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qui  défendoît  de  les  troubler  dans  leur  mhiftere  y  lians 
lajouijfance  de  leurs  biens ,  M.  de  Thou  ajoute  ces  parolei 
d'or  qui  fuffiroient  feules  pour  décider  la  queftio»;  ,1 
le  Roi,  dit  cet  Hiftorien  Préfident  &  contempoiain, 
fut  juftement  indigné  de  voir  (on  autorité  compromife  p» 
la  contrariété  de  ces  deux  arrèts\  il  s'en  fallut  peu., 
qu^il  ne  fit  cajfer  &  annuller  l'arrêt  du  Parlement  de  Tou- 
louse ,  6?  n'ordonnât  à  ce  Parlement  6f  à  celui  de  Bout- 
ieaux  d'enrégifirer  (nonl^Edit,  mais  •)  l'arret  rmiu 
contre  Jean  Chaflel  quatre  ans  auparavant.  Mais  la 
CHOSE  FUT  DIFFÉRÉE  par  les  jollicitotions  de  quelque; 
court i fans,  fa  )  Une  pareille  autorité  eft  un  coup  de 
mafliie  à  laquelle  toutes  les  expéditions ,  tous  les  enie- 
giftremens  poflibles  ne  fauroient  réfifter. 

Me.  Louis  Se r vin,  Avocat  du  Roi ,  dont  la  Sor- 
bonne  cenfura  les  plaidoïers  par  un  décret  du  16 
Février  1 604 , .  (  b  )  Me.  Louis  Servin  ne  mit  point 
de  bornes  à  fçs  inveéîtives  contre  les  Jéfuites,  qu'il  dé* 
teftoit  avec  une  fureur  qui  ne  fe  démentit  jamais.  Ecou- 
tons THiftoriographe  Dupleix  :  ^  Louis  Servin ,  V\m 
„  des  Advocats  Gàiéraux ,  qui  étoit  porté  d'une  haine 
^  implacable  envers  les  Jéfuites ,  ne  laiflà  pas  de  tra^fûl- 
^  1er  à  la  recherche  des  expédiens  pour  empêdier  ou 
5,  dilayer  la?  vérification  de  l'Edit .  pour  le  rétablif- 
„  fèment  des  Jéfuites,  dont  le  Roi  ayant  eu  advis^-lc 
,>  manda  venir  au  Louvre ,  le  tança  âprement.  de  .(on 

^  obftination &  lui  commanda  de  iè  comporter 

^  tout  autrement  en  cette  affaire  fur  peine  d'encourir 
5,  fon  indignation  &  là  difgrace.  „  (  c  ) 

On  ne  peut  pas  douter  des  difpofîtions  de  M,  Servin 
à  l'égard  de  la  Société;  qu'on  ûfe  les  plaidoïers ,  Jes 
requifitoires  qu'il  prononça  pour  empêcher  leur  rappel; 
il  n'eft  point  d'horreurs  qu'il  n'impute  aux  Jéfuites,.. & 
un  Ecrivain  du  temps  a  remarqué  qu'il  porta  la  noir- 

(a)  De  Thou,  p.  loo. 

(b)  Journ.  d'Henri  IV.  T.  3.  p.  159. 

(c)  Hift.  de  Henri  le  Grand  p.  349. 
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.  ceur  jufqu'à  affirmer  en  plaidant  comtre  les  Jéfuites,  qu'ils 
étoient  les  auteurs  de  P Apologie  dt  Jean  Chanel  ^  c'eft- 
à  dire,  d'un  mijirabk  parricide  ^  d'un  prodigieux  ajfajjhat^ 
à^uh  martyr  à  double  pêtence  ^  écrite  dP une  plume  a'' acier  ô 
d*unê  encre  de  fang.  (a)  Louis  Scrvin  &  tous  les  Ma- 
giftrats  favoîent  que  cet  abominable  libelle  étoit  du 
Dodteur. Boucher  qui  l'avoit  publié  fous  fon  nom,  com- 
me nous  l'avons  dit  en  parlant  des  Ecrivains  de  la  Li- 
gue; mais  la  probité  n'eft  plus  qu'une  chimère  lorp. 
qu'elle  ne  fe  combine  point  avec  la  haine  des  MagiC» 
trats  contre  la  Société;  M.  Servin  en  eft  im  exemple; 
il  n'eft  point  d'excès  auquel  il  ne  fe  (bit  porté  pour 
fatisfidre  fa  paffion  ;  j'ai  eu  la  patience  de  lire  tous  fe$ 
ouvrages  :  j'y  ai  trouvé  Us  arrêts  contre  les  Jéfuites, 
mais  il  n'y  a  pas  un  feul  mot  qui  prépare  à  la  décou- 
verte d'un  Édit  d'Henri  IV  contre  eux. 

•Simon  Marion,  Avocat  général  ainfi  que  M.  Ser^ 
vin,  prononça  le  i(î  Oélobre  1597  ,  un  plaidoïer  con-» 
tre  les  Jéfuites  fur  lequel  intervint  l'arrêt  contre  le  nom- 
mé Por&n  ci-4ffoant  foi-difant  Jéfuitc.  Ce  plaidoïer  dont 
Al.  de  Thou  ne  manque  point  de  donner  l'analy tè ,  iè 
q:auv,ç  en  entier  dans  l'Hiftoire  de  l'Univerfité  de  du 
!Boulay ,  &  dans  le  VI.  Tome  des  Mémoires  de  la  Li-* 
guë.  Examinons  un  moment  (i  nous  y  trouverons  quel- 
que trace  de  l'Édit  porté  prèk  de  trois  années  aupara- 
vant. 

.  Après  avoir -fait  l'éloge  de  la  Ville  de  Lyon  qui 
depuis  fa  réduction  à  l'obéiflance  du  Roi ,  n'a  plus  /or- 
ligné  de  fin  devoir ,  il  prend  à  partie  les  Jéfuites  &  fe 
rend  ridicule  pour  les  faire  paroître  coupables.  Ceft 
cbofi  ajfurie ,  dit  ce  confcientieux  Magiftrat ,  que  ceux 
qiéi  s'arrogent  le  nom  de  Jéfuites ,  ont  dès  long-temps  con- 
j^  la  ruine  du  Roi  &  fê  font  dévoilés  à  cette  immanité^ 
Il  falloit  donc  les  exterminer  plutôt ,  mais  les  Magif- 
trats  éblouis  du  lujire  de  leur  hypocrifie ,  les  ont  fouflèrts 

(  a  )  Hife.  de  France  &  chofes  mémorables  en  7.  liv.  i  Co- 
logne, 1617.  T.  I,  1.  I.  p.  168. 
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dans  le  Roïaume  jufqu'à  ce  que  leur  eft  venue  l'audâu 
d'entreprendre  ce  qui  nous  a  cuidi  totalement  ruineras  par 
raifin  de  quoi  la  Cour  a  bon  droit  par  son  arrct  du 
fkois  de  Décembre  quatre  vingt  quatorze  ;  les  a  religués 
en  Efpagne  d'où  ils  itoient  venus . . . , Auffi  le  Prévôt  des 
Marchands  &  Echevins  de  Lyon  célébrant  la  juftice 
de  l'arrêt  qui  juge  cet  exil,  remarquent  à  bon  droit, 
Qjiveny  obtempérant  ^  Usexpulferent  promptement  de  leur 
Ville  tous  les  Jéfuites 

„  Tout  leur  fouhait  (  des  Jéfuites  )  &  auqud  ili 
„  réfèrent  tous  leurs  artifices ,  eft  de  rentrer  en  Fran- 
„  ce  pour  y  faire  pis  que  le  paflS.  Ccft  pourquoi... 
„  la  Cour,.,  pnidcmment  a  donné,  félon  nos  conchx- 
^  fions,  fbnjecond  arrêt  du  mois  d^jiout  dernier... 

Dans  tout. le  refte  de  ce  plaidoïer  TAvocat  revient 
plus  d'une  fds  aux  arrêts  de  la  Cour  ;  tout  rinvitoit 
i  parler  de  l'Edit  du  Roi  qu'il  n'auroit  pu  fe  dii^wo- 
fer  de  citer  s'il  l^ut  connu.  Il  ne  dit  pas  un  mot  qui 
n'exclue  toute  idée  de  ce  prétendu  Edit;  &  a  ftrfSn 
d%n  donner  au  public  une  expédition  en  forme  cent 
foixante-dix  ans  après  pour  en  conftater  Pexiftencc  ! 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  rcmaitjuer  qu'entre  les 
diffirens  griefs  qui  rendoient  lexterminatian  des  Jé- 
fuîtes.  indifpenfable,M.  l'Avocat  général  allègue  ftur 
tout  leur  ignorance  &  leur  incapadtc.  Il  leur  repro- 
che d'avoir  tronqué  Us  anciens  auteurs ,  fans  doute  par- 
cequ'ils  ne  mettoîent  pas  Vart  d^amer  d'Ovide  ou  cer- 
taines odes  d'Horace  «itre  les  mains  de  la  jeuneflè; 
S  leur  fait  un  crime  de  ne  pas  puifer  ta  Philofopfne , 
qui  efl  vraiment  là  Reine  des  fciences  humaines ,  en  la 
ftdive  &  pure  fource  d^^rifiote....  Je  fais  cette  réflexiofl 
pour  prouver  au  leâeur  que  l'agneau  mérite  toujours 
d'être  étranglé ,  &  que  quoiqu'il  faflë ,  le  loup  lui  dé- 
montrera invinciblement  qu'il  a  troublé  l*eau.  Les  Ma^ 
rion  de  notre  fiécle  reprochent  aux  Jéfuites  de  s'être 
obftinés  à  i^ncenlèr  les  rêveries  d'Ariftote Il  (éra- 
ble que  les  plus  graïKls  hommes  foient  condamnés  à 
la  déraifcjn  la  plus  abfurde  lorfqu'il  eft  queftion  de 
noircir  les  Jéftiites.  Mais  reprenons  : 
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L'Edit  d'Henri  IV  a  été  inconnu  à  tous  les  Par- 
lemens,  &  tous  les  Parlemens  ont  dû  l'enregiftrer  ou 
du  moins  faire  des  remontrances  pour  en  éluder  l'exé- 
cntion.  L'Edit  fut  envoie  à  tous  les  Parleinens'^  c'eft 
le  plus  illuffire  des  auteurs  Clàjjîques  M.  TAbbé  Cbau- 
velin  qui  Tatteftoit  aux  Chambres  aflemblées  en  1751. 
fa)  Cependant  il  ne  fut  point  envoie  au  Pariement 
de  Paris ,  puifqu'il  déclare  en  1762 ,  n'en  avoir  qu'»»* 
expédition  en  forme.  Bornons  nous  à  la  première  &  à 
la  feconde  Clajfe  qui  l'ont  ou  exécuté  ou  enregiftré 
&ns  le  connottre,  L'ïldit  ne  fut  point  adreflë  au  Par- 
lement de  Paris  qui  Texécuta  làns  Peynregiîlrer  ;  il  fut 
envoie  au  Parlement  de  Touloulè  qui  l'enregillra 
ans  l'exécuter ,  ceft-à-dire,  que  ces  deux  C/aJfes,  non 
plus  que  les  fix  autres  qui  exiftoient  alors  ,  n'ont 
jamais  eu  la  moindre  connoiflance  d'un  Edit  qui  ne 
devoit  exîfter  que  plus  d'un  fiécle  &  demi  après. 

Tous  les  Hiftoriens  fans  exception  difent  que  le 
Parlement  de  Paris  bannit  les  Jéfuites  par  fon  arrêt  du 
a  9  Décembre  1594.  Us  ajoutent  que  d'autres  Parle-- 
mens  y  c'eft-à-dire,  ceux  de  Dijon  &  de  ^o\}Sxi  ^  entrans 
dans  les  mimes  fèntiméns  de  celui  de  Paris ,  bannirent  les 
Jifuites  PAR  DE  PAREILS  ARRETS,  mais  que  ceux  de 
Bourdeaux  &  de  Touloufe  refuferent  de  fe  conformer 
i  ces  arrêts ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  refuferent  d'en  porter 
de  femblables.  Le  lefteur  le  plus  paffionné  ne  peut 
pas  fe  diffimuler  ici  qu'il  y  auroit  eu  de  Tinconië- 
quence  à  bannir  les  Jéfuitesf  des  Provinces  de  Bour- 
gogne &  de  Normandie  far  des  arrêts  pareils  à  celui 
de  Paris,  s'il  avoit  exîfté  un  Édit  d'Henri  IV  pof- 
térieur  à  cet  arrêt ,  &  portant  banniflement  des  Jéfui-» 
tés  du  reflbrt  de  Rouen  &  de  Dijon  ;  il  feroit  abfurdc 
de  dire  que  les  Parlemens  de  Touloufe  &  de  Bour- 
deaux refuferent  de  porter  contre  les  Jéfuites  des  ar- 
fits-paràls  à  celui  de  Paris  ,  s'ils  avoient  eu  connoif- 
lance de  l'Édit  Ce  n'eft  point  un  filence  purement 

(  a  )  Idée  générale  d<»  vices  principaux  &c.  p.  83. 
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négatif;  c'eft  une  contradiction  palpable  de .  fuppofer 
que  le  Parlement  de  Touloufe  ait  reçu  PÉdit  de  ban- 
niflèment  porté  contre  les  Jéfuites,  &  d'ajouter  que 
pour  conferver  les  Jéfuites,  il  a  refufé  de  porter  un 
arrêt  pareil  à  ceux  de  Paris  ,  de  R-Ouën  ou  de  Dijon  ; 
il  falloit  néceflTairement  dire  que  le  Parlement  de  Tou- 
lôulè  refufa  d'enregiftrer  TÉdit,.  qu'il  fit  des  remon- 
trances &  qu'on  le«  écouta , .  ou  que  par  voie  de  fait 
il  déclara  ne  pouvoir  obtempérer^  &  que  le  Roi  qui 
avoit  porté  TÉ  dit,  ne  lui  fçut  point  mauvais  gré  de 
là  réfiftance.  Mais  ce  n'eft  pas  tout. 

Si  le  Parlement  de  Paris  avoit  eu  quelque  connoif- 
fance  de  l'Édit,  il  n'auroit  pas  porté  contre  les  Jé- 
fuites  les  ari;êts  du  11  d'Août  1597  ,  &  du  i&  Août 
1598 ,  ou  du  moins  dans  ces  arrêts  il  aurdt  dû  in- 
difpenfablement  faire,  mention  de  l'Édit,  &  je  le  dé- 
montre :  Le  Parlement  de  Tôuloufe  défendit  qu'on 
eut  aucun  égard  à  l'arrêt  de  banniflement  porté  con- 
tre les  Jéfuites:  pour  juftifier  cette  défenfe,  il  déclare 
que  le  Parlement  de  Paris  n'a  aucune  jurifdidtion  hors 
de  fon  reflbrt  &  que  fes  arrêts  ne  peuvent  avoir  d'exé- 
cution dans  le  reflbrt  des  .autres  Parlement;  ceft  ce 
que  nous  avons  vu  plus .  haut.  (  a  ^  Le  Parlement 
de  Paris  en  ordonnant  au  Sénéchal  de  Toumon  de 
chafler  les  Jéfuites  malgré  l'arrêt  contradiftoirë  du  Par- 
lement de  Touloufe ,  pouvoit-il  »  deux  &  trois  ans 
après  l'Édit ,  ne  faire  aucune  mention  de  ce  même 
Edit  qui  fermoit  la  bouche  aux  Magiftrats  Toulou- 
feins  ;  &  les  Magiftrats  Touloufains  pouvoient-  ils 
maintenir  les  Jéfuites  fous  prétexte  que  Tournon  étoit 
du  reflbrt  de  leur  Parlement ,  s'ils  avoient  qu  quelque 
connoiflance  de  l'Edit  ?  Auroient-ils  prétendu  que 
Touloufe  &  le  Languedoc  étoient  indépendans  d'Hen- 
ri IV  ?  Eft-il  pofTible,  en  un  mot>  que  le  Parlement 
de  Touloufe ,  après  avoir  enregiftre  l'Edit  qui  exter- 
mine les  Jélliites ,  porte  un  arrêt  pour  les  maintenir 

(  a  )  P^9i&i  ci  devant  p.  aôp. 
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fous  prétexte  que  le  Languedoc  n'eft  point  du  reflbrt 
du  Parlement  de  Paris  ?  Vit-on  jamais  un  plus  grand 
excès  de  déraifon,  &  n'eft-ce  pas  nous  dévouer  à  la 
ftupidité  la  plus  incompréhenfible  que  de  nous  condam- 
ner aujourd'hui  à  dévorer  toutes  ces  contradiâions,  & 
à  reconnoître  un  Edit  enregiftré  &  inconnu  au  Par- 
lement de  Touloufe  ? 

Qu'on  ne  recoure  point  à  de  vains  fubterfuges  ,&  qu'on 
ne  croie  point  avoir  levé  la  difficulté  en  difant  avec 
Me.  Riquet  que  l'Edit  ne  fut  enregiftré  que  par  les 
Magiftrats  fidèles  qui  compofoient  le  Parlement  lisant 
à  Béziers.  Qu'on  life  le  Compte  rendu  par  Me.  Chai- 
vct;  ("a  )  on  y  verra  que  les  Magiftrats  de  Béziert 
&  de  Caftel-Sara/in  fe  réunirent  à  ceux  de  Touloufe 
en  1596.  Ler  Parlement  de  Touloufe  était  donc  ren- 
tré dans  fon  devoir ,  lorfqu'il  défendit  qu'on  eut  aucun 
égard  aux  arrêts  du  Parlement  de  Paris  de  1597  &  de 
1598.  De  ce  fait  inconteftablement  vrai  &  reconnu  pour 
tel  par  les  Magiftrats  de. Touloufe  en  175a  ,  il  en  re- 
dite un  argument  mvincible  contre  l'exiftcnce  del'E-. 
dit  d'Henri  IV. 

En  efet ,  les  Magiftjrats  qui  avoient  pnregiftré  ce 
prétendu  Édit  à  Béziers  en  1595,  ne  dévoient  pas  l'a-- 
voir  oublié  en  1597.  Ils  avoient  inféré  l'Édit  dans  les» 
regiftres,  iLs  avoient  porté  un  arrêt  pour  ordonner  l'exé- 
cution de  ijÉdit  ;  &  réunis  à  jceux  de  Touloufe  quel- 
ques mois- après,  ilsne  difent  pas  un. mot  ni  de  l'Édit 
ni  de  i'-enregiftrementj  Et  le  Païlement  de  Touloufe 
par  fes  arrêts  du  4  Novembre  1597,  &  du  33' Sep- 
tembre'1598,  maintient  les  Jéfuites  dans  fon  reflbrt 
fans  ifkire  mention  ni  de  l'Édit  ni  de  l'enregiftrement  l 
Et  le.  Parlement  de  Touloufe  par  ces  deux  arrêts ,  dé- 
fend à  tous  Jèrgem  &  autres  Je  faire  aucunes  procédures 
en  vertu  d'autres  arrits  que  de  ceux  de  la  Cour^  &  ilexif- 
toit  alors  dans  fes  regiftres  un  Édit  du  .Roi  .qui  ban- 

(a)  C.  R.  au  Parlement  de  Touloufe  les   10  &  11  Mai 

1763.  p.  17Q. 
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Biflbit  les  Jéfuitcs  du  Roïaume!  Le  Roi  par  fon  Édit 
défend  à  tous  fes  fujets  d'envoïer  leurs  enfans  aux  Col- 
lèges des  jéfuites  pour  y  être  infiruHs ,  fur  peine  de  crime 
de  léze-Majeflé y  &  moins  de  deux  ans  après,  le  Parle- 
ment de  Touloufe>  fans  daigner  faire  mention  -de  PÉ- 
dit,  défend  de  détourner  les  habitans  du  relTort  d'en- 
voïer leurs  enfans  chez  les  Jéfuites  pour  y  être  injfruits^ 
&  le  Parlement  de  Touloufé  connoiflbit  ITEdît  d'Henri 
IV ,  &  cet  Edit  étoit  configné  dans  fes  regiftres  !  Cr0da 
Judeus  Apella, 

J'ajoute  que  c'eft  fur  le  requîfitoîre  de  M.  de  Bel- 
lôy  Avocat  Général  qu'intervint  Tarrêt  du  Parlement 
de  Béziers  contre  les  Jéfuites,  du  21  Mars  1595.  Or 
il  n'eft  queftion  de  l'Bdit  porté  deuît  mois  auparavant 
fur  le  même  objet ,  ni  dans  le  requifitoire  ;  ni  dans  Tar- 
îêt.  Je  dis  plus  ;  M.  de  Bellay  dit  que  les  crimes  des 
Jéfuites  font  riotoîres  par  les  lettres  closes  d'Henri 
99  If^.  &  par  le  jugement  fblemnel  qui  en  a  été  donné  m  U 
9f  Cour  du  Parlement  de  P^iw, lequel  nous  doit  ser- 
„  viR  DE  TÉMOiONAOE  DE  v^RiTé.  „  J'en  fiiis  au  dé- 
ferpoir;mais  les  lettres  cl  n'es  ne  furent  jamais  un  Édit, 
&  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  n'àuroît  point  dû  fer- 
vir  privatîvcttiênt  de  témoignage-  de.  vérité^  s'il  y  avoit 
eu  un  Edit  conforme  à  cet  arrêt.  M.  de  Belloy  re- 
quiert que  lesjéfliitésfoient  chalTés  du  Royaume  ,  rf*4Mi^ 
tant  qu'ils  n'^ont  été  jufqu*aujourd^htH  que  tolérés  m 
France.  Cette  railbh  eft  fauflfe  &  ridicule,  s'il  eft  vrai 
qti^en  vertu  d'un  Edit  d'Henri  tV  enregîftré  dans  ce 
même* Parlement  de  Béziers  deux  mois  auparavant, les 
Jéfuites  avoient  été  bannis  à  perpétuité  du  Royaume. 
Des  traîtres  bannis  irrévocablement,  le  7  Janvier  1595, 
ne  font  point  des  religieux  tolérés  jufqu'au  21  Mars 
de  la  même  année,  '        • 

L'arrêt  exclut  encore  tout  Edit  antérieur  ;  il  fuffit 
de  le  lire  ;  nous  rie  le  tranfcrivons  point  parcequ^  fe 
trouve  &  dans  la  plupart  des  recueils  publiés  au  nom 
de  l'Univerfité  &  dans  le  Mercure  J^éfititiquo ,  IL  édi- 
tion de  1631.  T.  2.  p.  53(), 
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Au  témoignage  pofitif  du  Parlement  même  qui  pré- 
tend avoir  enregiftré  TEdit,  nous  joignons  le  témoi- 
gnage du  Parlement  de  Paris  qui  n^en  a  qu'une  expédi- 
tion difo/le  au  Greffe.  J  e  lis  les  remontrances  de  la  Cour 
Métropolitame  de  l'année  1603,  &  j'y  trouve  que  l'ar^ 
rèp  d'expulfion  des  Jéfuites  fut  exécuté  dedans  les  r ef- 
forts its  Parkmens  de  Rouen  &  de  Dijon ^  par  le  com- 
mandement DU  Roi.  Qu'on  combine  cette  façon  de 
parler  avec  un  Ëdit  folemnel  enregiftré  dans  plufieurs 
Cours;  qu'on  me  fafle  comprendre  que  lorlqu'on  dijc 
qu^un  arrit  eft  exécuté  dans  deux  Pmvinces  par  le 
commandement  du  Roi^cdB,  fignifie  que  Te  Roi  a  porté 
un  Edit  plus  fevere  que  l'arrêt  &  qui  en  étend  l'exécu- 
tion à  tout  le  Roïaume ...  Si  ce  langage  ne  fe  prêts 
point  aux  vues  des  auteurs  des  Comptes  rendus ,  qu'ils 
avouent  du  moins  qu'en  1603  ni  le  Roi  ni  le  Parle* 
ment  de  Paris  n'avoient  aucune  connoiffance  de  l'Ëdit 
porté  en  1595...  Nous  aurions  trop  de  ciiofes  à  dire,  & 
les  matériaux  fè  multiplient  fous  notre  main  ;  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  les  emploïer  tous ,  &  cette  difcuffion 
ne  fera  déjà  que  trop  longue. 

CIIÏQUIEME  ASSERTION. 

VEdit  JPHcnri  IP^,  a  iti  incomu  au  Chancelier  de  Tramée 
qui  auroit  dà  le  drejfer ,  le  fceller ,  P expédier, 

L'Edit  d'Henri  IV  a  été  inconnu  à  PhiUppe  Hu- 
rault  de  Chivemy ,  Chancelier  de  France  lorfijue  cet 
Edit  a  dû  être  porté;  on  n'a  qu'à  rappeller  ici  ce  que 
nous  avons  vu  dans  l'article  précédent.  Suivant  le  té- 
moignage du  Chancelier  de  Chiverny ,  les  J^i fuites  fit^ 
rent  bannis  du  Rôiaume  par  arrit  du  a^  Décembre  '1594 , 
le  Jéfuite  Guignard  fut  pendu  par  arrêt  du  7  janvier 
159 Si  deux  autres  Jéfuites  furent  bannis  par  un  autre: 
arrêt  du  10  Janvier  1595.  ,,  En  cette  forte,  ajoute 
5>  le  Chancelier,  les  Jéfuites  fur mt  ehaffis  de  Paris,  non 
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^  fans  étonnement  de  beaucoup  &  regret  de  pIuficwiL 
„  Ceux  du  Parlement  de  Rouen  firent  quafi  com- 
„  me  ceux  de  Paris.  „  (a)  De  ces  derniers  mot» 
il  faut  néceffairement  conclure  que  TEdit,  qui  fè  trou- 
ve enregiftré  à  Rouen ,  n'avoit  pas  même  été  adreflS 
au  Parlement  de  Rouen.  Si  les  Jéfuites  furent  bannis 
de  la  Normandie ,  ceft  parceque  ceux  du  Partement 
de  Rouen  firent  quafî  comme  ceux  de  Paris;  or  ik 
n'auroient  pas  fait  quafi  comme  ceux  de  Paris ,  fi  au 
lieu  de  porter  un  arrêt»  comme  ceux  de  Paris,  ils 
avoient  cnregj^  un  Edit  inconnu  à  ceux  de  Paris , 
ou  du  moins  non  cnregillré  à  Paris. 

Ce  que  le  Chancelier  dit  &  ce  qu'il  ne  dit  point ,  a 
également  déconcerté  le  miniftere*  public  de  la  C/affeàt 
Bourgogne.  De  tous  les  témoignages  qu'on  avoit  cité , 
pour  dépofer  contre  l'cxiftence  de  l'Edit,  le  Chancelier 
de  Chiverny  eft  le  fëul  contre  qui  Me.  Morveau  ait 
propofé  des  moïens  de  récufèition.  „  Quand  on  ne  feu- 
»  roit  pas,  dît  ce  judicieux  Magifl:rat,  fb^  que  les 
„  Mémoires  qui  portent  le  nom  du  Chancelier  de  Chi- 
„  "vemy ,  ont  été  imprimés  trente  Jept  ans  après  fa  mort... 
„  il  fuffiroit  pour  en  fufpeéter  la  tradition ,  de  lire  les 
„  traits  que  l'Anonyme  y  a  puifës  ;  ils  tendent  à  fain 
,y  croire  que  le  Parlement  n'agijfoit  que  par  animofiti  cofP- 
p  tre  les  J^éfuites  en  1594.  „  Me.  Morveau  n'examine 
point  par  qui  les  Mémoires  de  Chiverny  ont  pu  ètr$ 
fabriqués  ou  interpolés;  il  lui  fufflt  d'avoir  prouvé  qu'ils 
font  indignes  de  celui  à  qui  on  les  attribue ,  parce  qu'on 
y  trouve  des  chofes  favorables  aux  Jéfuites  que  ce  Ma- 
giftrat  n'aimoit  point,  &  Me.  Morveau  prouve  que  le 
Chancelier  de  Chiverny  n'aimoit  point  les  Jéfuites ,  par 
l'autorité  de  M.  de  Thou ,  dont  le  témoignage ,  com- 
me on  fait  •  eft  au  defliis  de  tout  fbupçon  lorfqu'il  s'a- 
gît de  la  Société  :  ne  nous  arrêtons  point  à  ces  fophif- 
mes  acceflôires  qui  ne  méritent  point  d'être  dilcutésj 
bornons-nous  à  l'eflentiel. 

(a)  Mém.  d'Eftat  &c.  p.  ^41.  143. 

(b)  Arrêt  de  Dijon  du  ay  Janv.  1764.  p«  i; 
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Les  Mémoires  qui  portent  le  nom  du  Chancelier  de 
EJhivcmy,  ne  peuvent  pas  être  cités,  dit  le  Parlement 
fe  Bourgogne,  pour  deux  raifons;  I.  parcequ*ih  ont  été 
mprimis  trmtê  fèpt  ans  après  fa  mort  ;  II.  parcequ'on  y 
lit  que  le  Parlement  n*agiJfoit  que  par  animojité  en  1594. 

De  ces  deux  raifons  la  première  ne  prouve  rien ,  la 
Seconde  eft  finguliérement  rifible.  En  effet,  de  ce  que 
les  Mémoires  de  Chiverny  ont  été  imprimés  trente  fept 
ins  après  fa  mort ,  s'enfiiit-il  qu'on  doit  y  trouver  jour 
par  jour  tous  les  arrêts  portés  contre  la  Société  en  gé- 
néral ,  &  divers  Jéfiiites  en  particulier,  &  nommément 
l'arrêt  contre  Guîgnard  qui  porte  la  même  datte  que 
le  prétendu  Edit  contre  toute  la  Société,  &  qu'on  ne 
doit  pas  y  trouver  un  mot  qui  fafle  foupçonner  l'exif- 
tence  de  cet  Edit?  Si  une  main  vendue  aux  Jéfuites 
a  interpolé  ces  Mémoires  pour  fupprimer  un  Edît  qui 
prolcrivoit  la  Société ,  pourquoi  n'a-t-elle  pas  fuppri- 
Hié  l'arrêt  qui  l'avoit  exterminée  huit  jours  avant  la 
datte  de  l'Edit  ;  pourquoi  faire  mention  des  arrêts  por- 
tés contre  divers  Jéfuites  le  jour  même  de  la  datte  de 
l'Edit  ^  deux  jours  après  l'Edit ,  deux  ans  &:  trois  ans 
après  l'Edit? 

lies  Mémoires  de  Chiverny  ont  été  imprimés  trente 
fept  ans  après  fa  mort ,  donc  ils  ont  été  fahriqu  s  oif 
interpolis  par  quelque  fauflaire.  Cette  conféquencc 
peut  être  légale ,  mais  elle  n'eft  pas  légitime ,  parce- 
que  prife  en  général  elle  eft  illufoire ,  parceque  dans 
le  cas  prêtent ,  elle  eft  évidemment  faufle.  Je  pourrois 
dire  que ,  fuivant  le  Journal  des  Savans  de  l'année 
1676,  il  y  a  dans  ces  Mémoires  un  grand  nombre  de 
fautes  dont  les  copifles  les  ottt  remplis.  Il  n^'eft  pluii  queC- 
tion  que  de  favoir  fi  le  Parlement  méconnoit  l'au- 
thenticité de  ces  Mémoires  à  caufe  des  fautes  dont  les 
eopifies  les  ont  remplis ,  &  fi  tout  ce  que  le  Chancelier 
rapporte  du  procès  de  Chatel ,  de  la  conduite ,  défi 
fcntimens  &  des  arrêts  du  Parlement,  n'eft  qu'une 
faute  de  copifle. 

Nous  prendrons  la  liberté  d'ajouter  que  M.  Clé* 
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ment  dans  Ip  Catalogue  naanufcrit  des  livres  de  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  parle  des  Mémoires  manufcm 
du  Chancelier  de  Chiverny ,  qu'il  a  comparés  avec  lies 
Mémoires  imprimés;  il  ue  dit  point  que  ceux-d 
aient  été  fabriqués  ou  interpolés  ;  nous  ajouterons  enfin 
que  les  Mémoires  manufcrits  du  Chancelier  de  Chi- 
verny font  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  avec  le  fup- 
plément  ajouté  par  M.  de  Pontlevoy  Içcond  fils  du 
Chancelier  ,  qui  ne  fait  que  détailler  les  circonftances 
de  la  maladie  &  de  la  mort  de  Ion  illuftre  Père.  Voici 
comment  s'exprime  M.  de  Pontlevoy  : 

^  Pour  fatisfaire  à  l'intention  du  Chancelier  mon 
^  Père  &  à  mon  devoir ,  j'aflurerai  premièrement 
^  que  tout  ce  qui  eft  écrit  ci-deffus ,  a  été  véritable- 
jj  ment  pris  &  tranfcrit  fur  Mémoires  écrits  de  la  main 
„  du  dit  Sieur  Chancelier ,  iry  aiant  rien  changé  m 
5,  ajouté  que  quelques  mots  pour  la  liaifon  du  dif- 
^  cours  &  pour  plus  claire  explication  d'iceluî.... 
„  Parceque  pour  dreflër  les  dits  Mémoires  il  n'avoit 
5,  aucun  temps  que  celui  qu'il  déroboit  à  Ion  lepos 
„  de  la  nuit,  étant  incelfamment  occupé  pour  les 
„  afiàires  du  Roi  &  de  l'Etat.  „  (la  ) 

Le  Manufcrit  original  eft  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  ;  les  Magiltrats  peuvent  en  demander  communi- 
cation. En  attendant  je  ne  crains  pas  d'affirmer  qu'ils 
n'y  trouveront  pas  un  mot  qui  puiffe  juftifier  la  dé- 
couverte miraculeufe  de  l'Edit  d'Henri  IV  contre 
les  Jéfuites  ,  &  c'eft  de  quoi  il  s'agit  uniquement  ici. 
Au  refte,  fi  par  un  nouveau  prodige  on  venoit  k 
découvrir  les  Mémoires  de  Chiverny  dans  les  regif- 
tres  de  quelque  Parlement  ou  dans  le  cabinet  des  Cé- 
nobites qui  ont  compofé  les  extraits  des  aflèrtions, 
nous  prévenons  le  public  que  l'Edit  d'Henri  IV  y 
fera  inféré  tout  du  long. 

Le  fécond  moïen  de  récufation  eft  tout-à-fait  comi- 
que. On  cite   contre  des  Magiftrats  évidemment  paf- 

([a)  Méfii.  d'Eftac  &a  Première  édition  p.  339. 
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fioxmés  f  le  témoignage  d'un  Chancelier  de  France, 
dont  l'intenté  &  la  fidélité  au  Souverain  furent  tou- 
jours hors  de  foupçon ,  &  pour  infirmer  ce  témoignage 
conforme  d'ailleurs  à  celui  de  tous  les  Hiftoriens ,  les 
Mfl^ftrats  répondent  quil  fufiit  qu^il  leur  (bit  con* 
traire  pour  être  récufable  ;  à  ce  titre ,  la  probité  des 
Magifirats  ne  court  plus  aucun  rifi^ue  ;  toutes  les  Hif- 
toiles,  tous  les  Journaux,  tous  les  Mémoires,  tous  les 
&^;iftres,  tous  les  mon^umens  même  de  marbre  ou  d'al-« 
rain  qui  attellent  que  las  Magiftrats  ont  été  Anglois , 
puis  Ligueurs,  puis  Calviniftes,  puis  Frondeurs,  puis 
Janfeniftes,  puis  Philofopbes,  puis. ..  tout  a  été  inter- 
pdé;  il  tR,  impolfible  que  des  Mémoires ,  où  Ton  trouve 
que  le  Parlement  agiffhit  far  animofité  contre  les  jéfui- 
tes ,  quelques  mois  après  avoir  porté  la  modération  jul^ 
qu'*à  défendre  aux  Citoïens  d^avoir  aucune  correfpon- 
dance  avec  leur  Roi  ou  fes  adhérans  fius  peine  d'être 
pendu  ;  il  eft  impoffible  que  de  tels  Mémoires  n'aient 
point  été  interpolés;  difons  donc  avec  Me.  Morveau , 
que  THiftoire  de  Dupldx  qui  parle  de  tammofiti  des 
Magiftrats  contre  les  Jéfuites ,  a  été  interpolée  ;  difons 
la  même  dbofe  des  Hiftoires  écrites  par  PHiftoriographe 
Matthieu»  par  TËvêque  Perefixe,  par  le  Préfîdent  de 
Grammond.  Qu^on  nous  pardonne  cette  difcuffion  qui 
prouve  que  les  Magiftrats  n^attaquent  point  avec  plus 
de  ibccès  Pautbenticité  des  Mémoires  de  Chivemy  qu'ils 
tféubliflènt  celle  de  PÉdit  d'Henri  IV.  On  voit  par  les 
eibrts  qu'ils  font ,  qu'ils  railonneroient  plus  confëquem^ 
ment  fi  la  caulfe  qu'ils  défendent,  pouvoitétre  appuïée  par 
des  raifonnemens.  Ce  qu'il  y  9,  d'admirable ,  c'eft  qu'ils 
n'aient  pas  préféré  le  feul  parti  qui  leur  convenoit» 
«eltti  d'exterminer  &p  de  fe  taire. 
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SIXIEME  ASSERTION. 

DEdit  i^Uenri  If^  a  été  inconnu  au  Pape  qui  dwm  j 

pnndn  l'hnérèt  h  plus  vif. 

L'Édit  d'Henri  IV  étoit  inconnu  au  Pape  que  to 
tflàires  de  la  religion  en  France  occupoient  plus  que 
tout  le  refte ,  &  à  qui  l'exil  des  Jéfuites  aroit  panid^m 
très-mauvais  augure. 

'  ^ous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  III.  Ailèrtion ,  en  parlant  du  Duc  de  Luxembourg 
Ambafladeur  à  Rome ,  &  du  Cardinal  dX)flat  chargé 
Ipécialement  de  ménager  la  réconciliation  du  Monarque 
avec  le  S.  Siège.  Le  leâeur  n'a  qu'à  revenir  fUr  ce  que 
nous  avons  extrait  des  dépêches  de  ces  deuxMiniftres, 
t)our  fe  convaincre  que  Clément  VIII  qui  lavoit  par- 
teitement  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  France ,  à  Tocca- 
fion  de  l'attentat  de  Chaftel;  Clément  VIII,  qui  feplai- 
gnoit  amèrement  des  arrêts  portés  contre  les  Jéfuites, 
&  qui  ne  négligea  rien  pour  obtenir  du  Roi  qu'il  en 
empêchât  Texécution  ;  Clément  VIII  ne  fçut  jamais 
que  le  Roi,  à  qui  il  demandoit  le  rétablifiement  des  Je- 
fuites  chaires  de  Paris ,  les  avoit  lui-même  cbaflës  de 
tout  le  Roïaume.  • 

Le  Continuateur  de  THiftoire  EccléiTiaftique  de  M.  de 
I^eury  entre  fur  tout  cela  dans  un  détail  qui  nekdflè 
rien  à  defirer  ;  nous  y  renvoïons  le  leâeur  dont  nous 
ne  devons  point  épuifer  la  patience.  (  a  J 

(a)  T.  3tf.  ^  50g. 
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SEPTIEME   ASSERTION* 

t^Edit  iT Henri  If^a  été  inconnu  àux  ^ifuit es  qu'il  prof- 
crivoit  &  qui  ont  dâ  rexicuter, 

L'Édît  d'Henri  IV  a  été  ineonnti  aux  jéfiiîtes ,  pout 
ijui  il  fut  un  èoup  de  foudre ,  fi  nous  en  croïons  ^ineffable 
Me.  Charles.  C  a  )  Les  J  éfuitcsFrançois  n'ont  jamais  foup- 
ponné  qu'Henri  IV  les  eut  bannis  du  Roïaume  ;  le 
Général  des  Jéluites ,  le  fourbe  Aquaviva  n'a  jamais  eu 
connoiflance  de  cet  Édit  dont  il  auroit  fans  doute  tiré 
irengeantfô. 

Nous  avons  déjà  vu  que  ftiivant  le  rapport  uiiattî* 
teie  d6  tous  les  Hiftôriens,  les  Jéfuites  demandèrent  au 
Roi  l^r  rétabliflreraent  dans  les  lieux  d^où  ils  avoiefti  iti 
thajfls  par  l'arrit  du  Parlement  Los  Jéfuites ,  dit  t'aP* 
quier  >  (  b^  foni  rage  de  crier  cohtre  Parrefi  &  feignant 
^âxcujfir  le  Parlement^  Paccufèfit  de  Nnjuflice  qu'ils  di/ènt 
avoir  été  par  lui  commife  en  les  condamnant.  C'eft  au  Roi 
lui-même  que  les  Jéfliites  fe  plaignent  de  Parrét  du  Par-» 
lementi  Pafquier  tiranfcrit  leurs  remontrances;  il  leiiif 
reprodie  d'avoif  écrit  depuis  l'arrêt  &  dontre  Tarrêt, 
b  bien  loin  de  leur  objeûer  TÉ  dit  qlii  renchériflbit  fur 
l'arrêt,  il  invite  par  tout  le  leéteur  à  conclure  que  lea 
Jélbites  ne  connoiffoient  que  Tafrêt.  Mais  entrons  dané 
quelque  détail. 

Les  Jéfuites  dans  toutes  leurs  tequétes  demandent 
au  Roi,  non  la  révocation  de  TEdit  qui  les  banniflbît 
du  RoiaUme ,  mais  uniquement  la  révocation  d^un  ar-' 
îêt  qui  les  avoit  bannis  de  certaines  Villes  du  Roïait- 
me.  Ces  requêtes  qui  ont  toutes  le  même  objet  ^  &  qui 
font  conçues  dans  les  mêmes  termes  >  ces  requêtes  au* 
toièntété  impertinentes  dans  la  bouche  des  jéfuites^  s'ils 
ftvoient  içu  qu'Henri  IV  les  ayoît  bannis  de  tout  le 
Roiaume  par  un  Edit.  C'eft  Comme  s^ils  euflèut  dit  au 


^a^  C.  R.  à  Rouen  p.  13t. 


Catéch.  Q»  P.  ch.  10.  p.  166. 
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Roi  :  „  Sire  ,  le  Parlement  de  Paris  par  arrêt  du  S) 
Décembre  1594 ,  nous  a  bannis  de  fon  reflbrt;  V.  M, 
par  un  Ëdit  publié  huit  jours  après ,  nous  a  bannk  de 
tout  le  Roïaurae  ;  nous  ne  demandons  point  que  voui 
dérogiez  à  votre  Edit ,  nous  ne  demandons  point  à 
rentrer  dans  vos  Etats  malgré  votre  Edit  ;  c'eft  aflèa 
pour  nous  de  rentrer  dans  tous  les  lieux  d'où  votre 
Parlement  nous  a  chaflës.  Nous  obferverôns  l'Edit  de 
V.  M.  nous  né  vous  demandons  aucun  adouciflfement 
au  ftijet  de  cet  Edit ,  nous  ne  vous  en  parlons  même 
point;  nous  ne  voulons  point  rentrer  dans  le  Roîau-* 
me  9  mais  uniquement  dans  la  Capitale  du  RoïaumCi 
&  dans  toutes  les  Villes  qui  font  du  reflbrt  de  quel- 
qu'un de  vos  Parlemens....  ^  Si  cette  requête  n'a  rien 
qui  blefle  la  logique  des  Magiflrats,  on  ne  peut  pas 
nier  du  moins  qu'elle  ne  btelïe  le  fens  commun.  Je  conr 
clue  donc  que  fi  les  J  éfuites  ont  demandé  au  Roi  la  révo- 
cation de  Parrôt  &  non  la  révocation  de  PEdit,  c'eft 
tme  preuve  inconteftable  qu'ils  coiinoiflbient  Parrôt,  & 
<îu'ils  ne  connoiflbient  point  l'Edit.  Mais  ne  nous  b6r- 
'  nons  point  à  une  fimple  induftion. 

En  1603,  Henri  IV  allant  à  Metz,  pafla  par  Ver- 
dun. Charles  de  la  Tour,  Refteur  du  Collège  des  Jéftii- 
tes,  &  fes  Compagnons  allèrent  faluer  ce  Monarque, 
&  lé  fupplierent  que  Va^vœst  donné  contre  les  EfioUers 
François  qui  eftudioient  hors  la  France  dans  les  Collèges  de 
leur  Société,  ne  fut  pas  pratiqué  contre  ceux  qui  efiudmint 
à  Verdun.  Le  Roi  leur  dit  qu^il  ffavoit  pas  voulu  que 
Verdun  fin  compris  dans  l'àhrest  ,  mais  qtfil  entendtàt 
me  les  EfcoUers  qui  et  oient  au  Pont-à-Mouffon ,  vinj/ènt  à 
Verdun.  C^  ) 

Le  lefteur  ne  doit  pas  avoir  oublié  que  dans  le  pré- 
tendu Edit ,  le  Roi  „  fait  très-exprefles  inhibitions  & 
„  défenfes  à  tous  fes  fûjets ,  d'envoïer  des  Ecoliers  aux 
„  Collèges  de  la  Société  qui  font  hors  le  Roïaume,pouF 
^  y  être  inftruits ,  fotÉs  peine  de  criûie  de  léze-Majefté. 

(a)  Chrott.  feptén.  T.  I.  p.  383. 
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Mais  fi  les  JéAiites  connoifibient  cette  dirpofition  de 
l'EdH ,  comment  pouvoient-ils  demander  à  Henri  IV , 
que  Parrejl  qui  renfermoit  cette  même  difpofition,  n'eut 
point  lieu  ^  Verdun  ?  Mais  fi  le  Koi  lui-même  avoit 
quelque  connoiflance  de  Ton  Edit ,  comment  pouvoit-il 
répondre  aux  Jéfuites  qu'ii  n'avoit  pas  voulu  que  Ver- 
dun fut  compris  dans  Parnp  J^ais  fi  THiftorienqui  rap« 
porte  la  requête  des  Jéfuites  &  la  réponfe  du  Roi  à 
cette  requête,  connoiflbit  lui-môme  l'Edit  du  Roi, 
comment  a-t-il  pu  mettre  ces  contradidlions  &  dans  la 
i  bouche  des  Jéfuites  &  dans  celle  du  Roi?  Mais  fi  les 
auteurs  des  Comptes  rendus  &  les  Magiftrats  anti-Jé-^ 
fuites  ont  quelque  teinture  de  l'Hiftoire  de  France , 
commmt  ont-ils  pu  ie  perfuader  que  le  public  impar* 
tial  dévoreroit  toutes  ces  abflirdités  fur  la  foi  d'une  tx^ 
pidhion  en  formel 

Ce  n  m  pas  encore  tout  ;  le  Roi  étant  arrivé  à 
Metz,  les  P.  P.  Ignace  Armand  Provincial,  Chaftelier^ 
BroiTat,  &  la  Tour  furent  fe  jetter  à  fes  pieds  le  mer^ 
credi  (kint ,  &  le  Provincial  fit  une  bngue  harangue 
pour  juftifier  la  Société  de  tous  les  faux  bruits  Jùfcitit 
contre  elle. ,,  Nous  ne  doutons  aucunement,  Sire  »  dit 
n  ce  jéfiiite  en  parlant  à  Henri  IV,  que  Ton  n'ait  tâ- 
n  ché  par  tous  moisis ,  de  nous  faire  parohre  devant 
n  vous  tout  autres  que  nous  ne  fommes ,  par  impofi* 
„  tions  de  crimes  les  plus  grands  &  les  plus  énormes.... 
n  lelquels  toutefois  nous  dételions  comme  du  tout  exécra- 
»  blés.,,  Il  entre  endiite  dans  le  détail  des  imputations  dont 
on  chargeoit  Mnftitut  &  les  Jé(\iites,  &  réfute  d'avance 
tous  ces  fophirmes  que  le  Parlement  a  érigés  en  démonf* 
trations  un  fiécle  &  demi  après.  Il  finit  par  fupplier  & 
M.  qu^il  lui  flaifi  les  recevoir  comme  (es  tm-humbles 
fitbjeSs ,  &  ûJjauter  cette  fignalie  obligation  à  une  infinité 
d^autres  qui  tiennent  les  Jéfuites  du  tout  engagés  en  fi» 
firvice...  fa  )  Dans  toute  cette  harangue  qui  eft  fort 
longue,  il  n'y  a  pas  un  feul  mot  d'où  Ton  puilfe  ia« 

(a)  Ibid.  fous  Tannée  ifoj.  p.  ^4.  &c  &c. 
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férer  que  le  fupplîant  connoiflbît  PEdît  d'Heori  IV;  8ç 
Henri  IV  lui-môme ,  comme  nous  le  verrons  bieo-tôt» 
ne  parla  à  fon  tour  que  de  Parrêt  du  Parlement , 
&  dit  fort  amiablement  qu^il  ne  voulih  nul  rhal  auxj^fid^ 
tes.  Le  filoncîe  du  Monarque-  &  celui  du  P.  Armand  eft 
dccifif  contre  PEdit,  &  ce  qu'ils  difent  l^un  &  Pautre 
dans  cette  conjoncSture ,  çft  encorçptus  dédfif  quekut 
fïlence. 

Le  P.  Mayo  Jéftilte ,  Provençal  de  nation ,  vint  i 
Paris  en  1603 ,  pour  folUciter  le  rétabliflèment  de  la 
Société  ;  il  eut  audience  d'Henri  IV  qui  le  reçut  avec 
toute  bénignité  y  qui  lui  dit  que  les  arrêts  du  Parfemenf 
m  fe  pouvaient  pas  ai/iment  révoquer  ^  &  qu&  toutefois  il  y 
apporteront  tout  ce  qui  lui  feroit  pojpbk.  Le  P.  Mayo 
fut  retenu  en  Cour ,  il  alla  par  tout  où  te  Roi  ttQSt ,  il 
le  fuivit  à  Lyon  où  il  s'enhardit  de  dire  au  Roî,  qui 
lui  avoît  promis  qu^A  TEites  //  le  rendroit  content'^  vous 
avez  dit  a  temps  ,  Sire  ,  &it  efi  temps ,  car  il  y  a  neuf  moi: 
que  Pavez  promis  :  les  femmes  accouchent  au  bout  des  neuf 
m  is  :  à  ce  mot  le  R'oi  repartit ,  comment ,  P.  Msço,  m 
/pavez-vous  point  encore  que  hs  Rois  portent  plus  long- 
temps que  les  femmes  7  II  ajouta  qn^il  û'avoit  d'autre  dif- 
ficulté que  celle  qui  naiflbît  de  Parrêt  defoD  Parle- 
ment, maïs  qt^il  les  contentemt  &  qUil  ne 's'en  donnât 
plus  de  peine,  C^}  Ceux  qui  fe  donneront  la  peine  do 
lire  ce  détail  qu'on  trouve  dan«  prelque  tous  les  Ecri- 
vains du  temps-,  admireront  fans  doute  Paflurance  & 
l'intrépidité  du  fauflkire  qui  vient  (te  peribader  au  Par- 
lement qu'il  exiftoit  un  Edit  d'Henri  IV  en  1595, 
que  les  jéfuites  &  Hçnri  XV  Iv^i-mêipe  ne  oonnoiflfoient 
point  en  1603, 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  Général  des  Jéfliites ,  Aqua-^ 
vrvA ,  ignoroit  parfaitement  en  1597,  PEdit  porté  con- 
tre tous  les  Jéfuites  de  France  en  1595.  Ecoutons  le 
Cardinal  d'Oflat  qui  écrit  à  M.  de  Villeroi  en  ces  ter- 
mes :  „  Hier  vint  à  inoî  le  P.  Général  des  Jéfuit^  q\» 

(a)  Chron.  fcptén.  ann.  1604.  p.  436^ 
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,»  eft  un  perlbnuage  très-honorable  de  la  maifon  d'^^ 
9  quauèva...  &  m'apporta  un  arrcft  de  la  Cour  du  Par^ 
„  lemmf^  imprimé  à  Paris  &  donné  le  21  jour  d'Aoûft 
^  dénier,  par  lequel  eft  ordonné  que Parrefi du  29  Dé^ 
^  cembre  1594^  contre  hJUits  ^ifuites  fera  exécuté  félon 
it  &  forme  &  teneur,  &  en  conféquence  de  ce  font 
,1  &ites  inhibition^  &:^. 

„  Et  fiir  lediP  arrêt ,  le  P.  Général  avec  grande  mo- 
I,  deftîe,  comme  ileji  très-fage  &  tres-modéré,  me  re^ 
I,  monfira  tinfhnce  que  N.  S.  P,  aveit  fait  faire  envers  le 
yi  JRoî..  à  ce  que  ceux  de  la  Société.,.,  fujfent  remis  en 
^  France...,  &  maintenant t  non  feulement  ne  complaire 
,y  jHfint  à  S.  S,  en  fa  demande^  mais  tout  au  contraire  ^ 
„  ordonner  que  l'arrest  de  l*an  1594  feroit  exécuté . . . , 
jf  étok  chjfe  qui  déplairoit  grandement  à  S.  S.  &  à  toutes 
^parfonnes  modérées^.,  me  requérant  d'en  écrire  au  Roi 
99  &  fupplier  S.   M«  d'empêcher  que  les  choses  ns 

„  ]PAîiSASSENT  OUTRE,... 

n  Je  leus  le  dit  arreft  en  la  préiënce  &  puis  lui  di» 
5,  1  Que  j'en  étois  marry ...  mais  que  je  Taflèurois  que 
M.  /«  RjÂ  n*y  awit  aucune  part  :  que  la  Cour  de  Parlement 
jf  faifpit  des  arrefts  fins  en  demander  congé  ni  advis  à  S. 
^  M.  &  quand  le  Roi  eut  été  dans  Paris  mefine ,  il 
„  n'en  eut  rien  fçu  avant  que  ledit  arreft  eut  été  don* 
^  né  :  beaucoup  moins  l'avoit  il  pu  favoir  en  étant 
9»  loin  8a[  en  un  fîége...  &  aiant  une  armée  ennemie 
^  fi  près.,,'  II.  Qu'encore  que  cet  arrejl  dofiné  au  mois 
„  d^Aou^^  fut  MAUVAIS...  pour  plufieurs  raifinsy  fi  eftr 
^  ce  qu'il  ne  s'en  falloit  pas  tant  émerveiller ,  pour  ce 
„  que  l'arrêt  de  1594  étant  encore  fier  pied  &  n'ayakt 
^  POINT  ÉT^  RÉVOQUÉ,  la  Cour...  n'avoit  quafi  peu 
„  faire  de  moins  que  d'ordonner  ce  qu'elle  avoit  or- 
9  donné  :  que  tout  le  mal  étoit  au  premier  arreft. . .  III. 
«  Je  lui  dis  qu'en  ce  dernier  arreft,  je  ne  voïois  d'au- 
„  tre  mal  que  la  continuation  de  la  rigueur  &  dureté 
ji  delà  Cour  de  Parlement  envers  eux  ;  mais  au  refte  «  il 
tf  n'en  viendront  à  leur  Société  autre  dommage.  Car 
n  comme  le  premier  arreft  avoit  été  exécutl  au  report  d6 

X  4 
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^  Ce  Parlement  &non  des  autres  j  auffi  n^avcnt  ladite  So- 
,,  ciété  rien  plus  à  perdre  au  détroit  du  Parlement  de 
^  Paris  ;  Se  les  autres  Parlemens  obéiraient  encote  moins  à 
^  ce  fécond  arreft  qu'ails  n'^avoient  fait  au  premier.  Et  jaçoit 
f,  que  parmi  les  autres  Parlemens ,  il  y  en  pouvoient 
„  avoir  qui  n'aimoient  guère  cette  Société ,  fi  eff-cc 
,,  qu'ils  ne  feroient .  rien  contr'elle,  pour  m  donner  à 
ft  penfer  au  monde  que  le  Parlement  de  Paris  eut  judqae 
„  pouvoir  &  autorité  fur  eux.... 

^  Quant  aux  mots  plus  piquans  qu'il  m'avoit  cotés 
^  dans  Tarreft  du  mois  d'Aouft ,  je  lui  dis  que  desper- 
,,  finnes  irritées  contre  eux  ffen  falloit  point  attendre  panh 

j^  les  douces &  pour  condufion  de  mon  dire,  je  le 

^  priai  de  ne  laijfer  pas  de  biefi  ejpérer  pour  ce  dernier  ar^ 
„  rejl...  qu'ils  étoient  ja  defirés  dame  grande  partie  de 
^  la  France...  quej'efpérois  de  les  voir  un  jourcoo- 
^  folés  tous  &  remis    en  leur  premier  eftat 

„  On  ne  fauroit  faire  pis  par  delà  pour  le  fervicc 
^  du  Roi...  que  fi  maintenant  après  un  fi  long-temps 
jy  on  vouloit chajjèrles  J^éjUites  qui  fint  demeurés  ju/qu'^id..., 
^  de  remettre  ou  ne  remettre  peint  le  y  i fuites  au  njjort  du 
^  Parlement  de  Paris  &  autres  iieux ,  d*oif  ils  furent  chajpls 
^  en  vertu  du  premier  arrest  ije  ne  vous  en  parle 
^  point  ;  je  m'en  remets  à  tout  ce  qifil  vous  plaira  en  fai- 
jy  re....  Mais  vous  ne  devés  permettre  en  forte  du  mon- 
9,  de  9  que  ceux  qui  font  demeurés  jufi}ues  ici ,  foient 
fy  chaflTés ,  après  un  fi  long-temps  auquel  le  Pape  de- 
fy  mande  &  efpere  que  ceux  qui  furent  autrefois  chaf- 
„  fés,  foient  remis,..,  ce  33  Oftobre  1597.  ^  (a^ 

On  n'exige  pas  de  nous  irn  long  commentaire  fur  ce 
long  extrait  qui  couvre  de  confufion  le  Parlement  & 
fes  /acres  regifires.  On  y  voit  évidemment  que  ni  le  Pape^ 
ni  le  Roi,  ni  le  Cardinal  dXMlàt,  ni  M.  de  ViUeroi, 
ni  le  très  '  modéré  Aciu^vivsL  y  n^avoient  aucune  con- 
noilfance  de  PEdit  en  1597.  Ceux  qui  ont  befoin  de. 
nouvelles  explications,  font  incapables  ou  ne  méritent 

(a)  Lettre  CXVUL 
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point  de  connoître  la  vérité.  Le  Roi  avoit  donné  uo 
Edit  contre  les  Jéfuites  en  1595 ,  &  il  eft  fupplié  d'em- 
pécher  l'exécution  dnin  arrêt  abfolument  conforme  à 
fon  Édit  &  poftérieur  à  fon  Édit;  &  fon  Miniftre  ne» 
craint  pas  d'aflurer  que  le  Roi  qui  a  fait  PÉdit,  n'a 
eu  aucune  part  à  l'arrêt  qui  renferme  les  mêmes  dif- 
pofitions  que  TÉdit ,  &  le  Cardinal  d'Oflàt  trouve  mau^ 
vais  UU'  arrêt  abfolument  conforme  à  l'Edit,  &:  il  le 
dit  au  Général  des  Jéfuites,  &  il  récrit  en  Cour;  &  il 
afibre  que  tout  le  mal  eft  au  premier  arrêt  quoique  ce  pre^ 
mtr  arrêt  ait  été  confirmé  par  un  Édit  du  Roi  huit 
jours  après; ...  &  Aquaviva  au  lieu  de  (ë  plaindre  de 
i'Édit  du  Roi ,  demande  que  le  Roi  empêche  Texécu-» 
tion  d'un  arrêt  conforme  à  fon  Edit . . . 

Ma  Morveau  ne  manquera  pas  fims  doute  de  dire 
que  les  lettres  du  Cardinal  d'C^at  ont  été  interpolées 
comme  les  Mémoires  de  Chiverny  ;  il  pourra  faire  va- 
loir les  mêmes  preuves ,  &  rejetter  comme  apocryphes 
des  lettres  dans  lelquelles  on  lit  que  les  Magiftrats  étoient 
irrités  contre  les  Jélbitea ,  &  que  ies  ferfimes  irritiez 
ifmfaus  Mmire  paroles  douces. 

HUITIEME  ASSERTION. 

VEdit  d^Henri  IT  à  été  inconnu  à  la  Ràne  Epoufe 

d'Henriir. 

LTEdit  d'Henri  IV  inconnu  à  tous  les  Ecrivains,  à 
tous  les  Miniftres,  aux  Ambaflàdeurs,  aux  Magiftrats, 
au  Chancelier,  au  Pape,  aux  Jélhites  &  à  tous  les 
François ,  n'a  pas  été  plus  connu  de  la  Reine  de  France 
Epoufe  d'Henri  IV.  Confultons  l'Hiftoire,  ne  citons 
qu'un  fait  &  abandonnons  en  les  conféquences  au  lec- 
teur. 

En  i5oo,la  Reine  de  France  pafla  par  Avignon 
pour  aller  joindre  le  Roi  fon  Epoux  qui  étoit  à  Lyon, 
Les  Jéfuites  d'Avignon  furent  chargés  fpécialcment  de 
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faire  les  honneurs  de  l'entrée  de  cette  Princefle.  Oeft 
à  cette  occaflon  que  fousl'emblême  d'Hercule  ëcdeadiffi-- 
yens  travaux  que  Tbiftoire  &  la  fable  mettent  fur  le 
compte  de  ce  Héros ,  les  Jéfliites  repréftnterent  les  tra- 
vaux &.  les  îrophées  d'Heîiri  IV.  C  »  -) 

Je  me  borne  k  remarquer  que  les  Jéfuites  étoient 
alors  exterminés  par  arrêt  du  Parlement  ,&  s'il  avoient 
été  regardésH:onune  les  ennemjs:de  la  France,  Sx,  com- 
me les  ennemis  perfbnnels  d'Henri  IV,  eft-ce  à  eux 
qu'on  fe  feroit  adreflë  pour  une  pareille  fête  ?  Auroicnt- 
îls  eu  l'impudence  de  s'y  prêter ,  &  s'ils  étoiem  fi  fu- 
rieux contre  le  Monarque ,  comment,  purent-ils  fe  dé- 
terminer à  chanter  publiquement  fes  triomphes  &  les 
vertus? 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  ffidit  d'Henri  IV ,  &  in- 
terrogeons les  perfonnes  fenfées  ;  fi  Henri  IV  avoît  ex- 
terminé les  Jéfuites^  pour  avoir  attenté  à  là  propre 
perfonne  &  pour  avoir  enfeigné  qu'un  pareil  attentat 
çft  méritoire  devant  Dieu ,  le  feroit-on  adr^fê  à  ces 
méjmes  Jéfuites ,  cinq  ans  après,  pour  célébrer  fea.  viâoi- 
les  &  fes  exploits  ?  La  politique  permettoitt^lle  qxton 
les  fit  paroître  ftir  la  fcene  dans  une  conjonéhire  auffi 
délicate  ?  Les  habitans  d'Avignon  devoient-ils  choifir  les 
aflàffins  du  R<  i  pour  donner  des  fêtes  à  la  Reine ,  & 
la  Reinç  elle-même  l'auroit-elle  fouffert  ?  L'Edit  d'Henri 
IV  étofc-il  nn  myftere  pour  elle  ?  Le  Sénat  de  Bour- 
gogne peut  feul  répondre  à  «es  queftions. 

(a)  Rod.  Botcrcii  Ire,  T.  L  p.  613. 
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NEUVIEME  ASSERTION,  . 
VEJit  4'JJenri  IV  a  hi  immu  à  Henri  Jf^ 

n  fe  préfente  ici  malgré  nous  une  alternative  bien 
embaraflante.  Nous  fonmies  réduits  à  croire  qu'Henri 
IV  étoit  un  fourbe ,  ou  que  ceux  qui  lui  attribuent 
l'Edit  du  7.  Janvier,  font  des  fripons.  François,  in-, 
terrogéa  votre  cœur ,  nous  le  prenons  pour  juge.  Que 
les  Magiftrats  nous  pardonnent  fi  nous  ne  poiivons  pas 
étouftr  en  nous  ce  fentiment  involontaire  qui  nous 
porte  invinciblement  à  croire  qu'Henri  IV  étoit  aufli 
honnête  homme  que  les  Auteurs  des  Comptes  rendus. 
Doit-on  nous  faire  un  crime  de  notre  zèle  pour  la 
gidre  d'un  Monarque ,  dont  tout  vrai  Citoïen  ne  fau-» 
roit  prononcer  le  nom  fans  s'attendrir  ?  Hoiri  IV ,  qui 
vouloit  être  crû  fur  fa  parole  de  Gentil-homme,  ne 
mériter^t-il  pas  de  l'être  fur  fa  parole  de  Roi  ?  Abré- 
geons ces  indécentes  réflexions  ;  épargnons-nous  •  la 
Jionte  de  voir  plus  long-tems  Henri  IV  en  per(]?ec-. 
tive  avec  Maître  Chalvet,  Maître  Charles,  Maître 
Mprveau  &  même  Maître  Joly  de  Fleury. . . .  Que 
tous  les  Auteurs  des  Comptesi  rendus  fc  liguent  contre 
Henri  le  Grand  ;  ce  Monarque  fubjugjiera  une  fécon- 
de fois  les  Magiftrats ,  &  les  efforts  qu'ils  font  pour  flé- 
trir la  mémoire  de  ce  grand  Prince ,  ne  feront  pas 
plus  efficaces  que  ceux  qu'ib  firent  pour  le  détrôner. 

Henri  IV  n'a  jamais  connu  l'Edit  inique  que  les 
Magiftrats  offcnt  produire  fous  fon  nom  ;  j'ajoute  que 
ce  judicieux  Monarque  n'a  jamais  été  capable  de  por- 
ter un  Edit  qui  contrafte  également  avec  fes  lumières 
&  avec  fes  fentimçns.  Nous  allons  développer  ces  deux 
propofitîon^  d'ime  manière  fatisfaifante, 

Le  Leâeur  a  dO  fè  convaincre  plus  d^jne  fois  dans 
ce  que  nous  avons  déjà  remarqué,  que  l'Edit  d'Henri 
IV  fut  toujours  un  myfterq  ppur  Henri  IV,  Noua 
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allons  recueillir  une  partie  des  témoignages  que  PHif- 
toife  nous  fournît  ;  il  en  réfliltera  la  démonftration 
la  plus  complette ,  la  plus  accablante  pour  ces  Magif- 
trats  aveuglés  qui  croient  (ubjuguer  la  raifon  en  fub-» 
juguant  la  nation ,  &  qui  prétendent  faire  la  loi  à  tous 
les  êtres  penlàns  en  vertu  d'une  expédition  difojiê  au 

Remarquons  d'abord  que  fliivant  l'Édit  ,   Henri 
IV  a  apertemem  recognu  que  les  Jéfuites  avoîent  été  la 
fomentation  &  appvf  des  finifires  deffeings  iraffis  pour  P^ 
verfwn  de  l'autorité  du  Roi  ;  ce  font  les  JÔTuites  dont  h 
principal  but  a  été  d'induire  les  fùgjets  à  poignarder  leur 
Souverain ,  &  cela  rcft  manifestement  découvert' dans 
la  très-déloyale  réjolution  deptdgnarder  Henri  Jf^  tui-mimey 
prife  d'abord  par  Barrière  à  la  seule  inftigatian  des  Jé- 
fuites &  récent emens  par  Jean-Chaftel  qui  par  pi  eonfef^ 
fwn  Spar  fes  confrontations  avec  Grueretue  'permet  plus 
de  douter  que  les  Jéfiiites  n'aient  été  fk^  participans  ; 
ce  font  encore  le^  Jéfuites  qui /«r  exécrables  ffabomi-- 
mabies  moyem  pourfuivent  la  ruine  de  la  Monarchie  & 
du  Monarque-;  lès  Jéfuites , en  un  mot,  font  extermi- 
nés comme  corruptwrs  de  la  jèunefe ,  perturbateurs  du  re- 
pos public ,  ennemis  de  PEiat  &  couronne  de  Frafux,  &  ce 
fera  déformais  aw  crime  de  Lez^Majefté  d'aller  prendre 
de  leurs  leçons  hors  du  Roïaume  &c.  Il  €ft  apertemM 
icconnu  &  matùfefkment  découvert  que  les  Jéfuites  font 
des  monftres  :  c'eft  Henri  IV  qui  l'aflhre  ;  oferoit-on 
foupçonner  qu'il  l'ait  dit  fans  le  croire? 

Telles  font  en  partie  les  horreurs  qu^on  met  dans  la 
bouche  de  ce  bien-faifant  Monarque  qui  »  comme  nous 
le  verrons ,  portoit  une  afTecftion  toute  finguliere  aux 
Jéfuites,  Telle  cft  l'atrocité  des  imputations  confignées 
dans  un  Edit  qu'Henri  IV  ne  connut  jamais;  c'eft-cô 
que  nous  devons  démontrer.  Il  feroit  peut-être  à  pro- 
pos de  mettre  dans  nos  raifonnemens ,  cette  gradation 
qui  femble  en  accroître  la  force ,  en  conduifant  inlfen- 
fiblement  lé  lefteur  de  ce  qu'il  y  a  de  plaufible,  à 
cç  qui  peut  lui  paroîtrc  décifif ;  mais  ici  l'art  cft  inuti- 
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le;  nous  craindrions  de  nous  rendre  ruf|)e6ts  H  nous 
fuivions  une  autre  méthode  que  celle  de  préfenter  nos 
garants  &  de  les  faire  parler  dans  le  tems  &  de  la  mê- 
me manière  quHls  ont  parlé  ;  qu^on  décompoiè  nos 
preuves  9  qu^on  les  prenne  enfemble  ou  fôparément, 
elles  ne  perdront  rien  de  leur  force.  UEdit  eft  datte 
du  7.  Janvier  1595;  partons  de  cette  époque  &  ne 
noua  arrêtons  que  lorique  Henri  IV.  aura  porté  un 
£dit  ccHitraire. 

L  En  1595»  le  9.  Janvier,  c'eft  à-dire,  deux  jours 
après  la  pubUcation  de  PEdit ,  Henri  IV  envoie  une 
longue  dépêche  à  fon  miniftre  à  Rome,  pour  lui  rendre 
compte  des  raiTons  qui  l?avoient  coinuAiNT  de  souf* 
FB.IB.  rexécution  dô  Parrit  du  Parlement  qui  banniflbit 
les  jéfuites  ;  il  ordonne  au  Cardmal  d'OflTat  d'aller  à 
Faudience  du  Pape  pour  lui  faire  part  des  raifcms  qui 
Pavoient  contraint  de  souffrir  Pexécufion  de  P arrêt 
du  Parlement....  Je  m'arrête  &  je  défie  tous  les  Au» 
teurs  des  G)mptes  rendus  de  perfuader  à  quiconque 
dt  encore  François,  qu'Henri  IV  après  avoir  banni 
lés  léfliites  de  tout  fon  Roïaume  par  un  Edit  folem^ 
nel  du  7.  Janvier ,  écrit  le  furlendemain  à  fon  Ambat 
làdeur ,  (  a )  ou  pour  mieux  dire,  au  Pape ,  qu'il  a  été 
CONTRAINT  de  SOUFFRIR  Nxécution  de  l'arrêt  du   29 
Décembre  1594.  qui  bannit  les  Jéfuites  du  reflort  du 
Parlement  de  Paris.  Le  Parlement,  par  un  arrât  parti- 
culier, me  bannit  aujourd'hui  d'une  Province;  le  Roi 
par  un  Edit  folemnel  me  chafle  de  tout  le  Roïaume 
huit  jours  après,  &  pour  s'excufer  auprès  de  mes 
Proteûeurs  qu'il  a  intérêt  de  ménager,  il  leur  écrit 
le  iUrlendemain  que  c'efl:  malgré  lui  qu'on  m'a  chalTé  * 
qu^il  a  été  contraint  de  fouffrir  l'exécution  de  l'arrôt 
du  Parlement....  Tel  eft  le  perfonnage  que  les  Ma- 
giftrats  font  faire  à  Henri  IV  :  &  ils  profcrivent  tout 
citoïen  qui  croit  Henri  IV  incapable  d'une  auffi  mauf- 
ikde  duplicité ,  &  ils  prétendent  qu'il  n'y  a  qu^  d^ 

(i)  P'OJTat,  Ltttts  XVU.  au  RtL 
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hommes  que  la  vérité  blejfe^  qui  puiflënt  combattre  pat 
de  pareils  fophiffms  l'exiftence  d'un  Édit  dont  ils  pro* 
duifent  l'ixjpédition  ou  Wnngiftrement  plus  d'un  fiéde  & 
demi  après....  Nous  ne  croïons  pas  au  relie  abufcf 
.des  termes ,  en  appellant  cette  preuve  une  démonftra- 
tipn, 

II.  En  15951  le  9.  Janvier,  Ceft-à-dire ,  deux  jourj 
après  la  publication  de  PÉdit,  Henri  lY  écrit  à  fon 
Ambafladeur  en  Hollande  une  Lettre  dont  le  Parle- 
ment de  Provence  a  recouvré  Voriginal ,  &  qu'on 
trouve  en  entier  dans  l'arrêt  du  29,  janvier  1763, 
Cette  pièce  a  le  même  degré  d'authenticité  que  l'E- 
dit  ,  &  la  Providence  n'a  pas  permis  qu'on  pût  s'y 
ipéprendre  ;  fa  )  mais  enfin  Voriginal  de  cette  Lettre 
vaut  bien  une  expédition  de  l'Edit.  Examinons  ce  qu'die 
contient. 

Henri  IV  échappé  au  poignard  de  Chatel  &  des 
Jéfuites,  écrit  à  M.  de  Buzenval  fon  Ambafladeur  en 
Hollande  pour  lui  aimoncer  fon  entiers  guérifon.  Après 
quelques  menfonges  bien  avérés ,  ce  Monarque  ajoute: 
„  Je  vous  envoie  l'arreft  du  Parlement  contre  le  mal- 
M  heureux  qui  l'a  commis  ,(]&  coup ,  )  lequel  fut 

(  a  )  M.  de  Buzenval  fut  envoie  en  Hollande  pour  fair« 
entendre  à  leurs  Hautes  Puiflances ,  que  la  paix  de  Vervim 
ne  devoir  pas  altérer  la  bonne  intelligence  qui  regnoit  entre 
la  France  &  les  Provinces-unies  ;  &  qu'on  poavoit  être  en 
paix  avec  FEfpagnc  fans  être  en  guerre  avec  les  Païs-ba$< 
buzenval  ne  fut  donc  envoie  en  HoUande  qu'après  la  paii 
de  Vervins,  &  la  paix  de  Vervins  ne  fut  fign^  que  le  a. 
Mai  1598.  Sully  dit  expreffément  que  Butenval  n'alla  en  Hol- 
lande qu'en  1598.  Fowi  Jà  Mémoires  T.  Iir.  p.  233, 

Cette  prétendue  Lettre  d'Henri  IV  eft  d'ailleurs  un  tifia 
de  menfonges'  &  de  contradi^on&  Dans  cette  Lettre  il  eft 
dit  que  Chatel  fut  exécuté  le  lendemain ,  &  il  le  fut  deux 
jours  aprèl  JMém»  dt  Chivtrny ,  p.  477.  Il  y  eft  dit  que  k 
Roi  avoic  été  huit  jours  entre  les  mains  des  Chirurgiens ,  & 
ye  le  Jeudi  après  il  avoit  remercié  Dieu  en  public  ;  &  ce 
ut  le  jour  même  de  ce  malheureux  coup ,  que  le  Roi  alla  â 
éuit  heures  dujoirjujqu'à  VE^liJé  de  M  t).  de  Paris  avec 
toute  la  Cour  y  eà  lele  Deum  Jut  chanté»  Méai<  de  Chivcrn/' 
P-  477' 


î 


f  De  l'Ei>it  de  Henui  ÎV.        jû^ 

),  tjiécuté  le  lendemain ,  après  avoir  recognu  fa  faut^ 
jy  comme  Ta  été  depuis  un  certain  J^ifuite  qui  avoir  corn- 
1^  pofé  plufieurs  écrits.  &  mémoires  approuvans  &  ibu« 
j,  tenans  TaflalFinat  du  feu  Roi  mon  Seigneur  &  Frère  » 
^  &  perfuadans  d'en  commettre  un  iëmblable  contre 
y,  moi;  dequoi  chacun  a  été  fi  efmeu  &  ofiënfé,  qu^en 
^  adjoutant  tous  les  maléfices  aux  autres  que  ceulx  de 
^  cette  feâe  ont  commis...  contre  nos  perfonnes  &  ce 
^  Roïaume,  uidite  Couples  a  bannis  d'icelui  pak.  son 
yi  DIT  ARRET  ,  aïaut  jugé  ne  pouvoir  plus  avoir  fû- 
^  leté  pour  ma  perfbnne  &  pour  PËftat ,  Ibufirant  tel- 
^  les  gens  vivre  parmi  nous  &c. 

Nous  ne  remarquons  point  ici  que  cette  lettre  ren- 
ferme prefque  autant  d^impoftures  que  de  mots  &  que 
râdrefië  même  décèle  le  fauflaire ,  puifqu'Henri  IV 
écrit  à  Buzenvalfon  ÂmbafTadeur  en  Hollande ,  trois  ans 
avant  que  M.  de  Buzenval  fut  Ambafladeur  en  Hol* 
lande.  Ce  n'eft  là  qu'une  de  ces  petites  incongruité» 
dont  la  délicatefle  des  Magiftrats  anti-Jéfuites  ne  (e  fait 
aucun  fcrupule.  Quoiqu'il  en  foit  ^  par  cette  lettre  vrai- 
ment originale  y  Henri  IV  dit  à  Ton  Ambafladeur  le  9 
Janvier  qu'il  lui  envoie  l'arrit  du  Parlement  contre  les 
yé/uHes  du  29   Décembre  précédent,  &  il  ne  lui  en-^ 
▼oie  point  P£dit  qu'il  avoit  porté  lui-même,   huit 
jours  après  l'arrêt  du  Parlement,  deux  jours  avant 
la  datte  de  fa  lettre  !  Henri  IV    parle  à   fon  Am- 
bafladeur de  Parrêt  exécuté  fur  l'infortuné  Guignard 
le  7  Janvier,  &  il  ne  lui  dit  pas  un  mot  de  l'Edit 
qu'il  avoit  publié  contre  tous  lesjéfuites  le  même  jour! 
Ceux  de  cette  Selle ,  dit  Henri  IV ,  font  des  fcélérata 
envenimés  contre  la  France;  ce  font  des  Démons  qui  par 
leurs  maléfices  veulent  engager  mes  propres  fujets  à 
me  percer  le  cœur  ;  c'efl: ,  en  un  mot ,  pour  la  Jureté  d& 
mon  état  &  de  ma  perfonne  que  la  Cour  les  a  bannis  de 
fon  reflbrt ,  &  comme  fi  la  fureté  de  (on  état  n'exigeoit 
point  leur  extermination  totale  du  Roïaume ,  le  Mo- 
narque qui  les  a  bannis  depuis  Tarrôt ,  oublie  fon  Edit 
pour  ne  penfer  qu'à  l'arrêt  ! 

Henri  IV  avoit  été  bleflé  le  37.  Décembre,  &  te 
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même  jour  il  dépêche  un  Courier  pour  aller  porter  i 
M,  de  Buzenval  la  nouvdle  de  ce  funefte  accident; 
quelle  exaétitude  !  Il  lui  écrit  uns  féconde  fois  douze 
jours  après ,  uniquement ,  ce  femble ,  pour  rinftruire  des 
fuites  qu^yoit  eu  l'attentat  de  Cbatel,  tant  par  lap* 
port  à  la  perfonne  du  Monarque  lui-même  que  pour 
le  parricide  &  fes  participdms  ;  il  n'avoit  point  écrit 
dans  l'intervalle ,  auffi  n'oublie-t-il  rien  dans  cette  fé- 
conde Lettre.  Le  Roi  a  été  bleflë;  il  ne  l'a  été  que 
légèrement  ;  il  a  été  huit  jours  entre  les  mains  des  Qû- 
rurgiens  ;  il  afiifta  le  Jeudi  au  Te  Dtum  qui  fut  dianté 
en  adtion  de  grâces;  il  envoie  l'arrêt  du  Parlement  » 
il  n'oublie  point  les  écrits  &:  le  fupplice  de  Guignard, 
il  rappelle  la  mort  tragique  dUenri  III ,  il  charge  les 
Jéfuites  des  imputations  les  plus  atroces  ,  il  répète 
que  la  Courtes  a  bannis  par  j  on  arrêt  ^  il  rappelle  les  dr- 
conftances  les  plus  minutiouifes ,  il  écrit  le  neuf  Jan- 
vier une  fatire  contre  les  Jéfuites ,  il  a  publié  le  fipt 
Janvier  un  Ëdit  contre  les  jéfuites ,  &  dans  la  Attire 
écrite  le  neuf,  il  parle  de  tout,  excepté  de  PEdit  por- 
té deux  jours  auparavant  1  Les  Magiftrats  dircmt  -  ils 
que  le  Roi  vouloit  faire  un  myftere  à  fes  Ambaffih 
deurs  d'un Edit  adrelTé  à  tous  les  Parlemens ?,..  Qu% 
difent  ce  qu'ils  voudront  ;  le  Public  impartial  doit  la- 
voir à  quoi  s'en  tenir. 

m.  En  IS95»  99  durant  l'altération  &  débat  qui 
„  intervint  fur  le  Traité  de  la  réconciliation  d'Henri 
„  IV  avec  le  S.  Siège ,  jamais  le  Pape  ne  fit  aucune 
5,  mention  du  rétabliffement  des  Jéluites,  encore  qu'il 
^  l'eut  à  cœur.  Mais  du  Perron  lui  aiant  ailuré  qui 
j,  leur  banniflèment  m  procidùit  éPaucune  inipulfum  éê 
^  Sa  Majesté  ,  le  Pape  ne  voulut  pas  l'obliger  par 
„  exprès  à  faire  ce  qu'il  fe  promettoit  de  ia  juftice.  ^C^) 
Oeft  le  témoignage  d'un  Hiftoriographe  de  France  qui 
e  dû  être  inftruit  des  événemens  qui  fe  paflbient  fous 
fes  yeux  &  qu'il  étoit  charge  de  tranûnettre  à  la  poP- 

(a)  Dupleix ,  Hift.  de  Henri  le  Gnnd,  p.  193. 
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tbitéi  Mais  n'*eft-il  pas  bien  extraordinaire  qu^Henri 
ly  Ç3[terminàt  les  jéfuites  comme  autant  de  parrici- 
des, qu'il  atteftât  à  PËurope  entière  qu'il  avoit  été  la 
viâime  de  leur  fureur,  que  deux  fois  il  avoit  été  fur 
le  point  de  périr  fous  leurs  coups ,  qu'il  avoit  apene^ 
fUSMt  reconnu  &  tnamfôjiemtnt  découvert  que  les  Jéfui- 
tes avoient  brajfi  Nverjion  Je  fin  autorité ^  &  que  c'é- 
toit  à'  leur  fiule  infligatm  que  Barrière  &  Chatel  s*é- 
toient  armés*  d'un  poignard  pour  lui  percer  le  cœur? 
D'elb-il  pas  bien  (ingulier  qu'Henri  IV  affirme  tout  cela 
dans  un  Édit  le  7  Janvier  1595»  dans  une  lettre  cir-^ 
culaire  à  fès'Miniftres  dans  les  Cours  étrangères  deux 
jours  après  >&  que  dans  le  même  temps  il  ordonne  au 
Cardinal  du  Perroii  fon  Ambafladeur  à  Rome  dWur^ 
le  Pape  que  le  banniiTement  des  Jéfuites  ne  procédait  d'au^ 
ciin&  imjwl/hn  de  Sa  Majesté  ? 

IV.  En  1595»  on  propolà  à  Henri  IV  le  Jéfliite 
rolet  pour  Légat  en  France,  &  Henri  IV  l^voit  ac- 
cepté volontiers  :  De  Thou  eft  forcé  d'en  convenir  ;  fa^ 
cilè.,,  pajfus  fuerat  ut  Tolêtum^  qui  ' Légat ioni  obeunda 
defiinakatur^  adnnttetet.  (a)  Ceft-à-^re,  qu?en  ^595 
Henri  IV  avoit  apertement  reconnu  que  tous  les  Jéfui- 
tes étoient  les  ennemis  de  la  France;  il  avoit  manifef^ 
tement  découvert  que  cétoit  à  la  feule  infiigation  des 
jéfuites,  que  deux  fcélérats  avoient  entrepris  de  le  poi* 
gnarder  ;  &  la  même  aimée  ^  le  Pape  lui  propoiè  à^tn-^ 
voler  un  Jéfuite  Légat  en  France,  &  Henri  IV  Tao 
cepte  volontiers  j  &  M.  de  Thou  ne  trouve  rien  d'é- 
trange  en  tout  cela ,  &  les  Magiftrats  ne  veulent  point 
qu^on  en  puifië  rien  conclure  contre  TËdit  7 

Y.  En  15951  le  17  Septembre  le  Cardinal  d^Oflkc 
écrit  à  M.  de  Villeroi  qu'on  parle  beaucoup  à  Rome 
d^envoicr  Tolet  L^t  en  France.  ^  Soit  qu^l  y  aille 
f,  ou  non ,  ajoute  M/d^Oflat ,  il  ifera  bon  que  lorfque  le 
f.  Roi  écrira  au  Pape  pour  le  remercier^  il kririé aujji 
9,  audit  Tolet  d'une  façon  particulière ,  81;  qu^entr^autrea 

(a)  De  Thou,  1.  nj. 
Tom  lï.  Y 
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n  chofes  il  lui  dife  qu^aprèr  Dieu  &  h  Pape  il  reammil 
,y  tetitr  lahfhluùott  de  lut  ;  vous  aflurant,  Monfeîgneur, 
n  qiiv«  cela  le  Roi  rPicrira  rien  qui  ne  fiit  vrai  ^8  m 
f,  S.  M,  ne  pourra  jamais  le  remercier  tant  ^  que  ce  m 
9t  fait  beaucoup  au  dejfoui  de  fin  mérite  :  Et  je  ne  vout 
„  écrirois  ceci  avec  tant  d'affûrance  fi  je  ne  le  fiivois 
„  bieîi.  „  Oa  >   Tels  font  les  confeils  qu'un  Minîftre 
a  l'impudence  de  donner  à  fon  Roi  en  faveur  d'un  Jé- 
fliite ,  Tannée  même  que  ït  Roi  déclare  à  la  fece  de 
TEurope  ,  qu  il  avoit  apertement  reconnu  que  pour 
éviter  le  poignard  des  Jéfuitcs^il  failpit  les^  exterminer. 
VI.  En  I59<î»  le  14.  .Oéiobre  Henri  IV  écrivoit 
au  Pape  i&  au  Cardinal  Aldobrandin  ,  pour  leur  té- 
moigner combien  il  étoit  fcnfible  à  la  perte  qu'a  ve- 
.  noit  de  faire  par  la  '  mort  du  Jéfuite  Tulet.  Ce  Mo- 
narque ordonna  qu'on  fit  par  toutes  les  villes  dà  fin 
Roiaumetn  1596  un  fervice  foleronel  ponr  l'âme  du 
Jéfuite  Tblet;  il  aififta  lui-même  à  celui  qui  flit  fait 
dans  la.  Cathédrale  de  Rouen  où  il  (è  trouvoit  alors  ; 
&  cependant  ce  même  Monarque  avoit  déclaré,  l'an- 
née précédente  que  les  Jéfuites  étoient  eflèntiellement 
leis  efwemis  de  l'Et'at  â?  Couronne  de  France  !  En  1595, 
il  extermine  toiisles  Jéfuites  de  fes  Etats,  parceque 
far  exécrables  &  abomnables  moiens ,  ;//  pourfiihcnt  I0 
rutne  du  Roiaume  &du  MmarqtéBj  &  en  1596 ,  il  or« 
donne  qu'on  faflë  à  un  Jéfuite  des  honneurs  qu'on 
ne  fait  pas  même  aux  Princes  du  iàng,  &  il  veut  af- 
fiftér  en  perfonne  au  fervice  folemnel  qu'on  fait  pour 
ce  Jéfuite   dans  :1a  Capitale  de  la  Normandie,  &  le 
Parlement  de  Normandie  v  qui' avoit  cnregiftré  PEdit 
cîonfire  les  jéfuites,  voulut  aftifter  à  cette  cérémonie  !  ^  (b) 
Quel  homme  étoitnce  donc  qu'Henri  IV?  Les  Magifi 
trats  peuvent  ibuls  nous  développer  le  caraétere  incon* 
féquent  ae  ce  Monaïque  fi  diéii  pendant  Ik   vie,  fi 
r^retté  depuis- fa  mort;.. 

(  a  )  Lettre  XXXU. 

(b)  D'Oflat,  Lettre  LXXXVm 
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Vn.  En  1597  >  fuivant  T Auteur  de  la  Chronolo 
p^  (ëpténaire>  Henri  IV  indienne  contre  le  Parlement 
de  Touloufe  qui  maintenoit  les  jéliiites  malgré  l'arrât 
du  Paîlement  de  Paris ,  réfoUit  de  publier  un  Edit  fo* 
temnelpùur  faire  ohfefver  l'arrêt  par  toute  la  Francs... .  (a) 
Chofe  admirable!  En  1597  Henri  IV  prend  enfin  la 
lélblution  de  porter  i'Édit,  qu'il  avoit  déjà  porté  en 
1595  t  Ce  n'eft  que  deux  ans  après  Tavoir  portée 
qu'il  fè  détermine  enfin  à  le  porter  ! . . .  L'ifttervention 
du  S.  Siège  &  le  tefpeS  que  Sa  Majefié  /fortuit  à  la  piété , 
ARRETA  CET  Édit  ;  (  h)  c'eft-à-dire,  qu'en  1597 ,  Pinter-- 
vention  du  S.  Siège  arrêta  la  publication  d'un  Edit  pu-» 
bliéen  1595.  Telle  étoit  la//V^/  d'Henri  IV  ^  qu'elle 
l'empêcha  de  porter  contre  les  Jéfuites  en  1597  un 
Edit  de  1595 .....  En  vérité  j'aimerois  encore  mieul 
être  ou  avoir  été  Jéfuite  &  flabir  Panathême  des  Ma-^ 
giftrats,  que  d'être  Avocat  général  &:  avoir  adopté 
PEdit  d'Henri  IV. 

VIIL  En  1598  >  le  x%.  Août,  le  Parlement  de  Pa-* 
ris  porta  cet  arrêt  fi  extraordinaire ,  contre  le  Sieur  dô 
Tour&oti  Sénéchal  d'Auvergne,  qui  n'avoit  pas  voulu 
diaflfer  les  Jéfuites  de  Tournon  :  Henri  IV  interpoja 
fin  awotité  en  faveur  du  Sénéchal  d'Auvergne  &  pour 
cmpêchei^  Pexécution  de  l'arrêt.  Cette  conduite  d'Hen-* 
ri  IV  n'eft-elle  pas  auffi  extraordinaire  que  l'arrêt  dont 
il  empêcha  l'exécutioh  ?  Et  s'il  avoit  connu  fon  Edit 
de  15951  auroit-il  interpofé  fon  autorité  pour  empê- 
cher l'exécution  d'un  arrêt  qui  n'étoit  lui-même  que 
l'exécution  de  fon  Edit?  Henri  IV  auf oit-il  interpofé 
fim  autorité  pour  défendre  qu'oil  lui  obéit P^ . ..  (c)  • 

-IX.  En  1598  ,  le  4;  Oôobre,  Henri  IV  écrit  au 
Duc  de  Luxembourg  fon  Ambaliadeur  à  Rome^  qu'// 

(a)  Chron.  lèptén.  fous  16044 

(  b  )  Ibid. 

(<i)  Volés  ci-devant  le  tctooignage  du  Chanc.  de  Chivcr- 
nj.  p.  aSs- 

Y  a 
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fe  veut  accommoder  au  vouloir  de  S.  S.  touchant  Usjifm* 
tes.  Le  Monarque  doit  apprendre  h  vouloir  de  S.  S.  de 
la  bouche"  de  Horatio  del  Monte  Archevêque  d'Arlci 
que  le  Pape  envoie  en  France  pour  cela.  L^Archevê- 
que  d'Arles  a  pour  charge  principale  de  demander  que  kt 
yéjuites  qui  ont  été  chajjïs  du  rejf.rt  du  Parlement  de  Pê- 
rU,^  y  foient  rems.  C'eft  furquoi  on  prévient  Henri 
IV ,  CO  qui  ^^  trouve  pas  ridicule  qu'on  lui  demas- . 
^e  le  rappel  des  jéfuites  chaffés  par  l'arrêt  du  Pariement, 
fans  lui  dire  im  mot  de  ces  mêmes  Jéfuites  cbafiKs 
par  fon  propre  Edit .  c .. .  Ce  n'eft  pas  à  moi  à  con- 
cilier toutes  ces  contradiftions. 
.  X  En  1600,  lorfque  la  Reine  fît  fon  entrée  à  A- 
vignon,  les  Jéfuites  furent  charges  de  diriger  les  fêta 
qu'on  donna  à  cette  Princeflè.  Henri  IV  étoit  abn 
à  Lyon  ;  il  n'ignoroit  rien  de  ce  qui  /e  paifoit  à  Avig- 
non ;  on  ne  voit  nulle  part  qu'il  ait  trouvé  mauvais , 
ou  du  moins  dép  acé,  que  ces  monftres  qui  Pavoient 
apertement  & maniftftement  aflalfiné  deux  fois,  fe  fuflènt 
chargés  de  donner  des  fêtes  à  la  Reine  fon  épouife. 

XL  En  1601,  le  20  Janvier  Henri  IV  écrit  de 
Lyon  une  longue  Lettre  au  Cardinal  d'Oflat;  û  lui 
rend  compte  des  entretiens  qu'il  a  eu  avec  le  Oirdiml 
Aldobrandin  Légat  du  Pape  ;  „  il  m'a  fait  infiance  f 
„  dit  ce  Monarque ,  du  rappel  ues  JFifintes.  Après  lui 
jy  avoir  repréfenté  ,  Continue  toujours  Henri  IV  y 
^  les  difficultés  qui  m'avoient  empêché  julqu'à  préfent 
I,  de  fatisfaire  à  cette  demande ,  je  lui  ai  fait  entendre 
^  mon  intention  être  de  les  admettre  en  certains  lieux  de 
y,  mon  Roïaume.,,  Sur  cela,  je  lui  ai  propofé  l'union 
,y  d'un  certain  Prieuré  afiis  auprès  de  ma  maifon  de 
9,  la  Flèche ,  à  im  Collée  que  je  defire  fonder  audit 
f,  lieu ,' auquel  je  fais  efiat  de  loger  le/Hits  JFifuites^  amh 
y,  me  les  ejlimant  plus  propres  &  capables  que  les  autres 
,y  pour  inflruire  la  jeunejè  ;  ce  que  ledit  Cardinal  a 
„  loué  &  m'a  promis  de  favorifer  envers  fa  Sainteté. 

(a)  D'0f6t ,  Lettre  CLXni. 
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9  Fartant  je  commanderai  que  les  mémoires  vous  en 
j»  fbient  envoies  au  premier  jour ,  afin  que  vous  le 
ff  lui  rementeviez  &  en  failles  la  pourfuite.  Car  j'esti- 
tf  ME  fue  ladite  fondation ,  fàiti  en  hwe  de  mes  mai" 
n  fins  f  fera  profitable  au  païs  &  favorable  à  ceux  du- 
„  dit  Ordre.  ^  C  a  J  Cette  Lettre  eft  certainement 
d^enri  IV.  Je  demande  qu'on  la  compare  avec  PE- 
dit  &  qu'on  prononce .... 

XIL  En  i5oi ,  Henri  IV  permit  au  Père  Lorenzo 
ilfé^fio  Jélbite  d^alier  vijher  les  Collèges  de  la  Société 
ftti  hmènt  en  Languedoc  &  en  Gutenne ;  (  b)  Mais  n^^ 
il  pas  incompréhenfible  que  les  Jéfuites  aient  ofé  de- 
mander une  pareille  permiffion?  N'eft-il  pas  plus  in- 
ttNnpréhenfible  encore  qulls  l'aient  obtenue  d'Henri 
[y,  qui  les  avoient  exterminés  comme  fes  ennemis 
perlbnnels  &  lès  afTafrms  ?  Mais  eft-il  plus  aifê  de 
:oinin:endre  qu'on  nous  fafle  un  crime  de  leze-MaJefté 
ie  l'impuiflance  où  nous  fommes  de  concilier  cette 
xmduite  avec  l'exiftence  &  le  lainage  de  l'Edit  ? 

■  Xin,  En  i5o3,  Henri  IV  paffant  par  Verdun,  les 
[éluites  demandèrent  à  Sa  Majefté  que  l'arrêt  qui  dé- 
«ndoit  i  tous  (es  llqets  d'aller  étudier  chez  les  Jérui-^ 
»f  n^eut  .point  lieu  pour  le  GoUege  de  Verdun.  Le 
R.oi  leur  r^;)ondit  qu'//  n'*avoit  fas  veulu  que  Verdun  fut 
uampris  dans  l'a  r  H  et.  Il  ajouta  que  ion  intention  é toit 
}ue.  le»  François  qui  étudioîent  au  Pont-à^Mouffon  ^ 
7mfint  à  Verdun  ;  &  adreflant  enfuite  direétement  la  pa- 
'Ole  aux  Jéfuites,  il  leur  dit  qu'f/x  firoient  toujours  les 
fim  venus  dans  fa  maifin  &  qwil  les  vouloit  retenir  enfon 
Ruëume  ;  qwils  lui  fujfent  bons  Jùjets  &  qt^l  leur  feroit 
'mu  RoL  Ce  )  Ceft  ainfi  qu'Henri  ï V,  après  avoir  or-  ; 
ioDoé  qu'on  punit  comme  criminels  de  léze-Majefté, 
:eux  qui  enverroient  leurs  enfans  dans  les  Collèges  de 
•u    M  : 

(a)  Lettre  d«i  Roi  au  Gard.  d'Offat ,  à  U  fin  du  Tome 

iT.  des  Lettres  de  ce  Cardinal,  p.  ^3. 
(  b  )  D'Oflât  Lettre  CCLIII. 
(c)  Chron.  fcptén.  fous  1603. 
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la  Société  hors  du  Roïaumq ,  déclare  aux  Jéfliites  cpiH 
ne  fe  fpuvient  plus  d'avoir  donné  de  pareils  ordres;  il 
a  oublié  fon-  Edit,  U  ne  le  rappelle  qu'il  y  a  un  arrêt 
du  Parlement  que  pour  eu  empêcher  l'exécution  à  Ver- 
dun; il  entend  que  les  François  qui  ont  encouru  li 
peine  des  rebelles  pour  avoir  fliivi  iea  Jéluites  en  Lor- 
raine, reviennent  en  France  pour  aller  trouver  les  Jé- 
fuites  ji  Verdun.,...  Mais  en  admettant  Pexiftence  do 
rKdit,  la  requête  des  Jéfuites  de  Verdun  eft  uiieab* 
furdité  ;  la  réponfç  du  Monarque  le  nwt  dans  la  jte 
pito'iable  cuntradiâion  avec  lui-même.  L6  fîlence  &d 
(les  Jéfuites  &  du  Monarque  qui  parlent  de  Parrét& 
ne  font  nulle  niention  de  TÉdit ,  ce  filence  feul  déco»' 
certeroit  des  calomniateurs  moins  aguerris  (jue  ceux  à 
qui  les  Jéfuites  ont  à  faire. 

XIV.  En  i6q3.  le.ïtoi  étant  à  Metz,  les  Jéfiïïtw 
lui  demandèrent  leur  rappel ,  comme  notis  le  diron» 
plus  en  détail  dans  A'^rticle  fuivant.  Henri  IV  *ptè» 
avoir  entei}du  la  requête  aflciiz  ennuïeufe  du;  SupSriem. 
^6  J^iliiteç  qui  portpit  la  parole,  lui  i^épondit  enpré- 
l^nce.xie  tous  fe&  çQurtifans  ,-quV/ V^vvair /«mo/x  eu  la 
moinàre  averjion  four  les  J^ipiites.  Ceft  ua  Avocat  an- 
Grand^  Çpnfeil  qui  nous  a  tranfmis.  cette  réponfe;  (a) 
Suivant  C^yet,  Çh  )  le  Monarque. leur; répondit  que 
four  iui^  il,  ne  vquloii  ml  mal  àu^^iftàta.  Mais  n^- 
ilpas  fingulier-qu'Hen!:iIV  x^&xtjamm  eu. ta  moimire 
averjion  pour  des.fQélérats  qu'il  avoit  ^pertement  &  iM- 
«;y^^if;^^e^/ reconnus  pour  les  ennecDiS'  4^  fon  État  &  de 
fa  perfonne.?  N'eft-il  pas  fuigulier  que  fans  aucuee 
averfion  pour  les  Jélnites,  il  les  eut  rendus  les  objets 
de  l'exécration  publique  en  les  chargeant  de  Tattentat 
le  plus  énorme  plufieurs  fois  exécuté  ^  &  toujours  avec 
réflexion  &  par  principe? , . . , 

XV.  En  1604,  M.  de  Maifle  Confdller  d^Etat,  fut 
envoie  au  f^rlçment  de  F^is^  pour  4étemnner  les 

(a)  Rodolphi  Botercii  &c.  T.  II.  p.  XïQii-    ; 

(b)  ChrQD.  fept.  fout  1603. 
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Magîftrats  à  enregiftrer  l'Edît  qu'Henri  IV  venoît  de 
porter  en  faveur  des  Jéfuites.  M.  de  Maiflè  rapporte 
aux  Chambres  affemblées ,  „  (  a  )  qu'il  y  a  deux  ans 
„  OQ  -environ ,  que  Sa  Majefté  avoit  fait  drefler  des 
f,  finales  à  peu  près  de  ceux  contenus  en  TEdit.  (  de 
ff  rétablifièment  des  Jéfuites  J  que  ledit  Seigneur  Roi 
19  fit  bdiller  au  Pape  par  fcyi  Ambafladeur ,  yienfant 
if  avoir  beaucoup  gagné  d'éviter  un  r.'tabliflèment  gé- 
^  nérai  que  le  Pape  démandoit,  en  accordant  lesdits 
M  articles,  par  lefquels  ceux  de  ce  Parlement  (  de  Pa- 
9,  rfil  >  étoieht  réduits  à  deux  maifons^  &  pour  i&s  atf- 
99  tfts  Parhmens  où  l'aruet  n*avoit  iti  exécuté ,  ré- 
9,  duits  à  ce  qui  cft  porté  par  l'Edît  (  de  récabiiife- 
f9  ment,  j) 

Ceft  de  la  part  du  Roi  que  M.  de  Maifle  fît  ce  rap- 
port aux  Chambres  aflèmblées;  mais  de  ce  rapport  ne 
réfiilte-t-il  pas  évidemment  qu'il  n'exiftoit  point  encore 
un'  Ëdit  de  banniflement  contre  les  Jéfuites?  On  voit 
des  Parlemens  qui  (è  conforment  à  Tarrêt  du  Parlement 
de  Paris.;  on  en  voit  d'autres  qui  n'ont  aucun  égard 
à  ce  même  arrêt  ;  mais  fi  l'Edit  de  banniflement  avoit 
eisûfté ,  s'il  avoit  eu  fon  exécution  à  Rouëii  &  à  Di- 
joo-,  M.  de  Maifle  envoie  de  la  Cour  auroit-il  pu  iè 
Gontemer  de  dire  »  &  pour  les  autr^  Parlemens  oùVaX" 
RET  ftavoit  été  exécuté? .... 

Maisenfin  l'Edit  de  rétabliflèment  enregiftré  en  1504, 
ferme  feul  une  démonfl:ration  cMtiplette  contre  Texif- 
tenoe  d'un  Edit  contraire  porté  huit  ans  auparavant. 
Un  Magiftrat  dans  des  remontrances  à  Henri  IV,  au 
fujet  du  rachat  des  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville,  lui  dî- 
ibit  en  1605  :  „  Pour  la  forme ,  Sire  ,  e'efl  une  règle  bien 
„  certaine  en  la  jufl/ce  ^e  toutes  chfes  doivent  être  révo^ 
ji  quies  de  la  mime  façon  qu'elles  ont  été  établies.  Les  con- 
„  trats  de  conftitution  de  rente  ont  été  faits  en  vertu 
«  d'£diu  vérifiés  en  vos  Cours....  //  e^  donc  raifonna- 


(a)  Arrêt  du  6.  Août  1762.  p.  ix. 
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p  ble  que  la  cajfatim  de  ces  eoMtrats  fih  faiPe  par  M 
„  Edit  vérifié  „  ...  (a) 

Quand  même  ce  principe  n^auroit  pas  été  établi  pu 
4es  Magiftrats ,  il  n^en  feroit  pas  moins  inccditeftable, 
On  ne  révoque,  on  ne  cailë,  on  n^annuUe  jamais  xm 
loi  fans  en  faire  mention  ;  on  ne  déroge  point  à  un 
Edit  fans  parler  de  cet  JËdit  ^  &  les  Magiftrats  ne  ci-' 
teront  jamais  un  exemple  du .  contraire.  Le .  fîleDCQ 
d'Henri  IV  qui  révoque  en  1603  ^^  Edit  qu'il  avdt 
porté  en  1595  >  &  qui  ne  dit  pas  un  mot  pour  &ire 
foupçonner  l'exiftence  de  l'^Edit  qu'il  révoque^  çç  fi* 
lence  eft  fans  réplique. 

Pour  mieux  fentir  la  force  de  cet  argument,  il  fli& 
fit  de  remarquer  que  même  dans  le  prétendu  Edit  de 
1595 ,  il  eft  fait  mention  de  Parrêt  qui  l'avoit  précédé; 
il  fuffit  de  remarquer  que  lorfqu'Henri  IV  rétablit  ki 
Jéfuites  en  Béam ,  il  cafië  nommément  l'arrêt  du  Par- 
lement de  Pau  qui  les  avoit  exterminés  à  perpétoitié^ 
Que  les  Magiftrats  fe  donnent  la  p^ine  de  coQfiibfîr 
leurs  regiftres ,  qii'ils  aient  aflëz  de  droiture  pour  n^ 
voir  que  ce  qui  y  eft  &  ce  qui  y  doit  être»  &  qulls  ci^ 
t€nt  un  Edit  de  quelqu'un  de  no3  Rois  dire£temeQt  oo&r 
traire  à  un  autre  Edit ,  &  qui  ne,  fafiè  aucune  mentioQ 
de  cet  Edit  antérieur  dont  il  annulle  lefli  difpoûtions... 
Eft-ce  encore  là  une  preuve  négative,  ou  plutôt  un  fin 
phifme  digne  de  ces  fripons  que  la  vérité  jflejfe  ? . , . 

Je  crains  fort  que  les  vérités  que  nous  venom  de 
dire ,  ne  bleflent  ceux  qui  fe  font  expofés  à  les  çntendre. 
Ce  qui  devroit  les  tendre  plus  fages,  ne  fervira  qu'à 
les  rendre  plus  furieux.  Mais  que  peuvent-ils  faire? 
Etes  Edits  &  des  Manyrs.  Je  répète  en  paflant  que  je 
ne  parlerois  point  fur  ce  ton ,  fi  j'étois  uu  des  ei-Jtt^ 
vant  fo^-d'ifam  de  la  Société  ci-devant  JH-difant  de  Je- 
fus;  je  ferois  plus  timide  parceque  je  craindrois  que  les 
IViagiftrats  ne  découvriflènt  encore  dans  le  facré  dépit 
de  leurs  regsfires  quelque  expédition  en  forme,  en  Yçrtu  de 

^  a  )  Le  Mercure  François^  p.  54^ 
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laquelle  la  Cour  puniroit  du  fupplicç  des  régicides, 
tout  Jéfuite  aflèz  raifonnable  pour  faire  honneur  aux 
Magiftrats  modernes  de  la  découverte  miraculeufe  de 
TÉdit  d'Henri  IV  du  7.  janvier  159 5. 

Mais  led  fauflàires  ^ui  ont  fabriqué  cet  Ëdit ,  étoient^ 
ils  du  moins  bien  exercés  dans  leur  proreffion  ?  Noua 
avons  vu  qu'ils  fe  font  mis  peu  en  peine  de  le  conci-. 
lier  avec  THiftoire  ;  mais  de  bonne  foi .,  pou  voient-ils , 
devoient-jls  lire  tou^  les  Hiftoriens  ?  Ne  leur  fuififoic-il 
pas.dte.f^yoir  ^^^on  n'en  trouveroit  pas  unfeul  qui  eut 
avancé  en  propres  termes  que  /d  j  yanvier  159^'^ 
Henri  IV  nt  porta  point  l'Edit  qu'on  devoh  produire  jous 
foH  9iam  m  1761,?  £t  nous  fommes  forcés  de  l'avouer; 
nous  ne  pouvons  pas  Citer  un  feuL  écrivain  qui  fe  foit 
exprimé  de  la  forte;  &dèflors,  en  vertu  de  Parrôttiu 
Parlement  de  Dijon ,  nous  n'avons  plus  de  preuve  po- 
fitive  à  alléguer  contre  Texiftence  d^  TËdit.  Mais  du 
moins  cet  Edit  confidéré  en  lui-même .  annonce-t-il  du 
talçnt  dians  ceux  qui  Tout  fabriqué?  Font-ils  parler 
Henri  iV ,  comme  Henri  IV  auroit  parlé  lui-même  ? 
Cet  Edit  reflèmblç-t-il  en  xm  mot  pour  le  fond,  & 
pour  là  forme  à  un  Ëdit  qui  feroit  véritablement  d'Henri 
IV  ?  Ceil  ce  que  nous  allons  çxaminQr. 


DE.  L'EDIT  D'HENRI   IV 

CONSIDÉRÉ    EN   LUI-MÊME. 

Nous  voulons  être  courts  fans  être  obfcurs  ;  nous 
aimoBS  mieux  abandonner  quelqu'un  de  nos  avanta2;es 
pour  nous  arrêter  aux  preuves  qui  demandent  moins 
de  difcuflion.  Nous  verrons  dans  l'article  fuivant 
qu'Henri  IV  aimoit  les  Jéfuites ,  &  certainement  Tau- 
tçur  de  l'Edit  ne  les  aimoit  point.  Nous  nous  bornons 
ici  à  faire  remarquer; 


I 
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L  Que  cet  £dit  choque  tous  les  carafteres  de  légjfli-  ^ 
tion;  - 

XL  Qu^il  eft  contradiiStoire  dans  ion  fond; 

m.  Qu'il  eft  irrégulier  dans  ft  forme; 

IV.  Que  la  datte  en  eft  faufTe  ; 

V.  Que  le  ftyle  en  eft  barbare  &  Porthographc  ri- 
dicule; 

yi.  Que  les  variantes  qui  fc  trouvent  dans  les  dit 
férens  textes  du  même  Edit,  en  prouvait  étir 
demment  la  fuppofition, 

Ceft  au  public  à  décider  fi  une  expédition' dipofie  m 
Greffe  fufflt  pour  balancer  nos  preuves.  S'il  les  trouve 
infuffilàntes ,  nous  adhérerons  à  l^expêditim ,  nous  ao- 
Tons  pour  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  une  fbumffm 
vraiment  aveug/e;  nous  tacherons  d'oublier  qu'Henri 
IV  étoit  un  grand  Roi ,  &  lorlqull  atteftera  quelque 
chofe  foi  de  genril-komme  y  nous  lui  bppoferons  Pauteor 
de  quelque  Compte  rendu ,  qui  atteftera  le  contraire^ 
la  fis  de  fis  fermens-. 

PREMIERE  ASSERTION. 

VEdit  a* Henri  If^  choque  tous  les  cara3eres 

de  légijlatiofi. 

m 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  trois  réflexions ,  parce- 
que  nous  ne  voulons  pas  épuifer  la  matière. 

I.  Un  Edii  doit  être  adreffé  à  tous  les  Parlemens; 
M  r Abbé  de  Chauvelin  l'a  fenti ,  puifque  fans  donner 
d'autre  preuve  que  fa  parole,  il  a  prononcé  définitive- 
ment,  devant  les  Chambres  aflèmblées,  que  l'Edit  d'Henri 
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IV  fut  adreflë  à  fous  les  Parlmens,  f  a  )  Si  ce  té- 
moignage n^étoit  pas  au  defllis  de  toute  exception ,  il 
nous  fuflîroit  de  remarquer  que  TEdit  ordonne  à  tous 
les  Jéftiites  de  vuider  1$  Rdiaume  ;  or  la  Normandie  & 
la  Bourgogne  ne  font  pas  le  Rùiaume  ;  il  n'eft  donc 
pas  poffible  de  fuppofer  que  le  Monarque  ait  limité 
à  ces  deux-  feules  Provinces  m  Edit ,  dont  l'exécution 
ne  devoit   avoir  d'autres  bornes  que  le  Rèiaume.  Cet 
Edit  a  4onc  dû  être  envoie  à  tous  les  Parlemens;  tous 
les  Parlemens  l'ont  reçu,  fuivant  M.  l*Abbé  deChau- 
▼din;  il  n'y  en  a  cependant  jurqu'ici  que  trois  qui 
l'aient  trouvé  dans  leurs  r^iftres,  &  le  Miniftere  pu- 
blic du  Parlement  de  Dijon  donne  un  démenti  for- 
mel i  l'Oracle  de  la  Clajfe  Mitrûpolifaim^  en  déclarant 
Juridiquement  que  l'Ëdit  tfa  iti  envoie  que  dans  quel- 
ques  Parlemens.   Cb  )   Quelques  précautions  qu'on 
pietme  pour  cimenter  un  traité  d'alliance ,  ou  plutôt  une 
Ugue  ofifenfîve  &  défenfîve  contre  un  ennemi  com- 
mun i  l'alUanoe  n'aura  jamais  de  ftabilité,  tandis  qu'elle 
n'alita  pas  la   vérité  pour  bafe   &    la    bonne   foi 
pour  garant  Nous  communiquerons  quelque  jour  au 
public  une  partie  de  la  correlpondance  fecrette  des  au-» 
teurs  des  Comptes  rendus  &  de  quelques  uns  de  ces 
hommes  ignobles  »  dont  l'ame  auffi  noire  que  le  vête- 
ment a  imaginé  ces  manœuvres  fouterraines  que  Tenfer 
a  fecondé.  On  y  verra  que  les  Chefs  du  Sanhédrin 
concertoient  toutes  leurs-  démarches ,  &  que  l'arrivée 
doin  Courier  déterminoit  les  ftiftrages.  Mais  la  machine 
étoit  trop  compliquée  ;  il  falbit  mettre  en  mouvement 
des  reflbrts  trop  déliés,  dont  l'aâivité  trompoit  fouvenc 
ceux  qui  en  avoient  la  direction,  D'^ailieurs,  parmi  ceux 
qu'il  a  fallu  initier  à  ce  myftere  d'iniquité,  il  s  en  eft 
trouvé  dont  l'intelligence  étoit  fort  épaiflè;  1  s  princi- 
cîpaux  aéteurs  n'entendoient  pas  le  latin,  &  dévoient 
parler  comme  fi  c'eut  été  leur  langue  naturelle  ;  quel« 

(a)  Idée  gén.  des  vices  de  l'Inllitut  p.  83, 
(  b  )  Anêi  du  a7  Janv.  1 764.  p.  8, 
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ques  uns  ne  favoient  pas  lire ,  &  dévoient  paraître,  avàt 
tout  lu  ;  ceux  qui  étoient  Içs  moins  capat^  de  penfer, 
vouloient  paflèr  pour  Pliiloibphes  y  &  hors  d'état  d'ef- 
fleurer les  objets ,  ils  vouloient  qu'on  crût  qu'ils  avoient 
tout  approfondi....  Tout  cela  s'expliquera  dans  la  flû- 
te, tout  fi  dira\  nous  concluons  cette  première  réfle- 
xion en  diiànt,  que  Ibivant  le  miniftere  public  de  Di- 
jon, TEdit  d'Hemi  IV  ne  fut  point  envoie  à  tous 
les  Parlemens,  &  que  fuivant  l'Orateur  Parifien  TEdit* 
d'Henri  IV  fut  envoie  à  tous  les  Parlemens.  Nous  n'avons 
garde  au  refte  de  prétendre  qu'il  y  ait  en  cela  une  om- 
bre de  contradivftion  ;  un  procès  verbal  nous  prouvera 
que  c'eft  une  faute  d'orthographe  ou  une  bévue  de 
copifte,  .:.... 

II.  En  fuppofant  môme  contre  toute  vraifemblan- 
ce,  que  TÉ  dit  n'eut  été  envoie  que  dans  quelques  Far- 
Umens ,  il  auroit  dû  être  a^rçffé  par  préfér<enpe  au  Par- 
lement de  Pariîj.  L'Édit  r^arde  nommément  les  Ec9- 
Ikn  du  Collège  de  Clermont  de  cette  ville  ^  tfeft-à-diie 
de  la  Capitale ,  comme  il  confte  par  le  texte,  môme  de 
l'Edit.  Nous  n'examinons  pcrint  s'il  n'y  a  p^  de  Tab* 
furcjité  d'ordonner  aux  Jéfuites  de  fortir  de  Paris  dont 
tnis  jours  ^  par  un  Edit  adreffé  à  Touloufeou  à  Rouen. 
I\iais  enfin  les  Ecoliers  du  Collège  di  C/i?r;;f5;;if,  qui  ^voient 
fuborné  Chatel ,  le  Collège  de  Ciermont  lui  même  n'é' 
toit  ni  à  Toul'jufe  ni  à  Rouen,  L'Edit  regarde  donc 
plus  particulièrement  les  Jéfuites  de  la  Capitale ,-  c'dft 
aux  féluites  delà  Capitale  qu'on  impute  cette  compli- 
cité avec  Chatel ,  qui  .les  rend  dignes  d'une  prolcription 
univerlèlle;  les  jéfuites  de  Paris  font  les  feuls,  ou  du 
îiîcins  les  premiers  coupables,  &  cependant  PEdit  qui 
accaié ,  qui  diffame ,  qui  extermine  les  Jéfuites  du  Col- 
lège ce  Clermont,  n'eft  point  adreflë  au  Parlement > 
dans  .e  retlort  duquel  fe  trouve  le  Collège  de  Cler- 
muiit  ;  j'en  prends  à  témoin  le  Parlement  lui  même  ^ 
qui  dans  Tarritdu  6  Août  176a  déclare  expreflëment 
n'en  avoir  o^um  expédition  dépolie  au  greffes 

III.  L'iiklit  met  dans  la  bouche  d'Henri  IV  ces  fin- 
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Ittlieres  expreffions  :  sy  donnons  en  niandem&fît  à  nos 
mis  &  féaulx  Conjeillers ,  que  ces  préfentes  ils  aient 
&iie  jexécuter  en  chacun  des  lieux  de  NOTI.E  ditiœs* 
îRT,  Le  Parlement  de  Bourgogne  a  reconnu  de  bonne 
]i  que  cette  formule  plus  qu'infolite ,  avoit  échappé 
ar  haiisude  aux  fabricateurs  de  TËdit  :  en  diiânt  des 
ajures  à  Tauteur  anonyme  du  problème  hiflonque ,  le. 
^iftere  public  a  profité  de  (es  leçons ,  &  dans  le  texte 
le  PEdit  on  a  mis  de  leur  rejfort ,  au  lieu  de  notre 
)IT  ressort.  Oeil  une  petite  variante  dont  nous  ne 
:herchons  point  à  rendre  raifon  ;  nous  nous  en  tenons 
i  \'€xf  édition  dipofie  au  greffe  du  Parlement  de  Paris  ^ 
t  nous  ne  croïons  pas  qu^on  trouve  dans  aucun  Edit  ^ 
su  lemontant  à  la  première  race  de  nos  Rois  ,  ou  mê-- 
ne  aux  Prédécelfeurs  de  Pharamond ,  nous  ne  croions 
las  qu'on  trouve  dans  aucun  aâe  émané  du  Roi  & 
idreffê  à  un  Parlement,  ces  expreffions  hétéroclites, 
90TRE  RESSORT....  Ccs  parolcs  donnent  lieu  tout 
LU  plus  de  foupçonner,  que  ceux  qui  ont  créé  TEdit, 
toient  dans  Pulàge  de  dreller  ou  de  diâer  des  arrêts. 

SECONDE  ASSERTION. 

.    L'E<Us  d'Henri  IP^  eft  consradiSlcire  dans  fin  fonds 

On  connoit^  &  on  connottra  encore  mieux  les  (en- 
timens  d'Henri  IV.  à  l'égard  des  Jéfuites.  Nous  avons 
déjà  vu  plus  d'une  fois  que  ce  Monarque  eut  conf^ 
camment  pour  eux  l'affeétion  la  moins  équivoque.  H 
ta  porta  fi  loin  que  les  Jéfuites  furent  accufSs  d'avoir 
fait  intervenir  le  Démon  pour  le  r^dre  maîtres  de  l'e(!» 
prit  d'Henri  IV,  &  d'avoir  recouru  à  des  philtres, 
à  des  fortileges ,  pour  enchaîner  fon  inconftance.  Les 
Protefians  &  les  libertins  enrageoient  ;  l'obfeflfjon  du  Prince 
leur  tàifoit  jetter  les  hauts  cris  ;  mais  ni  les  fureurs  des 
Huguenots  qui  menaçoient ,  ni  les  farcafmes  des  liber- 
tins qui  cabaloient ,  ne  purent  rien  fur  l'efprit  d'un 
Munarque  dont  l'Europe  entière  adnûroit  fur  tout  la 
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pénétration  &  le  difcerncment.  Nous  verrons  dans  Vnt* 
ticle  fuivant  ce  qu'il  répondit  aux  Magiftfats  qui  s'op- 
pofoient  au  rappel  des  Jéfuites  &  à  leur  réhabilitationi 
Il  nous  fuffit  de  remarquer  ici  qu'Henri  IV  affirme 
dans  fon  Edit  cinq  faits  qu'il  nie  formellement  dans  fa 
réponfe  à  M.  de  Harlay  ;  nous  ne  faifons  que  les  in- 
diquer. 

I.  La  première  cholè  qu'Henri  IV  reproche  aux 
Jéfuites  dans  l'Edit ,  ceft  qu'ils-  ont  été  les  promoteon 
de  la  Ligue;  il  déclare  au  Parlement,  dans  (à  répoofli 
à  M.  de  Harlay  ,'que  fi  lea  Jéiuites  ont  été  Ligueurs  i 
c^a  été  avec  moins  de  malice  que  les  autres.  Quand  même 
Henri  IV  n'auroit  pas  juftifié  les  Jéfuites  fur  ce  point 
capital ,  l'Hiiloire  y  auroit  iuppléé.  Ce  que  nous  avom 
dit ,  &  ce  que  nous  dirons  encore ,  nous  diCpenfe  de 
donner  plus  d'étendue  à  cette  première  réflexion. 

II.  Henri  IV  dans  fon  prétendu  Edit ,  fait  aux  Jé- 
fuites un  reproche  encore  plus  fanglant  que  celui  d'a- 
voir été  les  Eoles  de  la  Ligue.  Il  aflure  que  les  Jéfui- 
tes, &  les  Jéfuites  feuls,  avoient  induit  Barrière  à  le 
poignarder.  Nous  avons  vu  au  contraire  que  les  Jéfui- 
tes  avoient  empêché  Texécution  de  cet   abominable 
parricide,  en  avertiifant  Henri  IV  lui-môme  du  pro- 
jet de  l'aflaffin  ;  c'eft  Henri  IV  lui-même ,  qui  déclare 
au  Parlement  qu'il  avoit  été  averti  far  Un  J^éfuite  de 
rentraprij'è  de  Barrière  ;  (aj)  il  avoit  donc  été  averti 
avant  le  temps  où  Barrière  devoit  confommer  (on  at- 
tentat; il  avoit  donc  été  averti  avant  Tépoqué  qu'on 
donne  à  fon  Edit;  comment  auroit>iLdonc  pu  trahir  fii 
confcience  au  point  de  rendre  les  Jéfuites,  &  les  Jéfui* 
tes  fculs ,  refponlàbles  d'un  crime  qu'ils  avoient  empê- 
ché en  l'avertiflant  lui-même  du  danger  qui  menaçait 
Tes  jours?  Je  le  dis  à  contre  cœur;  mais  enfin  Henri 
IV  ne  feroit-il  pas  un  monftre,  fi  après  avoir  échappé 
au  poignard  de  Barrière,  parcequ'il  avoit  été  av&rti 
far  un  ^éfutte  de  Ventfeprife  de  ce  fèéiérat  ^  il  eut  ex-* 

^a)  Vq^i  ce  c[ue  nous  avons  dit  dé  Bazilerei  p.  àai^ 
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tnminé  tous  les  Jéfuites  comme  inftigateurs  &  compli- 
ces de  ce  même  fcélcrat?  Henri  I V  ne  leroit-il  pas  unira- 
pofteur  9  &  un  impofteur  mal  avifé ,  fi  après  avoir  dé^ 
daré  dans  un  Edit  folemiiel ,  que  c^eft  à  la  feule  induc^ 
tim  &  inpgatkn  des  jéfuites,  que  Barrière  avoit  formé 
le  delfein  de  le  poignarder ,  il  avoit  attefté  au  Parle- 
ment que  tant  s'en  faut  que  les  Jéfuites  euflènt  confeffl 
ou  fuborné  Barrière ,  que  ce  font  les  Jéfuites  au  con- 
traire qui  avoient  menacé  Barrière  de  Penier ,  &  qui 
l'avoient  enfuite  rais  dans  Wmpoffibilité  de  confommer 
fon  crime ,  en  prévenant  le  Monarque  lui-môme  du 
projet  formé  contre  fa  perfonne?  Alais  Henri  IV  un 

monftre,  un  impdfteur,  un  étourdi ce  font  des 

blafphêmes^  dira  tout  bon  François,  &  il  faut  être  bien 
hardi  pour  parler  ce  langage,  même  par  voie  de  fup- 
pofidon  ;  j'en  conviens  de  bonne  foi ,  mais  que  tout 
bon  François  reconnoifle  à  fon  tour ,  que  ce  qu'on  ne 
peut  ni  dire  ni  penfer  d'Henri  IV ,  convient  néceflàire- 
ment  à  ceux  qui  ont  fabriqué  l'Edit;  je  dirois  prelque 
&à  ceux  qui  l'adoptent ,  fi  je  ne  favois  point  que  tous 
ceux  qui  envifagent  les  objets  à  travers,  un  verre  co- 
loré, voient  tout  de  la  couleur  du  verre;  fi  je  ne  fa- 
vois point  que  l'ignorance,  qui  ne  tut  jamais  Tappana- 
ge  de  la  Magifl:rature,  efl:  trop  fouvent  l'appanage  des 
Magiftrats  ;  fi  je  ne  làvois  point  qu'une  paliion ,  natu- 
ralifée  pour  ainfi  dire  dans  le  cœur  de  l'homme  le  plus 
édaixé,  fitit  qu'il  ignore  fouvent  ce  qu'il  lait  le  mieux; 
fi  je  ne  favois  point  qu'entre  l'homme  vindicatif  & 
l^omme  infenfé,  il  n'y  a  point  de  diiférence,  &que  le 
dépit  &  la  fureur  engendrent  toujours  la  folie;  Ira  gig- 
nit  infaniam  ;  ira  cor  hominis  ad  infaniam  protra- 
hit, (a)  . 

IIL  Henri  IV  dans  fon  prétendu  Edit ,  charge  en- 
core les  Jéfliites  de  l'attentat  de  Jean  Chatel;  nous  avons 
démontré  plus  haut  que  Chatel  avoit  jufl:ifié  toi^.s  les 
Jéfuites;  Henri  IV  lui-même  fidt  valoir  en  faveur  des 

(  a  )  Stneca.  lib.  de  ira. 
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Jéfuîtès>les  dépofitions  confiantes  deChatel;  (a)rt 
Monarque  prouve  au  Parlement  par  l'autorité  du  Pa** 
îement  lui  même,  qu'aucun  Jéfuite  n'avpît  eu  la 
moindre  part  au  crime  de  Chatel  ;  comment  peut-il  fe 
feire  qu'Henri  IV  foit  tout  à  la  fois  raccufateur  &  h- 
pologifte  des  Jéfuites ,  flir  un  article  aufli  capital  k 
qui  le  touche  de  fi  près  ?  N'înfiftons  point;  fi  nous 
voulions  tout  dire  ^  il  faudroit  un  vblulne,  &  noul 
avons  promis  d'être  courts. 

IV.  Henri  IV  dans  Ton*  prétendu  Edit ,  veut  con* 
firmer  les  imputations  qu'il  accumule  fur  les  Jéfuîtes< 
Ces  imputations  ont  été  fi  bien  confliatées  qu'en  con- 
féquence  &  four  raifon  de  ce  y  Guignard  a  tti  pubUqu^ 
ment  exécuté.  Nous  verrons,  dans  un  moment  que  ce 
fait  ne  devoit  point  trouver  place  dans  PEdit  ;  nous  de- 
vons feulement  remarquer  ici  que  dans  fa  réponfe  au 
Parlement,  Fenri  IV  affirme  que  Guignard  ne  fut  pas 
même  accufé  d'avoir  trempé  dans  l'attentat  de  Chatel; 
s'il  fut  arrêté ,  ce  fut  fur  un  autre  fubjet  que  l'on  dit 
s^êtTé  trouve  dans f es  écrits.  C'eft  ainfi  qu'Henri  IV  ^  après 
avoir  déclaré  dans  l'Edit  que  le  jéfuite  Guignard  fut 
exécuté  pour  rai/on  de  complicité  avec  un  ou  plufieurs 
îégicidcs,  déclare  dans  fa  répônle  au  Parlement  que 
Guignard  fut  exécuté  pour  un  autre  Jubjet. 

V.  Henri  IV  par  fon  prétendu  Edit ,  défend  d'ea- 
voïer  à^  Ecoliers  aux  Collèges  de  la  Société  hors  du 
Roïaume  fur  peine  de  crime  de  Leze-Majeflé.  Cependant 
plufieurs  familles,  même  des  plus  diftinguées  en  Fran- 
ce, envoïerent  leurs  enfatis  chez  les  Jéfuites  à  Douai, 
à  Pont  à  Mouflon  &  ailleurs ,  fans  encourir  la  peine 
de  crime  de  Leze-Majefie,  Bien  plus  ;  entre  les  motifs 
qu'Henri  1 V  allégua  pour  juftifier  le  rappel  des  Jéfui- 
tes ,  il  fit  valoir  la  défertion  des  Collèges  de  TUniver- 
fité.  On  va  chercher  les  Jéftiites  ,  dit  ce  Monarque  au 
Parlement  ;  on  va  les  chercher^  nonobstant  vos  a  rrets, 
&  hors  démon  Ràiaumé.  Ces  mots,  nonobftam  vos  arrêts  y 

(  a  )  /^oycf  ci-devant  ce  qui  a  rapport  i  Chatel ,  p.  33g. 


fcût  une  nouvelle  preuve  qu'Henri  IV  ri'avoît  aur 
cune  connoiflance  de  fon  Édit  ,  &  s'il  Pavoit  ôonnu  i 
loroit  -  il  pu  avec  biènféance  emploïer  dô  pa-^ 
teilles  exprefDons^  &  s'il  Pavoit  connu  ,  auroit-ll 
pCi  attribuer  aux  arrêts  ^  ce  qui  l6ur  étoit  Com» 
knon  avec  l'Edit ,  ce  qUi  étoit  méine  plus  rpé(!ià» 
lement  une  fliité  dé  TÉdit,  puifqu'il  avoit  pour  objet 
principal  les  Prefires  &  Écoliers  du  Collée  de  Clermoii^ 
Ajouter  ce  qUe  nous  avoiis  remarqué  plus  haut  dailS 
la  réponfe  dHehri  IV  aux  Jéfuitès  de  Verdun  ^  &  à 
tous  ces  argumetis  téùhis  ne  portent  pas  la  (!onvlétioi(l 
dans  Pefprit  des  Magiftrats  anti-Jéfuites ,  (^la  proUvO 
uniquement  qiie  les  Magiftrats  anti-Jéfùites  font  inaô^^ 
beffîbles  à  la  vérité ,  &  c^u'au  lieu  dé  raifonner  aVei 
tux^  il  faut  les  abandonner  aux  médedâs. 

TROISIEME   ASSERTION* 

L'Ildit  d'Htm  tF  eft  irrigulier  dani 

fa  forme^ 

'  Lès  Édits  fé  diftinguënt  j^ar  dèujc  fofmùles  qtii  ait* 
hMaérifent  leur  perpétuité;  l'une  affeétée  au  comnlen* 
cernent ,  à  tous  prijens  (S  à  venir ,  Tautre  à  la  fin  j  &a;^^ 
fuecefoit  chùjè  ferme  &  ftahle  à  toujours  \  nous  j  avons  fait 
ifiettre  natre  jbeL  Les  Édits  font  toujours  fcellés  en  dré 
verte ,  excepté  ceux  qui  font  adreBës  au  Parlement  di^ 
Grenoble  ;  les  Édits  ne  font  jamais  datés  que  du  moiit 
&  de  ranilée.  J'ai  honte  d'être  réduit  à  itiftrulrê  *  16» 
Itfagiftrats  fur  une  femblable  matière;  mais  enfiil  là 
Providence  qui  a  fes  defleins  ^  a  voulu  qu'ils  ignorali^ 
£nt  ou  qu'ils  perdiflTent  de  vue  ces  notions  élémelitai-» 
tes  qui  n'échappent  point  au  le(Steur  le  moins  attentif! 
L'Édit  d'Henri  IV  n'a  point  les  deux  formules  <}tii 
caraétérifent  les  Édits  ;  il  n'eft  point  fcellé  en  cire  ver^ 
te;  il  eft  daté  du  feptieme  jour  de  Janvier, 

Il  nous  fuffit  d'indiquer  ces  trois  irrégularités dafts  1& 
forme  de  l'Édit  de  15954  4c  de  voir  ce  que  le  Pôr-^ 
kment  de  Dijon  a  im2^;iné  pour  prévenir  les  ëotiil^ 

Tom  II  Z 
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qiiences  qii^on  en  tire  contre  la  réalité  de  ce  tnémè 
Edit.  Ecoutons  le  Miniftere  public ,  &  efforçons-îîow 
de  trouver  quelque  apparence  ëe  fôlidité  dans  fti  îéi 
ponfe.'  (  a  )  L'auteur  anonyme  du  Problême  hiftoriqtïerv 
dit  M.  PAvocat  générât ,  „  a  cherché  dans  la  forme 
^  même  de  TÉ  dit  des  preuveis  de  fuppbfition,  &  îlt 
5, .  crû  pouvoir  réuflîr  en  donnait  pour  règles  ahcierma 
^  des  formules  que  l'ujage  de  plufiéurs  fiicles  efi  à  pmè 
^  parvenu  à  déterminer  invariablement.  ^/  'felle  eft  la  ré- 
ponfe  définitive  dti  Magiftrat  qui  ne  cherche  qu'à  élol^ 
gner  la  difficulté  &  à  la  faire  perdre  de  Vue  en  ajôn^ 
tant  (\\x^avaf)t  le  regtie  de  Frànfois  I,  les  lettres  du  granà 
fceau  rappelloient  Ordonnanees.  Ceft  ce  qtfil  nt)us  Im- 
poftoît  fort  peu  de  lavoir  dans  la*  queftion  préfente.  H 
ajoute  encore  que  depuis  François  I ,  &  juRjutt  veir 
le  milieu  du  XV H  fiécle,  on  trouve  rf^x  Déclamations  ou 
des  Lettres  patentes  qui  portent  tous  les  cara&eres  devenus 
Auj(>iJÂi)^ur  dfflin&ifs  rftfj  jR//f/;.  qu'on  trouve  au  con- 
traire des   Édits  qui  oo/t  la  firme  oxclufivoment  propnt 
^x  Déclarations.  Le  Miniftere  public  cite  en*  preuFCv 
l'Edit  de  Cremieu  fans"  avertir  qu'il  eft  de  Tannée  1531 
ïf  cite  encoi?e  je  ne  fais  quels  Édits  de  1565  &  de' 
irfo7,  Édits  qu'il  auroit  dû  fpécifier  ;  il  pafle  enfin  i 
Pannée  ^639 ,  pour  y  tronvei?  deux  autres  Edits  vîlSr 
dans^nri  arrôt  du-  4  Septembre  1740^ 

Après  ce  court  étalage  d'éniditioiî-,  le  Magiftrat 
qui  n^a  rien  fpécifié ,- rien  prouvé,  &  qui  femble  avoir 
eraint  d'être  entendu ,  conclut  d'uii  ftyle  triomphant 
qu'oit  fr  eu  tort  d*affirmer  que  de  tout  temps  ht 
Edits  avoient  été  adreffts  à  fous  prifens  l^  à  v^iir ,  da- 
fis  au  mois  feulement ,  &  fcellis  en  cire  verlo.  Il  faut  rc* 
rtîàrqXtbr  eh  pàffantque  Tauteur  du  problême  hiftoriqué 
n'avoit  point  dit  que  de  tout  temps ,  même'  du  temp^\ 
de  Clôdiôn  le  Chevelu ,  ou  de  Pépin  le  Bref,  on  avoit 
diftingué  les  Edits  par  ces^  deux  formules;  à  tous  pré- 
pms.&  à- venir,...  &  afin  que  ce  J oit  chofeferme  8^bh 

«  • 

t 

fV)  -ASrrôtf.du  a7  Janv.  1764.  p.  5H 
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6  t(^otiri.\:.  On  ne  doit  guère  attendre  de  bonnes  rai" 
lbn&  de  celui  qui  en  prête  de  mauvaîfes  à  fon  adver- 
Gdie,-  pour  le  combattre  avec  plus  d'avantage.  Auflî 
toîs-je  craindre  que  les  râifonnemens  du  Mînifterè  pu- 
blic dé  Dijoft  iîè  fàfleht  au  moins  pitié  àù  leéleur  le 
^us  indulgent.  Difcutons-les  un  moment  fans  les  élu- 
der, 6  pour  ôtfe  plus  courte  embraflbns  les  tous  à  la 
bis. 

Lfe  Pfertement  dé  Bdui^gnô  ne  veut  point  qtiW 
imàe  fomr  règles  ahciennôs ,  dês  formules  que  Pufage  dj^ 
plufieùts  fikles  efl  à  pme  parvenu  à  déterminer  invaria- 
Umient  Cela  eft  très-raifonnable ,  mais  très-déplacé ,  & 
Gins  remonter  jufqu'à  FKm^îs  I  ^  nous  démbntreroDs 
que  te  rfeft  là  qu'un  faux  fuiànt  qui  ne  doit  en  impo- 
1èr  à  perfontic;  Notre  méthode  eft  plus  fimple  ;  nous 
èroions  que  pour  jugei?  quelle  i  dû  être  la  formé  dcj 
rEdit  d'Henri  IV  de  1595,  il  fuffit  dé'  faVôif  quelle 
étoit  là  forme  conftante  k  invariable  des  Edits  fous  le 
tegne  d'fienri  IV  :&  pour  faire  voir  àti  leéleur  que  nous 
fie  cherchons  .point  à  lui  faire  îllufion,  nous  retnohte- 
tons  jufqu'à  Henri  III.  Mais  fi  dépuis  Tannée  1588, 
pat  eafômpîé,  jùfqu'efi  ig^i ,  il  n*y  a'  pas"  eu  un  feul 
Edit  qui  feflèmble  à  PEdit  de  1595,  eft  aucun  des  trois 
points  que  nous  avons  indiqué  ;  R  daïis  ce  long  inter- 
valle ,  il  ne  fe  trouvé  ni:  Ordonnance ,  ni  Déclaration  ; 
ni  Lettres  patentés  qui  ne  dîffefent  des  Edits  en  ces  trois 
mêmes  points  ;  ^  que  pouvons  nous  en  conclure  finon 
que  là  rëponle  â\x  Miriîftere  public  de  Dijon  né  fait 
honneur  ni  à  rèfprit  de  ceux  qui  Tout  imaginée,  ni 
'au  difcernèment  de  ceux  qui  s'en  cbiiténtent  ?  Or  une 
leâûré  réfléchie  de  tousf  lés  â£tés  émanés  du  Roî  dans* 
Cet  eTpaiSe  de  temps  y  Aous  a  mis  en  état  de  prondftcer 
fur  tous  ces  points.  Le  public  ne  doit  pas  trouver  mau- 
vais que  nods  ne  veuillons  pbint  en  être  crûs  ftir  no^ 
tre  |>arole!  .       ,      . 

I;  Nous  trouvoûà  fous  ïîenrî  III  l'Edit  de  Juillet 
T588  ,  fans  date  de  jour,  cité  pluiieurs  fois  par  le  Rot 
hïi-mêmé  foiis  ce  titre  jf  notre  Edit  du  mois  de  JFuiîl^: 

Z  2 
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II  L'Édit  de  tranflatioû  du  Parlement  de  Paiis  i 
Tours  eft  donné  à  Blois  au  mois,  de  Février^  Pémdôgntà 
1589*  On  lit  au  commenœment  :  à  tous  prifms  9  ï 
venir  /alut;  on  lit  à  la  fin;  ô*  afin  que  sefiit  chofefih- 
me  &  à  toujours  fiable  ,  nous  avons  fait  mettre  notre  fti. 
Cet  Edit  eft  ficelle  du  grand  fcel  de  cire  verte  en  laqs  ie 
Joie  rouge  (f  verte.  Cet  Edit  cité  par  Henri  UI  dam 
]a  plupart  des  Lettres  patentes  données  poftérieute- 
ment ,  eft  toujours  notre  Edit  du  mois  de  Février, . 

III.  En  1589  on  trouve  encore  TEdit  contre  k 
Duc  de  Mayenne  &  tous  ceux  qui  habitent  volontai»» 
rement  es  Villes  de  Paris ,  de  Rouen ,  Touloulè ^  0^ 
léans  &c.  On  y  trouve  les  formules  ufitées  au  coot- 
mencement  &  à  la  fin ^  fans  date  du  jour,  &  le  Êd 
en  cire  verte. 

IV.  En  1591  Henri  IV  révoque  les  EditsdTïenri 
III  du  mois  de  Juillet  ig^s&du  mois  deJuiUa  1588. 
L'Edit  d'Henri  IV  emploie  les  formules  ufitées  &  il 
eft  dcnné  à  Mantes  au  mois  de  Juillet  Pan  de  grâce  159 1 
&fcellé^  non  en  double  quehue  ,  mais^  double  queue 
de  lacs  defoye  en  cire  verte. 

V.  Il  y  a  un  Edit  d'Henri  IV  far.  la  rédufHon  de 
la  Ville  d'Orléans  en  fon  obéiflancç;  on  y  trouve 
les  deux  formules  ;  il  eft  donné  à  Mantef  au  mois  de 
Février  1594;  il  eft  fcellé  en  cire  verte. 

VI.  Il  y  a  un  Edit  d'Henri  IV  fur  la  réduaiondc 
Paris;  ce  font  toujours  les  -mêmes  formules;  il  eft 
donné  à  Paris  au  mois  de  Mars  1594  &  fcellé  en  tire 
verte. 

VII.  Autre  Edit  d'Henri  IV  fur  la  réduâion  de 
Lyon  ;  on  n'oublie  point  les  deux  formules,  &  il  eft 
dofkté  à  S.  Germain  en  Laye  au  jmis  de  Mai  tan  in 
grâce  1594. 

VIII.  Dans  l'Edit  du  même  Monarque  Air  les  «r- 
ticles  accordés  au  Duc  de  Mayenne,  on  trouve  kt 
deux  formules;   il  eft  donné  à  Folemàray  au  mois  dà 

Janvier  l*an  de  grâce  1596, 

IX.  Autre  £^it  d'Henri  IT  fur  Içs  attidei  acoor* 
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^   dés  au  Duc  d&  Mercœur  ;  toujours  les  deux  formu- 

L  les;  il  eft  daté  d'Angers  au  mois  de  Mars  l'an  de  grâce 

r  1698  &  fœllé  m  cire  virte, 

'^  Nous  pourrions  ajouter  PEdit  de  pacification  du 
mu  éh Avril  1598  ;  l'Édit  pour  le  règlement  des  mi- 
nes iumAs  i$^uin  1 5o i ,  l-£dit  pour  Pétabliflèment  de  It 
chambie  Roiale  du  mois  de  Septembre  1 60 1  ;  ?£dit  contre 
ki^véajàmiois  d* Avril  i  (o  2;  les  Edits  de  Juillet  1 6o5;  if 
y  armer  \6o%\de  Juin  1609;  de  Juillet  1 609  &c.  Dan» 
tous  ces  Edits  que  nous  avons  dtés  par  préférence 
Ijaicequlls  ont  été  portés  au  temps  de  la  Ligue  &  à 
Foocaflon  de  la  Ligue,  dans  tous  ces  Edits  &  dans 
ceux  que  nous  ne  citons  point,  on  trouve  les  deux 
fiMriuules ,  la  date  du  mois  &  de  Tannée  feulement  & 
1^  (beau  ea  cire  verte, 

J^ajoute  que  j'ai  lu  le  plus  grand  nombre  des  Dé- 
clarations 9  des  Ordonnances ,  des  Lettres  patentes  &c,  qu  i 
ont  été  données  dans  le  même  temps  ;  elles  différent 
iDUtes  ftns  exception  des  Edits,  dans  tous  les  points 
que  nous  avons  donnés  comme  caraâériftiques  de 
VEdit  ;  elles  font  toutes  datées  du  jour ,  elle  n'ont 
aucune  des  deux  formules  j  elles  ne  font  jamais  fcel- 
lées  en  cire  verte. 

'  Mais  tout  cela  ne  prouve-t-il  pas  invinciblement 
que  dans  Tépoque  dont  il  eft  queftion ,  lés  formules 
des  Edits  étoient  déjà  déterminées  invariaUemem  ?  Qu'il 
ait  fallu  fi  l'on  veut ,  rufige  de  flufîeurs  fiicles ,  peu  nous 
importe  ;  cet  ufage  étoit  fixe  fous  le  règne  d'Henri 
IV ,  &  il  ne  S'agit  -que  du  règne  d'Henri  IV.  Par 
quelle  fatalité  »  les  Edits  d*Hœri  IV  fe  reflcm* 
blent-ils  tous  &  réuniffent-ils  uniformément  les  trois 
camâeres  que  nous  avons  indiqués?  Ce  n'eft  donc 
qu'en  1761  qu'Henri  IV  porte  un  Edit  tout-à-fait 
diflKrent  de  ceux  qu'il  porta  lorfqu'il  regnoit ...  &  il  ne 
nous  fera  pas  permis  d'en  faire  la  remarque...  &  cette 
lemarque  ^ra  un  fbphiûne...  &  cefophUine  prouvera 
que  la  vérité  nous  Ueflè!..« 
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QUATRIEME   ASSERTION.        " 
La  date  de  PEdit  efi  ividemmmt 

'.     faujfe.       ■  .     ' 

|1  eft  finguliçr  qujs  dans  \m  Edit  qui  nç  devait  pu 
porter  la  date  du  jour ,  on  nç  fe  foit  écarte  de  l?u6gp 
prdinaire  que  pour  le;  dater  fauflèraent.  Cèttje-  imputih 
tion  eft  atroce,  &  TEdit" fut-il  authentique,  les  loit 
puniflent  du  derniet  fupplici^  Ip  fauflairç  qui  èj 
change  la  dat^i  '  Ecartons  les  réflexions  &  piqih 
yons  en  peu  de  tnots  que  TEdit  du  7  Janvier  ^'e  pi^ 
pu  être  porté  Iç  7' Janvier.  Nous' n'allégiieTOM  qw( 
deux  raifcns  qui  n'admettent  point  de  çepliqùe, 

I.  Le  Roi  drdonne  aux  JéfUitQS  dé  Paris  ïKHnm^ 
ment  de  vuider  la  Capitale  trois  jauç s  après  que  ITEdiC 
leur  aura  été  lignifié.  Sur  quoi  je  remarque  que  cd 
Edit  n*a  jamais  pu  être  fignifié'aux  Jéibites  de  Ig  ûi«{ 
pitale ,  &  que  c*eft  le  combl^  dé  l'imbécillité  d^admec^ 
tre  comme  authentique  un  Edit  qui  ordonne  de  &Î19 
ime  çboffe  déjà  faite,  Np  ferôit-il  pas  comique  qiue  le 
Parlement  ordonnât  aux  )éfuites  qui'lbrit  à  Vienne,  dç 
Ibrtir  de  Fatis  ?  Telle  eft  cependant  la  conduite  qu'oa 
prête  à  Henri  IV.  Nouç  avons  vu  dans,  l'article  pré- 
cédent que  les  JéAiites  étpient  fort/^  dç  Paris  df«is  ttoia 
charrettes  le  dimanche  8  janvier;  &  le  lendemain  dç 
leur  départ  on  leur  fignifie  de  nouveau  l'^^rdre  de  par-^ 
tir!  C'eft  à  l^ris,  où  ils  ne  font  plus,  qu'on  leur  idâme 
l'ordre  de  fortir  de  Paris  !  Et  Von  fera  difparoître  cette 
contradidion  en  r^ppellant  le  refpeft  dû  aux  r^ftrei 
du  P;arlèment,  èc  la  raiibn  ne;;(èra  pas  pjusfàcrée  qu'une 
^xfédition  dipojh  au  Greffil ...,"'" 

liC  leâ:euf  a  dû  remarquer  que  Iftis  Jéfuites  fortirent 
de  Paris  le  dimanche  8  janvier,  &  que  par  conféquent 
i'Edit  n'a  pu  l^ur  être  fignifjé  que  le  9 ,  c;dl-à-<liie , 
le  lendemain  de  leur*  départ. 
.  II.  Le  fupplice  de  Quignard  eft  cité  dans  l'Edît 
cpmine  un  événement  antérieur  à  TEdit ,  &  comme. 
■une  des  caufes  qui  ont  porté  le  Monarque  à  publier  ce. 


prétendu  Edit  :  pour  raifon  de  quoi  h  dit  Guignari 
ÂIANT  i.T:t  publiquement  exécufi.  Nous  avons  yû  que 
Guignard  fht  exécuté  le  7  Janvier;  nous  ajoutons  qu'il 
fut  exécuté  de  nuijt  &  aux.  flanibeaux  ;  doitron  paf 
lefpecT:  pour  la  Magiftrature  ,  fuppolër  que  TEdit  fut 
jauffi  une  produétiofi  nofturne  du  Confeil  du  Roi  ?  De- 
vons nous  croire  ou  qu'ion  a  pu  par  un  langage  pro- 
phétiqqe ,  repréfenter  Tayénir  comme  déjà  paflé  .  oi| 
que  tEdlt  n'^  été! porté  qu'après  J'exéçutipu  de  Guig- 
pard  ? 

.  Me.  Moryeau  a  eu  le  courage  de  ne  pas  difrimu7 
1er  cette  contradiftion,  ,?  On  préfente ,  dit  ce  Magif^ 
p  trat ,  la  date  de  PEdit  cQmmg  contradiétoire  avec  f^ 
„  fubftançei  en  fuppofant  quV/  tj'a  pu  être  rédigé  ù 
^  mime  jour  qu$  l'arrêt  fut  ffgnf  &  daté  après  ion  exé- 
m  c/aion  dont  il  fait  nientioti.  „  Voilà  la  difficulté  &  I4 
réponfe;  l'une  &  l'autre  d'un  ftyle  entortillé  qui  décèle 
Pï:^uliérement  l'embarras  de  l'Qratcur.  Il  prétend  donc 
jguc  TEdit  fut  rédigé  le  môme  jour  que  l'arrât  fut  fig- 
jpé  ;  le  Confeil  ^lla  fai^s  doute  fatisfaire  fa  curiofité ,  8ç 
Toîr  quellei  feroiç  1^  contenance  de  Guignard,  &  il  re^ 
yint  ^ifiiite  après  Pexécifm,  ^ater  rÉdjt  rédigé  quel^- 
ques  heures  auparavant.  Ainfi  tout  fe  combine ,  grâce 
|i  la  ftgacité  du  Miniftere  pub^c  de  Dijon  ;  l'arrêt  con- 
tre Guignard  fut  porté  &  exécuté  le  .7  Janvier,  dé 
nuit  &  aux  flambeaux  ;  TÉdit  contre  tous  les  Jéfuites 
Fut  rédigé  de  jour  8ç  dgté  de  nuit  après  l'exécution 
de  Guignard  ;  c'eft  fpias  doiitç  un  peu  avant  minuit^ 
tz  quelque?  minutçs  ^vant  le  8  Janvier  que  l'Édit  fut 
porté;  &  fans  cela  comment  pourroit-on  ajoutQr  aux 
autres  argumens  de  çonviétîon  contre  la  Société ,  cclijî 
qui  fe  tire  du  fupplice  de  Guignard,  un  dQ  fcs  raem-^ 
bres?  Quelque  Grammairien  minutieux  prétendra  que 
quand  mfime  l'Édit  feroit  poftérieur  de  quelques  heu-: 
jes  à  l'exécution  de  Guignard,  on  n'auroit  pas  dû  dire 
que  Guignard  avoit  été  exécuté  ;  on  ne  j'exprime  pu^ 
^nfi  en  parlant  de  ce  qui  vient  de  fô  palftr  dans  le 
KVWft^xitj  çeuj;  ^\u  fj)nt  encore  capables  de  rçàfono?? 


j^S^       CôMïTK  RENDU  Àtj   Public. 

Iqrfqu'il  s'agit  des  Jéfuîtes^  verront  malgré  eux  qixe 
TE  dit  n'a  été  porté  que  cent  fqixante  flx  ans  après  Iq 
iVipplice  de  Giûgnard ,  &  qu'ainft  on  a  pu  en  parler 
comme  d'un  événement  paifô  depuis  long-temps. 

CINQUIEME   ASSERTION. 

tf  ftik  d$  l'Edit  efl  barbare  &  torthografkà 

en  eft  ridicule, 

liC  ftile  de  PÉdit  eft  barbare ,  &  on  ne  peribadc» 
Jîimais  aux  connoiflèurs  qu'il  foit  du  fiécle  des  dOffiti 
deç  Du  Pçrron ,  des  Sully ,  des  Villeroi,  dçs  Chîvemy  &c. 
Ce  n'çft  p^s  ainfi  que  font  conçus  les  Edîts  qui  por- 
tent le  nom  d'Henri  IV.  H  eft  trop  flnguUer  que  lèf 
Edits  dç  1594  &  de  1595  fti  reffemblent  entre  eux 
&  qu'ils  ne  reffemblent  en  rien  à  un  Edit  intermé- 
diaire de  1595^  Npu$  pourrions,  ce  (femWe,  nom 
permettre  ce§  difcuffjon$  minutieufes  de  grammaire 
que  1^  Cqur  des  Pairs  n'a  paç  jugé  indignes  d'elle  dan$ 
te  proçks  verbal  4^  vérification  det  extraits  de^  affèrtiom  \ 
mais  la.  Cour  des  Pairs  n'eft  pas  obligée  comme  nous 
i  garder  des  ménagçmçns  ^vec  le  public.  Nous  nouf 
contentons  d'çxhorter  le  leéteur  à  parcourir  lés  Édit$ 
d'Henri  IV,  §:  à  Içs  comparer  avec  celui  du  7  Jan^ 
vier  ;  nous  ofons  lui  promettre  que  ce  n'eft  que  dans 
fçlui  du  7  Janvier  qu'il  trouvera  les  barbarilhies  flii- 
vans  :  induire  ^  ferfuader  la  liberté  de  pouvoir  attenter  i 
h  w^du  Roi  ;  ^, . .  Chanel  nourri  ^  élevé  depuis  quelques  ans 
&  fait  le  cours  dç  fis  études..  ^.  pour  rai/dn  de  fjfuey  ledit 
Guignard  ayant  été  publiquement  exécuté ,  &  recognoijfànt 
combien  pemicieufi  efi  la  demeure  des  Jéluites  en  France.^, 
louions  ç^noas  plait  que  les  Jéftiitçs  qù  Us  feront  trottvis 
fu^ls  fiiçrrt  punis  &;c.  ^c^ 

L'orthographe  que  lesfkbricateursdel'Edît  ont  adop» 
tée>  n'eft  point  du  fiécle  d'Henri  IV;noas  pourrions 
même  ajouter  qu'ellç  n'eft  d'aucun  flécle.  Nous  en  ap- 

peUoiis  aux  écrite  déjà  cit)éi  des  Mimftres  ^  dee  Secx^ 
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trirw  dTEtat  qui  n'avoîent  pas  fans  doute  une  orthognh 
I^  qui  ne  fût  que  pour  eux  j  nous  en  appelions  aux 
lettres  originales  d'Henri  IV  lui-môme.  Je  prends  un 
Edit du  moi^  de  Mai  1594,  oufi  Ton  aime  mieux,  la 
Déclaration  de  guerre  faite  à  TEfpagne  le  17  Janvier 
^59 S  9  ceft-à-dire,  dix  jours  après  le  prétendu  Edit  j 
dans  ce3  deux  pièces  &  dans  plufieurs  autres  que  j'ai 
lu  en  original ,  l'orthographe  eit  toute  différente  de  cellt 
de  l'Edit  contre  la  Société.  Faudra-t-il  encore  par  dé- 
férence pour  l'expédition  dipofie  au  Greffe^  croire  que 
^orthographe  du  17  janvier  n'étoit  plus  femblable  à 
celle  du  lëpt  Janvier  précédent  ni  à  celle  du  mois  de 
Février  fuivant  ?  J'ai  lu  le  procès  de  Chatel  imprimé 
^^  '^595^  l'apologie  de  Jean  Chatel  publiée  dans  le  mê- 
me temps  par  le  furieux  Jean  Boucher  &c.  Dans  tou-^ 
tes  les  pièces  que  nous  venons  d'indiquer ,  on  lit  ceux 
tinon  ceulxj  outre,  féaux f  &non  oultre,  féaulx\  on  Ut 
Hmme  &  non  Rôiaulme\  dejfàns,  témoins  &  non  dejjeingi 
fémoings  ;  je  n'ai  trouvé  nulle  part  attemptatSf 
eognoitre,  /ùgjets,  hinumanitéy  queheue ^  J^ehan  &c.  &c 
par  tout  j'ai  trouvé  J^ean  Chatel ,  y^ean  Boucher  dani 
tous  les  aétes  émanés  de  l'autorité  du  Roi  fous  l'épo- 
que dont  il  s^glt  ;  je  trouve  par  tout  exécution  &  ja- 
mais exécutement\  àik  l'an  1593  ,  dans  une  Déçlaratioà 
du  Roi  du  27  Décembre  on  lit  queue  &;  non  quehue; 
la  cire  eu  jaune  &  non  psisjàulne;  dans  l'Edit  du  moit 
de  Mai  1594,  Henri  ni  eft  le  feu  Roi  notre  très-cher 
Seigneur ,  &  non ,  comme  dans  l'Edit  du  7  Janvier ,  notre 
frès-honnoré  Sieur  &c. 

Je  pourrois  même  ajouter  qu'il  eft  très-douteux: 
qu'on  ait  dans  aucun  temps  écrit  fugjets ,  hinumanité  9 
quehue,  prinze  &c.  Cette  orthographe  ridicule  ne  flr 
trouve  que  dans  le  texte  de  l'Elit  vifé  par  les  Pari*' 
mens  de  Paris,  &  de  Dijon  &c. 

Il  ferait  aifô  d'étendre  ces  difbuffions  grammaticales , 
mais  le  peu  que  nous  en  avons  dit ,  nous  met  ea 
dfoit  de  conclure  que  l'Edit  a  été  fabriqué  par  un 
fiiu0iiire  inal-adroit,  &  adopté  par  d^  Majg;iib:ats  i|^ 
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lïorans ,  inattentifs ,  ou  paffionnés.  Oi^  ne  perfuadcn 
|>oint  à  un  homme  judicieux  que  dans  PEdit  ^u  7  Jan- 
vier 2595  on  ait  dû  fuivre  une  orthographe  diflérentc 
de  celle  qufon  trouve  dans  tous  les  Edits  portés  fom 
Je  regnç  d'Henri  IV,  différente  luèm^  en  plufieunt 
|X)ints  de  celle  quj  ^  éjé  en  ufege  dçpuiç.Joinville, 
iCleœengis,  Villon,  Gonun^ne^  ?aïf,  J^farot*  Rahe? 
Jais,  Jpdçlle  julqu'î  l'Auteur  de  VJEp^tre  à  lLJranie& 
du  Diétionnaire  Philofophique  portatif.  Ceux  qui  au- 
ront la  patience  de  comparer,  l-grthqgraphc  de  cesdif- 
férens  Ecrivains ,  s'avoueronv  ^.  eux-mêmes  &  malgré 
eux ,:  que.^cet  argument  qui  tCçà  pas  de  nature  àétiq 
préfenté  ici  dans  toute  fa  force ,  forme  feul  une  dé* 
fnonftration  complçtte  coi^tre  i'j^utbenticité  $ie  r£d|t(if 
?  iapvier  1595I 

SIXIEME  ASSERTION. 

%  •■  s 

Jj^i  variantes  qui  fe  troîrpmt  fiam  lé^s  diffirefjs  tcx¥  , 
tes  du  wbn&  f^ft ,  eri  prouvent  évidemment  la 

fuf^ojïtim. 

Les  Parkanens  de  Paris  ^  4e  Touloufe,  de  Rouen^ 
;jk  de  Dijon,  ont  apporté  en  çifitier  1^  xexte  çîe  PEdit 
^idHenri  JV.  Je  demande  d'abord  fi  je  n'ai  pas  droit  do 
iûppofer  comme  incout«ftabJ^ que  TEdit  expédié  à. ce| 
divers  Parlemens  était  le  môme,  qu'il  étoit  conçu  dan^ 
îles  mêmes  termes ,  écrit  dans  la  même  langue  &  fuivant 
la  même  orthographe  &  daté  du  même  jour  ?  Mais  fi 
Tien  dp  tout  cda  ne  ft  trouve  qonforme  dans  les  dif- 
férens  textes  de  l'Edit ,  n^eft  on  pas  forcé  de  conclure 
contre  l'authenticité  de  l'Edit  ?  Qu'on  prenne  tout  aur 
|re  adte  émané  di^  R.oi  ;  qu'on  confronte  un  autre 
Edit  d'Henri  IV  ou  de  Louis  XV  ;  qu'on  compulfe 
Jtes  regiftres  de  tousi  les  Parien^ns  &  qu'on  iB'y  faije 
■voir  le  mâme  Edit,  le mên>c  afte conçu ,  écrit,  daid 
^éremment^  (hivant  les  divers  Tribunaux  auxquels  S 
^  acii'^  fqut  juftifier  l'âutbeaticiJé  d^  VMà^%  d}i  '^ 


lovîer ,  dira-t-on  que  c'étoit  alors  Tufage  d'avoir  unç 
rttograplie  particulière  pour  chaque  Parlement  ;  qu'on 
voit  pour  Içs  uns  cç  qu'on  vpuloit  ignorer  pour  les 
ittes,  &  que  le  njême  Èdit  étoit  pojrté  plufieura  fois 
>us   des  dates  différentes  ? 

.J'é  n'ai  pas  befoin  de  développer  des  propoTitions  dont 
i  fimplç  énonciation  fait  la  preuve.  Je  pourrois  mettre 
»us  les'  yeux  du  lefteur  une  centaine  de  variantes 
ont  quelques  unes  font  tout-à-fait  originales.  Je  n'en 
réfenterai  qu'un  petit' nombre  qui  ne  laiffent  point 
B  ftibterfuge  à  la  mauvaife  foi  ;  je  préfëre  *  les  textes 
B  l'Edit  rapportés  par  la  Cour  des  Pairs  &  par  Izdajffi 
B  Dijon.  Celle-ci  eft  la  feule  qui  ait  eflaïé  de  juftîfiqr 
axis  ]À  formes  Tauthenticité  de  l'Edit. 


m       * 


îfexte  de  TÉdit  viR5\/ Texte  <Je  l'Edit  vjl^ 
dans  l'arrêt  du  Parle-  /  /  dans  l'arf ôt  du  Parle- 

11 

inent  de  Paris  du  6  Wmentde  Dijon  du  %i 
Août  176a  ;rAer  1764. 


Çefi  ét^t  -  «  -  « -  -  O  4:tar 

leçognu recongn\» 

^voir       *--  —  — avoit 

îpoy       -  - appui^ 


*  V 
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>  » 

Texte  derÉdit  vifédans  W  Texte  de  TÉdit  rUë  dan» 
Jarret,  du.  Parlement  de  (  |^  l'arrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  6  Août  1751.  /  \  Dijon  du  27  Janvieri7$4. 


cntreprînfes   --.^-    -^-  entreprîfès 

Sieur  ^  frère -  •  Sieur  frère 

pratique^    -  - 

prifes      -  r •-  .-  .-  r  *'prinze 

Pierre 

récentement exécutement  :* 

tttemptat attentat 

la ladite 

oultre         -.^-.  outre 

cfcripts       ^ écrit» 

lugjets        * flibjets 

leur  Roy '- leurs  Roy^ 

Guygnart Guinard 

&  des  caulès - 

dudit  ^  ,  - .«  • 

quelque  lieu  &  Ville quelques  lieux 

&  Villes 

la ladite 

Donataires Douateurg 

îceulx icéux 

qualité       

féant  

notredit leur...&Tou- 

loufcy  leur  dit^ 

fcellé  fcellées 

fur  double  queue à  fimple  que- 

hue  de  parchemin  pendant 
de  fa  Majefté   -  -  -  -  - 

En  cire  jaune  &c En  cire  jaulnc  &(X 


De  l'Êdit  ï)ï  Heviii  ÏV.        j^^ 

Nous  nous  bornons  à  ce  petit  nombre  de  variaa- 
tes ,  en  avertiflant  le  leâeur  qu'il  nous  (eroit  aifé  d'ea 
indiquer  quatre  fois  autant.  Le  Parlement  de  Touloufe 
n^a  pas  été  plus  jieureux  ou  plus  habile  dans  fes  com«- 
binaifons.  Dans  le  texte  de  TEdit  viré  dans  le  Compte 
rendu  pat  Maître  Chalvet^  on  trouve  des  omilfioni 
confldértbles;  croiroit-on  par  exemple  que  Deni/è  Ha^ 
suir$  Mère  dudhJFehan  Chatel^  ne  fe  trouve  point  dans 
TEdit  de  Touloufe ,  quoique  Denifi  Hazart  fut  partie 
dans  le  procès  de  IWaiTm  ?  Mais  ce  qu^il  y  a  de  plus 
étonnant^  c^eft  que  fuivant  le  Parlement  de  Tonlouiè^ 
l'Edit  tfdl  plus  du  7  Janvier  1595  :  Il  a  été  d(mni  à 
Paris  le  douzième  jour  d^^Fanviêr^  l'an  de  grâce  mille 
cittq-ctnî'^uatre-vingt'qtnnze....\]e.  fuis  honteux  d'a- 
voir de  pareilles  falTifications  à  relever  dans  une  pièce 
l^le;  finiflb'ns. 

Mais  ne  devrions  nous  pas  auparavant  faire  remar^ 
quer  au  leâeur  que,  peu  d^accord  les  uns  avec  lei 
autres ,  les  Parlemens  ne  font  pas  d^accord  avec  eux 
mêmes  ?  Que  fignifient  ces  variantes  qu'on  trouve  dant 
un  feul  texte  de  l'Edit  où  le  même  mot  eft  écrit  de 
plufieurs  façons  ?  Prenez  l* expédition  dépofie  au  Greffé 
du  Parlement  de  Paris  ;  on  écrit  ceux  &  ceulx ,  Gty^ 
nard  &  Guygnart  &c.  Prenez  l'Edit  vifé  par  le  Parle* 
ment  de  Dijon  ;  c'eft  encore  dejfeins  &  dejfeings ,  fu^ 
jets  &fubje$s  éc. 

Terminons  enfin  cette  diflertation  vraiment  polémî* 
que  &  promettons  au  lecteur  de  lui  en  épargner  dé^ 
formais  de  femblables.  Si  Maître  Morveau,  Avocat  gé- 
néral du  Parlement  de  Dijon  &  fous- Précepteur  de  la 
Nation  Françoife  9  (  a)  nous  réduit  à  donner  de  nou» 

-  (1)  Me.  Morveau  a  donné  tin  plan  d'éducation;  Me. Or 
fadcnc  n'a  donné  qu'un  ej/ay  fur  l éducation;  on  décerne  ctr 

t)endant  le  premier  rang  à  Me.  Caradene  à  caufc  de  fa  qual- 
ité d'Encydopédifte.  ^foas  examinerons  quelque  jour  fi  le  P. 
Navarre  de  la  Dodrine  Chrécienne ,  rorncment  de  la  Ville  de 
Touloufe  oui  pleure  fa  perte ,  ne  luéflte  poiot  i'ttià  placé  à 
iDôcé  d#s  Magiftrats  Inftituteurt. 


^eaux  éclairciflèmens ,  c'eft  à  lùî  pêrfbnnellèment  ifiie 
BOUS  les  adreflèrotjs,  &  julqu'à  ce  quH  ait  prouré 
â\iDe  manière  ûltisfailtete ,    que  nos  déâionftrâtiotf^ 
i^ht  des   fophiftnes,  le    public  demeurera  èoavaincu 
^uè  fi  l'Edit  d'Henri  IV  du  7  Jatrvier  1595 ,  ft  trouvé' 
-dans  les  Règiftres  du  Parlement ,  c'cft  pour  f  être  k 
t«rpéttiité  un  monument  légal  de  l'iniquité  de  notrt 
fiécle  &  de  l'ignominie  des  Magiftfats  qui  6nt  eu  le 
courage  oti  la  fimplicité  de  Tadoptér.  Magna  efi  m 
Teritath  qua  centra  ommum  ingénia ,  càlliâitaiism ,  ySftr- 
tiam  j  &  cafjtrafiSfas  hoiniHtm  infîJias  facile  fi  per  fi  if 
fom  défendit,  (a) 
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A  R  T  I  C  L  E    VI. 

Ï)U  RAPPEL  DES  JÉSUITES. 

r  _  *  . 

\  Les  Jéfuites  avoient  été  bannis'  par  arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  du  29  Décembre  159 4  7  S  nbn  par 
l'Edit  imaginaire  d'Henri  IV  du  7  Janvier  1595.  Lw' 
Jéiuites  avpieât  été  bannis ,  ihais ,  dit  PHiftoriographe 
d'Henri  IV ,  C^hoti  h  cmmun  défit  de:  Catholiques  tk 
les  revoir  ;  il  é'Jr  àvoit  que  les  Magiftrats  qui'  euflènt 
un  defir  éontraire  au  commun  defir  des  Catholiques. 

Les  Jéfuites  bannis  dtl  RoïSume  contre  là  volonté 
du  Souveraîtf  ;  patcéque  le  Parlement  lés  hâïflbit  fansr 
lés  connoîtfe ,-  furent  bién-^t  rappelles  malgré  le  Par- 
lement ,  parcéqu'Henri  IV  lés*  connoiflbit  &  les  aimoSt 
Henri  IV ,  dit  l'Hiftoriographe  Matthieu ,  jugeort  des 
aSions  &  des  pan  les  fut  la  mine  &  fur  les  yeux  ;  (  b  J 
il  étoît,  dit  Jywp\€ïx;  autant  habile  qtf homme  de  /on 
Rôiaume^  pour  juger  dé  Phumeur  (ff  du  mérite  des  pet-- 
Jànnes  ;  (  c  )  il  connoiflbit ,  dit  Sully ,  aux  gefics  Je^s 

a)  Scncc.  in  epift. 

b  )  T.  1.  liv.  4.  p.  fô^. 

c)  Dupicix  p.  349, 


if  à  fuir  Ju  vifage  de  ceux  qui  lui  parloient  y  tout  ctqifili 
wmmt dans  ie  cœur;  (a)  Henri  I V connoifToît  donc  les 
Jéiuites;  rafîè<^tion  dont  fis  les  honoroît,  &  qui  fut  la 
première  caufe  de  leur  rétabliflement ,  n'étoit  point 
aveugle  9  comme  la  tiaine  qui  avoit  dîfté  leur  profbrip^ 
Hon. 

Qu'on  ne  nous  mette  point  datts  là  nécdTrté  de  prou-; 
ter  méthodiquement  que  les  Magiftrats  haïflbient  les 
Jéfbitel  Fous  devez  fif'.biir^  particulièrement  vous  démon 
Pariament^  difoit  Henri  tV,  adreflant  la  parole  au  Par- 
kment  lui-même  ;/#;  remis  les  uns  en  leurs  niai fons  dont 
ils  Soient  éloignés^  &  les  autres  en  la  Foi  qu'ils  n'a* 
troïENT  PLUS,  f  b  )  Le  Monarque  rendoît  juftice  a\x 
Parlement  5  dont  la  plupart  de^  membre  étoient  favo- 
rables au  Calvinifine  qu'ils  appelloient  plus  de  vingt 
ans  après  le  Concile  de  Trente,  une  hc refis  inconnue,^ 
$u  pour  le  moins  indécise,  (^c)  Or ,  de  tous  les  temps  ^ 
fans  excepter  le  nôtre  j  ceux  qui  ont  eu  bèlbin  d'être 
remis  eh  la  foi  qifils  n^avoierit  plus  j  ont  fait  utie  guerre 
ouverte  à  la  Société  v  &  dans  la  révolution  a€tuel!e , 
tes  Parlement  où  les  Magiftrats  Encyclôpëdiftes  ne  do- 
minent point,  les Parlemcns pour  qui  Icjanfôniflnen'eft 
point  tme  hirifie  inconnue  ou  pour  le  moins  indécisev 
CCS  Parlemeris  font  les  feuls  qui  aient  ménagé  la  Société 
ou  qui  aient  ofé  s'immortalilèr  en  prenant  hautement 
ft  déienfe. 

A  cette  preuve  de  droit,-  il  lèfoît  auffi  ai(5  qu'inu- 
tile d'ajouter  des  preuves  de  fait.  Ne  fortons  point  de' 
Wpoque  dont  il  s'agit  dans  cet  article.  Le  Chanceliet 
de  Chiverny  avoit  de  la  peine'  à  comprendre  que  les 
Jélbîtes  calomniés  par  Arnaud  &  Dollé ,  eulfent  pur 
échapper  à  la  grande  animosîté  qn^ily  avoit  contre  eux 
M  Parlement;  les  premiers  du  Parlement  leur  voUloient* 

(a)  Sully  T.  5.  Fiv.  cb.  p.  349. 

(b-)  Hill.  de  France  &  chofes  mémorables  en  7,  Uvics 
icc,  i  Cologne  161 7  liv.  a.  p.  an. 

(c)  Remontt,  du  Parl.d^  l'iinnéc  1585.  p.  «ij/ 


* 
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MAL  (Taffiz  long-temps ,  &  ne  cherchoient  qtfun  priieXl^ 
four  ruiner  la  Société,  C'eft  dans  le  Parlement  qu^étoient 
tE8  VRAIS  ENNEMIS  de  la  Sooiété»  Mais  la  diffamatioa 
&  Textermination  des  jélUites  ne  fiiffifoit  point  à  k 
haine  de  leurs  vr^is  ennemii  ;  les  Magiftrats  perfëeute- 
ïcnt  encore  les  Jéluites  après  les  avoir  exterminés; 
tant  étoit  extrême  Panimofiti  quHU  Uur  portoiem,  La 
ludne  s'adoucit  avec  le  temps;  celle  des  Magiftrats  pour 
qui  rhéréfie  profcrite  eft  une  héréfie  inconnue  &  mU' 
tàfe^  fembloit  s'accroître  en  vieilliffant  ^  &  toujours  am- 
ples contre  les  ^é/uitês,  les  arrêts  les  plus  êxtraardinmrei 
ne  coutoient  rien  à  leur  intégrité*  fa  ) 

Ainfi  s'exprime  le  Chef  de  la  Juilice ,  &  Celui  de  tout 
les  Magiftrats  qui  fe  fouvint  le  mieux  qu'il  devoit  aux 
peuples  l'exemple  d'une  fidélité  inviolable  au  Souve* 
rain.  Mais  qu'on  ne  penfe  pomt  que  le  Chancelier  do 
Chîverny  foit  le  feul  qui  ait  parlé  pour  la  juftice  (ton* 
tre  les  juges  qui  la  trahiflbient.  Quelque  redoutable  qud 
(bit  un  corps  qui  compte  toujours  moins  fur  fes  rai* 
Ions  que  fur  fes  bourreaux ,  il  s'eft  trouvé  dans  toui 
les  temps  des  citoïens  courageux  qui  ont  olS  Voir  iëi 
prévarications,  qui  n^ont  point  balancé  entre  la  Pa- 
trie &  les  Magiftrats  ^  la  Religion  &  le  Parlement , 
&  qui  ont  dit  la  vérité  à  la  honte  de  ceux  qui  Top^ 
priment. 

Les  jéfuites,  dit  l'Hiftoriographe  Dupleîx,  étoient 
HAIS  d'aucuns  des  JFuges  même ,  (  b  )  c'eft-à-dire  dd 
plus  grand  nombre ,  puifque  la  pluralité  prononça  leur 
extermination.  Si  leur  rétabliflement  efluia  tant  de  dif* 
Acuités,  tant  de  longueurs,  cétoit,  non  par  le  zelcj 
mais  par  les  artifices  d*aucutfs  de  ce  grand  Sénat  qui 
avoient  une  étrange  aversion  au  rappel  iesJéimtUt, 
Ce  grand  Sénat  fit  un  dernier  cfibrt  pour  infpirer  au 
Roi  lui-même  cette  étrange  averf$on  qui  avoit  diâé 
fes  arrêts  contre  la  Société  ;  MeiTire  Achille  d«  Ha^ 

([t)  Mém.  d'Etat  page  1240.  27Û.  087. 
(b)  Uift.  d'Henri  le  Grtad  page  1641 
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,  kd  t>ofta  la  .parole  ;  fa  harafigue  fut  plutôt  utie  inveSivs..,-, 
\  pfuné  civile  remontrance  ;  (  a  )  Henri  IV  avoit  trop  • 
de  dîfcemement  pour  s^ar rater  à  un 3  inve&ivcif  quelque 
l^ale  qu'elle  foit;  il  ne  fit  pas  plus  d'attention  aux 
inveélives  multipliées  de  Louis  Servin  Avocat  général  i 
qui  préfidoit  alors  aux  délibérations  du  Parlement  & 
qui  itoit  porté  (Tune  haine  implacable  envers  ht 
^ifiiites.  (  b  )  Aux  geftes  feuls  &  à  Pair  du  vilhge  dô 
M.  de  Harlay  &  de  l'Avocat  général  Servin  ^  Henri 
IV  connoijfoit  tout  ce  qu'ails  avoient  dans  le  cœur. 

Ces  Magiftrats  n'écoutant  que  leur  animofité  extrême 
&c  leur  itrangt  averfion  pour  la  Société  ^  s'oppolbient 
donc  de  toutes  leurs  forces  à  la  bonne  volonté  du  Mo- 
narque, qui  aimoit  autant  fes  ftijets  que  le  Parlement 
haïflbit  les  Jéfuites.  A  la  réfiftance  la  moins  pardon- 
nable les  Magiftrats  joignoient  les  artifices  les  plus 
bas;  rien  ne  leur  paroiflbit  difficile  ou  illégal ^  &  ils 
étoient  fecondés  par  les  hérétiques  &  les  libertins.  Lc^ 
intérêts  des  ennemis  de  la  religion  fe  confondent  tou- 
jours lorfqu'il  s'agit  des  Jéfuitei.  Au  temps  de  la  Li- 
gue les  libertins  étoient  très-puijjans ,  dit  Dupleix  ;  ili 
drejfertnf  une  forte  partie  contre  la  Société.  La  pre- 
mière tentative  n'eut  pas  tout  le  fuccès  qu'ils  en  at- 
tendoient  ;  les  libertins  &  les  religionnaires  en  frémis- 
SOBENT  DE  DÉPIT.  ET  DE  RAGE.  Une  fecoudè  Conjura- 
tion échoue  encore  ;  ceux  qui  étoient  portés  d'une  ani*» 
mofité  extrême  contre  les  Jéluites,  c'eft-à-dire,  aucuns 
du  grand  Sénat ,  les  religionnaii^es ,  &  les  libertins  >  FAil/» 

U&ENT   A  FORCENER  DE   RAGE^  (  t) 

,  Ce  furent  encore  le;  Huguenots  &les  libertins  qui  pU^ 
blîerent  que  Tinfarae  Chatel  avoit  été  induit  par  les 
Jéfuites  à  commettre  un  parricide  exécrable  en  la  perfonné 
facréc  d'Henri  IV.  Le  Parlement  les  extermina  par  les! 
mêmes  motifs  qui  engageoieni  les  Huguenots  â?  les  /h 

(a)  Ibid.  page  347. 
(  b  )  Ibid.  page  349, 
^c)  Ibid.  page   143. 
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hertifts  à  les  calomnier.  Celui  qui  faifbit  contre  la  fo* 
ciété  les  fatyres  les  plus  poignantes ,  étoit  le  mieux  venu 
des  Magîftrats.  (sl)  Henri  IV  donnoit-îl  quelque  mar- 
que d'afièôion  aux  Jéfuites^  cétoit  k  commun  defir  des 
Catholiques  qu'il  leur  en  donnât  encore  davantage ,  mais 
les  Calvinifles  frimi^oient  de  rage.  Cependant  le  commn 
defir  des  Catholiques  étoit  qu'Henri  IV  fût  immortel ,  & 
eeux  q©>  confpirerent  ccmtre  lui  ^  avoient  à  leur  tête  i 
le  Duc  de  Bouillon  Chef  des  Proteftans.  Ce  qui  navra 
flus  vivement  le  cœur  des  Huguenots,  ce  fut  ^  dit  tou- 
jours Dupleix,  (b^  de  voir  qu'Henri  IV  thir^ 
grandement  un  Jéfuite  &  le  faifoit  fouvent  appeller  pmr 
s'entretenir  avec  lui  ;  les  libertins  votant  cela  avec  crevé- 
ceeur ,  réfolurcnt  de  faire  poignarder  le  Jéfuite  grande- 
ment  chéri '^  c'étoit  l'unique  moïei>  d'empôcber  les  Cal- 
viniftes  &  les  Magiftrats  de  fotcener  de  rage.  On  n'igno- 
roit  point  que  les  religionnaires  &  les  libertins  étoient  les 
ennemis  conjurés  des  Refaites ,(  cj  &  on  ne  pouvoit  pa» 
fe  diflîmulerque  le  Parlement  formoit,  &  étoit  comme 
l'ame  de  cette  efpece  de  triumvirat.  Malgré  les  détours- 
auxquels  on  eft  forcé  de  recourir ,  en  feilànt  pafler  à 
la  poftérité  ^  des  vérités  humiliantes  pour  ceux  qui  me- 
nacent de  faire  étrangler  légalement  un  Écrivain  trop 
fincere  ou  trop  inftruit ,  il  ne  faut  ^  dans  Pépoque  que" 
nous  rappelions  ^  que  lire  lans  prévention  les  Hiftorien» 
Catholiques  &  contemporains ,  pour  fe  convaincre  que 
Clément  VIII  n'étoit  que  trop  fondé  à  dire  à  un  Né- 
gociateur qui  vouloit  excufer  Tarrêt  de  profcriptioa 
porté  contre  la  Société  j  je  vois  quoique  vous  en  pidjpez 
dire  y  M,  d'^OJfaty  que  les  Huguenots  Jont  encore  biat  ptdf 
fans  en  France  y  &  comment  ne  Tauroient-dls  pas  été^ 
puifqu'outre  Sancy  leur  héros,  c'étoient,  fuivant  lu 
îemarqae  du  judicieux  Pontife  que  nous  venons  d'en- 
tendre, c'étoient  lé  Duc  de  Bouillon  j  le  Baron  de  Rofnff 
&  DupleJJis  Mornay^  Huguenots  zélés  f  (jui  excitoicnt  le» 

(a>  Ibid.  page  163.  165, 
^b^  Ibid.  page  349. 
^c)  ftid.  page  353, 
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MaglftratS)  &  qui  tramèrent  le  complot  dont  les  Je* 
(uites  dévoient  être  à  perpétuité  les  viétimes  ?  (  a  ) 

Mais  quel  eft  celui  que  cette  triple  alliance  n'eflraïa 
point  ?  Quel  eft  celui  qui  ofa  tenir  tête  aux  Magiftrats 
qui  nourrilToient  dans  leur  coeur  prévenu ,  une  étrange 
averfion  pour  les  Jéfuites;  aux  Huguenots  qui  force^ 
noient  de  rage;  aux  libertins  qui  étoient  alors  très* 
fuijfam  ?  Quel  eft  le  mortel  qui  ofa  braver  la  fu- 
reur réflécliie  des  uns,  la  rage  menaçante  des  au- 
tres,  &  la  vengeance  combinée  de  ces  hommes  fans 
mœurs ,  forcés  à  perlccuter  la  vertu  parcequ'ils  ne  peu- 
vcpt  lahaïr ,  ni  ne  veulent  la  pratiquer?  Nous  l'avons  déjà 
dit,  cefut  Henri  IV ,  dont  Tame  généreufe ,  &magnajQime 
triompha  des  follicitations  de  tout  le  parti  Proteftant  ; 
de  la  réfifiance,  des  repréfentations  &  des  artifices  des 
Magiftrats;  des  intrigues  tortueufes  de  quelques  pé- 
dans  qui  clabaudoient  parcequ;ils  voioient  décroître 
leur  falaire;  &  de  la  haine  fanatique  des  MJniftres  Hu-^ 
guenots  qui  fe  flattoient  de  fubjuguer  &  de  pervertir 
la  nation  s'ils  pouvoient  décréditer  ou  exterminer  les 
Jéfiiites.  Henri  IV  étoit  dès-lors  Henri  le  Grand, 
il comoijjoit l'iu'Socesce.  desjéfuiles  &  les  fervices qtfils 
nndoient  à  PEglife^  dit  un  Hiftorien  impartial; (  b  )  Henri 
le  Grand  étoit  Catholique  de  bonne  foi ,  &  il  favoit  que 
c^itoit  le  commun  defir  des  Catholiques  de  revoir  les ^fifui- 
tei;  leur  abfence,  dit  l'Hiftoriographe  &  le  confident 
de  ce  Monarque ,  n'avoit  fervi  qu'à  faire  mieux  con- 
noître  le  bien  &  le  profit  de  leur  frijènee. 

Ce  tfeft  point  au  refte  fur  des  bruits  incertains*  ou 
l\dpe(£t8  qu'Henri  IV  jugeoit  du  commun  defir  des  Ca^ 
fholiques;  l'Hiftoriographe  Dupleix  nous  apprend  quV/ 
y  atoit  peu  de  Princss ,  Officiers  de  la  Couronne  ijf  Sei- 
gneurs Catholiques^  qui  ne  contribua jfent  leur  recommanda- 
tion en  faveur  des  Jéfuites.  Çc)  Je  ne  remarquerai 
point  que  parmi  ces  Princes ,  ces  Otficiers  de  la  Cou- 

(a)  Hift.  de  l'Eglife  par  Chqify.   1743.  in  ù^to.^.  lo-  l. 
£1.  ch.  4.  p.  137.  (b)  Ibid.  p.  166. 

(c)  Dupkix  p.  347. 
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ropne  ,  ces  Seigneurs  Catholiques ,  il  tf eft  point  fait 

mention  des  Magiftrats Mais  n^eft-il  pas  fmgulier 

que  le  Parlement  n'eut  que  des  opprobres  &  des  ftip- 
plices  pour  ceux  qu'Henri  le  Grand  jugeoit  dignes 
de  Tes  bienfaits,  pour  ceux  que  les  Princes,  les  Of- 
ficiers de  la  Couronne ,  les  Seigneurs  Catholiques  ho- 
noroient  de  leur  bienveillance  &  de  leur  eftime  ? 

Mais  ne  nous  écartons  point  de  la  méthode  que  nous 
nous  fommes  prefcrite  dès  le  commencement  ;  ouvrons 
les  archives  de  PHiftoire,  n'avançons  rien  de  nous 
mêmes ,  &  que  les  conjedures  n'aient  jamais  lieu  que 
contre  les  Jéfuites.  Interrogeons  par  préférence  leurs 
ennemis  &  ne  récufons  leur  témoignage  que  lorlqu'tt 
fera  évidemment  contradictoire  ou  notoirement  calom- 
nieux; écoutons  fuccefljvement  M.  de  PEtoile,  Ca}'^t^ 
le  Duc  de  Sully  lui-même  ;  comparons  leur  témoig- 
nage à  ceux  des  Cardinaux  d'Oflàt  &  du  Perron ,  de 
Yilleroi  Miniftre  d'Etat ,  du  Chancelier  de  Chivemy, 
des  Hiftoriographes  de  France  Matthieu  &  Dupleix. 
N'oublions  point  qu'une  fémipreuve  contre  la  Société 
doit  toujours  prévaloir  fur  une  démonftration  en  fa 
faveur.  Si  les  Jéfuites  ne  fuccombent  point  à  cette 
épreuve,  eft-ce  à  eux,  à  nous,  ou  aux  auteurs  des 
Comptes  rendus  qu'il  faut  s'^en  prendre  ? 

„  Le  i6  Mai  1599  &  les  jours  fuivans,  dit  M. 
„•  de  PEtoile ,  il  a  été  fort  parlé  de  rappeller  les  Jé- 
fj  fuites  dans  Paris ,  lefquels  ont  été  chaiTés  far  arrrèt 
y,  du  Parlement  ;  mais  parceque  le  Roi  ne  favoit  pas 
9,  encore  s'il  auroit  la  paix  ou  la  guerre  avec  le  Duc 
jr  de  Savoie  ,  cecte  affaire  a  été  renvoiée  à  un  temps 
99  opportun ,  &  cela  contre  Pavis  de  M.  le  Chamelier ^ 
)r  (^  a  ^  &  de  M.  Villeroi ,  qui  en  preflbient  grande- 
„  ment  la  conclufion.  (  b  ^ 

(a)  C'étoit  M.  de  Chivemy  qui  étoit  Chancelier,  &  voilà 
une  nouvelle  preuve  de  la  bonne  foi  de  M.  de  Thou  &  d« 
la  probité  des  Magiftrats  de  Dijon,  qui  répètent  d'après  cet 
Hillor.eiï ,  que  le  Chancelier  de  Chivemy  étoit  oppcfé  aux 
JéiUites.  P^oiei  f  arrêt  du  Parlement  de  Dijon  du  ft/Jany.  1764;^ 

Cb)  Joura.  d'Hcnxi  IV.  T.  a.  p.  513.. 
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nt  Le  jeudi  25  Septembre  1603,  le  Roi  arriva  de 
Yf  S.  Germain ,  étant  de  retour  de  fon  voiagc  de  Nor- 
j,  mandie ,  &  il  arrêta  le  rétabhjfiment  des  yéfuitôs,  (  a  ) 

^  Le  9  Diicembre  1(^03,  la  Cour  fut  allèmblée  pour 
y,  le  rétabli  llcment  des  Jéfuites  que  fa  Majefté  kur  dé- 
yf  Clara  vouloir  avoir  liiu ,  fans  plus  amples  remontrances 
y,  OU  dûlaraîiofK  C  ^  ) 

„  Le  Roi  commanda  à  M.  le  Connétable  d'aflem- 

„  blcr  chez  lui  MM.  de  Bellievre,  de  Rofny,  de 

„  Qiateauneuf ,  de  Pontcarré,  de  Villeroi,  deMedé, 

i,  les  Prcfidens  de  Tliou,  Calignon,  feannin,  de  SiU 

yt  lery,  de  Vie  &   de  Caumartin,  pour  entendre  & 

„  examiner  les  requcïtes  faites  au  nom  de  toute  la  So 

„  ciété  de  Jefas  touchant  leur  rétablilTement  en  ^ran- 

„  ce.  Il  ne  fut  rien  délibéré  pour  le  coup  à  caulè 

„  d'une  conteftation ,  qui  s'éleva  ent^e  MM.  de  Sil- 

•  9,  lery  &  de  Rofny ,  &  pour  prévenir  de  pareilles  con- 

^  teftations,  M.  le  Connétable  fut  d'avis  de  ne  rien 

9,  conclure  qu'en  prélence  de  la  Majefté.  Cependant 

„  M.  de  Thou  ajouta  que  pour  s'exempter  de  tout 

Y,  blâme ,  il  feroit  bon  de  renvoïer  toutes  les  requêtes 

„  au  Parlement.  M.  de  Rofny  fut  voir  le  Roi   le 

j,  lendemain  &  lui  rappella  entre  autres  chofes    ce 

„  que  le  Roi  d'Angleterre  l'ayoij:  chargé  de  lui  dire 

„  de  fa  part ,  qu'il'  regardoit  les  Jéfuites  comme  en- 

yy  nemis  non  feulement  ée  fa  religion  ,   mais  de  tous 

„  ceux  qui  ne  vouloient  dépendre  de  Rome  &c. 

„  Le  lendemain ,  le  Confeil  compofé  des  perfonnes 
^  ci-deflus  nommées,  fut  en  faveur  du  ritabliffcment 
^  des  J^i fuites.  Le  Roi  leur  donna  un  Edit  qui  les  con- 
3,  firraoit  dans  les  maifons  d'où  ils  n'avoient  point  été 
„  challés ,  &  les  rétabliffjit  dans  cclics  de  Paris , 
„  Lyon  &  Dijon ,  &  les  rcmettoit  dans  tous  leurs 
„  biens.  „  (  c  ) 

(a)  Ibid.  T.  3.  p.  lap. 

(b)  Ibid.  p.  143. 

(c  )  Ibid.  p.  13^  &  fuiv. 
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Sur  tout  ce  détail  nous  oe  ferons  qu'une  réflexion, 
liC  dernier  arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  le  Sieuf 
de  Tournon  Sénéchal  d'Auvergne  ,  ou  plutôt  contra 
les  Jéfuites  qu'il  avoit  refufé  de  chafler ,  eft  de  la  fia 
de  l'année  1 59  8  ,  &  Ton  voit  que  dès  le  commence-^ 
ment  de  l'année  1599  ,  //  fut  fort  ^arli  de  rappéllt» 
ks  J^éfuites  dans  Paris,  Cela  ne  proùve-t-il  point  quo 
le  Roi  rendoit  juftice  à  l'intégrité  des  Magiftrats  qui 
venoient  de  porter  contre  les  Jéfuites  cet  arrêt  qua 
le  Chancelier  de  Chiverny  trouvojt  ft  extrûorJinaire^ 
Ce  grand  Monarque  fongeoit  à  rappeller  les  Jéfuites 
à  Paris  dans  le  temps  même  que  le  Parlement  fei? 
fbit  les  derniers  efîbrts  pour  les  exterminer  d'un» 
petit%  Ville  qui  n'étoit  pas  de  fon  reflbrt,  &  où 
le  Sénéchal  d'Auvergne  fe  croioit  en  droit  de  les  main* 
tenir.  Henri  IV  fongeoit  à  rappeller  les  Jéftiites  dans 
le  temps  même  que  le  Parlement  déclaroit  que  tous  las 
Jéfuites  de  tous  les  pais  étoient  eflfentiellement  des  aflàÇ» 
fins  ;  que  tout  François  qui  étoit  ou  qui  avoit  été  Je? 
ftiite,étoît,  par  cela  lèul,  un  régicide  ;  que  tout  citoïen 
qui  entretenoit  quelque  correft>ondance  avec  eux ,  étoit 
ennemi  de  la  patrie;  que  tout  Père  de  famille  qui  fouft 
froit  que  fes  enfans  fufient  formés  à  la  vertu  par  ua 
Jéfuite,  étoit  évidemment  criminel  de  léze-Majeftéj 
que  les  enfans  eux-mêmes  qui  étoient  devenus  propres 
à  tout  fous  la  direétion  des  Jéfuites ,  étoient  réellement 

inhabiles  à  tout,  fous  l'anathême  du  Parlement 

Ç'eft  dans  ces  circonftances  qu'Henri  IV  qui  avoit  au- 
tant de  diffcernement  o^^homme  de  fn  R  iaume  pour 
eonnoître.  le  mérite  des  perfonnes  &  pour  prononcer 
entre  les  Jéfuites  &  les  Magiftrats ,  c*eft  dans  ces  ci^ 
conftances  qu'Henri  IV  méditoit  le  rétabliiTcment  des 
Jéfuites, &  qu^l  fongeoit  à  les  rappeller  dans  foq  Roïau- 
me ,  dans  fa  Capitale,  dans  fa  maifon. 

Après  M.  de  l'Etoile  nous  ne  faurions  citer  d'écri- 
vain moins  fufpeft  que  l'auteur  de  là  Chronologie  (èp- 
ténaire.  „  Le  Roi  allant  à  Metz,  dit  Cayet,  pafla  par 
„  Verdun  j  Charles  De  la  Tour  Rcdleur  du  Collège  dçai 
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99  Jéfuites  &  fes  compagnons  allèrent  faluer  le  Roi ,  & 
^  le  fupplierent  que  l'arreft  donné  contre  les  Eicolier» 
9,  François  qui  eftudioient  hors  la  France  dans  les  Col- 
„  leges  de  leur  Société  ^  ne  fuft  pas  praéliqué  contre 
9,  ceux  qui  eftudioient  à  Verdun  :  Le  Roi  leur  dit, 
„  f «'i/  n*avoit  fas  voulu  qtée  Vtrdun  fut  compris  dans 
M  L^ARREST,  mais  qwil  entendoit  que  ks  Efèoliers  qui 
ff  epoietit  au  Pont-à-Mouffbn,  vinjfent  à  Verdun  :  Q^t/iU 
i^,  /èroiens  toujours  les  bien-venus  en  fa  maïfbn^  quUi. 

„  LBS   VOULOIT    RETENIR  EN  SON  ROYAUMB  :  qU'Us 

9f  Ud  fujfefjt  bons  fubjtSs  &  qu'il  leur  feroit  bon  Roi,  Cette 
M  répioniè  ?\  fevorable  fit  que  les  Jéfuites  s'aflèmblerent 
9,  au  Pont-à-Mouflbn ,  &  réfolurent  d'aller  fuppîier  fa 
^  Majefté  de  leur  rétabliflement  en  France.  ,»  (^) 

Quatrç  Jéfuites,  ç*eft-à-dire,  les  Pères  Ignace  Ar- 
mand Provincial ,  Cbaftellier,  Brolfat  &  la  Tour  furent 
députés  pour  aller  à  Metz  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi. 
lie  Jeudi  Saint  ils  furent  introduits  en  barrière  cabinet 
de  ce  Monarque ,  qui  avoit  auprès  de  fa  perfonne  le 
Duc  d'Efpernon,  Villeroi,  de  Gefvres  &c.  Sa  Majefté 
reçut  les  quatre  Jéfuites  avec  toute  douceur  &  ne  voulut 
fertKittre  quVls  lui  parlafjhît  de  genoux,  (b^  Le  Père  Pro* 
vincial  fit  la  harangue  que  Cayet  rapporte  en  entier, 
&  dont  nous  ne  tranfcrivons  que  quelques  traits. 

Après  avoir  fait  Téloge  du  Monarque ,  le  haran- 
gueur entreprend  l'apologie  de  la  Société.  Elle  avoit 
été  bannie  du  Roïaume  par  le  Parlement ,  mais  non-- 
ébftant  toutes  les  traverps  &  contradictions ,  nonob fiant  les 
faux  bruits  fufcitis  contre  les  Jélliîtes ,  ils  n'ont  jamais 
perdu  raffekion  envers  leur  chère  Patrie ,  ni  le  defir  de 
lui  être  utiles ,  ni  Tefpérance  de  recouvrer  les  bonnea 
grâces  d'un  Prince  à  qui  le  tetnps  dicouvriroit  enfin  la  vérités 

„  Nous  ne  doutons  aucunement,  continue  le  P. 
9,  Armand ,  que  l'on  n'ait  tafché  par  tous  moyens  de 
99  nous  faire  paroître  devant  vous,  tout  autres  qu« 

(a)  Chron,  ffptén,  fous  l'an  1603.  p.  383. 
(b>Xbid.  p.  384,  ' 
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0,  nous  ne  fommes ,  par  impofitions  de  crimes  les  plu$ 
ff  grands  &  plus  énormes  qu'un  fubjeét  pourroit  com- 
5,  mettre  contre  fon  Prince  &  fa  Patrie ,  lelquels  tou- 
,,  tesfois  nous  déteftons  comme  du  tout  exécrables: 
„  &  fi  nous  avions  penfë  tant  feulement  de  les  ccHn- 
„  mettre ,  nous  nous  eftimerions  indignes ,  je  ne  dirai 
„  pas  d'écre  reçus  en  notre  pays  ,  mais  que  la  terre 
5,  nous  portail. 

„  L'on  s'eft  pareillement  efforcé  de  blafiner  notre 

„  Inftitut comme  s'il  nous  ordonnoit  une  obéif* 

^  fance  envers  notre  Général  en  toutes  choies,  voire  met 
„  mes  qui  feroient  contre  Dieu  &  raifon.  je  ne  penfe 
,5  pas  toutesfois  ,  Sire  ,  que  jamais  telle  opinion 
„  mt  peu  loger  dans.l'ame  de  ceux  qui  ont  eu  la 
M  moindre  cognoiflance  de  notre  Inftitut....  Et  com- 
„  ment  feroit-il  poffible  que  de  tant  &  tant:  de  per-r 
^j  fonnes  qui  entrent  dans  notre  Compagnie,  &  tousde^ 
9,  fîreux  de  faire  leur  falut,  il  en  demeuraft  voire  un 
„  feul^  s'ils  appercevoient  que  telle,  non  obéiflànce, 
„.  mais  impiété,  y  eut  lieu  ?  A-t-on  jamais  ouy  diro 
^  d'un  feul  qui  en  foit  fôrti,  quelque  grand  ennemi 
^  qu'il  foit,  qu'il  y  eut  rien  de  femblable,  &  que  cette 
,,  obéiflance  desrogeaft  en  rien  à  celle  que  nous  de* 
„  vons  aux  Rois  &  Magiftrats?.,., 

Le  P,  Armand  jujflifie  enfuite  Tlnftitut  fur  l'article 

-de  la  pauvreté ,  &  Iç  venge  des  différentes  imputation» 

que  les  Calviniltes  répandoient,  que  les  Magiftrats  ac- 

créditoient,  &  que  les  auteurs  des  Comptes  rendus 

n'oçt  pas  craint  de  rajeunir.  Par  ce  que  nous  venons 

de  tr^nfcrire  fur  Vobéiflance  Jéfuitique ,  il  eft  aifô  de 

juger  que  le$  modernes  caîotnmateurs  n'ont  pas  même  la 

gloire  de  l'invention.  Il  femble  cependant  que  pour  être 

çn  droit  de  renouveller  les  mêmes  accufations,  il  au- 

xoit  été  néceifaire  de  commencer  par  détruire  ce  quç 

îes  Jéfuites  avoient   répondu    pour   leur  juftification^ 

C'eft  à  quoi  les  auteurs  des  Comptes  rendus  n'ont  pas 

inéme  penfé.  On  a  dû  s'en  appercevoir  &  on  s*en  apperoe- 

Yrst  eacore  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  cet;  013k 
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▼rage  ;  nous  ne  pouvons  pas  tout  dire  ;  le  leéteur  at-  ' 
tentif  fuppléera  aux  réflexions  que  nous  fupprimons 
parçequ'elles  fe  préfcntent  trop  fouvent  ;  il  aura  remar- 
qué fans  doute  dans  le  Difcours  du  P.  Armand  que  le 
fameux  Édit  d'Henri  IV  eft  une  chimère,  &  que  ce 
Jéfuite  n'auroit  jamais  parlé  fuir  ce  ton  8z:  n'auroit  point 
traité  de  faux  bruits  des  faits  confignés  &  atteftés  dans 
un  Édit  folemnçl  du  Monarque  lui-même, 

Nous  fuppUons  votre  Majefté ,  dit  le  Jéfuite  en  ter- 
minant ft  harangue ,  d'ajouter  ce  nouveau  bienfait  à 
tant  d'autres  dont  vous  nous  avez  déjà  comblés ,  que 
la  démence  dont  vous  uferez  à  notre  égard,  m  def- 
pmd^  que  da  vous-mefnies ,  qu'elle  fait  toute  de  vous ,  & 
que  tPen  fçachions  gré  à  autre  qwà  'vous.  Le  don  en  fera 
plus  précieux ,  &  Nbligation  qu'aurons  envers  vous  beau^ 
omp'plus  grande.  Cela  nous  accroiflra  le  courage  à  vous 
^imer  &  (ervir  y  &  excitera  un  chacun  à  même  devoir  pour 
^affe&ionner  Ç§ pajjionner  à  votre  fèrvice.  Nous  ne  voulons 
point  en  cela  être  vaincus  par  les  eflnvjgers,  ains  plutôt 
les  voulons  furmonter.  Si  ceux  de  notre  Cotnpagnie  en  Efpa^ 
gnâi  en  Jtalie ,  en  Allemagne  le  font ,  nous  mourrons  plutôt 
qu*eftans  François  naturels^  nous  ne  rendions  le  même  de-^ 
voir  à  notre  Roi  &  Patrie;  le  droit  naturel  &  divin  corn-* 
mun  à  tous,  nous  y  oblige  &c.  Il  finit  par  les  fouhaits 
é'un  règne  long  ft  heureux  fur  la  terre  &  d^un  Roïau- 
me  éternel  &  afluré  dans  le  Ciel. 

„  Sa  Majefté,  dit  Cayet,  leur  refpondit  fort  amîa* 
f,  blement;  que  ce  que  la  Cour  de  Parlenijnt  avoit  fait 
^  contre  les  ^éfuites ,  n'efloit  pas  fans  y  avoir  bien  pen-^ 
w  /<^i  :  Qfte  POUR,  LUI,  //  ne  voUloit  nul  mal  aux  Jéfui^ 
fi  tes.  Puis  il  leur  demanda  par  efcrrt  ce  qu'ils  lui 
„  avoient  dit....  &  leur  commanda  de  pafler  ce  jour 
ji,  auprès  de  lui. 

,,  Le  Lundy  de  Pâques  ils  furent  encore  introduits 
M  en  l'arriére  cabinet  de  Sa  Majefté  qui  avoit  vu  par 
y,  écrit  ce  qu'ails  lui  avoient  dit  de  bouche.  Ce  fut  lors  qu'ils 
99  entendirent  plus  particulièrement  la  bienveillance  c^ue 
jtt  Sa  Majefté  leuj  pottoit,  qui  commanda  au  Père 
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.»,  Provincial  Armand  de  le  venir  trouver  à  Paris  &  j 
H  amener  le  P,  Cotton ,  &  qu'//  avopt  volonté  de  les  ref 
^  îablir  en  France  &  fe  feroir  d'eux.  Puis  en  leur  don-^ 
^  nant  congé ,  il  les  eiTjbrajfa  tous  quatre  en  tefinoîgnant 
^  par  cet  aéle  la  douceur  de  (bq  cœur  &c.  ("a  ) 

Quelque  temps  après,  dit  toujours  Cayet,  ,,  le  P, 
^  Mayo,  Provençal  de  nation ,  homme  entendu,  grave 
5,  &  d'un  jugement  très-grand,  vint  à  Paris,  pour 
y,  pourfuivre  le  rétabliflèment  de  la  Société.  Le  Rx>l.. 
^  reçut  le  P..  Mayo  avec  toute  bénignité  &  lui  prmmt 
„  une  partie  de  ce  qwil  fui  defnandoit  ;  mais  il  lui  dit  qu'il 
^  falloit  en  communiquer  à  MM.  de  la  Cour  de  Par* 
f,  lement  dont  les  arrefts  ne  f$  pouvoient  pas  aijiment  f/» 
^  vcquer^  &  toutefois  qu'il  y  apporteroit  tout  ce  qui 
^  lui  lèroit  pofllble.  (  b  ) 

„  I-e  P.  Mayo  demeura  en  Cour  flir  cette  rel^xm- 
^  le,  allant  par  tout  où  le  Roi  eftoit,.pour  voir  avec 
yf  le  Confeil  de  Sa  Majefté,  ce  qui  fe  pourroit  fiûre 
9  pour  leur  rétabliflèment.  Mais  le  Roi .  tMCMt  tou- 
„  jours  (^>n  principe ,  qui  étoit  de  conferver  cette  •digm 
^  Jupice  de  fon  fouverain  Parlement  de  la  Cour  des  Pain 
ff  à  Paris;  il  difoit  au  P.  Mayo,  et  fera  à  temps ^jt 
ff  vous  rendrai  content. 

y,  Le  P.  Mayo  étant  nUé  à  Lyon ,  fuivant  le  Rd 
9,,  lors  de  la  guerre  de  Savoye,  il  s'efihardit  de  dire  à 
^  Sa  Majefté,  parlant  de  ce  mot  ^de  temps  ')  que  hs 
„  femmes  avoient  neuf  mois  pour  enfarJer^  &  qu'ail  ejhit 
^  bien  temps  que  Sa  MajefH  enfantaft  ce  ritablijfmem 
„  qu'il  demandoit\  comme  il  J'avoit  promis  ^  &  reprenant 
„  ce  mot ,  vous  avez  dit  (  en  temps  )  Sire ,  &  il  efi  temps  ^ 
^  car  il  y  a  neuf  mois  que  l'avoz  promis  :  Les  fenmet 
^,  acccuchent  au  bout  de  neuf  mois. 

„  A  ce  mot  le  Roi  repartit,  comment^  Père  Map^ 
M  ne  fcavez  vous  point  encore  que  les  Rois  portent  plus 
u  long-temps  que  les  femmes  ?  A  ceft  apopht^me  n'y  eut 

<a)  Ibid.    p.  385.  Si  fuiv, 

(b)  lt>i4t  aonée  1^4.  p.  436,  &  fuiv. 
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9»  point  de  réponffe,  &  en  cela  le  P.  Mayo  monftr» 
9)  qu'il  avoit  de  l'e(i)rit  :  mais  le  Roi  lui  dit ,  qu'il  hs 
9>  containmtt  &  qu*$l  ne  i*en  donnât  plus  de  peine.  „ 

Le  P.  Cottoa  &  le  P.  Armand  vinrent  à  Paris  fui- 
yant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  du  Roi  à  Metz, 
&  ils  trouvèrent  toutes  chofes  non  feulement  faciles  ,  maii 
du  tout  par  deffus  les  efpérances  qu'ils  m  avaient  cofjçues  ; 
car  h  Roi  prit  en  telle  affe&ion  le  P,  Cotton ,  auJJJ-tôt  qu'ail 
teut  va ,  qtf  incontinent  il  ne  fe  faifoit  rien  quil  ny  fuP 
MppelU.... 

^  Enfin  les  Jéftiites  pourfijiverit  fi  bien  fa  Majefté  , 
„  que  leur  retour  leur  fut  accordé  en  France  fous 
^  certaines  conditions,  &  TEdit  fait  pour  leur  r^tablif- 
gy  fement,  nonobftant  toutes  les  oppofitions  faites  à 
9,  la  Cour  pour  en  empêcher  l'entérinement ,  fut  vé- 
„  rifié  au .  commencement  de  catte  année,  (  1^04^ 
p  &  furent  leurs  Collèges  rétablis  k  Lyon ,  Rou^n , 
ff  Bourges  8î  Dijon.  Poitiers ,  Amiens  &c  autres  Vil- 
n  tes ... .  pourchaflèrent  &  obtindrenf  du  Roi  per- 
„  miiik>n  de  les  recevoir  &  de  leur  donner  desColr 
,,  leges.  „  (Ta  ) 

Lç  Roi,  ajoute  le  môme  écrivain,  augmwta  de  plus 
m  plus  les  faveurs  qu''il  faifoit  aux  ^é fuites .  Ainsi  leur 
n$our  fut  auff}  ou  pli*s  heureux  e?  glorieux  peur  eux  que 
hur  b^mnijfenwit  ne  leur  avoit  apporté  d'incommodité  en 
leurs  affaires,  (h) 

Tel  eft  le  langage  d'un  ennemi  mortel  des  Jéiliîtes, 
qui  ne  dit  point  tout  ce  qu'il  fait  d'honorable  pour 
fîux ,.  mais  qui  n'ofe  pas  non  plus  dénatur-er  ou  dilli- 
piuler  ce  que  toute  la  France  favoit  comme  lui.  Nou$ 
ne  pouvons  pas  nous  empêcher  d'infinuer  en  pafiant 
une  réflexion  qui  nous  a  toujours  frappés  ;  nous  avon^ 
eu  la  patience  de  lire  la  plûpa?t  des  libelles  que  Thé- 
réfie,  le  libertinage,  Wntérét,  le  dépit,  la  paffion, 
l'ignorance  ont  eiifanté  en  divers  temps  contre  1^  S^tr 

(a)  Ibid.  p.  437.  ■< 

Cb)Ibid, 
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ciété.   Les   hérétiques    ont  répandu  contre  elle,  ca 
Hollande  fur  tout  &  en  Angleterre,  à  Londres  &  à 
Utrecht ,  les  accufations  les  plus  atroces   &  les  plus 
incohérentes;  les  libertins,  en  France  fur  tout,  ont 
publié  mille  brochures  fuperficielles  où  l'on  trouve 
encore  plus  de  frivolité  que  de  malice.  Ce  n'eft  que 
dans  les  fatyres  légales  qu^'on  réunit  les  calomnies  des 
hérétiques  &  les  farcalmes  des  libertins  à  une  extrava- 
gance fiftématique  qui  femble  tenir  conftamment  l'E- 
crivain en  garde  contre  tout  ce  qui  pourroît  paroître 
raifonnable.  Les  plus  grands  honunes,  s'ils  font  Ma^- 
trats  &  ennemis  des  Jéfuites ,  ne  font  plus  ni  hommes 
ni  Magiftrats,  dès  qu'il  eft  queftion  des  Jéfuites;  & 
fans  parler  de  la  harangue  ou  plutôt  de  VwveSive  de 
M.  de  Harlay,  dans  JaqueUe  on  trouve  fi  peu  de  lo- 
gique &  tant  de  noirceur ,  pourroit-on  citer ,  même 
dans  l'antiquité,  un  ouvrage  qui  reffemble  aux  Plai- 
doyers de  Pafquier  Avocat,  d'Arnaud  Avocat,  de  DolK 
Avocat ,  ou  aux  Comptes  rendus  des  Ripert ,  des  Char- 
les, des  Riquet,  des  le   Goullon,  des  Salelles,  des 
Cantalauze  ?  Ce  font  autant  de  recueils  d'abfurditéi 
preffées ,  entaflëes  fans  goût ,  fans  épikie ,  fans  vrai- 
femblance ,  fans  combinaifon  ;  c'eft  dans  tous  un  en- 
chaînement de  faux  principes  bizarrement  rapprochés, 
dont   on   déduit  le  plus  fouvent   des  conféquenceg 
étranjî;eres  à  ces  faux  principes  &  plus  fauflès  que  ce» 
principes  même.  S'il  fe  glillè  furtivement  quelque  pro- 
pofition  vraie  en  foi,  elle  fe  trouve  fi  mal  placée, fi 
mai  étaïée ,  fi  mal  déduite,  fi  mal  préfentée,  qu'elle  fem- 
ble avertir  le  lefteur  de  fè  défier  de  la  duplicité  de  ce- 
lui qui  abufe  &  de  la  vérité  &  de  la  bonne  foi  de  ceux 
qui  la  cherchent.  Je  ne  répéterai  plus  cette  réflexion, 
.    mais  on  aura  mille  fois  occafion  de  la  faire  &  elle  pa- 
roîtra  évidente  à   ceux-méme  qui  y    donnent  lieu, 
lorfque  celui  qui  commande  aux  tempêtes,  aura  dit  aux 
aquilons  de  fe  calmer ,  &  aux  flots  qui  menaçoient  le 
rivage,  d'aller  fe  brifer  en  écumant  contre  ce  rocher 
ifui  écrafe  également  ceux  fur  qui  il  tourbe  &  ceux 
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qui  tombent  fur  lui.  Superbia  jjroftravit  GoUam^  fufpen* 
é'n  Aman^  interfecit  Nicha f?orem,  peremit  ylntiochum  ^ 
Pharaonem  fubmerjr^  &  Sennacherih  inîenmit,  ("  a  ^ 

Mais  ne  perdons  point  de  vue  notre  objet,  &  ne 
.nous  kflbns  point  de  citer  les  Hiftoriens  clafllqiies, 
au  hazard  de  répéter  les  mêmes  chofes.  L'uniformité 
des  témoignages,  malgré  la  diverfité,  la  multiplicité 
des  témoins  &  leur  oppofition  même  dans  tout  le  reP- 
te ,  exclut  tout  doute  railbnnable ,  &  couvre  d'un  op- 
probre éternel  les  auteurs  des  Comptes  rendus,  ceux 
qui  ont  été  leurs  Oracles ,  &  ceux  dont  ils  font  le« 
Oracles  eux-mêmes. 

Ecoutons  Dupleix  qui  parle  un  langage  bien  pro- 
pre à  humilier  ceux  qu'il  ne  deffillera  point.  En  1603  , 
ceft-à-dire  „  en  même  temps  que  les  Calviniftes  affem- 
„  blés  au  Synode  de  Gap  mirent  au  nombre  des  arti- 
9,  clés  de  foi  de  leur  prétendue  Eglife  que  le  Pape 
^  étoit  véritablement  rÂnte-Chrift ,  en  ce  même  temps 
^  que  les  Calviniftes  François  bandoient  tous  leurs 
^  nerfs  pour  fciire  un  dernier  eflfort  contre  le  S.  Siège, 
„  la  Providence  divïm  leur  opppja  derechef  cette  lefle  Corn- 
„  paguie  des  Je  fuit  es  qui  avoîent  fouvent  terraffé  les  trju-- 
,»  pes  mifes  Jus  par  Sathaity  la  rcflablit .  &  ta  lo^ea  dans 
„  les  meilleures  Pailles  de  France  &  à  la  Cour  même ,  lorf 
9,  que  SES  ENNEMIS  la  croioient  être  bannie  pour  jamais 
„  de  Cô^  Roiaume.  Le  Roi  non-seulement  y  donna  jon 
^  confenlement ,  mais  aujffi  pajja  par  dejfus  toutes  les  opptn 
„  fttions  &  difficultés  qui  s^y  rencontrèrent,  „  (  b  ) 

Ce  fut  au  mois  de  Septembre  1603 ,  dit  encore  cet 
Hiftorien ,  que  le  Roi  fit  dreflèr  l'Edit  pour  le  réta- 
bliflèment  des  Jéfuites ,  lequel   aïant  été  préfenté  au 

"   Parlement  avant  les  vacations ,  fut  renvoie  à  Touvî^r- 
ture  après  la  S.  Martin,  &  alors  même,  quelque  coniman- 

^  '  dément  qié$  le  Roi  en  fit ,  en  ayant  même  parlé  en  partie 
ntlicr  aux  principaux  de  la  même  Cour^  Taîlaire  étoit  ti^ 

(a)  Innoc.  de  vilitatc  coild.tionivS  liumangfe. 

(b)  Hift.  de  Henri  le  Grand,  p.  345. 
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rte  en  longueur  par  les  artifices  (Paucuns  de  d 
grand  Sémt  qui  avoient  um  étrange  aversion  n 
rappel  desjifuius.  Enfin  Sa  Majefté  ftiant  dédaré  qtfelle 
vouloit  êire  obéie ,  la  Cour  fe  rélèrva  de  lui  faire  det 
remontrances;  MeiTireAchilles  de  Harlay,  premier  Pré- 
fident,  porta  la  parole  &  parla  près  d'une  heure.  „  Si 
„  harangue  fut  plutôt  i$n6  inveSHve  rawaJjSe  de  tous  hs 
„  conviées  &  opprobres  dont  les  plaid -iers  de  Pafqmer  d 
„  d'^'/niûU'd ,  le  Cathéchifme  du  même  Pafquier  &  l'auteur 
^  du  franc  advls  (  Arnaud  )  ont  chargé  cettâ  retigieufi 
^  Hvchîe^  qu'une  civile  remontrance,  (aj 

y,  Louis  Servin ,  Tun  des  Advocats  généraux  fà 
^  doit  porté  d'une  haine  implacable  envers  les^éfuita^  ne 
^  laifla  pas  de  travailler  encore  à  la  recherche  des  ex- 
^,  p(:diens  pour  empêcher  ou  dilayer  la  vérifieation  de 
„  ri^xîit ,  dont  le  Roi  aïant  eu  advis ,  le  manda  venir 
^  au  L-ouvrc,  le  tança  âprement  de  fin  obftination. ...  &  lui 
5,  commanda  de  fe  comporter  tout  autrement  en  cette 
^  alTaire,  fur  peine  d* encourir  Jon  indignation  &  /a  dijgra* 
,y  c^.Bref,  après plufieursfubterfuges^WCour procédé klà 
,,  vérification  de  TEdit,  le  fécond  jour  de  Tan  1604. 

Des  commentaires  fur  ce  teicte  feroient  fuperflus; 
mais  croiroit-on  que  Tlliftoriographe  d'Henri  IV  lui- 
même  ne  ménage  pas  plus  que  Dupleix  les  auteur» 
des  Comptes  rendus  ?  Pierre  Matthieu ,  Conlèiller  du 
Roi ,  dans  le  panégyrique  même  du  Roi ,  a  l'audace 
d'anéantir  d'avance  tous  les  arrêts  modernes  du  Parle- 
ment. Pierre  Matthieu  croioit ,  &  Henri  IV  croioit 
lui-même ,  que  l'Edit  qui  rappelloit  les  Jéfuîtes ,  leuf 
donnoit  une  exiftence  légale.  „  Le  Roi  ,  dit  un  Hif- 
„  torien  inftruit  par  le  Roi  lui-môme ,  reflablh  les  Jé- 
^  fuites ,  mais  plutôt  les  establit  en  France  ;  car  îli 
^  ne  l'étoient  pas  auparavant,  &  on  le  leur  avoit 
^  bien  fait  paroître.  J'ai  remarqué  1$  plaifir  furil  A 

(a)  Ibid.  p.  347. 
(  b  )  Ibid.  p.  349» 
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f,  dcmoit  en  parlant  de   cette  adimt  &f  r^/i//  qu*il  recâ^ 

^  t7(;i/  quand  un  grand  Cardinal  lui  difoit  que  par 

^  ce  ritabiijfetnent  fa  Majeflé  avoit  gaigni  deux  mille  b<m^ 

^  li^ paumes  à  fin  firvice  &àfa  perpétuelle  renommée, „  (a) 

Ecoutons  encore  un  Avocat  au   grand  Confeil  & 

un  Préfident  de  la  féconde  clajje ,  ou  pour  être  mieux 

tntendu  des  citoïcns  y  un  Préfident  du  Parlement  de 

Toulouiè.  Le   premier  entre  dans  un  détail  très-cir- 

conftancié  dont  nous  ne  préfènterons  que  la  fubftance. 

Lorfqu'Henri  IV  eut  entendu  le  P.  Armand  à  Metz, 

il  répondit  (h  )  quV/  n'^avoit  jamais  eu  la  moindre  aver* 

fion  pour  les  ^é fuites.  Il  voulut ,  continue  notre  IliP- 

torient  qu'Ignace  Armand  &  fcs  trois  compagnons  paf- 

iaflent  les  fêtes  de  Pâques  avec  la  Cour  ;   il  les  fit  ap- 

peller  le  jour  de  Pâques  &  dit  publiquement  que  mn 

fiulement  il  defiroit  qu'ils  fujjent  rétablis  dans  tout  fin 

■  jRjoiamne  ,  mais  qu'ail  vouloit  lui-même  /è  fervir  d'eux^  Il 

donna  ordre  au  P.  Armand  de  venir  le  trouver  avecf 

le  P.  Cotton ,  après  fon  retour  à  Paris.  Ceux-ci  n'y 

manquèrent  point ,  &  leurs  ennemis  Içurcnt  bien-tôt 

que  le  Roi  étoit  pour  eux.  Les  Magifi:rats  jetterent  le» 

hauts  cris  ;  ils  rcpréfenterent  que  renverfer  la  pyra* 

jside  élevée  par    le  Parlement  y   c'ctoit  renverfer  le 

Parlement  lui-même;  qu'on  ne  revenoit  point  fur  la 

diofe  jugée ,  &  que  toutes  les  loix  fondamentales  s'op- 

polbient  au  rappel  &  à  la  réhabilitation  des  JéfuiteSw 

îjes  Magiftrats  dirent  alors  tout  ce  que  nous  leur 

q^vons  entendu  répéter  depuis  trois  ou  quatre  ans  ;  il 

n'y  avoit  point  de  différence  entre  rappeller  les  jéfui- 

tes  &  renverièr  la  Monarchie. 

Henri  IV   qui   étoit  accoutumé  au  bruit,  &  fur* 

tout  au  bruit  caufë  par  "les  Parlemens ,  Henri  IV  qui 

fe  r^ardoit  comme  le    bienfaiteur    &  TApôtre  des 

^    Magiftrats  qu'il  avoit  remis  en  la  foi  ^  dans  l&urs 

(a)  Panégyr.  de  Henri  IV.  &c  p.  415.  &c. 

(b)  Rodolphi  Bftereii  &c.  commcntariorum  Ubri  18.  T- 
9.  p<  no.  iia« 
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maifofîs ,  Henri  IV  dont  le  difcernement  étoit  exquis^ 
tie  s^eu  rapportoit  point  à  ceux  qui  crioient  le  plui, 
Il  ordonna  d'abord  que  les  Jéfuites  reftaflènt  à  per-^ 
fhuiti  dans  les  Villes  où  ils  étoient  déjà  établis,  tel- 
les qu'étoient  en  particulier  Touloufe  &  Bourdeaux; 
il  détendit  à  tous  fes  fujets  de  les  inquiéter ,  &  fon 
Edit  a  été  refpedlé  julîju'en  1762,  que  Maître  Ri- 
QUET  s'eft  déclaré  plus  puiflànt  &  mieux  inftruit 
qu'Henri  IV,  &  ^  contribué  avec  ceux  de  fon  parti 
à  ce  monftrueux  arrêt  qui  extermine  à  perpétuité,  ceux. 
qu'Henri  IV  avoit  établis  &  fondés  à  perpétuité. 

Ce  Monarque ,  dit  encore  le  même  Ecrivain ,  (  a^ 
permit  aux  Jéfuites  de  rentrer  à  Lyon  &  à  Dijon , 
d'où /w  fa&ieux  y  &  non  pas  un  Edit  d'Henri  IV, 
les  atoit  chajfés.  Il  leur  donna  le  Collège  de  la  Rechc 
&  la  maiibn  même  où  il  avoit  été  conçu.  La  plupart 
des  Villes  s'empreflèrent  alors  de  leur  offrir  des  éta- 
bliflemens  ;  c'étoicnt  les  Confuls ,  c'étoicnt  les  Magif- 
trats  eux-mêmes,  mais  non  pas  ceux  de  la  première 
clajje ,  qui  deràandoient  au  Roi  des  Lettres  patentei 
pour  les  Collèges  qu'ils  fondoient,  &  dont  ils  con- 
fioient  la  direction  aux  Jéfuites. 

Le  Roi  retint  auprès  de  lui  le  P.  Cotton  qtl'il  ho- 
nora de  fa  confiance  la  plus  intime  ,  à  qui  il  offrît  in-» 
utilement  des  Evêchés  &  même  le  Cardinalat  que 
les  Jéfuites  favent  refufer  avec  autant  de  conftancequc 
leurs  ennemis  favent  les  briguer.  La  faveur  d'Henri 
ÏV  eft  prefque  funeftc  au  P.  Cotton  ;  des  fcélérati 
attentent  fur  fa  vie ,  &  le  Monarque  indigné  cherche 
lui-même  les  coupables  pour  foulager  fa  douleur  ai 
puniiiant  leur  crime.  Les  Jéfuites  comblés  de  bien- 
faits, honorés,  aimés  du  Môoarque  le  plus  digne 
lui-mr-me  de  leur  amour,  s'empreflènt  de  lui  témoig- 
ner leur  gratitude;  les  Italiens,  les  Polonois,  les  Al- 
lemands ,  les  Efpagnols  eux-mêmes  ont  le  cœur  Fran» 
çois  lorfqu'il  .s'agit  d'Henri  IV  ;  &  0x1  peut  dire  (âos 

(  R  )  Ibid. 
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exagération  que  le  banniflèment  des  JéiUites  touilla  au« 
tant  à  leur  propre  gloire  qu'à  celle  du  Monarque  ;  f//i 
éi^uè  ae  mis  frofcriftio  ad  Jummant  gloriam  cejpt,  (  aj 

Le  Ptéfident  de  Grammont  ne  parle  des  jéruitesqui 
pareeque  (on  plan  ne  lui  permettoit  pas  de  les  oublieri 
Il  en  parle  peu  &  comme  en  paflTant  ;  mais  ce  qu^il  eu 
dit ,  eft  décifif  Voici  comment  il  s'exprime  au  fujet  ùê 
teur  rappel  La  fureur  des  Calviniftes  s'étoit  un  peU 
rallentîe ,  dit  cet  Hiftorien  Magiftrat ,  le  Roïaume  goU« 
toit  les  douceurs  de  la  paix ,  &  Henri  IV  fagement  coû* 
ièiUé  rappella  les  Jélbites  que  le  Parlement  avoit  el* 
terminés.  Ce  même  Parlement  éleva  la  voix  pour  s^op« 
pofër  aux  ordres  réitérés  du  Souverain  ;  TAvocat  ^ 
néral  Servin  avoit  fait  paflër  dans  le  cœur  des  MagUi^ 
trats  liif  haine  contre  les  Jéfuites  qui  ne  s'éteignit  qu^aveô 
&  vie.  Le  texte  eft  court  &  ma  traduction  n'eft  pài 
littérale;  qu'il  me  foit  permis  de  tranfcrire  les  propret 
termes  du  refpeétable  Écrivain  que  je  cite.  Pojtquatâ 
éefkvkranP  frima  Calvinifiarum  Contra  J^efuit as  odia  i  ngHê 
ixtomm  GallicQ  Soàetatem  tevocat  probe  CONsuLTtJi 
Hmricus  IV  adultà  pace....  Obstrepit  Senafus  Pari^ 
fiinfis ,  ^efuhas  tùm  averfafus  ^  ptocurantt  Stroino ,  Cià 
fuère  m  Societatem  odia  quamdiu  vixit,  C^  ) 

Ceft  après  ces  témoignages  auxquels  noua  poutriofii 
«jouter  ceux  de  la  plupart  des  Hiftoriens  qui  ne  croioient 
point  que  le  Pape  fut  rAnte-Chrift,  c'eft  après  de  feffi« 
blables  autorités  qu'un  Père  deTOratoire^  dont  M«  dû 
Harlay  dirigeoit  la  plume,  avoue  (c)  dans  le  troifiâ* 
me  volume  de  fon  Hijhire  ds  France  que  les  Jéfuites  aiant 
demandé  au  Roi  leur  rétabliflçment  dans  lés  lieux  d'ci) 
asavoient  été  chaflës/^r  farrh  du  Parlaient,  CTÉdit 
d'Henri  IV  n'exiftoit  point  enoore^  ils  l'auroim  obunu 

(a)  Ibid.  t>.   116» 

Xb)  Hiftoriaium  Galli»  «b  etceàa  Heoîici  JtV;  liblï 
HVin.  &G.  p*  197* 

(c)  Hift.  de  France  3.  vd.  in  la.  à  Paris  ctieicTean  M*» 
Hctce  17110.  pat  M  Ch^ons  Pitoe  de  l'Ontoire  &c.  X  3^ 
p.  274. 
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dèslors ,  fi  le  Roi  n'avoif  voulu  qu'ils  en  eujfefit  oUigOthê 
au  Pape  qui...  le  devoit  faire  demander  par  fin  Noncê. 
Ce  ne  fut  donc  point  aux  importunités  du  Pape  qu'Henri 
IV  accorda  le  rétabliffement  des  Jéfuites;  îl  voulut 
uniquement  fè  faire  un  mérite  auprès  du  Souverain  Pon- 
tife d'une  démarche  que  fon  propre  cœur  fembloit  lui 
rendre  nécefiaire. 

Nous  en  avons  aflèz  dît  pour  ceux  dont  la  paflSon 
n'offufque  point  le  jugement,  mais  nous  ne  vouloni 
point  qu'on  puifle  nous  foupçonner  de  diffimulatioa 
Nons  n'ignorons  pas  qu'on  nous  oppofe  M.  de  Thon 
&  le  Duc  de  Sully  ;  nous  allons  recueillir  les  aveux 
de  l'un  &  de  l'autre ,  &  quoique  le  (econd  fut  le  Chef  j 
&  que  le  premier  fut  l'ami  des  Huguenots ,  ils  étoient 
trop  près  des  événemens  pour  les  changer  ;  ils  fe  font 
bornés  à  en  empoifonner  les  motifs.  Ils  ont  envilàgé  les 
faits  à  leur  manière ,  ils  les  ont  préfentés  tels  qu^ils  lei 
envi&geoient ,  ils  les  ont  dénaturés  moins  par  malice, 
fi  l'on  veut ,  que  par  prévention.  Ceci  regarde  fur  tout 
le  Duc  de  Sully  ;  il  feroit  trop  difficile  de  juftifier  M. 
de  Thou  qu'une  partialité  trop  manifefte  fait  donner 
dans  les  écarts  les  moins  pardonnables,  &  qui  plus  d'une 
fois  eft  en  contradiélion  avec  la  vérité  &  avec  lui- 
même  :  mais  enfin  profitons  des  aveux  que  cette  mê- 
me vérité  leur  arrache  en  faveur  des  Jéfuites;  il  fera 
aifé  enfuite  d'apprécier  leurs  accufations. 

M.  de  Thou  dit  qu'à  la  fin  du  Carême  de  1603, 
le  Roi  étant  à  Verdurf,  les  Jéfuites  vinrent  lui  préfen* 
ter  leurs  très-humbles  refpeâs.  Ils.  le  fupplierent  par 
la  bouche  du  Père  de  la  Tour  qu'ails  ne  fujfent  pas  corn* 
fris  dans  l'arrêt  du  Parletneht  qui  bannijfoit  leur  Société 
de  tout  le  Roiaume.  „  Le  Roi  leur  répondit  avec  beam* 
y,  coup  de  bonté  quil  le  voulait  bien ,  mais  à  condltioft  qu*Us 
9>  fii^i^pt  venir  à  Verdun  la  jeunejfe  qui  étudioh  à  Font^ 
„  à'Moujfon,  nies  affûra  enfuite  qu'il  ne  leur  vou- 
„  LOïT  POINT  DE  MAL,  & qu*il  leur  accorderoit  yolon- 
„  TIERS  fa  proteSion 

Quatre  Jéfuites  fe  rendirent  à  Metz  pendant  la  ft- 
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ludne  fainte,  ils  fejetterent  aux  pieds  du  Roi,  &cà  Prince 
mr  ^linnt  ordonné  de  fe  lever  ^  le  Provincial  le  hatangua^ 
ML.  de  Thou  rapporte  en  entier  la  harangue  du  Pro* 
dncial ,  &  il  ajoute  qu^Henri  IV  lui  répondit  :  je  ri* ai 
mtnms  voulu  de  mal  aux  yifuifes.  Si  fen  veux  à  aucun 
i'eux .  qu'il  retombe  fur  ma  tête  :  mais  cet  arrêt  quà 
non  Parlement  a  rendu  contre  eux>^  n'a  été  rendu  qu'' après 
iê  longues  &  mûres  délibérations^  (  a  ) 

La  période^  qui  termine  cette  réponfe,  efi  évident* 
ment  de  M.  de  Thou  qui  ne  craint  point  de  mettra 
une  abfurdité  dans  la  bouche  d'Henri  I V  ^  pour  fe  dé- 
flommager  de  la  violence  qu'il  s'eft  faite  en  écrivant 
que  ce  Monarque  m  vouloit  aucun  mal  auxjéjuttes.  Q 
eft  évident  au  relie  que  cet  Hiftorien^  tout  Préfident 
qu'il  étoit,  ne  foupçonnoit  pas  même  Pexiftence  de 
PEdit  du  7  Janvier  1595 ,  &  qu'il  ne  croioit  pas  qu'il 
fut  connu  d'Henri  IV4  Mais  comment  a-t  il  pu  faire 
dire  à  ce  Monarque  que  l'arrêt  du  Parlement  qui  ban* 
]iiffi)it  les  Jéfuites ,  n'avoit  été  rendu  qu'après  de'  lon-^ 
gués  &  mûres  délibérations  ?  Cet  arrêt  fut  porté  à  l'oc-^ 
cafipn  de  l'attentat  de  Jean  Chatel  ;  il  ne  faut  que  le 
lire  pour  s'en  convaincre.  Mais  M.  de  Thou  ne  nou^ 
a-t'il  pas  appris  lui-même  que  Jean  Chatel  porta  fes  mains 
parricides  fur  le  Monarque  le  27  Décembre  1594,  & 
qu^en  punition  de  leur  complicité  ^  les  Jéfuites  furent 
bannis  duRoïaume  par  un  arrêt  du  ^29  Décembre  1594? 
n  eft  un  peu  difficile  de  placer  ces  longues  délibératiottd 
dans  un  intervalle  auilî  court;  mais  nous  l'avons  dit  ;  on  ne 
\  peut  pas  anéantir  un  fait  public  fous  les  yeux  de  ceux  qui 
[  fin  ont  été  les  témoins  oculaires  ;  un  homme  d'el^rit  fé 
[  }Mme  à  glifler  quelque  circonftance  accefToirê ,  dont  il 
l'attend  bien  qu'on  faura  tirer  parti  pour  affoiblir  Pim*  : 
[  preffion  que  produiroit  ce  que  la  vérité  lui  arrache;  il 
,'  ne.  nie  pas  le  fait,  il  le  défigure.  Nous  voudrions  quô 


(a)  De  Thoui  lir»  13^ 
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les  auteurs  des  Comptes  rendus  n'euflënt  pas 
cette  méthode  ;  leurs  fatyres  auroient  fait  plus  d 
neur  k  leur  efprit,  &  plus  de  tort  à  ceuxqu^ib 
loient  diffamer. 

Mais  croiroit-on  que  ce  même  M.  de  Thou  qui 
dire  à  Henri  IV  que  Tarrét  du  Parlement  contre  I9I 
jéfuites  n^avoit  été  porté  qu'après  de  longues  &  de  mkm 
délibiratioas y  croiroit-on,  dis-je,  que  M.  de  Thou  àm 
le  même  livre ,  tâche  de  juftifier  la  précipitation 
laquelle  cet  arrêt  fut  porté?  U  fait  dire  à  M.  de  Bas- 
lay ,  qu'après  l'attentat  de  Chatel  «  les  Magiftrats  000- 
me  hors  d'eux  mêmes  »  fans  s'ajfujettir  à  Pordre  des  p^ 
dures  ^  J ans  entendre  mime  les  parties ,  ('aj  iè  C(Hnpof> 
terent  comme  dans  une  émeute  publique ,  &  pronoB* 
cerent  Parrêt  qui  banniflbit  les  Jéfuites  du  Roïaumt 
Cet  aveu  dans  la  bouche  de  M.  de  Harlay  eft  une  if- 
futation  de  Tarrét  lui-même  ;  mais  cet  aveu  rzpçofté 
par  M.  de  Thou  ië  combine-t-il  avec  ces  langues  iSh 
biratsons  dont  cet  arrêt  fut  le  réfultat?  Rapponons  kl 
propres  termes  de  notre  Hiftorien  ^  &  laifllbns  ^ux  an* 
teurs  des  Comptes  rendus  le  foin  de  le  concilter  vm 
lui  même  :  Eo  faQum  ut  tanti  pericuti  fen/u  attoniti  A- 
tresj  non  fervato  juris  ordine ,  neque  partibus  audidi 
ut  w  fiditione,...  Societatem  toto  regno  tam  Jalutari  S.  G 
txularejujfermt. 

Après  cette  légère  contradiiStion ,  M.  de  Thou  ajoott 
(b)  ç\\xtpar  bonté  ^  Henri  IV  reçut  le  di/cours  manufcrJÊ  4$ 
Provincial^  qu^il  dit  aux  Jéluites  de  bien  efpènr  dm  fis^ 
ces  de  leur  requête  ;  que  Paffaire  itoit  entré  les  mmns  Je 
Pape  fans  lequel  il  ne  voulait  rien  décider  \  qt^il  y  petifitéÊ 
tout  de  bon  aujp-tot  qu'il  firoit  à  Paris  ,  &  qwil  agiroké 
manière  qu'ails  n'auroient  aucun  lieu  de  douter  qu*il  ne  jkh 
geât  Jïrieufement  à  leur  rétablijfement.  Tel  eft  le  rédt  dl 
M.  de  Thou ,  &  il  ne  prouve  point  qu'Henri  IV  luit 

(a)  De  Thou,  1.  13a. 

(b)  IbiA 
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mt  les  JélUiteSf  &  que  la  crainte  lëule  d'être  poignardé 
par  eux,  le  forçoit  à  déguifer  fes  fentimens. 

On  voit  que  M.  de  Thou  trouve  dans  fa  préven- 
tion contre  les  Jéfuites  un  motif  légitime  làns  doute 
^altérer  ce  qu'il  eft  contraint  de  rapporter  à  leur  dé- 
diai^. Les  autres  Hiftoriens  difent  qu'Henri  IV  àe- 
wumda  2M  P.  Armand  fa  harangue  par  écrit;  M.  de 
Thou  fe  contente  de  dire  qu'Henri  IV  la  reçut,,.,  mais 
ee  Ibnt  des  minuties  pour  un  ennemi  de  la  Société  ; 
•rrétons-nous  à  des  objets  plus  importans. 

]je  P.  Ignace  Armand  dans  fa  harangue ,  telle  qu'elle 
cft  rapportée  par  M.  de  Thou  lui-même,  s'infcrit  en 
&IIX  contre  les  principaux  griefs  qu'on  imputoit  à  la 
Société.  Il  donne  un  démenti  formel  à  Henri  IV ,  s'il 
aft  vrai  qu'Henri  IV  eut  déclaré  par  un  Édit,,  que 
kt  Jéftiites  étoient  complices  de  l'attentat  de  Chatel. 
La  harangue  du  Provincial  eft  afllez  mauifade  pour  le 
Ifyle,  mais  n'eft-elle  pas  encore  plu^  impudente  pour 
le  fonds  ?  Henri  IV  pouvoit  il  l'écouter  julqu'au  bout^ 
8c  après  Tavoir  entendue,  l'indignation  ne  devoit-elle 
pas  diéter  la  réponfe?  Nous  lavons  demandé  à  M.  de 
,Thou  ;  nous  avons  fuppofé  que  ce  Magiftrat  qui  étoit 
alors  à  Paris ,  a  mieux  entendu  ce  qu'Henri  IV  dit  à 
Metz  f  que  ne  l'avoit  entendu  Villeroi  &  les    autres 
qni  étoient  préfens  :  &  de  tout  cela  que  réfUlte-t-il  ? 
Qu*Henri  IV  ne  voulait  &  ifavoit  jamais  voulu  aiécun 
wudëuxjifuites.  C'eft  uniquement  ce  que  nous  avions 
à  prouver. 

Ecoutons  encore  le  Duc  de  Sully  &  jugeons  par 
les  aveux  de  ce  Chef  des  Proteftans  de  ce  que  penfoit 
Henri  IV  flir  le  compte  de  la  Société.  Ce  Miniftre 
avoit  fait  paéte  avec  le  Roi  d'Angleterre,  avec  les  Hu- 
goeOiots  ^  &  avec  fon  propre  cœur ,  de  ne  rien  négli- 
ger pour  empêcher  Henri  IV  de  fuivre  fon  pwchant 
pour  les  Jéfbites.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
Sully  fe  permit  ces  déclamations  puériles  qu'on  ne 
trouve  que  dans  les  Comptés  rendus.  Ce  Miniftre  haïf- 
t(àt  cordialement  les  Jéfuites,  (k  reli^on  lui  en  fidfoit 
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un  devoir,  Téducation  lui  en  fit  une  habitude,  leJîiH 
veétives  continuelles  des  Proteftans  fomentèrent  fa  pit 
vention,  le  defir  de  faire  fa  cour  à  un  Roi  qui  dans  la 
principes  du  Calvinifme  croïoit  Rome  le  Siège  deTAnte- 
Chrift ,  lui  rendoit  fa  prévention  chère  ;  tout  concou- 
roit  en  un  mot  à  lui  rendre  odieufe  cette  Société  Pa^ 
pifte ,  à  qui  il  imputoit  des  maximes  déteftables  &  dei 
attentats  conformes  à  ces  maximes.  Mais  un  ennemi 
de  la  Religion  Catholique  &  de  ceux  qui  la  prêchent, 
peut  avoir  un  génie  vafte  &  être  un  grand  homme 
d'Etat.  Il  n'y  a  que  les  hommes  bornés  &  {uperfideli 
qui  après  avoir  donné  aveuglément  dans  quelque  tra- 
vers d'efprit ,  vont  d'écueil  en  écueil ,  d'abfurdité  en 
abfnrdité ,  aufli  loin  que  la  fureur  dirigée  par  la  dérai- 
fon  peut  les  conduire.  Ils  n'extravaguent  jamais  à  de- 
mi ,  parcequ'ils  ne  regardent  jamais  derrière  eux ,  & 
qu'ils  croient  avec  un  légiflateur  moderne  que  Phmm 
^ui  réfléchît ,  efl  un  animal  dépravé.  ■  - 

Sully  déteftoit  les  Jéfuites ,  mais  s'il  avoit  feit  un 
Compte  rendu  ,  il  fe  feroit  bien  gardé  d'affirmer  léga- 
lement que  tout  citoïen  qui  les  aime,  eft  iin  icélérat 
ou  un  imbécille.  Tout  le  monde  feit,  &  nous  Tavoni 
remarqué  plus  haut ,  que  le  célèbre  Préfident  S^uicr 
étoit  le  Pare  &  le  ProuSteur  déclaré  des  Jéfuites  ;  (  a  ) 
mais  que  penfoit  Sully  du .  Préfident  Segnier  ?  Que  la 
auteurs  des  Comptes  rendus  lifent  les  Wafphêmes  que 
nous  allons  tranfcrire  &  ils  apprendront  qu'un,  ami  des 
Jéfuites  peut  être  un  grand  Magiftrat ,  un  excellent 
Politique  &  un  honnête  homme  î  „  Je  répandois  mon 
„  cœur ,  dit  Sully  en  parlant  du  Préfident  S^uier, 
„  je  répandois  mon  coçur  dans  le  fein  de  ce  grand  Mih 
yy  gifkat  que  ,e  connoiflbis  pour  être  également  bm 
5,  ami ,  honnête  homme ,  S  excellent  politique.  ,,  C  b  ) 
ÎLes  conféquçnces  d'un  pareil  éloge  prouvent  bien^  ce 
feinble,  que  Siilly  ne  Pauroit  jamais  donné  aux  Cara* 

(a)  Foyci  çi-devant  page  154, 

(b)  ^ém,  de  Sully,  T.  fi.  aa,   1592.  p,  131 
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dene  ^  aux  Charles ,  aux  le  Goullon,  aux  Riquet^ 
aux  Petitcuenot ,  ni  même  aux  Ripert  &c.  Mais  c'eft 
^'Henri  IV  qu'il  eft  qucftion  ipi ,  &  c  eft  Sully  lui- 
inéme  que  nous  allons  entendre. 

En  parlant  du  rétabliffement  des  Jéfuites  voici 
comment  s'exprime  ce  Miniftre ,  à  qui  PEdit  d'Henri 
IV  étoit  parfaitement  inconnu.  „  Malgré  l'arret  quï 
^  fembloit  devoir  ôter  toute  ePpérance  aux  Jéfuites, 
«y  ils  avoient  trouvé  le  moïen  de  s'approcher  de  la 
^  Cour  &  de  s'y  Caire  jufques  dans  le  Confeil  même 
„  de  i&  Majeflé  un  fort  grand  nombre  de  Protec- 
n  teurs  &  de  Partifans  ,^  dont  la  voix,  jointe. aux  fol- 
j,  licitations  preflantes  &  prefque  continuelles  du  Pa- 
„  pe ,  de  la  Maifon  entière  de  Lorraine  &  d'une  in^ 
„  finiti  d'autres  perfonncs ,  foit  du  Roïaume ,  foit  des 
n  Païs  étrangers ,  fè  trouva  à  la  fin  fi  forte  qu'/V  rtê 
n  f^  pi^^  pojjible  à  Henri  dy  ré/tfter.  „  (  a  ) 

Voilà  fins  doute  un  début  tel  que.  peuvent  le  (bu- 
haiter  les  Magifl:rats  anti-Jéfuites;  il  ne  fut  plus  pof- 
fiùle  à  Henri  de  réfifter  à  tant  &  à  de  fi  puiflàntcs  fol- 
licitations  ;  la  fermeté  de  fon  Parleinent  fut  pour  ce 
Monarque  timide  un  exemple  inutile,  Se  il  eut  la  foi- 
blerflè  de  céder  aux  raifons  du  Pape  &  du  plus  grand 
nombre  des  Catholiques  François  &  étrangers,  plutôt 
qu'à  rinveSive  du  Préfident  de  Harlay  &  aux  calom- 
nies de  l'Avocat  général  Servin  qui  devoit  expirer  lu- 
bitement  en  vomilTant  des  horreurs  contre  la  Société. 
C  b  J  Henri  IV  ne  put  plus  réfifier;  ce  fut  donc  mal- 
gré lui  qu'il  confentit  edîn  à  vivre  au  milieu  d'une 
leâe  de  régicides  dont  il  devoit  être  la  victime ,  c'eit 
par  ime  condefcendance  qui  lui  devint  fatale  qu'il  rap- 
pella  fes  aflaffins  ;  telle  eft  Pinduftion  légale  que  les 
auteurs  des  Comptes  rendus  tirent  de  ce  témoignage 
&  autres  femblables;  qu'il  eft  trifte   pour  eux  que 

(t)  Ibid  T.  5,  an,  i(5ô4.  p.  96. 

(b)  Mém.  Cbxonol.  Se  Dognut.  Mars  6.  x6a6^ 
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Svdly  ne  s'en  foit  pas  tenu  à  ce  qu^on  vient  de  litel 
„  Il  ne  fut  pas  poflîble  à  Henri  de  réfîfter  :  Il  faut 
„  MEME  CONVENIR 9 ajoute  auffi-tôt  Sully »  (a)  qon 
«,  CE  Prince  ne  se  faisoit  pas  en  cela  unegranci 

,»  VIOLENCE.   Quelques  Jéfuites étoient  parvenus 

yi  jusqu'à  s'en  faire  voir  avec  plaifir  &  mimejujgu'â  ap* 
)i  f  rocher  enfuite  de  lui  familiirement.   „ 

Tels  font  les  aveux  de  Sully ,  &  en  faut-il  davan^ 
tage  pour  prouver  qu'Henri  IV  avoit  déjà  pour  lei 
Jéfuites  cette  aflëétion  dont  il  leur  donna  depuis  tant 
dç  preuves  ?  Sully  convient  que  ceux  qui  s'aflèmble- 
îent  pour  délibérer  au  fujct  du  rétabliflèment  de  la 
Société,  favoientque  s'y  oppofèr....c^toitc»^fw/irji«» 
fropofition . , . ,  agréable  au  Roi  ;  C  b  )  auffi  ce  Monar- 
que eut^l  l'attention  de  ne  pas  nommer  ce  Miiûftie 
pour  aSifter  aux^  dièmblées  relatives  à  cet  objet ,  quel- 
que ce  Miniftre  eut  lui-même  aflëz  de  droiture  pour 
fe  récufer  dans  un  fujeî  tOÙ  fa  religion  devoit  rmdre  [on 
friment  pifféSt  de  partiaM.  Sully  raconte  fort  en  dé- 
tail tout  ce  qui  fut  dit  de  part  &  d'autre  dans  le  Con- 
feil  où  il  fut  appelle  à  la  foUicitation  de  Sillery  ;  il  rap» 
porte  l'opuion  de  M.  de  Thou  qui  vouloit  quVjn  lî* 
vxât  les  Jéfuites  au  Parlement,  &  il  ajoute  auffi-tôt; 
c«  n'efi  pas  là  ajjùrimmf  parler  en  homme  be  Covr. 
(  ç  )  Cette  réflexion  eft  décifive  pour  prouver  qu'Henri 
lY  aimoit  les  Jéfuites  ;  on  ne  parloit  point  en  kommê 
de.  Cour  lorfqu'on  propofoit  de  bur  donner  pour  jugea 
leurs  vrais  ennemis  y  &  ceux  qui  itoiens  porUs  d*uHê  mi* 
mojké  exfrime  envers  la  Sociét^^ 

Sully  ajoute  qu'il  ne  vouloit  d'abord  dire  Ton  ftnd* 
ment  au  Monarque,  qui  le  lui  demanda  en  particu* 
lier;  ilny  avoit  rien  de  fi  inutile  y  dit  ce  Miniibre ,  que  e§ 
fu^  m  dm^doit  Sa  Majepé  ^  pui/qwellê  avoit  dija  prii 

(â)  Mém.  de  Sully.  T.  5.  an.  1604.  p.  9^. 
(  b  )  Ibid,  p.  98.  ICO.  iGfK 
(ç)  Jl^di.  p.  xp^ 
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fin  parti.  Mais  enfin  le  Roi  nf  ordonna  fi  abfolummt  de 
parler ,  qum  ny  eut  plus  mo'ien  de  reculer.  (  a  ) 

Sully  rapporte  enfuite  le  difcours  qu'il  avoit  préparé 
pour  une  conjonâure  auffi  critique;  (b)  les  raifons 
qu'il  allègue  ont  rapport  à  quatre  chefs  :  la  religion  » 
la  politique  extérieure,  la  politique  intérieure,  &  la 
perfonne  du  Roi.  L'union  entre  les  Proteftans  &  les 
Catholiques  peut  feule  affurer  le  bonheur  &  la  profpé- 
rité  de  la  France  ;  il  faudroit  fuppofer  que  les  Jéfuitcs 
s'accommoderont  avec  les  Huguenots  ;  mais  c^efi  ce  qu'ion 
doit  attendre  d'eux ,  moins  que  de  toute  autre  perfonne  qu^on 
puij/è  imaginer.  Ils  voudront  toujours  obéir  au  Pape  & 
à  leur  Général ,  &  ceux-ci  ne  verront  jamais  de  bon 
mil  la  religion  Proteflante  marcher  fous  fis  bannières  partie 
ctilieres.  Il  arrivera  donc  que  les  Jéfuites  toujours 
attachés  au  Pape,  adroits  d'ailleurs  &  intelligensj  (ff 
POUR  COMBLE  jaloux  de  donner  la  viSoire  au  parti  des 
Catholiques ,  feront  un  Jchifme  perpétuel  dans  le  peuple  ^ 
far  leurs  confejpons ,  leurs  prédications,  leurs  livres  &  leurs 
difcours  &c.  Sully  conclut  donc ,  &  c'eft  fon  argument 
capital,  que  le  bien  de  la  religion  demande  qu'on  ex- 
termine à  perpétuité  du  Roïaume  des  Papiftes,  qu'oa 
^mpêcheroit  moins  que  tous  les  autres  de  faire  des  ^ 
Très  &  des  fermons  contre  Calvin. 

Quant  au  fécond  chef,  Sully  repréfente  à  fon  Maître 
^m  les  Jéfuites  yS»^  capables  de  fufciter  des  guerres  itran* 
gores^  En  effet,  le  Pape  aime  les  Espagnols,  les  Efpag- 
nols  n^ont  de  vues  que  pour  la  deflruSion  de  la  Monarchie 
Franfoife  ,  les  Jéfuites  font  de  lia  même  religion  que  le 
Pi^>e  &  les  Efpagnols  ;  ils  s'uniront  aux  ennemis  de  la 
*  France  pour  la  renverfer.  Ehdlleurs  ,  fuivant  le  fyf- 
ftéme  politique  d'Henri  qui  vouloit  affurer  à  l'Euro» 
pe  une  paix  inaltérable ,  ce  Prince  devoit  fe  liguer 
avec  les  Puiflances  Proteftantes;  les  Jéfuites  n'y  au*- 
Toient  jamais  confenti  ;  la  politique  exige  qu'on  n'ait/ 

(a)  Ibid.  pi  io6^ 

(b)  Ibid  p.  xq8« 


584  COMPTI    RENDU    AU    PuBLIC. 

rien  à  démêler  avec  eux  ;  il  faut  donc  les  tenir  éloig- 
nés à  moins  qu'ils  ne  fe  faflent  Huguenots. 

L>e  Gouvernement  intérieur  du  Roïaume  fouftriroit 
encore  de  leur  uréiènce ,  &  c'^eft  le  troifieme  chef:  les  . 
Jéfuites  refuferoient  de  haïr  l'Efpagne;  ils  ne  pour- 
roient  point  faire  une  guerre  ouverte  à  la  France;  mai» 
leur  accès  auprès  du  Prince ,  les  facilités  qu'ils  frouvô- 
roient  à  difpofer  de  fon  autorité^  leur  feroient  commencer 
'Mène  autre  efpece  de  Guerre  contre  les  Miniftres ,  &  toutes  les 
ferfonnes  en  place  qui  ne  feroient  point  de  leur  fenti- 
naent ,  ceft-à-dire ,  de  leur  religion,  ^e  m$  mis  moi  mèm^ 
ajoute  Sully ,  du  nombre  de  ceux  qui  feroient  les  prenners 
Jacrifiés  à  ces  nouveaux  favoris.  Sully  fut  mauvais 
Prophète  ;  il  partagea  avec  les  Jéfuites  là  confiance  de 
fon  Maître;  Henri  IV  combla  de  bienfeits  Sully  & 
les  jéfuites  ;  Henri  IV  aima  jufqu'à  la  mort  les  Jé- 
fuites &  Sully.  (  a  ) 

Enfin ,  &  c'eft  le  quatrième  chef,  fa  Majefté  n'igno- 
roit  point  les  raifons  qu^avoient  les  Jéfuites  de  lui  fub- 
ftituer  un  Prince  qui  voulut  ne  dépendre,  que  d'eux  ; 
les  rappeller ,  c^itoit  ouvrir  une  nouvelle  voie  au  fer  &au 
pùifon.  Le  Roi  laifla  parler  Sully ,  mais  //  demeura  fer- 
me dans  ion  dejfein,  11  dit  à  fon  Miniftre  quV/  avoit  mi^ 
dite  de  longue  main  toutes  les  parties  d&  fon  dif cours  ;  il  lui 
fit  remarquer  qu'il  n'étoit  pas  furprenant  que  les  Jt- 
fiiites  fe  fuffent  dévoués  à  l'Efpagne  qui  les  avoit  recher^ 
chés  &  careffés ,  &  il  ajouta  que  sHls  avoient  trouvé  1$ 
même  agrément  en  France  ^  ou  fi  on  h  leur  procurait  au- 
jourd^hui ,  ils  oublieroient  bien-tàt  PEfpagne.  C  h  ) 

On  voit  qu'Henri  IV  fe  plioit  au  caraélere  de  ceux 
qui  traîtoient  avec  lui  ;  les  ennemis  de  la  Société  ne 
trouvant  point  d'endroit  foible  par  où  ils  puflènt  l'en- 
tamer ,  yaviferent  de  répandre  dans  le  Roïaume  que 
les  Jéfuites  étoient  eflentiellement  Efpagnols^  &  par 
eonféquent  ennemis  de  la  France.  Cette  calomnie  trouva 

(a)  Ibld.  p.   III.  113. 

(b)  Ibid.  p.  114. 
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les  cfprits  difpofés  à  l'adopter;  les  Calviniftes,  &  le* 
Magiftrats  en  firent  un  moïen  d'attaque  contre  Tenne- 
sni  commun  ;  Henri  IV  comprit  qu'il  étoit  inutile  de 
combattre  de  front  un  préjugé  prefque  univerlfel,  niai» 
Henri  IV  favoit  que  les  Jéftiites  étoient  perfécutés  en 
Efpagne,  &  qu'on  leur  faifbit  un  crime  de  leurs  liai- 
fons  trop  étroites  avec  la  France;  Henri  IV  favoit 
qu'un  Jéfuite  Efpagnol  s'étoit  oppofé  prefque  feul  à  la 
&étion  d'Efpagne  pour  ménager  la  réconciliation  de  la 
France  avec  le  S.  Siège  ;  Henri  IV  favoit  que  le  Gé- 
néral Aquaviva  étoit  odieux  à  rE(t)agne ,  &  que  Phi- 
lippe II  piqué  contre  lui ,  ne  manqua  jamais  l'occafion 
de  lui  fufciter  des  affaires;  Henri  IV  favoit....  Mais  ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  poufler  plus  loin  ce  détail  qui 
nous  éloigneroit  trop  de  notre  objet  ;  nous  devons  re- 
cueillir les  aveux  de  Sully  qui  prouvent  qu'Henri  IV 
aîmoit  les  Jéfuites;  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté, 
paroît  aflez  concluant  ;  ajoutons  encore  quelques  traits 
qu'on  trouve  répandus  dans  les  Mémoires  publiés  fous 
le  nom  de  ce  Miniftre. 

Pour  juger  plus  lûrement  des  motifs  qui  faifoient 
parler  Sully ,  il  Ibfïîroit ,  ce  femble ,  de  s'en  tenir  à  la 
réponlè  qu'il  met  lui-même  dans  la  bouche  d'Henri  IV. 
Sully  entra  enfin  dans  les  vues  de  fon  Maître ,  il  pro- 
mit de  ne  plus  s'oppofer  au  rappel  de  la  Société  4,  8c 
^  afin  que  ce  facrifice  que  je  lui  faifois,  ajoute-t-il  auffi- 
9,  tôt,  ne  demeurât  pas  fans  récompenfe,  loin  qwil  re* 
\,  tombât  fur  moi,  comme  favois  paru  le  craindre,  le  Roi 
I,  me  promit  en  ce  moment  deux  choies,  fur  &  pa- 
^  rolc  Roïale  :  l'une ,  que  ni  les  yijùites  ni  perfonne  au 
„  moruie  ne  lui  feroit  jamais  déclarer  la  guerre  aux  Prth 
^  tejians^  à  moins  que  je  ne  la  lui  confeillajfe  moi-même  ^ 
^  l'autre,  que  rien  ne  feroit  capable  non  plus  de  luifain 
„  éloigner  de  fa  perfonne^  un  Miniflre  dont  il  feroit  jatis^ 
^  fait^  de  quelque  religion  qu'il  fût  ^^  &  s\3K  tout  Sully 
„  lui-mêmq....  Il  m'alTeura  encore,  qu'il alloit  travail- 
ler à  faire  pafler  dans  Pefprit  des  Jéfuites  tous 
les  fèntimens  qu'il  avoit  pour  moi  1  &  que  je  cou- 
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^  nottrois  avant  quil  fut  peu,  de  quelle  manière  û 
„  leur  apprendroit  à  fe  comporter  à  mon  égard.  „  CO 
n  eft  évident  par  ce  récit  que  Sully  craignoit  uni- 
quement que  la  faveur  accordée  aux  Jéfuites  ne  nuifît 
aux  progrès  du  Calvinifme,  &  étant  Calvinifte  lui^ 
même,  ce  n'eft  qu'à  ce  titre  qu'il  craignoit  la  Société. 
II  veut  être  rafluré  flir  ce  qui  regarde  fa  Seûe,  &  fur 
ce  qui  Pintéreflè  perfonnellement  ;  fes  inquiétudes  fur  la 
vie  du  Roi  fè  (ont  évanouies,  &  il  ne  craint  plus  que 
les  Jéfuites  foient  régicides ,  pourvu  que  leur  préfence 
n'altère  ni  le  repos  dont  jouïflent  les  Proteftans ,  ni  la 
confiance  dont  Henri  IV  honore  le  Chef  des  Proteftans, 
c'eft-à-dire ,  Sully  lui-même.  Au  refte  tout  ce  qu'on 
vient  de  lire  annonce  de  la  part  d'Henri  IV  une  afièc- 
tion  bien  marquée  pour  les  Jéfuites;  c'eft  prefque  la 
feule  chofe  que  nous  voulons  qu'on  y  voie;  l'amitié 
d'Henri  IV  fuffit  pour  leur  apologie. 

Sully  dit  dans  une  autre  occafion ,  que  les  Proteftans 
&  des  Catholiques  même  lui  pprtoient  des  plaintes  contre 
les  Jéfuites  de  Poitiers  ;  „  Qu'aurois-je  pu  faire  pour 
„  eux,  ajoute-t-il,  auprès  d'Henri  qui  vernit  iTaccortler 
„  tout  récemment  à  ces  Religieux  que  [on  cœur  fût  ms 
yy  dans  leur  maifon  de  la  Flèche  y  au  lieu  de  l'I^life  de 
^  Notre-Dame ,  où  Pon  a  coutume  de  dépofer  celui  de 
p  nos  Rois?  CbJ 

Les  Proteftans  de  Metz  s'adreflerent  encore  à  Sully 
pour  empêcher  que  le  Duc  d'Epernon  Gouverneur  cte 
cette  Ville,  y  donnât  un  établiflèment  aux  Jéfuites.  Sully 
obtint  du  Roi  qu'il  ne  feroit  fait  aucune  innovation; 
malgré  cette  affurance,  ces  bons  Proteftans  craignoient 
que  l'on  ne  fit  changer  de  fifitiment  à  Sa  Majefti.  Lu 
Jéfuites ,  continue  Sully ,  recevaient  effeSivement  tous  les 
jours  de  Henri ,  de  fi  fortes  marques  de  proteSion ,  qttilki 
èotent  bien  capables  d'autorifer  cette  crainte.  (  c  ) 

(a)  Ibid.  p.  m 8. 

(b)  Ibid.  T.  VI.  an.  1607.  p.  354. 

(c)  Ibid.  1606.  p.  069. 
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Tous  ces  témoignages,  &  une  infinité  d'autres  que 
nous  fupprimons,  ne  fufflfent-ils  point  pour  confon'^ 
dre  les  auteurs  des  Comptes  ren4us ,  &  tous  ces  infën* 
fts  volpntaires^  qui  avancent  férieufement  qu'Henri  IV 
ne  combla  les  Jéfuites  d9  bien&its ,  que  parcequ'il  fa* 
voit  qu'ils  avoient  inljpiré  le  projet  de  Barrière ,  St 
conduit  le  poignard  de  ChateU  &  qu'ils  avoient  ré- 
fblu  de  confommer  fur  fa  perfonne  un  attentat ,  dont  ils 
avoient  manqué ,  mais  non  pas  abandonné  l'exécution  ? 
Mais  pourquoi  ce  Monarque  eut-il  fi  peu  d'égard  aut 
laifons  de  Sully  ,  aux  avis  du  Roi  d'Angleterre,  aux 
remontrances  du  Parlement  ?  C'eft  que  la  converfioA 
d'Henri  IV  étoit  finoere  ;  c'efl:  que  devenu  vraiment 
Catholique,  il  vouloit  iàtisfaire  le  commun  défit  det 
Catholiques  ;  c'eft  qu'il  n'ignoroit  pas  les  motifs  de  Sully  9 
Tantipapifme  du  Roi   d'Angleterre  &  la  religion  du 
Parlement  ;  ceft  qu'il  connoiflbit  le  zèle  &  le  patrio- 
tifine  du  très-pirand  nombre  de  ceux  qui  compoibient 
fon  Confeil  ;  c'eft  qu'il  favoit  que  Sully  étoit  le  Chef 
des  Huguenots  ;   que  Jacques  I    avoit  porté  le  fana* 
tiifaie  julqu'à  ordonner  à  tous  les  Prêtres  Catholiques  fous 
frine  de  mort ,  de  Jortir  d^ Angleterre  ;  que   le  Parle- 
ment étoit  de  la  religion  de  Sully  ;  &  pouvoit-il  l'ig- 
norer ,  puilque ,  comme  nous  l'avons  vu ,  le  Parlement 
lui-même  s'en  étoit  expliqué  dans  des  remontrances  ^ 
&  avoit  dit  ^  en  parlant  du  Calvinifme,  ce  qu'il  dit  au- 
jourd'hui du  Janfenifme ,  que  c'eft  une  hirifie  inconnue , 
-reft-à-dire ,  imaginaire  ? 

On  voit  que  le  Parlement  eft  toujours  de  la  religion 
de  ceux  qui  haïflent  les  Jéfuites,  &  que  le  commun  defir 
des  Magiftrats  eft  toujours  oppofë  au  commun  defir  det 
Catholiques ,  &  plus  encore  au  defir  du  Souverain.  Ce 
fat  m^ré  les  Magiftrats  qu'Henri  IV  rappella  les  Jé« 
(Uites;  le  Parlement  les  avoit  bannis  fans  les  entendre ^ 
fins  obferver  l'ordre  des  procédures  ;  le  Roi ,  dit  M.  de 
Perefixe ,  fe  détermina  à  leur  faire  juftiçe  en  les  rappel- 
lant.  (a)  Ainfi  leur  bannijfemênt fut glorieujement  reparJ, 

i^t)  Hift.  â«  Henri  le  Gfa&d  p.  379.  380* 
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ajoute  le  même  Hiftorien.  L'arrêt  du  Parlement  n« 
prouve  autre  chofe  finon  quV/j  avoient  beaucoup  d*e^ 
mmis  ;  tous  ceux  dont  la  haine  n'aveugloit  point  le  ju* 
gement ,  ne  croioient  point  que  la  Société  fîH  coupable^ 
Henri  IV  avoit  trop  de  difGernement  pour  ne  pas  api* 
précier  le  prétendu  zèle  des  Magiftrats  ;  auiFi  révoqué^ 
t'il  l'éirrêt  du  Parlement ,  &  pour  en  faire  fentir  Pinjut 
tice,  il  rappella  les  Jéfuites.  (a^  Oeft  toujours  M* 
de  Perefixe,  qui  ne  croioit  point  lui-même  que  les  Jé^ 
ftiites  euflent  mérité  la  profcription ,  &  qui  ne  favoit 
point  qu'Henri  IV  eut  confirmé  par  un  Edit  en  15951 
l'arrêt  qu'il  révoqua  par  un  Edit  mieux  connu ,  en 
i5o3.  Le  Parlement  qui  avoit  exterminé  les  Jéiuites^ 
tètoit  laijfé  tromper  par  les  Hérétiques ,  dit  un  Ecrivain 
très-inftruit  ;  (  b  )  Henri  IV,  ne  voulut  point  fc  lait 
fer  tromper  par  les  Magiftrats  à  qui  leur  erreur  étoit 
chère  ;  l'auteur  que  nous  venons  de  citer ,  ajoute  dans 
le  même  endroit ,  que  le  Cardinal  d'Oflat  &  M,  de 
Bethune  Frère  du  Duc  de  Sully  &  Ambafladeur  à  Ro- 
me ,  demandèrent  à  Henri  IV  le  rétabliflèment  des 
Jéfuites  au  nom  de  Clément  VIII.  Ils  alléguoient  pour 
raifon  que  les  J^é fuit  es  étaient  les  plus  propres  à  faire  «- 
vivre  l'ejprit  de  P Evangile  ;  ils  ont  des  ennemis ,  maïs 
rejl  le  cara&ere  de  la  vertu  d'être  toujours  perficvtie\  en 
un  mot,  difent  ces  deux  Miniftres?  l'intérêt  de  la  Re- 
ligion &  de  VEtat ,  exigeoit  qu'on  oppofôt  la  Compag- 
nie DE  Jésus  au  torrent  de  ITiéréfie  &  de  l'impiété 
qui  menaçoit  de  renverfer  le  Trône  &  l'Autel,  ("c  ) 
Tout  cela  eft  bien  expreffif ,  mais  c'eft  à  l'Hiftoire  qu'on 
doit  s'en  prendre.  Ne  nous  lafTons  point  de  l'interroger. 
Ce  n'eft  point  Henri  IV  qui  bannit  les  Jéfuites  ;  ils 
durent  cette  difgrace  paflàgere  au  Parlement  Calvini^^ 
qui  profita  de  la  conjondture  pour  fatisfaire  fa  haine 

(a)  Ibid.  p.  iî6. 

(  b  )  Battaglini ,  Annal*  du  Sacerdoce  &  de  TEaipiie ,  an» 
1603.  n.  14. 

(c)  ibid. 
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contre  une  Société  trop  Papifte  ;  (  aj  les  caufes  ou  lea 
prétextes  de  cette  haine  fubfiftoient  toujours  dans  l'ef- 
prit  des  Magiftrats,  remarque  un  Magiftrat  ;  elle  pa- 
roîflbit  aflbupie;  il  ne  falloit  qu'une  occafion  pour  la 
réveiller;  toute  înjufte  qu'elle  étoit,  elle  étoit  trop  in- 
vétérée pour  S'éteindre  en  auffi  peu  de  temps  :  nondum 
taujle  aut  PRiETEXTUS  irarum  exciderant  Jenïmbus ,  nêc 
fopita  peniius  in  Societaum  odia  ,  qua  etfi  vetera  et 
ÎNJUSTA ,  MANEBANT.  (  b)  Cette  haine  avoit  dic^é  l'ar- 
rêt du  Parlement  ;  doit-on  être  furpris  que  le  célèbre 
Muratori  ait  affirmé  fans  aucun  correâif ,  (  c)  que 
ce  même  arrêt  parta  injute  a  tous  les  gens  de 
BIEN  ?  L'Edit  qui  révoquoit  l'arrêt ,  dût  donc  paroître 
jufte  à  tous  les  gens  de  bien  ;  il  ne  trouva  de  contra- 
di£leurs  que  parmi  les  Calviniftes  &  les  Magiftrats. 

Henri  IV  ne  voulut  point  s'en  rapporter  à  fes  feu- 
le»'lumières;  il  craignoit  fon  propre  cœur  qui  jufti- 
fioît  hautement  les  Jéfuites  ;  il  confulta  des  Miniftres 
fiiges  &  éclairés  dont  il  connoiflbit  le  zèle  pour  la  Re- 
ligion, pour  l'Etat,  pour  fa  perfonne;  le  Confeil  qui 
déckla  qu'il  ëtoit  à  propos  de  rappeller  les  Jéiuites, 
étoit  compofé  de  vrais  citoïens  qui  joignoient  à  un  at- 
tachement fîncere  pour  le  Roi ,  une  expérience  con- 
fommée  dans  les  affaires.  U  fuflBt  de  les  nommer;  c^é- 
toit  Henri  de  Montmorency  Connétable  de  France  ; 
c'étoit  Pomponne  de  Bellievre  Chancelier  de  France  & 
qui  avoit  fervi  fous  cinq  Rois  ;  c'étoit  Nicolas  Brulart 
de  Sillery,  Chancelier  de  France  après  M.  de  Bellie- 
vre; c'étoit  Charles  de  l'Aubefpine  deChateauneuf  qui  fut 
depuis  Garde  des  Sceaux  ;  c'étoit  Calignon ,  Chancelier 
de  Navarre  ;  c'étoit  de  Vie ,  celui-là  même  qui  féconda 
fi  bien  le  Comte  de  Briflac  pour  introduire  Henri  IV 
dans  la  Capitale ,  &  qui  fut  depuis  Garde  des  Sceaux; 
c'étoit  Louis  le  Fevre  de  Caumaran,  qui  eut  les  Sceaux 

(a^  Davila  1.  XIV. 

{h)  Hiftor.  Galliae  &c.   autore  Gabr.  Barth.  Giamonda 
Bte.  p.  197. 
(c)  Annal.  Ital.  anno  1594. 
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iipîès  M.  d^nnenonville  ;  c'étoit  Nicolas  de  Neuvilk 
de  VillcToi,  Secrétaire  d'État;  c'étoit  André  Hurault 
de  Mayfles ,  auffi  Secrétaire  d'Etat  ;  c'étoient  le  Coq* 
trolleur  Général  des  Poftes  &  le  ControUeur  Généra! 
des  Finances;  cétoit  enfin  le  Duc  de  Sully  &  M.  le 
Préfîdent  de  Thou.  Je  n'en  oublie  pas  un  feul,  &  tous 
conclurent  unanimement  qu'Henri  IV  ne  pouvoît  pas 
rendre  un  plus  grand  fervice  à  la  religion  &  à  (es  fa- 
jets  ,  qu'en  rappellant  les  Jéfuitcs.  Je  n'excepte  que  M. 
de  Tbou  ;  car  le  Duc  de  Sully  opina  comme  les  autres 
Après  ce  détail ,  je  me  borne  à  demander  aux  auteun 
des  Comptes  rendus  fi  tous  ces  Miniftres  ^  tous  ces 
Magiftrats ,  que  nous  venons  de  nommer ,  étoient  doi 
fripons  ou  des  imbécilles? 

Henri  IV  étoit  donc  fâgement  confeillé ,  prtdfi  cm* 
fidtus ,  lorfqu'il  {è  détermina  à  remplir  /e  comMun  d^ir 
éôs  Catholique:  6f  de  fous  les  gens  de  bien ,  en  rappellant 
les  Jéfuites,  dont  l'abfence  ne  fer  voit,  dit  Matthieu  i 
qu'à  faire  fentir  le  profit  de  leur  prifence.  Henri  IV  M 
pouvoit  pas  fe  dilTimuler  que  Sully  ne  devoit  pas  être 
écouté ,  lorrqu'il  s'agiflbit  du  commun  défit  des  CathoB* 
ques  ;  que  la  haine  du  Roi  d'Angleterre  honoroit  & 
juftifioit  les  Jéfuites  ;  Henri  IV  favoit ,  &  fon  ConièU 
le  favoit  comme  lui,  que  pendant  les  guerres  civiles i 
les  Jéfuites  François  avoient  montré  mms  de  maUcê 
que  les  autres  Ligueurs ,  &  que  fi  Pon  étoit  en  drdt 
de  leur  reprocher  quelque  faute ,  cétoit  tout  au  plal 
d'avoir  obéi  aux  arrêts  du  Parlement. 

Peut  on  douter  encore  des  vrais  fentimena  dHeoii 
rV ,  &  n'eft  ce  pas  outrager  fa  mémoire  que  de  l'ac* 
culer  aujourd'hui  d'une  duplicité  qui  fut  toujoois 
diamétralement  oppofëe  à  fon  caraâere  ?  Les  ennenûi 
des  Jéfuites  recoururent  d'abord  à  ce  pitoyable  fbbtef- 
fuge;  ils  firent  courir  le  bruit  que  le  Roi  n'accordoic 
le  rétabliflement  des  Jéfuites  qu'à  l'importunité  do 
Pape  ;  que  dans  le  fond  ce  Prince  favoit  bon  gré  wx 
Parlement  de  fa  réfîfl:ance ,  &  qu^  n'étoit  pas  fàdié 
dVoir  cette  excufe  pour  juflifier  &%  délait  auprès  de 
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\    %  Sainteté.  Henri  IV  fut  irrité  de  cette  fupercherie  ; 

[    „  il  en  parla  au  P.  Cotton  le  fécond  dimanche  de  TA- 

f  „  vent  avec  une  extrême  indignation ,  lui  dilant  quV^ 
)j  feroit  bien  voir  qu'il  n'étoit  ni  ctiJpmuJé  ni  fiatteur ,  âf 
yj  qwil  ne  donnoit  peint  cette  ^race  à  Nmportuniti  ^  mais  à 
„  la  ra^n,  „  (  a  )  Si  cette  réponfè  a  befoin  d'un  com- 
mentaire ,  ce  n'eft  que  de  Maître  Ripert  qu'il  faut  Tat- 
tendre  ;  il  eft  le  fcul  qui  ait  bien  expliqué  les  motifs 
iqui  embarquèrent  Henri  lY  au  rétabliflèment  des  J4* 
fuites» 

Mais  fi  ce  Mollaïque  avoit  un  penchant  fi  décidé 
jpoiar  les  aflàffins ,  pourquoi  les  rappella-t-il  fi  tard;  pour* 
quoi  foufirit-il  que  leur  exil  durât  plus  de  huit  ans  y 
pourquoi  réfrfta-t-il  aux  preflântes  foUicitations  du  Pape 
qui  paroiflbit  d'abord  attacher  le  retour  de  fes  bonnes 
fraœs  au  rappel  de  la  Société  ?  Au  lieu  d'une  diflèrta- 
tîon  que  je  veux  épargner  au  ledeur ,  je  me  contenta 
de  tranfcrire  ce  qu'on  trouve  fur  ce  fujet  dans  PHif-*^ 
tqriognaphe  Dupleix. 

Le  Roi,  dit  cet  Hiftoricn,  defiroît  fort  rappellet 

ï    les  Jéfuites ,  mais  plufieurs  confidérations  lui  en  faifoienc 

player  l'exécution'^  cslx premièrement  ^  il  ne  U pouvoir  f ai re/am 

),  annuUet  P arrêt  donné  TKAiCHEWEtii:  par  fin  Parlement^ 

^  ce  qui  eut  femblé  alors  injurieux^  &  avec  le  temps  qui 

^  donmt  diverfes  faces  aux  affaires  >  l'aâioncn  pouvoit 

«,  être  moins  odieufe.   En  fécond  lieu,  le  Roi  étant 

„  aux  prifes  avec  TEfpagnol,  ne  fe  pouvoit  paflèr  du 

^  fervice  de  fès  fubjcts  ReUgionnaires ,  lefqucls  déjat 

^.  outrés  de  fa  converfion  l'euflènt  abandonné  s'il  eut 

jj  rappelle  les  Jéfuites-» ...  Pour  une  troifieme  Coûfidè-» 

^  ration ,  le  Roi  craignoit  d^offenfer  la  Reine  d'Angle- 

^^  terre ,  l'alliance  de  laquelle  lui  étoit  grandement  né* 

^  cefiàire;  mais  après  avoir  mis  fin  aux  guerres  étran- 

^  gères ,  rangé  le  Savoyard  à  la  raifon ,  étouffé  la  con-- 

-,,  juration  du  Maréchal  de  Biron,  renouvelle  fon  alliance 

^  avec  les  Suiilès,  fermement  établi  la  paix  en  foa 

(t)  Vie  du  P.  Cotton,  liv,  a.  p.  8i. 
Tome  IL  C6 
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9,  Roïaume,  &  le  Roi  d^Écoflë  aiant  Aiccédé  à  la  eow» 
„  ronne  d'Angleterre,  iifi  rifolut  facilement  àn^ 
,,  peller  hs  Jifuiîes.  „  C^  ) 

Lorfqu'on  cherche  fincérement  la  vérité,  c'eft  une 
vraie  fatisfaftion  d'entendre  les  perfonnes  inftruites ,  8c 
qui  n'ont  aucun  intérêt  à  la  déguifer ,  à  la  trahir.  Le 
texte  qu'on  vient  de  lire ,  &  que  les  auteurs  des  Comp- 
tes rendus  n'ont  eu  garde  de  citer ,  ne  laiflè  rien  à 
defirer  au  leéteur  raifonnable.  On  y  voit  un  grand  Rd 
qui  fubordonne  aux  vues  d'une  fage  politique  les  def- 
feins  qui  lui  tiennent  le  plus  à  cœur ,  mais  dont  l'exé- 
cution précipitée  ne  fe  combine  point  avec  l'intérêt 
aétuel  de  l'État,  &  doit  être  renvoïée  à  des  circonf- 
tances  plus  favorables.  Quelle  liaifon ,  quelle  harmonie 
dans  la  conduite ,  dans  le  fyftême  d'Henri  le  Grand  ! 
N'eft-il  pas  honteux  pour  notre  liécle  d'avoir  produit 
ces  difcoureurs  inconfëqucns ,  qui ,  fans  obferver  les 
nuances,  fans  ménager  les  dégradations,  ont  coufu  an 
hazard  cette  multitude  de  rapfodies  légales  &  dilparates 
qui  ont  prefque  forcé  la  Nation  à  conclure  avec  eux 
que  c'eft  par  un  abus  de  termes  que  l'Europe  a  donoé 
au  premier  des  iîourbons  le  nom  d'HENRi  le  Grand?  «. 
Ou  ce  Monarque  aimoit  cordialement  les  Jéfuites,  & 
dès-lors,  fuivant  les  Magiftrats  modernes,  il  ne  pou- 
voit  être  un  grand  homme ,  encore  moms  un  ^txsA 
Roi;  ou  il  cacha  la  haine  qu'il  avoit  pour  eux  fous 
les  dehors  de  l'affèaion  la  plus  tendre ,  la  plus  eflfca- 
ce,  la  plus  confiante,  &  dès-lors  quel  perfonnage  que 
celui  d'Henri  IV.  !  Voilà  l'écueil  auquel  font  venus  ft 
brifer  fucceflivement  les  auteurs  des  Comptes  rendus... 
Ne  font-ils  pas  plus  à  plaindre  que  les  Jéfuites  ? 

Henri  IV  ne  fe  contenta  pas  de  rappeller  les  jéftii' 
tes ,  il  voulut  anéantir  tous  les  monumens  que  l'Hère* 
fie  avoit  élevés  contre  la  Société  ;  il  ne  voulut  point 
qu'il  reliât  le  moindre  veftige  de  l'iniquité  dont  le  Yvr 
iement  s'étoit  rendu  coupable  à  l'égard  des  JéfuiceS|  2 

(  t  )  Hift.  de  Henri  le  Grand  p.  34$. 


Du    HAPÎEt    D£S    JlBSUITfiS.  S9S 

voulut  )  en  un  mot ,  les  rétablir  non  feulement  dans  leur» 
biens, mais  auffi  dans  leur  honneur.  Ceferoit  ici  le  lieu 
de  détailler  les  bienfaits  qu'Henri  IV  répandit  aveô 
tant  de  profufion  fur  fes  aflaffins  ;  nous  nous  borne^ 
rons  à  indiquer  les  principaux.  Henri  IV  fit  abattre 
une  pyramide  infamante  pour  les  Jéftiites ,  &  qui  étoit 
comme  une  efpece  d'Arc  de  triomphe  pour  le  Parle* 
ment  qui  Pavoit  élevé,  pour  les  Huguenots  qui  eïl 
avoient  fourni  le  deflèin  &  compofé  les  Infcriptions  ^ 
pour  les  libertins  qui  joignoient  leurs  Épigrammes  aux 
Satyres  de  Scaliger  &  du  Parlement.  Henri  IV  fêta* 
blit  les  Jédiites  en  Béarn  ;  il  les  logea  dans  fa  propre 
maifon,  il  multiplia  &  dota  leurs  établiflëmens  dans 
.  les  principales  Villes  de  fon  Roïaume,  il  voulut  les 
avoir  continuellement  auprès  de  fa  perfonne^  en  fairô 
les  amis  &  fes  confidens;  &  afin  que  fon  aflèâion  poUf 
eux  parût  en  quelque  forte  lui  flirvivre,  il  ordonna 
que  les  Jéfiiites  qu'il  avoit  aimés  pendant  fa  vie ,  fuflent 
après  fk  mort  les  dépofitaires  de  fon  cœur ,  &  il  ne 
douta  point  que  les  Rois  qui  héf  iteroient  de  fon  Roïau« 
me ,  n'héritalfent  aiifli  de  fon  affeétion  pour  eux  ^  &  ne 
la  perpétuaflent  en  quelque  forte  en  donnant  leur  cœuf 
à  ceux  qui  pofléderoient  le  fien.  Reprenons  ces  différens 
objets^  &  ne  difons  que  la  moindre  partie  de  ce  qUd 
chacun  peut  lire  dans  les  Hiftoriens  contemporains. 

Henri  IV  fit  abattre  la  pyramide  que  le  Parlement 
avoit  feit  élever  ;  ce  Monarque  ne  pût  pas  voir  fubfilî». 
ter  ibus  les  yeux,  un  n^onument  que  Hmpudencc  &  U 
malignité  avoient  con&cré...  Ces  termes  font  bien  éner* 
giques,  mais  c'efl;  un  Magifl:rat  qui  les  emploie  ;  0ta^ 
midem  dirai  mandat ,  dit  le  Préfident  de  Grammond  i 
v$tus  inj^efuitas  monumentum  procacitate  refperfum  (f 
•ATYRA.  (a)  Le  Parlement  rexprimoit  fur  la  deftruo-! 
tien  de  la  pyramide  de  manière  à  faire  craindre  qu0 
cet  événement  n'avançât  la  fin  du  monde;  le  fort  àâ 
la  Monarchie  étoit  attaché  à  la  pyramide,  c'étoit  le 

(a)  Uiift.  GaQ.  ]l.  t«^ 

Gâ  fi 
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Palladium  de  la  France;  Parrêt  du  Parlement  gravé ftl 
une  plaque  de  marbre  noir,  ne  pouvoit  être  biffé,  fçw 
qu'il  ne  s'enfuivît  du  moins  un  tremblement  de  terre; 
il  n'y  avoit  point  eu  de  comète  qui  pronoftiquât  cette 
funefte  révolution  ;  étoit-il  naturel  de  s'y  attendre  ? 
Écoutons  encore  un  moment  M.  de  Sully. 

Les  Jéfuites,  dit  ee  Miniftre,  crurent  qu'il  inan- 
queroit  toujours  quelque  chofè  à  leur  entière  réba- 
bilitation ,  ^  quelques  ténfoignajges  qu*ils  rcfujjint  de  k 
^  bienveillance  de  fa  Majefli^  tant  qu'on  verroît  fubfif- 
,,  ter  la  pyramide  élevée  fur  le  fol  de  la  maifon  de 
,,  Chatel.  Sa  Majefté  preflëe ,  priée ,  perfécutéc  fur  cet 
^  article ,  confentit  à  la  fin  qu'il  fut  remis  à  la  dé- 
„  libération  de  fon  Confeil.  Je  créiois ,  &  beaucoup . 
„  d'autres  croïoicnt  avec  moi,  q[ue  ce  n'étoit  point 
^  traiter  la  Société  en  ennemie ,  que  de  conclure  i 
w  biffer  feulement  Nn/cripf ion ,  un  peu  fortk  a  lavé- 
,9  RITE,  dont  cette  pyramide  étoit  chargée ^  mais  elle 
^  avoit  fi  bien  fçu  gagner  la  plus  grande  partie  de 
^  ceux  qui  compofoient  le  Confeil,  qu^elle  en  -obtint 
„  un  arrêt ,  tel  qu'elle  le  démandoit.  ,,  (  a  ) 

On  voit  par  ce  témoignage  que  SuUy  lui-même 
étoit  d'avis  qu'on  biffât  Hn/cription  ;  on  voit  que  fm- 
vant  le  Chef  des  Huguenots,  cette  infeription  étoit 
à  la  vérité  un  peu  forte  ;  cet  aveu ,  tout  modifié  qu^ 
eft  ,  ne  fuffit-il  pas  pour  confondre  ceux  qui  avoient 
élevé  la  pyramide ,  &  pour  juftifier  le  Monarque  qui 
la  fit  démolir  ?  N'y  avoit  il  pas  d'ailleurs  de  la  con- 
tradiction à  révoquer  l'arrêt  du  Parlement  en  réta- 
bliflant  les  Jéfuites ,  &  à  lailfer  fubfiflier  cet  arrêt  gravé 
fbr  la  pyramide,  ou  la  pyramide  elle-même  élevée 
en  vertu  de  ce  même  arrêt  ?  Ce  monument  avoit  été 
élevé  moins  contre  le  jparricide  de  Jean  Chatel  que  contra 
les  Jéfuites  qui  n'étoient  haïs  que  parcequ'ils  s^obfti- 
lioient  à  n'être  pas  coupables.  Henri  IV  qui  vouloit 
ménager  l'honneur  du  Parlement,  infmua  qu'il  lèroit 

(  a  )  Mém>  de  Sully.  T.  5.  liv.  ao.  p.  36  j. 
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»ropos  que  la  pyramide  élevée  par  un  arrêt ,  fut  ra- 
par  un  autre  arrôt,  „  M.  le  Chancelier  aflemblà 
es  Préfidens avec  les  Gens  du  Roi,  auxquels  îlpro- 
polà,  au  nom  du  Roi ,  cette  affaire ,  mais  aiant  con- 
nu que  le  Parlement  ny  cçtifentiroit  jamais ,  il  fut  ré- 
blu  de  fe  fervir  de  l'autorité  du  Roi,  w  (  a  ) 
Les  ennemis  des  Jélliites  qui  âvoient  leurs  vues , 
oient  craindre  le  tumulte  du  peuple  qui  pourroit  ^ 
)îent-ils,  fe  foulever  &;  empêcher  l'exécution 
ordresr  du  Roi  ;  on  propofà  fans  aflfeftatîon  de  faire 
nolir  la  pyramide  pendant  la  nuit;  le  P.  Cotton 
.  vit  l'artifice,  fiutint  que  la  pyramide  dev)it  être  di^ 
le  pendant  le  jour ,  difant  tout  haut  qu'' Henri  If^  tCi- 
point  un  Roi  de  ténèbres,  (  1>  J  Son  avis  prévalut 
•cequ'il  étoit  plus  judicieux  ;  le  pilier  fut  renverfS 
pkin  jour  au  mois  de  Mai  par  le  Lieutenant  civil  Ml* 
'N ,  envoie  pour  ce  fujet  par  fa  Majefiiy  f  c  )  &  quel- 
î  chofe  que  puflènt  faire  les  Magiftrats ,  le  peuple 
fe  fouleva  point.  Les  beaux  efprits  firent  des  épi- 
mmes  ;  la  rage  tint  lieu  d'Apollon  à  quelques  Saty-* 
ues  ignorés  qui  croïoient  ceflfcr  de  l'être  en  atta- 
int  par  des  bons  mots  les  Jélbites  &  les  Efpagnols  ; 
j  eut  beaucoup  de  quatrains  de  différentes  elpeces  « 
as  n'en  citerons  qu'un  qui  fûrement  ne  fera  pas  du 
it  des  auteurs  des  Comptes  rendus.  Ceft  Henri  IV 
î  le  Poète  fait  parler  : 

J^ote  la  pyramide ,  honte  de  mes  fujets  ^ 
Pour  des  malheurs  paflës  arracher  It  mémoire  ; 

Ceux  qui  n'approuvent  pas  mes  hauts  &  fâûnt» 
projets , 

•  Feignant  d'aimer  mon  bien^  ils  envient  magloirQ,  (  d  ) 

'«5  Journ.  d'Henri  IV.  T.  3.  tn  1605.  p.  2175. 

'  c  )  Mcm.  de  Sully.  T.  5.  liv.  ao.  p.  3,54. 
^d)  BreuL  Ant.  de  Paris L  i»  p.  176. 
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Le  Mercure  François  dit  que  h  Roi  continuant 
8Ea  FAVEURS  aux  Pères  J^éjuites ,  leur  accorda  au  mm 
éç  Mai  de  cette  année  1605 ,  la  démolition  du  pilier,  vul- 
gairement appelle  la  pyraniide.  „  On  pensoit  ,  ajoute-t- 
,^  il ,  que  ce  pilier  deufietre  après  mille  fiécles  ;  mais  le 
,,  Roi ....  commanda  de  fon  autorité  au  Lieutenant  civil 

^  Miron ,  de  le  faire  du  tout  abattre ce  qull  fit 

„  exécuter,..,  Nonobftant tout  ce  qu'on  peuft  dire  & 
,a  efcrire  fur  ce  fubjet ,  Henri  IV  continua  envers  les 
,,  Jéfuites  fa  bonté  &  clémence ,  jufques  à  la  fin  de 
„  fa  vie.  w  (  a  )  Tel  eft  le  langage  uniforme  de  tous 
les  Hiftoriens  fans  excepter  les  ennemis  des  Jéfuites, 
qui  fe  plient  avec  la  Ibupleflè  la  plus  artificieufe,  k 
tous  les  biais  que  la  haine  toujours  plus  furieufe  lorP 
qu'elle  eft  injuftc,  peut  fuggérer  à  xin  cœur  qui  fe 
nourrit  de  ferpens  ;  lorfque  le  jour  eft  éclatant, 
une  nuée  de  fauterelles  peut  bien  en  diminuer  l'éclat, 
niais  elle  ne  fauroit  obfcurcir  totalement  le  ibleil,  dont 
les  raïons  pçrçans  s'échappent  toujours  par  quelque  iflue; 

Le  Chancelier  de  Cbiverny  remarque  que  la  pyra- 
niide  avoit  été  conftruite  aux  dépens  des  biens  des^éfint$s\ 
c'étoit-là  fans  doute  l'intention  primitive  des  Fondateurs, 
qui  avoient  donné  ces  biens  à  la  Société  ;  perfoimc 
n'interprète  mieux  que  les  Magiftrats,  les  dernières 
volontés  des  teftateurs  qui  ont  fait  des  legs  pies^  le 
Chancelier  de  Chiverny  remarque  encore  que  les  dits 
Sieurs  du  Parlement  qui  avoient  exterminé  les  Jéfuites, 
difpofèrent  toujours  des  biens  dont  ils  les  avoient  dépoiiiî- 
lés,  tant  qwils  furent  hors  de  Paris},  (b)  c^-à-dire, 
pendant  tout  l'intervalle  qu'il  y  eut  de  l'arrêt  du  Parle- 
ment à  l'Édit  qui  le  révoquoit.  Ser©it-ce  avoir  l'ame 
bien  noire  que  d'imaginer  que  ce  ne  fut  point  là  le 
moindre  des  obftacles  que  les  Jéfuites  eurent  à  vaincre? 
Lorlqu'on  aime  le  bien  public  avec  ce  dé(îut«éreflèment 
qui  diète  les  arrêts  contre  le  Chef  de  l'Eglife,  contre  fon 
propre  Pâfteur ,  contre  le  Souverain ,  contre  les  Jéfuites; 

(a)  Merc.  Franc,  ann.  1605.  p.  la 

(b)  Mém,  d'Etat  &c.  p.  043. 
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lorfqu'on  aime  le  bien  public  avec  ce  défmterelèment 
qui  préfide  à  i'adminiftration  aftuelle  des  biens  de  la 
Société  profcrite  ;  lorfqù'on  aime  le  bien  public  autant 
que  Taiment  la  plupart  des  Commiflaires  Sequeftrei 
nommés  par  la  Cour,  on  fonge  uniquement  à  fe  Pap-. 
proprier.  Que  le  lecSteur  me  permette  d'infôrer  ici  une 
anecdote  connue  de  peu  de  perlbnnes  &  dont  je  ne 
prétends  faire  aucune  application.  Il  n'y  a  pas  bien 
long-temps  qu'un  célèbre  Magiftrat ,  qui  a  fait  pen- 
dant plufieurs  années  l'ornement  de  la  Cour  des  Pairs 
par  fes  lumières  &  encore  plus  par  (on  intégrité,  légua 
en  mourant  fa  Bibliothèque  au  Collège  de  Louis  le 
Grand.  On  s'apperçut  bien-tôt  qu'un  principe  de  con- 
Ibience  avoit  diâé  cette  dirpofition  ;  la  plupart  des  li- 
vres avoient  appartenu  à  ce  môme  Collège  ;  un  des 
Aïeux  du  Magiflrat  les  avoit  confifqués  à  fon  profit 
fous  Henri  IV.  C'étoit  celui-là  même  qui  avoit  été  le 
plus  aétif pour  empêcher  leur  rappel,.  Mais  reprenonsL 
Henri  IV  méprifànt  les  clameurs  des  forcenés ,  pour 
me  fervir  de  Pexpreffion  d'un  Hiftorien,  ("a  )  ordonna 
que  la  pyramide  fut  rafée  en  plein  jour,  &  cette  dé- 
molition fut  un  témoignage  éclatant  de  l'innocence  des 
Jéfuites,  ajoute  Sponde.  (^^  La  gloire  de  leur  rappel 
xéfulta  de  l'ignominie  de  leur  banniflèment ,  dit  Me^ 
zerai  lui-même.  La  nation  fe  rangea  aulïî  tôt  du  parti 
de  fon  Roi ,  &  les  ennemis  des  Jéfuites  fe  dédomma- 
gèrent par  des  aflafllnats  &  des  libelles.  Ils  craignirent 
fur  tout  que  les  inlcriptions  gravées  fur  la  pyramide 
ne  fuflènt  perdues  pour  la  poftérité.  L'Eftampa  y  fup- 
^éa,  elle  pafTa  dans  les  cabinets  desCalviniiles  &des  Ma- 
giftrats,  juSiu^à  ce  qu'Henri  IV  pour  ofkrJu  tout  la 
niémoire  à  l'advenir  de  ce  pilier  ^  en  envôia  etjlever  la  plan- 
che de  cuivre  chez  l'Imprimeur  Jean  le  Clerc ,  qui  l'avok 
fahe  dès  Van  1595.  fc  ) 

(a)  Battaglini,  ann.  du  facerd.  &c.  ann.  1604. 

(b)  Anno  1604.  n.  4. 

(c)  Merc.  François  ^^  ann.  1605.  p-  lo- 
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Henri  le  Grand ,  après  avoir  anéanti  tout  ce  qui  pour- 
voit rappeller ,  non  le  crime  dçs  Jéftûtes ,  mais  l'ini- 
quité de  leurs  perfécuteurs ,  ne'fongea  plus  qu'à  nral- 
tiplier  les  monumens  de  fon  alfeétion  pour  une  So- 
eiété  quil  eftima  dès  qu'il  fut  à  portée  de  la  connoî- 
tre.  Il  entroit  dans  les  intérêts  des  Jéfuites,  mn  com- 
me un  Souverain  en  ceux  de  fes  fujets  ^  mais  comme  m 
Père  en  ceux  de  fes  enfans.  Il  s'étoit  fait  inftruire  de 
leur  Inftitut  ,  pour  le  défendre  contre  ceux  qui  l^attûh 
quoient  ;  il  difoit  qu'il  étoit  bien  jufte  que  tandis  qu'ils 
le  fervoient ,  il  prît  foin  de  les  protéger,  //  aimoit  à 
voir  ceux  de  la  Société  qui  éf  oient  en  réputation  d* avoir  du 
jnirite^  il  témoignoit  quelquefois  au  P.  Cofton  qWil  lui 
faijoit  plaifir  de  les  lui  faire  connoitre.  Il  conféroit  quel- 
quefois av^c  lui  des  moiens  de  Us  multiplier  en  France  ^ 
&  il  fembloit  être  fâché  qu'ils  fitjfent  en  plus  grand  nom- 
bre en  d^atitres  Etais  que.  dans  le  fien  ;  il  leur  faifeit  du 
iien  far  tout ,  étendant  même  fis  libéralités  aux  temps  des 
Congrégations  Générales  ,  jttfques  fur  la  Maifon  profefft 
de  Rme,  Il  ne  vouloit  pas ,  difoit-il  fou  vent ,  qwil  j 
eut  une  bonne  Ftlk  ^«  France  où  H  n^  eut  un  Collège 
de  jéfuites,  (  a  J 

Mais  ce  n'étoit  point  dans  ce  généreux  Prince  une 
bienveillance  ftérile  &  par  là  même  équivoque.  Hem 
IV  étoit  Roi  de  France  &  de  Navarre;  il  voulut 
que  les  Jéfuites  eulfent  des  établiflemens  dans  te 
Roïaume  qui  avoit  été  d'abord  fon  patrimoine  ;  le  Cler- 
gé (econda  fes  intentions;  les  Evêques  étoient  édifiés 
de  voir  que  ce  Prince  devenu  Catholique  voulut  en 
quelque  fortç  être  l'Apôtre  de  fes  fujets  comme  il  en 
étoit  le  Père.  Les  Magiftrats  s'élevèrent ,  fuivant  l'u- 
fage ,  contre  les  Evêques  &  contre  le  Souverain  ;  ik 
craignoient  que  les  Jéfuites  ne  convertiflènt  les  Calvi- 
niftes;  par  arrêt  du  2^  O&obre  1598  ,  dit  le  Mercure 
François ,  la  Cour  de  Parlement  de  Pau  ordonna  que  les 
^éfidtes  ne  pourraient  être  reçus  dans  le  Béarn ,  pour  3 

(a)  Vie  du  P.  Cotton  liv.  a.  p.  118 
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faire  aucun  exercice  de  la  Religion  Catholique  Romaine.,.: 
Mais  à  Pinflafrte  prière  &  fuppHcation  de  l'iCvèquc  d^Oli- 
fwi  &  autres  Prélats  &  Ecclifiaftiques  du  dit  pays ,  fit 
Majefii  a  voulu  par  Eiit  du  mois  de  Février  ^  que  fans 
avoir  égard  au  dit  arrêt ,  fon  intetJtion  étoit  que  les^é-^ 
fiâtes  furent  admis  &  reçus  à  faire  exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  en  Béa  m . , , ,  „  ("a  )  N'oub'ions  point 
que  fuivant  le  témoignage  d'un  Avocat  qui  écrivoit 
dans  le  temps  même ,  le  Parlement  de  Pau  eut  la 
gloire  de  faire  des  Martyrs  ;  des  Jéftiitcs  furent  mis  à 

mort Par  ménagement,  rapportons  le  texte  fans 

le  traduire  :  Pra  cateris  mottalibus  Ignatianum  genus 
earn  &angue  pejùs  oderunt  &  longe  à  finibus  fuis  propul^ 
fàrunt ,  repertosque  antia  ut  Sinoms  exploratoresque  mor- 
te  AFFECERUNT. 

Henri  IV  favoit  fe  faire  obéir  fur  le  fommet  des 
Pyrénées  comme  à  Paris ,  &  il  convint  aux  Parlemens 
d'obtetnpérer.  Le  commun  defir  des  Catholiques  prévalut  fur 
ie  commun  dêfîr  des  Magiftrats  :  Henri  IV  commença  par 
donner  aux  Jéfuités  Phéritage  même  de  fts  Ancêtres; 
il  Vouloit  que  la  noblefle  Françoife  que  les  guerres  ci- 
viles avoient  rendue  ignorante ,  ou  à  qui  l'héréfle  avoit 
donné  une  fcience  pernicieufe ,  fUt  élevée  à  la  Flèche , 
dans  la  maifon  même  où  le  Roi  de  Navarre  fon  Père 
avoit  été  marié ,  dans  la  maifon  même  qu*il  vouloit  ren- 
dre un  jour  dépofitaire  de  fon  cœur.  Si  le  premier 
projet  n'eut  pas  lieu  dans  toute  fon  étendue ,  c'eft  par- 
ceque  ce  Monarque  ne  vécut  pas  affez  long-temps. 
Mais  dans  quel  détail  n'entra-t-il  point  pour  rendre  cet 
établiflement  digne  de  lui ,  &  pour  prouver  à  la  Nation 
combien  il  aimoit  ceux  qu^  avoit  choifis  pour-lfecon- 
der  fes  vu^  ?  Écoutons  Sully ,  dont  le  témoignage  pour- 
ïoit  fùppléer  à  tous  les  autres. 

Après  avoir  dit  que  les  Jéfuîtes  recevoient  tous  k^ 
jours  de  Henri  IV  les  plus  fortes  marques  de  proteSion, 
Sully  qui  étoit  Surintendant  des  finances ,  &  qui  auroit 

(a)  Merc.  Franc,  an.  iéo8.  p.  216^ 
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ëefiré  fans  doute  qu^oA  en  fit  un  meilleur  empldf 
ajoute  aufli-tôt  :  „  Ce  Prince  fit  préfent  aux  Jéftiitei 
j,  dans  cette  année  (  1606  )  de  cent  mille  écus  pour 
^  leur  feule  mailbn  de  la  Flèche  ;  &  il  prit  la  ïeine 
9,  D^BN  FAIRE  LUI  MEME  la  dUtrlbutlon  de  la  ma* 
^  niere  fuivante  :  cent  foixante  mille  livres  pour  la  conf- 
,,  truiftion  du  Collège  ;  vingt  un  mille ,  pour  en  païer 
,,  remplacement ,  foixante  quinze  mille  en  récompenfc 
y  des  Bénéfices   pris  pour  faire  une  fondation  perpé- 
:,,  tuelle  à  cette  maifon;  parceque  ces  bénéfices  étant 
y,  pofl^édés  par  des  perfonnes  qiii  n'étoient  point  Ecclé- 
y,  fiaftiques ,  on  pouvoit  les  forcer ,  &  qu'on  les  força 
„  effedivement  à  les  rendre  moyennant  un  dédommar 
„  gement;  douze  mille  pour  la  maifon  fervant  à  lo- 
f9  ger  les  Pères  :  trois  mille  pour  leur  acheter  des  li- 
„  vres  :  autant  pour  les  ornemens  de  leur  Eglifc  :  fix 
y,  mille  pour  leur  nourriture  pendant  la  préfente  an- 
„  née;  car  Henri   nt  avoit   rien    oublie »& 
3^,  quinze  mille  livres  que  la  Varenne  leur  avoit  prft- 
„  tées ,  depuis  qu'ils  étoient  à  la  Flèche ,  dont  ce  Prince 
„  avoit  bien  voulu  leur  tenir  compte.  Cette  pièce  eft 
„  datée  du  1 6  Octobre  &  Jigttée  du  Roi.  „  C  O  Heari 
IV  frémit  la  peim  de  régler  lui-même  les  dépenfes  œco- 
nomiques  des  Jéfuites  ;  il  les  combloit  de  biens ,  &  il 
feur  marquoit  lui-mime  Pufage  qu'ils  dévoient  en  fiaire; 
il  pourvoïoit  à  leur  logement,  à  leur  nourriture,  tt 
païoit  leurs  dettes ,  en  un  mot ,  il  n'y  oubliait  rien  ;  il 
abandonnoit  à  Sully  l'adminiftration  des  finances  de 
l'État  ;  il  fe  réfervoit  pour  lui  l'adminiftration  des  biens 
quil  donnoitaux  Jéfuites. «.  Les  auteurs  des  Compte! 
rendus  concluent  de  tout  cela  qu'Henri  IV  favoit  qu'il 
ne  mourroit  que  de  la  main  d'un  JétUite....  &une  par- 
tie de  la  nation  trouve  dans  les  Comptes  rendus  iint 
grande  force  de  raifonnement!... 

L'Hifl:oriographe  Dupleix,  après  avoir  dit  qu'Henri 
IV  jpûur  un  flus  ample  témoignage  de  fin  affiffion  envdS 

(a)  Mcm.  de  Sully,  T.  VI.  liv.  aj.  p.  aôg. 
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les  Jéfiiites  ,  leur  donna  [on  propre  Château  pour  logû^ 
ment  ,  ajoute  que  les  Cahinifies  m  frimijfoient  de  rage  ; 
(  a  )  quelle  confolation  pour  eux ,  s'ils  avoient  pu 
prévoir  que  par  la  proteftion  du  Parlement ,  leurs 
delcendans  trejfailliroiem  d'allegrejfe  en  voiant  un  jour 
les  volontés  les  plus  facrées  du  Reftaurateur  de  la 
Monarchie  foulées  aux  pieds  ! 

Nous  feroit-il  permis  de  demander  à  Henri  IV  lui- 
même  ,  quels  motifs  puiflàns  le  déterminèrent  à  mon- 
trer aux  Jéfuites  une  prédileétion  auffi  diftinguée  ?  Les 
auteurs  des  Comptes  rendus  nous  difent  que  ce  Mo- 
narque déjà  aflalïiné  au  moins  deux  fois  par  ces  r^gi- 
.ddes ,  fe  propofoit  uniquement  d'enchaîner  leur  féro* 
cité  &  de  les  empêcher  de  Paflàfliner  une  troifîeme  fois. 
Hcmri  IV  moins  inftruit ,  fans  doute ,  de  fes  propres 
fentimens,  que  ne  Ta  été  un  fiécle  &  demi  après»  Maî- 
tre Rîpert ,  Procureur  général  du  Parlement  de  Pro* 
vence ,  Henri  IV  croïoit  être  le  bienfaiteur  de  fon 
Roïaume  en  fe  montrant  le  bienfaiteur  de  la  Société; 
ce  Prince  auroit  moins  aimé  les  Jéfuites  s'il  avoit  eu 
moins  d'amour  pour  fes  fujets,  &  il  ne  voulut  être 
Tami  déclaré  des  uns  que  parcequ'il  étoit  le  Père  des 
autres.  Voici  comme  il  parle  en  confidence  à  un  de 
tbs  Miniftres  au  fujetdu  Collée  de  la  Flèche  qu'il 
vouloît  donner  aux  Jéfiiites  : 

n  J'ai  propofé  au  Cardinal  Aldobrandin ,  l'union  d'un 
„  certain  Prieuré  affis  auprès  de  ma  maifon  de  la  Fle- 
„  che ,  à  un  Collège  que  je  defire  fonder  audit  lieu , 
9  auquel  je  fais  état  de  Ic^er  des  Jéfuites ,  comme  les 
.,,  efthnanf  plus  propres  &  capables  que  les  autres  pour  inf- 
„  truire  lajeunejfi  :  ce  que  ledit  Cardinal  a  loué  &  m'a 
.^  promis  de  favorifer  envers  S.  S.  Partant  je  comman- 
M  derai  que  les  mémoires  vous  en  foient  envoies  au 
^,  premier  jour,  afin  que  vous  le  lui  ramenteviés,  & 
»  en  fafliezla  paurfuite.  Car  j'estimb  que  la  difefan^ 

(  a  )  Hift.  de  Henri  le  Grtnd ,  p.  j49«. 
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9j  dation  faite  en  l'une  de  mes  maifons ,  fera  PROFITABLE 

>,  AU  PAYS  ET   FAVORABLE   A  CEUX  DUDIT  ORDRE.^ 

(a)  Ainfi  s'exprimoit  confidemment  Henri  IV  fur 
le  compte  des  jéfuites,  au  commencement  de  l'année 
1601 ,  c*eft-à-dire,  dans  le  temps  même  que  le  Parle- 
ment défendoit  de  douter  que  tous  les  Jéfuites  fuflTent 
des  aflaffins  :  Henri  IV  faifoit  en  fecret  l'éloge  des  J^ 
fuites  trois  ans  avant  de  les  rappeller  ;  cela  ne  prouve- 
t-il  point  &  fa  haine  pour  eux,  &  l'effort  qu'il  fit  for 
lui-même  pour  céder  long-temps  après  à  l'importunité 
du  Pape?...  En  vérité,  je  fuis  honteux  d'avoir  des  té- 
moignages auffi  décififs  à  produire;  je  ne  puis  prefque 
faire  aucun  ufage  de  ma  logique;  j'ouvre  les  yeux,  je 
lis,  &  je  trouve  toujours  plus  que  je  ne  cherche.  Je  n'a 
prefqu'aucune  occafionde  raifonner  avec  les  auteurs  des 
Comptes  rendus  ;  par  tout  où  ils  difent  ouï ,  THiftoire 
dit  non  :  par  tout  où  ils  difent  non,  l'Hiftoire  dit  ouï; 
fl  j'avois  de  l'efprit ,  quel  ufage  pourrois-je  en  faire  ? 

Nous  nous  fommes  hâtés  de  citer  Henri  IV,  afin 
d'être  dii  penfés  de  tranfcrire  tout  ce  que  les  Hiftoriens 
clafljques  ont  dit  fur  le  même  fujet.  Des  recherches  fu- 
perficieiles  nous  ont  fourni  des  matériaux  immenfés^ 
Nous  craignons  prefque  d'en  faire  de  nouvelles  qu'il 
ne  nous  feroit  pas  poffible  de  mettre  en  œuvre,  fans 
nous  expofer  à  lafler  la  patience  du  lefteur.  Nous  ne 
feifbns  que  preflèntir  la  diJpofition  du  public ,  à  qui  nous 
ferons  part  de  nos  découvertes,  lorCjuil  fera  plus  en 
état  de  les  apprécier.  Nous  allons  indiquer  fuccinfte- 
ment  les  principaux  étaWiflemens  qu'Henri  IV  donna 
aux  Jéfuites  depuis  l'an  1604  jufqu'en  i(îio,  que  la 
France  &  la  Société  eurent  le  malheur  de  le  perdre. 

Par  PÉdit  du  mois  de  Septembre  1603 ,  enregiftré 
prelqu'auflîtôt  au  Parlement  de  Dipn ,  &  au  commence- 
ment  de  I^année  fuivante  feulement  au  Parlement  de 
Paris ,  Henri  IV  permet  aux  Jéfuites  de  réfider  es  w/fcx 

(a)  Lettre  d'Henri IV au  Card.  d^Offat  du  lojanvieî  1601. 
F'oyei  les  Lettres  du  Card.  d'Offat,  1\  V.  à  la  fin,  p.  %{s 
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ie  Touhufi ,  ^uch ,  udgen ,  RhoJez  -,  Botirdeaux ,  Pirigumx^ 
Us  Limoges  y  Toumon^hPuy^Aubenas  & Béziers.Touxss 
ces  Villes  s'étoient  crues  difpenfées  d'obéir  à  Tarrôt  da 
Parlement  de  Paris  &  de  connoître  le  prétendu  Édit 
d'Henri  IV  de  l'année  1595.  Le  Roi  permet  de  plus 
aux  Jéfuites  de  s'établir  â  Lyon  &  à  Dijon ,  &  panicu^ 
JUrement  de  fe  loger  m  fa  maifon  de  la  Flèche  en  Anjou^ 
Un  mois  après  Penregift rement  de  cet  Édit,  Henri 
rv  leur  donna  des  Lettres  patentes  pour  s'établir  à 
Amiens.  Dans  le  même  temps,  il  leur  permit  de  s'é- 
tablir à  Vienne  en  Dauphiné.  Les  Lettres  patentes  qui 
font  du  a 8  Février  1604,  furent  enregiftrées  fans  re- 
montrances ,  fans  Lettres  de  juffion ,  par  le  Parlement  & 
la  Chambre  des  Comptes  de  Grenoble.  Au  mois  de  Fé- 
vrier encore  de  la  même  année,  Henri  IV  les  établit 
hk  Rouen,  leur  donna  le  Collège,  &  leur  afligna  fix 
mille  livres  de  revenu  à  prendre  fur  les  amendes  du 
Bailliage,  Préfidial,  &  autres  Jnrifiiiélions  de  la  Ville. 
Le  Parlement  de  Rouen  accueillit  les  Jéfuites  avec  une 
complailance  qui  n'annonçoit  point  les  excès  auxquels  il 
Vient  de  fe  porter  contre  eux.  En  160 5,  le  Roi  leur 
accorda  des  Lettres  patentes  pour  s'établir  à  Rennes  » 
&  il  le«r  afligna  trois  mille  livres  de  rente  fur  le  Do- 
maine. Le  Parlement  ne  forma  pas  la  moindre  oppofi- 
tion;  la  Ville  voulut  contribuer  à  la  dotation  de  leur 
Collège;  un  des  Ancêtres  de  M.  Caradeuc  de  laChar- 
lotais  qui  s^appelloit  alors  M.  Caradene,  fe  trouve 
parmi  les  Bourgeois  notables  qui  fignerent  le  contrat  de 
fondation.  La  même  année  les  Jéfuites  s'établirent  à 
Rheims,  en  vertu  de  Lettres  patentes  du  26  Mars.  Ea 
1606  encore  par  Lettres  patentes  du  26  Juillet,  enre*. 
giftrées  au  Parlement  de  Paris  au  mois  d'Août  fuivant, 
il  fut  permis  aux  Jéfuites  de  réfider  en  leur  Collège  ap- 
pelle de  Clennont,  I?ar  de  nouvelles  Lettres  patentes  du 
la  Odobre  1609, 1^  R-c>3  dcdaicrolemiiellement  qu'n. 
SAVOIT  qu'il  eji  utile  fi?  kkCi:Svn a.(ke  four  le  bien  de  fes 
fujets  ,  que  les  J^é/iéites  fafjmt  lecture  publique  de  la  Thio^ 
kgi^  i  Paris.  &e.  Ceft  pour  procurer  li  bim  de /es  fu^ 


404        Compte  rendu  au  Public. 

jets ,  qu'il  avoit  donné  aux  Jéfuites  le  Coll^  de  Poi- 
tiers ,  quoique  le  Duc  de  Sully  fût  Gouverneur  du  Pol* 
tou,  il  les  avoit  établis  à  Moulins,  àEu^  à  Cahots ,  à 
Saintes;  à  Pamiers,  &c.  Les  Jéfuites  avoient,  enumnot^ 
trente-cinq  Collèges  dans  le  Roïaume  à  la  moft  d'Hen^ 
ri  IV, 

Ce  grand  Prince  aimoît  la  Société  parcequ*a  aimoit 
la  Religion ,  aufli  fon  affeétioh  n'étoit  elle  pas  reftrcinte 
aux  Jéfuites  de  fes  Etats  ;  fes  bienfaits  alloient  les  cher- 
cher en  Italie  >  à  Conftantinople  &  jufques  dam  le 
nouveau  monde.  On  fait  tout  ce  qu'fl  fit  pour  obte- 
nir leur  rappel,  à  Venife  ;  M»  de  Canaye,  fon  Ambaf* 
làdeur  auprès  de  cette  République  ,  les  Cardinaux  de 
Joyeufe  &  du  Perron,  eurent  des  ordres  trèà-preffani 
d'infifter  fur  cet  article.  Henri  IV  chargea  le  Baron 
de  Solignac  ,  en  Tenvoiant  à  Conftantinople  ^  de  Iblli- 
citer  auprès  du  Grand  Seigneur  la  permiflîon  d'envoief 
des  MifTionnaires  Jéfuites  dans  lès  Etats  ;  le  Grand  Sci* 
gneur  accorda  fon  agrément  &  en  écrivit  au  Roi  qui 
fit  partir  auffhtôt  cmq  JélUites  fous  la  conduite  du  P. 
de  Canillac ,  qui  fut  comme  le  reftaurateur  de  cet» 
Miflion  fondée  à  Péra ,  c'eft-à-dire ,  dans  un  des  Faux- 
bourgs  de  Conftantinople.  Henri  IV  voulut  que  les 
Jéfuites  cuflènt  des  établiflemens  dans  le  nouveau  monde: 
après  les  découvertes  de  Samuel  de  Champlain  du  côté 
de  Québec  &  du  grand  fleuve ,  il  fe  forma  dans  cett& 
nouvelle  Contrée  une  colonie  qu'on  a  appelle  depuis 
la  nouvelle  France;  les  Jéfuites  s'offrirent  à  aller  dam 
les  forêts  du  Canada  chercher  les  fauvages  pour  en 
faire  des  hommes ,  des  Chrétiens ,  &  même  des  Fran- 
çois ;  Henri  IV  les  encouragea ,  les  prit  fous  fa  protec* 
tion  &  fe  chargea  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance. 

A  la  vue  de  tant  de  bienfaits ,  les  Jéfuites  pénétréi 
de  reconnoiflànce ,  portèrent  aux  pieds  du  Trône  de 
leur  Bienfaiteur  Us  remercimens  des  trois  Provinces  di 
France,  Ils  prélfenterent  en  môme  temps  au  Monarque 
h  cathalogue  des  Collèges  qu'ils  tenoient  de  ia  magnifi- 
cence &  qui  ne  fubfifioii9nt  que  par  fes  libéralités.  L'Hif- 
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toriographe  Matthieu  nous  a  confervé  la  réponfë  que 
leur  fit  Henri  IV  :  Réponfc ,  dit  cet  Ecrivain ,  qui 
devrait  fervir  iPipgrdphe  fur  tous  leurs  bâtimens.  Nous  la 
tranfcrivons  fans  y  rien  changer. 

,,  Uaflurance  fuit  la  confiance ,  dit  Henri  IV  aux 
„  Jéfuites.  Je  me  confie  en  vous  ;  aflèurés  vous  de  raoL 
^  Avec  ce  papier ,  ji  reçois  les  cœur:  de  toute  votre  Com^ 
^  pagnie^  &  avec  les  effets ,  je  vous  témoignerai  le  mien. 
„  J'ai  toujours  dit  que  ceux  qui  craignent  &  aiment 
^  bien  Dieu ,  ne  peuvent  faire  que  bien  &  font  tou^ 
„  jours  les  plus  fidèles  à  leur  Prince,  Nous  nous  som- 
^  MES  DESTROMPÉs  ;  je  VOUS  eflimois  autres  que  vous 
jf  rCètes ,  &  vous  m'avez  treuvé  autre  que  vous  ne 
^  m'eflîmiez.  J^e  voudrois  que  c^eut  été  plutôt ,  mais  il  y 
j,  a  moyen  de  récompenfer  le  paflë  ;  aymez  moi  ,  cax 

^  JE   vous   AYME.  ^  fa  ) 

Si  ces  paroles  avoîent  fervi  d'épigraphe  aux   bâtimens 
qu*Henri  IV  donna  aux  Jéfuites ,  le  Parlement  les  ef- 
faceroit  aujourd'hui;  mais  elles  font  gravées  dans  le 
cœur  des  Jéfuites  eux-mêmes,  &ce  cœur  n'eft  point 
du  reflbrt   du    Parlement    Ils    n'oublieront   jamais 
qu'Henri  IV  avoit  reçu  les  cœurs  de  toute  la  Compagnie^ 
%c  qu'il  leur  donna  le  fien.  On  n'ignore  point  raffeftiort 
particulière  qu'il  conferva  julqu'à  la  mort  pour  le  P. 
Cotton;  QUEi.  creve-cœur  étoit-ce,  s'écrie  un  Satyri- 
que  Contemporain ,  de  voir  un  chétifj^é fuite  ajpéger  l'ej^ 
frit  du  Roi^  &  itre,par  manière  de  dire  ^  pendu  à  fa  ceift" 
ture ,  pendant  que  des  Princes  8  Seigneurs  qui  lui  ont  fait 
de  grands  firvices ,  avtient  beaucoup  de  peine  d'en  apprO" 
eher  /  (  b  )  Le  Roi  ,  dit  Cayet  ^  prit  en  telle  affe9ion  le 
P.  Cotton ,  aujp-tdt  qu'il  Veut  vu ,  qu^ncontmtît  il  ne  fi 
faifoit  rien  qwil  n'y  fut  appelle.  (  c  )  Les  ennemis  de  la 
Société  forcenoient  de  rage ,  mais  rage  impuifTante  vis-à- 
vis  d'un  Prince  dont  la  tète ,  fuivant  l'expreffion  de  Sixte 

(a)  Matthieu.  Panégyr.  de  Henii  IV.  &c  p.  41  é.  417. 

(  b  )  Anti-Cotton ,  Ch.  V. 

(c)  Ghron.  feptén.  »nQ.  1604*  p.  43^ 
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V,  était  faite  exprès  pour  la  Couronne  de  France,  (i) 
Nous  l'avons  déjà  remarqué ,  Henri  IV  c&nnoiffoit  mieux 
qu^ homme  de  fon  Roiaume ,  le  mérite  &U  oaraQere  des  per^ 
fonnes  qu'il  fe  domnôit  la  peine  d'étudier  ;  fa  fraûchift 
ne  lui  permettoit  point  de  diffimuler  lès  propres  dé* 
fauts,  ni  de  pardonner  aux  autres  cette  duplicité  réflé- 
chie que  des  hommes  d'un  génie  étroit  &  rampant 
ont  décoré  du  nom  équivoque  de  politique.  Henri  IV 
•  fevoit  que  la  vérité  ^  grave  dans  fa  démarche  ^  fuit  tou- 
jours la  voie  la  plus  droite  parcequ'elle  eft  la  plus 
courte  ;  il  favoit  que  l'héréfie ,  le  libertinage ,  la  haine 
s'élancent  pour  ainfi  dire  dans  des  fenticrs  fouterrains 
&  tortueux  ;  la  paffion  ne  marche  point ,  elle  voie 
pour  devancer  la  vérité ,  pour  lui  fermer  tout  accès 
auprès  de  ceux  qui  auroient  plus  d'obligation  &  de 
belbin  de  l'entendre  que  le  refte  des  hommes,  &  qui 
de  tou2  les  hommes  font  prefque  toujours  ceux  qui 
l'entendent  le  moins. 

Henri  IV  écoutoit  tout  ;  il  tàchoît  même  de  croire 
que  ceux  qui  lui  donnoient  des  confëils  pernicieux  ^ 
^ivoient  de  bonnes  intentions;  mais  il  n'avoit  garde  de 
fuivre  ces  confëils  qu'il  apprécioit  lui-môme  avec  le 
difcernement  le  plus  exquis,  &  de  boime  foi  s'il  entroit 
dans  les  vues  du  Duc  de  Sully,  lorfqu'il  s'agiflbit  de 
l'adminiftration  des  finances  ,  n^eft-ce  point  parcequil 
favoit  que  Sully  étoit  un  grand  homme  d'État?  Et  sSl 
fe  bornoit  à  l'écouter  avec  bonté,  lorfque  ce  Miniftrc 
imputoit  aux  Jéfuites  des  attentats  imaginaires,  n'eft« 
ce  point  parcequ'il  favoit  que  le  Surintendant  de  fes  6*» 
nances  étoit  auffi  le  Chef  des  Huguenots  ?  Si  Henri  IV 
fit  le  premier  pas  pour  s'aflurer  de  l'alliance  de  Jacques 
I,  Succeflèur  d'Elizabeth ,  n'eft-ce  point  parceque  cette 
alliance  lui  étoit  néceflàire  pour  confommer  l'exécu- 
tion d'un  projet  qui  devoit  perpétuer  la  paix  de  l'Eu^ 
rope ,  &  s'il  n'eut  aucun  égard  aux   inftances  de  ce 


leP 


a)  Vie  de  Sixte  V,  de  Gregorio  Lcti|  ttsduite  fix  M. 
clletier  &c.  liv.  lo.  p.  317% 
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ifonarque  qui  vouloit  lui  faire  partager  fa  haine  contre 
les  jéfuites,  n'eft-ce  point  parcequ'il  favoit  que  Jacqueg 
I  avoit  fignalé  fon  avènement  au  Trône  ]jar  une  Dé* 
eiaration  qui  ordonnoit,  non  point  aux  Jéfuites  feuls^ 
comme  les  auteurs  des  Comptes  rendus  le  donnent  à' 
entendre ,  mais  à  teus  les  Eccliftafiiques ,  de  C^rtir  dvt 
ILoiaume  dans  un  mois  à  peine  de  la  vie  7  Henri  IV 
jpouvoit-il  ignorer  qu'un  habitant  de  Londres  tût  pendu- 
en  vertu  de  cette  déclaration ,  pour  avoir  retiré ,  non: 
un  Jélhite,  mais  m  Prêtre  fkulier^  après  l'expiration 
du  terme  fixé  -pour  fortir?  Henri  IV  pouvoit-û  igno- 
fer  que  les  Catholiques  Anglois  aïant  préfènté  une  re- 
quête pour  obtenir  de  Jacques  que  l'exercice  d'une  rcU- 
gion  qui  avoit  toujours  été  la  feule  religion  de  fes  An* 
cêtres  jufqu'à  la  Reine  ià  Mère  inclufivement ,  fût  au 
moins  tolérée ,  ce  Monarque  pour  toute  réponfe  avoit. 
fidt  publier  à  Londres  une  GmfeJJlon  de  foi ,  dans  la* 
quelle  il  traite  le  Paped'*Antechriit,  il  diminue  le  nom- 
bre des  Sacremens,  il  abolit  la  Mefle,  Tordre  hiérar* 
chique  de  TËglifè  &cP  (a)  Encore  une  fois,  falloit-il 
la  prudence  d'Henri  IV,  pour  fe  décider  au  fujet  des 
Jé&ites,  fans  s^arrêter  aux  reprélèntations  du  Chef  des 
Huguenots  en  Europe ,  &  du  Chef  des  Huguenots  en 
France?  Ce  Monarque  éclairé  confultoit  le  P.  Cotton; 
le  P.  Cotton  avoit  P honneur  de  pojféder  Poreille  &  ie  cœur 
ée  Sa  Majefté  ;  (  b  )  mais  croit-on  que  ce  Roi  conqué- 
rant S'en  rapportât  au  Jéfuite,  lorfqu'il  étoit  queftioû 
de  ranger  des  bataillons ,  de  choiftr  un  camp  avanta-* 
geux ,  de  marcher  à  Pennemi  ?  ^  Nous  parlons  d^Henri 
le;  Grand:  qui  auroit  été  Henri  Timbécille,  s^il  avoit 
confié  ik  confcience  h,  Sully  &  fon  artillerie  à  Cotton. 
Ces  deux  perfonnages  que  leur  commun  attache- 
ment au  meilleur  des  Souverains  auroit  unis  ^  n'étoient 
guère  divilës  que  par  la  Religion.  SuUy  étoit  le  con- 
fident, Pami  d'Henri  IV  ^  &  on  le  luipardonnoitpar- 
oequ^il  âvoit  à  cœur  le  bien  de  l'Etat  &  la  gloire  dck 

(a)  De  Thou,  T.  5.  l  la^.  p.  1054. 
(^b)  Journ>  il'Heiixl  IV.  an.  1004.  f.  145. 
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fon  Maître  ;  peut  être  aufli  parce  quil  nMtdC 
qu'Huguenot.  S'il  avoit  eu  le  malheur  d'être  Je*  j 
fuite  ,  on  en  feroit  venu  jufqu'à  dire  de  lui  et 
qu'on  difoit  du  P.  Ck)tton  ,  qu'il  n'avait  géigni  Ut 
bonne:  grâces  du  Roi  que  par  [es  communications'  avec  h 
Diable.  (  a  )  Ainfi  parloient  tout  haut  ces  fcélérats  ig- 
nobles ,  dont  on  vient  fous  nos  yeux  d*enregiftrcr  le 
témoignage.  Mais  ils  ne  crurent  point  que  les  fortil»- 
ges  qui  avoient  fubjugué  le  cœur  du  Monarque,  eut 
font  rendu  le  P.  Cotton  invulnérable.  Durant  toutes  les 
grandes  faveurs  Roiales ,  dit  l'Auteur  de  la  Chrono- 
logie fepténaire ,  le  P.  Conon  ne  laijjk  J'expérimenter 
les  défaveurs  particulières,  (  b  )  Il  fut  attaqué  dans  un  dei 
carrofles  du  Roi  ^  comme  nous  Pavons  dit  ailleurs  ;  la 
bleffure  ne  fut  pas  mortelle ,  mais  le  Roi  prit  fi  vive- 
ment cette  affaiie  ,  qu'il  promit  une  femme  confidéra- 
bleà  celui  qui  découvriroitles  coupables  ;  (c)  il  voulut 
affilier  en  perlbnne  aux  interrogatoires  qu'on  fit  fubir 
à  quelques  uns  d'eux  ;  il  défendit  aux  courtifans  d'al- 
ler chez  le  P.  Cotton,  de  peur  que  le  malade  ne  fut 
incommodé  de  leurs  vifites;  la  Reine  prit  elle-même 
le  foin  de  pourvoir  à  les  befoins;  ele  lui  envoïa  les 
médecins  &  les  chirurgiens  de  la  Cour  ;  Henri  IV  di- 
foit  tout  haut  que  cette  bleffure  était  une  chofe  arrivée  à 
fiuhait  y  pour  donner  au  F,  Cotton  le  plaifir  de  voir  cowh 
bien  il  était  aimé.  (  d  )  Les  coupables  furent  chaffis  ie 
la  Cour,  dit  Cayet,  &  deffenfe  i  eux  de  jamais  sy  trou* 
ver  fur  peine  de  la  vie.  Cet  Écrivain  ajoute,  que  fi  le  F. 
Cotton  n*eut  inftamment  Jupplié  le  Roi  de  leur  vouloir  par* 
donner^  leur  affaire  eut  été  mal.  (  e  )  Les  ennemis  du  P. 
Cotton  eurent  donc  tout  à  la  fois*  le  double  chagrin  de 
voir  que  fa  bleflure  n'avoit  fait  que  le  rendre  plus  cber 
i  fon  Maître ,  &  que  ce  fut  pour  le  Jéfuite  une  oc- 
cafion  de  demander  grâce  pour  Tes  afikffins.  Il  ne  s'agit 


^a)  Ibid.  v^.  1605.  p.  ayg.        (b)  An.  1604.  P*  43^* 
c  )  Ibid.  p.  439. 

d)  Vie  du  P.  Cottoii  lir.  %  p.  85.  8^. 
▲an.  1604.  p.  429> 
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fins  que  de  (avoir  s^l  ayoit  puifé  cette  charité  dans  fis 
Mommufticatms  avec  le  Diable, 

Qu'on  ne  dife  point  au  refte  <\uq  VtÇjprit ,  les  talent 
•a  Us  firtihges  du  P.  Cotton ,  Pavoient  rendu  perfon^* 
ndlement  cher  à  fon  lioi^  C  a  )  &  que  fi  la  Société  elle 
néme  avoit  part  aux  faveurs  de  ce  Prince ,  elle  n'en 
eut  point  à  fon  eftime.  Ce  fubterfuge  eft  encore  dé* 
menti  par  tous  les  Hiftoriens ,  &  peut-on  exiger  des 
témoignages  plus  convaineans  que  ceux  qu'on  trouve 
épars  dans  ce  qu'on  a  lu  jull^u'ici  ?  Es  pour  furcroh  àà 
ÇatUfaSion ,  dit  Henri  IV  à  Sully,  me  ^oilà  i  table  en^ 
Vironni  de  ces  gens  que  vous  vdiez ,  de  Paffi&ioH  defquehjê 
fiiis  tris  ^ajfuri.  Il  avait  à  fis  cutis  ,  ajoute  SuUy  » 
hi  Pères  Cotton  &  Gonthier.  (  b  )  Voilà  déjà  deux  Je- 
ftiites  de  i'affeclion  de/quels  il  étoit  tris-ajfuré ,  quoiqu'il 
n'ignorât  point  Tunité  de  fentiment  qui  les  conftitua 
tous  résides;  quoiqu'il  n'ignprât  point  que  le  P.  Cot-- 
ton  tenoit  regiftre  de  Tes  con&ffions  pour  les  envoier 
au  Pape  ou  au  Roi  d'Efpagne  ;  Ce  J  quoiqu'il  u'igno- 
xât  point  l'âflcrviflement  indifpenrable  de  tous  les  Jéfui- 
tes  aux  volontés  arbitraires  d'un  Général  totfjours  Caf- 
tiUan... 

Henri  IV  n'igûoroit  rien  de  tout  tè  qUé  dévoient 
dire  un  fiécle  &  demi  après,  les  auteurs  des  Comptes 
xendus  ;  mais  il  iàvoit  bien  des  choies,  dont  ceux-ci  ne 
feront  jamais  dignes  d'être  inftruits.  U  favoit,  k,  il  le 
^oit  en  plein  Conieil,  en  parlant  des  finidations  faites 
en  &veur  de  la  Société»  que  les  fondateurs  auroient  de  U 
joyi  s'ils  revenaient  au  monde ,  de  voir  faire  un  ft  bon  em-^ 
floi  de  leurs  biens  ;  (  d  )  il  favoît,  flc  il  le  difoit  en  plein 
Confeil^  que  la  lé^flation  des  JéAiites  eit  le  chefrd'œu- 
vre  de  la  politique  chrétienne  ;  ils  ont  de  bonnes  loix^ 

(a)  f^oyti  relogé  au  P.  Cotton  ^âns  les  Mém.  de  Suilv. 
T.  7.  p.  66. 

(b)  M^m.  de  Sully  T.  6.  Ut.  ^3.  {>.  308* 

(c)  Anti-Cotton,  ch.  5. 

Cd)  Vie  du  P.  Cotton  Uv.  %  j^.  107* 
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dit-il  à  Tes  Miniftres  aflèmblés;  ImfJinslesvr^nfU&nUÊit 
règles  &  qu'on  ne  me  parle  plus  d^  rien-  changer.  (  1 1 
Ce  Prince  dit.  Tan  i5o8,  à  un  Jéfuite  qui  alkxt  i 
Rome;  ^  Mon  Père,  affurez  votre  Général  quejett 
y,  Jéfuite  en  mon  ame ,  encore  que  ma  robe  (bit  bien 
^  courte  ;  &  mettant  là  main  fur  fon  épée  ,  fl  ajouta; 
„  dites  lui  que  je  veux  être  fon  Vicaire  Général  ea  ce 
^  qui  touche  votre  Compagnie  en  mon  Roîaurâe,  h 
„  prenant  en  ma  proteélion  &  (kuvé-garde  &  fouhii- 
^  tant  la  confervcr  en  Tiritégrité  de  Ion  Inftitut.  »  (b) 
Terminons  cet  arcicle  en  rapportant  en  entier  It 
fameufe  réponfè  d^Henri  IV  aux  remontrances  de  M, 
le  Préfident  de  Harlay ,  &  le  difcours  qu'il  adreflk  aux 
Jéfuites  à  Villers-Cotterets  en  1607.  je  lais  que  ca 
deux  pièces  fe  trouvent  par  tout;  mais  elles  doivent 
aufli  trouver  leur  place  dans  cet  ouvrage. 

La  veille  de  Noël  de  l'année  1603,  le  premier 
Préfident  de  Harlay  fut  au  Louvre  avec  une  fuite  (k 
Confeillers  plus  nombreufe  qu'à  l'ordinaire  ,  pour  faire 
un  dernier  effort  afin  de  détourner  le  Roi  du  deflèia 
qu'il  avoit  de  rappeller  les  Jéfuites.  M.  de  Harlay  fit 
lUie  harangue  qubn  peut  lire  dans  les  auteurs  dei 
Comptes  rendus,  &  à  laquelle  Henri  IV  fit  la  répemft 
fuivante  : 

5,  J'ai  toutes  vos  conceptions  &  fèrvîces  en  la  micrh 
^  ne;  mais  vous  n'avez  pas  la  mienne  en  la  vôtm 
i.  Vous  m'avez  propofë  des  difficultés ,  qui  vous  fèm- 
yy  blent  grandes  &  confidérablcs ,  &  n'avez  cette  confi- 
ji,  dération  que  tout  ce  qu'avez  dit  9  a  été  pelé  par 
^,  moi,  il  y  a  huit  ou  neuf  ans;  vous  faites  les  enteû- 
5,  dus  en  matière  d'Etat ,  &  vous  n'y  entendez  non 
99  plus  que  moi  à  rapporter  un  Procès. 

„  Je  veux  donc  que  vous  içachiez  touchant  Poifly ,  que 
9,  fl  tous  euiTiez  auffî  bien  fait  qu'un  ou  deux  Jéfuites 

(a)  Ibid.  p.  109. 

(b)  Rép.  à  l'Anti  Cotton  par  Adrien  Bchoffe ,  GiandAr- 
éhidiacie  de  Rouen  p.  99. 
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^xiî   s'y  trouvèrent  à  propos,  les  chofes  y  fufièn^ 
mieux  allées   pour  les  Catnoliques  ;    on  reconnu^ 

n  dès-lors,  non  leur  ambition,  mais  bien  leur  fuillfùnce» 
L«  Se  m'étonne  ftir  quoi  vous  fondez  ropinion  d^am- 

I  bition  en  des  perfonnes  qui  refuifent  les  dignités  & 
.^,Prélfitures  quand  elles  leur  font  offertes  ^  &  qui  font 
s,  vœu  à  Dieu  de  n'y  aQ>irer  jamais,  &  qui  ne  pré-^ 
^  tendent  autre  chofe  en  ce  monde  que  de  fervir  fans 
n  récompenffe  tous  ceux  qui  veulent  tirer  fervice  d'eux  ; 
n  qïie  fi  ce  mot  de  Jéfuite  vous  déplaît ,  pourquoi 
»  ne  reprenez-vous  ceux  qui  fe  difent  Religieux  de 
>  la  Trinité  ;  &  fi  vous  eftimés  d'être  auffi  bien  de  la 
»- Compagnie  dejefus  qu'eux^  pourquoi  ne  dites-vous 
»y  que  vos  filles  ibnt  auffi  bien  Religieufès  que  les  Fil- 
»  les-Dieu  à  Paris,  &  que  vous  êtes  autant  de  l'Or- 
9  due  du  Saint-Èfprit  que  mes  Chevaliers  &  que  moi  ? 
I»  J'aimerois  autant,  &  mieux  être  appelle  Jéfuite, 
»  que  Jacobin  &  Auguflin. 

^  La  Sorbonne  dont  vous  parlez,  les  a  condamnés: 
»  mais  C'a  été  comme  vous ,  devant  que  les  connot- 
,  tre;  8c  fi  l'ancienne  Sorbonne  n'en  a  point  voulu 
»  par  jaloufie  ,  la  nouvelle  y  a  fait  fes  è& 
,  tudes,  &  s'en  loue;  s'ils  n'ont  été  en  France  jufqu'à 
9  prêtent ,  Dieu  me  réferve  cette  gloire ,  que  je  tiens 
9  à  grâce  de  les  y  établir  »  &  s'ils  n'y  étoient  que  par 
•  provifion,  ils  y  feroicnt  déformais  par  Édit  & 
y  par  arrêt.  La  volonté  de  mes  Prédécefieurs  les  rete- 
»  iioit;  ma  volonté  eft  de  les  établir. 
.  9  L'Univerfité  les  a  çontrepointés;  rtms  c'a  été,  on 
9  pour  ce  qu'ils  faifoient  nûeux  que  les  autres,  témoin 
B  Taffluence  des  Ecoliers  qu'ils  avoient  en  leurs  Collé* 
^  ges ,  ou  pour  ce  qu'ils  n'étoi^t  incorporés  en  TUni- 
»,  verfité,  dont  ils  ne  feront  maintenant  refus ,  quand 
t  je  leur  commanderai  »  &  quand  pour  les  remettre , 
9  vous  ferez  contraints  de  me  les  demander. 

9,  Vous  dites  qu'en  votre  Parlement  les  plus  dodlcs 
I,  n'ont  rien  appris  chez  eux.  Si  les  p'us  vieux  font  les 
»f  plu:^  doâes^  il  eft  vrai^  car  ih  avoient  étudié  devant 
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I,  que  les  Jefuitcs  fuflënt  connus  en  France  ;  maïs  f^ 
,1  QUÏ  dire  que  les  autres  Jarlemens  ne  parlent  pat; 
^  ainfi ,  ni  même  tout  le  vôtre ,  &  fi  on  ny  apprend  mieux 
^  qu^aillcurs ,  d'où  vient  que  par  leur  abfence  votn 
XJniverflté  cft  rendue  toute  déferte ,  fe  qu^on  les  va 
chercher,  nonobftant  tous  vos  Arrêts,  à  DDÛa7,  k 
hors  de  mon  Royaume  ? 

„  De  les  $ppeller  Compagnie  de  âi£tieux  ^  pour  ce 
qu%  ont  été  de  la  Ligue ,  c'a  été  Wnjure  du  terni. 
Ils  croyoient  y  bien  faire ,  comme  plufieurs  autrct 
qui  s'étoient  mêlés  dans  Içs  «f&ires  de  ce  tel&^Ii; 
g^  mais  ils  ont  été  trompés  »  &  déçus  avec  eux,  h 
ont  reconnu  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  avoient  cm 
de  mon  intention  ;  mais  je  veux  croire  que  ç\i  été  avec 
tnoin$  de  milice  que  1^  autres,  &  .tiens  que  la  mê* 
^  mç  çonfçîence ,  Jointe  aux  grâces  que  je  leurs  fend, 
^  me  les  affeâionnera  autant  &  plus  qu'à  la  Ligue. 

,^  11$  attirent,  dites-vous ,  les  enfans  qui  cmt  de  1^ 
n  prît,  voyent  &  çhoififlènt  les  meilleurs;  &  c'eft  di 
^  quoi  je  les  eftime.  Ne  failbns-nous  pas  choix  des  meil- 
„  leurs  Soldats  pour  aller  &  la  guerre  ?  Et  fi  les  favcBW 
^  tf avoient  place ,  comme  envers  vous ,  en  recevrio 
„  vous  qui  ne  fuflent  dignes  de  votre  Compagnie,  k 
n,  de  feoir  au  Parlement  ?  S'ils  vous  foumiflbient  d» 
xy  Précepteurs  ou  des  Prédicateurs  ignorans,  vous  lei 
^  méprifèrie^;  ils  ont  de  beaux  efprits',  vous  les  en  I^ 
„  prenez.  Quant  aux  biens  que  vous  dites  qu%  avoient, 
31,  c^'eft  une  calomnie  Çt  impofture ,  &  Içai  très-bien  que 
„  par  la  réunion  faite  à  mon  Domaine ,  on  n'a  fçu  en- 
^,  tretenîr  à  Bourges  &  à  Lyon  fept  ou  huit  Rége&Si 
„  au  lieu  qu'ils  y  étoîent  au  nombre  de  trente  à  qua- 
„  rante ,  &  quand  il  y  auroit  de  Pinçonvénient  de  a. 
y,  càié,  par  mon  É dit  j'y  ai  pourvu,* 

„  Le  vœu  d'obéiflance  qu'ils  font  au  Pape',  ne  ta 
i>  obligera  pas  davantage  à  lliivre  Ibn  vouloir ,  que  h 
^  ferment  de  fidélité  qu'ils  me  firent  à  n'entreprendie 
^  rien  contre  le  Prince  naturel;  mais  ce  vœu  n'eft  ptf 
^  pour  toutes  chofes ,  ils  ne  le  font  que  d'obéir  ih 
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%  Pape  quand  il  voudra  les  envoyer  à  la  converfioa 
ff  des  Infidèles ,  &  de  fait ,  ceft  par  eux  que  Dieu  a 
9)  converti  les  Indes,  &  c'eft  ce  que  Je  dis  fouvent  j  11 
ff  lIEfpagnol  s'en  eft  fervi ,  pourquoi  ne  s'en  fërvira  la 
ff  France?  Notre  condition  eft-elle  pire  que  les  au- 
„  très  ?  UEfpagne  eft-elle  plus  aimable  que  la  France  f 
fj  Si  elle  l'eft  aux  fiens^  pourquoi  ne  le  fera  la  Franco 
^  aux  miens? 

,j  Ils  entrent  comme  ils  peuvent ,  auffi  font  bien  lea 
jf  autres ,  &  fuis  nnoi-méme  entré  comme  j'ai  pu  dans 
ff  mon  Royaume  ;  mais  il  faut  ajouter  que  leur  pa-- 
99  tience  eft  grande ,  &  que  moi  je  l'admire  :  car  avec 
^  patience  &  bonne  vie  ils  viennent  à  bout  de  toutes 
^  chofes ,  &  fi  ne  les  eftime  pas  moins  en  ce  que  vous 
„  dites  qu'ils  font  grands  obfervateurs  de  leurs  vœux, 
f,  c'eft  ce  qui  les  maintiendra.  ÂuiH  tt^ai-je  voulu  en 
99  rim  changer  leur  règle  9  ains  les  y  maintenir  :  que  fi 
99  je  leur  ai  limité  quelques  conditions  qui  ne  plairont 
9,  aux  étrangers,  il  vaut  mieux  que  les  étrangers  pren*- 
99  nent  la  Loi  de  nous,  que  fi  nous  la  prenions  d'eux; 
99  quoi  qu'il  en  foit,  je  fuis  d'accord  avec  mes  Sujets. 
r.  Pour  les  Eccléfiaftiques  qui  fe  formalifcnt  d'eux, 
99  c'eft  de  tout  tems  que  l'ignorance  en  a  voulu  à  la 
9,  fcience;  &  j'ai  reconnu  que  quand  je  parlerois  de 
„  les  rétablir,  deux  fortes  de  perfonnes  s'y  oppofc- 
9,  roient,  particulièrement  ceux  de  la  Religion,  &  lei 
„  Eccléfiaftiques  mal-vivans;  c'eft  ce  qui  me  les  fait 
„  eftimer  davantage. 

„  Touchant  l'opinion  qu'ils  ont  du  Pape,  je  f^îs 
„  qu'ils  le  re(])e6bent  fort ,  auiïî  fais-je  moi.  Mais  vous  ne 
„  dites  pas  qu'il  a  voulu  faifîr  à  Rome  les  Livres  de 
9,  M.  Bellarmin,  parce  qu'il  n'a  voulu  donner  tant  de 
„  jurifdiétion  au  Saint  JPere,  que  font  commune» 
„  ment  les  autres.  Vous  ne  dites  pas  auffi  que  ces  jours 
99  pafl&s  les  Jéfuites  ont  Ibutenu  que  le  Pape  ne 
„  pouvoit  errer ,  mais  que  Clément  pou  voit  faillir.  En 
„  tout  cas ,  je  m'aiTûre  qu'ils  ne  difent  rien  davantage 
^  que  les  autres  de  l'autorité  du  Pape ,  S;  crois  que 
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1^  quand  on  en  Youdxoit  faire  le  Procès  aux  opinions, 

9^  il  le  faudroit  faire  à  celle  de  TEglife  Cadioliquc 
,^  Quant  k  la  doârine  d^émanciper  les  Eccléfiafiiquesde 
j»  mon  obéiifance,  ou  d^enfëigner  à  tuer  les  Rois^  il 
^  faut  voir  d^une  part  ce  qu'ils  difènt ,  &  infonmer  s'il 
9  eft  vrai  qu'ils  le  montrent  i  la  jeuneflè.  Une  diofc 
^  me  fait  croire  qu'il  n'en  eft  rien,  c'eft  que  depuis 
j,  trente  ans  en  ça  qu'ils  enfeignent  la  jeuneflè  en  Fran- 
,1^  ce  ^  plus  de  cinquante  mille  Ecoliers  de  toute  forte 
^  de  conditions  font  fortis  de  leurs  Collèges,  ont 
^  converfé  &  vécu  avec  eux,  &  l'on  n'en  trouvé  xm 
„  feul  de  ce  grand  nombre  qui  fbutienne  de  leur  avoir 
„  oui  tenir  tel  langage ,  ni  autre  approchant  de  ce  qu'on 
^  leur  reproche.  De  plus^  il  y  a  des  Miniftres  qui  ont 
p  été  &  étudié  fous  eux  ;  qu'on  s'informe  d'eux  de 
f^  leur  vie  :  il  eft  à  préfumer  qu'ils  en  direct  le  pii 
^  qu'ils  pourront ,  ne  fut-ce  que  pour  s'excufer  à^èat 
^y  fbitis  d'avec  eux.  je  fçai  bien  qu'on  l'a  fait ,  &  ffa- 
j,  t-en  tiré  autre  raifcm^  ftnon  que  pour  leua 
^  mœurs  il  n'y  a  rien  à  dire. 

„  Quant  à  Barrière ,  tant  s'en  faut  qu'un  Jéfuite  Taît 
„  confcflë,  comme  vous  dites,  que  je  fus  avarti  par  un 
j^  Jéfuite  de  fon  entreprilfe ,  &  un  autre  lui  dit  qu'il 
^  feroit  damné  s'il  ofoit  l'entreprendre.  Quant  à  Chà- 
2,  tel ,  les  tourmens  ne  purent  lui  arracher  aucune  ac- 
^  cufation  à  l'encontre  de  Varadeou  autre  Jéfuite,  &fî 
„  autrement étoit, pourquoi  l'auriez-vous épargné;  car 
^  celui  iqui  fut  arrêté ,  fut  arrêté  fur  un  autre  ftijctf 
^  que  l'on  dit  s'être  trouvé  dans  fes  Ecrits  ;  &  quand 
^  ainfi  feroit  qu'un  Jéftiitc  auroit  fait  ce  coup ,  feut- 
f,  il  que  tous  les  Apôtres  patiflènt  pour  Judas,  ou  que 
fy  je  réponde  de  tous  les  lardns  &  de  toutes  les  fautes 
»  qu'ont  faites  &  feront  à  l'avwiir ,  ceux  qui  auront 
s,  été  de  mes  foldats?  Dieu  m'a  voulu  alors  humilier 
yy  &  fauver,  &  je  lui  en  rends  grâce,  &  m'enfeigneàe 
„  pardonner  les  ofienfes,  &  l'ai  fait  pour  fon  amour 
^  volontiers.  Tous  les  jours  je  prie  Dieu  pour  mes  ea- 
,1  nemis  1  tant  s'en  faut  que  je  m'en  veuille  fouvecû;» 


j»  comme  vous  me  conviez  -à  faire  peu  dnétiennemœt^ 
j,  dont  je  ne  vous   ^is  point  de  gré.  y^ 

Nous  ofons  dire  qu'il  falloir  toute  la  vivacité  de 
génie  &  toute  la  préfeice  d'efprit  d'Henri  IV ,  pour 
s'exprimer  lur  le  champ  avec  cette  éloquence  mâle  & 
précife  qui  ne  dit^rien  de  fuperflu  &  n'omet  rien  de 
ce  quïl  faut  dire.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
dans  un  Roi  nourri  à  la  guerre  cette  jufteflè  d'expreP- 
lîon  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  remontrances  de 
M.  de  Harlay,  &  enooie  moins  dans  le$  Comptes 
rendus  des  Magiftrats  modemeis. 

On  a  fait  quelques  tentatives  pour  aflbiblir,  s'il 
^oit  poffible ,  l'authenticité  de  cette  réponfc  ;  un  libel- 
lifte  moderne  (  a  )  prétend  qu'elle  eft  fuppofée  ;  il 
s?appuie  fur  le  témoignage  de  M.  de  Thou  qui  n'a  ea 
garde  de  s'infcrire  lui-même  en  faux  contre  une  pièce 
que  la  critique  la  plus  féverc  eft  forcée  d'admettre.  La 
réponfe  d'Henri  IV  fe  trouve  manufcrite  dans  piu- 
fieurs  bibliothèques,  où  elle  fe  conferve  depuis  le  temps 
même  qu'elle  fut  faite  ;  la  réponfe  d'Henri  IV  nous  a 
été  tranfmife  par  ceux  qui  Pont  entendue  ;  die  fut  impri- 
mée fous  les  yeux  de  ce  Monarque  &  de  toute  fà  Cour 
lans  que  perfonne  s'avifat  de  jetter  des  nuages  fur  fon 
authenticité.  On  la  trouve  dans  les  mémoires  de  Vil-« 
teroi.  Secrétaire  d'État  &  confident  d'Henri  IV  ;  on  la 
trouve  dans  l'Hiftoiie  d'Henri  IV  écrite  fous  fes 
jreux  par  Pierre  Matxhieu  fon  Hiftoriographe  ;  on  la 
trouve  dans  Dupleix  Hiftoriographe  de  France  ;  on  la 
trouve  dans  le  Mercure  François  ;  (  b^  on  la  trouve 
dans  le  Plaidoïer  de  M.  de  Montholon ,  on  la  trouve 
par  tout ,  &  les  plus  grands  ennemis  des  Jéfuites  (è 
font  bornés  à  n'en  rien  dire  ,fans  en  venir  jufqu'à  la 
contefter.  M.  de  Thou  lui-même  n'a  pas  eu  le  cou- 
rage de  la  diffimuler ,  il  en  donne  une  analyfe  afféi 
détaillée  ^  fe  bornant  à  fupprimer  ce  que  fon  cœur  ne 
Uii   permettoit  pas  d'écrire,  &  à   affoiblir  ce  que  la 

(t)  Hift.   géD,  de  la   naiflancc  &c.   de  la  Compagnie  dt 
Jefus  &c,  T.  I.  p-  460. 

(b)  Merc.  Franc.  T.  a,  p.  l'jo^  folio  vcrjk 
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notoriété  publique  ne  lui  permettoît  pas  de  flipprimer. 
Nous  allons  tranfcrire  le  texte  même  de  cet  Hiftorien, 
&  afin  qu'on  ne  nous  chicane  point  fur  la  longueur 
de  la  réponfe  rapportée  par  les  autres  Ecrivains  ^  nous 
avertiffons  que  M.  de  Thou  déclare  lui-même  qu^il  ne 
prétend  qu'en  donner  un  extrait.  Ceft  cet  extrait  que 
nous  mettons  fous  les  yeux  du  leâreur. 

„  Le  Roi ,  dit  M.  de  Thou ,  répondit  au  difcours 
9»  de  M.  de  Harlay  aifec  beaucoup  de  douceur  ^  &  remer« 
t9  cia  en  termes  pleins  d'aflèâion  fon  Parlement .  du 
S9  zélc  qu'il  montroit  pour  la  perlbnne  &  pour  la  fu- 
„  rctéde  fon  Roïaume.  fM.  de  Thouétoit  Préfident) 
yj  Quant  au  danger  qu'il  y  avoit  à  rétablir  les  Jéfuites, 
9,  il  témoigna  s*en  mettre  fort  peu  en  peine  y  £5?  réfuta 

99  SANS  AIGREUR   LES   RAISONS  ALLÉGUÉES    A   C£    SU- 

„  JET.  „  fC'eft  cette  réfutation  que  l'Hiftorien  Préfident 
à  trouvé  à  propos  d'omettre.  )  „  Il  dit  qu'i/  amit  mù" 
^  rement  réfléchi  fur  cette  affaire  ^  &  qu%l  étoit  enfin  dé- 
„  terminé  à  rappeller  la  Société  bannie  du  Roïaume  ; 
„  qu'il  efpéroit  que  plus  on  l'a  voit  jugée  criminelle 
,j  dans  le  temps,   plus  elle  s'efForceroit  d'être  fidèle 
9  après  fon  rappel.  „  fCe  n'eft  point  Henri  IV  quil'a- 
voit  jugée  criminelle^  de  l'aveu  même  de  M.  de  TÎiou.  ) 
^  Que  pour  le  péril  qu'oN  se  figuroit,  il  s'en  rcn- 
99  doit  garant  ;  qu'il  en  avoit  déjà  bravé  de  plus  grands 
9y  par  la  grâce  de  Dieu,  &  qu'il  vouloit  que  tout  le 
„  monde  fût  en  repos  par  rapport  à  celui-ci. ,,  (  M.  de 
Harlay  avoit   donc  calomnié  les  Jéfuites  en  les  re- 
préfentant  comme  autant  de  Régicides,  qui  avoient 
attenté  à  la  vie  d'Henri  IV  lui-même ,  &  qui  étoient 
par  état  dans  la  difpofition  de  l'aflaifmer  encore;  de 
Vaveu  de  M.   de  Tliou,  Henri  IV  favoit  que  c'étoit 
"ttn   péril   imaginaire  que   les  Magiftrats/î  figuraient 
être  fort  à  craindre;  de  l'aveu  de  M. de  Thou,  Henri 
IV  donna   au   premier  Préfident  un  démenti  formel 
en  termes  indireâs  fi  l'on  veut,  mais  qui  n'en  font 
pas  moins  fignificatifs.  J  ^  Qu'il  veilloit  au  falut  de  tous 
f,  fes  fujetsj  qu'i/  tenoit  ConJHl  pour  eux  teus^  qu'une 
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^  vie  auffi  traverfée  que  la  fienne,  lui  avoit  donné 
9,  aflez  d'expérience  pour  être  en  état  cTen  faire  Jes  le- 
«  fons  éfux plus  habiles  de  fin  Roiaume,  „  C&  parconfé- 
^uent  aux  Magiftrats,  k  qui  Henri  IV  étoit  fur  tout 
redevable  de  ces  traverfts  qui  lui  avoient  donné  aflez 
d'expérience  pour  leur  en  faire  des  leçons.  J  „  Ainfli 
ff  qu'ils  pouvoient  fe  repofer  fur  lui  de  fa  perfonne  &  d^ 
„  fin  Etat ,  (  C'eft  pour  notre  malheur ,  ce  que  1» 
Parlement  n'a  jamais  voulu  faire.  J  „  Et  que  ce  n'é- 
^  toit  que  pour  le  falut  des  autres  qu'il  vouloit  fe  con- 
9,  fervcr  lui-même.  „ 

A  s'en  tenir  à  cette  réponfe  d'Henri  IV ,  &  en  fup- 
pofant  que  l'extrait  qu'on  vient  de  lire ,  foit  fidèle  ;  que 
n'eft-on  pas  en  droit  d'en  conclure  en  faveur  des  Jé- 
fiiites  &  contre  les  Magiftrats? 

Je  pourrois  ajouter  que  les  Ecrivains  Catholiques 
ées  autres  nations  rapportent  la  réponfe  d'Henri  IV , 
fins  qu'il  leur  (bit  venu  dans  VePprit  d'en  fufpeéler  l'au- 
thenticité. Je  ne  tranfcrirai  que  celle  qu'ion  trouve  dans 
l'ouvrage  bien  connu  d'un  Evêque  Italien  qu'on  n'ac- 
eufa  jamais  de  partialité.  Voici  en  fubftance  ce  qu^ 
ce  Prélat  met  dans  la  bouche  d'Henri  IV.  ,,  Je  ne 
puis  que  me  louer  de  votre  fidélité,  MM.  je  vous 
fins  bon  gré  de  la  preuve  que  vous  m'en  donnés  au- 
jourd'hui ;  vous  paroiffés  plus  fënfibles  au  bien  de  mon 
Roïaume  que  je  ne  le  parois  moi-même  ;  mais  tran^ 
quillifez  vous  ;  il  y  a  une  grande  différence  entre  la 
difcuflion  d'un  procès  &  les  affaires  d^État,  auxquelles 
vous  n'^enîendez  rien.  Vous  accufez  les  Jéfuites  d'ambi- 
tion ,  &  je  fais  qu'il  renoncent  par  ferment  à  toutes  les 
•Ugnités  ;  leur  nom  vous  paroit  odieux  ;  fâchés  qu'il  eft 
préférable  à  ceux  de  Francifcain ,  de  Jacobin ,  ou  d'Au- 
guftin  ;  les  Jéfuites  marchent  à  la  fuite  du  Maître ,  & 
les  autres  ne  fuivent  que  les  Difciples  ;  vous  m'aflurex 
que  les  Jéfuites  ont  été  faélieux  au  temps  de  la  Ligue  ; 
mais  le  Parlement  &  la  Sorbonne  elle-même  ont  été  pires 
qu'eux  \  vous  croïez  leur  faire  tort  en  difant  qu'ils  at- 
tirent à  eux  les  jeunes  gens  qui  ont  d'heureufes  difpo- 
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fitions ,  mais  je  choîfîs  auffi  mes  foldats  »  &  il  eft 
plus  à  propos  que  ceux  qui  doivent  inftruire  les  au- 
tres ,  foient  le  mieux  choifis  ;  vous  exagérez  leurs  ri- 
4:hefiès  ;  je  m'en  fuis  fait  rendre  compte  ;  ils  n'^ont  pas 
quinze  mille  écus  de  rente  dans  tout  mon  Roïaume; 
l'obéifTance  qu'ils  vouent  au  Pape ,  vous  Itandalife  ; 
mais  que  lui  promettent-ils,  fmon  d'aller  chez  les  Infi* 
deles  chercher  le  martyre  ?  Ils  s'infinuent ,  ajoutez 
TOUS ,  dans  les  bonnes  grâces  des  Princes  ;  mais  ceft 
un  avantage  dont  je  ne  veux  pas  être  privé;  j'ai 
éprouvé  ce  qu'ils  favent  faire,  dans  deux  occafions 
importantes  ;  loriqu'il  s'eft  agi  de  mon  abfblution  & 
de  la  difpenfe  pour  ma  Sœur ,  je  n'ai  point  eu  de 
meilleur  Avocat  qu'un  Jéfuite;  &:  fi  ceux  de  cette 
Compagnie  ofent  prendre  mon  parti  à  Rome  même 
où  les  Elpagnols  dominent,  que  ne  feront41s  pas  lort 
iju'ils  feront  au  milieu  de  nous  ?  Je  veux  donc  abfo- 
lument  avoir  les  Jéliiites  auprès  de  moi  ;  ils  faut  qu'ils 
foient  aufFi  auprès  de  vous ,  fi  vous  n  aimiez  mieux  re- 
noncer à  vos  charges  &  au  titre  de  gens  de  bien  ;  il  ffy 
a  que  les  Huguenots  &  les  Eccléfiafiiques  ignorans  ou 
fiandaJeux  qui  faffint  la  guerre  ^  la  Société.  (  a  ) 

(a)  Corne  mi  è  cara  k  voftra  fedëltà  ,  O  Signori  ,  cofî 
siii  è  a  buon  grado  la  figniiîcaûone  che  me  ne  fate  in  quefia 
rincontro,  nel  quaie  fiete  più  foUeciti  dell'intercflc  del  mio 
fi:ato ,  di  cuel  cne  Ha  io  ;  ma  perche  cône  diflercnza  frà  la 
difçuffione  de*  procefïi  e  la  materia  di  ftato  cke  non  inttndcu^ 
£ofi  non  vi  perturbino  i  voftri  timori.  Dite  chc  i  Gefuiti 
ibno  ambiziozi ,  ed  io  fo  che  giurano  di  non  accettare  alcunt 
tlignità  del  mondo.  Vi  pare  odioib  il  rocabolo  di  Gefiùta  ^ 
*d  io  vi  dico  che  è  nii^iiorc  di  quello  di  Francefcano ,  dl 
Giacobino,  ô  di  Agoftiniano,  perche  difcende  dai  Maeftro 
Gefû ,  quando  gl'altri  vengono  da  Seguaci.  Afleritc  chc  fono 
ftati  fazjolî  a  tempo  ddla  Lega;  ma  il  Parlamcnto ,  ann 
il  Colkgio  dtlla  Sorbona  fono  ftati  contra  di  me  pe^giori  ai 
eJJS-  Vi  pare  d'infamarli  con  dire  che  tirano  i  giovani  di  belle 
Ipirito  alla  loro  Compagnia  ,  ed  io  vi  dico  che  fô  Io  fleHb 
Tiella  fcclta  de  miei  foldati ,  ed  è  bcn  meglio  cofi ,  che  pcr  11 
<iivina  predicazione  i  Ibggetti  fiano  i  migliorL  Magnificatc 
per  imiiLcnfe  kloro  lichezze,  e  puic  io  fô  che  in   tutto  B 
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Nous  fupprimons  des  reflexions  que  le  leiSteur  fera 
ftns  nous;  nous  fuppriîiions  mille  anecdotes  que  Rlit 
toirenousa  confervées  &  que  nous  ne  pourrions  inférer 
ici  fans  fortir  des  bornes  que  nous  nous  Tommes  pref- 
crites;  nous  ne  ferons  plus  que  tranfcrire  un  autre 
dilfeours  d'Henri  IV  adreflë  aux  Jéfuites  eux-mêmes^ 
&  que  M.  de  Mojltholon  leur  Avocat  rapporte  en  en- 
tier dans  (on  Flaidoïer ,  ans  que  perfonne  ofât  alors 
rinfcrire  en  faux  contre  fon  authenticité.  Il  feroit  trop 
tard  aujourd'hui  de  faire  ce  que  l'Avocat  de  l'Univer- 
iîté,  ce  que  nul  XXxSteur,  ce  que  nul  Magiftrat  ne  ba- 
zarda de  faire  dans  le  temps.  C'efl:  donc  une  pièce  dont 
Texiftence  efl  juridiquement  conftatéc,  puilqu'ellc  fe 
trouve  dans  un  Plaidoyer  prononcé  devant  toutes  les 
Chambres,  fans  que  la  partie  adverlè  ou  les  Magiftrats 
fe  crullènt  en  droit  de. réclamer. 

En  1 607  9  les  Supérieurs  des  Jéfuites  fe  rendirent  à 
Viller^O)tterets ,  où  étwt  le  Roi ,  pour  lui  préfenterle 
Député  qu'ils  envoïoicnt  k  Home.  Le  Monarque  le* 
acciieillit  avec  tant  de  bonté  qu'ils  profitèrent  de  la 
circonftance  pour  lui  demander  de  nouvelles  grâces, 
après  l'avoir  remercié  de  celles  dont  Sa  Majefté  n'avoit 
ceffé  de  les  combler.  Ds  fupplierent  ce  Monarque 
d'afièimir  par  des  Lettres  patentes  leur  établififement 

Regno  non'hanno  più  di  quin^ci  mila  fcudi  d'entrata.  E^ag-- 
gcratc  pernizAofa  Tufebidienza  che  ^urano  al  Papa ,  e  pure  efla 
non  opéra  che  a  farli  andarc  al  maityrio  nclic  miffionl  a  gl' 
Infcdeli,  fenzachc  ne  ritcntano  diftarbi  gl'altri  ftatl,  ne  quali 
fono  piu  nuraerofî  che  qua.  Dite  che  hanno  aiti  da  infinuariî 
nclia  gra^îi  de  Pnncipi ,  cd  io  lo  confidero  per  mio  vantag- 
gio  comè  ho  provato  ne  i  due  gravi  negozii  délia  mia  bcnc- 
dizione,  e  délia  dilpenfa  di  miaSorella,  nelle  quali  il  migliore 
awocato  per  me  èftato  un  Cardinale  Gel'uita  :  e  fe  mi  favo- 
rifcono  in  Roma  frà  la  potcnza  de  Miniflr  Spagnuoli,  cofii 
faranno  qui  nelle  m;e  forze  ?  Onde  io  voglio  affdatament^ 
mecoi  Gefuiti;  e  dovetc  averli  voi  ancora,  fe  voleté  goderç 
la  voftre  cariche  ed  il  credito  di  uomini  9ndii ,  giacché  i  foA 
Ugonotti  t  quelli  dcl  Liera  îgn^ranti  c  fcandalojî^  mc  firiQ 
êmpugnatorL  Annaii  M  Sacerdofto   f  doU'Imp.  T.  x.  anno 

1603.  p-   4** 
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dans  la  Capitale ,  &  de  leur  permettre  d'ouvrir  des  clafr 
fes  publiques  dans  le  Collège  de  Clermont.  Henri  IT 
après  avoir  écouté  la  requête  des  Jéfuites,  leur  adrcfla 
le  difcours  Aiivant,  recueilli  par  ceux  qui  Pont  ta* 
tendu. 

.    „  Il  y  a  quatre  ans  que  j'eus  pour  agréable  la  R©* 

D  quête  que  vous  me  fîtes  à  Metz ,  &  je  ne  vous  ai 

^  point  reçus  qu'après  m'étre  bien  informé  de  voua, 

^,  Vos  ennemis  vous  ont  caufé  ce  bien  ^  &  ma  curio- 

5,  fité  a  été  votre  bonheur.  Si  les  choffes  vont  lente- 

,j  ment ,  cette  lenteur  ne  vient  point  faute  d'aflfeélion 

^  &  de  foin ,  mais  de  la  multitude  de  mes  affaires.  J'ai 

„  à  la  vérité  de  grandes  charges  ftjr  les  bras ,  tout  ne 

„  fe  peut  faire  en  un  coup.  Nous  fommet  fur  la  fonda- 

5,  tion  des  Collèges,  &  peu  à  peu  le  relie  le  fera.  J'ci 

9,  ai  aflez  de  foin  ;  les  affaires  reculées  pour  la  pre£b 

))  des  autres ,  ne  font  pas  pourtant  délaiflées.  j'ai  bien 

^  reconnu  que  ce  n^étoit  que  calomnie  ce  dont  on  vous 

^  chargeoit.  Je  vous  ai  toujours  défendu ,  ôc  inconti^ 

yy  nent  que  j'ai  fçu  quelque  chofe,  je  l'ai  dit  au -Père 

„  Cotton ,  afin  qu'en  étant  avertis ,  vous  y  puiffiez  met- 

„  tre  ordre ,  &  pour  vous  faire  connoître  aulfi  que  ce 

,^  que  je  fais  à  votre  endroit ,  n'étoit  pas  faintife  &  diP 

5,  fimulation,  mais  par  vraie  &  fmcere  affeékion.  pal 

yy  voulu  vous  mettre  en  ma  propre  maifon,  en  celle 

„  de  mes  Percs ,  pour  donner  exemple  à  mes  fujets  d'ca 

„  faire  de  même.  J'ai  la  Requête  que  vous  me  faites 

^  maintenant  pour  agréable  ;  je  veux  bien  parachever 

„  mon  œuvre ,  mais  pour  vous  dire  franchement ,  je 

,)  ne  veux  pas  que  le  Collège  de  Paris  foit  remis  pour 

a,  cette  heure  :  il  le  ftra  avec  le  tems.  „ 

Et  comme  il  fembloit  f$  vouhir  arrêter  là-dejfu: ,  U  Pen 
Ignace  Armand ,  Provincial  ^  repartit  qu'il  avoit  demandé 
deux  chofes ,  &  alors  le  Roi  lui  répliqua  : 

„  J'y  viendrai  bien  ;  mais  j'ai  commencé  par  ce  point 
,,  qui  me  touche  le  plus.  Je  me  fouviens  de  tout  ce 
„  que  vous  m'avez  dit,  encore  que  je  ue  le  fuive  par 
,1  ordre  ;  il  eft  vrai  que  vous  êt^s  k  Paris  comme  em 
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I,  Pair,  &  que  fi  j'en  étois  dehors^  on  pouxroit  vous 
^  faire  un  liront;  mais  il  n'a  tenu  qu^à  vous,  vous 
f,  me  le  deviez  dire ,  je  ne  penfois  pas  que  la  cliofô  alla 
^  ainfi  ;  fi  je  PeuBè  fçu ,  j'y  culîè  déjà  pourvu.  Don- 
^  nez-m'en  un  Mémoire,  je  le  communiquerai  à  mom 
^  Confeil  pour  le  faire  expédier  dès  aujourd'hui  ou  de- 
99  main,  je  vous  ai  aimés  &  chéris  depuis  que  je  vous 
^  ai  connus,  (cachant  bien  que  ceux  qui  vont  à  vous, 
^  {bit  pour  leur  inftruâion,  foit  pour  leur  confcien* 
^  ce,  en  reçoivent  de  grands  profits.  Auflî  ai-je  tou- 
y,  jours  dit  que  ceux  qui  aiment  &  craignent  vrai^ 
,9  ment  Dieu ,  ne  peuvent  que  bien  faire ,  &  qu'ils  font 
^,  toujours  les  plus  fidèles  à  leurs  Princes  ;  gardés  (bu- 
^  lement  vos  règles,  elles  font  bonnes  ;  je  vous  ai  pro- 
^  tégés ,  je  le  ferai  encore  ;  je  trouve  merveilleufement 
f,  bon  quç  le  Fape^ne  fafliB  ni  Ëvéque  ni  Cardinal  d'en^^ 
„  tre  vous ,  &  vous  le  devez  procurer  :  car  fi  l'am* 
^  biticxi  y  entroit^  vous  feriez  incontinent  perdus. 
„  Nous  fommes  tous  hommes,  &  avons  befbin  de  ré- 
.,  .fifter  à  nos  tentations ,  vous  le  pouvez  expérimenter 
^  chacun  en  vous-mêmes;  mais  vous  fçavez  y  réfîfter, 
„  J^  un  grand  Royaume,  &  comme  tels  Grands  peu- 
„  vent  faire  de  grands  maux ,  ou  de  grands  biens , 
„  parce  qu^ils  font  grands  &  puiflàns  ;  aufil  vous  autres 
^  qui  êtes  grands  en  doârine  &  piété  entre  les  fervi- 
„  teurs  de  Dieu ,  vous  pouvez  faire  de  grands  biens 
ff  par  vos  prédications,  confefiions,  écrits,  leçons,  diC« 
„  putes,  bons  avis  &  inftruftions;  que  fi  vous  veniez 
y  à  manquer  &  à  vous  détraquer  de  vos  devoirs,  vous 
9,  pourriez  faire  de  grands  maux  pour  la  créance  qu'on 
^  a  en  vous.  J'ai  été  très-aife  d'entendre  que  vous  ad - 
9  vifez  à  donner  ordre  qu'aucuns  Livres  ne  s'impri- 
^  ment  par  perfonne  des  vôtres  qui  peuvent  offenfcr  : 
^  vous  faites  bien.  Ce  qui  feroit  bon  en  Italie,  n'eft  pas 
^  bon  ailleurs ,  &  ce  qui  feroit  bon  en  France ,  fe« 
^  roit  trouvé  mauvais  en  Italie;  il  faut  vivre  avec  les 
^  rivans,  &  vous  devez  fuir  toutes  les  occafions^  voire 
,1  ks  plus  petitesj  pour  ce  qu'on  veille  fur  vous  k  fuv 
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^  vos  aâions  ;  mais  il  vaut  mieux  qu^on  vous  porte  èoi* 
^  vie  que  pitié.    Si  pour  les  calcxnnîes  on   coupoii 
,^  toutes  les  langues  médilàntes ,  il  y  au-rcMt  bien  dei 
„  muets,  &  on  feroit  en  peine  de  fe  feife  fenrit 
;,  J'ai  été  des  deux  Religions ,  &  .tout  ce  que  je  &h 
„  fois   étant  Huguenot,  on  difoit  que  c'étoit  poui 
^  ceux  de  ce  parti  ;  &  maintenant  que  je  lliis  Catho- 
„  lique ,  ce  que  je  fais  pour  le  bien  de  ma  Religion, 
„  on  dit  que  je  fuis  Jéfulte;  je  paflè  par  deflbs  tout 
^  cela ,  &  m'arrête  au  bien ,  parce  qu'il  eft  bien  ; 
^•faites  auflî  vous  autre».  Cfeux  qui  difent  que  vout 
^  laifllcz  par  efprit  de  vengeance  à   remettre   votre 
„  Collège  de    Paris ,   ne  laiflèroient  pas  d'ailleurs  de 
jy  parler  mal  de  vous  fu-r  d'autres  fujets  qu'il»  prcn- 
„  droient;  ne  vous  fonciez  de  te  qu'on  peut   dire, 
„  mais  leulement  faites  bien.  Si  de  douze  mille  que 
„  vous  êtes,  quelqu'uns  viennent  à  faillir  ^  ce  ne  fere 
^  pas  grande  merveille.   Ce  fera  plutôt  un  miracle 
„  qu'en  un  fi  grand  nombre  il  ne  s'en  trouve  pai 
yj  davantage ,  vu  qu'il  s'eft  bien  trouvé  un  Judas  en- 
„  tre  les  douze  Apôtres.  Cependant  fi  quelque  p«r- 
jj  tîculier  faut,  je  ferai  le  premier  à  lui  courir  fus, 
„  &  ne  m'en  prendrai  point  au   Corps.  Voilà    celui 
„  que  vous  avez  choifi  pour  aller   à  Rome   qui  té- 
„  moignera  à  votre  Père  Général  mon  aflfeôion  e» 
5,  votre  endroit.  Priez  Dieu  pour  moi. 

Nous  croïons  que  ceux  qui  auront  lu  cet  article 
avec  un  peu  de  fens  froid,  fe  formeront  une  idée  afr 
fez  jufte  du  caraétere  de  Henri  le  Grand  &  de  fon  af* 
feâion  pour  les  jéfuites.  Les  auteurs  des  Comptes  ren* 
dus  ne  croient  point  à  la  poftérité ,  &  s'ils  étoient  ja- 
loux de  vivre  dans  Teftime  de  nos  neveux,  auroîent-ilt 
entrepris  férîeufèment  de  dégrader  un  Héros  qui  fiit  le 
Père  &  l'Idole  de  nos  Ancêtres?  Henri  IV  travefti,. 
jugé,  calomnié  par  des  plébéiens  mercenaires,  précî* 
lëment  parcequlîenri  IV  aimoît  les  Jéfbites  &  que  œ» 
plébéiens  ne  les  aiment  pas  !  Les  monumena  de  TIBA 
toire  ont  dû  a'évanouïx  à  la  finnbre  iueur  de  cptàqx 
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de  quelques  fophifmes  enregiftrés  !  L'expreflîon  la  plus 
naturelle  a  dû  iè  plier  à  des  interprétations  arbitraires^ 
riObles,  abfurdes!  Henri  IV  indigné  de  la  réfiftanceda 
Parlement  qui ,  comme  on  a  vu  ^  refufoit  avec  la  plus 
criminelle  obftination  d'enregiftrer  PÉdit  donné  en  fa- 
veur des  Jéfuites ,  Henri  IV  envoie  des  Lettres  de  juP- 
fion  ;  il  avoit  déjà  dit  qu'il  alroit  pius  d'expérience  &  plus 
de  difcernement,  &  plus  de  zèle  pour  le  bien  public  qu^ 
tous  fes  Magiftrats  enfèmblc  ;  il  répète  dans  fes  lettres  de 
juffion  que  la  démarche  qu'il  fait  cft  le  rélliltat  de  fts 
réflexions  ;  nous  ne  nous  fommes  embarqués  à  ce  rifablij^ 
fimmt  (  des  Jéfuites  .)  que  fur  de  très-bonnes  &  fortef 
tonfidirations ,  y^  Tout  ce  que  je  vois  dans  cette  phtafe, 
9,  dit  un  Écrivain  qu'on  a  eflaïé  de  flétrir,  mais  qu'on 
^  n^flaïera  point  de  réfbter ,  c'eft  qu'Henri  IV  étoit 
^  inftruit ,  qu'il  avoit  de  bonnes  raifons  pour  rétablit 
„  les  Jéfuites  &  qu'il  votiloit  être  obéi.  Maître  RiperC 
>,  y  voit  bien  d'autres  chofe^  Dans  ce  mot  fcul  d'em-- 
^y  barquement^  il  trouve  de  quoi  faire  trois  ou  quatre 
„  pages  de  raifonnemens.  Jamais  commentaire  plus  ri- 
>,  che  &  mieux  développé  ;  Mathanafius  n'y  auroit 
^,  pas  fi  bien  réufliv  De  rembarquement  ^  l'imagination  de 
5,  l'Orateur  Provençal  pafle  à  la  navigation  ;  de  la  na- 
,,  vigation ,  aux  dangers  qui  en  font  inféparables ,  aux 
^  vetîts  orageux ,  aux  tempêtes  violentes  ;  des  tempêtes 
>,  aux  écûcils,  des  éciieils  aux  naufrages ,  des  naufra*- 
^y  ges  à  la  mort  :  Or  Henri  IV  tegardoit  le  rétablifle- 
^  ment  des  Jéfuites  comme  un  embarquement  ;  donc  il 
„  le  r^ardoit  au  moins  comme  une  (burce  fatale  de 
^  dangers  pour  fa  perfonne  lacrée  :  donc  il  n'a  jamais 
5,  aimé  les  jéfuites.  „  (  a  J 

Cette  conféquence  que  la  déraifon  même  a  de  la 
peine  à  ne  pas  trouver  tifible,  doit  fuffire  pour  anéan- 
tir tout  ce  qu'on  a  lu  dans  cet  article  ;  le  rappel  des 
JéAiites  étoit  un  embarquement  ;  Henri"  IV  en  faifoit  l'a- 
veu ,  le  Parlement  en  frémit ,  c'eft  Maître  Ripert  qui 

Ql  )  Il  eft  temps  de  parler*  T.  I.  p.  69. 
2m€  JI.  £e 
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a  tait  cette  découverte ,  c'eil  un  fcélérat  obfcur  qui  cû 
félicite  cet  Jlluftn  Magijirat,  ("  a  ) 

Ceft  cette  force  de  raifonnement  qui  cara^lérîfe  prêt 
que  par  tout  les  Comptes  rendus.  M.  de  Perefixe  dit- 
il  qu'Henri  IV  retint  auprès  de  lui  le  P.  Cotton  m. 
qualité  de  fin  Prédicateur  ordinaire^  de  Cofifeffèur  &  Direc- 
teur de  fa  confcience  7  (  b  )  les  Magijftrats  Orateurs  pré-    j 
tendent  que  ce  Jéfuite  n'étoit  à  la  Cour  que  pour  fer-    j 
vir  &otûge.  Qu'on  dife  à  Maître  Ripert  &  à  fes  Con-. 
frères  que  M.  le  Préfident  Hénault  qui  en    Ikit  plus 
qu'eux,  affirme  expreflement  que  le  Roi  choisit  le  P, 
Cotton  pour  fin  Confejfiur'^  qu'on  ajoute  que  fuivant  tous 
les  Hiftoriens ,  il  le  choifit  parceque  tous  fes  courtifans 
&  les  Huguenots  eux-mêmes  fe  réuniflbient  pour  en 
faire  Téloge,  parceque,  fuivant  M.  l'Abbé  lAdvocat,    , 
le  Roi  fut  lui-même  très-fatisfait  de  riloquetîce  &  deU    ■ 
fiiti  de  ce  Jéfuite;  (c  )  qu'ion  ajoute  avec  Henri  IV    ; 

(a)  Nouv.  Eccléf  du  9.  Janv.  1765.  ' 

b)  Hift.  de  Henri  le  Grand  p.  379. 
c  )  Didtlonn.  Hift.  portatif  &:c.  article  Cotton, 

e  dénonce  Tauteur  de  ce  dictionnaire  à  Me.  Orner  Jolf  ! 
die'Fleury^  &  cela  pour  pluiîeurs  rai'bns  qui  intcpeffent  effen*  1 
tiellement  la  Religion  &  le  bien  public.  M.  TAbbé  lAdvo- 
cat  Docteur  de  Sorbonne,  ne  trouve  point  les  œuvres  de  Saint  ' 
Cyran  admirables*,  il  ofe  avancer  que  les  floches  du  Gazcticr  ; 
Jiinfenifte  ne  font  pas  femblablcs  à  celles  de  Jonathas  ;  il  ne 
croit  point  aux  convulfîons  ;  il  parle  peu  refpeûucufementdei  ; 
commentaires  de  Saint  Paris  fur  les  Epitres  de  S.  Paul  ;  il  r6-  | 
roque  en  doute  les  Miracles  de  ce  B.  Diacre,  juridiquement 
atteftés  par  un  Confcillcr  au  Parlement  de  Paris  ;  il  calont' 
nie  les  Orr.toriens  qui  ont  enrichi  le  public  d'un  ftvant  Dic^ 
iionnaire  llijtoriqut  littéraire  &  critique  en  6  volumes  in  Bvo* 
il  prétend  démontrer  qu'ils  n'ont  ni  la  religion  commune  ni 
le  fens  commun;  qu'ils  mentent  &  qu'ils  radotent  &c. 

Ce  n'cft  là  que  la  moindre  partie  des  griefs  que  j'aurois  à 
ïcprochcr  à  ce  téméraire  Docteur;  mais  je  neveux  pointant 
ticiper  fur  le  Requifitoirt  dun  de  MeJJteun  qui  faura  bien 
voir  dans  fon  dittioianaire  les  loix  fondamentales  de  la  Mo- 
narchie renvcrfées,  les  jours  du  Roi  menaces  &  les  Comptci 
rendus  démentis.  Ce  fanatique  Ecrivain  ûfe  dire  en  1764. 
qu'Ignace,  qu'il  appelle  Saint  ,  comme  pour  braver  Arnain 
flui  démontra  en  1594  que  ce  prétendra  Saint  n'avoit  riea 
fait  c^w'avec  l'aide  du  malin  efprit  ,  M.  lAdvocat  o(c  dire 
Gu'Ignace  fut  un  des  plus  grands  homtnes  de  fon  fiéde  ;  que 
^  «nuus  le  fd^t  reudus  cîUbr^i  &  recQnmuinéabies  par  laïc 
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Iki  même,  que  le  P.  Cottoh  avoit  été   ehoifi   parcé^ 
[Vil  étoit  Jifuiu  &  non    Dorninicain ,   piarceqiie  leà 
éfUités  s^étoièht  montrés  moins  ennemis  de  la  Roïàiijté 
[ne  le  Parlement  ,   parcequnl  s'étoit   appefçu  qu'il 
l'y  avoit  que  les  Hén'tèquss  &  les  Prêtres  igmrans  ou 
"èandaleux  qui  improuvaflent   fa  prédilevîtion  pour  les 
"éfuitèst  à  tout  cela  les  Rij^fert,  les  Cottin,  les  Redo- 
rer, les   GouUon  i  les  Charles  répliquent  à  PuniiToil 
5U6'  le  Jéfuite  à  qui  Henri    IV    rendoit    lui-même 
3ompte  de  fes  aftionis ,  n'étoit  auprès  du    Monarque 
que  comme  un  otage ,  &  pouf  lui  répondre  des  adioils 
de  fes  confrères.  Heiiri  le  Grand  déclare  aux  Mâgif- 
tîats  qu'/Vx  cejferoknt  (Pêtre  gefjs  de  bion ,  (a)  s'ils  s'oppo* 

f^encà  I  par  leur  lele,  pat  leur  régularité  6»  par  les  sèrvicbé 
iBfFORTANS  qu'z/i  ont  rendus  &  qi^iLs  nb  cessent  de  ^eK" 
DUE  aux  peuples,  â  VEglifi,  à  la  MtUgion, 

Cet  Ecrivain  infcnfé  a  eu  ràudace  de  s'en  rapporiicr  à  l'Hif^ 
tbire plutôt  qu'aux  Comptes  rendus;  il  affirrhe  qu'AquAViVA 
«[éclaré  ambitieux,  impérieux  &  Defpote^ow  nièmè  auteur  du 
deCpotifine  irapie  qui  a  rendu  la  Société  irréfonnable  ^  il  af- 
firme ,  dis-je ,  que  ce  même  Aqliaviva  ,  Général  des  Jéfuite» 
(k,  corrupteur   de  l'Infliitut ,  gouverna  avec  beaucoup  de  DOir* 

CBUa  ET  DE  PRUDENCE. 

Ce  n'eft  pas  tout;  il  a  la  témérité  de  donner  urt  démenti 
aux  Extraits  des  ajjértions  &  à  Tarrét  qui  les  légalvfe.  A  Tar- 
Hcle.  ide  Cinfame  Berruyer  ,  M.  l*Abbé  Ladvocat  renverl'é 
l%Dgénieux  lylleme  du  Parlement  qui  n'a  juftifié  la  profcrip- 
tion  des  Jéfuites  qu'en  prononçant  qu'ils  avoient  tous   und 
façon  unilorme  dfc  penfer.  Notre  Dbdtcur  qppofe  fes  lumiè- 
res aux  décifîons  canoniques  du  '  Cohcilé  toujours  Jûbjijiant  dé 
:,kt  Nation;  il  avance  que  ce  fmgulier  Jéruite  qui  a  trouvé  iè 
^fccret  d'être  tout  à  la   fois  Arien  &  Neftorien  ^   Eutychieu 
]tk  Socinifen,  Athée  &  Chrétien ;'ii  avance,  dis-jè,  que  Ber- 
fiuyçr  trouva  des  coiitradicieurs  parmi  fes  confrères  ;  il  nomme 

^It  lavant  Père  Tournémine Ma  plume  fe  rcfufe  à  depa- 

icîlles  horreurs . .. .  N'eft-il  pas  âftreux  de  penfer  q\ie  cet  abo- 
xainabie  diftionnaire  eft  entre  lés  ihains  de  tout  le  monde  '^ 
Que  diront  de  nous  les  perfonnes  qui  réfléchiffent  dans  lé 
lefte  de  l'Europe  ,  en  voïant  de  leurs  propres  yeux  que  cet 
ouvrage  à  été  rmpritné  â  Paris  chez  Didot .  ; .  en  1 764  ; .  w  ; 
le  qu'il  y  a  des  Comptes  rendus  depuis  1762?  ,1.1 

(a)  BattagiiBi,  AnniaL  àa.  jp.  1603.  i^;  14; 

Ëe  i 
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foient  au  rétabliflèment  des  Jéfuites.,..  Étoit-cc  itt' 
menace  ?  Étoit-ce  un«  prophétie  ? 

Les  faits  que  nous  venons  d'articuler  font  nom* 
breux ,  publics ,  éc-atans ,  inconteftables ,  déeififi.  Nom 
défions  les  auteurs  des  Comptes  rendus,  ou  à  rendit, 
d'aitaquer  folideraent  ce  que  nous  n'avons  avancé  que 
(lir  des  autorités  irrécufables.  Ce  que  nous  allons  en 
dans  TArticle  fuivant  &  dans  la  huitième  Imputatioo, 
achèvera  de  convaincre  ou  de  ccMifondre  ceux  qui  ont 
étudie  l'Hiftoire  de  France  dans  les  Comptes  rendus, 
ou  dans  les  remontrances  des  Magiftrats  anti>Jéfaitei 
&  anti'Roïaliftes.  Je  ne  foUicite  point  le  rappel  des 
fot-^ifans  »  mais  je  conjure  mes  concitoïens  de  devenir 
raifonnables.  je  fais  qu'on  peut  le  tromper ,  mais  il 
n'eft  jamais  permis  de  mentir.  L'ignorance  eft  trop  Và- 
turelle  &  trop  commune  pour  ne  pas  mériter  un  pca 
d'indulgence,  mais  Pimpofture  combinée,  réfléchie,  lé- 
gale j  eft  digne  d'exécration.  Dupkx  tjft  me$idacn  gem 
àicimus ,  unum  quod  ab  igmratme  vêri  prtfici/cifur  ^  ét^ 
rum ,  quod  à  certo  mentiendi  propofito  vcpit.  Qjjtè  ^ 
turfer  ignorantiam  à  propofito  aberrat^  et  veniam  effhdiah 
dam  ;  at  capitali  ab  lis  odio  elfe  difTidendum ,  qui  id 
voluntate,  &  certo  animi  propofito  agant.  (a) 


S 


ARTICLE    VIL 

Des  autorités  fur  kfquelles  les  Magiftrats  modernes  af- 
piiiint  leurs  accufations  contre  les  Jijuites  JJgueyrt\, 

Nous  fuppofons  dans  cet  article  que  les  auteurs  dei 
Co!?iptes  rendus  n'ont  fondé  la  diffamation  légale  dei 
Jéfuites  François ,  que  fur  des  autorités  graves  ou  qni 
peuvent  du  moins  paroîtrc  telles.  L'exemple  de  ]Mit« 

(a)  Polyb.  exccrpt.  lib.  la.  . 
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|3C  Ripert  qui  cite  contre  eux  k  foldat  SuhdoU ,  ne 
bit  point  une  exception.  Lt  modèle  des  Procureurs  Gi^ 
airaux  a  furpaffé  tous  les  modèles  &  n'a  encore  fervi 
ie  modèle  à  pcrfoqne.  C'eft  un: génie  unique  &  qui 
3oît  faire  feul  une  clafle  -à  part.  Il  ne  s'agit  ici  que  de 
a  cohue  des  Magiftrats  anti-Jé(Uîtes ,  qui  après  avoir 
ugé  la  Société  fur  le  témoignage  de  leur  propre  cœur, 
)nt  prétendu  juftifier  leur  propre  cœur  en  reprodui- 
knt  machinalement  la  lifte  des  griefs,  dont  la  Société 
fc  trouve  accufée  à  cet  inique  tribunal. 

Les  jéfuites  ont  été  les  Promoteurs ,  les  Arc-bou- 
ans  ,  les  Eo/es  de  la  Ligue  ;  ceft  comme  un  premier 
mncipe  pour  les  Magiftrats  Orateurs.  Ils  n'ont  au- 
ain  ^ard  à  ce  qu'Henri  IV  appelloit  liftjure  des 
mnps  j  ils  ignorent  ou  ils  oublient  que  la  récrimina- 
ion  eft  auffi  naturelle  aux  accuiës  qu'accablante  pour 
ies  aocufeteurs.  Sans  refpe6t  pour  la  nation  qui  Ifemble 
hre  devenue  en  quelque  forte  étrangère  à  elle-même , 
Is  remettent  mille  fois  fous  fes  veux  les  attentats 
multipliés  dont  elle  fe  rendit  coupable  &  les  malheurs 
gui  furent  la  ftiite  ou  la  peine  de  ces  attentats,  l^es 
tuteurs  des  Comptes  rendus  ne  ménagent  rien  pour 
fe  fetîsfaire  ;  il  eft  inutile  de  leur  reprocher  qu'ils 
0|nt  «trahi  la  vérité  &  la  juftice  ;  leur  confcicnce  qui 
les  pourfuit  jufquesfur  les  fleurs  de  lys  dont  ils  s'eP- 
broent  de  ternir  l'éclat ,  leur  confcience  venge  en  fe- 
zret  cette  Société  dont  les  membres  diiperfés  par  les  ar- 
rêts, mais  toujours  unis  par  la  charité,  font  des  vœux 
on  fecret  pour  la  converfion  de  leurs  Juges. 

Nous  avons  dit  plus  d'une  fois ,  que  les  Magiftrats 
Orateurs  le  font  bornés  à  rajeunir  des  calomnies, 
qui  ne  font  auffi  anciennes  que  la  Société  que  par- 
ceque  le  Calvinifme  exiftoit  avant  la  Société.  Dans  les 
iccufliteurs  modernes  ,  il  n'y  a  de  neuf  que  quelques 
interprétations  originales  qui  ne  pouvoient  éclore  que 
Sans  iin  fiécle  &:  dans  un  cerveau  pbilofophique.  La 
Ifcule  époque  de  la  Ligue  en  fournit  plus  d'un  exem- 
ple, &  on  a  vÛ  que  le  feul  mot  é'mbarquement  ^  que 
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perfonne  n'avoit  entendu  depuis  un  fiécle  &  dcim ,  A\ 
Ôevçnu  tout  d'un  coup  une  preuve  parlantç  de  a»*| 
. viétion  contre  le?  Jéfuites  Ligueurs,  en  vertu  des  é-^ 
couvertes  légales  de  Maître  Ripert,  que  le  Jcélérat  oif' 
cur^  pî^ïé  pour  être  le  Panégyrifte  du  Parlement,  rant 
^'enregiilrer  dans  Tes  fatyres  hebdomadaires.  Mais  ce 
li'çft  poipt  aux  glofes  des  Magiibats  &  du  Gazetier 
que  nous  devons  nous  arrêter;  il  s'agit  d'un  fait  hifto- 
rique  ;  les  Jéfuites  étoient-ils  les  Eoles  de  la  ligue? 
Nous  le  nions,  &  on  a  vu  fur  quel  fondement  ;  la 
auteurs  des  Comptes  rendus  l'affirment;  mais  quels peu- 
yent  être  leurs  garans? 

Nous  craindrions  de  manquer  de  refpeâ:  aux  Ma- 
giftrats  accufateurs,  en  les  foupçonnant  de  s'être  déd- 
iés fur  le  témoignage  de  quelques  fripons  anonyma 
qu'un  homme  d'honneur  lit  quelquefois  par  curiofité, 
qu'il  rougit  bien-tôt  d'avoir  lu ,  &  qu'il  fe  gardera  bica 
de  citer  ;  nous  fuppoferons ,  &  ç'eft  un  facrifice  dont 
les  auteurs  des  Comptes  rendus  doivent  nous  tcniî 
compte,  nous  fuppoferons  que  les  arrêts  portés  fur 
leurs  coriClufions,  &  que  leurs  conclufions  elles-mêma 
ne  font  pas  tirées  immédiatement  des  maximes  dti  Vid 
4e  la  Montagne  Vatkane  qui  enfeigne  qu'il  faut  niix(^ 
ger  Dieu  S  poignarder  les  Rois^  ni  àt^  maximes  du  P api 
HiUlebrand  dont  le  nom  fignifie  fifim  d^ enfer  ;  ni  du  Tifr 
fm  à  tous  les  Pa/iemens^  far  la  ftafue  de  Memnon^  im^ 
primé  à  ren/èigne  de  la  quadrature  du  Cercle  ^  en  la  na 
du  tof^neau  des  Dandides  ;  ni  du  premier  coup  de  la  retraite 
contre  le  Tocfin ,  ni  de  l'avis  de  Maître  Guillaum 
pouvellemeftt  retourné  de  Pautre monde,  ni  du  contrajjajftn^ 
l4  de  la  profipopie  de  la  pyramide^  ni  du  remerdment  aux 
Beurrieres ,  ni  de  P arche  de  Noë ,  ni  des  traités  de  la  Jth 
ijfiination  calamitetife  des  Prêtres  &  des  femmes  &c.  &c.  &C 

Il  îious  feyoit  aifé  de  faire  voir  que  les  moïens  d^ 
bus  allégués  par  les  Magiftrats  modernes  fe  trouvent 
ép?irs  dans  les  libelles  que  nous  venon$  d'indiquer  & 
q^e  les  Janfeniftes  ont  fondu  en  un  corps  d'ouvrage 
fcms  le  tUre  de  morale pmtiq^ue\  mais  çnçQrç  une  lai3f 
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les  eonclufions  des  Gens  du  Roi ,  ou  plutôt  les  motift 
de  ces  conclurions,  doivent  être  graves  &  appuïés  fur 
des  autorités  graves.  Tout  ce  qu'on  peut  exiger  de 
nous,  c'eft  que  nous  paroiffions  perfuadés  que  les  Ma- 
^ftrats  ont  été  frappés  fur  tout  du  témoignage  de  l'U- 
niverfité  de  Paris  ;  qu'ils  s'en  font  rapportés  aux  Avo- 
cats qui  plaidèrent  pour  elle  dans  Tépoque  dont  il  eft 
qucftion ,  &  qui  accqfercnt  juridiquement  les  Jéfuiteai 
Nous  devons  donc  apprécier  le  témoignage  de  l'Uni- 
verfité ,  d'Arnaud  Avocat  ,  de  Pafquier  Avocat  &c. 
Nous  y  joindrons  celui  de  DoUé  Avocat  qui  plaida 
dans  le  même  temps  pour  trois  ou  quatre  Curés  de  la 
Capitale.  Nous  ne  dirons  rien  ici  du  Piaidoïer  de  la 
Marteliere  &  des  fatyres  de  MM.  Bourdin,  Dumelnil 
&c,  qui  font  venus  trop  tôt  pour  être  entendus  fur  de» 
laits  dont  ils  n'ont  pu-  avoir  connoiffance.  Nous  donne- 
ions  enfin  une  idée  du  fameux  Viélor  Palma  Cayet  & 
de  l'Anti-Cotton ,  que  quelques  Ecrivains  attribuent  à  M. 
Servin  Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris,  (a} 

PREMIERE    QUESTION. 

De  quel  poids  efi  le  témoignage  de  l'Univerfiti  centre 

les  y é fuit  es  ? 

L'Unî verfité  de  Paris  en  1594,  c'eft-à>dire,  lorfque 
la  I.iguc  étoit  à  peine  expirante,  &  qu'une  étincelle 
fbffifoit  pour  rallumer  l'incendie,  PUniverfité  intenta 
ou  plutôt  reprit  fon  procès  contre  les  Jéfiiites.  Pour 
prouver  qu'il  falloit  les  exterminer ,  elle  rajeunit  con- 
tre eux  ces  accufations  puérilement  atroces  qu'elle  avoit 
étalées  fi  fouvent ,  dont  le  public  attendoît  &  dont ,  par 
refpeét  humain ,  le  Parlement  defiroit  au  moins  quelque 
demi-preuve.  Elle  ajouta  pour  triompher  plus  fûre- 
■  ment,  que  les  Jé(\iitcs  avoient  été  les  âmes  de  la  li- 

(  a  )  P^oyzi  David  Ancilltn ,    Mélange  Crie,  de  lActér.  T- 
2.  p.  238. 
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gue,  &  ce  que  le  lefteur  aura  de  la  peine  à  compren- 
dre, c'eft  que  le  Décret,  ou  fi  Ton  veut ,  la  IJéclaration 
de  guerre  contre  les  jéfuitcs  Ligueurs,  précéda,  de 
quatre  jours  le  Décret  par  lequel  l'Univerfué  rcnonçoit 
eniin  à  la  Ligue. 

Le  Parlement  de  Paris  fut  réhabilité  par  un  Édit 
du  28  Mars  1594,  &  il  n'abjura  juridiquement  la 
Li;:ue  que  par  fon  arrêt  du  30  Mars  de  la  même  an- 
née. Dans  l'intervalle ,  ceft-à-dire,  le  29  du  même 
mois  t  sétoit .  faite  une  procefllon  générale  pour  re- 
mercier Dieu  d'avoir  enfin  rendu  Henri  IV  vainqueur 
de  la  Ligue.  Cette  procefllon  fut  appellée  la  ppoceffm 
au  Roi;  Henri  IV  y  affilia  en  perfonne;  mais  /m  Rllê 
mie  du  Roi  refulk  de  s'y  trouver ,  de  peur  que  cette 
condefcendançe  prématurée  ne  fût  un  fujet  de  fcandab 
pour  les  Ligueurs,  Le  18  Avril  de  la  même  an- 
née, le  jour  même  que  le  très-petit  nombre  de  Ma- 
giftrats  fidèles  revint  de  Tours  à  Paris ,  c'eft-à-dire , 
lorfque  le  Parlement  n'étoit  encore  compofé  que  de 
ceux  qui  avoîent  profcrit  le  Souverain  par  une  mul- 
titude d'arrêts  ,  ce  jour  là  même ,  à  la  requifition  (tun 
Maître  is-arts  ncmtni  Bourcerst ,  homme  flus  emfortt 
fue  pieux  ^  (  a  )  la  facrée  Univerfité  décida  qu'on 
préfenteroit  requête  au  Parlement ,  pour  demander 
Textermination  totale  des  Jéfuites  qui  s'étoient  rendus 
coupables  de  plufieurs  crimes  énormes ,  &  notamment 
de  celui  de  la  Ligue  &  des  attentats  dont  elle  avoit 
été  le  principe ,  roccafion  ou  le  prétexte.  Ce  Décret 
fut  porté  le  1 8  Avril ,  &  ce  ne  fut  quQ  le   2  2   du 

(  a  )  Hoc  anno  ,  homo  ouidam ,  ut  videtur ,  firventiorU 
quam  pii  ingenii ,  nomine  feouRCERETUs ,  invettrato  in  S9- 
ektatcm  odio  indtatus ,  tcmpus  &  opportanitatem  nadtus  (è 
de  eâ  vindicandi ,  inllitit  Univerfîtati  ut  Jefuit»  in  jus  vo- 
carentur  ,&  omnino  ejicerentur.  Univeriitasy/^i  gratulam  quod 
taie  inibumentum  j  talemque  occafionem  nada  effet ,  ad  Bout- 
cereti  poftulata  rcfcriptum  dédit  ,  die  18.  menfis  AprîUi 
1594  >  &  annuit  ipfius  fupplicationi.  Facultas  Theologonm 
nonilnavit  D.  MngiUrum  A^n&uum  d'Amboife  &c^  Mttc 
Gallo  Belgici  &c.  T,  2.  liv,  xo,  p,  409, 
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même  mois  que  cinquanu  quatre  DoQeurs  s^étant  enfin 
avilcsde  confidérer  que  le  Prince  des  jipàtres  ordonne^ 
même  aux  fuppôts  de  PUniverfité  ,  d'honorer  le  Roi , 
conclurent  par  un  Décret  figné  d'eux ,  qu'il  étoit  temps 
de  reconnoître  Henri  IV  pour  Roi  de  France,  de 
Navarre ,  &  des  quatre  Facultés.  Je  ne  cite  point  de 
garants  ;  on  peut  confulter  fans  choix  tous  les  Hifto- 
riens ,  même  Cefer  Egafle  du  Bouley  ;  on  verra  que 
je  n'ai  point  altéré  les  dates  ,  &  cela  me  fuffit. 

On  demandera  fans  doute  quel  motif  animoit  TU- 
Biverfité  contre  les  Jéfuit;ies  dans  un  temps  où  le  be- 
foin  qu'elle  avoit  de  l'indulgence  du  Souverain,  au- 
roit  dû  la  rendre  fi  modefte?  É  toit-ce  l'intérêt  de 
l'État ,  la  Itireté  du  Roi ,  la  profpérité  de  la  Monar- 
chie ?  È  toit-ce,  en  un  mot,  le  bien  public  qui  enflam- 
moit  le  zelç  du  fougueux  Bourceret  &  de  ceux  qui  (b 
mirent  à  fa  fliite  ?  C'eft  une  difcuifion  pénible  que 
nous  voudrions  nous  épargner.  La  matière  eft  trop^ 
abondante  pour  n'être  traitée  qu'en  paflant  ;  elle  eft 
trop  odieufe  pour  être  approfondie.  Nous  n'inftruirons 
point  le  lefteur  ,  mais  nous  le  mettrons  fur  les  voies 
&  fans  aucun  effort  de  génie,  il  découvrira  bien-tôt 
que  l'intérêt  public  n'avoit  pas  plus  de  part  aux  re- 
quêtes de  l'Univerfité ,  qu'il  n'en  a  eu  de  nos  jours 
aux  arrêts  du  Parlement 

L'Univerfité  étoit  en  poflèfliCMi  de  l'enfeignement  ; 
elle  4voit  écarté ,  chaHë ,  dif&mé ,  excommunié  ceux  qui 
avoient  tenté  de  courir  dans  la  même  carrière  ciu'cl- 
ICt  même  fous  fes  aui]?ices.  Les  Régens  gradués  ven- 
doiént  leurs  leçons ,  &  ne  s'occupoient  guère  que  des 
moïens  d'achalander  leur  Ecole  ou  plutôt  leur  bouti- 
que. Il  y  avoit  alors  une  multitude  de  figes  Maitres , 
pour  qui  l'enfeignement  étoit  un  métier,  &  la  Icience 
une  marchandife.  Le  métigr  n  étoit  eftimé  qu'autant 
qu'il  étoit  lucratif;  la  Icience  n'étoit  comptée  pour  rien 
dès  qu'elle  manquoit  d'acheteurs,  Encore  feroit-lL  aifé* 
de  prouver  que  le  commerce  de  la  plupart  des  Ré- 
gens  étoit  tout  gain ,  puifqu'ils  n'y  mettoieut  de  leur 
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fôté  qu'un  jargon  barbare  &  inintelligible ,  que  le  mau-' 
vais  goût  avoit  introduit  ^  que  le  mauvais  goût  par- 
pétuoit  fous  la  protecStion  du  Parlement.  On  fait  que 
plufieurs  années  même  après  la  Ligue ,  trois  Doâeurs 
de  rUniverfité  furent  bannis  par  arrêt  de  la  Cour, 
leurs  thefes  déclarées  Jcûmialeu/is &  scnisyiATiquES, il 
comme  telles  profcrites  dans  tout  le  Roïaume  ,  par- 
çequ'ellcs  étoicnt  contraires  au  refpeél  dû  à  Arifto- 
te.  (a) 

Ceft  dans  ce  fiécle  d'ignorance,  &  par  conféquent 
de  cupidité,    que   des    hommes  nouveaux  fe    pré- 
fentent  pour  donner  gratuitement  de    bonnes  leçons. 
Il     en     falloit     beaucoup     moins     pour     mettic 
en  fermentation   cette  maflfe  de    pédans    qui    crai- 
gnirent de  voir  envahir  une  partie  de  leur  domaine.  Je 
prétends  donc  que  c'eft  Hntérét  particulier  qui  fut  le 
vrai  principe  de  ce  déchaînement  contre  les  Jéfuites, 
&  que  l'intérêt  public  n'en  fut  jamais  que  le  prétexte. 
Ce  déchaînement  a  cefTé  aufli-tôt  que  des  fentimens 
plus  nobles  ont  animé  les  membres  de  ce  refpedtabk 
corps. 

Ce  n'eft  point  fur  de  vagues  conjeftures  que  je  fonde 
une  imputation  auffi  humiliante  pour  PUniverfité  li- 
gueule.  J'ai  pour  garants  l'Hiftoire  de  France,  la  con- 
duite perfévérante,  l'aveu  même  formel  de  cette  Uni- 
verfité  &  de  fes  Apologiftes.  Que  peut-on  exiger  de 
plus  ?  J'interroge  l'Hiftoire,  &  que  ne  m'apprend-elle 
point?  Je  pourrois  intéreflèr  la  malignité  du  leâcur  en 
lui  mettant  fous  les  yeux  les  révoltes,  les  féditions, 
que  la  fille  mnie  dg  nos  Rois  a  excitées,  a  fomentée» 
contre  nos  Rois;  mais  nous  avons  déjà  vu  que  les  éco- 
liers de  l'Univerfité  furent  les  premiers  qui  s'armèrent 
contre  Henri  III,  le  jour  des  Barricades;  fi  nous  re- 
montions au  fiécle  de  S.  Louis  ,  nous  verrions  des 
troupes  difciplinées  qui  n'avoient  d'autre   Oriflamme 
que  l'hermine  des  Doreurs, 

(a)  Volez  Querella  littérakts  T.  3.  p.  11. 
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Dans  lès  temps  de  foibleffe  &  d'épuifement,  lort 
qu'elle  n'ofoit  plus  armer  fes  écoliers,  elle  menaçoit 
la  nation  d'une  ignorance  univerfelle  ;  toutes  les  fois 
que  le  Monarque  a  été  d'un  avis  contraire  à  celui  du 
très-ample  Reélçur,  TUniverfité  en  corps  a  déclaré 
tous  les  fujets  du  Roi  indignes  d'être  favans,  elle  a 
déclarés.  Thomas d'Aquin  indigne  d'être  Doéteur,  elle 
a  fermé  fes  écoles,  elle  a  fufpendu  fes  leçons;  &  les 
Citoïens  dévoués  à  la  ftupidité  ont  été  la  viélime  dç 
la  réfiftance  du  Souverain  aux  volontés  de  fa  fille  ainéei 
c'eft  ainfi  que  le  Parlement  impofe  filçnce  à  la  Jufticç 
toutes  les  fois  que  le  Monarque  ofe  impofer  filence  au 
Parlement ,  de  telle  forte  qu'en  vertu  de  .l'inteiligenc^ 
volontaire  ou  forcée  qui  règne  entre  la  Cour  &  l'U- 
ni verfité,  le  Roi  eft  obligé  d'être  de  l'avis  des  Ma?;if- 
trats  &  des  Doâeurs ,  fous  peine  de  voir  tout-à-la  fois 
&  dans  le  même  jour,  la  fcience  &  la  juftice  profçriies 
dans  (es  états. 

Les  Jéfuites  pourroient  ajouter  que  l'Univerfité  a 
ixé  cbaffée  conime  eux,  &  plus  fouvent  qu'eux,  & 
que  pour  s'en  venger ,  les  fages  Maîtres ,  après  avoir 
fecoué  la  poufllerç  de''  leurs  pieds  ,  jurèrent ,  &:  firent 
jurer  à  leurs  écoliers  de  ne  jamais  retourner  à  Paris; 
ils  déclarèrent  même  au  Souverain  Pontife  que  les  fon- 
démens  de  PEglife  alloient  s'écrouler  ,  comme  les 
murs  de  Jéricho ,  dès  que  leur  préfence  ne  les  fou- 
tiendroit  plus.  L'Evique^  h  Chamelier^  le  Chapitre  d$ 
Paris  qui  connoidoient  par  une  longue  expérience 
Pefprit,  les  ftatuts,  les^ivileges  de  TUniverfité  fe 
félicitèrent  de  l'abfence  des  fages  Maîtres,  &  s'obf- 
tinerent  à  les  empêcher  de  violer  le  ferment  qu  ils 
avoient  fait  de  ne  plus  revenir.  Le  Pape  Grégoire  IX 
demanda  grâce  pour  eux,  il  leur  permit  de  rentrer 
*dans  la  Capitale  fans  être  parjures,  mais  en  même 
temps  il  fit  une  défenfe  expreflè  à  l'Univerlité  réha- 
bilitée ,  de  foutenir  ceux  qui  troublent  la  paix,  (  a  ) 

(a)  Flcury  Hift,  Eccl.  ann.  123a.  T.  17,  p.  8, 
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Mais  ne  parlons  ici  que  des  combats  académiques  8c 
pour  nous  mettre  à  Tabri  de  tout  foupçon  de  partia- 
lité, voïons  dans  le  lointain  les  fages  Maîtres  aux  pri- 
fes  avec  les  Dominicains.  Si  ces  difputes  pédantefques  fu- 
rent quelquefois  fanglantes ,  le  lecteur  en  conclura 
que  les  Dominicains  étoient  alors  auffi  odieux  à  TU- 
niverfité  que  Tout  été  depuis  les  Jéfuites  à  TUniver- 
fité  &  aux  Dominicains  eux  niêmes  ;  (  a  )  le  lefteur 
en  conclura ,  qu'entre  ce?  deux  genres  de  combattans 
à  qui  l'Univerlité  fit  la  guerre,  ceux  qui  ft  défen- 
dirent par  des  injures  &  par  des  coups,  la  fubjugi*- 
rent;  ceux  qui  n'emploierent  jamais  que  des  raijbns, 
efiuïerent  autant  de  refus  qu'ils  préfenterent  de  re- 
quêtes, &  furent  traités  par  \ç!è  fages  Maîtres  comme 
ceux-ci  l'avoient  été  par  les  Dominicains.  Je  ne  veux 
point  amuler  le  leéteur  oifif  par  un  détail  circonftan- 
cié  des  fcenes  fcandaleufes  qui  divertirent  ou  indignè- 
rent le  public  dans  plus  d\mc  époque;  nxais  il  me 
fera  permis  d'en  choifir  une  &  d'analyfer  ce  qu'on 
trouve ,  même  dans  le  judicieux  Fleury ,  de  relatif  à 
cette  époque.  (  b  J 

Dès  l'année  1252,  TUniverfité  avoit  fait  une  dé- 
couverte qui  s'eft  perdue  depuis;  elle  avoit  trouvé 
dans  TEcriture  fainte  que  Dieu  défend  ia  multitude  des 
Docteurs  ;  (  c  )  &  comme  de  fon  aveu ,  elle  étoit  dès-lors 
le  fondement  de  rllglife,  il  n'appartenoit  qu'à  elle  d'in- 
terpréter le  Texte  facré.  Elle  prononça  donc  que  la 
défenfe  du  Tout-puiflant  ne  regardoit  que  les  Doc- 
teurs Réguliers.  Cette  décificA  Théologique  donna  lieu 
au  Statut  par  lequel  tout  Régulier  eft  exclus  à  per- 
pétuité de  la  Société  dei  fages  Maîtres.  Ce  Statut  avoit 
pour  objet  principal  les  Dominicains ,  comme  il  pa- 

Ça)  ^citi  un  ouvrage  afl^s  récent  qui  a  pour  titre  j^tfe- 
reliez  iict&aircs  &c.  L'Auteur  explique  alTés  bien  forijine*  dt 
rantipathic  des  Dominicains  pour  les  Jéluiies. 

(b)  Hift.  Eccl.   T.  17  ,  p.  /{S>9- 

(c)  Ibid  p.  482U 
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rott  par  la  lettre  encyclique  que  TUniverfité  écrivit  à 
tous  les  Evêques  du  Roïaume  ,  le  4  Février  1 254, 
&  dont  nous  ne  rappellerons  ici  que  quelques  traits. 
Les  Frères  Prêcheurs ,  difent  les  quatre  Facultés  dans 
feur  lettre  circulaire ,  étant  venus  d'abord  en  petit 
nombre  &  vivant  fius  une  appannce  de  piété  &  d  utilité 
publique ,  ont  été  acciieillis  charitablement.  Mais  ils  ont 
abufé  contre  nous  mêmes  de  nos  propres  bienfaits ,  ik 
fe  font  multipliés  à  notre  préjudice,  leurs  Collèges  font 
plus  nombreux  que  les  nôtres,  ils  veulent  nous  fubju-» 
guer..  A  V humilité  dont  ils  avoient  pris  le  mafque,  ils 
ont  fait  bien^tôt  fuccéder  ^ambition  d'être  Do&eurs  ;  ils 
ont  profité  de  la  difgrace  qui  nous  fit  chafler  de  la  Ca- 
pitale (pour  envahir  une  chaire,  &  pouflans  toujouri 
plus  loin  leurs  entreprifcs ,  ils  nous  ont  réduit  à  n'a- 
voir enfin  qu>«  petit  nombre  d'écoliers.  Pour  arrêter 
un  défordre  dont  les  ftjites  devenoieut  de  jour  en  jour 
plus  fûneftes,  nous  avons  fait  des  Statuts  ;  Nous  avons 
déclaré  qu'on  ne  pourroit  être  admis  au  Doâiorat  qu'a- 
près avoir  juré  Tobfervation  de  ces  Statuts  ;  mais  Frerc 
Bonhomme  &  Frère  Elle  refuferenc  le  ferment  ;  les  Ja- 
cobins leurs  confrères  firent  dépendre  leur  obéifiance 
d'une  condition  trop  onéreufe  pour  pouvoir  être  ac* 
ceptée;  ils  exigèrent  une  autre  chaire  &  nouT  les  Jé^ 
ilarames  excommunies.  (  a  ) 

Alors  les  Frères  Prêcheurs  oubliant  leur  ancienne  hu^ 
milité  &  nos  bienfaits  commencèrent  à  nous  diffl^msr  &  à 
nous  traiter  de  perfécuteurs  de  la  piété  ;  ils  nous  accufe- 
lent  devant  le  Comte  de  Poitiers ,  d'avoir  fait  d^  Statuts 
CONTRE  Dieu  &  PEglife  Univerfelle,  &  des  c:)^s?ira^ 
tionS  centre  le  Roi  &  le  bien  du  Roiaume.  Ils  nous  ca- 
lomnièrent enfuite  auprès  du  Souverain  Pontife  qui  dé- 
légua rtvÊque  d'Évreux  pour  nous  jîger.  L'Evoque 
délégua  Maître  Luc ,  qui  fans  avoir  égard  à  notre  ap- 
pel, fit  publier  dans  toutes  lés  Paroiliès  de  Pans,  au 
grand  Jcandale  des  laïques^  qu'il  avoit  fulpendu  de  leurs 
fonétions  tous  les  Docteurs  de  l'Univeriité. 

(a)  Flcury,  Ibië.  p.  484. 
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Nous  primes  le  parti  de  faire  publier  une  fécondé 
fois  notre  Décret  de  féparation.  Nos  Bedeaux  vinrent 
à  l'école  des  ¥h\  Prêcheurs  >  &  un  d'eux  commença 
à  lire  1^  Décret,  (a)  JVIais  les  Frères  qui  it oient  eH 
grand  nombre ,  fe  jetteretit  fuf  les  Bedeaux  ^  aveô  de  grandt 
tris  y  &  les  dtant  chargés  d'injures  arracherem  le  Papier 
des  mains  de  celui  qui  le  lifoit  &  en  frappefeni  unjujqwà 
ejfufmj  de  fang.  Le  Rêveur  y  vint  lui-même  avec  trois 
Maitres-ès-^rts ,  mais  il  ne  fut  pas  mieux  reçu.  Après 
cet  accueil  fcandaleux ,  les  Frères  Prêcheurs  ont  pro- 
duit de  faufles  lettres  en  leur  faveur  ;  Maître  Luc 
forcé  de  reconnoître  qu'elles  étoient  fuppofëes,  les  a 
défavouées  par  écrit.  Craignant  donc  que  ces  Religieux 
ne  déguifent  la  vérité  des  faits ,  nous  avons  crû  devoif 
vous  en  inftruire  nous-mêmes ,  afin  qu'etfraïés  des  ohi- 
féquences  de  leurs  entreprifes  >  vous  travailliés  efficace- 
ihent  à  les  arrêter;  autrement,  il  efl  à  craindre 
que  Pécole  de  Paris ^  qui  efi  LE  fondement  DE  l'Égusb, 
Jtant  ébranlée^  l'Édifice  mime  ne  foit  en  danger  de  tom- 
ht. 

Telle  efl:  là  conclusion  de  Cette  Lettre  Encyclique 
datée  de  S. Julien  le  Pauvre  en  Pyljfemblée  des  Doreurs , 
le  mercredi  après  la  Purification  &c,  L'École  de  Paris 
étoit  donc  le  fondement  de  PEglife  ;  diminuer  la  pk)rtion 
des  émolumens  des  Sages  Maîtres ,  c'étoit  ébranler  le 
fondement  de  PEglife  ;  auffl  dès  que  les  Dominicains  eu^ 
rent  l'ambition  d'être  Dofteurs  ;  dès  que  les  Ecoles  des 
Sages  Maitres  furent  moins  fréquentées,  PEglife  fut  efi 
danger  de  tomber.  Si  les  Dominicains  prévaloient  con- 
tre PUniverfité ,  les  portes  de  l'enfer  prévaloient  con-* 
tre  l'Églife..,.  Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  remar-^ 
quer  que  les  Frères  Prêcheurs  imputoient  alors  à  PU-= 
niverfité  ce  que  l'Univerfité  imputa  dans  la  fuite  aux 
Jéfuites,  je  veux  dire,  des  conspirations  contre  le  Roi, 

Le  Pape  Alexandre  IV  fe  détermina  à  faire  inter-« 
venir  fon  autorité  pour  &ire  cefT^r  le  fcandale.  U  é^ï%* 

(a)  Itid,  486. 
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vît  à  rUniverfité  pour  la  louer  politiquement  &  pour 
l'exhorter  paternellement  à  fe  rendre  digne  de  loit- 
ange.  (  a  ^  D  lui  ordonna  de  révoquer  les  fentences 
portées  contre  Frère  Bonhomme  &  Frère  Elic  ;  mais 
les  Doâ«urs  refufent  d'obéir  au  Pape  &  déclarent  de 
nouveau  qu'ils  ne  peuvent  recevoir  dans  leur  corps 
des  Religieux  d'un  genre  de  vie  différent  du  leur.  Ce  mo- 
tif d'exclufion    eft  digne  de  remarque.  Les  Evêques 
d'Orléans  &  d'Auxerre   commis  par  le  Pape  fulmi- 
nent une  fentence  d'excommunication  contre   touic 
PUniverfité ,  &  toute  l'Univerfité  perfide  dans  fon  re- 
fus d'admettre  les  Frères  Prêcheurs.  Un   petit  nom- 
bre de  Doéteurs  abandonnèrent  la  Capitale  ;  les  autre* 
écrivirent  ^  au  Pape  pour  juftifier  leur  réfiftance.  (  b  J 
Les  Dominicains  ne  ceflènt  de  psrficmer  notre  école , 
dirent  les  fages  Maîtres ,  tant  par  les  procès  qu'ils  lui 
/iéfcitent  que  parla  terrer  de  lapuijfance  flculiere;  nous  ne 
pouvons  points  ajoutent- ils,  vaquer   à  des  procès, 
principalement  contre  des  gens  qui  les  aiment  :  „  mais  nous 
„  avons  trouvé  qu'il  nous  lèroit  moins  fâcheux  d« 
^  nous  priver  des  avantages  de  l'Univerfité ,  que  de 
„  fouffrir  plus  long-temps  la  Société  de  ces  Religieux 
^  que  nous  avons  éprouvé  nous  être  préjudiciable ,  8c 
^  que  nous  craignons  qui  ne    foit  dangereuse    a 
^  L'Église.  ^  Il  faut  fe  fouvenir  que  c'eft  de  la  So- 
ciété des  Dominicains  &  non  de  la  Société  des  Jé- 
fuites  que  parloir  l'Univerfité, 

Les  Frères ,  pouffis  du  matin  efprit ,  continuent  lea 
ûges  Maîtres ,  ont  encore  inventé  une  calomnie  contre  un 
homme  vénérable  qui  leur  eft  odieux  parceqtnl  a  pris 
notre  difenfe.  Les  Doétcurs  en  finiflant  fupplient  le  Pa- 
pe de  déclarer  nuUc  Texcommunication  lancée  con:re 
eux,  AUTREMENT ,  ajoutent-ils  aufil-tôt ,  SACIIEîI 
ftie  neus  tranfporterons  notre  Ecole  à  un  autre  Rôiatme, 
0U  km  nuusnous  retirerons  chez  nous  ^plutôt  quê  defouffrit 

(a)  Ibid.  ann.  isfj;.  p.  494. 

(b)  Ibid.  f.  50j^ 
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ia  fertiîttde  de  cette  Société  forcée.  Alors  ,  rEgli/e  fefuit 
en  dûfiger  de  tomber  dans  l'ignoratice  &  i*aveugiement. ,, 

On  croiroit  entendre  le  Prophète  qui  annonce  que 
le  fceptre  va  fortir  de  la  tribu  de  Juda,  ou  le  Fonda- 
teur même  de  la  Religion ,  qui  menace  de  tranf})orter 
fon  Roiaume  &  fon  héritage  à  une  Nation  qui  en 
connoifle  mieux  le  prix.  A  en  croire  les  figes  Mai-* 
très,  la  deftlnée  de  l'Eglife  eft  attachée  au  (brt  de 
rUniverfité  ;  le  Tort  de  PUniveîfité  eft  attaché  ii  Ytx- 
pulfion  des  F. F.  Prêcheurs,  &  par  .une  conféquenca 
prefque  immédiate ,  ou  PEglife,  ou  Frère  Bonhomme 
doivent  ceflèr  d'être  :  il  n'y  a  plus  d'Eglife  fi  les  Do- 
minicains ont  une  chaire  à  l'Uniyerfité. 

Le  Pape  n'eut  aucun  égard  aux  remontrances  dct 
Docteurs;  il  ne  fut  point  effraie  de  la  chute  prochaine 
de  l'Eglife  dont  ils  le  menaçoicnt,  il  voulut  être  obéi 
(  a  J  Mais  cette  importante  affaire  ne  pouvoit  être 
terminée  que  dans  un  Concile  ;  je  me  trompe  ;  le  Con* 
cile  prononça  &  fes  décifions  ne  remédièrent  à  rien* 
Les  Doûeurs  qu'Alexandre  IV  appelle  enfans  de  Satan  ^ 
ne.vouloient  point  qu'on  fréquentât  les  Écoles  des  FF. 
Prêcheurs,  qu'on  entendît  leurs  fermons,  ou  même 
qu'on  fe  confefl*àt  à  eux.  Ce  Pontife  menace  à  Ion 
tour  l'Univerfité ,  il  écrit  au  Roi  S.  Louis  afin  qu'il 
prête  main  forte  pour  réprimer  l'infolefîCe  des  écoliers 
de  J'UniverJfti ,  (  b  )  &  de  peur  qu'une  fi  détejiable  f»- 
belliûn  ne  foit  d'un  pernicieux  exemple,  il  prive  de 
toutes  dignités,  bénéfices,  &  de  la  fondion  deOoôeur, 
Guillaume  de  S.  Amour,  Eude  de  Doiiai,  Nicolas  de 
Bar-fur-Aube  &  Chrétien  de  Beauvais  qui  étoient  à  la 
tête  des  rebelles.  C'eft  alors  que  Guillaume  de  S.  Amour 
compola  fon  livre  des  périls  des  derniers  temps ,  qu'on  ni 
pouvoit  éviter,  fuivant  ceDoâeur,  qu'en  exterminant 
les  Dominicains  qull  iè  propoie  fur  tout  de  décrier 
dans  fon  ouvrage. 

(a)  Ann.  i^^S.  Ibid.   p*  ^33* 

(  b  )  Ibid.  p.   540. 


Cet  incident  ne  fit  qu'échaulTef  la  querelle  ;  le  Pap* 
&  le  Roi  fe  mirent  entre  les  Dofteurs  &  les  Domini- 
cains pour  prévenir  de  nouvelles  effiiftons  de  fang.  Déjà 
rUniverfité  avoit  accoutumé  le  peuple  là  détefter  lei 
Dominicains  ;  on  leà  traitoit  hautement  &hij>ocrites  >  nlâ 
faux  Prédicateurs  ;  on  les  accufoit  de  méprifer  /<?x  ÎPa/^ 
téurs^rdiftaitês ,  de  mettre  des  couffins  fous  les  Coudcà 
du  pécheur  &  de  canoniler  tous  les  crimes  ;  on  les  re- 
gardait, en  un  mot,  comme  ies  pticurfeurs  et  fïAntèchrifi^ 
Je  le  répète  encore ,  c'eft  fur  l'Ordre  des  Dominicains 
quetomboient  ces  imputations  de  morale  relâchée,  d^mdé-^- 
pendance ,  de  perverfité ,  c'eft  à  l'Ordre  des  Dominicains 
.que  les  Sage^  Maîtres^  &  nommément  le  Doïen  des 
Doâeurs,  Guillaume  de  S^  Amour  ,  appliquoicnt  les 
prétendues  prophéties  de  S.  Hildegarde ,  &  d'un  Arche  - 
vêque  de  Dublin  que  les  Frères  Prêcheurs  ont  appli-^ 
quées  depuis  aux  Jéfuites;  ^  un  mot,  les  Dominicains 
étoierit  les  pricurfeurs  de  l'^ntechrift  plus  de  trois  fié- 
cles  avant  que  les  Jéfuites  pufiènt  afpirer  au  mémetitre.  (a) 
L'Univerfité  toujours  inébranlable  ne  fe  laifla  întimi-^ 
der  ni  par  les  menaces  du  Pape ,  ni  par  les  excommu* 
nications  des  Evoques,  ni  par  les  ordres  du  Roi,  ni 
par  les  intrigues  de  fes  adverfaires  qui  frappoient  avant 
.  de  maiacer.  Les  fages  Maîtres  inenaçoient  à  leur  touï 
de  frapper  d'aveuglement  PEglife  &  la  Nation.  Ik  n'a- 
voient ,  difoient-ils ,  qu'à  les  abandonner  l'une  &  l'au- 
tre à  teurs  propres  ténèbres  en  ceflànt  d'éclairer  eux- 
mêmes  notre  horifon.'  (b)  Le  Pape  Alexandre  tâcha 
de  les  gagner  par  la  douceur  ;  il  leur  adreflà  la  BuUé 
Parifius  périt ia ,  dans  laquelle  il  leur  dit  que  1^ École 
de  ftiris  eft  ia  fource  fécondent  d'où  lès  fciemesfe  répandent 
far  toutes  les  Nations.  Ce  Pontife  donna   fept  BuUôi 
dans  la  même  année  pour  réduire  l'Univeffité  à  don- 
ner -à  un  Dominicain  le  degré  de  Doéteur  ;  l'Ùniverfité 
lââe  de  combattre ,  céda  par  épuifement  ;  un  Ftere  Prê- 

(a)  Confukez   fur  ce  démêlé   Matthieu  Paris  dont  noua 
Evons    adouci    les-   cxpiéflions. 

(b)  Hift.  Eccl.de  M.  lleury ,  anxu  1357.  Ibid;  p.  561» 
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cheur  dont  on  avoit  retardé  le  Doétôrat  depuis  dcat 
ans,  fut  enfin  jugé  digne  d'être  admis,  &ce  Frère  Prê- 
cheur fi  long-temps  exclus  c'étoit. ....  S.  Thomas  d'à- 
QUiN ,  à  qui  il  en  a  moins  coûté  pour  être  DoâBur 
de  TÉglife  que  pour  être  Doâeut  de  PUniverfité. 

Terminons  cette  difcuffion  en  dilànt  un  mot  d0 
TApologie  des  Religieux  que  S.  Thomas  publia  dam 
le  même  temps ,  pour  juftifier  fon  Ordre  des  imptui- 
tions  dont  les  fages  Maîtres  s'étoieïit  cflforcés  de  le  cbir^ 
ger.  Pour  prouver  Putilité  des  Réguliers ,  le  S.  Doe- 
teur  remarque  qu'il  y  a  des  Curés  Jî  ignorans  quHls  m 
favent  pas  un  mot  de  latin,  &  on  en  trouve  tmi* 
PEU,  ajoute-t-il^  qui  aient  étudié  PEctiture  Sainte,  (t) 
On  fent  que  S.  Thomas  d'Aquîn  étoit  digrïe  &  capa- 
ble de  Suppléer  pour  ces  Curés.  Il  juftific  enfuite  or 
détail  les  Religieux,  (b)  qu^on  traitoit  de  hups ^  éi 
voleurs ,  de  faux  apôtres ,  de  faux  Prophètes ,  qu'oç  ac* 
eufoit  d'orgueil  &  d'ambition,  fous  prétexte  qv^iJsfri^ 
quentoient  les  Cours  des  Rois  &  les  Palais  des  Grands  ,  i 
qui  on  imputoit  enfin  les  maux  aSuels  de  l'Eglife  ff 
€eux  qui  doivent  Paffiiger  dans  les  derniers  temps ,  lorf- 
que  les  Envoies  de  P^ntechrift  fe  rangeront  fpus  kt 
étendarts  du  Démon  pour  l'aider  à  pervertir  les  juf- 
tes  &  à  endurcir  les  pécheurs.  Je  répète  pour  la  troi^ 
lieme  fois  que  ce  font  les  Dominicains  que  l'Univers 
Uté  &  le  peuple  reconnoiflbicnt  à  ces  traits  ;  le  Dé- 
mon, pour  me  fervir  des  termes  de  Pimmortel  Eaf- 
quier ,  couvoit  encore  cette  maudite  fe9e  de  J^ifiêHis  qui 
ne  devoit  éelore  du  cerveau  fanatique  d^lgnaco  que 
trois  fiécles  après. 

Ces  difputcs  au  refte  ne  fureW  JMnais.  qu^aflou^eSi} 
rètoit  un  feu  eompirimé  qui  menaçoit  toujours^  d'une 
explofion  prochaine.  Plus  de  cent  cinquante  aas  après 
avoir  refufé  le  bonnet  de  Doûeur  à  S.  Thomas  d'A* 
^uinf  i  les  Frères  Prêcheurs  furent  chaflés  de  rUniyop« 

(â)'  S.  Thom.  Tom.  17,  opufc.  19.  &c^ 
C^}  Ibid.  ch.  ao.  2tr 


ké  i,  &  leur  Yïtxeyean  rfe  Motif  on  fut  excommunié; 
Mais  nous  en  avons  aflèz  4it  pour  prouver  au  lec- 
jeur  impartial  que  PUniverfité  avoit  tenu  contré  le» 
Dominicains ,  le  même  langage  &  la  même  conduite 
ju'eUe  tint  depuis  contré  les  Jéfuites^  &  que  l'intérêt 
particulier  fut  toujours  le  motif  de  cette  anîmofité  qui 
ja  rendit  fi  injufte  contre  les  uns  &  contre  les  autres^ 
Qu'on  ne  dife  point  qu'elle  n'en  vouloit  qu'aux 
Héguliers ,  dont  elle  craignoit  les  intrigués  ou  l'ei^ 
prit  de  domination;  Les  Profefleurs  du  Collège  Roïal 
Dnt  été  perfécutés  avec  le  même  acharnement ,  l'Uni- 
(retfité  travailla  de  toutes  fes  forces  à  détruire  ce  Col- 
lège ,  en  lé  décréditant  ^  &  à  le  déêréditer  en  lé  diC- 
Bmaht.  Lorfqué  François  I  j  le  Reftaurateur  des  lettres^ 
(sût  appelle  dans  fon  Roi'aume  dés  Savans  de  tous  les 
pais  pour  éclairer  fes  Ibjéts  j  les  fuppôts  de  l'Univer- 
Oté  ne  virent  qu'^î?^c  r^ç  des  étrangers^  ouvrir  des 
écoles  publiques  ^  caufef  la  difirtioh  des  leur:  ,  diminues. 
tEUR  GAIN  9  &  leur  ravir  l'eftimo  &  la  confidiratioh 
du  public i,  Point  pe  moi  en  ^  point  1)e  kuse  qu'i/r 
n*em/loïaJfenP  pour  renverfer  le  Collège  Roïal  dès  fà 
paijfancci  (  a  ) 

Après  ces  exemples ,  auxquels  nous  né  votions  pas 
tn  ajouter  d'autres ,  doit-on  être  furprîs  que  les  Je- 
lliites  aient  été  à  leur  tour  les  objets  de  cette  haine 
IntéreflTée  que  les  mauvais  fuccès  n'avoient  fait  que 
rendre  plus  aftive  &  plus  déraifonhable  ?  A  peiné  les 
Jéfuites  paturent-ils  ^  que  fans  les  connoître ,  fans  les 
Mtendre,  l'Univerfité  décida  que  leut  Société  fcmbloit 
née  four  détruire  plutôt  que  pour  édifier.  Elle  avoit  dit 
à  peu  près  la  même  chofe  dés  Dominicains  ;  mais  (t 
elle  avoit  déclaré  leur  Ordre  periticieux  à  l'EgHje ,  c'é- 
toit  du  moins  après  une  longue  expérience.  On  décida 
bien-tôt  en  France  que  lés  Jéfuites  étoient  tous  Caftil- 
lans  %  c'eftrà-dire ,  eh  termes  d'Ecole  &  de  Jurifpru- 
dence,  des  afTaiTms  &  des  régicides.  Cette  accufatioii 

fa)  Qucrdles  littcr.  T^  3.  p.  161* 
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fignifioit  à  la  lettre  que  les  Jéfuites  étoient  plus  hatt» 
les  &  plus  défintéreffés  que  les  Dofteurt  de  TUm» 
rerfité. 

En  effet,  difent  les  Hiftorîens,  le  mobile  de  ce 
déchaînement  dont  on  cherchoît  à  fe  rendre  liaifon, 
c'étoit  l'Univerfité  de  Paris.,,  Il  lui  revenoit  de  tons 
„  les  côtés  que  les  Jéfuites  ne  cherchoient  qu'à  domi* 
„  ner.  On  citoit  les  Univerfités  d'Allemagne  &  de  Lor- 
^  raine,  pour  en  avoif  fait  la  trifte  expérience.  Cdic 
9  de  Paris  prit  ombrage  des  Jéfuites  ;  elle  avoH  d^ 
9,  beaucoup  perdu  de  fon  crédit  ;  il  étoit  à  craindre  qu'db 
„  n'affoiblît  encore  celui  qui  lui  reftoit,  en  lé  paiti- 
„  géant  avec  eux;  elle  ne  voulut  point  fe  donner  des 
„  Maîtres.  Cest  ce  qui-  j.ui  dicta  le  fameux  Dt- 
„  cret  de  l'an  1554,  qui  déclarfi  la  Société  de^ejus  en- 

„   NEMIE   DE   l'église   ET   DE    L'ÉtAT.    Elle  fit   ^ 

„  fenfe  aux  écoliers  de  prendre  des  leçons  chez  eux  ,  par- 
I,  CEQUE  c'étoit  autant  de  diminué  fur  le  falaire  des  Pnn 
h  fijt^^^^  •  •  •  •  Cependant  les  Jéfuites  ouvrent  leur  Cd- 
„  lege  ;  toute  la  jeune  Noblefiè  étudie  chez  eux  ;  nou- 
„  VEAU  SUJET  de  mécontentement  pour  PUniverfité.,.. 
„  Après  raflaffjnat  d'Henri  IV,  on  accufa  les  Jéfuites 
„  d'avoir  conduit  la  main  du  régicide  ;  cette  affrcufe 
„  imputation  étoit  contre  toute  wraifimèlance  ;  mais  le 
9  peuple  n'écoutoit  que  fa  haine,  &  les  voîoit  toujours 
9,  un  poignard  à  la  main;  il  fallut  les  facrifier  au  cri 
^  national,  ils  furent  banniS;  „  (a) 

On  a  vu  quel  étoit  le  principe  de  ce  cri  national.  Dans 
le  fameux  Décret  que  nous  avons  cité  plus  -haut,  & 
que  les  auteurs  des  Comptes  rendus  ont  voulu  que 
tous  les  François  fçuflënt  par  cœur,  on  lit  que  les 
Jéfuites  font  plus  propres  à  détruire  qu'à  édifier  par- 
cequ'ils  ont  le  privilège  de  lire  &  en/èigner  au  pr^udiee 
des  Univerfités  ;  d'où  l'on  feroit  tenté  de  conclure  que 
ce  n'étoit  qu'aux  Univerfités  que  cette  nouvelle  So- 
ciété devoit  être  funefte.  Dans  la  fameufe  requête  ^ 
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itée  au  Parlement  en  1594,  les  Jéftiites  font  um 
firabU  feUe  qui  fait  tort  à  TUniverfité  &  qui  refufi 
}biir  au  Re&eur.  Dans  toutes  les  requêtes ,  remon- 
ances,  apologies  de  TUniverfité ,  on  entrevoit  que 
j  Jéfuites  ne  font  les  ennemis  de  l'État  que  parce- 
l'as  ont  beaucoup  de  Collèges ,  d'excellens  Profeflèurs 
une  multitude  d'écoliers.  U  ne  falloit  que  le  celé- 
■e  Maldonat  pour  rendre  tous  les  Jélliites  régicides 
IX  yeux  de  l'Univerfité.  Donnons  une  idée  de  ce  fa- 
eux  Jéfuite  d'après  des  autorités  que  les  Janfeniftes, 
s  Philolbphes ,  les  Magiftrats  &  les  Doéleurs  eux-mê- 
es  foient  forcés  de  refpe^ler.  Confultons  un  Père  de 
aratoire,  &  ce  fera  M.  Simon;  un  Philofophe,  &  ce 
ra  Bayle;  un  Magiftrat,  &  ce  fera  M.  de  Thou;  un 
oéteur  de  Sorbonne,  &  ce  fera  M.  Dubois.  On 
;rra  que  ce  n'eft  point  un  épilbde  étranger  à  notre 
)jet  ;  nous  y  reconnoîtrons  par  tout  l'efprit  qui  ani- 
.oît  rUniverfité  ;  nous  y  verrons  que  le  premier  Je- 
ite  qui  donna  des  leçons  publiques  à  Paris ,  fut  ac- 
ifé  juridiquement  d^être  Hétitique  &  Foleur ,  unique- 
icnt  parcequ'on  défertoit  les  claflès  de  l'Uni verfité 
3ur  fuivre  le  nouveau  venu.  Je  ne  prétends  point  au 
ifte  que  PUniverfité  fût  blâmable  de  ne  pas  vouloir 
irtager  fes  prérogatives  avec  .  des  étrangers  ;  qu'on 
ime  fi  Ton  veut,  l'Ange  de  l'École  d'avoir  ambi- 
Dnné  le  Dodlorat  ;  qu'on  reproche  aux  Jéfuites  les 
Ibrts  inutiles  qu'ils  ont  pu  feire,  pour  engager  l'U* 
iverfité  à  honorer  le  P.  Sirmond  ou  le  P.  Petau  du 
3gré  de  Maître-ès-arts  ;  je  prétends  feulement  qu'il 
étoit  pas  permis  aux  /âges  Maîtres  de  s'arroger  une 
ience  exclufive ,  de  confondre  leurs  intérêts  avec 
îux  de  l'Églife  &  de  la  Religion^  &  d'emploïer  les 
;flbrts  les  plus  iniques^  les  calomnies  les  plus  atro- 
2S,  pour  perfuader  au  peuple  que  les  Dominicains,  & 
s  Jéfuites  étoient  par  vocation  des  ennemis  de  l'É- 
life  &  de  l'État ,  précifément  parcequ'ils  avoient  plus 
e  mérite,  plus  de  réputation  &  lur  tout  plus  d'éco* 
ers  que  les  Régens  de  l'Univerfité.  Tout  corps  &  m4* 

Ff  $ 
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me  tout  particulier  a  droit  de  défendre  fes  prérc^til. 
ves  &  fcs  intérêts  ;  mais  il  tfeft  permis  à  perfbmie  <b 
çaloronier,  &  de  faire  tomber  la  haine  publique  fui 
des  çoncurrens  même  injuftes;  les  moïens  pour  l'atta- 
que ^  pour  la  défenfe  doivent  être  légitimes ,  &  ki 
Jéfuites  pouvoient  avoir  %ot%  d'afpircr  au  Doilorat  fins 
que  les  Dodteurs  euffçnt  droit  de  les  traiter  d^s^ffiiffim, 
Mais  aban^omions  les  raifbnnemens  &  façons  padop 
tes  faits. 

Maldonat  enfeigna  d'abord  la  Philolbphîe  &  enfnîte 
la  Théologie  à  Paris.  Ce  giuitd  hoio^e  ,  dit  1M[.  Simon | 
(  a  )  qui  fait  tant  tPhonneur  à  la  Société^  ne  jouit  pas, 
f  e  fembîe ,  dç  toute  la  réputation  qu'il  mérite.  JFe  ftmh 
rois  jamais  fait  ^  continue  ce  lavant  Critique,  Ji  jev9ih 
Ms  fjf  étendre  furies  louanges  d$  Maldonat  &fur  les  granit 
fervices  qu'il  ^  rendus  à  l'Eglifè ,  &  principalement  a  la 
France,  Il  enlèigna  la  Théplogie  avec  un  très-grani 
/accès ,  dit  Bayle  ,  (  b  )  S^c^  qt*e  l'on  conte  dâ  la  mul- 
titude de  fes  auditeurs  ,  fj?  admirable.  En  paflant  par  Se- 
dan, il  difputa  contre  vingt  Minïftres,  &  Genérarà 
témoigne  que  Maldonat  les  terrajfa  tous.  L'application  k 
l'étude  abrège^  les  jours  de  cet  homme  célèbre  dcMit 
les  ouvrages  prouvent  la  capacité. 

Maldonat ,  dit  M,  de  Thou ,  C  e  )  joîgnoît  unt 
Ipiété  fmguliere ,  une  grande  pureté  de  mœurs ,  un  ju- 
gement exquis  à  une  exaéte  connoiflance  de  la  Hït- 
lofophie  &  de  la  Théologie  ;  il  fe  faifoit  pour  l'çnten- 
dre,  un  concours  de  tous  les  Ordres ,  pendant  dix 
années  qu'il  a  donné  des  leçons  publiques  au  Coll^ 
de  Clermont  :  „  Qui  ad  êxa&um  Pkilo/opkla  &  The(h 
hgia  fiudium  ftngtilarempietatemy  morum  candorem  &  acer* 
rimum  judicium  cùm  attulijfet ,  magnâ  cum  laud&  &  frt- 
quenti  omnium  ordinum  eoncurfu  totos  X  annos  LuttHê 
JParifiorum,  ubi  &  eum  pueri  aumvimus,  in  Claromoih 
tanâ  flholâ  prçfeffus  f/?. 

(a)  Lettres  cîioifics  &c.  T.  I.  Ictt.  17.  r.  176. 
(bS  Di6L  Hiftor. 
(c;  Lijk).  78.  p.  4ai, 
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JL«  Parlement ,  ajoute  M.  d^Thou ,  fit  grâce  à  tout* 
la  Société  en  faveur  de  Maldonat,  PUniverfité  dé- 
teftoit  les  Jéfuites ,  elle  folliçitoit  leur  extermination  j 
le  mérite  de  Maldonat ,  qui  étoit  ur|  des  principaux 
inotifs  de  cette  haine,  en  fulî)endit:  les  effets,  &  1^ 
Parlement  ne  prononça  rien  contre  les  Jéfuites  parcc- 
^'il  étoit  rempli  d'eftime  pour  Maldonat.  Unus  ift 
pmfà  6xtitiJJi  mérita  credHur^  uP  fidalMum  illud  toti  j4ca^ 
demue  valde  invisum...  ob  tanti  viri  gratiam  ac  om^. 
memiafkmem  à  Sinatu ,  apui  quem  lis  adhuc  indecifa  fm^. 
iiebat,  famdiu  nleraretur  ^  ffo  ufqui  dum  rébus  Jodalium 
f«  nrhe  confinnatis ,  Maldpnatus  pofl  conciliatam  insigni 
SUA  UNius  ERUDITIONS  niToo  Ovdini  Cêkbritat&m j  à 
Qregorio  XIII  ^ontific^  Romam  evocatus  ejl. 

Tel  étoit  Maldonat  ^u  jugenaent  de  M.  de  Thon 
qui  fè  comptoit  parmi  les  difciples  de  ce  grand  hom^ 
me.  Je  ne  fais  s'il  étoit  poffible  de  faire,  d'un  Jéfuite  un 
iloge  plus  accompli  ou  moins  fufpeét.  M,  Dubois,  Doc- 
teur de  Sorbonnç  ,  dans  un  difcours  auquel  il, 
tf  a  point  ofé  n\ettre  fon  nom. ,  pour  m  pas  s'^attinr  det 
reprochés  de  la  part  de  fes  confrères  ^  C^)  M.  Duboi» 
dont  le»  louanges  font  auflî  peu  ftilpeâes  que.  celles  da^ 
M.  de  Tbou,  n'eft  pas  plus,  réfervé  que  cet  Hiftorien. 
^,  Maldonat,  dit-il,  a  enfeigné  la  Théologie  pendant 
3;^  dix  ans ,  fort  loué  &  approuvé  de  fes  auditeurs  qui 
^  y  accouroient  dç  toutes  parts  ;  les  places  de  P Ecole 
;,  itoient  remplies  trois  heures  avant  qu'il  fit  fes  leçons  ^  fit 
„  réputation  étoit  fi  fort  répandue  dans  la  France, 
,^  que  les.  Evêques^  les.  uébbis^  les  Prédicateurs  ^  les  Cu^ 
„  rés  vendent  avec  emprejfement  Pentendre  ;  ceux  qui  n^a--- 
^  vmnt  pu  l^entendre  yfaifoient  copier  ^  fes  écrits  pour  lit 
9,  lire  chez  ^ix,  „  C^). 

Mais  Maldonat  étôit  encore,  plus  pieux  que  favant  ; 
J'éminente  piété  de  Maldonat ,  dit  toujours  M.  Du- 
l^is,  Hntégrité  de  fes  mœurs ,  la  pureté  de  fa  do6iri»J5[ 

(a)  M,  Simon,  T.  I.  lettres  choifics  p.  183. 

(b)  Dubois  pro^atioi  ^à  opéra  Maldonat!. 
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que  fes  écrits  refpirent  par  tout ,  ont  pu  lui  faire  dej 
envieux;  mais  non  le  rendre  rçpréhenfible  fur  aucun 
point  ;  parmi  ceux  qui  fe  font  efforcés  de  le  noircir, 
les  plus  redoutables  font  ces  hommes  hypocrites  qui 
fous  le  mafque  de  la  religion  &  de  la  piété,  cachent 
une  haine  réfléchie.  Citons  les  expreffions  mêmes  de  Bl 
Dubois  que  nous  avons  aSbiblies. ,,  Joannis  Maldonati 
j,  fafi^itas^  morum  integritas,  ac  doâ;ringcCathoUcaî,quaiïi 
,,  ejus  fcripta  fpirant ,  puritas,  et  fi  mrunt  invidas^  cri- 
,i  men  nefciunt  :  quos  inter  illi  fane  timendi  magis^  qui. 
„  indudâ  nligionis  ac  pietatis  larvây  hofiilem  attimum  dif: 
„  fimulunt,  „  C'eft  dire  nettement,. ajoute  M.  Simon, 
„  que  Us  Do&eurs  de  Paris  qui   cenfurennt  avec    tmi$ 
„  d'aigreur  les  écrits  de  Maldonat^  fi  jirvirent  du  frétextê. 
jf  de  religion  &  de  piété  ^  çonme  files  écrits  de  ce  dQ^eJé" 
f,  fiiite  avoient  été  contraires  à  Pune  &  à  Pautre,  „  (  a  ) 
Tel  étoit  Maldonat  dans  Tidée  de  ceux  qui  favent 
apprécier  le  mérite  &  la  vertu  ;  mais  c'eft  ce  mérite 
même  qui  le  rendit  odieux  à  l'Univerfité ,  parceque 
Ic^firges  Maîtres  étoient  dans  l'ufage  de  haïr   &  de, 
perfécuter  ceux    qui  les   çffaçoient ,  ceux  qui  dimi^ 
nuôisnt  leur  gain,  C'eft  donc  ce  même  Maldonat,  a 
grand-homme ,  ce  Philofèpke  judicieux ,  ce  Théologien  exaS 
contre  qui  l'Univerfité  publia  les  calomnies  les  plu* 
atroces.  Elle  voulut  perfuader  à  la  Nation  que  cejé^ 
fuite  çroïoit  &;  enfeignoit  que  les  âmes  ne  refient  dam 
le  Purgatoire  que  dix  ans.  Lesfitges  Maîtres  lui  avoient 
fait  d'abord  un  crime  d'avoir  foutenu  que  la  Concep- 
tion immaculée  n'eft  point  un  dogme  de  foi.  Ils  avoient 
travefti  cette  propofition  ,  fuivant  la  méthode  des  en- 
nemis de  la  Société  ;  ils  avoient  repréfenté  Maldonat 
comme  Vadverfaire  déclaré  d'une  opinion  que  l'Eglifc 
autorife ,  que  la  Sorbonne  &  que  la  Société  elle-même 
fait  profeffion  de  foutenir.  L'Uni verflté  en  corps  écri- 
vit au  Pape  Grégoire  XIII  que   Maldonat   avoit  nài 
m  mouvement  tous  les  J^éfiéites  j  &  ce   début   eft    fuivi 

(a)  LQUrç5  çhoifiqsj^   T.  4*  p.  65. 
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d'une  multitude  de  calomnies  qui  n'annonçoient  que 
la  déraifon  des  fages  Maîtres.  Ils  ont  le  courage  de 
dire  au  Pape  que  fuivant  la  dovftrine  de  Maldonat  » 
les  âmes  ne  re fient  en  PurgatJre  que  dix  ans ,  &  au  lieu 
de  prouver  cette  extravagante  imputation ,  ils  en  con* 
çluent ,  non  pas  que  Maldonat ,  mais  que  les  Jéfuites^ 
•voient  inventé  ce  nouveau  dogme ,  afin  de  raflurer 
les  Princes  qui  voudroient  tranfporter  à  la  Société  le» 
biens  donnés  à  d'autres  Religieux.  Les  âmes  ne  ^eC^ . 
tent  en  Purgatoire  que  dix  ans  ,  difbnt  les  Jéfuites  ; 
ainfi  dès  que  les  dix  années  de  fondation  font  paflées ,  il 
n'y  a  plus  de  rifque  pour  les  âmes  des  Fondateurs  j 
on  peut  changer  fens  péril  la  deftination  des  bien$ 
qu'ils  avoient  laiffés  afin  qu'on  priât  pour  eux ,  on 
peut  en  priver  ceux  à  qui  ils  avoient  été  donnés  & 
les  appliquer  aux  pauvres  Jéfuites.  Tout  cela  paroît 
d'abord  incroïable ,  &  je  n'y  ai  ajouté  foi  qu'en  lifant  I3 
lettre  même  de  l'Univerfité  au  Pape  Grégoire  XIII.  (a) 

Quoiqu'il  en  foit ,  Iç  Pape  renvoia  les  accufateurs  à 
PEvêque  de  Paris  qui  fut  chargé  de  faire  fes  informa- 
tions fur  les  lieux.  „  Les  Doâeurs,  dit  M,  wSimon, 
^  pourfuivirent  cette  affaire  avec  tant  de  chaleur ,  que 
„  Maldonat  qui  rendait  de  fi  bons  ferviçes  à  la  Religion 
n  &  A  l'État  ,  fut  obligé  de  comparoître  au  tribu-» 
,,  nal  de  PEvêque,  où  il  fut  abfous.  „  (  b^  C'étoit  le 
Cardinal  de  Gondi  qui  dans  fa  fentence  du  17  Janvier 
1575,  déclara  que  Maldonat  n^avoit  enfeigné  aucune  hi^ 
rifie,  ni  rien  de  contraire  à  la  Foi  &  à  la  Religion  Catho- 
lique, 

Les  fages  Maîtres  comprirent  que  le  Chef  de  l'É-» 
glife ,  &  PEvêque  Diocéfain  étoient  des  Juges  incompé- 
tens  çn  matière  d'héréfie  ;  qu'il  n'y  avoit  que  le  Par- 
lement qui  fût  en  droit  de  qualifier  la  doârine  dç 
Maldonat.  Tissart  ,  Reéteur  de  l'Univerfité  ,  dans 
une  Aflfemblée  générale  tenue  aux  Matburins ,  dénon- 

C  a  )  P^oye^  cette  lettre  dans  M.  d'Argentré ,  T.  ft,  p.  445^ 
(b)  Hift,  Çrit.  dçs  CoinïBcnt,.du  N,  T.  Ch.  4a.  p,  600. 
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ça  la  propofitîon  abfiirde  qu'il  attribuoit  à  ce  favant 
Jéfuite  au  fujet  du  l^urgatoîre  :  il  fut  conclu  qu'o» 
préfènteroît  requête  au  Parlement.  Le  Cardinal  de  Gondf 
menaça  les  fage:  Maures  des  anathême?  de  TEglife, 
f'ils  s'obitinoient  à  calomnier  Maldonat;  mais  la 
crâime  d'une  excçtnmumcatm  injure  n'empêcha  jamais 
les  ennemis  de  la  Société  de  faire  leur  devoir  ;  le  Dé- 
cret fut  porté ,  &  plufieurs  Dofteurs  furent  frappés  d*a- 
Jiathême.  faj 

9,  J'ai  lu ,  dit  M,  Simon ,  j'ai  lu  dans  les  r^iftrei 
„  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  tous  les  aétet 
,,  qui  regardent  la  difpute  de  Maldonat  avec  ces  Théo- 
„  logiens , . , .  //  faut  avouer  qt^il  remporta  une  fleinb 
9t  VICTOIRE  y^r  euxj  &  cependant  il  fut  obligé  de  dé- 
>,  loger  POUR  AVOIR  la  paix,  h  avoit  trop  irrité  Ici 
99  fages  Maîtres  qui  ne  lui  pardonnèrent  point.  Cette  dif» 
„  pute  au  reile  ne  leur  fait  pas  honneur,  i?  C  b  ) 

Si  le  témoignage  de  M.  Simon  ne  fuflRfoit  point, 
nous  pourrions  y  ajouter  celui  de  M.  de  Ilaunoy  qui 
n'a  fait  aucune  difficulté  de  condamner  les  Dofteun 
fes  confrères.  Il  a  publié  un  ouvrage,  dans  lequel  3 
fait  le  procès  aux  làges  Maîtres  qu'il  acçufe  formel- 
lement d'être  eux-mêmes  coupables  de  toutes  les  chofes  doi» 
ils  ont  chargé  Maldonat.  (  c  )  Cependant ,  ajoutent  les 
auteurs  contemporains ,  quoique  ce  Jéfuite  n^eut  à  1& 
reprocher  qu'une  réputation  trop  juftcment  méritée» 
fa  perfonne  ayroit  été  diffamée  s'il  n'avoit  eu  pour, 
protefteur  l'Evêque  de  Paris  qui  excommunia  les  prin- 
cipaux fuppôts  de  rUniverfité.  Tout  cela  fe  prouve 
démonftrativement  par  la  lettre  au  Pape  Grégoire  XQI, 
que  nous  avons  citée  plus  haut. 

Maldonat ,  dît  encore  M.  Simon ,  jugea  qu'il  étoît 
plus  à  propos  d'abandonner  entièrement  ibs  leçons  do 

(a)  Le  Décret  de  fUnir.  fe  trouve  dans  du  Bouley. 

(b)  Lettres  choîfies  ,  T.  I.  Ictt.  17.  p.  186. 

(  c  )  Foyei  1®  Traité  de  M.  d«  Launoy ,  intitulé  Prcfcrif^ 
tkns  touchant  la  Comcjptwrtf  fyc* 
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Théologie  que  dêdotmer  occajîon  àjes  ennemis  de  luifuf^ 
mter  de  nouvelles  affaires.  (  a  )  Mais  fon  abfence  nQ 
Winja  point  la  bile  des  fages  Maîtres ,  qui  fe  déf- 
bonorerent  pour  nuire  à  ce  gr^nd  homme.  Citons  ea 
quelque  exemple.  La  Faculté  de  Théologie  avoit  cen- 
dré un  nouveau  Bréviaire  qu'on  appelloit  le  Bréviaire 
4u  Cardinal  Quignon ,  du  nom  de  celui  qui  Tavoit  pu- 
blié ,  fous  rautorité  des  Papes  Qement  VII  &  Paul  IIL 
Je  remarque  en  paflant  que  ce  Bréviaire  a  été  im^ 
primé  avec  le  privil^e  du  Pape  &  du  Roi  de  France, 
Tout  cela  n^étoit  point  capable  d'arrêter  ou  de  faire 
révoquer  la  cerjftire  portée  par  la  Faculté.  Mais  mal- 
heurcufement  Maldqnat  croit ,  comme  les  làges  Maî- 
tres ,  qu'il  y  a  dans  ce  Bréviaire  des  chofes  repréhen- 
fibles.  A  peine  la  Faculté  faitrcUe  que  Maldonat  efl: 
de  fon  avis ,  qu'elle  s'aflemblç  pour  prendre  la  défenfe 
du  Bréviairç  qu'elle  avoit  çenlUré  ;  elle  condamne  nom- 
mément ce  Jéfuite ,  &  lui  reproche  d'avoir  attaqué 
^ttne  manière  injurieufe  &  fcandaleufe  Pautoriti  du  S. 
Siège  en  attaquant  le  Bréviaire  du  Cardinal  Quignon  ; 
ç'eUr-à-dire ,  en  adoptant  la  cenfure  que  la  Faculté 
elle-même  avoit  portée  de  cet  ouvrage.  (  b  ) 

La  haine  Théologique  dçs  fages  Maîtres  farvécuç 
k  celui  qui  en  étoit  l'objet.  On  voulut  après  fa  mort 
imprimçr  ces  mêmes  ouvrages  qu'on  avoit  admirés 
pendant  fa  vie  ;  il  ne  fe  trouva  point  un  feul  Docteur 
qui  ofât  les  munir  de  fon  approbation ,  propter  metum 
^udaorum^  fliivant  l'expreffion  de  M.Simon.  Les  Ou-, 
vragçs  de  ce  grand  homn^e  furent  condamnés  à  l'ou-^ 
W;  les  fages  Maîtres  fe  liguèrent  pour  anéantir  ce  que 
tout  le  monde  admiroit ,  &  ils  excitèrent  l'orage  le  plua 
violent  contre  des  ouvrages, /^(?wr  le/quels  tous  les  honnê^ 
tes  gens  timoignoien$  beaucoup  de  pajjhn.  Ils  n'auroient 
jamais  paru  fi  M,  l'Archevêque  de  Rheims  n'avoit 
çmploïé  fon  autorité  auprès  de  M.  le  Chancelier  foi> 

(a)  IM.  Crit.  des  Conini.  du  N.  T.  ch.  412.  p.  6ac. 

(b)  Foyci  le&refiûr.  de  Vl>niiv.  fo«i«  Tamn.  1574. 
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Père.  Oeft  le  favant  M.  Dubois ,  Doéteur  de  Sorbonne 
&  Bibliothéquaire  de  M.  TArchevêque  de.  Rheims ,  qui 
attefte  ce  fait  dans  la  préface  qu'il  a  mifc  à  la  tête  des 
œuvres  de  M aldonat ,  dans  laquelle ,  fous  U  nom  (Ptm 
autre ,  il  juftifie  ce  Jéfuite  fur  tout  ce  qui  lui  avoit  été 
reproché  par  la  facrée  Faculté  tant  fur  /es  mosurs  qu$ 
fur  fa  do&rine,  (  a  ) 

Les  fages  Maîtres  ne  (è  laiilèrent  point  abattre  par 
ces  mauvais  fiiccès.  Ils  (àvoient  bien  que  lorfqu'on  ca- 
lomnie un  Jéfuite ,  on  n'échoiie  jamais  tout-à-fait.  11$ 
découvrirent  qu'il  y  avoit  un  jeune  Avocat  âgé  de 
moins  de  vingt-quatre-ans ,  en  qui  la  haine  contre  les 
Jéfuites  avoit  devancé  Tâge.  Entrer  dans  la  carrière 
par  un  Plaidoïer  contre  la  Société!  Être  choifi  pour 
être  l'organe  de  l'Univerfité  auprès  du  Parlement  !  .Un 
Mineur  défendre  les  intérêts  de  la  fille  de  nos  Rois  au 
tribunal  augufte  des  tuteurs  de  nos  Rois  !  Quelle  gloire 
pour  Pafquier  !  Cette  caufe ,  écrit-il  lui-même  à  M.  de 
Sainte  Marthe ,  eji  la  première  planche  de  mon  avance^ 
ment  au  Palais.  Cet  aveu  ne  furprendra  perfonne  :  mais 
Palquier  n'auroit  pas  dû  nous  laiffer  ignorer  qu'avant 
de  s'adrefler  à  lui ,  on  avoit  confulté  les  Sieurs  de  Mon* 
tholon,  Chailvelin,  Choart  &  Chyppart,  Avocats  ju- 
rés de  l'Uni verfité,  qui  refuferent  de  plaider  contre  les 
Jéluites  parceque  leur  confcience  ne  leur  permettoit 
pas  de  défendre  une  mauvaife  caufe.  (  b  ) 

Pasquier  compofa  fon  Plaidoïer  fur  les  mémoire» 
que  lui  fournirent  Marefcot  Reéteur  de  l'Univerfité, 
&  ceux  de  fes  confrères  qui  embrafés  d'une  charité 
prédominante  pour  les  écoliers  qui  portoient  les  Ion" 
dis  &  les  chandelles ,  (  c  )  dévoient  naturellement  re- 

(  a  )  P^oyei  encore  M.  Simon  ,  T.  4.  Lettre  10.  p.  64. 

(b)  Hift.  Acad.  Paris.  T.  6,  p.  59a. 

(c)  Landij  c'eft  le  falaire ou prcfcnt  que  les  Ecoliers don- 
noient  à  letir  Maître  vers  la  fallon  du  L*andi  ,  autrement  Is 
Foire  qui  fe  tenoit  à  S.  Denis.  Le  Landi  confiftoit  cnfix  ou 
fept  écus  d'or  qu'on  fichoit  dans  un  citron  &  qu'on  mettoit 
dans  un  ytxxt  de  criftal  :  le  Landy  fe  païoit  aux  Reâeuxs  fe 
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garder  comme  autant  d'hérétiques  &  de  voleurs ,  ceux 
qui,  comme  Maldonat^  donnoient  de  meilleures  le- 
çons à  un  plus  grand  nombre  d'écoliers^  fans  exiger 
d'un  lëul  ni  chandelle  ni  landi.  Les  fages  Maîtres  qui 
s'étoient  adrelfés  inutilement  au  Pape  «  à  TËVêque ,  au 
Roi,  au  Public,  pour  trouver  quelqu'un  qui  les  aidât 
à  décréditer,  à  noircir,  à  perdre  un  jéfuite  dont  U 
réputation  rendoit  problématique  l'exiftence  des  Ré- 
gens de  l'Univerfité,  &  portoit  furtout  un  préjudice 
iiotable  aux  intérêts  pécuniaires  des  Profeflèurs  ;  les  fa* 
gcs  Maîtres  chargèrent  l'éloquent,  le  judicieux  Pafquier 
de  déclarer  juridiquement  aux  Chambres  aflcmblées  que 
Maldonat  étoit  un  Athée.  Nous  ne  devons  point  ana- 
lyftr  ce  Plaidoïer  qui  eft  antérieur ,  &  par  conféquent 
étranger  à  l'époque  de  la  Ligue  dont  il  s'agit  unique* 
ment  id  ;  nous  ne  remarquerons  point  que  c'efl  dans 
ce  Plaidoïer  prononcé  il  y  a  deux  fiécles,  que  les  au- 
teurs des  Comptes  rendus  ont  trouvé  qu'il  n'eft  pas  im^ 
foffibh  de  voir  toute  um  Faille  ^i fuit  s  ;  c'eft-ce  qui  ren- 
doit dès-lors  cetti  fe8e^  cette  manière  de  gens  fi  dangc* 
leufe  en  elle-même  &  fi  odieufe  à  Pafquier  ,  qui  dit 
îngénieufement  qu'  il  n'y  a  Prince  ou  Potentat  quipuijfê 
mjfurer  fon  état  contre  leur  attentat, 

Ceft  après  ces  accablantes  aflerdons  que  ^Orateur 
s^adreflè  auxjéfuites;  &  avec  ce  ton  de  confiance  qui 
anime  un  jeune  candidat,  à  qui  la  fatyre  la  plus  ex- 
travagante doit  fervir  de  première  planche  pour  s'avan- 
cer au  Palais,  Pasquibr  attaque  nommément  Maldo* 
nat ,  ce  grand  homme  qui  a  rendu  de  fi  grands  fervices  à 
tEglife  &  à  la  France ,  ce  Philo/ophe  judicieux ,  ce  Théo^ 
logiett  «jftfâf,  ce  Jéfuite,  en  un  mot,  qui  n'a  pu  trouver 
place  dans  le  recueil  des  Extraits  des  Aflèrtions  ;  Paf* 

Suppôts  de  rUniverfité  pour  fournir  aux  fraix  du  Redtcur 
cui  alloit  à  S.  Denis  en  grande  cérémonie  au  temps  de  la 
toirc.  Le  Parlement  a  aboli  la  cérémonie  &  le  droit  de  Landî 
par  arrêt  de  1608.  On  appelloit  fripvt-landU  ceux  qui  fruf^ 
troient  leurs  Msiuct  de  es  piéfeut.  r^yei  U  Diâhnnaire  de 
Treyoufh 
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quier  dirigé  par  le^  fages  Maîtres ,  entreprend  de  prou- 
ver aux  Chambres  aflèmblées  que  Maldonat  n'étoit 
ni  Philofophe  ni  Théologien.  „  Depuis  deux  mois  en  ça^ 
^>  dit  rOrateur  en  apoftrophantlesjéfuites,  votre  Mé- 
),  taphifîcien  Maldonat  a  voulu  par  l'une  de  fes  leçons 
^  prouver  un  Dieu  par  raifons  naturelles  9  &  en  Pauin 
^  par  mêmes  raifons  ^  qu'il  N'y  en  a  voit  point.  Fair6 
^  le  fait  &  le  défait  fur  xin  fi  digne  fujet  ;  je  dcmani 
j,  derois  volontiers  ^  auquel  y  a  pltis  d'impiété  &  tranÀ 
5,  cendancc ,  ou  en  la  première  ou  en  la  fécondé  ?  Et  en 
>,  eflet ,  ce  font  les  faints  myfteres  èlquels  vous  rduiJës 
^^  fur  le  peuple ,  ce  font  les  belles  femencies  que  vous 
^  difperfés  entre  nous.  ,1  C  ^  ) 

Voilà  donc  non  feulement  Maldonat,  toais  touâ 
\t$  Jéfuites  impies  &  tranfcendans  i  en  vertu  d'un  rsi- 
fonnement  qtii  devoit  tnériter  à  celui  qui  le  fait,  une 
place  aux  petites  maifons  &  qui  i^ontribua  à  fbn  avath 
cernent  au  Palais,  Mais  iie  difons  rien  de  nous  méma^ 
voici  les  réflexions  de  Bayle  fur  le  paffage  qu'oâ  vicat 
de  lire  ;  elles  commenceront  à  nous  faire  donnoîtro 
Vimmortei  Pafquier  >  le  Héros  des  auteurs  des  Comp- 
tes rendus. 

Bayle  tranfcrit  le  te:xt6  du  Plaidoïer  de  I^Avtocat 
de  rUniverfité  &  ajoute  aufli-tôt  :  ,^  Il  y  a  trois  fau- 
yy  tes  dans  ce  reproche.  I.  C'efl  agir  contre  la  bonne  fm  qusf 
^,  de  prétendre  qu'un  homme  qui  après  avoir  éxpofé 
^,  les  preuves  de  Texiftence  de  Dieu  ^  expofë  ks  ra^ 
^  fonnemens  ou  les  objeétions  des  Athées ,  préte&d 
j,  renverfer  ce  qu'il  avoit  établi.  On  ne  peut  donc  éif" 
jf  culper  cet  Avocat  :  il  a  rapporté  infidèlement  Pitat  dé 
^,  la  chofe  ,  il  a  voulu  perfuader  que  Maldonat  sUtoHpr^ 
>,  pofé  également  dé  prouver  fu'ity  a  un  Dieu  &  pfd 
>,  ny  a  point  de  Dieu.  Ce  n'étoit  point  l'intenti(Mi  dcf 
•>,  ce  Jéfuite;  il  fe  propofoit  dans  l'une  &  dan*  l'au-» 
^,  tre  de  fcs  leçons ,  la  preuve  de  l'exiftenee  de  Dieu  ; 
^,  dans  la  l^remiere ,  par  Pexpofition  des  argumens  très^ 

(:a^  Rechéfc,-  dô  h  Fnmce  Ur.  3*  ch.  43  p.  m,  337% 
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1^  folides  de  ceux  qui  la  tienneift  ;  dans  la  féconde 
i,  par  rexpofition  des  argiutiens  foibles  de  ceux  qui 
M  la  nient« 

„  II.  Pasquieh.  fô  trompa  puérilement,  lorfqu'il 
M  'blâme  cette  méthode  de  dogmatilèrj  car  11  vHy  a 
)y  point  de  matière  fur  quoi  il  ne  faille  qu'un  Philo^ 
n  fophé  examine  les  objeétions  des  adverfaires  flins 
i,  les  énerver  par  politique,  Aîniî  Maldonat  ne  fai-* 
^  fuit  que  fon  devoir ,  lorfqu'il  deftinoit  une  leçon  à 
^  Texamen  des  raifonnemens  des  impies^ 

y^  m.  C'est  une  absurdité^  je  ne  dirai  pas  in- 
»,  digne  d'un  auffi  doue  pcrfonnage  qu'Etienne  Paf- 
^  quier ,  mais  de  tout  Homme  qui  a  un  feu  de  sens 
19  commun  ,  que  dWurer  qu'il  y  a  ailtant  d'impiété 
H  à  prouver  un  Dieu  par  raijbns  naturelles  qu'à  prouvei* 
H  par  mêmes  raifons  qwil  n'y  en  a  point.  Tous  ceux  qui 
I,  feront  attention  à  ces  trois  cenfures  du  paflage  dei 
n  P^uier  j  croiront  fans  peine  Se  fans  atteildre  des 
„  preuves  ^  que  cet  habile  Avocat  a  eu  la  honte  de  fisc-^ 
I,  combcr  là  dedans.,.,. 

„  Si  Pafquier  s'ctoit  fervi  de  fa  figcffe ,  dit  tou- 
19  jours  Bayle,  il  fi  ferait  tenu  toute  fa  vie  dans  ud 
^  morne  &  profond  filetice  à  l^égatd  de  fon  reprocha 
^  contre  Maldonat;  mais  quelque  foible  qu'il  fe  fentit 
f,  ^  quelqWincapable  qu*il  Je  trouvât  de  fe  donner  là  def- 
jj  fus  les  airs  iriomphans  qu^il  fe  donne  dans  fon  Catéchif 
j,  nte^  il  ne  voulut  f$  taire  ;  il  prétendit  que  les  Jéfui- 
^  tes....  étoîent  tombés,...  dans  les  héréfics  de  Pierre 
^  Abelard.,*.  c'étoit  rendre  fa  dernière  condition  plus 
^  mauvaife  que  la  première ,  &  ce  fera  toujours  le  fort 
^  Je  ces  opiniit/es  qui  étant  tombés  dans  de  lourdes  fau^ 
ff  tes ,  fie  veulent  ni  les  reconnoitre  de  bonne  foi ,  ni  fe 
0  taire  «  fêtais  foutenir  quHls  ont  taifon.  U  leur  arriver  te 
„  toujours  de  Je  défendre  tPune  faujfeté  par  une  autre. 
5p  Ce  fut  ainsi  qu'en  usa  Pasquier.  ,,  (aj 

Je  dénonce  cette  conclufion  aux  auteurs  des  Conip^ 

Ct)  Di&  Hifi.  lit.  Maux)N4.t.  Note  U 
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tes  rendus  ;  ils  doivent  l'avoir  préfente  à  refprît  tou- 
tes les  fois  qu'ils  copient  les  faujfetii  de  ce  hardi  ca* 
lomniateur ,  qui  ne  fçut  jamais  ni  reconnoître  fes  Iout'- 
des  fautes  de  bonne  foi ,  ni  en  rougir  par  principe  de 
droiture ,  ni  se  taire  par  amour  propre.  Mais  nos  lé^ 
flexions  dépareroient  celles  de  Bayle  ;  il  nous  fuffit  de 
rappeller  au  leéteur  que  Pasquier.  parloit  au  nom  8e 
Tur  les  inftruftions  de  l'Univerfité  dont  il  mérita  d'être 
l'Avocat;  nous  aurons  occafion  de  mieux  connottre  la 
probité  de  ce  perfonnage,  en  donnant  une  idée  du 
Catichifmt  des  ^ijuites. 

N'oublions  point  que  les  fages  Mattres  après  avoir 
calomnié   la  doélrine  de  Maldonat,  l'attaquèrent  fur 
fes  mœurs ,  ils  Taccuferent   d'avoir  volé  une  fuccef^ 
fion ,  en  féduifant  le  Préfident  de  S.  André  pour  l'o- 
bliger à  laifler  fon    bien  aux  jéfuites.    L'aflàire  fut 
portée  au  Parlement  "de  Paris  qui  déclara   par  arrêt 
que  ceux  qui  accufoient  Maldonat,  étoient  des  împof* 
teurs.  (  a  )  Terminons  ce  qui  regarde  Ce  Jéfuite  cé- 
lèbre ,  &  ne  perdons  jamais  de  vue  que  lorlqull  dt- 
voit  donner  des  leçons ,  les  places  de  Pécole  étaient  rem- 
plies tro}s  heures  avant  qu'il  dût  commencer  ;  que  lei 
Evéques  mômes  &  les  Magiftrats  alloient  Tentendre  8e 
que  ceux  qui  ne  pouvoient  IVntendrc,  faifoient  eofier 
Jes  écrits  four  les  lire  chez  eux  ;  ne  perdons  jamais  de 
vue  que  fes  vertus  &  fes  talens  en  firent   un  grand 
homme ,  vqu'il  avoit  une  piété  éminente  ,  un   jugement 
exquis;  que  fa  Philofophie  étoit  lumineufe  &  (a Théo- 
logie exacte  ;  ne  perdons  jamais  de  vue  que  ce  pieux 
&  favant  jéfuite  rendit  de  grands  fervices  à  la  Reli- 
gion &  principalement  à  la  France ,  que  le  Parlement  ne 
condamna  point  la  Société  parcequ'elle  comptait  Mal- 
donat parmi  fes  membres  ;  ne  perdons  pas  de  vue  en- 
fin que  c'eft  à  caufe  de  fes  talens  que  ce  Théologien  cxàS 
fut  accLifé  par  TUniverfité  d'une  opinion  abfurde;  quo  j 
(feft  à  caufe  de  fes  vertus  que  ce  pieux  Jéftiite  fut  dé- 

(  a  )  Voyei  Bayle ,  M.  Simon  ^  M.  Duboi»  &c 
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féré  au  Parlement  comme  un  voleur  &  que  c^eft  i 
caufe  de  fcs  vertus  &  de  fes  talens  qu^l  fut  obligé  dô 
fortir  de  Paris,  &l  qu'il  ftit  perfécuté  par  les  fages 
j^laîtres  pendant  fon  féjour  dans  la  Capitale ,  pendant 
Ion  abfence  dé  la  Capitale ,  tandis  qu'il  vécut  &  aprèj 
là  mort.  Cupiditas  inflat  dolis  6?  mmimt  fraudibus\  dif- 
filvit  jpaltum  &  violât  jurainentum  >  cortumpit  fefiimoniuph 
&  pervertit  judicium,  (  a  ) 

C'eft  l'intérêt  particulier  qui  fut  toujours  l^arae  de  ces 
difputes  fcandaleufes,  dont  lés  Jéiliites  ont  étéfi  fouvent 
l'objet  &  la  viélime.  On  les  eut  traités  avec  plus  d'indul- 
gence >  s'ils  s'étoieiit  bornés,  fur  tout  dans  le  commen- 
cement ,  à  n'être  favans  que  comme  lès  Doéteurs  de 
l'Univerfité  ;  mais  Maldoriat  gâta  tout>  &  il  eut  des 
fucccffeurs  qui  perpétuèrent  le  mal ,  au  lieu  d'emploïe;: 
les  refTources  de  l'ignorance  pour  le  guérir. 

Aux  preuves  de  fait  qti'il  feroit  difficile  d'éluder  ou 
d'afifoiblir ,  j'ajoute ,  pour  l'époque  môme  de  la  Ligue  4 
l'aveu  formel  de  l'Univerfité  &  .de  fes  adhérans.  La 
tolère  eft  indifcrettc,  &  lorfqu'eile  règne  dans  des  âmes 
vénales  &  que  l'appas  d'uti  gain  (brdide  lui  fournit 
des  alimens ,  il  n'eft  point  d'imprudence  dont  elle  ne 
(bit  capable.  L'amour  propre  n'eft  point  aPez  fort  pour 
téfifter  conftamment  à  ces  paffiohs  impérieufes  qui  fem- 
blent  n'agit  que  par  accès,  mais  dont  les  lymptomes 
pour  être  périodiques  n'en  font  que  plus  frappans. 

L'Univerfité  de  Paris  ^  après  avoir  donné  à  PEu- 
Tope  étonnée  l'exemple  unique  de  la  défeétion  la  plus 
déraifonnable  &  la  plus  complettè,  en  confacraht  par 
des  ades  ou  plutôt  par  des  facrileges  juridiques  &  mul- 
tipliés ^  la  révolté  des  fùjèts  contre  leur  Souverain  J 
cette  même  XJniverfité  que  la  nation  rendoit  refponfa- 
l)le  des  progrès  &  de  la  durée  de  la  Ligue  ;  cette  mê- 
ine  Univerfité ,  à  qui  il  falloit,  ce  (êmble,  des  fiécles  pour 
efiàcer  ou  pour  expier  l'extravagante  prévarication  dont 
elle  s'étoit  rendue  coupable,  en  profanant  ce  que  ll^ 

(a)  Innot.  de  vilitatc  conditionis  hùniànse. 
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religion  a  de  plus  facré  pour  rafllirer  des  rebelles  & 
pour  canonifer  des  aflaffins  ;  cette  môme  Univeriîté  en- 
core formellement  ligueufe ,  (  a  )  foUicite  l'cxtennina- 
tion  des  Jéfuites  qu'elle  accujè  d'avoir  été  ligucun; 
ell'.*.  fe  ligue  contre  une  Société ,  à  qui  les  fages  Maîtres 
imputent  leurs  propres  maximes  pour  détourner  fur 
clic  la  haine  de  la  Nation  ;  ils  Paccufent  auprès  du 
Parlement  de  ne  reconnoître  d'autre  tribunal  que  ce- 
lui du  Pape,  &  auprès  du  Pape  de  ne  reconnoître 
que  l'autorité  du  Parlement.  (  b  )  En  tout  cela  l'U- 
niverfité  n'eft  animée  que  du  bien  public;  elle  Ife  chârgp 
de  garantir  du  poignard  des  Jéfuites  ce  môme  Mo- 
narque qu'elle  avoit  livré  fi  fbuvent  au  premier  tueur  ^ 
qu'dle  avoit  dévoué  à  l'exécration  publique  après  un$ 
Meffi  du  S.  Efprit ,  qu'elle  avoit  déclaré  par  ferment 
incapable  &  indigne  d'être  Roi,  &  dont  pli^ieurs  fa- 
ges Maîtres  avoient  crû  la  converfion  impojpble  au  Tout" 
puijfam. 

Mais  cet  grands  motiô  que  les  Magiftrats  ont  fait 
revivre  de  nos  jours  avec  tant  d'uniformité  ;  ces  accu- 
fations  qu'ails  ont  rajeunies  avec  un  fuccès  bien  fupérîeur 
à  leurs  efpérances ,  la  fôreté  du  Monarque,  la  conftr- 
vation  de  la  Monarchie,  étoient-elles  en  1594  le  mo- 
bile de  la  pcrfécution  fufcitéc  aux  Jéfuites  ?  Nous  ft- 
vons  déjà  à  quoi  nous  en  tenir ,  mais  écoutons  encore 
l'Univerfité  elle-même  qui ,  fous  le  findicat  de  Ri- 
cher ,  publia  un  manifefte  contre  la  Société.  „  Ces  Pe- 
^  res,  difent  les  fages  Maîtres,  depuis  leur  retour, 
,,  ont  déjà  en  France  environ  trente-cinq  Collèges  de» 
I,  plus  riches.  Avec  cette  rapidité  qu'ils  apportent  dans 
„  leur  courfe ,  on  voit  bien  qu-ib  fc  propofent  de  dl- 
„  vafter  PUniverfité  &  de  la  réduire  EN  solitude,  pour 
„  relever  le  Collège  qu'ils  veulent  avoir  à  Paris..,. 
„  Leur  conduite  annonce  qu'ils  ne  veulent  fouffrir  ifi 
„  égaux  ni  même  inférieurs ,  afin  de  régner  feuls  par 

(  a  )  Voie^  plus  haut  ce  qui  regarde  TUniverfité  ligueufe. 
(  b  )  Conlukez  la  note  qui  fc  trouve  au  T.  il.  des  lettws 
chofics  de  M.  Siitton,  p.  7a. 
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^  Penfeignement.,,.  Il  eft  ail6  de  découvrir  que  s'ils  (è 
^  bornent  pour  le  préfent  à  demander  à  ne  profeflèr 
„  que  la  Théologie,  cefl pour  amener  infinftblement  4 
5,  leur  laijfer  la  Hberti  df^enfeigner  toutes  les  autres  jcien-* 
„  ces.  Ces  rufes ,  ajoutent  les  ftges  Maîtres ,.  ont  tou^ 
5,  jours  été  Tame  des  démarches  de  ces  Pères,...  &s'il 
^  a  été  glorieux  à  PUniverfité  de  Louvain  de  s'oppo* 
^  fer  à  leurs  invasions,  combien  n^ejt-il  pas  ejfetîtiel  à 
j,  la  célèbre  Ecole  de  Paris  Je  combattre  pour  sa  pro- 

„  PRE  DÉFENSE?  „   (a) 

On  voit  que  l'Univerfité  envifageoit  moins  les  ma^ 
heurs  publics  que  l'État  devoit  craindre ,  que  les  ;»- 
vafions  dont  elle  fc  croîoît  menacée  elle-mâme.  Elle 
combattoit,  &  c'étoit  moins  pour  la  fureté  du  trône 
que  pour  fa  propre  défenfe  ;  elle  en  fait  l'aveu  public ,  & 
cet  aveu  n'auroit  rien  de  déshonorant,  fi  l'Univerfité 
n'avoit  emploie  pour  fa  propre  difenfe  que  des  armes 
légitimes.  Mais  il  fuffit  de  lire  la  Requête  que  les  fages 
;.    Maîtres  préfcnterent  à  Henri  IV,  &  les  mémoires 
.    qu'ils  adreflerent  au   Parlement,  pour  fe  convaincre 
j*   qu'ils  trouvoient  légitime  tout  ce  qui  pouvoit  lèrvir 
;    leur  haine  &  contribuer  à  noircir  les  Jéfuites.  L'Uni- 
;    verfité  parut  s'oublier  &  mettre  la  Monarchie  à  la 
-    place  ;  elle  voulut  qu'on  craignît  pour  la  Nation  & 
pour  le  Roi ,  les  maux  qu'elle  craignoit  pour  elle-mê- 
me, &  les  Jéfuitçs  ne  parurent  en  public  capables  de 
dévaflier  le  Roïaume,  que  parceque  les  fagei  Maîtres 
les  avoient  jugés  en  fecret,  capables  de  divajier  l'Uni<- 
vcrftti. 

Terminons  cet  article  par  un  autre  aveu  configné 
dans  l'Anti-Cotton  &  qui  confirme  ce  qu'on  vient  de 
lire.  „  Si  en  fept  ou  huit  ans  depuis  le 'rappel,  les 
^,  Jéfuites  ont  fi  bien  fait  qu'ils  ont  en  divers  endroits 
„  de  la  France  acquis  pour  plus  de  cent  mille  écus 
,,  de  rente ,  &  bâti  en  plufieurs  endroits ,  fignammcnt 

( a ) D' Argcntré  coll.jUdic  T.  II.  part. 4.  p.  2.  &  dans  ie 
JMercurc  jféjidtique  &c. 
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„  «  la  Flèche,  une  maifon  qui  revint  à  plus  de  deitt 
„  cens  mille  éciis,  que  feront-ils  s'ils  font  en  Franco 
„  une  vingtaine  d'années?  C'qî  un  chancre  qui  gaigne  toih 
jours  : . . .  déjà  ils  bâtiflènt  un  Noviciat  au  fewt- 
bourg  S.  Germain,  dans  Penclos  duquel  on  pour- 
y,  roit  enfermer  une  Ville  ,  où  le  Re&eur  Je  PUfih 
„  verfité  n*aura  que  voir ,  où  ils  attireront  toute  la  jeu- 
V  ti^jj-i  pourcequilft  font  plus  fubtils  que  les  autres  à 

„  s'infinuer  es  familles à  ne  prendre  ni  lande  ni  charh 

,,  délies  des  Ecoliers . . .  dont  adviendra  que  l'IImverfiti  de 
^,  Paris  ne  fera  plus  qu'une  ombre  &  ne  peut  éviter  uu 
y,  ruine  ajjlrée,...  Cependant,  j'ai  oui  dire  à  plufieurt 
„  gens  doétes,  &  particulièrement  à  M,  le  Cardinal  du 
j,  Perron  que  ce  font  gens  ignorans  &  qui  ruineront 
^  les  lettres ,  pour  la  reftauration  defquelles  moBdit 
„  Sieur  le  Cardinal  s'eft  propofé  d'ériger  un  nouveau 
„  Collège  en  F  Uni  verfité,  on  il  relèvera  les  lettres 
,y  DKCiiuts  depuis  que  ces  gens  les  ont  foUillées  j  les  a'iatit 
^  réduites  à  une  chïtive  i'édanterie  ...  „  (a) 

Je  ne  fais  aucfme  réflexion  parceque  j'en  auroistrop 
à  faire ,  &:  que  ce  que  nous  allons  dire  des  Avocats  de 
rUniverfiié ,  peut  y  fuppléer  :  nous  verrons  la  fin  de 
cette  grande  affaire  après  avoir  fait  connoître  les  PI»- 
doïers  d'Arnaud  &  de  Dollé. 

SECONDE    QUESTION. 

Qu^ejl-ce  que  le  Plaidôicr  de  Me,  Antoine 
Arnaud  contre  les  jéjiiites? 

Les  auteurs  des  Comptes  rendus  trouveront  cettS 
queftion  déplacée ,  auffi  n'eft-ce  point  à  eux  qu'elle  s^- 
dreflè.  Ils  s'extafient  en  parlant  de  l'immortel  Phidaïçf 
de  réloquent  Arnaud,  &  chacun  d'eux,  croit  faire  làtt 
propre  éloge  en  louant  ce  fameux  libelle  &  fon  au- 
teur. J'^o^e  dire  cependant  que  ceft  le  chef  d'œuvrç^dù 
mauvais  goût,  &  le  délire  d*un  forcené  qui  dans  on 
accès  de  rage  &  de  déraifon,  vomit  tout  à  la  fois  kl 

(  a  )  Anti-Cotton  ,  cb.  5* 
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injures  les  plus  groffieres,  les  contradictions  les  plus 
révoltantes,  lesfophifmes  les  plus  ridicules,  les  calom- 
nid  les  plus  atroces;  malgré  la  réclamation  de  fa 
confèienee  qu'il  n'écoute  plus,  malgré  la  notoriété  pu- 
blique qui  ne  lui  en  impofe  plus,  malgré  la  raiibn, 
l'évidence ,  le  fens  commun  dont  il  fô  joue  fucceffive- 
jïient  pour  inmlter  aux  Juges  qui  lui  impofent  filen- 
çe ,  aux  Princes  du  lang  de  Bourbon  qui  font  indig- 
liés  d'une  pareille  audace,  à  tout  ce  que  la  f'rance  st 
de  diftingué  par  fa  naifrance,&  fur  tout  par  fa  fidé- 
lité au  Souverain,  qui  s'élèvent  contre  im  pareil  at* 
centat, 

Je  n'ai  rien  dit  de  trop  fort  ;  jamais  libelle  diffama- 
toire ne  fut  plus  digne  dé  ce  titre ,  &  fi  nous  n'étions 
bien  réfolus  de  nous  interdire  des  perfonnalités  tou- 
jours odieufes,  il  nous  fcroit  aifé  de  démontrer  que 
l^immortel  Arnaud  avançoit  avec  une  fécurité  incom- 
préhenfiblc  des  horreurs  plus incompréhenfiblçs  encore, 
dont  il  connoiiToit  évidemment  toute  la  noirceur  & 
la  faulièté.  Eft-ce  d'ailleurs  la  fonftion  d'un  Avocat 
dlnveéliver  contre  fa  partie ,  de  l'apoftropher  grof- 
fièrement ,  de  la  pourfuivre,  pour  ainfi  dire ,  un  poignard 
à  la  main ,  fans  nul  égard  pour  les  bienféances ,  fans 
rièfpeét  pour  fes  Juges ,  fans  ménagement  pour  le  pu- 
blic ?  Difons-le  en  deux  mots;  je  ne  vois  dans  l'au- 
teur du  Plaidoier  qu'un  forcené  qui  les  yeux  en  feu , 
les  cheveux  hériflés ,  la  bouche  béante,  fecouant  d'une 
main  les  vipères  de  l'envie ,  agitant  de  l'autre  la  tor- 
che desEuménides,  s'élance  fur  fon  ennemi  qu'il  fouille 
de  fon  écume  ;  il  ne  veut  pas  feulement  le  fubuguer , 
l'écrafer ,  le  terraffer  ;  il  veut  l'égorger ,  le  mettre  en 
pièces,  le  dévorer,  (e  raflafier  de  Ion  fang. 

Mais  fuppofons  pour  un  moment  que  l'immortel 
Arnaud  refpeéle  les  bienféances  d  fon  ctat ,  qu'il  ne 
fort  jamais  des  bornes  de  la  modération  que  la  conf- 
ci^nce  &  la  loi  -lui  prcfcrivent  de  concert  ;  fuppofons 
qu'en  époufant ,  comme  il  le  doit,  des  intérêts  qui 
ne  font  p^s  les  fions ,  il  ne  le  rend  pas  peribnnellc  um 
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haine  étrangère  si  fon  cœur  &  à  fa  probité;  fuppofons, 
en  un  mot,  que  le  grand  Arnaud  perfuadé  de  la  bonté 
de  fa  caufe  ,  emploie  tout  ce  que  la  logique ,  la  ju« 
rifprudence  ,  l'éloquence  ont  de  convaincant,  de  déci- 
fif,  de  pathétique ,  pour  éclairer,  pour  déterminer, 
pour  émouvoir  fes  Juges;  qu'incapable  de  fe  permettre, 
je  ne  dis  point  des  impoftures,  des  calomnies,  mais 
même  des  injures,  des  foupçons,  des  perfonnalités ,  il 
ne  donne  que  des  raifôns  qu'il  a  foin  de  préfenter  avec 
force, mais  avec  décence ^  fous  le  point  de  vue  leplui 
avantageux  pour  lui ,   mais  non  le  plus  odieux  pour 

fon  adverfaire;  fuppofons  tout  cela Je  dis  qu'il  n'cft 

point  de  citoïen  ou  de  plaideur  qui  voulut  être  jugé 
fur  les  mémoires  de  l'Avocat  de  fa  partie.  Avec  queUc 
équité  peut-on  donc  citer  en  témoignage  contre  les 
JéfuitGs  Arnaud  leur  ennemi  perfonnel  &  l'Avocat  de 
leurs  ennemis  ?  N'eft-il  pas  contre  toutes  les  r^lesde 
la  probité ,  contre  le  droit  public  des  nations  les  moins 
civilifées,  contre  le  diSamen  de  la  raifon,  qu'un  accuffi 
foit  coupable  parcequ'il  eft  acculé ,  qu'on  fupprime  le 
cri  de  la  vérité  qui  le  juftifie ,  pour  n'écouter  que  les 
hurlemens  de  la  haine  qui  le  noircit  ?  Et  par  combien 
de  loix  le  calomniateur  n'eft-il  pas  condamné  à  fubir 
la  peine  qu'auroit  fubi  l'accufé,  s'il  eut  été  rëellement 
convaincu  ?  Que  penferoit-on  des  jéfuites  s'ils  n'allé- 
guoient  en  leur  faveur  que  le  témoignage  de  l'Avocat 
qui  plaida  pour  eux  contre  Arnaud  &  l'Univerfité  ? 
Ce  qu'on  diroit  d'eux, convient  également  aux  Orateur» 
modernes  qui  citent  Arnaud ,  ou  bien  il  faut  recon- 
noître  de  bonne  foi  qu'il  y  a  dans  leur  balance  un 
poids  &  un  poids. 

Mais  ce  n'eft  point  par  ignorance  qu'on  prévarique 
aujourd'hui  ;  on  fait  aflez  que  les  Avocats  plaident, 
mentent,  déraifonnent,mais  qu'ils  ne  prononcent  point. 
Ils  parlent  devant  leurs  Juges ,  &  lorfque  ces  Juges  ne 
font  ni  fafcinés  par  les  charmes  de  Tintérét ,  ni  'féduits 
par  'les  preftigcs  de  l'ambition  ,  ni  entraînés  par  la 
contagion  de  l'exemple ,  ni  aveuglés  par  la  fumée  des 
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pallions,  ni  fubjugués  par  l'abus  de  Tautorité  ;  lorfquc 
CCS  Juges  font,  en  un  mot,  dignes  de  ce  nom,  ils  écar- 
tent les  injures,  les  apoftrophes,  les  inventives,  les 
faux  fuppofés^  ils  s'attachent  à  démêler  la  vérité  qui 
fe  produit  avec  confiance,  mais  fan^  fafte,  &  qui  fe-  ca- 
che rarement  fous  ces  expreffions  bruïantcs  que  le  men- 
Ibnge  toujours  honteux  de  fa  turpitude,  entalTe  pour 
lui  (èrvir  de  mafque  ou  de  parure. 

Mais  S'il  n'appartient  qu'aux  Juges  de  prononcer , 
fi  le  jugement  qu'ils  portent ,  décide  non  feulement  du 
mérite  de  la  caufe,  fur  laquelle  ils  prononcent ,  mais 
de  la  bonté  des  railbns  qu'on  a  mis  en  œuvre  pour 
rétaïer  ou  pour  la  combattre,  que  doit-on  penfer  du 
Plaidoïer  d'Arnaud  ?  Suivant  ce  fougueux  Avocat ,  c'é- 
toit  ufer  d'une  indulgence  criminelle  que  de  fe  borner 
à  exterminer  la  Société  ;  il  falloit  des  potences  dans 
toutes  les  Villes  du  Roïaume  pour  un  grand  nombre 
de  fes  membres ,  &  il  faut  avouer  que  fi  les  Jéfuitcs 
étoient  coupables  de  la  moindre  partie  de  ce  qu'Ar- 
naud leur  imputoit,  il  ny  avoit  point  de  fupplice  qui 
pût  entrer  en  proportion  avec  leur  fcélératefle.  Nous 
allons  mettre  le  leéteur  en  état  d'en  juger.' Mais  qu'eft- 
ce  que  le  Parlement  de  Paris  prononça  après  avoir 
entendu  le  Plaidoïer  d'Arnaud  ?  Par  arrêt  la  eau  fi 
fut  appQtmie. . . ,  Donc  par  arrêt  Arnaud  fut  déclaré  ca- 
lomniateur, à  moins  qu'on  n'aime  mieux  dire  que  le 
Parlement  trahît  l'Eut  &  le  Souverain  pour  faire  fa 
cour  aux  jéfuites. 

Mais  croiroit-on  que  le  Plaidoïer  d'Arnaud  parut 
trop  furieux  &  trop  emporté  dans  le  temps  même 
aux  ennemis  les  plus  paffionnés  des  jéfuites  ?  On  côn- 
noît  le  premier  Préfident  Achillcs  de  Harlay;  on  lait 
que  (à  harangue  à  Henri  IV  pour  empêcher  le  rappel 
de  la  Société ,  n'eft  elle-même  qu'une  invedlhe  pleine  de 
conviées '^  cependant  ce  même  Achilles  de  Harlay,  par 
raifon  ou  par  bicnféance,  impofa  filence  à  l'Avocat 
Arnaud.  Écoutons  les  Écrivains  du  temps  &  furtoiit 
les  ennemis  des  Jéfuites.  Le  témoignage  de  M.  de  l'É- 
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toile  devroit  fuSlre  pour  décider  le  ledleur  le  moini 
impartial. 

„  Me.  Antoine  Arnaud,  dit  M.  de  i;É toile ,  fit  foa 
,,  Piaidoïer  contre  les  Jéfuites  le  la  Mai.  Jl  fut  vio- 
„  LENT  en  TOUTES  SES  PARTIES  dcputi  h  commenur 
„  inentjufqu*à  la  fin;  car  il  appella  lefdits  léfuites  TCh 
„  leurs ,  aflaffins  &c.  Il  entra  aux  preuves  de  tout  ccU 
„  fur  les  mimcms  qu'ion  lui  m  avoit  bailli ,  qui  font  me- 
.  ,,  MOIRES  D^AvoCATS  qui  ftc  font  pas  toujours  bikn  cer.* 
„  TAjNs.  Que  fi  à  fon  Piaidoïer  il  eut  apporté  pUu 
,,  de  tnodération  &  UQi^s  de  passion,  il  eut  été  trouvé 
„  meilleur  de  ceux  même  qui  n'aiment  pas  les  Jéfui* 
M  tes,  &  qui  les  fouhaitent  tous  aux  Indes  à  couver* 
,,  tir  les  Infidèles.  „  Arnaud ,  Aiivant  le  même 
tliftotien ,  dit  dans  Ta  réplique ,  qu'il  falloir  fe  défiûre 
de  tous  les  Jéfuites ,  chafler  les  uns  &  pendre  les  au- 
très  :  c'eft  ce  qu'avoient  dit  avant  lui  les  Calviniftes, 
^efuit^vcro...,  aut  mcandi  aut ejimndi,  L'Avocat  auroit 
continué  fur  le  même  ton ,  fi  M.  le  premier  Eréfident 
ne  lui  eut  impofi  filence,  (  a  ) 

Le  Cardinal  de  Bourbon  bien  que  très-malade, 
écrivit  h  la  Cour  fe  plaignant  d'Arnaud  }3  de  fes  h^ 
jures,  (  b  )  5i  per  vaktudinem  lictret  apud  vos  pp^ulata 
fréifens  facere  ,  vox  perageret  quod  tremulà  manu  exa* 
rat  calamus.  C'eft  le  langage  que  met  dans  la  bouche 
.  du  Cardinal  de  Bourbon ,  un  Avocat  qui  avoit  en- 
tendu le  Piaidoïer  d*Arnaud.  (  c  ) 

Le  Chancelier  de  Chivemy  parlant  de  PAvocat  Ar- 
naud &  de  Dollé  qui  plaidoit  pour  les  Curés ,  dit  que 
tûus  deux  parlèrent  avec  telle  animoftti  qu'ails  n'oublièrent 
tien  pour  rendre  lesjifuites  du  tout  odieux ,  avec  leurs 
Faux  S/nfiitution ,  les  voulans  faire  croire  créatures  d^If- 
fagne  &  totalement  conjurés  à  la  ruine  ^  dijppat'ion  de 
cet  Etat.  Nous  verrons  plus  bas  ce  que  ce  refpedtable 
Magiilrat  penfoit  de  la  réponfe  que  l'Avocat  des  Je? 
fuites  fit  aux  Flaidoïors  d'Arnaud  &  de  Dollé. 

Ca)  Tcurn.  d'Henri  IV.  T.  û.  p.  8a.  83. 

(  b  )  Ibid.  p.  84.  . 

(c)  RodoJphi  Botcreii  &c.  T.  i.  p.  70. 
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L'Hiftoriographe  Dupleix ,  après  avoir  dit  que  les 

Chartreux  ne  reconnurent  Henri  IV   qu'après  quV/ 

s^y  virent  cofitraints  par  faijîe  de  tous  leurs  biens  temp-^ 

Tels ,  ajoute  auffi-tôt  :  „  Et  quoique  les  Jéfuites  fe  fuf- 

„  fent  remis  au  devoir  plutôt  que  les  Chartreux, 

jy  néanmoins  les  libertins  qui  étaient  alors  très-puif- 

$t  fans,  ne  perdirent  pas  cette  occafion  de  leur  dreP- 

1,  1er  une  très-forte  partie  pour  les  faire  bannir  hors 

,,  du  Roïaume.  Ils  Ç  les  libertins  )  fufciterent  dans 

p  toutes  les  Facultés  de  l'Univerfité  de  Paris  pour  don- 

ju  Dcr  requête  contre  eux  au  nom  du  Refteur...  Les 

y  demjandeurs  defiroient  que  la   requête  fut  plaidée 

jf  en  pleine  audience ,  mais  la  plufpart  des  Juges  con- 

p  fidérant  que  ce  n'était  que  pour  inveSiver  publiquement 

9,  contrç  cette  Compagnie ,  />^f  la  licence  du  temps,  au 

,»  ^rand  fiandale  de  la  religion ,  il  fut  ordonné  que  c% 

,j  feroit  à   huis  clos,  dont  les  libertins   et  les 

„  Reugionnaires  qui  étoient  aux  écoutes  ,  frémif- 

„  fiient  de  dépit  &  de  rage, 

,t  Antoine  Arnaud ,  continue  Dupleix,  (  a  )  plaida 
99  la  requête  des  demandeurs  ;  fes  accufations  particul$»ih 
yj  tes  contenaient  quaft  autant  de  crimes  de  leze-Maje/H 
„  que  d* articles.  „  j'ai  de  !a  peine  à  croire  que  Du- 
pleix ait  prétendu  faire  l'éloge  du  Plaidoïer  d'Arnaud 
en  le  caraétérifint  de  la  forte. 

■  Dans  un  Mercure  du  temps  on  lit  qu'un  certain 
Bourccret,  connu  par  fes  emportemcns  beaucoup  plus 
que  par  (on  mérite  ou  par  fes  vertus ,  ftifit  l'occafion 
de  fatisfeire  la  haine  invétérée  qu'il  portoit  aux  Jéfui- 
tes. Il  mit  l'Univerfité  en  mouvement ,  &  les  fapps  Maî- 
tres charmés  d'avoir  à  leur  difpqfition,  un  inftrument 
fi  propre  à  fervir  leur  animofité  contre  les  confrères 
de  l'A/r/iT/^^^  Maldonat ,  autoriferent  Bourceret  à  agir, 
&  s'engagèrent  à  le  féconder.  La  Faculté  de  Théologie 
nomma  pour  pourfuivre  cette  importante  affaire,  Maw 
tre  Adrien  d'Amboife,  Principal  du  Collège  de  Navarre, 

(a)  Hift.  de  Hcnii  le  Grand  p,  143. 
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&  tel  autre  Doéteur  quMl  lui  plairoit  de  s^âflbcier  ;  la 
Faculté  de  Droit  ratifia  tout  ce  que  celle  de  Théolo- 
gie avoit  déterminé  :  mais  il  eft  à-propos  de  remar- 
quer que  cette  Faculté  n'avoit  à  rAffemblée  qu'wi 
fiul  DoSeur  nommé  Dayidfon^  qui  promit  de  nommer 
im  aflbcié  de  fon  choix.  La  Faculté  de  Médecine  nom- 
ma M.  Coufinot,  &  Bourcerct  fut  choifi  par  la  Fa- 
culté des  Arts.  L'affaire  fut  portée  au  Parlement  :  Ar* 
naud  plaida  pour  l'Univerfité  &  il  chargea  de  tant  de 
crimes  les  Jéfuîtcs  qu'il  déteftoit,  qu'on  croiroit  à  peine 
qu'un  Chrétien  en  pût  imaginer  autant  fur  le  compte  ■ 
d'un  autre  Chrétien.  Tandem  Jlrnaldus  tôt  illos  (  Jefui- 
tas  )  conviais  exagitat ,  quot  Cfwiftianus  di  Chrifiiano  vis 
pojfet  ixcog'itûre.  (  a  ) 

Je  craindrois  de  faire  rire  MM.  des  Enquêtes  fi  jV 
Joutois  que  le  Plaidoyer  d'Arnaud  fut  condamné  à  Ro- 
me comme  libelle  diffiimatoir$\  le  leéteur  eft  en  état  de 
juger  fi  cette  qualification  lui  convient,  &  ce  que  nous 
\'enons  de  dire,  doit  diffiper  fes  fcrupules;  mais  il  vaut 
encore  mieux  juger  de  l'ouvrage  par  Touvrage  même. 

Je  voudrois  que  le  Plaidoïer  d'Arnaud  fût  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  On  y  verroit ,  à  moin» 
d'être  animé  du  même  efprit  que  l'Orateur,  que  le 
déUre  feul  a  pu  difter  un  difcours ,  dans  lequel  des  ac- 
cufations  que  leur  atrocité  rend  ridicules,  font  entaf- 
fées  fans  goût ,  fans  difcernement  &  fur  tout  fans  om- 
bre de  preuve  ou  même  de  vraifemblance.  L'auteur 
ne  cite  que  des  lieux  communs  qu'il  prend  prefque  tou- 
jours dans  des  fources  empoifonnées  ;  ce  qu'il  dit  de 
plus  raifonnable,  il  l'emprunte  de  Platon,  de  Tacite, 
de  Tite-Live,  de  Dion,  de  Marcellin,  de  Virgile, 
de  Quintilien,  de  Seneque,  de  Philon  Juif  &c.  Ne 
font-ce  point  là  des  témoins  bien  compétens  contre 
les  Jéfuites  ?  Arnaud  prouve  leur  fcélérateflè  par  des 
allufions  ridicules  à  THiftoire  ancienne ,  par  des  paflà- 

(  a  )  Mcrc.  Gallo-Bclgici  T.  a.  lib.  lo.  p.  409,  &c.   Fcvsi 
'  la  note  <^ui  eft  plus  haut  à  la  page  43c. 
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ges  des  Naturaliftes  ;  il  invoque  contre  la  Société  PAf- 
tronomie  elle-même ,  &  il  forme  la  contexture  de  fon 
dilcours  par  de  bruïantes  déclamations...  N'eft-ce  point 
là  raifonner  en  Jurifconfulte  ?  Mais  écoutons  l'Orateur 
lui-même  &  admirons  le  courage  de  ceux  qui  le  co- 
pient ,  qui  le  citent ,  qui  le  louent. 

Il  me  fouvient  d'avoir  lu ,  dit  le  célèbre  Arnaud 
en  commençant,  que  lorfque  le  mot  de  la  bataille 
de  Pharfale  fut  donné  d'une  part  &c  d'autre,  &  .que 
les  trompettes  commencèrent  à  fonner,  quelques  Ro- 
mains &  quelques  Grecs ,  qui  fe  trouvoicnt  à  la  vue 
du  péril  fans  y  être  expolës,  fe  mirent  à  confidérer 
eu  eux-mêmes  à  quel  point  les  forces  de  l'Empire  Ro-? 
main  étoient  réduites;  de  même  quiconque  examinera 
de  lang  froid  quelle  feroit  aujourd'hui  la  fplendeur  de 
la  France ,  fi  nos  guerres  plus  que  civiles  ne  nous  euf- 
ffent  enlevé  la  fieur  de  tant  de  vaillans  hommes  qui  fe- 
roit plus  que  fufffante  pour  aller  ajfaillir  notre  vieil  ^eis^ 
NKUi  jufques  dans  Madrid  &lui  mettrô  en  compromis  fes 
Délices  &  fon  ^//rrW;  quiconque ,  dis- je,  confidérera  tout 
cela,  ne  pourra  s'empêcher  qu'il  nenire  en  une  extrême  in-- 
dignation  à  rencontre  de  ceux^  qui  ont  été  envoies  parmi 
nous  pour  attiser  ce  grand  feu^  dans  lequel  cette  Mo- 
narchie  a  quafi  été  confumée. 

Mais  quels  font  ces  atiife-feux,  à  Nnconfre  de  qui  on 
lie  peut  S'empêcher  d'entrer  en  une  extrême  indignation} 
L'Orateur  va  nous  l'apprendre ,  &  il  n'avancera  rien 
que  fur  des  preuves  proportionnées  à  l'atrocité  de  l'im- 
putation. Nous  ne  les  afibiblirons  point. 

Que  ces  gens-ci ,  ceft^à-dire ,  ces  attife-feux ,  ne 
fuient  les  Jéfuitei,  nul  ne  le  révoque  en  doute, 
finon  deux  fortes  de  perfonnes  ;  les  unes  qui  font  d'un 
naturel  fi  timide  qu'elles  penfent  être  encore  entre  les 
mains  des  Seize  &  des  Jéfuites,  &  les  autres  qui  ont 
fM  fecrettement  le  plus  dangereux  de  leurs  vœux ,  comme 

TOUTE  une    ville  PEUT  ETRE    JeSUITE. 

Nul  ne  révoque  en  doute ^  comme  on  voit,  que  les 
Jéfuites  n'aient  été  les  Eoles  de  la  Ligue;  c'efl;  comme 
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un  premier  principe  qui  n'a  befoin  que  d'être  énoncé  ; 
il  fouffre ,  fi  l'on  veut ,  quelque  légère  exception.  Plus 
des  trois  quarts  de  la  nation  prétendent  que  ce  prin- 
cipe eft  "une  abfurdité;  mais  doit-on  en  être  furpris? 
"Une  grande  partie  du  Roïaume  tremble  encore  au 
feul  nom  des  Jéfuites ,  &  s'il  y  a  des  Provinces  où  on 
ne  tremble  point,  ceft  que  ces  Provinces  ne  font  peu- 
plées que  de  Jéfuites.  On  sait  bien  que  le  Parlement 
d'Aix,  le  Parlement  de  Rennes  &cc  firent  conftam- 
ment  les  plus  attachés  à  la  Ligue  ;  c'eft  qu'il  n'y 
avoit  point  un  feul  Jéfuite  en  Bretagne  ni  en  Provence  ; 
au  contraire  le  Parlement  de  Bourdeaux  fut  prçfquc 
fidèle  au  Souverain;  c'eft  que  Bourdeaux  étoit  un$ 
ville  toute y^i fuite  &c.  (a) 

Les  gens  de  bien,  reprend  l'Orateur,  c'eft-à-dire 
•ceux  qui  ne  font  ni  Jéfuites  ni  poltrons,  chaflent 
TOUS  CES  TUEURS  DE  Rois  qui  Ont  arraché  à  la  Fraf:c$ 
run  de  fes  plus  chers  enfans  &  ont  menacé  le  Roi  "^^l- 
TihXiX.  par  eux  ja  meurtri  d'aide  y  de  confeil  &  dà  defir  brûlant. 

Ce  font  encore  deux  minuties  que  Wmmortd  Ar- 
naud impute  en  paflant  aux  Jéfuites;  ces  tueurs  ont 
poignardé  Henri  III.  Nul  ne  le  révoque  en  doute^  &  les 
Dominicains  l'ont  démontré  mille  fois  ;  les  Jéfuites  ont 
meurtri  le  dernier  des  Valois  en  efièt  &  en  vérité  ;  il» 
ont  meurtri  le  premier  des  Bourbons  de  deftr  brulan:\ 
NUL  NE  LE  révoque  EN  DOUTE ,  finon  Içs  pcrfonncs 
timides  &  les  citoïens  rebelles  qui  font  affiliés  à  la 
Société. 

Ces  témoignages  portent  la  convidtion  dans  l'efprit 
de  quiconque  n'eft  pas  Efpagnol  ;  l'éloquent  Arnaud, 
qui  fent  que  la  Déeflè  de  la  perfuafion  a  fon  fiége  fur 
les  lèvres  d'un  Orateur  Anti-Jéfuite,  ne  s'amufe  point 
à  prouver  ce  que  nul  ne  révoque  en  doute;  il  nous  eft 
permis ,  s'ecric-t-il ,  de  parler  contre  ces  mauvais  échan- 
fins  qui  ont  ver/S  au  peuple  le  breuvage  de   rébellion   6? 

(  a  )  P^ei  ce  que  nous  avons  dit  au  comm.  du  Chap.  au 
fujet  des  Jéfuites  Ligueurs  p.  1^3,  &  ce  «juc  nous  dirons  dans 
U  Chap.  faivan;. 
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i'ùnt  nourri   (Tun  pain  tris-dangereux  ^    en  aigrijfant  là 
fàte  de  la  France  du  levain  Efpagnel. 

Peut-on  douter  encore  que  les  Jéfuites  ne  méritaC* 
fent  la  profcription?  Ils  a  voient  été  les  Boulangers  & 
les  Éclianlbns  de  la  Ligue  ;  ils  s'étoient  chargés  dé 
donner  à  manger  &  à  boire  à  la  Ligue ,  &  ce  qui 
prouve  leur  infernale  perverfité ,  c'eft ,  qu'en  qualité 
d'Échanlbns,  ils  ne  verfoient  que  des  breuvages  de  re- 
hellion ,  &  en  qualité  de  Boulangers  ,  ils  aUoient  ea 
Efpagne  chercher  le  levain  qui  leur  étoit  néceflaire 
pour  aigrir  la  pâte  de  lA  France.  Mais  l'Ora^ 
teur  avoit  oublié  que  dans  un  difcours  en  règle ,  îl 
faut  une  invocation  ;  il  y  fupplée  bien-tôt  en  interpel- 
lant les  Mânes  d'Benri  III  en  ces  termes: 

„  Henri  III,  mon  grand  Prince....  affifte*moi  eu 
^  cette  caufe  &  me  rcpréfentant  continuellement  de- 
„  vant  les  yeux  ta  chemife  toute  fanglante ,  donne-moî 
,9  la  force  &  la  vigueur  de  faire  fentir  à  tous  tes  fujets 
f,  la  douleur,  la  haine  &  lindignatioli  qu'ils  doivent 
9,  porter  a  ces  Jésuites  ,  qui  par  leurs  confeflions 
„  fanglanîes  ,  par  leurs  fermons  enragés....  ont  cauji 
9,  toutes  les  mi/ères  que  ion  pauvre  peuple  a  endurées  et 

^  LA   FIN   DE    TA   PROPRE   VIE.   ,^ 

Ce  morceau  eft  pathétique  fans  doute,  &  ggrfuade 
d'avance  ceux,  à  qui  les  raifonnemens  de  l'Orateur  pour- 
xoient  paroître  des  fophifmes ,  fuggérés  par  le  Démon 
de  la  haine  à  un  efprit  de  ténèbres  qui  fait  les  embel- 
lir. La  chemife  fanglante  d'Henri  III  en  contrafte  avec 
les  confeiTions  Janglantes  des  Jéfuites ,  ne  forme-t-clle 
point  une  image  plus  jufte  &  plus  frappante  que  fi  l'O- 
rateur avoit  mis  en  oppofition  la  chemife  fanglante  y 
avec  le  couteau  qui  Tavoit  enfanglantée  ?  Nul  ne 
KÉvoQUE  EN  DOUTE  que  Ics  confeffions  des  Jéfuites 
ne  foient  plus  [anglantes  que  les  couteaux  des  Domini- 
cains. Paflbns  k  la  narration  qui  n'eft  point  aflurément 
dans  le  genre  tempéré. 

Messieurs  Charles  V.  et  Philippe  son  fils, 
fê  votant  remplis  de  Per  des  Indes ,  ont  entrepris  d'élever  en 
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fareille  grandeur  la  maifin  d'Autriche  en  Europe  qu^ejl 
celle  des  Ottomans  en  ylfie.  Ces  deux  Messieurs  lavoient 
bien  que  les  fcrupules  de  confcience  pinitrem  profondé- 
ment &  Jans  cejfe  dans  la  poitrine  des  hommes  :  ils  ont 
acheté  la  plus  grande  partie  de  la  Cour  4e  Rome  par  le 
moïen  des  opukns  bénéfices  de  Milan ,  Naples ,  Sicile  &. 
Mais  d'autant  que  ce  qui  eft  en  cette  grande   faille  de 
Rome,  efl  pesant  &  /édenfaire,  on  a  eu  belbin  d^hom- 
mes  légers  &  refnuans  propres  à  tout  pour  fèrvir  l'EC- 
pagne.  Ceux-ci  font  les  Reliâtes  qui  fe  font  répandus  de 
tous  cotés  en  nombre  épouvantable;  car  ils  font  dt 
neuf  à  dix  mille  &  ont  déjà  établi  deux  cens  vingt-huit 
colofiies  Efpagnoles ,  pojfedent  plus  de  deux  millions  d'or 
de  revenu ,  Jtnt  Seigneurs  de  Comtés  &  grandes  Baron- 
niesj  &  déjà  parvenus  au  Cardinalat ,  frets  d'être 
faits  Papfs  ,  (S?  s'ils  duroient  encore  trente  ans  en  tous 
les  endroits  oté  ils  font  maintenant,.,,  ils  joudoyeroient  des 
armées ,  comme  déjà  ils  y  confribuent. 

On  voit  combien  les  allarmes  de  l'Orateur  étoient 
fondées  ;  il  ne  craignoit  point  les  Italiens  parcequ'ilR 
îlmt  pefans,  à  moins  qu'ils  ne  foient  Jéfuites;car  le  ca- 
radïere  de  ces  tueurs  de  Rois  dépend  des  influences  de 
rinftitut  &  de  PEfpagne  qui  les  rendent  légers  à  Ro- 
me même  &  dans  tous  les  climats.  Ce  que  l'Orateur 
craignoit,  c'étoit  le  nombre  épouvantable  de  neuf  à  dix 
mille  Jéfuites,  qui  menaçoient  l'Univers  de  lui  donner 
tout  à  la  fois  le  nombre  plus  épouvantable  encore  do 
neuf  à- dix-mille  Papes  Ifgers  &  remuans  qui  n'auroient 
fait  des  qiiatrc  parties  du  monde  qu'une  colonie  Efpa- 
gnole.  Au  refte  ,  nous  avons  rapporté  exaétcmcnt  les 
aflcrtions  &  les  preuves  ;  il  n  y  a  que  la  crainte  de 
t  )mber  entre  les  mains  des  Sei/.e,  ou  un  vœu  fait  au 
Deîpote,  quipuifle  empêcher  le  le(Steur  d'acquiefcer  à 
des  vcrités  que  hul  ne  révoque  en  doute.  Apprenons  main- 
tenant ce  que  c'eft  que  ce  vœu  le  plus  dangereux  de 
tous ,  en  vertu  duquel  toute  une  Pille  peut  etrejéivite. 

la;  principal  vœu  des  Jéfuites ,  c'efl  d^obéir  per  omnia 
&  in  omnibus  à  leur  Général  qui  ^y?  toujours  Espagnol 
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&  choijî  parle  Roi  d'Efpagne.  I /expérience  le  montre clai- 
nmentj  Loyola  leur  premier  Général  était  Eipagnol'^  le 
quatrième  étoitde  Liège;  Aqu aviva  quil'ejî  aujourd'kn^ 
ift  Napolitain.,,,  Un  Avocat  qui  avoit  lu  le  Plaidoïer 
d'Arnaud ,  écrivit  dans  le  temps ,  que  Paflèrtion  qu'on 
vient  de  lire ,  annonçoit  au  moins  une  grande  ignorance 
des  événemens  même  .qui  fc  pafiToient  alors  fous  les  yeux 
de  tout  le  monde;  Aquaviva,  dit- il,  ilTu  de  Princes 
Napolitains ,  étoit  odieux  au  Roi  d'Efpagne  qui  n'ou- 
blia jamais  que  les  ancêtres  de  ce  Jélliire  s'étoient 
joints  aux  François  contre  las  Arragonnois;  apportons 
le  texte  qui  eft  trop  fingulier  &  trop  court  pour  n'être 
pas  tranlcrit  en  entier.  ,,  Qui  obîlrepunt  nonnifi  HiP- 
„  panum  creari  Generalem ,  vcl  hoc  uno  rerum  geftarum 
^  &  recentium  profitentur  imperitiam ,  cùm  Claudius 
,,  ab  Aquaviva,  ex  Parthenopacorum  Principum  fami- 
„  lîà  ortus,hoc  nunc  mimere  perfungatur,  cujus  gen-- 
„  tilibus  HiJpantiS  iNFENSissiMtTs/i^ir,  quod paries  Or Ai^ 
„  ne  AS  uindegavorum  Ducum^  ad'wtrfus  Aragonios  jecuii 

yy  fitlt,  (  a  ) 

Nous  avons  vu  ailleurs  les  tracafièries  que  le  Roi 
d'Elpagne  ne  cellà  de  fulciter  à  Pimpérieux  Aquaviva  , 
parceque  les  efclaves  de  cet  orgueilleux  Delpote  ,  & 
nommément  Tolct  &  Poflèvin  (è  montrèrent  conftam- 
ment  trop  favorables  au  Roi  Henri  IV.  Aqlaviva 
étoit  donc  trop  François;  fes, ancêtres  avoient  été 
trop  François...  Arnaud  étoit  incxcufable  d'ignorer 
ce  qui  étoit  connu  de  tout  le  monde;  mais  les  au- 
teurs des  Comptes,  rendus  ont-ils  meilleure  grâce  de 
calomnier  aujourdTiui  ce  même  Aquaviva»  &  d'en 
faire  non  feulement  un  ennemi  de  la  France  &  d'Henri 
IV ,  mais  encore  un  fourbe ,  un  tyran ,  un  monftre  ? 
Que  le  lecteur  prononce. 

Nous  n'ajouterons  point  avec  l'Avocat  que  noui 
avons  cité  plus  haut ,  que  Loyola  lui-même  n'étoit 
point  Efpagnol,  mais  Navarjelois  comme  Henri  iV: 

(a)  Rodolphi  Botereii  Advocati  &c.  T.  z.  p.  6t» 
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&  que  s'il  n'étoit  pas  né  fujet  de  ce  Monarque,  oH 
devoit  S'en  prendre  à  l'injuHice  de  ceux  qui  avoienc 
ufurpé  la  Bifcaïe  fur  fes  légitimes  poffeflèurs  ;  „  Ig- 
^,  natius  non  Hifpanus,fed  Aftur  &  Cantaber  fuit ,  & 
^  ut  populariter  loquar  NAVARRiEus ,  &  fi  jura  fine- 
>,  rent,Henrici  IV,  &Proavorum  indigena & fubditus 
„  erat.  ,,  (a)  L'ouvrage  dans  lequel  on  trouve  ces 
étranges  anecdotes,  fut  compofé  fous  le  règne  d'Henri 
IV ,  imprimé  à  Paris  avant  la  mort  d'Henri  IV  ,  b 
dédié  à  la  Reine  Marie  de  Medicis,  Époufe  d'Henri 
IV.  Mais  ne  perdons  point  de  vue  limmorfel  Ploh 
ifoier  de  N:oquent  Arnaud, 

Après  avoir  dit  que  le  principal  vœu  des  Jéfuites 
cft  d'obéir  à  leur  Général  per  omnia  &  in  omnibté:^  il 
ajoute  que  „  les  mots  de  ce  quatrième  vœu  font  étrange:^ 
„  voire  horribles  ,  car  ils  vontjufques  là  in  illoChrif- 
„  tum  vel'ut  pr^efentem  agnojcant.  Si  Jefus-Chrift  com- 
„  tnandoit  d'aller  tuer ,  //  le  faudroit  faire.  Si  donc 
„  leur  Général  Efpagnol   commande  d'aller  tuer  ou 

„   FAIRE   TUER  LE    Roi    DE    FRANCE,   IL   LE     FAUT 
„    NECESSAIREMENT  FAIRE.   „ 

Jl  rae  femble  que  le  lefteur  doit  commencer  i 
«onnoître  le  génie  de  l'Avocat  de  l'Univerfité  ;  mai» 
n'^eft-il  pas  étrange  ,  voire  même  horrible ,  que  les  figes 
Maîtres  qui  lui  fourniflbient  des  mémoires ,  ne  l'aver- 
tilîènt  point  que  le£  mots  étranges  ^  voire  même  horri- 
bles, au  quatrième  vœu,  font  de  S.  Paul,  qui  recom- 
mandoit  à  tous  les  fidèles  ce  qu'Ignace  recoiiimandoit 
à  fos  enfans?  N'eft-il  pas  étrange,  voire  même  horrible ^ 
que  les  auteurs  modernes  des  Comptes  rendus  aient 
uniformément  adopté  ce  jargon  impie ,  &  qulls  aïent 
diffamé  les  Jéfuites  parceque  dociles  au  .çonfeil  de 
TApôtre ,  ils  voient  J,  C.  dans  la  perfonne  de  leurs  &h 
périeurs  ?  Mais  n'eft-il  pas  étrange ,  voire  même  horriHe^ 
qu'une  feue  perfide  d'hipocrites  protégés ,  enfeigne  t 
fans  le  croire ,  que  toutes  les  aâions  qui  n'ont  pas  Dieu 

(a)  Bcod.  Boteteii  Adyocati  T<  i.  p.  6S. 
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jpour  objet  &  Pamour  de  Dîeu  pour  principe ,  font  dés 
péchés  &  que  cette  même  feâe  ait  réufli  à  confommef 
Texterminatiôn  des  Jéfuites  en  les  acciifailt  de  voirf,  d 
da'tis  leur  Supérieur ,  c'eft-à-dire  ,  d'obéir  à  J.  C.  en 
ùbéiflant  è  leur  Supérieur,  c'éft-à-dire  dé  ne  re- 
connoître  dans  leur  Supérieur  quel  qu'il  foit ,  qu'un 
homme  eflentiellèment  indigné  du  lacrifice  quils  font 
de  leur  liberté ,  fi  cet  homme  ne  tenoit ,  comme  tous  leS 
Supérieurs  Civils ,  Eccléfiaftïques  ou  Religieux ,  eoni= 
me  les  Rois ,  &  les  Magiftrats  eux-mêmes ,  la  placé 
de  celui  à  qui  seul  &  pour  qui  seul  en  rend  obéijjamt 
à  l'homme^  ftiivant  les  ptopreis  expreffions  dé  IjOYOla 
lui-même  dans  fa  fanatique  Lettre  fur  lobéKTatice  ? 
îf *eft-  il  pas  étrange ,  voire  même  horrible  ^  que  des  Ma- 
giftrats Chrétiens ,  qui  fe  font  eonftitués  Juges  de  là 
foi  &  de  la  doftrîne Mais  cette  digreHion  ne  fini- 
toit  point,  &  pour  revenir  plus  promptement  au  Ploi- 
doïer  d^Arnaud ,  nous  ne  remarquerons  point  qu'oïl  né 
fait  tt  qu'il  dit  en  imputant  aux  Jéfuites  un  quatrième 
Tœu  d'obéifiance  aii  Général. 

Mais  ces  monftres  ne  fe  contentent  point  Je  voir 
J^.  C.  dars  la  perfofine  de  leur  Supérieur ,  ils  le  voie.it 
encore  dans  le  Roi  d'Efpagne;  ^,  tellement^  ajoute Icf 
^  judicieux  Avocat,  qu'il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
j,  fi  tant  de  psribnnes  d'honneur  aflurent  les  avoir  ôiiïs 
^  priet  pro  Rege  noflro  Phi/ippo.  Car  //  ny  a  yéfuitâ 
y,  au  monde  qui  ne  fajfe  une  fois  le  jour  la  même  priera 
„  en  public  ou  en  secret.  , j 

L'Orateur  devient  enfin  méthodique;  il  ptouvé 
chacune  de  fes  propofitions;  il  démontre  que  les  Jé- 
fuites François  prient  pro  Regi  noflro  Ph:lippo\  il  le  dé- 
montre par  le  témoignage  de  toftt  deperfonnes  d'honneufi 
qu'il  n*eft  plus  permis  d'en  douter  ;  il  n'y  a  que  des 
îndifcfets  qui  puiflent  exiger,  qu'on  nomme  ces  perfon- 
fies  d'honneur.  L'immortel  Arnaud  attefi^  aux  cham- 
bres que  tous  les  Jéfuites  qur  font  au  monde,  fans  en 
fcxcepter  un  feul  ^  font  une  fois  le  jour  des  vœux  pour 
le  Roi  Philippe  ;  il  eft  vrai  que  lorfqu'ils  craignent^ 
Tome  11^  H  h 
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ils  font  ces  vœux  en  fecret  ;  mais  Pimmortel  Arnaud 
n'ignoroit  rien  de  ce  que  les  jéfuites  font  en  fecm\ 
il  avoit  autant  de  pénétration  que  les  Magiftrats  mo- 
dernes ,  qui  voient  une  reflriSfion  mentale  dans  les  yeux 
ou  iur  le  front  de  tout  jéfuite  à  qui  ils  peuvent  ex- 
torquer un  ferment. 

Au  refte ,  non  feulement  les  Jéfuites  François  ne 
font  pas  François,  mais  il  ne  font  pas  même  capabki 
de  rêtre,  parcequ'ils  font  vaffaux  liges  de  leur  Gé- 
néral &  du  Pape  ;  ce  qui  découvre  clairement  leur  conju- 
ration ,  ajoute  TAvocat ,  6?  montre  que  leur  vœu  va  à 
la  fubverfwn  de  l'Etat  ;  CAR  depuis  tantôt  /eize  cem  ans , 
on  n^a  point  ouï  parler  de  fe&e  qui  ait  de  femblables  8 
fi  étranges  vœux.  Ce  feroit  obfcurcir  ces  textes  que 
de  les  commenter  ,  ou  d'ajouter  avec  Arnaud  que 
l'Univerfité  pour  qui  il  plaidoit ,  étoit  un  aflèmblagc 
de  régicides  que  les  Jéfuites  avoient  fubornés  ;  &  n'eft- 
il  pas  plaifant  que  l'Avocat  de  l'Univerfité  avoue  ju- 
ridiquement en  1594  ,  que  quatre  ans  auparavant,  la 
pluralité  ,  c'eft-à-dire  tous  les  fages  Maîtres,  excepté 
trois  ou  quatre  tout  au  plus,  avoient  confacré  Iblein- 
ïiellement  l'abominable  dodlrine  du  régicide  ?  Mais 
pourluivons. 

Lorfque  le  Pape  reconnoîtra  le  Roi  de  France  pour 
premier  Roi  de  la  Chrétienté ,  les  François ,  dit  notf« 
Orateur,  le  reconnoitront  pour  Père  Saint \  mais  tant  qu$ 
f^itric  (a)  &  non  Pere^  il  s'efforcera  d'attacher  les 
fleurs  de  lys  en  trophée  aux  armes  d'Elpagne  tant  dh 
verfifiies , 

Littora  littoribus  contraria,  fluélibus  nndas 
Imprecor ,  arma  armis ,  pugnent  ipfique  nepotes. 

Braa^  Église  Gallicane!  Tu  étois  remplie  de 
courages  vraiment  religieux^  qui  avoient  h  principal  vceu 

(a)  Viiric  ,   Beau-pero  à  Tégard  des  cnfans  du  premier 
lit. 
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i^ôbiir  aux  comniandemens  de  Dieu  &  non  pas  à  tou- 
tes le^infolencesqwt  pourroit  faire  Rome,  lorfque Gré- 
goire IV  fe  voulant  môler  de  venir  excommunier  le 
Roi,  tu  lui  mandas  qu'il  s'en  retourneroit  lui-môme 
excommunié.  Mais  que  les  temps  ont  changé  !  pepuis 
que  tes  ennemis  t'ont  envoie  ces  nouvelles^colonies  d» 
■Capllam  ,  ces  Couvens  d'ajpijffns  ,  obligés  par  vœu 
solemnël...  d'aller  ajfajftmr  les  Rois  &  les  Princes^' 
ou  les  faire  tuer  par  d'^autres ,  depuis  ce  temps4à,  qu'eft 
ce  que  l'Églife  Gallicane? 

L'Orateur  prouve  enfuite  par  un  texte  Latin,  qu'il 
cft  impoffible  d'obéir  tout  à  la  fois  au  Roi  &  au  Pa- 
pe; nec  régna  fccium  ferre,  me  tada  fciunt.  Il  nous  ap- 
prend que  S.  Louis  s'oppofa  avec  âpreté  aux  Bulles  de 
Rome ,  &  que  ceft  pour  s'en  venger  que  Rome  a  fait 
depuis  tous  fes  efforts  pour  éteindre  toute  la  race  de  câ 
ètm  &  valeureux  Roi  ;  mais  l'immortel  Arnaud  n'expli- 
que point  ce  qu  il  peut  y  avoir  de  commun  entre  les 
Jéfuites  &  la  Pragmatique  de  S.  Louis  ;  il  n'explique 
point  par  quelle  étonnante  contradiétion ,  Rome  qui  a 
voulu  éteindre  la  race  de  S.  Louis  pour  fe  venger  de 
la  Prî^gmatique ,  a  canonifé  l'Auteur  même  de  la  Prag- 
matique  en  mettant  Louis  IX  fur  les  autels^....  Sans 
S'arrêter  à  ces  minuties ,  il  donne  un  long  extrait  d'une 
Bulle  qui  ne  contient  que  des  propofitions  erronées  ;  il 
cite  l'exemple  de  Philippe  le  Bel  qui  manda  à  Bonifac& 
Vm  qitil  n'avoit  aucune  puiffance  quelconque  fur  les 
Jiois  de  France  &  que  ceux  qui  difoient  le  contraire  étoient 
des  fits.  Il  ajoute  plufieurs  autres  traits  d'érudition  qui 
font  honneur  à  fa  mémoire  &  à  fon  dilcernement.  Croi- 
roit-on  par  exemple  qu'il  avoit  découvert  dans  l'Hif- 
toire  que  jle  Pape  Benoit  treisieme  publia  \me  Bulle 
contre  le  Roi  Charles  VI?  Parle-t-il  de  Benoit  XHI 
que  j'ai  vu  mourir,  ou  de  Pierre  de  Luna  qui  ne  fut 
jamais  Pape  ?  Ce  trait  auroit  dû  trouver  place  dans  le 
Compte  rendu  de  Maître  Charles. 

Louis  XII ,  continue  l'Orateur,  avoit  donné  plufieurs 
villes  au  Pape  Jules  IL  Pour  reconnoijpince  Jules  fufcita 
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contre  lui  les  Efpagnols,  Allemands^  Suiffès,  Angloîs; 
Louis  XII  pour  réfifter  fans  doute  à  cette  Ligue  for- 
midable, fit  aflemblerun  Concile  à  Tours;  ce  Condlc 
décida  qu'il  falloit  châtier  le  Pape,  &  un  autre  Concile 
tenu  à  Pife  confirma  cette  décifion.  Le  Pape  de  Ion  côté 
promit  une  indulgence  pléniere  à  ceux  qui  atiroient  tui 
^n  François.  Ce  ftratageme  Pontifical  ne  porta  cmip  que 
fur  le  Roianmê  dé  Navarre ,  dont  Ferdinand  Roi  d'Ar- 
ragon  envahit  la  meilleure  partie  pendant  que^ean  d^A- 
ira  bifaieul  du  Roi  régnant  était  en  Parrnée  Françoife. 

Exoriare  aliquis  noftris  ex  olTibus  ultor. 

Et  en  cet  Endroit  ,  ajoute  POrateur  par  une 
tranfition  dont  nul  Écrivain  ne  lui  avoit  donné  rexem- 
ple,  &  en  cet  endroit  y  ps  jhjis  contraint  de  dire  un  mot 
de  Porigine  des  Jifuites,  En  effet  on  ne  peut  fe  difpen- 
1èr  de  parler  des  Jéfuites  à  Toccafion  de  Louis  XII, 
mort  vingt  ans  avant  la  naiflance  de  la  Société.  Mais 
n'incidentons  point. 

En  1521,  les  François  afllégerentPampeliine& rem- 
portèrent. Ignace  Loyola  opiniàtra  le  plus  la  difenfe  8 
y  eut  les  jambes  rompues.  Cela  le  tira  de  fin  métier  delà 
guerre ,  mais  ayant  voué  une  haine  irréconciliable  contre  les 
François^  non  moindre  que  celle  d'yinnibal  cofrtre  les  Ro- 
mains ^  AVEC  l'aide  du  malin  esprit  ,  il  couva 
cette  maudite  conjuration  de  jéfuites ,  qui  a  caufS  tant  8 
tant  de  ruines  à  la  France.  On  ne  fauroit  embraiîèr  plus 
d'objets  dans  un  aufll  petit  efpace;  Loyola  eut  lesjam- 
ies  rompues ,  &  chla  le  tira  du  métier  de  la  guerre 
pour  en  prendre  un  autre  que  POrateur  ne  nous  lai(^ 
fera  point  ignorer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que 
l'origine  des  Jéfuites,  &  par  conféquent  le  Plaidoler 
d'Arnaud  dcpcndoit  de  l'accident  qui  tira  Ignace  iê 
métier  de  la  guerre'^  la  Société  &  tous  les  événemcns 
auxquels  elle  a  donné  lieu  &  tous  les  Comptes  rendus 
&  tous  les  arrêts  portent  uniquement  fur  les  janies 
rompues  de  cet  avanturier.  A  peine  fut-il  guéri  qu'il  fit 
un  vœu;  il  devoii  fans  doute  au  Dieu  des  Efpagnds 
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ITiommage  de  fa  reconnoilîance  ;  il  fit  vœu  de  haïr 
îrréconciliablement  les  François,  &  d'ôtre  leur  fléau, 
'  comme  Annibal  avoit  été  le  fléau  des  Romains.  Ce 
vœu  fut  fans  doute  public,  &c  Timmortel  Arnaud  eu 
avoit  vu  la  formule  ou  avoit  afllll^  à  la  cérémonie  de 
j  rémilTion  ;  &  d'où  auroit-il  pu  (avoir  d'ailleurs  une  anec- 
dote auflj  intcreflànte? 

]yrais  Ignace  ne  vouloit  pas  emploïer  contre  le^ 
'  tjrançois  des. armes  auflTi  peu  meurtrières  que  celles 
qù; Annibal  avpit  emploie  contre  les  R -.mains;  le  Dé- 
mon qui  lui  fervoit  d'Ange  Gardien,  lui  inlpira  le  pro- 
jet le  plus  fanguinaire  que  Tenfer  ait  jamais  pu  mettrç 
en  œuvre  pour  le  malheur  de  la  France ;.&  quel  eft 
ce  projet?  Li'immortel  Arnaud  le  développe  en  deux 
mots;  Ignace  aidé  du  malin  ejprjt  couva  cane  mauMô 
conjuration  de  Jéfuites ,  &  en  cela  i:  ne  (è  propofoit  que 
la  ruine  'des .  François  qu'il  avoit  fait  vœu  de  haïr  ;  & 
en  cela  il  n'avoit  en  vue  que  de  perpétuer  fa  haine  en 
.perpétuant  ces  maudits  conjurés  dejéluites  qui  dévoient 
hériter  de  fes  fureurs.  On  obj^era  peut-être  qu'Ignace 
montra  dans  toute  fa  conduite  une  prédile^ition  lingu- 
liere  pour  les  François  ,  qu'il  voulut  pafler  fes  plus 
belles  années  au  milieu  d'eux ,  quil  quitta  fa  patrie 
pour  venir  chercher  des  Maîtres  à  Paris...  mais  objec- 
tion frjvole  ;  Ignace  avoit  fait  mu  de  haïr  les  Fran- 
.çois,*.&  M.  Arnaud  ne  dit  point  que  ce  nouvel  An- 
nibal ait  jamais  donné  atteinte  à  un  engagement  auiS 
facré. 

„  La  nature  provide  ,  reprend  notre  Orateur ,  a 
^  rendu  les  animaux  farouches  &  meurtriers  peu  fé-^ 
„  conds  :  la  Lionne  n'en  porte  qu'un  Se  ime  fuis  en  la 
.„  %iie\  s'ils  étoient  aufli  fertiles  coir.me  les  autres,  le 
„  monde  ne  fe  pourroit  habiter.  Mais  c'efl:  une  choie 
y,  étrange  comment  cette  méchante  racs^  engendrée  à  la 
„  ruine  &  déjolation  des  hommes  a  foijlnné  en  peu  d\in^ 
„  né&s^  aïant  de  foixante  qu'ils  dévoient  être.,.,  mul- 
„  tiplié  à  dix-mille,  tellement  que  s'ils  continuoient  de 
„  croître  en  même  proportion ,  ils  feroient  dans  trente 
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„  ans  plus  de  douze  cens  mille ,  &  feroient  des  Rdiau- 
„  mes  tous  Je  fuit  2s.  „ 

Ce  feul  morceau  fuffiroît  pour  immortalifer  Arnaud 
&  l'Univerfité.  On  y  reconnoît  le  Dialeéticien  lUbtil, 

le  Naturalifte  judicieux ,  le  Calculateur   profond 

Awêtons-nous  un  moment  pour  admirer.... 

La  nature  provide  a  rendu  les  animaux  farou- 
ches peu  féconds  ;  voilà  la  thefe  ;  la  lionne  n'^eft  mère 
qu'une  fois  en  fa  vie ,  voilà  la  preuve  ;  les  Jéfuites  qm  • 
font  des  animaux  plus  farouches  que  les  Lions,  ont 
foifonné  en  peu  d'années  d'une  manière  fi  prodigieufe 
que  fi  le  Parlement  n'arrête  point  leur  fécondité ,  îli 
feront  dans  trente  ans  plus  de  douze  cens  mille  ;  voilà 
le  réfultai  qui  prouve  tout  à  la  fois  combien  la  na- 
ture efl:  frovide  &  combien  les  Jéfuites  furpaflfent  lej 
lions  en  férocité. 

L'immortel  Arnaud  en  cherchant  des  preuves  contre 
les  Jéfuites ,  avoit  découvert  ce  qu'il  communique  aux 
chambres  ,  au  fujet  de  la  ftérile  fécondité  de  la  lionne; 
il  pofl^édoit  auifi  bien  l'Hîftoire  naturelle  que  llIiftoiTC 
de  la  Lighe  ou  celle  de  la  Société. 

Mais  n'efl:-il  pas  étonnant  que  par  la  feule  force 
de  fon  génie,  il  ait  pu  fixer  avec  précifion  le  nom- 
bre épouvantable  de  Jéfuites  qui  dévaflieroient  l'Univers 
après  une  courte  révolution  de  trente  années  .?  En 
1624,  il  devoit  y  avoir  plus  de  douze  cens  mille  de 
ces  animaux  farouches'^  fuppofons  avec  notre  calcula- 
teur l'accroiflement  progreflîf  de  cette  méchante  ract 
pendant  les  fix  périodes  de  trente  ans  qui  dévoient  s'é- 
couler jufqu'en  1762....  l'imagination  efl:  effraîée,  8c 
comment  ne  le  feroit-elle  point  ?  Suivant  cette  progref- 
fion  arithmétique  que  chacun  peut  vérifier ,  le  nombre 
des  jéfuites  étoit  le  6  Août  1762,  plus  de  cent  mil- 
liards de  fois  plus  grand  que  celui  des  hommes.  Que! 
bonheur  pour  la  France  qu'il  n'ait  fallu  qu'en  extermi- 
ner deux  ou  trois  mille ,  pour  rendre  à  la  nation  lôû 
ancienne  fplendeur  &  fa  première  liberté  ! 

li  nous  étoit  aifé  d^infifter  fur  la  réflexion  acceiToiie 
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qui  donne  du  poids  au  raifonnement  de  POrateur.  Il 
nous  avoit  déjà  dit  qu'une  FtUe  peut  être  tome  J^éjui- 
te:  le  célèbre  Pafquier  explique  cette  propofition,  & 
trouve  dans  la  vertu  prolifique  des  coadjuteurs  tempo- 
rels le  principe  phy  fique  de.  cette  population  ;  Maître 
Ripert  a  des  idées  moins  chamelles  &  il  croit  que  tous 
les  habitans  d'une  grande  Ville  peuvent  être  Jéfuites 
fans  être  bâtards.  Mais  de  quelque  manière  que  les  Jé- 
Ibîtes  fe  multiplient ,  il  eft  évident  par  le  témoignage 
d'Arnaud ,  de  Pafquier  &  de  Ripert ,  que  tome  une 
Ftlle  peut  être  y éfuite  ;  d'où  il  étoit  naturel  de  conclure 
comme  Arnaud ,  qu'avec  le  temps ,  les  Jéfuites  feroient 
des:  Roiaumes  tous  Jéfuites ,  &  quels  Roïaumes ,  Ils  au-* 
Toient  eu ,  pris  enfemble ,  plus  de  douze  cens  mille  ci- 
tôïens 

Mais  je  me  livre  trop  au  plaifir  de  développer  les 
beautés  d'un  ouvrage  qui  n'a  que  des  beautés.  Nous 
n'avons  entendu  jufqu'ici  que  des  accufations  générales 
moins  fondées  en  preuves  qu'en  raifonnemens  ;  l'Ora- 
teur pafle  à  Pénumération  détaillée  des  attentats  dont 
les  Jéfuites  fe  rendirent  coupables  pendant  la  feule  épo- 
que de  la  Ligue,  &  quel  tableau!  Il  eft  peint  des  cou- 
leurs les  plus  vives ,  &  fans  ménager  les  nuances ,  fans 
emploïer  ces  dégradations  qui  ne  fervent  qu'à  rendre 
les  paflages  d'une  couleur  à  Pautre  moins  tranchans , 
le  grand  Arnaud  entaflè  contre  les  Jéfuites  une  dou- 
zaine d'accufations  plus  atroces  les  unes  que  les  autres , 
&  il  les  démontre  fucccflîvement  par  douze  points  d'in- 
terrogation.... 

Quelle  langue,  quh.le  voix  pourroit  fuflîre, 

S'écrie  l'Orateur ,  pour  exprimer  les  conjurations  plus 
„  horribles  que  les  Bacchanales ,  plus  dangereufes  que  colle 
„  de  Catilina^  qui  ont  été  tenues  dans  leur  Collège  rue 
„  S.  Jacques  &  dans  leur  Eglife  rue  S,  Antoine  ?  Où 
^  eft- ce  que  les  ennemis  de  la  France  ont  fait  leurs 
„  aflemblées  ,  [mon  dans  les  Jésuite*  ?  Où  eft-ce 
„  que  Louchard ,  Ameline  &c ,  &  femblables  renommés 
„  voleurs  ont  bâti  leurs  conjurations    sinon   dans  lbs 
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^,  Jésuites?  „  Où  eft-ce?  ...  Qui  fit?  ...  Qui  ftait 
ceux  ?v  Qui  fit  perdre  ? ...  Qui  çaufa?...  Qui  eft-ce  ?  ^.  &c? 
&c  ?  Ce  font  toujours  les  Jéfuites ,  Ceft  dans  les^éfuites  ^^ 
En  voici  la  démonftration  ;  „  un  ancien  difoit  que  fi 
,^  on  pouvoit  regarder  les  efprits  de;s  méchans^  uny 
„  verroit  laniatus  &  iëfus.  ^ 

On  ne  peut  plus  douter  après,  un  texte  ktin ,  précédé 
4e  plus  de  douze  points  d'interrogation,  que  les  Af- 
Icmblées  de  la  Ligue  ne  fe  tinflent  chez  les  Jéfuites.  Nous 
lenvoïons  le  lecteur  à  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant 
des  lieux  où  fe  tenoientt  les  Confeils  qui  dirigoient  cette 
conjuration  ,  &  des  perfonnesqui  les  compofoient;  nous 
avons  démontré  que  ces  conciliabules  fe  tinrent  toujoum 
chez  des  Magiftrats,  chez  des  Docteurs  de  Sorbonnei 
&  dans  les  Collèges  de  TUniverfité  ;  tous  les  Écrivains 
du  temps  attellent  ^vec  une  uniformité  dont  niiftoire 
fournit  peu  d'exemples,  que  le  Collège  de  Fortetfut 
/>  Berceau  de  la  Ligue '^  ce  Collège  appartenoit  à  TU- 
niverfité,  &  Arnaud  plaidoit  pour  PUniverfité,  fur 
les  Mémoires  de  l'Univerfité ,  &  il  afTjrmoit  légale- 
ment que  les  Aflemblées  de  la  Ligue  fe  tinrent  tou- 
jours dans  les  Ji'uites ,  &  il  Taffirmoit  en  préfeuce 
des  fagcs  Maîtres  qui  avoient  eux-mêmes  affilié  à 
CCS  Aflemblées  dans  la  chambre  du  Doéleur  Boucher 
leur  Confrère ,  ou  dans  un  des  Collea:es  de  TUnivcr- 
fité  ;  &  il  Taffirmoic  devant  le  Parlement  entier  dont 
le&  Chefs  avoient  été  appelles  à  ces  abominables  Con  * 
feils  pour  y  préfider  ;  &  il  croïoitfubjuguer  la  nation  ea 
citant  Catilina,&  les  Bacchanales  ^lamatus&iUusKYx 
fon  Plaidoïer  eft  un  çhef-d  œuvre  d'éloquence, .. .  & 
non  d'impudence...! 

Mais  voici  un  trait  encore  plus  hardi  ;  il  avance 
que  les  Ligueurs  etrvenimjs  par  les  Jéfuites  fe  fcroicnt 
rendus  Maîtres  de  la  Ville  de  Nevers ,  fi  la  prijmc» 
4.e  M.  de  Nevers  ne  leur  eut  fait  perdre  courage.  Croiroit- 
on  que  ce  môme  Duc  de  Nevers  prit  la  défenïë  des 
Jéfuites  en  plein  Parien^ent,  qu'il  fit  leur  apologie  con- 
Ùç.  le  Plaidoïer  méoiQ  d'Arnaud ,  &  qu'après  le  Car- 
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dinal  dé  Bourbon ,  il  fut  avec  l'Evoque  de  Clermont 
un  de  ceux  qui  empochèrent  le  Parlement  de  fe  prê- 
ter aux  fureurs  de  T  Univeriité ,  &  d'avoir  aucun  égard 
aux  inventives  d'Arnaud?  Louis  de  Gonzague  Duc  de 
Nevers,  dit  un  Écrivain  du  temps  &  un  Écrivain 
Magiftrat,  (a)  Louis  de  Gonzague  difoit  au  Parle- 
ment ,  que  perlbnne  ne  lui  difputeroit  l'honneur  d'a- 
voir défendu  à  Rome  &  en  France  les  intérêts  du  Roi 
ion.  Maître;  que  ceft  furtout  fa  fidélité  au  Souve- 
rain &  fon  attachement  pour  fa  perfonne,  qui  l'avoit 
fait  choifir  pour  TAmbaflade  de  Rome  ;  fi  les  Jéfui-^ 
tes ,  ajoutoit  le  Duc  de  Nevers ,  av oient  formé  la  moin- 
dre entreprjfô ,  conçu  le  moindre  projet  contraire  à  la 
fureté  du  Monarque  ou  à  la  paix  de  l'État,  il  en  le- 
roit  mieux  inftruit  que  perfonne  &  ne  fe  décharge- 
rojt  point  fur  d'autres  du  foin  d'en  tirer  vengeance... 
C'eft  fous  les  yeux  de  ce  môme  Duc  de  Nevers  que  l'im- 
mortel Arnaud  affirme  que  fi  Nevers  ne  fe  déclara 
point  pour-  la  Ligue,  c'eft  parçeque  le  Duc  de  Nevers 
rendit  inutiles  les  efforts  des  Jéfuitcs....  Que  le  levTteur 
avoue  du  moins  que  tout  cela  eft  bien  digne  de  notre 
admiration.,... 

Notre  Orateur  pour  qui  nous  avons  épuifé  toutes 
les  épithetçs,  affirme  avec  fon  intrépidité  ordinaire 
que  ce  fut  chez  les  Jéfuites  que  fut  prife  la  ré  o/u- 
tion  de  faire  maurtr  plutôt  de  famine  les  neuf  dixièmes 
farties  des  habitans  de  Paris  ,  que  de  rendre  la  ville  au 
Roi.  Nous  avons  vu  que  les  fages  Maîtres  pour  qui 
Arnaud  piaidoit,  voulurent  perfuader  à  la  Nation 
que,  cette  aix)minable  rifolution  Içur  avoit  été  infpirée 
par  le  S.  Efprit ,  qu'ils  attefterent  avec  ferment  que  cette 
ré.olution  étoit  diftée  par  la  loi  de  Dieu ,  & 
que  fuivant  quç  les  François  s'y  conformeroient  oti 
ne  s'y  conformeroient  point ,  ils  feroient  Martyrs  ou 
Apoftats.  Nous  verrons  que  le  Parlement,  en  quai  té 
de  Protecteur  des  Canons,  ordonna  par  arrêt,  que 
tout  Citoïen  fe  conformât  à  la  rijoluticn  des  Doâeurs, 

(a)  Rodoiphi  Botcixii   Advacati  &c.  T.  1,  p.  71. 
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s'il  n'aîmoit  mieux  expier  fa  défobéiflânce  Ihr  une  rotie 
ou  fur  un  bûcher;    nous  avons  vu  que   les  figes 
Maîtres  dont  Arnaud  étoit  l'Avocat ,  décidèrent  plus 
d'une  fois  que  toute  correPpondance  avec  Henri  IV 
ou  fes  adhérans  étoit  un  péché  mortel  ;  nous  verrons 
que  le  Parlement  déclara  plus  d^me  fois   que  cette 
mc?me  correfpondance  étoit  un  crime  de  leze-Majefté  ; 
î>rous  AVONS  vu  que  plus  habiles  &  meilleurs  Fran- 
çois que  les  fuppôts  de  l'Univerfité  &  les  membres 
du  Parlement,  les  Jéfuites  fans  refpeftcr  les  décrets 
des  Doûeurs,  fans  craindre  les  arrêts  des  Magiftrats, 
décidèrent  juridiquement  qu'on  pou  voit  envoîer  des 
Députés  au  Roi ,  qu'on  pouvoît  ménager  "un  accom- 
modement avec   le   Roi ,  que  ceux  qui  ttaiteroient 
avec   lui,  n'escourroient  point  l'excommunî ration  de 
l'Univerfité  &  ne  dévoient  point  encourir  l'indigna- 
tion du  Parlement  ;  en  un  mot ,  les  Jéfuites  déplurent 
aux  Efpagriols ,  parcequ'ils  ne  voulurent  point  don- 
ner leur  ame  en  éciiange  de  tous  les  tréfors  des  Indes  \ 
les  Jéfuites  déplurent  aux  fages  Maîtres ,   parcequ'ib 
négligèrent  la  maxime  du  Sage  qui  confeille  de  parler 
aux  fous  félon  leur  folie  ;  les  Caftillans ,  malgré  leur 
férocité  y  ne  firent  point  un  crime  aux  Jéfuites  d'avoir 
rempli  leur  devoir  ;  les  Dofteurs  malgré  leur  fageffe, 
ne  pardonnèrent  point  aux  Jéfuites  de  s'être  montrés 
plus  fages  qu'eux.  Leurs  décrets    fanguinaires  étoieat 
infcrits  dans  leurs  Regiftres ,  ils  chargèrent  Arnaud  de 
les  inférer  dans  fon  Plaidoïer  &  de  mettre  les  Jéfuites 

par  tout  où  il  trouveroit  l'Univerfité (  a  ) 

Ce  font  encore  les  Jéfuites  qui  perfuaderent  au  Roi 
Philippe  de  faire  entrer  Jà  garnifon  Efpagnole  dans  Pa- 
ris, Il  faut  avouer  que  le  don  de  perfuafion  étoit  dans 
cette  circonilance  im  talent  bien  déplacé.  Le  Roi 
d'Efpagne  avoit  envoie  des  troupes  &  de  l'argent, 
pour  aflurer  l'exécution  des  décrets  de  l'Univerfité; 

(a)  ytiei  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'Univer- 
fité &  des  Jéfuites  ;  confultez  en  particulier  les  articles  Tyriai 
&  Bellarmin.  p.  203.  217. 
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la  lettre  des  Dodteurs  avoit  fi  fort  attendri  Philippe 
que  non  feulement  il  les  reçut  entre  [es  bras  y  comme 
ils  l'en  avoient  fupplié,  mais  il  leur  promit  de  leur 
donner  Tlnfante  fa  fille  pour  Reine  ;  Philippe  difoit 
déjà  notre  bonne  vilk  de  Paris  ^  iz  pour  l'engager  à  faire 
entrer  fa  garni fon  dans  cette  Capitale ,  il  fallut  les 
perfuafions  des  jéfuites!...  Je  me  lafle  &  je  laiTe  le 
ledteur;  l'immortel  Arnaud  déraifonne  trop  Ibttement, 
trop  conftamment,  trop  méchamment;  pour  relever 
toutes  fes  împofl:ures ,  il  fâtidroit  relever  toutes  (es 
aflertions  ;  il  fuffira  d'indiquer  déformais  les  plus  frap- 
pantes; j'avertis  feulement  que  je  n'ai  jamais  lu  ni  vu 
les  défcnfès  des  Jéiliites,  ni  le  Plaidoïer  de  leur  Avo- 
cat-; je  n'ai  fait  que  confronter  l'éloquent  Arnaud  avec 
PHiftoire  &  avec  lui-môme. 

Quelle  n'a  pas  été  ma  furprifè  en  voïant  dahs  le 
Plaidoïer  de  cet  Avocat  un  immenfe  extrait  de  la 
-lettre  que  le  Confeil  de  la  Ligue  écrivit  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  lettre  foufcrite  par  trois  •  Doéleurs  au  nom  de 
rUniverfité  pour  qui  Arnaud  plaidoit  ;  lettre  écrite 
environ  deux  ans  auparavant,  lettre  dont  tous  les 
mots  font  des  crimes  de  leze-Màjefté  ;  lettre  qu'aucim 
Jélliite  n'a  jamais  fignée  ,  &  en  faveur  de  laquelle  on 
ne  peut  alléguer  le  fuffrage  d'un  feul! ...  ( a )  Arnaud 
cite,  extrait  cette  abominable  lettre,  &  il  parle  pour 
l'Univerfité  contre  les  Jéfuites  ! . . . .  Et  POratcur  ne  fe 
permet  une  abfurdité  aulFi  imprudente ,  que  pour  avoir 
occafion  d'affirmer  un  menfonge  notoire ,  un  menfonge 
môme  inutile  ou  plutôt  infiniment  préjudiciable  à  ceux 
dont  il  eft  l'organe  ;  il  vouloit  dire  aux  Chambres  qu'un 
^éfiiite  avoit  traverfé  les  Pyrénées  pour  pof-ter  cette 
abominable  dépêche  à  l'Efcurial,  &  il  demandoit,  au 
nom  de  ceux  qui  avoient  écrit  la  lettre ,  que  toute  la 
Société  fiit  exterminée  parcequ'un  de  fes  membres  en 
avoit  été  le  porteur;  &  l'Univerfité  foliicitoit  la  deftr ac- 
tion totale  des  Jéfuites  parcequ'un  Jéfuite  avoit  été  le 

(a)  Foici  1^  Chapitre  VI.  de  rUniverfité  ,  p.  114. 
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Courier  de  l'Uniyerfité....  J'ai  paflë  ma  vie  à  lire,  mais 
l'exemple  d'une  mal-adreflè  auffi  révoltante  n'eftjatnais 
tombé  fous  mes  yeux. 

Mais  quel  phénomène  qu'Arnaud  pour   ceux  .qui 
n'ont  pas  oublié  que  le  porteur  de  la  lettre  ou  plutôt 
é/es  lettres  au  Roi  d'Efpagne .  étoit  un  Matthieu  u^qua- 
rius  qui  vécut  &  mourut   Moine    mendiant,  quiiïe 
fut  jamais  jéfuite?  L'Avocat  calomniateur  fut  canyain- 
€u  de  faux  fur  ce  point  dans  le  temps  même;  &  quoi 
de  plus  aifé  ?  La  lettre .  des  Seize  où  Ton  voit  dans  le 
premier  rang,  la  Ibufcription  de    trois  Doâeurs  de 
rUniverfité ,  la  lettre  particulière  que  PUniverfité  fe 
crût  en  droit  •  d'écrire  pour  appuïer  celle  des  Seize; 
ces  deux  lettres  font  datées  du  2  Novembre  1591,  & 
cette  t^ate  eft  infiniment  confidirable ,  rem^que  l'Avocat 
forcené,  le  12  Juillet  1594.  Maia  que,  réfulte-t-il  de 
cette  date  infiniment  cofjjldérable  ^Tmon  que  les  lages  Maî- 
tres qui  avoient  député  Je  Moine  Matthieu   ^qaaritêx 
deux  ans  &  demi  auparavant ,  ("a  )  chargèrent  le  con- 
fcientieux  Arnaud  de  traveftir  ce  Moine  en  Jéfuite  deux 
ans  &  demi  après,  &  que  ne  pouvant  trouver  un  corps 
de  délit  contre  la  Société,  ils  lui  firent  un  crime  irré- 
miffible  de  la  lettre  môme  de  l'Univerfité ,  fous  le  pré- 
texte notoirement  iaux,  qu'un  Jéfuite  en  avoit  été  le 
porteur?  .... 

Après  ces  impudens  'paralogifmes,  Arnaud  affirme 
que  le  commun  proverbe  de  ces  hypocrites  qu'il  calonmie, 
efi^  un  Dieu,  un  Pape  &im  Roi  Jeja  Chrétienté , le  grand 
jRoi  Catholique  &  Univer/èl..]is  neiConfeffentperfonne  que 
dans  la  vi/êe  de  l'aflujettir  à  l'Efpagne;  ceft  encore  dan^ 
cette  même  viféc ,  qu'ails  s^effôrcent  surtout  i*itàndfe 
la  Mai/on  R6iale\  ne  fut-ce  pas  chez  les  Jéluites  de 
Lyon  que  Barrière  prit  la  dernière  rifolution  d^ajpijpmr 
le  Roi?  Ne  fut-ce  pas  Vauape  Principal  des  Jl- 
fuitesy  choifitel  par  eux  comme  le  meilleur  y éftàte^  qui 
encouragea  Pairaffin,  qui  lui  promit  le  Paradis  s'^iltwà 

(  a  )  F'cki  f  article  Matthieu  p,  Q06. 
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h  Roi  ?  Et  de  peur  que  Tatrocité  du  crime  ne  lui 
caufôt  des  remords ,  ne  le  pit-il  pas  confejfir  par  mi 
autre  Jcfuitt  ^  dont  on  n'a  pu  savoir  le  nom  {^ 
qui  efipar  avanture  encore  m  cette  Ville  épiant  rocoûfion  d6 
poignarder  le  Roi  ?  Qyoi  plut ,  ces  impies  8  exécrables 
ajfajfms  ne  commun ierent-ils  pas  encore  ce  Barrière 
«fc? (a) 

Boutique  de  Satan,  eh  fe  [ont  forgés  tous  les  af- 

Jajjinats  qui  ont  été  exécutés  ou  attentés  en  Europe  depuis 

quarante  ans  !  Vrais  successeurs  des  Arsacides 

qui  tuèrent  le  Comte  Raymond  de  Tripoli  &  le  Marquis  de 

Mmtferrad,..,  & plujieurs  autres  grands  Princes, 

Il  a  été  pris  depuis  peu  unjéfuite  ajfajjm  en  Flan^ 
drès  qui  a  dépojé  à  la  mort ^  qu^il  y  en  avoit  un  autre  en- 
voie {TElpagne  pour  tuer  le  Roi  ;  Eh  !  que  savons-nous 
/V/  ep  maintenant  dans  le  ■  Collège  des  J^é/uites  attendant 
fon  occafien^  &  qt4e  le  Roi  s*Mpproche  d^ici? 

Nous  n'avons  point  de  réflexions  à  faire  fur  tout 
cela;  nous  avons  vu  ce  quïl  faut  croire  de  Barrière, 
de  Varade  &c.  Ce  que  l'Orateur  dit  d'un  Jéfuite  aflaf- 
fin  pris  en  Flandres  &  condamné  au  dernier  Tupplice 
eft  tout  de  fon  invention  ;  Tlliftoire  n'en   dit  pas  un 
mot ,  &  le  calomniateur  ne  cite  point  un  feul  garant. 
Il  fe  récrie  en  général  contre  les  Jéfuites  qui  emploient^ 
dit-il ,  la  chaire  de  Dieu  à  crier  qu'iL  faut  tuer  lej 
Rois;  il  paflè  en  Angleterre  pour  y  trouver  un  Be^ 
nediSo  Palmio  Jéfuite,  de  qui  Guillaume  Parry   avoit 
appris  qu'il  n'y  a  point  d'œuvre  plus  méritoire  que 
d'afiaffiner  les  Rois^  &  après  avoir  averti  les  Rois  &* 
les  Princes  de  la  terre  qu'ils  ne  font  plus  ajjttrés  au  de- 
dans de  leurs  Palais  &  au  milieu  de  leurs  gardes ,  il  leur 
apprend  la  méthode  que  les  Jéfuites  emploient  pouf 
que  leur  Société  ne  foit  compofée  que  d'aflaflins.  Saw 
attendre  aucun  an  de  probation ,  dit  l'Orateur ,  ils  reçoi- 
vent  ceux  qui  Je  prifentetit  à  faire  leurs  vœux.   Il  n  eft 
guère  croiable  qu'il  y  eut  un  feul  de  ceux  pour  qui 

(a)  f'oîii  Varadt  &c,  p.  aai. 
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ou  devant  qui  Arnaud  parloit ,  qui  ne  fçût  que  les 
Je  fuites  ont  une  promotion  plus  longue  que  tous  les 
autres  Religieux,  &  qii^ils  fe  préparent  à  des  vœux 
fimples. beaucoup  plus  long-temps  qu'on  ne  fe  pré- 
pare à  des  vœux  folemnels  dans  tous  les  autres  Or- 
dres ;  mais  Arnaud  n'y  regardoit  pas  de  R  près ,  & 
je  fuis  très-furpris  qu'il  n'ait  pas  fait  un  crime  aux 
Jéfuites  d'être  habillés  de  rouge  &  qu'il  ne  leur  ait 
pas  reproché  d'avoir  teint  leurs  habits  du  fang  des 
Rois  qu'ils  avoient  aflaffinés. 

Un  jeune  Candidat  qui  fe  préfente  pour  être  en- 
toilé dans  cette  bande  de  Régicides ,  eft  reçu  avec  em- 
preffement ,  &  on  n'exige  de  lui  aucun  an  de  probation; 
mais  il  n'cft  pas  fi  aifé  de  parvenir  au  grade  de  Pro- 
fès;  on   n'y  arrive  quelquefois  qu'après  vingt-cinq  8 
trente  ^;;x  d'épreuve  ;  &  veut-on  fa  voir  pourquoi  ?  C'eft, 
dit  l'immortel  Arnaud  ,  afin  qu*àiant  tenu  un  homme  quel- 
quefois vingt-cinq  ant  avec  eux ,  s'il  lui  vient  des  fuccef* 
fions ,  ils  le  prennent ,  &  que  s'il  m  lui  vient  rien ,  ils  le 
puiffent  cha^er.,,,  s'il  ne  veut  être  lui-même  tueur, 
ou  exhorter^  confejfer  &  communier  tous  les  parricides  qui 
[e  prifenteront. 

Arnaud  n'étoit  ni  fou  ni  imbécille  lorfqu'il  ne  s'a- 
giflbit  point  des  Jéfuites  ;  mais  qu'étoit-il  lorfqu'il  dé- 
clâmoit  devant  les  chambres  afiemblées  des  paradoxes 
auffj  monftruenx?  Il  n'eft  perfonne  qui  ait  jamais  dit, 
même  en  rêvant,  que  les  Jéfuites  ne  font  admis  à  la 
profeffion  que  vingt -cinq  &  trente  ans  après  leur  entrée 
dans  la  Société;  on  a  bien  avancé  qu'ils  s'attachent  à 
efcamoter  les  fuccejpons,  mais  il  étoit  réfervé  à  l'oracle 
de  l'Univerfité ,  à  M.  Arnaud ,  de  donner  comme  un 
fait  inconteftable  que  les  Jéfuites,  avant  d'être  Profês, 
doivent  recueillir  des  fuccelFions  ou  ceflèr  d'être  Jéfui- 
tes ;  l'alternative  imaginée  par  l'Orateur ,  prouve  évi- 
demment que  c'eft  avecTaide  du  malin  ejprit  qu'il  avoit 
couvé  fon  Plaidoïer. 

Il  confefle  enfin  que  la  colère  &  la  jufte  indignation 
le  font  fortir  hors  de  lui  ^  de  voir  qu'^encorê  ces  trahres^ 
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us  fcitirats ,  ces  ajjajftns  ^  ces  meurtriers  des  Rois....fift0 
entre  nous^  qu'ils  vivent  y  qu  ils  hument  Pair  de  la  Fran- 
ce'^ bien  plus,  ajoiite-t-il,  ces  aflaflins  font  dans  les  Pa- 
lais ,  ils  font  carejfis ,  ils  font  foutems., , .  Cette  perlpec- 
tive  eft  affreufe  pour  PAvocat  de  MJniverfité ,  il  s'en 
conlbleroit  cependant  fi  les  Jéfuites  n'avoient  point  de 
Collèges;  c'eft  là  le  crime  capital  des  Jéfuites,  &  s'ils 
s'étoient  bornés  à  aflaffiner  des  Rois,  l'Univerfité  n'y 
auroit  pas  pris  garde. 

Mais,  ajoute  TOratcur , ///  enfeignent  la  jeunejfe'^  à 
fuoi  faire  ^  reprend-il  auflî-tôt  ;  à  deftrer  &  fouhaiter 
la  mort  de  leurs  Rois.  Voilà  toute  l'éducation  qu'où 
reçoit  chez  les  jéfuites  &  afin  que  perfonne  n'en 
doute,  l'Avocat  cite  le  Poëte  qui  dit, 

-  •  -   Puerorum  infantia  primo 
Errorem   cum   laâe  bibit. 

Mais  le  témoignage  d'un  Poète  pourroit  paroîtrc 
înfufBlant  à  ceux  qui  ont  encore  l'ame  Efpagnole  ;  Ar- 
naud ajoute  le  52  de  Dion  dans  lequel  on  voit  que 
Macenas  remontroit  à  Augujte  qu'il  falloit  faire  inP- 
truire  la  Nobleflè  Romaine  par  ceux  qui  aimoient  la 
Monarchie;  fi  l'autorité  de  Ma^cenas  ne  fuffit  point 
pour  déterminer  les  Magiftrats  à  extirper  les  Jéfuites, 
qu'ils  fe  rendent  du  moins  lorfqu'ils  fauront  que  c$ 
n'itoit  pas  la  bonne  rivière  d^Eurotas  qui  faifoit  les  hom- 
mes  belliqueux  &  que  altiits  pracepta  decendunt  qus 
teneris  animis  imprimuntur  ;  qu'ils  cèdent  lorfqu'on 
leur  rappellera  que  les  Carthaginiens  immoloient  leurs  pro^ 
près  enfans  à  Saturne^  &  que  les  François  qui  avoient 
étudié  chez  les  Jéluites  avoient  leur  paffe-par-tout. 

Après  ce  raifonnement  légal ,  Arnaud  toujours  hors 
de  lui-même ,  vomit  autant  de  calomnies  que  d'im- 
putations, autant  d'extravagances  que  d'alTertions 

Il  affirme  que  Maldonat  avoit  volé  la  fuccelTion  du  Pré- 
.  fident  de  S,  André  par  une  confcjfion  pleine  d^impofiure , 
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&  il  ajoute  que  M.  de  Pibrac  appeîla  comme  d^ahus  ai 
fleim  audience  de  la  cbnfeffion  de  M.  de  &  André; 
Quelle  impudence  !  Quelle  déraifon  !  Maldonat  avoit 
été  juftifié  p:'.r  arrât  du  Parlement  &  Arnaud  accufe 
Maldonat  devant  ce  même  Parlement  !  C  a  )  Il  re- 
nouvelle contre  la  Société  une  accufation  déclarée  ca- 
lomnieufe  par  le  Parlement,  &  il  infulte  à  fes  Juges 
au  point  de  leur  dénoncer  comme  coupable  celui  quils 
ont  abfous  comme  innocent  !  Oublions  qu'^Arnaud  par- 
loit  fur  les  inftru£tions  de  riJniverfité  ,  &  que  PU- 
niverfité  s'étoit  déshonorée  pour  diffamer  Maldonat; 
mais  n'oublions  point  que  M.  de  Pibrac  appela  com- 
me (Tabiis  de  la  confession  d'un  homiiie  enterré; 
ceft  une  notice  dont  les  auteurs  des  Comptes  ren- 
dus fauront  tirer  avantage  Contre  M.  PArchevêquc 
de  Paris  &c. 

On  Jait  encore  tout  notoirement  y  ajoute  Arnaud^ 
comme  Us  J^é fuites  ont  volé  le  frère  unique  du  Sieur 
Marquis  de  CaniLac  qui  a  dès  maintenant  huit  mille  li- 
tres de  rente  {^  i]ui  efl  fubjiitué  à  plus  de  quarante  cir*f 
mille.  Ce  fait  étoit  fi  notoire  que  fuivant  les  Hifto- 
riens  du  temps ,  1$  Marquis  de  Caniilac  attefta  juridi- 
quement que  fon  Frère  avoit  fuivi  fa  vocation  en  (è 
faifaUt  Jéfuite ,  qu'ail  n'avoit  été  folUcité  par  perfonae 
&  que  la  féduétion  n'y  étoit  entrée  pouf  rien.  Ceft  un 
Magiftrat  contemporaiii  qui,  fans  refpeét  pour  le 
grand  Arnaud  ^  parle  comme  THiftoire  &  non  comme 
l'Univerfité.  (  b  ) 

Mais  voici  lé  mot  de  l'énigme  ,  &  le  lefteur  ne 
doit  rien  perdre  de  ce  que  nous  allons  tranfcrire; 
Arnaud  fe  plaint  amèrement  de  la  fupinité  des  Jéfui- 
tcs  qui  ont  introduit  l'abomination  des  tandis,  n  le» 
confond  par  {\x  vers  latins  &  leur  oppofe  la  conduite 
des  fages  Maîtres  qui  ont  .la  prudence  d'exiger  de  leurs 
écoliers  deux  fols  de  porte  &  les  tandis,  „  Si  un  enfant 

(  a  )  foiei  ^^  4^^  "^^^s  avons  dit  de  Maldonat  &c.  p.  44J. 
(b)  Rbdolphi  Botereii  &c.  T*  Iv.p*  71. 
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>,  de  bonne  mairon ,  dit  l'Orateur  ,  donne  quatre  ou 
5,  cinq  écus  à  celui  qui  Ta  inftruit  toute  une  année» 
^  cela  peut-il  être  trouvé  mauvais  ?  N'eft-il  pas  rai- 
„  fbnnable  que  ceux  qui  ont  confumé  leur  âge  aux 
yj  lettres ,  aient  quelque  chofe  urtde  toga  niteat  ?  Dé-* 
,,  NIER  CELA  ,  tant  S'en  faut  que  ce  foit  foulager  la  pau^ 

^.  vreté  qu'au  conttaire  c'eft  l'abimet Depuis  que  les 

^,  Jéfuites  ont  attiré   à  eux  les  écoliers ,  on  a  perdu 
,,  tout  courage;  fublatis  fiudiortmi pramïts  jludh  pereunt, 
^,  Tous  les  plus  grands  &  excellens  perfonnages  de 
^,  l'antiquité   ont  eftimé  que  la  récompenfe  de  ceux 
«5,  qui  inftruifoient  la  jeunefle,  étoît  raîfonnable>  & 
^  outre  la  raifon ,  la  niceffité  y  eft,  ^,   Nous  n'avofa^ 
rien  à  dire  fur  tout  cela  ;  nous  ignorions  que  le  pro- 
grès des  fciences  fut  eflfentiellement  attaché  au  falaire 
des  Profefleurs ,  &  que  Us  deux  fols  de  porte  fuflèilt 
leuls  capables  d'entretenir  l'émulation.   Il   eft  évident 
que  Maldonat  &  fes  Confrères  doivent  être  extermi- 
nés, n'euflent-ils  eu  d'autre  crime  que  celui  d'avoif 
donné  des  leçons  gratuites.  Arnaud  plaidoit  pour  TU- 
nivcrfitéi 

Mais  peu  contents  de  refufer  de  chacun  de  leurs 
écoliers  les  quatre  ou  cinq  icus  que  les  fages  Maîtres 
exigent  pour  avoir  unde  toga  niteat ,  les  Jéfuites  jettetit 
des  SORTS  fitr  la  jeumjfe.  Pour  le  prouver  il  cite  l'é- 
ducation que  les  Romains  faifoient  donner  à  la  no^ 
bleflè  Gauloife  à  Autu  n  ;  il  démontre  que  les  Jéruites 
font  magiciens  parcequ'un  eftomac  vitié  change  la  na- 
ture des  alimens  dont  il  fe  nourrit ,  fiomachus  morbo  v;- 
tiatus  quojcuntque  accipit  cibos  mutât  t  &  qu*arrive-t-il  ? 
Ceft  qu'il  faut  recourir  à  des  moïens  violëns  pour  ar- 
rêter les  progrès  du  mal,  magno  timoré  magna  odia 
tompefcenda.  S'il  eft  quelque  Citoïeri  aveugle  pout  qui 
les  fortileges  des  Jéfuites  foient  encore  un  problème  ^ 
une  Gomparaifon  le  deffiUera  tout-à-fait.  „  Ceux  qui 
„  font  blefTés  de  Pafpic  nommé  Dipfas ,  ont  une  alté- 
,>  ration  perpétuelle  par  la  force  du  venin  qui  féchô 
^>  la  malTe  du  fang  ^  »  De  même  ,  dit  Arnaud  j  ceù:|C 
T(.fne  II  I  i 


488       Compte    rendu   au   Public. 

^  qui  ont  une  fois  reçu  la  vénéneufe  &  peftilentîclle 
„  inftr\i6tion  des  Jéfuitcs ,  ont  une  foif  continuelle 
yy  de  troubler  les  affaires  de  leur  paï».  „  On  conviendra 
'  que  de  pareilles  démonftrations  doivent  demeurer  iàm 
réplique.  Avançons. 

L'Hiftoire  de  Portugal  est  notoire,  dit  le  conf- 
cientieux  Avocat  ;  le  Roi  Philippe  vouloit  s'^emparer 
du  Portugal;  il  ne  pouvoit  réuffir  qu'en  faifant  poig- 
narder le  Roi  Sébaftien  &  la  plus  grande  partie  de  la 
noblefle;  il  s'adrefia  aux  Jéiuites  cm  fi  font  appdltr 
Jipôtres  en  a  pàù-là.  Ceux-ci  erivoïerent  le  Roi  de 
Portugal  en  Afrique  &  manégerent  fi  bien  qu'il  y  fut 
tué  avec  quaft  toute  la  mblejfe  de  Portugal.  Après  cette 
expédition  ,  ils  firent  revoit er  t$us  les  ports  de  m&r 
contre  le  Roi  Antoine  fuccefleur  de  Sébafticn.  Les 
If  les  de  Tercere  demeui*crent  fidèles  ;  les  Jéfuites  feuls 
jnirent  tout  en  œuvre  pour  foulever  les  babitans ,  & 
au  lieu  de  les  jetter  dans  la  mer ,  on  Je  contenta  de  les  ntu- 
ter  dans  leur  cloître.  Que  firent  les  Jésuites  ?  Ils 
démurérent  leur  porte  &  mirent  au  devant  le  Saint  Sacre* 
ment  de  i'^ Autel ^  se  moquant  de  Dieu,  &  commen- 
cèrent à  pratiquer  le  peuple  qui  fe  laiflà  fcduire  par 
ces  fuborneurs.  Et  ici  il  faut  lever  lks  oreilles; 
vingt  huit  Seigneurs  &  cinquante  deux  Gentils- hommes 
François  furent  bourrelés  fur  un  môme  échafaud  en  même 
jour  ;  pendant  cette  guerre  cinq-cens  Cordeliers  ou  au- 
tres Religieux  furent  exécutés  à  mort  pour  avoir  été 
fidèles  à  leur  Souverain  ;  voila  les  préceptes  des  jéfui- 
tcs ;   TUÉS,    MASSACRÉS.,  PENDÉS,   BOURRELÉS.    AuSSf 

mus  votons  qu'en  France  ceux  qui  font  nourris  de  leurs 
tnamme'les  ^  font  fi  cruels  qu'il  fe  tuent  les  uns  les  autres. 
Cette  dernière  réflexion  n'annonce  point  le  jugement  de 
rOrateur  ;  il  répète  par  tout  que  les  Jéfuites  ne  font 
redoutables  que  parcequ^ils  font  étroitement  unis  ;  & 
quand  il  ne  le  diroit  point ,  on  feroit  bien  obligé  d'en 
convenir;  mais  voilà  les  Princes  de  la  terre  en  llireté; 
que  peuvent-ils  craindre  en  effet  d'une  troupe  de  brigands 
qui  fe  tuent  les  uns  les  autres  ?  Mais  pafibnB  au  pont  £uxin 
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Marcellin  au  127 ,  dit  que  vers  le  Pont-Euxin , 
îl  y  avoit  un  peuple  nommé  pdtyfè ,  qui  étoit  fi  ac- 
coutumé à  lépandrc  du  fang  que  lorfqu'il  n'avoit  pluâ 
d'ennemis  à  égorger ,  il  tournoit  fk  fureur  contre  lui- 
même  ;  ces  hommes ,  ou  plutôt  ces  bêtes  féroces ,  vou- 
loient  que  le  meurtre  d'une  partie  des  convives  aC- 
failbnnât  toujours  leurs  repas  ;  Arnaud  rapporte  le  texte 
Latin  de  l'Auteur  qu'il  cite  &  ajoute  de  fon  fonds 
que  les  JéRiites  font  pires  que  les  Odryfes  ;  la  preuve 
eft  digne  de  remarque  ;  les  Odryfes  ne  s'cntretuoient 
que  jorlqu'ils  n'avoient  plu»  d'ennemis  ;  les  Jéfuites  au 
contraire  s'entrgtuent  encore  qu'ils  aient  tant  d'ennemis 
m  campagne.  Il  e(l  fingulier  en  eflèt  que  des  monftres 
tels  que  ceux  dont  Arnaud  trace  le  portrait ,  s'amu- 
làflënt  à  s'entretuer  tandis  qu'ils  avoient  des  Rois  à 
poignarder  ;  il  eft  plus  fingulier  encore  qu'ils  laiflallent 
vivre  le  grand  Arnaud  &  les  fages  Maîtres  dont  il 
étoit  l'organe. 

Après  Marcellin ,  l'Orateur  cite  Alexandre  qui  di^ 
fois  qtfAfftipater  itoit  habilli  de  blanc  g  mais  qu^au  dedans 
il  étoit  tout  ronge  ;  d'où  il  réfulte  que  les  Jéftiites  font 
autant  d'Antipaters.  Je  prends  une  féconde  fois  la  ré« 
folution  d'indiquer  fommairement  les  calomnies  ré^ 
pandues  avec  profufion  dans  cet  abominable  Plaidoîer  ^ 
qui  m'entraineroit  trop  loin  fi  je  voulois  continuer* 
à  le  fiiivre  pied-à-pied. 

Arnaud  calomnie  le  Jéfuite  Commolet  en  lui  prê- 
tant l'application  impie  du  paflage ,  eri/fe  me  Domine  de 
lato  ut  non  infigar;  M.  de  l'Étoile  lui-même  releva 
dans  le  temps  cette  impofture^  (  a  ^  &  fit  voit 
qu'Arnaud  avoit  mis  dans  la  bouche  d'un  féfuite 
le  blalphême  d'un  des  plus  fameux  Doâeurs  de  l'U- 
nivcrfité.  Arnaud  plaidoit  pour  l'Univerfité. 

Cet  audacieux  calomniateur  avance  comme  un  fait 
înconteftable ,  certifié  par  tous  les  Députés  de  Poitiers , 
que  ce  fut  le  Roi  d'Ëfpagne  qui  fonda  le  Collège  que 

(a)^/^'e{   Boucher  I  p.  63.  &  Commolet  p*   6^ 
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les  Jéfuites  obtinrent  ou  envahirent  à  Poitiers  ;  le  Duc 
de  Sully  étoit  Gouverneur  de  Poitou;  c'eft  à  lui  que 
les  Députés  s'adreflerent  conftamment;  on  trouve  dans 
les  Mémoires  de  ce  Miniftre  le  détail  cîrconftancié 
des  oppofitîons  qu'on  forma  à  Pétabliflèment  des  Jé- 
fuites à  Poitiers,  mais  il  n^  a  pas  un  mot  du  témoig- 
nage de  tous  lis  Députés  qui  attefterent  que  le  Roi 
d'Elpagne  avoit  fondé  un  Collage  en  France. 

Arnaud  parle  enfuite  d'un  livre  de  vie,  dans  h^ 
quel  les  Jéfuites  écrivent  tout  ce  qt^tls  apprennetn  far 
leurs  cofifejjjofjs.  Les  Magiftrats  connolflbient  done  dès 
Tan  1594  ce  livre  de  vie^  où  étaient  confignées  toutes 
les  confejpons  ;  s'ils  n'avoient  pas  vu  ce  reciieil  intércf- 
fant,  ils  ne  pouvoient,  plus  ignorer  du  moins  qu'il 
exiftoit ,  &  cependant  ceux  des  Magiftrats  qui  étoient 
dans  l'habitude  fuperflitkujh  de  fe  confefler  ,  s'adref- 
foient  la  plupart  aux  Jéfuites ,  même  en  1 7  6 1 .  Ce  qui 
doit  rafiùrer  les  auteurs  des  Comptes  rendus ,  c'eft  qu'il 
ne  fe  trouve  point  de  livre  de  vie,  dans  lequel  on  ait 
pu  écrire  leurs  conférons.  Le  leéteur  trouvera  fmgulier 
fans  doute  que  les  J  éfiiites  qui  ont  réufll  à  cacher  leur 
Inftitut  jufqu'à  Tannée  1761,  n'aient  pas  pu  cacher 
le  livre  de  vie  jufqu'cn  1594. 

Au  refte  l'Orateur  eft  toujours  érudit ,  &  nous  ne 
finirions  point  fi  nous  voulions  tranfcrire  tout  ce  qui! 
a  trouvé  de  décifif  contre  les  Jéfuites  dans  TM-Jive , 
Platon ,  Mims  &c.  Il  paffe  tout  d'un  coup  au  Mar- 
quis de  Pifani  &  dérailbnne  «1  Latin  &  en  François 
pour  prouver  qu'il  faut  néccflairemcnt  exterminer  les 
Jéfuites.  Il  allègue  d'abord  contre  eux  que  leur  nom 
feul  les  rend  dignes  d'anath^me;  ils  ont  été  Jï  intpudens^ 
ajoute-t-il,  qu'ils  ont  pris  le  nom  de  jéfuites  dans  des 
thejes  ;  ceft  un  attentat  que  le  feu  du  Ciel  peut  feul 
expier  ;  le  nom  de  Jéfuite  y  dit  l'Avocat ,  eft  réfirvi 
particulièrement  AU  seul  Sauveur  du  Mokbe  ;  de 
manière  qu'il  n'y  a  qu'un  Jéfuite ,  &  c'eft  la  féconde 
perfonne  de  la  fainte  Trinité. 

Il  eft  vrai  que  les  Jéfuites  m  fint  pas  tous  fcuk  mi* 
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chans'^  c'est  en  quoi  ils  sont  pires  ,  répond  TAvo- 
cat ,  &  cette  réponfe  nous  ferme  la  bouche.  Il  nous 
fuffit  de  favoir  que  les  Jéfuites  veulent  chacun  jour 
faire  majfacrer  h  Roi',  &  qu'ils  font ,  au  rapport  d^m 
ancien,  aJ  excogitandum  acuùjjtmi ,  ad  audcndum  impu- 
dentijjtmij  ad  efficiendum  acerrimi. 

Mais  fi  les  Jéfuites,  reprend  l'Orateur  ad  excogitandum 
acmijpmus ,  font  pernicieux  k  la  France ,  pour  k  mo'ms 
ont-ils  fait  de  grands  miracles  aux  Indes  ;  oui  certai- 
nement ,  replique-t-il  auflî-tôt ,  &  il  détaille  ces  mi- 
racles qu'il  nous  fuffit  d'indiquer.  Les  Jéfuites  ont  fait 
mourir  par  le  fer  &  par  le  feu  vikgt  ^millions  d'Indiens; 
pour  détruire  les  Ixabitans  de  l'Ifle  îifpagnole ,  ils  en- 
voïerent  tous  lei  hommes  aux  minières  ,  S  les  femmes 
à  labourer  la  terre  ;  dans  moins  de  douze  ans,  remar- 
quez bien  ,  il  n'y  eut  pas  dans  cette  grande   Jfe  un 
feul  naturel  du  pais.  Au  Pérou,  les  Jéfuites  ont  inventé 
des  gènes  publiques ,  pour  y  mettre  mille  hommes  à  la  fois. 
liCs  Habitans  qui  peuvent  leur  échapper ,  fe  vom  eux- 
mêmes  pendre  aux  montagnes ,  &  auprès  d'eux  leurs  fem- 
mes ,  &  leurs  petits  enfans  à  leurs  pieds.  Mais  comme  il  - 
s'en  trouve  toujours  quelqu'un  qui  néglige  de  fe  pen- 
dre, les  Jéfuites  vont  à  la  chajfe  de  ces  infortunés ,  comme 
nos  Princes  vont  à  la  chajfe  des  cerfs ,  &  lorfqu'iîs  ont 
pu  les  atteindre,  ils  les  font  dévorer  par  leurs  dogues  & 
par  les  tygfes  ;  car  dans  ce  beau  pais,  les  tygres  obéiC- 
fent  aux  Jéfuites  qui  les  élèvent  à  la  chajfe  aux  hom- 
mes. Cependant  tous  ces  malheureux  ne  fe  pendent  point 
il  en  eft  que  les  dogues  des  jéfuites  ne  dévorent  pas  ; 
ceux-là  font  condamnés  à  manger  leurs  ennemis.  En  un 
mot ,  &  c'eft  ici  le  dernier  mhracle  des  Jéfuites ,  lorfque 
les  vailTeaux  Efpagnols  partoient  pour  aller  de  l'fjle  de 
Lucayos  jufqu'à  l'ijle  Efpagnolêy  où  il  y  a  fort  loini 
il  ne  faut  pas  croire  qu'ils   fe  ferviflent  d^aiguslle  ou  de 
carte  marine;  il  ne  talloit  qvie  Jùivre  la  trace  des  Indims 
morts  fljftans  fur  la  mtr  où  ils  les  avoicnt  jettes, 

Arnaud  auroit  dilTimulé  mne  partie  des  crimes  des 
Jéfuites  S'il  m'eut  écouté  quefon  cœur;  mais  l'Univek- 
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SITE ,  fdU  ainiô  du  Roi  (  Philippe  )  ne  petit  qWelh  m 
rompe  le  filet  de  fa  langue  contre  ceux  qui  veulent  ajfajpner 
Henri  IV.  Or  cette  Univerfité  demande  qu'on  chaflè 
fans  ddai  tous  les  Jéfuites  qu'on  ne  veut  pas  pendre; 
c'eft  ainfi  qu'on  traita  les  Humiliés  ^  &  pouvons  nous 
avoir  plus  dindulgence  pour  les  compagnons  de  f^araià 
qui  ont  même  vœu ,  même  defity  même  dejfein  que  ce  Ré- 
gicide? Tacite  a  prononcé  leur  arrêt;  aquâ  &ignear- 
ceaniur.  Quintilien  &  Seneque ,  un  Poëte ,  &  Philon  Juif 
confirment  le  jugement  de  Tacite;  il  n'y  a  plus  d'ap- 
pel; aquà  &  igné  arceantur.  Les  Jéfuites  François  font 
Efpagnols ,  &  comment  ne  le  feroient-ils  pas  ?  Ils  ne 
paient  point  de  quint  au  Roi  d'EJpagne  pour  le  grand 
yaijfeauyéfuite  qui  porte  leurs  marchandifis  des  Indes,  & 
cette  exemption  fait  entrer  dans  leurs  coffres  plus  dû 
deux  cens  mille  écus  tous  les  trois  ans.  Pour  leur  part  dt 
la  conquête  du  Portugal^  le  Roi  d'Efpagne  leur  a  cédé 
le  prélènt  que  les  Rois  des  Indes  Orientales  fai/bient  de 
trois  en  trois  ans^  au  Roi  de  Portugal  jC^qû,  encore  ^«  or  y  en 
erles,  en  épiceries  plus  de  quatre  cens  mille  icusy  donc 
es  Jéfuites  François  font  Efpagnols. 

C'eft  le  Roi  de  Caftille  qui  a  fait  Cardinal  le  Jéfuite 
ToLET  ;  par  reconnoiflance  ce  Jéfiiite  Cardinal  E/pagntA 
fui  fi  IMPUDENT  que  de  porter  des  paroles  rudes  &  au- 
dacieufes  au  Duc  de  Nevers  &  de  prononcer  des  -Ma/phè- 
mes  contre  Dieu  &fa  fainte  Religion.,.  (  a^  Ma  patience 
cft  épuifée ,  &  je  puis  dire  iici  avec  plus  de  raifon  que 
le  calomniateur, 

Sed  jam  tôt  traxiflfe  moras,  tôt  fpicula  taxîet 
Vellere .... 

Qu'il  tranfcrive  tout  du  long  le  fameux  décret  de 
la  Sorbonne  contre  les  Jéfuites;  qu'il  cite  perpétuelle- 
ment la  règle  des  Jéfuites,  &  qu'il  affirme  que  les  Jé- 
fuites n'ont  règle  quelconque''^  qu'il  définifle  qu'Us  font  ta- 
ies quaks ,  qu'ils  ont  quatre  ou  cinq  fortes  de  vœux ,  quîls 

(a)  rcyci  rarticle  Tolet  ,  p.  aïo. 


le 
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font  confifter  leur  fouvôrain  bien  dans  la  liberté  d'être  par- 
jures ,  qu'ils  n'ont  autre  defir  au  tnonde  que  de  faire  maffa^ 
çrer  h  Roi  ;  qu'il  fe  félicite  de  ce  qu'en  exterminant 
les  Jéfuites,  on  éteindra  totaes  les  confréries  dtu  nom  de 
JPeJits^  du  cordon  de  la  Vierge ,  du  Chapelet  \  qu'il  gé- 
miflè  fur  la  décadence  dé  l'Univcrfité  que  les  Jéfuites 
ont  réduite  9  un  ahyme  de  pauvreté^  de  mi/ère j  d'indigence^ 
de  telle  forte  qu'elle  efi prête  à  rendre  les  ejprits  ;  qu'il  em- 
ploie une  ode  d'Horace  pour  annoncer  l'immortalité 
aux  Juges  qui  féconderont  les  fureur»;  qu'il  décide 
que  le  Parlement  de  Paris  fait  la  loi  à  tout  le  Roïaume , 
&,quc  fon  reflbrt  n*a  d'autres  bornes  que  celles  de  la 
pointe  de  Pépie  viSoricufe  du  Roi  ;  qu'il  prophétifc  que 
fi  la  Cour  profcrit  les  Jéfuites,  il  faudra  cent  mille  hom^ 
mes  pour  retarder  Pexicutim  de  fon  arrêt;  qu'il  prononce 
que  l'Inquifition  d'Efpagne  eft  unâ  boutique  fanglante  dô 
toute  cruauté  j  échafaud  de  toutes  les  hideurs  &  horreurs  tra- 
giques qui  fe  peuvent  exeogiter  au  monde  ;  qu'il  extrava- 
gue, en  un  mot,  quil  blalphême,  qu'il  calomnie 

Nous  en  avons  aflèz  dit  pour  caraétérifer  l'auteur  du 
libelle  le  plus  abominable  que  l'enfer  ait  peut-être  ja- 
mais infpiré.  Il  eft  bien  humiliant  pour  notre  fiecle 
d'avoir  produit  des  hommes  qui  lui  reflfemblent,  & 
qui  font  gloire  de  marcher  fur  fes  tracer;  mais  il  eft 
bien  plus  humiliant  encore  d'avoir  vu  des  tribunaux 
qui  après  avoir  entendu  de  femblables  fatyres,  n'ont 
pas  appointé  au  Confeil....  Fbyez  ce  que  nous  dirons  à 
la  fin  de  la  queftion  fuivante. 

Q  U  ES  T  I  O  N    III. 

Q^'eft-ce  que  le  Plaiddier  de  Me.  Louis  Dolli 
jivocat  des  Curés  contre  les  J^é fuites  ? 

La  réputation  de  Me.  Louis  Dolu:  eft  un  peu  plus 
circonîcrite  que  celle  de  l'immortel  Arnaud.  Cepen- 
dant il  emploïa  des  armes  inconnues  à  l'Avocat  de  TU- 
niverfité  ;  il  attaqua  les  Jéfuites  en   grec  ;  il  dcmon- 
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tra  par  l'autorité  de  S.  Denis  l'Ariopagite  ,  d^Epiphanius , 
&  fur  tout  cT^riflophane^  que  rien  n'étoit  plus  jufte  & 
plus  Tage  que  l'arrêt  de  profçription  que  Tacite  avoit 
prononcé  contre  la  Société.  Auffi  les  écrivains  du  tempa 
ne  mirent-ils  aucune  différence  entre  ces  deux  Avo- 
cats; (  a  )  Nicolas  Rapin ,  un  dea  mal^vivam  de  fcni  fié- 
cle,  &  Robert  Etienne,  zélé  Huguenot ,  compoferent  des 
ftances  &  des  fonnets  à  la  louange  de  l'un  &  de  Tau- 
ire  ;  &  Nicolas  Rapin,  après  avoir  admiré  la  fimctun 
du  Plaidoïer  de  Dollé,  après  avoir  comparé  fon  élo- 
quence au  tomerre  que  le  foudre  en  feu  fuit  de  près  ^  oui 
un  grand  vent  qui  culbute  les  cyprès ,  ou  à  ««  jardinage 
ntèlé  de  rofes  &  de  lys ,  ajoute  en  deux  vers  le  portrait 
des  deux  Avocats  qui  nous  paroît  très-reflèmblant; 
le  Pocte  adrcflè  la  parole  à  Dollé ,  à  qui  il  dit  :  Qh^ 

Arnaud  &  toi ,  dHin  fort  courage 
Comme  deux  poGUEs  acharna  &c. 

Nous  nous  fommes  trop  étendus  fur  le  Plfiidoïer 
d'Arnaud;  celui  de  l'Avocat  des  Curés  ne  nous  occu-r 
pera  point  fi  long-temps.  Il  contient  beaucoup  moins 
de  calomnies  &  d'abfurdîtés  quç  le  premier ,  parceqtfil 
eft  plus  court;  il  y  a  cependant  du  neuf,  &  fi^r  bien 
des  points,  TÉcrivain  eft  tout-à-fait  original.  Nous 
allons  prendre  au  hazard  quelques  uns  de  ces  traits  qui 
fuffifent  pour  caraclérifer  un  Orateur,  pour  faire  con- 
noître  fa  manière ,  pour  donner  unç  idée  de  fon  gé- 
nie. 

Maître  Louïs  Dolle  affirme  d'abord  que  le  Sénat 
de  Pai'is  ne  peut  fe  difpenfer  de  détruire  les  Collèges 
des  Jéfuites,  parcequïl  a  fous  les  yeux  l'exemple  du 
Sénat  de  Rome  qui  chaflà  les  Prêtres  Ifiaques  S  ruina 
leur  temple ,  après  avoir  condamné  les  facrifices  d*Ifis  & 
des  Sercjpis,   L'Orateur  exhorte  les  Magiftrats  à  mar- 

(a)  /"w/v'c{  Bayle  à  fart.  Rapn, 
(b;  Hilt  de  la  Ligue  T.  6.  p.  5^15, 
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^her  courageufement  (br  les  traces  d^JErnilm  Paulus , 
qui  dipomlla  [a  robe  dû  pourpre  ^  prit  h  hache  en  main  & 
ie  premier  enfonça  la  porte  du  temple  de  Serarpis.  Mais 
la  conduite  d'jEmilius  Paulus  ne  doit  pas  être  imitée 
ra  tout  ;  ce  Héros  dipoiiilla  fa  robe  en  prenant  la  ha- 
che ;  Me.  Louïs  DoUé  difpenfe  les  Magiftrats  de  quit^ 
ter  (a  robe  en  prenant  la  coignie  pour  couper  les  Jéfuites 
par  la  racine.  C'eft  au  contraire  à  la  robt ,  dit  éloquem- 
ment  l'Orateur,  qu'il  faut  donner  l'honneur  de  leur  def- 
truétion;  il  y  a  dans  le  Parlement  bon  nombre  d'JEmiles 
qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  prendre  la  hacht 
&  la  coignie  pour  enfoncer  des  portes,  L'Éclat  de  leur 
fourpre  diffipera  les  Jéfuites  &  deflillera  .les  idiots  qui 
leur  font  dévoués. 

On  juge  bien  qu'un  dîfcours  dont  le  début  eft  aufll 
éloquent,  IVibjugua  tous  les  Mmiles  qui  l'entendirent; 
Mç.  Louis  Dollé  qui  ne  cherche  point  à  faire  illufion , 
appuie  tout  ce  qu'il  dit ,  ftir  quelqu'autorité  claffique.  ; 
c'eft  prefque  toujours  Horace ,  Virgile ,  Térence ,  Ju- 
venal,  Sophocle  &ç,qui  plaident  contre  la  Société  &; 
qui  la  confondent;  l'érudition  de  l'Orateur  fupplée 
prefque  par  tout  à  fon  jugement ,  &  au  lieu  de  faire 
cntendrç  des  témoins  vivans  qui  dépofent  quelque  choie, 
il  évoque  des  morts  qui  ne  difent  rien ,  ou  qui  ne 
difcnt  que  ce  qu'il  leur  fait  dire. 

Il  craint  d'abord  qu'on  ne  lui  reproche  le  petit  nom- 
bre de  Curés  dont  il  eft  l'organe  ;  il  répond  ingé- 
nument que  ceux,  pour  qui  il  parle,  font  du  corps  de 
la  Sorhonne ,  &  que  telle  eft  leur  fufffance ,  que  le  moin- 
dre d'eux  eflè  débet  inftar  omnium.  Cette  réponfe  eft 
tout-à-iait  dans  le  goût  de  la  jurifprudence  moderne, 
("  a  )  Nous  ne  rappellerons  point  que  DoUé  parloit 

(a)  1.65  Cvirds,  dont  Me.  Doll'i  défbnd  les  intWts,  n'agi  f- 
fent  point  par  cfprit  de  vengeance  -,  ils  n'ont  point  été  véxéa 
par  les  Ligueurs  ;  ils  n'ont  point  cté  chajjés ,  pillés ,  rançonnés , 
^prifinnés  ;  s'ils  ne  font  point  fortis  de  la  Capitale ,  c'cft 
par  amour  pour  le  bien  public  &  pour  imiter  Vexcmpk  dç 
Chufay,  C'eft  Dollé  qui  fait  valoir  toutes  ces  cirçonftancçs,  5ç 
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^^  ^594  9  &  q^c  ^3  Sorbonne  étoit  encore  im  borâd 
en  I5P3. 

Croiroit-on  que  Me.  DoUé  donne  des  confëils  au 
Souverain  Pontife,  fummo  mftro  Pontifia,  &  quil  Pex- 
horte  paternellemenj:  à  mettre  à  profit  la  belle  leçoiiqw 
Metellus  Souverain  Pontife  donnai  Pofthume  Con/ùl, 
qui  étoit  F/amen  du  Dieu  -Mars  &  qui  cependant  vou- 
ioit  aller  à  la  guerre  ?  Cela  ne  doit  point  paroître  ex- 
traordinaire depuis  qu'on  -a  vu  M.  Joly  de  Fleury  sM- 
riger  en  pédagogue  du  Vicaire  de  J,  C,  &  lui  appren- 
dre comment  doit  être  faite  une  Bulle.  (  a  )  Mais  il 
ne  doit  être  queftion  ici  que  des  Jéfuites. 

Les  François  ,  dit  Me.  DoUé ,  ne  dévoient  point 
donner  d*établiflèment  aux  Jéftiites  ;  pourquoi  ?  Parce- 
que  le  bonheur  des  Phiaciensy  fuivant  les  Poètes,  fitih 
ûujjitot  que  les  étrangers  y  furent  entrés.  Pourquoi  en- 
core? Parccquc  la  Religion  eft  comme  une  forte  d$  chine 
qui  fi  nomme  -^fculus. 


•  •  «  • 


Qua5  quantum  vertice  ad  auras 
iEthereas  >  tantum  radice  ad  tartara  tendit. 

Mais  puifqu'on  a  eu  le  malheur  d*acciieillir  les  Jé- 
fuites ,  il  faut  fe  hâter  du  moins  de  les  exterminer.  Si 
on  diffère  tncoit^  tout  le  peuple  deviendra  ^éjuite^  c'est- 
à-dire  ,  délaijjèra  d^èîro  François  &  préférera  la  tyran- 

il  y  a  dans  ces  aveux  une  ingénuité  tout-à-fait  aimable.  Les 
Curés  qui  imputent  aux  Jéfuites  toutes  les  horreurs  de  la 
Ligue ,  ne  font  point  fortis  de  Paris  dans  ces  jours  de  délire 
où  Ton  avoit  tout  à  craindre  pour  fa  vie ,  dés  qu'on  avoit  le 
malheur  d'être  foupçotiné  de  quelque  refroidifîemcnt  pour  U 
liîgue.  Ces  Curés  ne  donnèrent  jamais  lieu  au  plus  léger 
ibupçon ,  &  nous  avons  vu  qu'il  auroit  fallu  être  de  bien 
mauvaife  humeur  pour  les  accufer  d'avoir  quelque  penchant 
pour  Henri  ÎII,  ou  pour  fon  fuccclfeur;  aufii  ne  rurcnt-ils 
m  ckajjés  ni  pillés  ;  c'cft  leur  Avocat  qui  fait  cette  judicieufe 
réflexion  &  qui  en  conclut  que  la  Cour  écoutera  les  Curés, 
de  mcmc  qu  Enéc  écouta  le  Orec  qu'UlyJJt  avoit  laij/é parmi 
les  Cyclopes. 
(a)  Arrêt  du  Pari  du  ii,  Févr.  1765.  &c 
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nîe  des  étrangers ,  tout-ainsi  que  les  chèvres  qui  fi 
font  laïjjies  fucrer  aux  ferpens^  les  recherchent  puis  après 
&  perdent  Pamitié  de  leur  propre  giniture\  donc  les  Fran- 
çois fèroient  chèvres^  &  les  Jéfuites  ïkrdiçxit  ferpensi 
lX)Ncles  François  chèvres  perdroient  Pamitié  de  leur  pro-^ 
pn  géniture  &  rechercheroient  les  Jéfuites  ferpens;  donc 
il  faut  exterminer  les  Jéfuites  ou  fe  réfoudre  à  être 
chivres. 

Les  Jéfuites  inventent  mille  fophifmes  pour  pallier 
leur  turpitude;  l'Avocat  écoute  leurs  raifons  ou  plu- 
tôt leurs  impoftufes ,  &  les  écrafe  fur  tous  les  points. 

Les  Jéfuites  difent  d'abord  que  le  Pape  qui  eft  le 
Chef  de  PEglife ,  les  a  approuvés  ;  vous  penfez  par-là 
nous  lier  la  langue  &  les  mains  ^  réplique  Mè.  Dollé, 
fed  appello  Tribuno ,  mais  j'en  appelle  au  Tribun  ,  c'eft- 
à-dire  ,  aux  libertés  de  PEgUfe  Gallicane,  Si  vous  nfen 
demandez  preuve . . .  Confugiam  ad  jlatuam  met  Cafaris , 
je  vous  mofîtrerai  fa  Couronne  &Ji  vous  n'en  êtes  contens, 
jy  ajouterai /on  épée;  en  un  mot,  dit  l'Avocat  enapof- 
trophant  les  Jéfuites ,  nous  ne  vous  [aurions  voir  de  bon 
œil,  vous  cachez  votre  vie  à  tout  le  monde  ;  monfiri  nefciê 
fuid  alitis  ;  donc  vous  ferez  exterminez. 

Les  Jéfuites  font  les  vœux  de  religion  ,  ils  font  une 
profeffion  particulière  d'humilité;  j'en  conviens,  dit 
Me.  Louis  DoUé,  m^s  il  faut  dire  d'eux  ce  que  Dio- 
gènes  difoit  des  Lacidémoniens  mal  vêtus  ^  alter  fastus; 
c'eft  par  orgueil  qu'ils  font  humbles  ,  donc  il  faut 
les  anéantir. 

XiCS  Jéfuites  pratiquent  fur  tout  la  vertu  d'obéîf- 
(ànce  ;  vous  ne  la  pratiqués  que  trop ,  réplique  Me. 
Dollé;  mais  fi  votre  Supérieur  vous  commande  (Palier 
edi mander  d'huis  en  huis,  de  vous  vautrer  dans  la  fange, 
de  vous  baigner  en  hiver  &c ,  penfez  vous  que  cela  vous 
foit  réputé  à  jujiice  ?  Que  faites  vous  autre  chofe  qulmiier 
les  Idolâtres  jacrifices  de  Mithra  ?  Donc  vous  êtes 
indignes  de  vivre. 

D'ailleurs,  ajoute  l'Avocat,  tout  ainsi  que  les 
Scythes  s\nyvromt  avec  des  parfums  lorfque  le  vin  leuf 
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manquoit,  de  >rcME  les  Jéfuites  crev&nt  les  yeux  de  leun 
efprits  pour  fuivre  la  volatti   etautrui ,  quelque  bestiale 

qu'elle  fuit donc  il  faut  les  chaffer. 

•  UÔrateur  ajoute  que  les  Jéfiiites  tentbnt  leurs 
véophites  en  leur  ordonnant  de  fe  vautrer  dans  la  fange 
&de  fe  baigner  en  hiver.  Les  auteurs  des  Comptes  ren- 
dus qui  ne  lavent  pas  le  grec  comme  Me.  DoUé,  ont 
dit  auffi  que  les  Jéfuitei  tentknt  leurs  novices;  c^ 
même  fur  ce  mot  unique,  ou  plutôt  fur  la  ridicule  in- 
terprétation de  ce  mot,  que  la  plupart  ont  échafaudl 
leurs  déclamations  contre  les  fcélérats  imbécilles  qui 
font  &  qui  gardent  le  vœu  impie  &  encore  plus  illégal 
d'obtempérer.  Ces  hommes  admirables  ont  feulement 
oublié  d'attefter  la  foi  de  leurs  fermens ,  qu'ils  ont  vft 
plufieurs  fois  les  Jéfuites  fe  vautrer  dans  la  fange ,  ou  fi 
baigner  e/t  hiver ^  pour  obéir  à  la  volonté  be/liale  de  leur 
Supérieur, 

I^s  Jéfuites  obéifient  encore  à  un  tonfuré  Ultramon- 
tain  qu'ils  appellent  le  Pape;  cela  n"eft  que  trop  vrai, 
réplique  Me,  Dollé;  les  Papes  le  lavent  bien,  &  ceft 
pour  cela  quils  appellent  les  Jéfuites  ocuhs  memis  fua\ 
mais,  ajoute-t-il ,  c'efl  le  crédit  qtnls  ont  à  Rome  qui  mus 
fait  juger  quhLS  ne  peuvent  converser  avec  nous; 
les  Jéfuites  ont  mérité  Teftime  du  Chef  de  PÉglilët 
poNC  il  faut  les  exterminer  ;  la  ^  démonftration  eft  du 
Pocte , 

Sed  Romœ  quis  non.?  Ah ,  fi  fas  dicerc!  fed  fas... 

Les  Jéfuites  admîniftrent  les  facremens;  voilà  leur 
plus  grand  crime,  iiiivant  Me.  Dollé.  Un  Spartiate, 
dit-il,  Ji  voulant  faire  agréger  en  une  Confrérie  ,  le 
Prêtre  lui  dit  qu'il  fallait  fe  ccnfeffer  avant  d'être  inf- 
crit  dans  le  catalogue  des  Congréganiftes ,  &  le  Spar- 
tiate ne  voulut  point  fe  confeffer.  Cet  exemple  eft  une 
infiru&tdn  pour  nous  qui  n'ignorons  point  le  tnal  qm  ift 
advenu  des  confejjhîis  faites  aux  Jéfuites.  //  n'^y  a  bvm 

nmfon  en  France  qui  n'en  ait  fait  l'épreuve  ;  mib 


Du  Plaidoyer  dî:  Me.  Dolle.       499 

pnîfqiie  les  Suifies  font  nos  alliés^  paflbns  en  Suiflè  : 
voici  un  fait  public. 

Les  Jésuites  de  Frîbourg  voulurent  perfuader  aux 
Suifles  Catholiques  de  fe  féparer  des  Suifies  Proteftans, 
Les  e/prits  des  hommes  s^étant  trouvés  trop  fermas  ^  les 
Jéluites,  COMME  fit  te  ferpent  qui  tenta  nos  Peres,  s'a- 
drejfent  aux  femmes.  (  Sans  doute  que  nos  Pères  étoient 
des  femmes.  )  Mais  quels  moïens  mirent  en  œuvre  ces 
nouveaux  ferpens  pour  fôduire  les  femmes  ou  plutôt  les 
chèvres  de  Fribourg  .P  Ils  les  engagèrent  à  refufer  le  de- 
voir conjugal  à  leurs  maris,  jufqu^à  ce  qu'ils  enflent 
rompu  Palliance  ;  les  femmes  obéirent ,  &  ce  qu'il  y 
a  d'admirable,  c'^eft  que  leurs  maris  découvrirent  la 
Conlpiration  &  châtièrent  les  fidu&eurs. 

Me.  Louis  DoUé  n'a  pas  trouvé  à  propos  de  mar- 
quer le  genre  du  châtiment  ;  mais  c'eft  un  fait  public  ^ 
dit-il,  qui  prouve  fëul  que  les  confejjwns  des  J^éfuites  ne 
font  que  pièges ,  &  que  pour  les  mettre  hors  d'état  de 
confeflèr ,  il  faut  les  anéantir.  Au  refte,  j'ai  fait  moi-mê- 
me des  informations  à  Fribourg ,  où  ce  fait  public  a  tou- 
jours été  parfaitement  ignoré  ;  les  hommes  &  les  fem- 
mes fe  font  toujours  confefl'és  &  fe  confeflènt  encore 
.aux  Jéfuîtes ,  fans  que  Tunion  conjugale  en  foit  alté- 
rée ,  &  fur  tout  fans  que  le  patriotiftne  des  Magiftrats 
en  foit  allarmé.  Ce  hit  public  en  Suijfe^  &  fijudicieufe- 
ment  choili  pour  prouver  quV/  ny  a  bonne  maison  em 
France  qui  ne  fe  foit  mal  trouvée  d'avoir  confeflë 
fes  péchés  à  un  jéfuîte;  ce  fait  public  eft  donc  une  ab- 
furdité;  mais  aurions-nous  des  Comptes  rendus  aulïi 
malSfs ,  auiTj  multipliés ,  aulTi  volumineux ,  fi  les  Ma- 
giftrats ami  Jéfuites  s'étoicnt  aftreints  à  ne  dire  que 
des  chofes  vraies  ou  du  moins  vraifemblables  ? 

Me.  Ix)uis  DoUé  attefte  aux  Chambres  aflèmblées 
que  par  des  ipitres  anniverfaires ,  les  Jéfuites  révèlent  les  uns- 
aux  autres  tous  les  péchés  qui  leur  ont  été  confcjfis  ;  IV 
faut  que  cette  calomnie  foit  bien  afireufc,  puifque  Me. 
Ripcrt  lui-même  ne  Va  adoptée  qu'en  la  modifiant. 
Juei  Jéfuites 9  dit-on,  ont  rendu  de  grands  fervices  à 
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la  Religion  ;  je  n'en  fais  rien ,  dit  Me.  DoUé  ;  mais  oe 
que  je  làis ,  c'eft  que  comme  vrais  Tyrties ,  Us  ont  coanÉ 
h  jangy  DONC  il  faut  corker  leur  deftniéiion. 

Me.  Ripert  dont  le  fcilirat  cbjcur  corne  la  répu- 
tation avec  tant  de  complaifance,  M.  Ripert  a  trouvé 
ces  expreffions  fi  nobles  qu'il  fè  les  eft  appropriées  fans 
citer  fon  modèle.  Suivant  ce  religieux  Magiftrat ,  les  Jé- 
fuites  ont  corne  le  fang.  Cette  expreffion  martiale  de- 
voit  être  remife  en  honneur  à  la  renaiflance  des  lettres 
dont  la  poftérité  fixera  l'époque  au  6  Août  176a, 
dans  les  jours  caniculaires^  immédiatement  après  le 
fiécle  barbare  de  Louis  le  Grand. 

Les  Jéfuites  ont  du  moins  contribué  à  la  reftau- 
ration  des  lettres  ;  oui  (ans  doute ,  dit  Me.  Dollé  ; 
ils  ont  extorqué  du  Pape  le  privilège  de  réformer  les 
écrits  des  Pères  ,  emendamii  Patrum  fcripfa  ;  on  sait 
comment  ils  ont  dépravé  les  flus  beaux  tHonumens  di 
Pantiquitéi  ils  pourroîent  bien  quelque  jour  dé^ravef 
mon  Plaidoïer  ,  il  faut  donc  les  exterminer. 

Cependant  il  y  a  dans  la  Société  des  hommes  A 
grand  jugêtnent*^  j'en  suis  d'accord  ,  dit  l'Orateur,  & 
voilà  précifémcnt  ce  qui  doit  bâter  leur  profcription; 
on  doit  craindre  un  ennemi  fage\  c'*est  pourquoi 
Photius  m  (en  Nomocanon  dit  qu^il  étêit  itroitefna$ 
défendu  aux  Prédicateurs  d*éfflouvoir  les  feuples  parlatrt 
frêches. 

Mais  après  tout ,  les  Jéfuites  font-ils  fi  redoutables? 
Qui  en  doute ,  s'écrie  Me.  Dollé  ?  Les  vents  &  confeils 
demi  Mores  &  jifriquains  font  mille  fois  plus  à  craindre 
qu'une  faSion  qui  tiendroit  de  Phumeur  feptentrionaU  ;  or  • 
les  Jéfuites  ne  refpirent  &  ne  fouffient  que  des  vents 
demi  -  Mores  ,  ils  n'ont  rien  du  Septentrion  ;  donc 
ils  font  formidables ,  donc  il  faut  les  exterminer. 

Il  eit  certain  que  le  Jéftiite  Varade  ne  donna  Tab- 
folution  &  la  communion  à  Barrière  qu'après  lui  avoir 
fait  promettre  avec  ferment  de  poignarder  Henri  IV. 
Aîais,  difent  les  Apologiftes  de  la  Société,  au  pis  al- 
ler, il  n'y  a  que  Varade  feul  qui  foit  pum^abU  ;  qloi, 
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implique  vivement  Me.  Dollé,  faut-il  donc  attendre 
fu'ils  aient  fait  tuer  autant  de  Rois  gu'^iU  font ,  pi^ur  les 
ehnjfer  tous  ?  En  effet ,  le  délai  feroit  trop  long  ^  fi 
pour  exterminer  tous  les  jéfuites  du  Roïaume,  le 
Parlement  eut  dû  attendre  qu'ils  enflent  afîaflîné  qua- 
tre mille  de  nos  Rois. 

On  fait  de  grands  élDgcs  du  défintéreflèment  d'Ig- 
nace qui  ne  voulait  point  que  fes  enfans  euiîent  des 
bénéfices;  nqus  rendons  cette  juftice  au  Fondateur, 
dit  PAvocat  ;  mais  fes  fuccejfeurs  qui  font  Cardinaux , 
qui  gémijfent  fous  le  faix  des  binijkes^  ont  mal  fuivi  cette 
regle\  fed  haï  regukc  Lesbiaî  ftmt.  Le  le^fteur  devinera  ^^ 
s^il  le  peut ,  quels  ont  été  les  Généraux  de  la  Société 
qui  ont  ^émi  fous  le  faix  des  bénéfices  &  fous  les  hon- 
neurs du  Cardinalat. 

Les  jéftiites  doivent  donc  être  exterminés  à  quel- 
que prix  que  ce  foit;  attt  necandi  aut  ejiciendi.  Aux 
motifs  preflkiis  que  nous  avons  indiqués ,  l'Orateur  en 
ajoute  de  plus  preflans  encore  ;  les  Jéfuites  font  indig- 
nes de  vivre  parcequV/jr  ne  fi  font  pas  contentés  du 
nom  de  Chrétiens  (^  qwils  ont  ufurpé  celui  de  Jéfuites  ; 
il  faut  les  exterminer  parcequ'ils  adminiftrent  les  facre- 
mens  dans  leurs  Eglifes  ;  or  fortir  de  fa  Parotffc  pour 
aller  ailleurs  recevoir  les  Jacremens  ,  c'ejl  laiffer  le  TempU 
de^érufalem  pour  aller  facrifier  aux  Montagnes  de  Sama-- 
w;  il  faut  détruire  les  Jéfuites  parcequ'ils  font  les 
vrais  difciples  des  Mages  de  Perfe  ;  il  faut  les  anéantir , 
en  un  mot,  parcequ'ils  ont  Phumeur  Efpagnde^  c'est-» 
A-DiRE ,  barbare  ,  &  que  fi  on  les  laiflè  vivre  ,  ils  ac» 
céléreront  le  Jugement  général. 

Me.  Louis  l3ollé  ,  comme  on  voit,  ne  met  ni 
plus  de  Logique  dans  les  raifonnemens ,  ni  plus  de  vé- 
rité dans  iès  imputations  que  Me.  Antoine  Arnaud 
qui  venoit  de  parler  immédiatement  avant  lui.  L'A- 
vocat des  (yurés  fait  aufll  de  Matthieu  un  Jéfuite  &  le 
Courier  de  la  Ligue  ;  il  affirme  de  mc^me  qu'Arnaud , 
qu'un  Jéfuite  étoit  le  Chef  des  Seize,  mais  en  faveut 
de  ceux  des  Juges  qui  étoient  Gbjbcs^  il  ajoute  qu'un 
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Jéfuite  étoit  le  Mastigophore  des  Seize  &  que  les 
Jéfuîtes  font  tous  foiidairement  les  CircumcelUons  ,  les 
Periodeutai  &c.  Il  avoit  déjà  dit  dans  un  ftile  plus 
fimple  qu'ils  font  les  Maîtres  de  cérimonies  univerjels^ 
les  Superintendam  de  PEglife ,  que  leurs  vœux  ne  font 
que  fécondes  intentions  &c. 

Arnaud  n'avoit  point  dit  que  pendant  le  fiége  de 
Paris  les  Jéfuites  allaient  tous  li:s  jours  fur  les  tran-^ 
chies  diflribuer  de  l'argent  &  des  vivres  aux  fldats.  Cette 
découverte  étoit  réfcrvée  à  Me.  Dollé»  Nous  prions 
le  ledleur  de  jetter  un  coup  d'œil  fur  ce  que  nous 
avons  dit  de  Monfieurle  ReSeur  des  JféfuHes  à  l'article 
Tybjus.  (  a  ) 

Me.  Louïs  DoUé  porte  enfin  Timpùdence  jufqtfà 
faire  du  Cardinal  Tolet  ,  un  des  plus  dangereux  en- 
nemis de  la  France  &  de  Henri  IV.  Je  ne  dirai  rien 
des  TRAVERSES  que  le  Cardinal  Tolet  a  données  à  la  négo- 
dation  de  M.  le  Duc  de  Nevers.  Je  ne  dirai  rien  à  mon 
tour  de  ce  qu'une  pareille  réticence  a  de  perfide,  de 
ce  qu'un  pareil  langage  a  d'extravagant.  Tout  cela 
prouve  qu'il  n'eft  point  d'homme  plus  infenfé  que  ce- 
lui dont  la  malice  a  dépravé  l'entendement  ;  cela  prouva 
que  lorfquele  defir  de  nuire  s'cft emparé  d'un  cœur,  il 
n'eil  plus  poffible  de  mettre  un  frein  à  fes  emportemens, 
parceque  la  fureur  &  la  raifon  n'habitent  jamais  dans 
une  même  ame  ;  anima  femel  malignitate  capta ,  ftuhiùt 
cunciis  efficitur .,,.  Ccerceri  nequit  animus pravâ  femel  V9- 
luntaîe  ûtiatus^  quia  ira  confilium  non  habet.  (  b  ) 

Eh  !  n'eft-ce  pas  ce  que  nous  avons  vu  en  gémiflànt^ 
dans  la  cataftrophe  dont  nous  avons  été  les  témoins? 
Qu'on  remonte  à  ces  premiers  temps  de  vertige ,  où  des 
mains  hypocrites  préparoient  fourdement  les  reflbrts 
diaboliques  que  des  hommes  puifiàns  dévoient  mettre 
en  jeu  pour  confommer  la  révolution  ;  qu'on  voie  les 
premiers  athlètes  entrer  en  tâtonnant  dans  la  carrière  i 

(a)  Page  îii7* 

(b)  Cluyfoft.  fupcr  Math,  c  û. 
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é^avancer  d'un  pa*  incertain  &  timide ,  &  s'élancer  en- 
Ifin  fans  garder  aucune  mefure;  qu'on  mette  en  paral- 
lèle les  premiers  Comptes  rendus  avec  les  deinierst 
qu'on  compare  le^  Magiftrats  avec  eux-mêmes,  &  pour 
ïie  citer  que  l'Orateur  de  la  Capitale»  reconnoîtra-t-on 
Me.  Joly  de  Fleury  en  1764,  ce  môme  Me.  Joly  de 
Fleury  qui  étoit  fi  modefte  en  l'ion?  C'eft  bien  pire 
fi  l'on  fe  donne  la  peine  de  fuivre  les  Charles^  lei 
Blanc,  les  Riquet,  les  Ripert....  Ces  deuxderniert 
•  llir  tout  débutèrent  comme  des  frénétiques ,  &  Vtxpé^ 
xience  pouvoit  ièule  nous  apprendre  qu'ils  étoient  fort 
inodéïés  ^  il  y  a  deux  ans  >  en  comparaifon  de  ce  qu'ils 
ont  été  depuis.  S.  Chryfoftoiûc  en  a  rendu  raifon  ;  de 
même,  dit  ce  Père ,  quô  plus  on  met  de  bois  au  feu , 
plus  la  flamme  augmente ,  de  même  une  ame  méchan^ 
te  ^  plus  elle  voit  la  vérité ,  ft  plus  elle  s'irrite  contr'elld. 
Sicat  ignis  quant 0  amjpSùs  ligna  fttfceperh^  in  majorem 
fammam  erigitur  ^  fie  anima  fhala  ,  quant 0  magis  verita^ 
tem  audierit^  $0  ampHùs  in  malttiam  excitât ur,  (a) 

J'ai  promis  de  ne  pas  finir  cet  article  fans  appteft- 
dre  en  peu  de  mots  au  le£tevir  quel  fut  le  fuccès  det 
Piaidbïers  d'Arnaud  &  de  Dollé ,  des  manœuvres  dés 
rages  Maîtres,  des  intrigues  des  Curés.  Il  eft  certain 
que  le  Parlement  qui  tenoît  encore  de  trop  près  à  la 
Ugue  pour  n'être  pas  favorable  à  l'Univcrflté,  défi- 
roit  cordialement  Pcxtermination  des  Jéfuites  dont  la 
préfence  étoit  un  reproche  Continuel  pour  les  Magis- 
trats &  pour  les  fag;es  Maîtres.  Au  refl:e,  je  n'en  im- 
pofe  point  au  Parlement;  PAvocat  Dollé  plaidoit  de- 
vant les  Chambres,   l'Avocat  Dollé  parla  tant  qu'il 
voulut  j  l'Avocat  Dollé  ne  fut  point   admonêté  pour 
avoir  dit  en  propres  termes  qu'il  eft  ttès-louable  de  fe 
révolter  contre  fon  Roi ,  lorfque  cette  révolte  eft  ou 
peut  être  utile  à  la  Religion.  Si  toutes  les  violences , 
auxquelles  les  Ligueurs  fe  font  portés  contre  leur  Sou- 
verain ,  étoient  néceffaires  à  la  confcrvation  de  la  K,9* 

(a)  Ibid.  c.  ax 

Tom€  IL  K  k 
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ligion  Catholique,  jk  penserai  ,  dit  TOrateur  en  plein 
Parlement,  qu'à  jamais  nous  &  notre  poftérité  kurjirm 
redevables.  Ce  texte  eft  aflez  intelligible ,  &  je  pourrois 
en  alléguer  d'auttes  qui  ne  le  font  pas  moins. 

Quoiqu'il  en  foit ,  je  ne  crois  pas  qu'il  Ipit  néceffiiic 
d'cntafler  des  autorités  pour  prouver  que  le  Parle- 
ment déteftoit  les  Jéfuites  qu'il  extermina  peu  de  mois 
après  fous  un  autre  prétexte.  L'autorité  feule  fufpendit 
pour  le  moment  les  effets  de  fa  haine,  comme  omia 
le  voir. 

UHîfloriographe  Dupleix  après  avoir  dît  que  k 
Plaîdoïer  d'Arnaud  contcnoh  quafi  autant  de  crimes  et 
Leze-Majefté  que  d"* articles^  que  celui  de  Dollé  n'étoit 
qu'tt«^  amplification  de  convices  ,  ajoute  auffi-tôt  :  „  La 
*,,  Cour  après  avoir  oui  Seguier  Advocat  général, 
„  qui  parla  fagement  &  judicieufement  de  cette  affaire  ^îov^- 
„  nit  le  dire  des  parties  au  procès  principal  qui  pen- 
„  doit  au  croc  depuis  trente  ans;  dont  les  ennemis 
„  conjurés  de  cette  Compagnie  ,  qui  avaient  bandi  tou- 
",,  tes  leurs  puijfances  contre  elle ,  voïànt  leurs  eflforts 
jy  éludés^  faillirent  à  forcener  de  rage.  ,*  (|  a  )  H  iaat 
que  les  ennemis  dès  jéfuites  aient  un  amour  bien  vif 
pour  cette  forte  de  vérité  &  de  juftice  que  la  Société 
"combat  ;  par  tout  ailleurs  ils  voient  régner  l'iniquité 
fens  s'oppofer  à  fes  progrès,  &  lorfque  l'iniquité  Jé- 
Ibitique  frappe  leurs  yeux,  ils  forcèrent  de  rage.  Qodi- 
qu'il  en  foit,  M.  Segxjier  PrédécefTeur  de  1M[.  foly 
de  Fleury  ,  conclut  judicieufemcnt  que  le  procès  intenrf 
aux  Jéfuites ,  demeurerôit  pendu  au  croc. 

Le  Chancelier  de  Chiverny,  mieux  inftruit  que 
tons  les  auteurs  des  Comptes  rendus ,  entre  dans  un 
détail  que  nous  ne  faifons  que  tranfcrire ,  &  que  nous 
prions  le  lefteur  de  lire  '  avec  réflexion.  Nous  avons 
vu  ce  qu'il  penfoit  d'Arnaud  &  de  Dollé  ;  ce  grand 
Magiflrat  ajoute  auffi-tôt  que  l'Avocat  Duret  plaida 
'pour  les  Jéfuites  &  „  qu^il  inontra  fi  clatrcmeftt  l'ani- 

(a}  Dupleix  Hiil.  de  Henri  le  Grand  &c.  p.  143.  144, 
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^,  de  leurs  parties ,  que  le  Parlement  n'en  détermina 
^  rien,  &  les  appointa  au  Conreil  ;  bien  que  les  con* 
jf  clufîons  de  leurs  parties  allaflent  k  exterminer  let 
yy  dits  Jéfuites,  fenfans  leurs' ennemis  de  Nntirèt  parti- 
„  culier  de  PUniverfiti  &  Curés  de  Paris  en  faire  uà 
„  mtMt  PUBLIC  nv  Roi  et  de  ï-'État  »  pour  foubz 
^  ambre  de  ParUmofiti  générale  que  Pen  avait  l$rs  cùntrè 
^  tEfpagneli  donner  Ce  Contentement  aux  Hu-^ 

^,   GUENOTS  ET  'AUX  MAUVAIS  CATHOLIQUES  </tf  nAn^T^ 

^  iànfi  les  dits  Jéfuites.  Mais  comme  le  Roi  fit  pâ^ 
9»  rottre  qu'il  defiroit  toujours  être  Père  commun  ^ 
99  iant  fe  rendre  partial  entre  les  ftijets,  teitte  furibusH 
y,  querelle  retourna  du  pablic.  au  particulier ...  Ainfi  pou9 
9,  ce  coup ,  les  Jéfuites  demeurèrent  échappés  des  arti*- 
pj  fiées  de  leurs  ennemis  &  de  la  orande  ANiMOstrâ 
91  fu^il y  avdt  contre  eux  au  dit  Parlement.  ,.,  (a) 
Ainfi  s'exprime  un  Chancelier  de  France  eh  racon* 
tant  ce  qu'il  a  vu;  écoutons  un  premier  Miniftfe  quî 
raconte  ce  qu*il  a  fait  Que  le  leôeur  fe  rappelle  le* 
iccufàtions  intentées  aux  Jéfuites  au  nom  de  l'Univers. 
fité;  nous  ne  compterons  pour  rien  les  vingt-miUiong 
d'Indiens  qu'ils  firent  manger  par  leurs  dogues  ;  ni  là 
grande  Ifle  Efpagnole  dont  ils  firent  mourir  à  petit 
feu  tous  les  babitans  en  moins  de  douze  années  ^  ni 
les  cinq-cens  Cordeliers  qu'ils  firent  pendre  en  Portu- 
gal.... Ce  font  des  minuties  pour  nous  que  les  objeti 
éloignés  intéreflcnt  foiblement;  ne  mettons  point  en  li- 
gne de  compte  les  Princes  étrangers  qui  ont  expiré 
Ibus  le  poignard  des  jéfuites;  ne  nommons  point  lô 
Roi  Sébaftien ,  la  Reine  d'Angleterre,  le  Prince  d*0- 

rànge Ne  nous  fuffit-il  pas  de  favoir  que  les  Jéfui-» 

tes  ont  aflàfTmé  Henri  III,  &  que  la  preuve  fe  lit  ^  en-' 
core  dans  la  chemije  fanglante  de  cet  infortuné  Monar^ 
que  ?  Ne  nous  fuffit-il  pas  de  lavoir  que  les  Jéfuiieé 
ont  attenté  plus  d'une  fois  à  la  iperfonne  d'Henri -lY, 

(a)  Mita.  d'EfUt  &c.  p.  tt35.i«4t. 
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qu'ils  font  venus  de  Lyon  >  de  Flandre  i  d'Efpagne  mê* 
jne  pour  raflaffiner ,  &  que  dans  le  moment  qif  Arnaud 
prononçoit  fon  Plaidoïer ,  ils  étoient  dans  leur  maifon 
de  S.  Antoine,  occupés  àfaifir  ou  à  faire  naître  Tocca- 
fion  de  plonger  le  poignard  dans  le  fein  de  ce  grand 
Prince?..;-.  Ge  font  des  faiti  notoires^  des  faits  que  tout 
le  monde,  fait ^.  des  faits  que  nul  ne  révoque  en  doute,., 
C'ert  PUniverfité  qui  Pattefte  juridiquement  devant  les 

Chambres  aflTcmblées Le  'Chef  de  là  Magiftraturc 

appelle  tout  cela  des  artifices  ;  le  Duc  de  Sully ,  quel 
nom  !  Le  Duc  de  Sully  appelle  tout  cela  une  piquî 
PB  Prêtres  et  de  Théologiens;  J'en  fliis  ftché, 
mais  ceft  dire  en  deu^  mots  que  ceux  qui  plaidoient 
contre  lesjéfuites,  &  ceux  au  nom  de  qui  on  plaidoit, 
étoient  de  ces  monftres  que  kenfcr  rtiet  plufieurs  fié- 
cles  à  former;  Je  termine  cette  odicufe  difcuffion  par 
le  texte  même  du  Duc  de  Sully  ^  qui  fuffit  leul  pour 
venger  les  Jéfuites  &  pour  couvrir  d'opprobre  l'Uni- 
verfité  &.  le  Parlement,  '  • 

Ijc  Duc  de  Sully  .  crut  devoir  donner  une  attentm 
fartîCuHere  à  Pajffaire  des  J^é/hites  :  .'p2LT  conïiqnent  il  étoit 
feftruît.  Le  procès  étoit  vivement  pourfidvi  par-rUm- 
verftté  &  les  Curés  de  Paris  qui  les  reprélcntoient  conh 
me  une  Société  pernicieuse  a  l'État,  SprétenJoiesa 
y.  faire  bannir  comme  telle  de  toutes  les  terres  de  Fran- 
ce. Le  Duc  de  Sully  aimoit l'État,  ainfi ,  quand  fa  qua- 
Kté  de  Chef  des  Protefbsns  ne  Tauroit  point  décidé  con- 
tre les  Jéfuites,  il  aimoit  trop  TÉtat  &  le  Roi  pour 
prendre  la  défenfe  d'une  fe9e  vouée  à  la  ruine  de  Pou 
&  de  l'autre.  La  caufe,  dit  toujours  ce  Miniftre ,  étoit 
renufc  entre  les  mains  des  Avocats  les  plus  accrédités 
du  Barreau;  Arnaud  &  Dollé  plaidoient  pour  les  ad- 
verfaires  des  Jéfuites  ;  le  Duc  de  Sully  n'ignoroit  rien^ 
il  étoit  en  quelque  forte  le  Maître,  parcequ'Henri  IV 
étoit  abfent  ;  quel  parti  prit  ce  Miniftre  dans  une  con- 
joncture où  il  fcmbloit  ne  devoir  écouter  que  fbncœm? 
Écoutons-le  lui-même  :  „  Je  crus  qu'il  étoit  plus  pru- 
,>  dent  de  ne  pas  commettie  l'autorité  du  Roi  ahfenc 
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yf  GIENS ,  &je  fie  doutok  pas  qm  Sa  Majefté  m  prit  e/- 
,,  le-même  en  pareil  cas  U  parti  le  plus  modéré.  Je  dé* 
„  clarai  donc  à  MM.  du  Confeil  que  le  Roi  ne  trotta 
9,  voit  pas  ASSEZ  FORTS  les  gritfs  propofés  contre  les^é^  . 
„  fuites  y  c^Q  Sa  Majefté...  ùé^àoxt  abfolument  qu'on 
y»  [^  portât  à  aucune  procédure  viokfite  contre  ces  Pères  : 
„  qu'il  fût  fait  centraux  ^  aucun:  Plaidoi^  injurieux  & 
y,  MEME  que  la  caufe  fut  agitée  en  pleine  audience, 

,,  Perfonne,  continue  le  Duc  de  Sully,  ne  Mt- 
„  tendoit  à  trouver  en  ma  perfonne  un  Protevfteur 
„  des  Jéfuites,  &  je  puis  dire  que. pa?' cet  endroit  ma  re- 
jy  commandation  ne  leur  fut  pas  inutile ,  quand  je 
y,  n'aurois  pas  parlé  au  nom  du  Rx)î  :  effeélivement 
„  cette  affaire  en  demeura  là  pour  lors.  „  (  a  } 

Voilà  le  mot  de  Ténigme..,., 

QUESTION     IV. 

Htfefl  ce  que  le  Catéchifme  des  ^é fuites  compafi 
par  Me.  Etienne   Paf^tàer  ? 

Peu  de  perfonnes  connoiflfent  bien  Pafquier;  oH 
lait  en  général  qu'il  abhorroit  les  Jéfuites ,  môme  avant 
de  les  ccMinoître,  qu'il  a  plaidé  pour  la  fille  de  nos 
Rois  avant  d'être  majeur^  &  quil  publia  enfuite  un 
Catéchifme  pour  empêcher  le  rappel  des  Jéfuites  dont 
la  Nation  follicitoit  le  rétabli (fement ,  qu'Iïenri  IV 
accorda  autant  à  fc«î  propre  cœur  qu'aux  vœux  de  fea 
fujets.  Mais  fait-on  que  le  Catéchifnw  des  Jéfuites ,  chef- 
d'œuvre  d'Etienne  Pafquier ,  renferme  tous  les  maté- 
riaux des  Comptes  rendus  ?  On  y  trouve  non  feule- 
ment les  imputations  capitales  que  le  Parlement  vient 
d'enregiilrer ,  mais  encore  tous  ces  détoiurs  artificieux 
que  la  mauvaife  foi  fuggere^  que  la  duplicité  multi- 

(  a  )  W:\\\  de  SuUy  T,  a.  p.  359.  3^3-  3^4- 
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pUe ,  que  la  probité  défavoiie  ;  on  y  trouve  ces  ancc^ 
dotes  faty riqne$  que  la  paflion  invente ,  que  la  fottilè 
adopte ,  que  Théréfie  groffit ,  que  Timpiété  aflaiffonnc , 
que  la  malignité  répand»  que  la  philofophle  accrédite; 
on  y  trouve  tous  ces  raifonnemens  hétéroclites,  ca 
fophifmes  entcMrtillés ,  ces  fuppofitions  contradictoires, 
£e$  paradoxes  tranfparens,  ces  conféquences  abfurdes 
que  les  Magiftrats  modernes  ont  rajeunies,  qu*ila  ont 
tâché  de  mettre  en  ftyle  enclyclopédique;  en  un  mot, 
fi  vous  en  exceptés  h  fameufe  découverte  du  tribut 
împoré  par  le  Général  des  Jéfuites  fous  le  nom  de 
,  Qutfidemia ,  découverte  que  nous  devons  à  la  Ikgacité 
du  Parlement  de  Metz  ;  fi  vous  en  exceptés  la  béviîc 
légale  de  Mai'tre  Charles ,  ou  plutôt  de  la  Clajfe  de 
Normandie,  qui  a  prononcé  juridiquement  que  la  dé- 
fenfe  de  dire  une  fottife,  n'eft  autre  cbofe  qu'un  or- 
dre d'ériger  cette  fottift  en  principe  de  légiflation;  (i 
vous  en  exceptés  quelques  traduétions  grotelquesde  Maî- 
tre Caradene  &  des  autres  Magiftrats  Orateurs;  fi  vous 
en  exceptés  enfin  ces  grâces  locales  que  le  fiécle  grofîier 
d'Henri  le  Grand  ne  connoiflbit  point  ;  je  défie  de 
trouver  dans  toils  les  Comptes  rendus  mis  à  l'alambic, 
\m  feul  argument,  un  feu!  fophifme,  un  fëul  menton- 
ge,  qui  nefoit  copié  du  Catichifine  d*£tîennc  Pafquier, 
Ceux  qui  auront  la  patience  de  le  lire  &  d'y  joindre 
les  PlaidoTers  d'Arnaud  &,de  Dollé,  s'appercevront que 
ces  trois  anciens  Avocats  étoient  plus  érudits  lans  être 
plus  raifonnables ,  &  que  les  Orateurs  modernes  font 
plus  ignorans  fans  être  moins  furieux.  Ceux-là  favoient 
un  peu  de  Grec  &  de  Latin;  ils  emploïoient  fuccefTire* 
ment  la  terreur  &  la  pitié,  Sophocle  &  Virgile  pour 
fubjuguer  les  Juges,  &;  ils  furtnt  appointi:  au  Qm/èil; 
ceux-ci'  ne  favent  ni  Grec  pi  Latin;  plufieursd'entr'cux 
ignorent  même  leur  langue  maternelle;  ils  ne  (ont  que 
le3  Echos  de  Pafquier,,  &  fans  Grec  ni  l^atin,  &  quel- 
ques uns  fans  François  môme,  ont  entraîné  la  pluralité 
des  Magiftrats  dans  prefque  tous  les  Parlemens.  Cela 
ne  prouYç-t-il  point  que  l'éloquence  du  Minifterof  pu- 
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blic  tf  a  été  tout  au  plus  qu'une  des  caufes  fecpndaires 
du  jugement  de  rigueur  porté  contre  les  Jéfuites? 

Mais  foupçonneroît-on  qu'en  empruntant  du  Caté- 
chifme  de  Pafquier  tout  ce  qu'il  y  a  d'abftirde  &  de 
calomnieux,  les  Magiftrats  modernes  ont  tous  unani- 
mement fupprimé  les  aveux  de  cet  Écrivain,  qui  pou- 
voient  être  à  la  décharge  des  Jéfuites  ?  Je  n'en  cite  que 
quelques  exemples  qui  confirment  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  fur  ces  diffirens  points. 

On  lit  dans  tous  les  Comptes  rendus,  dans  tous  les 
Hequifitoiresjdans  tous  les  Arrêts,  que  Plnftitut  des  Jéfui- 
tes fut  toujours  unmyftere  impénétrable  que  Tœilfcru- 
tâteur  des  Magiftrats  n'a  pu  fonder  qu'en  1761.  (a)  Paf- 
quier trouvoit  cette  aflèrtion  trop  impudente ,  il  y  a  cent- 
ibixante  dix  ans  ;  il  en  démontre  la  fauflèté  de  plufieur$ 
manières ,  il  attefte  qu'il  a  dans  l'une  defes  malles  toutes 
les  Bulles  &Conftitutions  concernant  lesj^é/uites.  Il  donne  le 
titre  des  différentes  parties  qui  compofent  PInftitut ,  il  af- 
firme quV/  eft  porteur  de  ces  livres  &  de  toutes  les  Bulles  ;^ 
il  en  tranfcrit  plufieurs  pages.  (  b  ^  Quelques  efprits  mu-- 
tins  lui  ont  apporté  trois  livres  ;  Pun  dans  lequel  font 
mmprifes  les  Bulles  \  le  fécond  tes  Confiitutions  divifées  m 
dix  parties ,  &  le  troifieme  Pexamen,..  ou  l' abrégé  df*ic$l^ 
les:(^c)   tout  cela  paroît  bien  clair  &  fe  combine  dif- 
ficilement avec  les  Comptes  rendus  &  les  arrêts.  Mais 
ce  n'éft  pas  tout;  écoutons  encore  l'Avocat  Pafquier. 
M'étant  propofé ,  dit-il  judicieufement ,  d'attaquer 
les  Jéfuites,  je  ne  veux  les  combattre  que  par  leurs 
propres  armes.  Us  ont  été  par  le  passe  Jl  advifés  qu$ 
peu  de  per/onnes  avoient  communication  de  leurs  affaires , 

MAIS  PAR  TRACE  DE  TEMPS  LEURS  STATUTS  SONT  SOR- 
TIS de  leurs  Collèges ,  sur  lesquels  j'ai  moulé  ces  pré* 
fens  difcours.  (  d  ) 


(a)  Voyti  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  prétendu  œyf* 
tere,  Tome  i.  page,  11. 

Cb  )  Cntéchirme  &c.  I.  Pv  p.  ftû3.  a83. 
Qc)  Ibid.  IL  P.  p.  179. 
(d)  Ibid.  I.  P.  p.  2-27. 
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Au  commencement,  dit  toujours. l'Avocat Pafquîe.t 
les  ennemis  des  JéAiitçs  parioient  d'eux ,  fi  ainfi  lefauti 
dire  a  tâtons  ;  maintenant  ^ue  leur^  BtélU^  &  Conftitt^ 

fions    SE  LAISSENT    MANIER    PAR  UNS    El:   PAR    AU-^ 

TRES,  je  mç  doute  qu'ils  (brit  perdus,  (a) 

Lorfque  la  Faculté  de  Théologie,  ajoute  ailleurs. 
Pafquîet ,  cenîlira  les  Jéfuitçs ,,  elte  ne  donna  pas  juf- 
qu*à  ce  qui  touchoit  Iç  S,  Siège  j^  commç  aufli  lui  eut- 
il  été  impoflTible ,  ri^ahftt  lors,  en  comfnuniQation  de  ton- 
Us  leurs  Bulles  ni  de  leurs  Corjjfitutms,  Maintenant 
que  Dieu^  par  fairJe  grâce ,  noids  en  a  avec  le  temps  éclair-^ 
cJSf  je  ne  douterai  de  dire  q\\\tx  h  perPonne  du  Gé- 
néral des  Jéfuites  eft  rcpréfcntéç  l'image  pe  Lucx:« 

ÎER,  (b) 

Cç  qu'on  vîçnt  de  lUç^fignifie  fans  doute  que  la  Fa- 
culté de  Théologie  cenfuta  la  fè9e  des  j^éfuites  ,  lorP< 
qu*il  lui  étoit  impoflîble  dé  les  çonnoîcre  ;  mais  ne. 
fignifîe-t-il  pas  aufli  qu'il  y  a  plus  dç  çent-lbixante  ans 
que  toutes  les  Bulles  6?  CorjfHtutions  des  Jéfuites  étoient; 
dans  une  des  malles  de  Pafquier;  que  Pafquier  étoit 
porteur  de  toutes  ces  Bulles  ;  que  les  flatuts  des  Jéfuites 
étoiçnt  dèslors  fortis  de  leurs  Collèges  ;  que  Pïïiu ,  par 
fa  fainte  grâce  y  leç  avpit  jendus  fi  publics  qu'ilg 
étoient  déjà  m<iniés  par  uni  6?  p^^  autres  ?  N'eft-il  pas 
«dmirahle  itprés  cela»  d'entendrç.  la  plupart  des  Tri- 
bunaux François,  prononcer  en  1761  quç  tous  lea 
Jéfuites  doivent  être  irrémiflîblem.ent  exterminés ,  par-^ 
ceque  jiifqu'à  cette  époque ,  il  n'a  pa§  été  poffible  dq 
mettre  leur  Inftitut  dans  la  tnalle  d'un  Avocat  ;  par- 
ceque  jufciu'4  cette  époque,  MM.  de^  Enquêtes  n'ont 
jamais  pu  manier  ce  myftérieux  Inltitut  ? ...  Je  demanda 
ftns  humeur  fi  ce  témoignage  ne  fuffit  point  pour  hu- 
milier ou  pour  confondre  les  auteurs  des  Comptes 
içndiis,.,.  Je  n'ajoute  qu'un  autre  exemple  de  ces 
rétiçençeç  pçrfidçs ,  qu'il  eft  bien  hpnteux  de  voir  eri? 

(a)  Ibid.  p.  4*21. 

(t>:}  Ibid,  P,  U.  p.  2^. 
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Îjer  en  chefs  d'abus  par  ceux  même  qui  en  cohnoiflent 
a  noirceur. 

Les  Magiftrats  éblouïs  par  des  fticcès  qui  furpaP- 
Ibient  Içurs  èfpérances  ,  ont  gardé  moins  de  mefures 
i  proportion  qu'ils  approchoient  du  dénoiiement,  lit 
ont  imaginé ,  ils  ont  attefté ,  ils  ont'enregiftré  commo 
un  fait  inconteftable ,  que  les  Jéfliïtei  eux-mêmes  n'ont; 
point  la  liberté  de  lire  leur  Inftitut;  que  ce  privilège 
diftinftif  n'eft  accordé  qu'à  ce  petit  nombre  d'Efcla- 
ve$  dont  le  Defpote  a  fljbjugué  l'ame  &  aflervi  la  vo- 
lonté, (a)  Sur  cette  aflertion  extravagante,  ils  ont; 
bâti  des  (yftêmes  plus  extravagans  encore; ,  &  uns  s'a^ 
mufer  à  conilatcr  l'accufktion  ,  ils  ont  déclaré  pernicUufô 
une  règle  de  conduite  qu'on  cache  fcriipuleufement  \ 
ceux  qui  jurent  de  s'y  conformer  ;  &  fe  trouveroit-il 
quelqu'un  d'aflèz  inf^nfé  ;  difcnt-ils,  pour  s'enrôler 
dans  la  Société,  s'il  favoit  que  fon  expuHbn  dépend, 
du  caprice  du  Général?,..  Ecoulons  Pafquier. 

„  Je  demeure  d'accord,  dit  cet  Avocat  ,  que  par 
„  les  Conftitutions  des  Jéfuites ,  il  eft  parlé  que  leur 
„  Général  peu.t  donner  congé  quand  il  veut,...  Je 
,,  recognoiftrai  encore  que  poyr  h  regard  di  ce  pmrt ,, 
„  quand  les  'Novices  entroient  au  Jéfliitilbxe  ,  \h%  ne 
^  l'ignoroyent  :  car  quatre  ou  cinq  jours  après  quQ 
^  le  Novice .  eft  çntré  en  la  maîlbn  du  Noviciat  pour 
„  y  faire  (fes  deux  ans  de  probation ,  les  examinateurs 
^  font  chargés  de  lui  mettre  entre  les  mains  toutes 
,>  leurs  Lettres  ^pofto/içJes ,  hurs  Statuts  &  Confiitutionsi 
y,  MESME  ,  le  général , examen  qu'on  lui  doit  faire, 
jp  afin  quûl^ijfe  s^inf armer  du  faiz  qu'ail  lui  conviendra 
„  porter^  quand  il  fera  entré  en  cet  Ordre  ^  &  qu'il  n^'ait 
„  puis  après  Juhjet  de  s^ên  repentir.  Or.  par  leurs  ConP- 
„  titutions ,  fe  trouvant  qu'il  eft  permis  au  Général 
„  d'abfoudre  le  Religieux  du  vœu  Ample,  toutes  8ç 
„  quantçs  fbis  qu'il  lui  plaît ,  &  kur  eftans  ces  Conflitu-* 
y  tions  comnHtniquées j  on  ne  ?eut  UïRE  qu''ils  fujjint 

(a)  P'oici  ce  que  nou^  avons  dit  fur  ce  point,  Tome  i^  p.  14^ 
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^  içmrans  de  ce  privilège  de  leur  Général  »  &  feu$-ùn 
,',  dire  d'eux  pour  cet  égard  ^yolQïiti  non  fit  injuria.  ^  (  a  ) 
Eafqiiier  renvoie  au  texte  de  Plnftitut  p.  3.  c.  4.  art  5. 
j*abandonne  ejEiçore  ce  paflage  aux  réflexions  des  au- 
tjeurs  des  Comptes  rendus  qui  ont  dit  après  Tannée 
mille  fept-cent  fpixante,  ce  qu*on  m  pouvoit  pas  dire, 
lliivant  Pafquier,  dès  Tannée  i(îoo,  &  qui  ont  trouvé 
x^n  fecret  impénétrable  &  criminel  dans  ce  qui  étoit 
connu  de  tout  le  monde ,  il  y  a  plus  d'un  fiéde  & 
demi.  Quelle  fatisfadtion  pour  les  perfonnes  fenfées,  s'il 
le  trouvoit  au  moins  un  Magiftrat  qui  eut  la  complai- 
lance  de  refondre  nettement  ces  difficultés,  ou  la  fran- 
çhilè  d'avouer  qu'elles  font  infolubles!  > 

Maïs  j'ai  promis  de  faire  connoître  le  Catéçkifine  de 
Pafquier  à  ceux  qui  doivent  déjà  connoître  Ion  PJi- 
doïer  par  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut,  (b)  Ce 
n'eft  point  ici  le  lieu  de  donner  Tanaly  fe  raifonnée  d'un 
libelle  qui  a  plus  de  800  pages,  grand  in  ivo^  d'un  li- 
l)elle  que  chacun  peut  lire  en  original,  d'un  libelle 
qu'on  trouve  en  llibftance  dans  les  produâions  légales 
de  Maître  Ripert  &  de  fes  Collègues.  Il  me  fuffit  de 
faire  connoître  l'Auteur  en  tranfcrivant  quelques  uns 
des  traits  qui  décèlent  fon  caraftere;  en'lifant  ce  que 
Pafquier  dit  de  S.  Ignace,  de  S.  François  Xavier ,  des 
Jéfuites  en  général ,  de  leurs  vœux ,  de  leur  conduite 
$tc ,  le  Leâeur  faura  auffi-tôt  ce  qu'il  doit  peniër  de 
Pafquier  lui-même. 

Je  ne  dirai  point  que  c'étok  un  des  mal-^hans  dont 
parloit  Henri  IV ,  en  peignant  d'vin  ftul  trait  les  en- 
nemis de  la  Société.  L'auteur  du  Catéchiftne  des  Jéfui- 
tes eft  aufij  Fauteur  du  Catéchifme  des  libertins;  mais 
ignorons  que  Pafquier  doit  être  cher  aux  Magiftrati 
Pliilofophes ,  qui  trouvent  dans  fes  infâmes  ordonnances 
d'amour  l'clixir  de  leur  jurifprudence  ;  ignorons  que 
cette  ordure  eft  Touvrage  d'un  Jurifconfulte  dont  le 

(a)  Catéch.  I.  P.  p.  346. 
(  b  )  VlUi  pa£,e  450. 
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cœur  fut  partagé  entre  l'amour  des  plaifirs  les  plujs 
brutaux  &  la  haine  la  plus  aveugle  contre  les  Jéfui- 
tes;  ignorons  fur  tout  que  Tauteur  des  ordonnances  (Ta-* 
mour  eft  un  autçur  clajftque  pour  les  auteurs  des  Comp- 
tes rendus.  Examinons  s'il  n'eft  pas  digne  de  ce  titre, 
en  ne  confultant  même  pour  cela  que  le  Catichifm 
àesjifuites.  J'écris  pour  les  Chrétiens  &  pour  les  Ma- 
giftrats  qui  ne  font  pas  Philofophes  ;  je  les  conjure  de 
ne  pas  fe  fcandalifcr  des  blafphêmes  que  je  fuis  forcé 
de  mettre  fous  leurs  yeux. 

Et  d'abord ,  qui  étoit  Ignace  Fondateur  des  Jéfuî- 
tes  ?  Le  célèbre  Palquier  a  trouvé  fon  portrait  dans 
l'anagramme  de  fon  nom ,  en  changeant  une  feule  let^- 
tre  :  Iqnace  de  Loyhola  ceft-à-direj  Ignare  de  loy 
HOLa;  car  étant  ignorant  au  pojféle ,  il  lui  eut  été  beaii^ 
coup  plus  féant  de  fe  taire  que  de  parler.  Cela  n'em- 
pêcbe  point  notre  Avocat  de  donner  Ignace  pour  Pun 
des  plus  accorts  &  des  plus  fages  mondains  que  fon  fiécla 
ait  porté,  (aj  Parcourons  fuccinâement  les  preuves  qu'il 
en  donne. 

Ignace  étoit  UN  Chevaxjer.  eurant  de  la  robe  loth' 
gue  ;  en  lifant  fa  vie ,  je  mç  rappelle ,  dit  Paiîjuier ,  nos 
anciens  Romans  de  Perceforêt  ,  t.ancelot  du  Lac  ^ 
Tryan  de  Lyonnois  &  autres  Chevaliers  de  la  table 
ronde,  (b) 

Ignace  étoit  un  fourbe  ;  en  fon  ame  il  fe  moquoH 
dff  vçm  par  lui  fait  à  Mont-Martre.  (  c  )  C'étoit  UM 
MENTEUR  dont  Pafnerie  cft  inconteftable  ;  c'étoit  uw 
ÊAFFARP  qui  voulut  être  nommé  ^pâtre^  qui  voulue 
ttre  reconnu  pour  un  autre  ^efus-Chrifl.  (  d  ) 

Ignace  étoit  un  gourmand;  quelque  dévotion  dont 
îl  fit  état ,  il  avoit  aujp  le  cœur  à  la  cuiftne.  Le  bon 
Père  Ignace  ^^  dit  encore  Pafquier,  en  toutes  fis  aSionSj 
réfervoit  par  devers  fêi  le  principal  foin  de  la  cuijine.  »  U 

^a)  Catéchifmc  &c.  I,  P.  p.  4,  65, 
(h)  p.  215. 
(c)  p.  134,  144, 
id)  p,  82.  83. 
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enfeîgnoît  par  là  à  fes  difcîples  qu'en  la  jnaifon  de 
piété  qu'ils  vouloient  bâtir ,  //  fallait  fur  toutes  cho^ 
fes  commencer  par  la  cuijîm,  (  ^  ) 
-  Ignace  étoit  un  régicide  ;  f  b  )  c\jt  ds  lui  que 
les  Jté fuit  es  ont  appris  de  tuer  ou  de  faire  tuer  ceux  qui 
ftadhlrent  point  à  leurs  opinions,  (  C  } 

(a)  p.  aça.  371.  3711, 
(  b  )  IL  P.  p.  75, 

(  c  )  Voici  comment  Pafquier  raifonne  au  fujet  de  Cbâtel  : 
^,  Les  Jéfuites,  dit-il,  font  grand  trophée  de  leur  innocence. 
3,  difant  que  ni  en  la  queftion ,  ni  hors  d'icelle ,  le  parricide 
99  ne  chargea  aucun  d'eux  ,  mais  que  tout  ce  qu'il  en  avoit 
9,  fait  ,  ctoit  provenu  de  fon  propre  inftindt,  &  qu'en  cette 
5,  çonfefTion   il  perfcvéra  jufqu'au  dernier  foupix  de   fa  vie, 
j,  .Et  moi  je  n'ai  point  plus  grand  argument  que  ccttity. ,  pour 
5,  montrer  quç   le  métier  d'aflaffinat  étoit  logé  dedans   leur 
a,  Collège.  „  Le   Ledteur  s'attendoit-il  à   cette  conclufion  ? 
Mais  voici  comment  l'Orateur  en  prouve  la  légitimité;  „  d'où 
,9  vient  qu'çntre  tant  d'autres  Collèges,   auxquels  fe   faifoit 
9>  rcxcrcicc  des  bonnes  lettres  ^  nul  écolier  n'entreprit  un  û 
„  damn?.ble  deffein  que  celui  qui  avoit  été  nowrrf^  chez  eux?., 
„'  Aux   autres  Collèges  on  ne  fa  voit  que   c'étoit   d'enfeigner 
-^  le  meurtre  des  Rois  ,   mais  en  celui  des  Jéfuites  ,   on  ne 
3,  prêchoit  autre  çhofc,   „  La  déraifon  empbïa-t-elle  jaraai$ 
ce  fophifmc  plus  o^travagant  ?   Doutera-t-on  encore  que  les 
-jéfuites  fuffent  innoccns  du  crime  'de  Châtel  ?  Blâmera-t-oa 
la  bonhommie  d'Henri  IV,  qui  ne  fe  rendoit  point  à  ta  force 
de  ces  dcmonllrations  ?  Et  nos  Magiftrats  oppoferont  toujouis 
Jean  Châtel  ?   On  les  défie  dQ  citer  une  femi-preuve  de  la 
complicité  des  Jéfuites.  C'eft  cette  impuilTancç  qui  les  réduit 
i  raifonner  comme  Pafquier.  Celui-ci  ne  fâchant  comment  juf- 
tifier  l'arrêt  du  Parlement'  qui  bannit  la  Société  ,  parce  qu« 
Jean  Châtel  Ecolier  de  rUniverfité    éi;oit  un   fcélérat  ,  pro- 
nonce dcgmatiquement  qu'EN  toutes  causes  &  Jpécialemenje 
en  celle  de  telle  étoffe  que  cette- là  ^  Dieu  est  au  milieu  des 
Juges  pour  les  inspirer.  Cat.  de  Pafquier ,  II.  P.  p.  63. 1 70. 
Le  même  Avocat  juftifie  l'éreKSion  de  la  pyramide  par  une 
pajquinade  de   plus  de   cinquante  pages,   C'eft   en  efiet  Son 
Altesse,  le  grand  &  vénéraMc^ASQUii^ ^  qui  récapitule  toua 
les  forfaits  des  Jéfuites ,  &  son  Excellence  marforio  qui 
jcnchérit.  A  ce  propos  Pafquier  dit  avec  fa  modération  ordi- 
naire que  la  Jàinte  Cour  de  Parlement  de  Parts  ne  fut  6*  na 
fera  jamais  blâmée  des  arrêts  par  elle  baillés  ,  Jinou   de  tant 
qu'en  condamnant  cette- fcclc,  elle  n'envoya  tous  fes  Juppôtsau 
i;iU(^  Ibid.  p.  174.  ci 8» 
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Ignace  étoit  un  M  a  nés,  &il  a  réfigné  cette  qua- 
lité à  tous  fes  fuccefleurSi  „  Les  jugemens  de  Dieu 
>,  font  inénarrables ,  s'écrie  le  dévot  Pafquier.  O  Saint 
^,  Siège  !  tu  foufFres  qu'à  ton  veu  &  à  ton  fceu ,  il 
^  y  ait  à  Rome  un  MANÈsqui  fe  continue  par  diverfea 
jy  fucceflîons  ?  Dieu  s'en  vengera  tôt  ou  tard.  „  (a) 
Ignace  étoit  pire  que  Lutiîer^  parcequc  fajeSô 
tfi  revêtue  de  Papblajeldekie»  (  b  ) 

Ignace  étoit  un  Dbmon  incarné  5  fes  prétendue» 
contemplations  étoienf  vraies  mommeries  du  Diable  ;  fea 
miracles  font  impofiiires  blafphimatoires  que  le  Diable  a 
fait  tomber  h  plumes  de  ceux  c^ui  ont  écrit  fa  vie.  (  c  ) 
„  Le  'Diable ,  dit  toujours  le  grand  ,  Timmortel 
„  Palquier ,  le  Diable  après  plufieurs  mafquarades  vou- 
„  lut  de  notre  temps  pouffer  de  fon  refte ,  &  fe  tranf 
„  formant  en  Ignace , . . .  promettre  non  feulement  le* 
„  Roïaumes  terreftrcs ,  comme  fit  Satan  à  notre  Seig- 
,,  neur  ,  mais  auffi  le  Roïaume  des  Cieux  à  ceux  qui 
yf  voudroient  exécuter  leurs  guet-à-pens  contre  les 
„  Rois,  En  quoi  le  Diable  n'a  été  nullement  trom- 
„  pé.  „  Le  grand  Sophi  des  Jéfuites,  Ignace  ea 
changeant  d'habit  ne  changea  point  de  naturel  ;  baiU 
Us  à  un  fmge  tels  habillemens  qu'ail  vous  flaira ,  il  n$ 
laijfe  pour  cela  d^être  Jinge.  C  d  ) 

Mais  ce  qu^on  aura  de  la  peine  à  comprendre ,  c'eft 
que  ce  dimon  incarné  étoit  tout-à-la  fois  un  grand 
ANE.  Les  Jéfuites  en  conviennent ,  ajoute  Palquier  ^ 
puilque  lorlqu'ils  repréfentent  Ignace  en  figure,  /// 
lui  baillent  un  chapelet  à  la  tnain  ,  témoignage  de 
SON  ignorance.  (  ei  )  Cet  argument  eft  fans  ré- 
plique ;  Petau  portoit  &  difoit  le  chapelet ,  témoig'- 
mage  de  fon  ignorance  »  Paf({uie]:;  ne  portait  m  n^  difoit 

(a)  I.  P.  p.  84. 
(b)p.  9<5. 

(c)  p.  99.  II.  P.  p.  îol, 

(  d  )  Ibid.  p.  2a8.  265.  • 

(Je)  I.  P.  p.  iû8. 
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le  chapelet  ;  on  ne  citera  point  l'auteur  d'un  Compte 
rendu  qui  ne  fuîve  Pexemple  de  Pafcjuier ,  tintoi" 
gnage  de  leur  capacité, 

Ignace  étoit  donc»  fuivant  le  témoignage  de  l'A* 
vocac  Pafquier,  un  Dom  Qjfichottey  un  fourbe  ,  un  tnerh 
,  teur  ^  un  Caffard^  un  impies  un  gourmand  y  un  afne^ 
un  régicide,  un  Manès ^  un  Luther^  un  Dimon,  N^- 
je  pas  eu  raifon  de  conjurer  le  lefteur  Chrétien  de  ne 
pas  fe  fcandalifer  des  horreurs  que  j'allois  tranfcrire  ; 
ëi  les  auteurs  des  Comptes  rendus  n'ont-ils  pas  eu 
raifon  à  leur  tour ,  de  prendre  Pafquier  pour  leur 
auteur  clafFique  ?  Mais  l'Apôtre  des  Indes  &  du  Ja- 
pon a-t-il  mérité  plus  d'égards  que  le  Fondateur  de 
la  Société  ?  Nos  Avocats  modernes  font  un  crime  à 
Xavier  d'un  miracle  rapporté  dans  la  Bulle  même  de 
(k  canonifation  ;  Pafquier  fe  contentoit  de  les  tour- 
ner tous  en  ridicule  ;  demandons  à  cet  Orateur 
Chrétien  : 

Qui  étoit  François  Xavier  ?  C'étoît  un  Cap» 
FARD  ,qui  fut,  non  l'Apôtre,  mais  le  Machiavel  des 
Indes;  cétoit,  non  le  Prédicateur  de  la  religion  ,  mais 
le  fucceflèur  de  ITiéréfiarque  Manés.  (  a  ) 

Que  devons  nous  croire  des  miracles  de  Xavier? 
Nous  devons  croire,  dit  Aotre  Avocat ,  que  ce  font 

DES    CONTIiS  DE    LA    QUENOUILLE.   (   b   ) 

Il  faut  remarquer  qu'on  travailloît  alors  à  la  cano* 
nifàtion  d'Ignace  &  de  Xavier,  &  que  notre  Orateur 
ne  Pignoroit  point.  Cette  perfpeftive  donnoit  plut  de 
feu  à  (on  éloquence  ;  fon  imagination  s'enflanxmoit , 
fon  ame  s'élançoit  hors  d'elle-même  ,  &  mille  traits 
plus  fublimes  les  uns  que  les  autres  le  luccédoient 
avec  une  rapidité  quil  eft  plus  aifé  d'admirer  que 
de  définir.  Je  n'en  rapporte  qu'un  exemple  qui  peut 
bien  tenir  lieu  de  plufieurs  autres. 

„  Quand  les  Jéfuites  furent  exclus  de  l'Univerfité  f 


(a)  Ibid.  p.  8a.  83,  86, 
(  b  )  Ibid.  p.  aiii. 
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dît  Pafqnier ,  Aquaviva  s^écria  ;  vous  ne  nous  vou- 
lez pas  donner  lieu  fur  cette  terre  avec  votis ,  mais 
malgré  tous  tant  que  vous  êtes,  nous  ferons' trouver 
place  aux  Cieux  à  notre  Ignace  &  Xavier;  cat  ùous 
y  emploierons  plutôt  tous  les  deniers  qu'avons  eà 
diverfes  banques,  qu'ails  né  foient  canonjféis.  Tous  les 
petits  écoliers  commencefent  lors  de  fiffler  &  tes  grands 
Crièrent  :  au  renard ,  au  renard ,  de  vouloir  donner 
argent  pour  faite  canônîfer  Ignace  :  Aquaviva  aucu- 
nement '  troublé ,  eftimant  quils  enflent  dît  Ôyïff>itf , 
OfanHa  en  fa  faveur,  prit  une  chaifè  &  bailla  fes 
mains  à  bai!er  ;  mais  cette  meute  de  jeuneis  gens  l'a- 
baya  plus  qu'auparavant ,  auxquels  Gerfon  pour  les 
appaiifer  ;  enfans ,  dit-il ,  ne  créiez  pas  que  dans  Rome , 
ils  joiént  jamais  fi  mal  avifis  de  faire  préfent  à  Dieu  dû 
xes  deux  âmes.  Il  y  a  long-temps  que  leis  Jéfuites  y 
al!J)îtent ,  &  pour  y  parvenir ,  ils  ont  eitploïé  toutes 
fortes  de  menteries,  fupetcheries  &  hipocrifies.  j7x 
ont  imaginé  les  vifions  fabulmfes  d'Ignace  ,  ks  fables  mi- 
taculeùfes  de  Xavier  ,  poulr  firvir  de  faux  témoins  à  cëttg 
êamnifation.  Ils  font  brûler  beaucoup  de  cierges  autour 
du  tombeau  dlgnace  &  de  Xavier,  l'OUtts-FOisyi;^/^ 
ques-à-hui ,  toutes  les  lumières  tfont  pà  illuminer  les  cœurs 
du  faint  Confifioirè  de  Rome  four  faire  ces  deux  notsteau^ 
fiants^  NI  NE  LE  FERONT  JAMAIS ,  commeje  m'ajfure.jf(ji') 

„  Dites-moi ,  gens  de  bien ,  s'écrie  ailleurs  Pafqùier 
^  en  apoftrophant  les  Jéfuites  ;  que  font  devenues  les 
y,  ames  de  vos  Saints  l^àce  de  Loyola  &  François 
^  Xavier  canbnifés  chez  les  fauvages  ?  Cependant  noun 
^  avions  ces  faints  Pères  8c  Tt'héologîens  dans  nos  Égli- 
„  lès  qui  nous  prêchoient ,  &  néanmoins  comme  héreti  * 
9,  QUES  Prôfes  ,  ils  fub'OertiJfoient  totalement  notre  Reli- 
99  gion ,  &  n'avaient  autre  fondement  de  leur  hirifie  que  leur 
„  détefiable  avarice,  „  C  b  ) 

Maître  Etienne  Pafquiet ,  Avocat  de  l'Univerfité  con- 

(a)  Ibid.  p.  183. 

(b)Il)id.  p.  J38,        •"•  ■      ■   ■ 
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tre  les  Jéfuites,  parLoit  de  l'abondance  du  cœur;  fei 
blafphêmès  couloient  de  fource;  cependant  en  vertu 
des  privilèges  attachés  à  la  qualité  d'Avocat  en  Par- 
lement y  Pafquier  étoît  excellent  Catholique  &  fon  ref- 
pe6l  pour  le  Saint  Siège  ne  le  cédoit  point  à  celui 
dont  nos  Magiftrats  Orateurs  font  profeflîon;  Ce  qu'il 
y  eut  d'accablant  pour  cet  illuftre  défenfeur  de  TU- 
niverfité,  c'eft  qu'il  vécut  aflez  pour  voir  placer  fo- 
lemnellement  fur  nos  autels  un  asne...  C'eft  qu^ 
vécut  aflèz  pour  voir  Luther  au  nombre  des  Saints^ 
C'eft  qu'il  vécut  aflez  pour  voir  canonifer  le  Diable^* 
Quelle  doit  être  la  rage  de  Pafquier^  s'écrîoit  Bayle, 
en  vdimt  mettre  au  nombre  des  Saints  celui  qt^iî  avoit 
peint  des  couleurs  les  plus  mires  ! ....  Après  ce  qu'on  vient 
de  lire,  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  fe  demander  à 
foi-même,  ou  plutôt  de  ne  pas  répéter  aux  auteurs  des 
Comptes  rendus,  ee  que  leur  modèle  &  leur  oracle 
difoit  aux  Jéfuites*. . .  Dites-moi,  gens  de  bien^  que  font  d^ 
venues  les  âmes  de  votre  Pafquier^  de....  mais  iln^'eftpas 
permis  de  dire  du  plus  fcélérat  des  hommes  ce  que 
Pafquier  difoit  de  S.  Ignace  &  de  S.  François  Xavier. 

Après  avoir  vu  ce  que  Tauteur  du  premier  Compte 
rendu  difoit  du  bon  Père  Ignace ,  il  y  a  plus  d'un  fié^ 
de  &  demi ,  il  paroît  inutile  de  rapporter  ce  qu'il 
penfoit  defès  enfans.  Ce  n'eft  que  pour  remplir  notre 
plan  que  nous*  tranfcrirons  encore  quelques  traits  qui 
égaieront  ceux  qu'ils  n'indigneront  point. 

Q'eft-ce  qu'un  Jéfuite,  ou  plutôt  que  font  les  Jé- 
suites ?  Les  Jéfuites,  dit  Palquier,  font  les  fcorpions  de 
la  France \  ils  font,  non  lu  premiers  piliers  du  S.  Siège ^ 
mais  les  premiers  pilleurs  ;  il  n'y  a,  en  un  mot ,  au- 
cim  animal  au  monde  plus'  cruel  ,  renard ,  &  far.ucht 
qu'un  Jéfuite ,  aufiî  ne  doit-on  pas  les  appeller  Ordre 
Jijuite  ,  mais  Ordure  Jifite  ,  parcequ'ils  vendent  eu 
gros  les  facremens  >  plus  cher  que  Gieft.  ne  voulut  vefl* 
dre  le  don  des  miracles  à  Naaman.  (  a  ) 

(a)  IL  P.  p.  aas-  J14.  58.  373. 
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Quel  nom  faut-il  donner  aux  Jéfuites  ?  Celui  eft  uni. 
grande  bête ,  répond  Pafquier  ,  qui  ne  les  veut  recon^ 
nohre  de  la  Société  Je  J^e/us  ;  ils  en  font  vraiment  ^ 
mais  tout  ainfi  qu'en  étoit  Judas;  autant  de  Jésui** 

TES    AUTANT    DE  JuDAS.  "(  a  ) 

Quels  font  les  titres  des  Jéftiites?  Ils  cherchent  à  fe 
prévaloir  des  Bulles  des  Papes ,  dit  Pafquier ,  &  tou^ 
fefbis  autre  filtre  f^avoietït-ils  que  de  /^«r  villonnerie^ 
puifqu'ils  avoient  bâti  leur  premier  Collège  dans  la 
Ville  de  Villon  ,  ainfi  que  prononcent  les  Gafcons , 
mettant  V  pour  B  &Bpour  V;  mais,  ajoute  l'ingé-^ 
nieux  Avocat,  il  ne  faut  faire  aucun  changement  de 
lettre;  on  eft  obligé  de  mettre  au  Billon  toute  man^ 
hoye  décriée  ou  de  faux  alloy  ^  &  les  Collèges  des  Jéfui« 
tes  font  de  telle  marque.  (  b  )  On  trouve  peu  de  pen- 
ses aufii  délicates ,  même  dans  le  Compte  rendu  au 
Parlement  de  Normandie  pai  Maître  Charles ,  ou  dans 
la  demande  en  profit  de  défaut  de  Maître  le  GouUon. 

A  quelles  Seâes  peut-on  comparer  celle  des  Jéfui* 
tes  ?  Elle  a ,  répond  Pafquier ,  plufieurs  rencontres  avec 
ITiéréfie  de  Pierre  Abailard  ;  les  Jéfuites  &  les  jibailar- 
difiis  diffîrent  uniquement  en  ce  qu'Ignace  étoit  uH 
fimple  cadet,  tz  qu' Abailard  étoit  Patné  de  fa  famille; 
en  ce  qu' Abailard  étoit  un  Doéteur ,  &  Ignace  étoit 
un  âne;  en  ce  qu'Abailard  voulut  bâtir  fa  feâe  en  lion . 
&  Ignace  en  renard;  ils  diffirent  en  ce  que  les  difci- 
ples  d' Abailard  menoient  une  vie  auftere ,  au  lieu  que 
les  feétateurs  d'Ignace  vivent  gras  à  lard.  Au  refte  U 
lb£te  perveriè  des  Jéfuites^  quoique  par  des  moïens 
oppofés ,  a  porté  plus  de  préjudice  à  PÉglifë  que  la  ieâe 
des  Luthériens.  (  c  )  Nous  nous  contentons  de  remarquer 
au  fujet  de  cette  dernière  aflërtion ,  qu'un  Diable  incar^ 
fU^  qui  devoit  être  un  grand  âne  ^  a  développé  ce  texte 
dans  deux  volumes  fi  mau0âdement  écrits  que  les  eok 

(O  P-  77- 

(b)P.  9^6s. 

(c)  P.  asS.  iii  318. 
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nemis  même  des  Jéfuites  ne  les  lilent  point.  Si  les  au- 
teurs des  Comptes  rendus  avoient  encore  befbin  de 
matériaux,  il  leur  eft  aifé  de  fe  procurer  ce  libelle 
inftrudlif;  il  a  pour  titre  :  Problème  historique  :  qui 
Jes  y  i fuit  es  ou  de  Luther  &  Calvin  om  le  plus  nui  à  l'Eglifi 
Chrétienne  ?  On  voit  que  Pafquier  doit  avoir  l'honneur 
de  l'invention.  Mais  ne  perdons  pas  de  vue  le  Caté- 
chifme  des  Jéfuites. 

On  ne  peut  plus  douter  qu'ils  ne  foient  hérétiques, 
mais  ne  font- ils  qu'hérétiques  ?  L'Univers  feroit  trop 
heureux  fi  les  Jéfuites  n'étoient  que  feétateurs  de  Mâ- 
nes, d'Abailard  ou  de  Luther;  ils  font  déplus,  ajoute 
TAvocat  conftemé ,  ils  font  Idolâtres ,  ils  font  Idoles , 
ils  font^«//jr,  ils  font  Mahomet  ans  ;  nous  aurons  tout 
dit  en  un  feuî  mot ,  ils  font  Papelards. 

Les  Jéfuites  font  Idolâtres;  ils  adorent  leur  Géné- 
ral :  les  Jéftiites  font  Idoles  ;  ils  veulent  être  adorés; 
ainfi  l'a  ordonné  Ignace  ;  il  a  porté  la  loi ,  il  Ta  con- 
firmée par  fon  exemple ,  il  fut  la  première  Idole  ,  les 
premières  adorations  furent  pour  lui,  ("  a  )  ! 

Les  Jéfuites  font  Juifs.  En  effet,  remarque  judi- 
cleufement  Timmortel  Pafquier,  il  y  a  dans  layéfuitê-    \ 
rie  beaucoup  de  la  Juifverie^  voire  que  tout  ainfi  qui    1 
les  anciens  y^uif s  avoient  fait  le  procès  àjf.  C.  aussi 
CES  NOUVEAUX  JuiFs  le  font  maintenant  aux  apôtres. (h) 

Les  Jéfuites  Idolâtres  &  Juifs, font  encore  Maho- 
met ans;  Ils  ont  fuivi  en  notre  Chriftianifme  les  mê- 
mes traces  que  fit  Ifmaël  en  fon  Mahométifîne  ;  leur 
Prophète  Ifmael  ejt  le  Grand  Ignace  qui  par  (es  fa- 
hukufes  vifions  voulut  faire  cnire  qu'il  avoit  des  com- 
munications avec  Dieu.  (  c  ) 

Les  Jéfuites  font  enfin ....  Papelards.  ...  On  ne 
peut  point  en  douter  lorfqu'on  fait  que  leurs  Méfies, 
Confeifions  &c  Communions  ne  font  que  les  guides  dà  ( 

(a)  p.  a85. 
(  b  )  Ibid. 
(c)Ibi4 
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tèur  Machiavilifint  ;  lorfqu'on  feit  que  leurs  Collèges 
font  pièges  ;  leurs  Confeffions  fiibornationS;  ;  leurs  Pré-* 
dkations  charlataneries.  (  a  ) 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  relîgîôrt  fpéculia- 
tive  des  Jéfuites,  jettons  uii  coup  d'œil  fur  leur  mo-" 
raie  pratique,  fur  leurs  vertus  fociates,  fur  leurs  fen- 
gagemens  pèrfonnels;  &  d^abord;     ^ 

Le  Jéfuites  'font-ils  humbles  P  Qù'oh  en  jùgë  par  lè 
trait  ftiivant ,  tépond  Pafquier.  Quand  mus  parlons  à 
Notre  Saint  Peu ,  nous  difons^  Votr  e  Sainteté  :  Qiiarid 
en  parle  à  un  fmple  Père  Jipthe ,  il  penferoit  être  fait 
Hrt  à  SA  GRANDEUR 9  qut  f^uferoit  de  ces  moti;  vOTRk 
REVÉ1R.ENCE.  Et  PUIS  »  conclut  notre  Dialeiîlicifen ,  et 
puif  fious  dirons  que  les  Jëfiilteô  n'enjamba  point  fur 
r autorité  du  S.  Siège?  ' Voîlà  ftns  doute  une  éonclufioâ* 
à  laquelle  le  leûeur  ne  s'atten^oit  point.  (  b^ 

Les  Jéfuites  ont-ils  de  l'ambition  ?  Belle  demande  1 
tépoiid  Pafquier  ;  n'ont-ils  pas  /olliciti  par  foute  forte 
d'impoflures  le  Roi  de  PofUt^ai  SiBÀsrtVEH  \  dé  vouloir 
faire  une  M  générale  >  fue  nul  ne  fia  appelle  à  ta  couronne  ^ 
s'il  n'etoit  de  leur  Société,  &  encore^  qu'il  ne  fùi[ 
Hd  par  les  voix  &  fuffra^es  d'iceUe?  (  O 

Mais  ce  n'eft  là  qu'une  niinùtie^  les  trôhes  de  U 
terre  né  fuffiiënt  point  à  leut  ambition  ;  ils  ont  formé 
)e  complot  de  détrôner  Jellis-Chrift.  En  t&t  après  àvoit 
enjambé  îùx  l'autorité  du  Souverain  Pontife  en  fé  fai-* 
Ant  appeller  votre  Rêver  ekèe^  ils  enjambent  fur  l'au^ 
torité  de  N.  S.  J.  C.  auquel  fèul  PEglife  attribue  des  ytpi^ 
très.  Ce  nonobstant  j  1$  Général  des  Jéfuita  efi  fi 
impudent  de  tolérer  dans  Vulmus  que  les J^i fuites  foieni 
appelles  Apôtres.  Ce  ffe^lpas  débouter  N.  S.  P.  le  Papi 
de  fon  Siège  ^  mais  N.  S.  J.  C  dt  foh  thràtïe;  ce  H* efi  pas, 
itre  Ficaire  de  Dieu  >  ains  croire  d'hêtre  le  Dieu  minu. 
(  d  )  Ceft  cette  réflexion  que  Maître  RJpert  a  em^ 

b^  p.  184. 
c)  p.  154. 
d)p.  û«44  ^ 
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bellie  &  qunl  termine  par  ces  mots  énergiques;  lA 
Général  des  Jéfuites  est  Dieu* 

Quelle  eft  la  politique  des  Jéftiites?  Elle  confiftei 
répond  Palquier ,  à  enrôler  tous  IeS(  hommes  dans  leur 
confrérie  ;  ils  fe  multiplient  d^ailleurs  par  le  moïen  de 
leurs  Frères  Coadjuteurs^  qui  font  étroitement  obU« 
gés ,  en  vertu  de  leur  vœu  de  chafteté ,  de  travailler 
fans  relâche  à  la  population.  Ceft  par  le  moïen  du 
Coadjuteurs  fem/oreU ,  dit  Pafquier,  quHls  feuven$  foh 
fier  une  Fille  &  la  rendre  pleine  deyéjuites,    (a  ) 

Quel  eft  enfin  le  nombre^  quelle  eft  la  nature  des 
vœux  des  Jéibites  ?  Écoutons  l'Avocat  Paiquier  :  lel 
Jéfuites»  dit-il  ,  font  cinq  vœux ,  ^  dans  ces  vœux 
il  y  a  de  X'Hiréfte  »  du  Mafchiavilifine ,  €P  un$  Piperi$ 
manifepe.  Leur  vœu  même  de  /  Chafteté  <:ontient  um 
héréjie....<:  bj)  .    ..  , 

Qu^on  me  difpenfé  d^inférei;  ici  toutes  les  infamiei 
que  PAvocat,  auteur  des  Ordonnances  d'amour  y  venait 
dans  cet  abominalile  Qiapître.  Après  avoir  mis  en 
paralle.e  les  Jéfuites  &  les  Templiers ,  il  entreprend 
de  prouver  par  des  anagrammes  maufladement  obfoè* 
nès>  que  fi  par  une  fotte  vanité ,  les  jéiuites  le  font 
appeller  Pères,  ce  «n^eft  point  une  ufurpation,  & 
que  ce  nom  eft  fondé  fat  les  titres  les  plus,  légitimeii 
n  fe  rétraéte  prefqu'auffi-tôt ,  parceque  cette  première 
imputation  ne  lui  paroît  point  aflèz  atroce.  Jl  trempe 
ion  infernal  pinceau  dans  le  lae  Ai^haltite  ;  il  écrit 
que  les.  Jéfuites  ne  ikuroient  être  Pères,  parcequa.^ 
Hâtons  nous  de  tirer  le .  rideau  fur  des  horreurs  qui 
ne  peuvent  trouver  leur  place  que  dans  des  iatyrei 
légales  contre  Saint  Ignace  &  fes  enfans. 

Outre  les  trois  vœux  ordinaires ,  reprend  Pafquier  » 
les  jéfUites  font  un  vœu  dtmjpon^par  lequel  ils  J$ 
fuent  de  nous  tous  S  du  Pape,  (  C  ) 

(a)  p«  3^0. 

(  b  )  Ibid.  p.  333.  35a.  374, 
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Le  cinquième  vœu  c'eft  le  vœu  d'assassiner  ,  jtd 
hier  efi  auffi  familier  ^ue  leurs  quatre  autres.  C  ^  ) 

Au  refte  par  le  vœu  d'obéiflance  ,  les  Jéfuites,  dit 
Pafquier ,  s^engagent  à  obéir  ^  tton  point  à  leur  Générât 
feulement^  ains  i  tous  leurs  autres  fupirieurs  9  comme  font 
f$s  Provinciaux  &  Redleurt.  (\>  )  je  prie  les  auteurt 
modernes  des  Goinptes  fendus  de  fe  rappeller  qu'îlf 
ont  prefque  tous  affirmé  le  contraire. 

Tels  font  les  Jéfiiites;  tel  eft  leur  Inftitut;  tels  font 
leurs  vœux.  Comment  le  Concile  de  Trente  a-t-il  pu , 
par  une  approbation  folenmeUe,  placer  l'abomination 
de  la  défolation  dans  le  lieu  feint  ?  Pafquier  paroît 
d'abord  embaraflë  »  mais  i^vec  de  refprit  ^  on  trouve 
toujours  quelque  iffue. 

Je  suis  d'accord  ,  dit  ce  célèbre  Avocat  aux  Je- 
fuites,  y«  fuis  d'accord  qu^avis  Trente  fur  la  partie^  maii 
nous  avons  quarante  cinj  deffiis  vous....  Et  cela  (igni^ 
6e ,  ajoute-t-il ,  que  le  Concile  de  Trente  doit  être 
TOTALEMENT  rejette  en  ce  qui  appartient  à  la  difcipHne^ 
Cette  approbation ,  dont  les  Jéfuites  ofent  fe  prévaloir, 
n'eft,  à  la  bien  prendre,  qu'une  raifon  de  plus  de 
tes  exterminer  ;  puilqu'on  ne  peut  recevoir  les  y é fuites 
fans  approuver  le  Concile  de  Tretîte,  (  c  ) 

Toutes  ces  abfurdes  impiétés  fe  terminent  à  deujc 
lbi*di(àns  poëmes  qui  font  le  non  plus  utrà  de  l'irré-» 
ligion  f  tsL  qui  ont  fervi  de  modèle  à  ces  libelliftes 
récens  qui  ont  donné  au  public  l'O  filii  &  filia  des 
Jéfuites,  le  De  profundis  des  Jéfiiites ,  P Evangile  des  Jé-^ 
fuites,  les  Jifuitiques %  le  Remeràment  de  la-  France  au 
Parlement ,  &  femblables  infamies  qui  devoi^it  naturel-» 
lement  accompagner  les  Comptes  rendus,  &  iërvir  dd 
pendant  auX  arrêts.  On  trouve  à  la  lin  du  Catéchifiwi 
de  Palquier ,  le  Pater  mfkr  travdti ,  &  la  parodie  de 
Vjive  Maria.  Ces  deux  pièces  renfetment  autant  de  fa^ 

(OP.  *37' 
(  b  )  P.  a68, 

(c)  P,  9.49^ 

Ll  s 


^14        Compté    hendu  au   Pubuc 

^rileges  que  de  mots  ;  dans  la  dernière  fur  tout ,  oïl 
trouve  des  horreurs  que  le  Démon  de  Timpudicité  pou-t 
voit  feul  infpirer ,  qu'un  Avocat  plus  obfcene  que  Mo- 
loch  pouvoit  feul  écriïe ,  qu'un  Poète  auflr  impudoit 
que  Vauteur  de  la  pucetit  J^Orkans  pouvoit  feul  rimer. 
Nous  remarquons  en  finifTant  que  les  Magiftrata 
^ti'J  éfuites  qui  font  ibnner  ft  haut  leur  prétendu  zele 
pour  la  l^oïauté  &  qui  exterminent  les  J  éfuites  comme 
jutant  de  Régicides,  font  des  Régicides  eux-mêmes, 
pn  a  d'^montré  {  a  )  que  Maître  Ripert  pofe  des 
principes  mille  fois  plus  anarchiques  que  ceux  quil 
impute  aux  Doéleurs.  de  1^  Société;  nous  avons  vu 
que  l'Avocat  des  Curés,  Louis  Dollé,  ne  blânK)it  Ai  iî- 
Çue  que  parcequ'elle  n'étoit  point  néceSàire  pour  con-. 
lèrver  la  Religion  Catholique  en  France  ;  Maître  Paf 
quier  qui  ne  demande  Textermination  des  Jéfuites  que 
pour  venger  l'autorité  du  Souverain ,  s'exprime  ainfi  : 
Conclusion  ,  nos  Rois  étant  Catholiques^  comme  il  faut 

NECESSAIREMENT  Qu'lLS  SOIENT  S'iLS  VEULENT  REC- 
ITER ,  je  nç  crains  rien  en  ïiQtxe  France  à^  Hugue- 
not rt>j 

Il  faut  donc  niujfairement  que  nos  Rois  foient  Car 
tholiqués  s'ils  veulent  régner;  les  Parlemens  avoient; 
donc  raifon  de  foutenir ,  d'autorifer  la  Ligue,  &  de  dé- 
clarer Henri  IV  indigne  du  Trône,  au  moins  ^ufqui 
ce  qu'il  eut  fait  fon  abjuration  ;  ceft  Pafquier,  l'Avo^ 
cat  de  l'Uni verfité,  qui  donne  ce  principe  pour  incon- 
teftable  dans,  un  ouvrage  compofé  pour  prouver  que 
les  J  édiites  ne  dévoient  pcânt  être  rappelles ,  paice- 

qu'ils  avoient  été  Ligueurs Et  qu'on  ne.s^imagine 

point  que  ceft  par  inadvertence  que  Paftjuîer  s'exprin 
moit  de  la  forte,*  il  fait  un  crime  aux  Jéfuites  de  n'a- 
voir penfé  à  poignarder  Henri  IV,  que  lorlqu  ils  ap- 
prirent qu'il  Q'étoit  plu$  C^vinifte;  Us,  ^uroient  été 

(a)  Voicz  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  i/e/îrewpi  dcp^- 
Itr  &c, 

(h)  Catéch.  IL  P.  p.  570./ 
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.louables  fans  doute  s'ils  avoient  formé  ou  exécuté  ce 
deflèin  avant  fa  converfion,  mais  ces  Jl^pas,  dit  l'O- 
'   rateur  plus  d'une  fois ,  n*avohnt  jamais  pourpenfi  de  faire 
tuer  Je  Roi  AVAi^T  qu'il  fut  Cathouque.  fa^ 

H  ftroit  aifé  de  groffir  le  Recueil  des  ajferiiom  abfur- 
des ,  impies ,  extravagantes ,  calomnieufes ,  qu'on  trouve 
dans  les  libelles  diffamatoires  des  trois  Avocats  que 
nous  venons  de  faire  connoître;  nous  en  avons  aflez 
dit  pour  pouvoir  conclure  que  ceft  d'eux  &  de  leurs 
copiftes  que  parloit  Saint  JBernard ,  lorfqu'il  s'élevoit 
avec  tant  de  force  contre  ces  Avocats  paffionnés  qui 
ont  appris  à  leur  langue  à  prononcer  hardiment  le  men- 
fonge,  qui  font  éloquens  contre  la  juftice,  habilçs  à 
faire  le  mal,  plus  habiles  à  trahir  la  vérité;  ^*  y««j 
qui  docuerunf  linguas  fuas  loqui  mendacium ,  diferti  adv&r^ 
fiis  jujiitiam  ^  eruditi  pro  f al  fit  aie  ;  fapientes  funt  ut  facianf 
malum ,  éloquentes  ut  impugnent  verum.  ("  h  J 

QUESTION    V. 

De  quel  popds  eft  h  témoignage  de 
Cayet  contre  tes  J^éjuites^ 

Nous  ne  dirons  rien  de  nous-mêmes ,  pour  réfoudre 
cette  queftion  ;  les  auteurs  contemporains  y  répondront 
d'une  manière  fatisfaifànte;  nous  allons  tranlcrke  indif- 
féremment les  témoignages  des  Écrivains  Catholiques 
&  Proteftans ,  parceque  Cayet  fut  tour-à-tour  Cathor 
lique,  Froteftant^  Miniftre  &  Doâeur  de  Sorbonne  &e. 

Cayet  C  Pierre  Viftor  Palma  )  né  de  parens  Ca-v 
tholiques ,  embraflà  le  Calvinifmc  &  fut  fait  Miniftre 
de  l'Eglife  de  Poitiers  à  Montreuil-Bonnin.  Mait 
î^iant  été  convaincu  d'avoir  fait  l'apologie  des  bordels  & 
de  s'*  être  donné  au  Diable  y  il  fut  dépofé  par  le  Synode» 
&  fe  fit  encore   Catholique  en  1595.  Ecoutons  d'a-^ 

(a)  Ibid.  p.  ^^,  154. 
'   (b)  Bern.  ad  £ugea.  Fapam<  l  i<  c  9. 
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bord  les  témoins  quiconftatent  la  première  acculatidnj 
oh  nous  permettra  d'être  fuperficiels,  &  même  un 
pe^  oblcurs. 

,,  Le  fixieme  commandement  défend  iëulement 
„  le  péché  des  enfans  d'Onam  ,  fuivànt  Cayet  en  fou 
„  dofte  livre  du  ritabltjfemem  dà  bourdeaux.  „  Coffef* 
fton  de  Sanay  liv.  ^.  chajp.  2.  pagi  392.  idiùon  d^Âmf- 
terdam   idpg, 

„  Avint  auffi  que  Cayet  fut  dépofé  ;  étant  accufë 
^  d'avoir  compofé  deux  livres  ;  Tun  pour  prouver 
,,  que  par  le  fixien;ie  commandement,  la  fornicatîoQ 
,,  ni  l'adultère  n^étoient  point  défendus. ,  mais  feul^ 
„  ment  le  péché  d'Onam  ;  Pautre  étoit  pour  prouver 
^  la  néceffité  de  rétablir  par*  tout  les  bourdeaux.  L^ 
„  deflus  étant  déjetté ,  il  pafla  en  l'autre  religion  où 
>,  il  fut  bien  venu  de  la  Sorbonne  ;  mais  des  Jésui- 
„  TES  ASSEZ  MAL.  „  D^\jubfgni  Hifi.  Univ.  T  3.  L  4. 
ch.  II.  p.  m.  502.  ad  annum  1595. 

Cayet  „  ne  fut  au  commencement  aocufô  que  do 
j,,  deux  livres  5  l'un  par  lequel  il  foutenoit  que  la 
„  fornication  ni  Tadultere  n'étoient  point  le  péché  dé- 
„  fendu  pour  le  fixieme  commandement  ;  nuds  qu'U 
„  défend  feulement....  &  la  dessus  eut  U  facrU 
„  Société  pour  ennemie. ...  j,  Baron  de  Féene/k  liv.  2, 
ch.  12.  p.  m.  81, 

„  Les  plaintes  contre  le  fleur  Cayet  étoient..., 
I,  qu'il  s'étoit  porté  peu  honnêtement  à  l'endroit  d\mç 
ft  damoifelle.  „  Colomiis  in  G  allia  Orient  aH  p.  145. 
Voïez  encore  un  ouvrage  intitulé  :  Avertiflèment  flir 
la  dépofition  du  fieur  Cayet  &c  autore  Fr.  Loberano 
Domim   de    Montigny ,    Parifimfi  qumdam    Ecclefiajh. 

page  5. 

Caj  et  étoit  un  animal  crédule  &  fou ,  fi  l'on  s'ea 

rapporte  à  Gabriel  Naudé  ;  credulum  animal  8  jhiltum\ 

C  a  J  le  fol  Çayet  ne  fait  ce  qu'ail  dit   non  plus  que  ce 

qu'il  fait ,  écrivoit  Scalîger  en  1603.  Sa  lettre  eft  rap- 

(a)  Dialogue  de  Mafcaiat pax Gabriel  Naudé,  p.  519.  S^» 
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{>ortéc  en  entier  dans  le  Journal    d'Henri  IV    pat 
l'Étoile    Tome  3.  p.  103.  '.     " 

Cayet  étoit  logé  en  un  cabaret  rue  de  h  Huchette , 
Bordeau  ft^nali.  C'eft  apparemment  dans  quelqu'un  dô 
ces  lieux  de  proftitutiou  qu*il  compôfa  fon  abomina-* 
\>\q  ouvrage  pour  juftifier  le  fëjour  qu'il  y  faifoit.  Il 
prétendit  enfuite  qu'il  n'avoit;  fait  que  traduire  un  lî^ 
vre  Italien  imprimé  à  Véhîfe  fous  ce  titre  :  Difcùrft 
^el  remedio  délie  fubbliche  dijfoluzioni ,  di  Nicolo  Perroto, 
Tout  cela  &  bien  d's^utres  chôfes  fe  trouvent  détaillées 
fort  au  long  dans  la  lettre  d'^un  Qentil-homme  Catho- 
lique, iniërée  dans  le  tome  4,  de$  Mémoires  de  la 
Ligue,  page  gao. 

A  tous  ces  témoignages  qui  ne  permettent  pas  de 
douter  que  Cayet  ne  fut  Véritablement  Tauteur  dp 
l'infâme  écrit  dont  nous  aurions  voulu  pouvoir  fup^ 
primer  le  titre  ;  nous  ajouterons  Taveu  de  Cayet  lui- 
même  qui  dans  là  Chronologie  novinaire  fous  Pannéô 
^S9S'  P^gc  545  ^  *voue  qu'il  avoit  prêté  à  Henri 
JStienne  le  livre  du  rdtabUJfement  &c.  Il  ne  dit  rien  con- 
tre la  dépofition^  de  fon  homme ,  ajoute  Bayle ,  &  cette 
dépofition  porte  que  le  manufcrit  qui  étoit  en- 
tre les  mains  du  Synode  fut  copié  fur  uns  minute  écrite 
di  la  propre  main  de  Cayet.  (  a  ) 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  pareil  perfonnage  fut  mal 
Hcciieilli  par  lesj.ifuites ,  &  que  la  Sacrée  Société  fe  dé- 
clarât fon  ennemie  ;  'il  l'eft  encore  moins  que  Cayet  s'en 
foit  vengé  en  calomniant  les  Jéfuites;  mais,  qiue  doit- 
on  penfer  des  Magiftrats  qui  condaninent  la  "Société 
fur  de  pareils  témoignages? 

Cayet  célèbre  par  fon  incontinence ,  s^étoit  donné  au 
Diable  par  cidule  bien  fignée ,  »,  ftipulée  de  la  main  d» 
„  l'acquéreur  :  ...  J'ai  vu  entre  les  mains  de  M.  Gilot 
^  la  pièce  originaire  lorfque  la  Cour  délibéroit  pour 
j,  faire  brûler  fon  corps  ou  le  pendre  à  Montfaucon 
D  les  pieds  en  haut  ;  mais  on  trouva  des  Seigneurs  &; 

(a)  Dia  Hia  art.  Qayet.  Note  M. 
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y  des  pâmes  de  fi  haute  étoSé  qui  pardcipoient  à  iei 
^  horreurs  &c.  „  Baron  de  Fc^nefte^  Ih.  a.  ch,,  1 2.  p,  80, 
M.  Tronchin  Profefleur  en  Théologie  dans  la  pré- 
face fur  la  difôtifi  des  verjions  de  Genève  dit  que  Cayet 
^  fut  tellement  abandonné  qu'il  contrafta  avec  Satan , 
,,  fous  le  nom  de  Terrier  Prince  des  efprits  fouterrains^ 
,,  fe  donna  à  lui  corps  &  ame  à  préfent  &  à  jamais... 
^  Ce  contraâ:  figné  de  fang ,  fut  trouvé  après  fa  mort 
„  &a  été  vu  par  plufieurs  des  Gens  du  Roi.  „ 

Ceux  qui  voudront  cpnnpître  à  fonds  ce  digne  en* 
xiemi  des  Jéfuites  peuvent  confulterTouvrage  de  Samuel 
Desmarais  contre  Tirin ,  T.  2.  p.  434.  M,  de  Montigni 
dans  fon  avertiflement  fur  la  dépofition  de  Cayet;  la 
Bibliothèque  de  Konig  au  mot  Cayetus;  le  Journal 
d'Oxford  ;  Matthias  Zimmerman  dans  fon  Florilegium 
Fhilologko-Hifhricum y  imprimée  à  Milhe  en  1687,  les 
Mémoires  de  la  Ligue  T.  VI.  p.  220  &  fuiv."  le  Jour- 
nal d'Henri  III.  par  M.  de  l'Eftoile  &c. 

Ces  auteurs  ajoutent  que  les  Ji fuit  es  dicrierent  Cayet\ 
celui-ci  ne  négligea  rien  de  fon  côté  pour  décrier  Ici 
Jéfujtes,  puifque,  comme  nous  le  prouverons  dans  un 
ouvrage  à  part ,  Cayet  eft  un  des  principaux  auteurs 
des  Comptes  rendus  qui  ont  paru  depuis  trois  ou  quatre 
ans  ;  c*eft  dans  la  Chrjnologie  novinaire  que  les  Magif- 
trats  anciens  &  modernes  ont  puifé  les  imputations  ca- 
lomnieufes  qu'ils  ont  accréditées  à  force  de  les  répéter, 
C'eft  de  Cayet  qu'ils  ont  appris  tout  ce  qu'ils  difent 
contre  les  Jéfuitei  à  l'occafiondu  Parricide  de  Barrière, 
&deChâtel  ;&  n'eft-ce  pas  peut-être  du  défenfeurde  l'A* 
dultere  &  de  l'Apologifte  des  bordels  qu'on  a  appris 
à  déclamer  contre  le  célibat  religieux? 
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QUESTION    VI. 

Quelle  idée  doit -on  avoir  de 
P^mi'Cotton. 

Je  m'étois  d'abord  propofé  d'entrer  dans  quelque 
détail  au  fujet  de  TAnti-Cotton  que  les  auteurs  des 
Comptes  rendus  ont  mis  à  contribution  ;  mais  ce  détail 
Iferoit  inutile  ;  on  a  démontré  plus  d'une  fois  que  c'eft 
i'œuvre  d'^un  calomniateur;  une  fourmilliere  defaujfetés,  une 
chenillerie  d'impoflures  &  une  guefpiere  de  calomnies ,  où 
l'on  compte  plus  de  trois  cens  menfonges^  environ  deux  cens 
calomnies;  dVmpertinences  ^  ignorances  &  fottifes  fans  nom- 
bre, (  a  )  Je  me  borne  à  un  petit  nombre  d'autorité» , 
mais  qui  font  décifives. 

M.  de  l'Étoile  nous  apprend  que  TAnti-Coton  fut 
faifi  par  le  Lieutenant  Criminel  chez;  l'imprimeur  nommé 
Car  ROY  qui  avoit  déjà  eu  le  fouet  pour  avoir  imprimé 
4'autres  libelles,  (  b  )  Si  cette  proicription  n'en  impoKë 
point  au  lecteur,  elle  mérite  du  moins  des  égards  de 
la  part  des  Magiftrats. 

Mais  l'autorité  du  Lieutenant  Criminel  n'eft  pas  afTez 
grave  ;  interrogeons  un  Préfident  au  Parlement,  qui  nous 
dira  que  l'Anti  Cotton  eft  un  libelle  téméraire  qui  plût 
à  beaucoup  de  leéteurs  par  la  licence  qui  y  règne  & 
par  la  malignité  qui  le  rend  piquant;  il  fut  goûté  de 
ceux  qui  ne  goûtent  que  les  chofes  défendues;  Anti-. 
CoTTO  Qpus  femerarium ,  vanàque  dicendi  Hcentiâ  &  pro- 
C4citate  probatum  multis ,  ut  apuimultos  valent  illicita.  ( c) 

Écoutons  encore  l'Hiftoriographe  Dupleix  :  „  Les 
^  Religionnaires  &  les  libertins ,  ennemis  conjurés  des 
Jéjùites^  publièrent  des  écrits  diffamatoires  contre' 

toute  la  Société ,  &  particulièrement  contre  le  P.  Cot- 


1* 


(a)  Rep.  apolog-   à  T Anti-Coton,  page  15. 

(  b  )  Journal  d'Henri  IV  ,  T.  4.  p.  aoo. 

(  c  )  Ilifl.  Galiiœ  &c  y  autorç  Barthoi.    Granunondo    &c* 
p.   10. 
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j»  ton ,  par  un  difcours  intitulé ,  l'Anti-Cotton ,  fard 
ti  de  calomnies  &  dimjiolfures.  L'auteur  vouloit  qu'on  le 
99  crût  perfonnagç  redoutable,  aïant  advancé  par  une 
99  rodomontade  inouïe  que  fi  quelqu'un  ayoitlahardieflè 
9,  dy  répondre ,  il  diroit  fon  nom ,  &  néanmoins  deux 
„  habiles  hommes  y  aïant  répondu ,  il  n'eut  pas  la  har-» 
„  diefie  de  déclarer  fon  nom.  Auffi  croit-on  que  plu* 
M  fieiirs  enfemble  y  avoient  contribué  tout  ce  qu'ils 
ff  avoient  d'induftrie,  &  que  la  force  dçs  réponfes  fai* 
319  fant  reluire  ia  vérité  fbr  leurs  impoftures,  ils  ca* 
M  cheretit  leurs  noms  ii  leurs^  plumes  ,  ai»:ès  sroit 
fff  découvert  leur  malice,  „  (a) 

A  ces  trois  autorités  j'en  ajoute  une  quatrième,  qui 
.par  toute  forte  de  titres  eft  au  deflus  de  toute  ex- 
ception. Bayle  qu'on  n'accufà  jamais  de  partialité  pour 
les  Jéfuites,  n'eft  pas  toujours  injuftc  à  leur  égard, 
99  II  est  cfrtain  ,  dit  ce  Patriarche  ,  que  tout  ce 
y,  qu'on  a  publié  contre  lesjéfuites,  eft  crû  avec  une 
,,  égale  certitude  à  peu  près  par  leurs  ennemis  tant 
M  CathoBques  que  Proteftans.  Ilfst  même  vrai  qu'on 
i^  en  renouvelle  Taccufation  toutes  1^  fois  que  l'oc- 
M  cafion  s^en  préfehte  dafis  quelque  livre  nouveau.  Ce- 
jf  pendant  ceux  qui  examinent  avec  quelque  forte  tU 
ff  quité  les  apologies  innombrables  que  les  jéfuites 
9»  ont  publiées,  y  trouvent  à  Pégard  de  certains  faits 
9,  d'aflèz  bonnes  juftificatiôns ,  pour  faire  quV/»  êimeni 
f,  taifonnablt  abandonnât  Taccufation.  „  (b)- 

Après  ce  préambule  que  les  auteurs  des  Comptes  rerh 
dus  ne  paroifTent  point  avoir  lu ,  Bayle  parie  de  P^^ 
thCotton  qu'il  appelle  un  livre  fofjglant.  Il  remarque  en- 
tr'autres  chofes,  qu'on  accufe  le  P.  Cotton  d'avoir 
"Siduit  une  Religieufefe qu'on  aflurc  que  pour  ce  crime, 
fentence  avoit  été  donnée  contre  lui  à  oignon.  L'Anti- 
Cotton  cite  en  preuve  le  témoignage  de  M.  l'Abbé  du 
Bois  &  de  toute  la  Ville  d'Avignon  ;  quoi  de  plus  in»- 

(  a  )  Hift.  d'Henri  le  Grand  &c.  p.  350^ 
(b)  Di6t  Hiftor.  ait.  Loyola  y  not  P. 
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pofànt  !  Le  Jéfuite  calomnié  produit  pout  fa  julHfîcatiott 
une  lettre  de  M.  TAbbé  du  Bois  lui-même  qui  déclare, 
qu'il  a  toujours  cogneu  le  R.  P,  Cotton  pour  vénirablâ 
4?  bon  Religieux  ;  le  Jéfuite  produit  encore  les  attes- 
tations juridiques  du  proto-notaire  du  S,  Siège  ^  4e. 
deux  Archevêques  d'Avignon,  du  Clergé  de  cette 
Ville  en  corps  ,  des  deux  Gonfuls ,  de  rAflèfleur  ,  4^ 
Magiftrat^  de  TEvêque  d'Orange  &c. 

^  Outre  ces  atteftations ,  continue  Bayle  après  lei 
„  avoir  rapportées  ,  Meffieurs  d'Avignon  écrivirent 
j,  en  ces  termet  :  fi  ces  attejlatioûs  des  Prélats  &  des 
^  Cofifuls  ne  baftent ,  nous  ferons  figner  la  plus  grand  par-'' 
,»  ùe  des  Gentiis-hommes ,  Do&eurs ,  Bourgeois ,  A&r- 
I,  cJmndsy  &  autres  de  la  Ville.  Je  ne  fais,  reprend 
I,  Bayle ,  fi  Ton  peut  produire  rien  de  plus  fort  pout 
^,  juftifier  un  accufé.  Cependant  il  y  a  eu  une  infinité 
„  de  gens  qui  n'ont  pas  laiffé  de  croire  que  la  Non- 
^,  nain  fut  fSduite  Sr  que  l'on  rendît  fentence  contre 
„  le  P.  Cotton  à  ce  fujet  là.  Ils  ont  ajouré  plus  de  foi  â 
„  PAnti-Cotton  quîn'alliguoit  aucune  preuve,  qu'eau  P^ 
^  Cotton  qui  alligtioit  tout  ce  que  les  procédures  juridiques 
gy  les  plus  exades pou^oiint  demande f.Cz  ne  peut  etab^ 
„  QUE  l'Effet  d'une  prévention  outrée.  „ 

Il  lërôit  aifé  de  mettre  les  Comptes  rendus  à  la  place 
de  V^nti-Cofton ,  &  de  leur  appliquer  ce  que  Bayle 
ajoute  au  fujet  de  ce  calomnieux  libelle.  „  Il  (c  trouve 
„  encore ,  dit  ce  Philofophe  ,  aflez  de  perfonnes  qui 
^  croient  bonnement  tout  ce  qui  eft  avancé  dans  l'Anti- 
„  Cotton  ,  quoique  la  faujfeté  en  ait  été  démontrée  d'une 
,f  manière  à  ne  laijfer  aucun  doute  à  tout  homme  qui  ne^ 
I,  feroit pas  buouille  avec  le  bon  sens.  „ 

Je  ne  faurois  terminer  plus  à  propos  cet  article 
qu'en  conjurant  le  lefteur  iitipartial  de  comparer  1'^^//- 
Cotton  avec  les  Comptes  rendus.  Il  fe  convaincra  qiie 
les  Magiilrats  modernes  croient  bonnement  ou  font  fem- 
blant  de  croire  tout  ce  qui  eft  avancé  dans  Pu^nti-Cotton^ 
ils  le  répètent  fans  pudeur,  ils  le  tranfcrivent  dans 
leurs  Plaidoïers  ^  &  la  Cour  enregiftre  toutes  ces  hor* 


53* 


CoHTtK    HENfiU    AtJ    PtlKttC. 


reurs  ,  quoique  la  faujftti  en  ait  iii  iimontrét  d'une  ma* 
mère  à  ne  latffer  aucun  doute  à  tout  homme  qui  ne  feràt 

pas   BROUILLÉ  AVEC  LE   BON   SENS.   Bflyle   étoit  Phi)o- 

fophe  ;  des  Magiftrats  Philofophes  auroient  mauvaire 
grâce  de  récurer  fon  jugement:  Il  ny  a  que  l'applica- 
tion dont  ils  peuvent  s'épargner  les  fraix;  le  pcupki 
qui  n'eft  pas  Philofophe  l'a  dëja  faite. 

fJN  dt  ia  première  partie  du  fetond  Fhliim. 
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Ligue,  ap.  Ce  qU*6n  y 
traitoitJ>/i,&  3o.Nomé 
&  qualités  des  perfon-^ 
nages  qui  y  aVoient 
féance.  30.  31  a  LieiK 
où  ell^Te  tenoient  34 
&  Jkiv.  Journal  de  tel 
AfTemblées.  36.  &ç.  £l<^ 
les  ne  fe  font  jamais  te* 
nues  che2  les  Jéfuites  9 
&  ils  n^ont  jamais  pîé^ 
fidé.  Preuves  &  témoi-^ 

Ipages.  3  sJ^fl'  4 1  -^i^l 
Stûse  &  Quarante^ 

M» 


I     .-  ê 


M* 

Àubry:,  Doûeut,  confeille 
à  Barrière  d'alTafliner 
Henri  IV.  o-i^. 


B 


BAnnissiment  At%  Je  fui- 
us.  Il  eut  pour  vcaufe , 
la  haine  ^s  HùguÎBïio  ts , 
a  50.  de  rUniverfité  & 
î^       àe^   Curés.    ii^^V.,  .  (lu 
^   .  Parieroeut   &   4es  Li- 
bertins. a5a.  LeRoin*y 
eût  aucune  pàrt.'ci54. 
Barkiehe.  Son  crime  &  fon 
fupplice.  111.  Confeife 
qu'un  Carme,  un  Ca- 
pu;:in,  plufieurs  Ecclé- 
"''':*■  fiaftiquét  y  ■  &'  nomme- 
mçnt  le  DoSreùr  Aubry 
^■"  *", l'ont  porté  "à  aiTaffîher  le 
■       Roi.  aa5.* "Ne  nomme 
*r- .    point  de  Téfuite.  lèid. 
Bastaud,  ('M.'de  )  premier 
"  "     Préfidcnt  du''Pariêment 
..  de  Touloufè,.  Son  équité 
'    &fa  fidélité: "80: 
Hayls.  Extraits  de  fcin  Dic- 
*       tionnaire  Hiftoricitie  fut 
'^       lès  excèr  de  la  Ligue. 
x6.  fur  ïa  créance  gé- 
nérale   dés    calomnies 
•'  -'    qu'on  répand  côfttre  les 
^'  '  ]éruites:ï9.ProUvecom- 
»*•'     bien    les  Jéfuites  font 
'  '     zélés  pour  les  intérêts 
'*•     de  TEtat ,  &  fidèles  au 
'      Roi.  113.  Réfute   Paf- 
quicr  fur  l'extravagante 
imputation    de  Tenfci- 
gnement  dcrAthéifmc , 
^       dont  il  chargé  Maldo- 
tiat^  45a,  AppW^VAn- 


^   ^    r-. 


-  -r::^:ti-"Cotton  ttiihre  pi- 

glant ,  530.  Juftifie  le 

/,  P.'  Cotton   accufé  d'a- 

*  -^-Hroir-féduit    une   Reli- 

^eufe.  IHd^  &  531. 

iBei*  (Jean le) Eéoliar ^es Jé- 
fuites, condamné  parle 

^  •  .  .  Parlement  à  farre  amen- 

*  '-  dé  honorable  te  à  être 

banni.  Son  crime.  1273. 

BoDiLLE ,.  aHàffin'de  ChHde* 
.  xix:.  lai.         \  . 

Boucher.  (  Jean  )  Cuxé.  & 

'  .  Dodcur  de-  Sorbonne , 

Tun  du  Coûféîl  des'îei- 

ze.  33.  Les  principaux 

Ligueurs  s'allèmbloient 

.   .  dans  fa  chambre.  34.  A^u- 

■  '  •  tVùt  de  r Apologie iuie 
/  Jean  Châtel,  attribuée 
aux  Jéfuites.  '  64.  yôUz 
Prédicateurs'  &  Ecri- 
vains. 

BoUKBoi;;.  (  Cardin^  de') 

;*;     Vain  titre  de  faRoïau- 

"       té,  fa  mori  xiij. 

BouRcERET ,  Agent  de  l'U- 
ni vérfité  contre  *  lès  Je- 
flii^eS.    Son    (iàrâftere. 

4.30.  .4<î3.     '  '  ;    '^  . 
BuzENVAL.   Q  M.  de  )  La 

.  prétendue  lettre  d*Hen- 

'-  '  'ri   IV  à   cet  Ambaflà- 

deur  n'eft  q\i*un    tiffu 

de  menfonges  \  de  con- 

.  traditions  &  d'impof* 

tures.  3^4. 

G 

GAtalogue  des  ouvragei 
cités  dans  le  Supplément 
*"  à  l'Hifftoire  de  la  Ligue. 


«ATEl!  (  Piette  'Vîfter  Prf- 
ma  )  tou^à-lout•  Ca- 
tholique ,  Proteftant , 
Minillre  &  Dafteur  de 
•  Sorbonne.SQS.Auteurde 
l'Apologie  du  rétablif- 
Tement  des  bordels.  7i^/\/. 
&  516.  s'efb  donné  aa 
Diable  par  cééuU  bUn 

■  ■  fignée,  5:17.  Ceft  dans 
fes  ouvrages  &  furtuut 
dans  fa  Chronologie  no- 
Ténaire  que  les  Magif- 
trats  ont  pris  en  grande 
partie  les  matériaux  de 
leurs  Comptes  fendus* 
5a8. 

CiBATEL  (  Jean  )  Ton  attctl* 
tat  V  Tes  réponfes  aux 
intettogatoires  •&  Ton 
fupplice ,  implication 
des  Jéfuites  êc  fes  fui- 
tes,  rapportés  par  M^ 
de  Pérefixe.  t>33.  pat 
im  Ecrivain  Anglbir. 
a  J4.  par  le  Continua- 
teur de  PHifttTirtt  EC- 
défiaftique  de  Fteury. 
«35.  De  ce  rapport  vrai 
il  réfulte  l'innocence  de 
la  Société  par  rapport  au 
crime  de  Châtel,  & 
Vinjuftice  manifeftedes 
Magiftrats.  436»  1237. 
Déclare  dans  les  tour- 
mens  que  ni  le  PV-Gue- 
tet  ni  aucun  Jéfuite  n'a 
eu  part  à  fon  attentati 
•  «35.  a^S.Nourri,  moins 
chez  les  Jéfuites  que 
chez  les  fages  Maitte8.6. 

C«AUVELiN  (  M.  l'Abbé  de  ) 
uvance   àufTemeat:  que 


^8» 

î   '  TÊdit  dtîcnri.  IV  dé 
1 595  a  été  adrefië  à  tous 
les  Parlemcns.  336. 
Chiveblny,  (de)  Chancclief  ^ 
.  fidèle  au  Roi ,  ami  & 
proicdeur  des  Jéfuitesv 
154.  Ce  qu'il  dit  &  jugé 
des  Ecrits  trouvés  dans  ^ 
là  .  Bibliothèque  |     ou 
dans  la  Chambre  dû  Pi 
Guignard.  139.  ^47.  & 
du  banniflèment  des  Jéi 
fuite»  &  de    fes  fuites^ 
354.  A55'  'Les  Mémoi- 
itsqui  pojTtentfon  nom^ 
font  fes  véritables  Mé^ 
moires»   3o{).   Ce  qdfï 
rapporte  des  Plaidoïers 
d'Arnaud  &  de  Dollé^ 
&  <ie  leur  fuites.  504* 
Clb&Gé  Séculier.  \»  très- 
grand  nombre  dés  Pré-^ 
lat»  refta  toujours  fidelé 
au  parti  du  Rifi.  150. 
liitf^Ctergé  aflèmblé  fe  dé^ 
"date  contre  la  Liguer 
I53«  Elle  trouve  beau- 
coup de  partifans  dani 
le  Clergé  du  fécond  or- 
dre ,  &  prîncipalemenl 
parflîi  les  Cqfé*,  1554 
Punition    de  quelqueé 
EccléfiaftiquesLigueurs. 
156. 
Compte  xendu  ati  I^ublié 
(  Auteur  du  )  Témoi- 
gp4ages  qu'il  rejette.  18, 
Ne  cite  que  des  auteuta 
contemporains   &   non 
fufpeôs  de  Jéfuitifme^ 
fto^  âi  ^  aa,  189.  Son 
impaltiatité  &  fon  ^a^ 
.làtude.  19O.  &c. 
'      Mm  % 


53» 

CDMrtSS  ISKOTTS  tux  Pat- 
lemens,  tirés  du  Caté- 
chifme  de  Pafquict.  507. 
dn  l^aidoïer  d* Arnaud. 
^  t.  &  de  rAnti-Cotton. 
531.  Leurs  auteurs  fup- 
phment  les  aveux  de 
Pafquier  ,  qui  pour- 
Toient  être  à  la  décharge 
des  Jéfuites.  509.  Fbïez» 
Magiftrats. 

CoMTEZAT.  Travers  de  fon 
efprit ,  fes  mœurs  &  fes 
aventures,  la.  13.  Au- 
teur du  Requifitoire  de 
Me.  Riquet.  13. 

Conseil  du  Roi  Heuri  IV 
aflcmblé  pour  le  rétablif- 
fement  des  Jéfuites.  363. 
Autre  Confeil ,  &  de  qui 
formé.  389.  A  Texcep- 
clan  de  M.  de  Thou  f 
on  y  conclut  unanime- 
snem  que  le  Roi  ne  pour- 
voit pas  rendre  un  plus 
grand  fervice  à  la  Reli-* 
gion  &  à  fes  fujets  qu'en 
lappellant  les   Jéfuites. 

^      390. 

Conseils  de  la  Ligue,  f^oiez 
Seize  &  Quarante. 

CunÉs  (  plufieurs)  donnent 
naiflance  à  la  Ligue  & 
la  fomentent..  93.  94. 
Motifs  de  leur  haine 
contre  les  Jéfuites.  155. 
156.  Leurs  démarches 
en  faveur  de  la  Ligue 
A:  contre  le  Roi.  làiJ 

&  93- 

D 

DAv  iLA  rappoctè  au  long 
l'Hiftoite   du   meurtre 
d'Heori  01.  165.  &c. 


DoLLÉ  (  Louîf  )  Avtim 

des  Curés,  attaque  les 
Jéfuites  en  grec.  493* 
Extraits  de  cet  Ecri- 
vain tout  à  fait  original 

494  JhT^'  5oft.  Succès 
de  fon  Plaidoïer.   503. 

Dominicains.  Origine  de 
leur  (naine  contre  les 
Jéfuites.  9.  10.  Exclus 
de  la  proceflîon  géné- 
rale ordonnée  par  Hen- 
ri IV  ,  &  pourquoi. 
47»  Précis  hiftorique 
de  ce  qu*ont  fuit  les 
Dominicains  Ligueurs. 
161.  163. 

Dominicains  Ligubuksi 
(Lifte  alphabétique  des) 
Leurs  attentats  ,  leur 
punition. 

—  Arger(  Piene)  fuborné 

pour  tuer  le  Roi.  Son 
fupplice.  184. 

—  Bourgoing  (   Edmond  ) 

Prieur  du  Couvent  de 
Paris  ,  nâite  Jacques 
Clément  de  Henbeureux 
enfant  de  f  Ordre  de  Â 
Dominique^  &  de  Sinnt 
Martyr  de  J.  C.  174. 
Mis  lui-même  au  rang 
des  tAartyrs  de  fon  Or* 
•  dre.  175.  Accufé  parla 
Reine  Veuve  d^avoir 
été  le  principal  auteur 
du  meurtre  du  Roi  fon 
Epoux.  177.  178.  Pris 
les  armes  à  la  mam.  1 76. 
fupplicié.  179. 

—  Clément  (  Jacques  >  affef- 

fine  Henri  III.  164  && 
J70,  171.  Efk  lui-mê- 
me mafficté.  i66>  Son 


et  (bu  corps  après  fa 
înort.  167.  Ses  vifions 
&  fes  rêves.  1 70.  Hon- 
neurs extraordinaires 
qu^on  rend  à  Paris  à  ce 
Régicide  &  à  fcs  parens. 
xij,  x68  ,  169.  Vers  à 
fa  louange.    169.    175. 

^  Herfolle.  Ç  Pierre  )  Ce 
qu'en  dit  le  Cardinal 
d'OiTat,  185. 

►- Hongre, (Le)  Panégyrifte 
de  François  Duc  de 
Guife  qu'il  traite  de 
Martyr.  164. 

-  Oudin  (  Clément  )  con- 
fère fçcretcement  avec 
Ridicovi.  185. 

"-  Ridicovi  (  Charles  )  fiir 
borné  pour  aflàlfiner  le 
Roi.  184.  Ses  tentati- 
ves, fon  fupplicc.  185. 

■^  Timmerman  ,  exécuté  à 
mort  pour  avoir  exci- 
té Jauregui  à  af&ffiner 
le  Prince  d'Orange.  174. 
Misaupombredes  faints 
Martyrs  de  l'Ordre.  /«/. 

autres  Domimcaim  ni/ê 
U^ueurs* 

*-  Belkngec ,  Roïalifte ,  em- 
poifonné  par  fes  confrè- 
res félon  le  Journal 
d'Henri  IV.  164. 

^  Guiard  (  Bernaifd)  Auteur 
du  livre  ;  Fatalité  Je  S. 
Cloud  ^  veut  ïépandre 
(^s  nuages  fur  les  at-« 
centats  de  fes  Confrè- 
res. 173,  réfuté  p«r  M. 
Godefroi.  M4MAiv. 


^  Texera,  (  François  )  au 
rapport  de  M.  de  TE^ 
toile,  eft  ennemi  de  la 
Ligue  ,  odieux  à  une 
grande  partie  de  fon  Cou- 
vent, &  fclon  ropinioa 
de  plufîeurs  ,  chevillé 
par  quelque  méçhanc* 
x86. 

—  Bonhomme  ) 

.-  Elie  /  Voiez  Uni- 

—  Thomas       l  verfité. 
Dubois  ,  Docteur  de  Sorbon- 

ne  ,  fait  Téloge  de  la 
vertu  &  de  la  fcience 
du  P.  Maldonat.  445. 
DuPLEix.  Ce  .qu'il  mpporte 
de  Ridicovi  &  d'Arger 
Jacobins.  184.  Ce  qu'il 
juge  defc  Plaidoïcrs  d\At* 
naud  *  de  DoUé,  463. 

E 

ECowEns  de  rXfcîvcrfi- 
té  (Les^  ont  fait  la  pre- 
mière barricade,  iiju 
Inaction  des  Ecoliers 
•  des  Jéfuites  par  rapport 
k  la  Ligue.  Ibid 

Ecl.IVAlNS     DB    LA    LlGUE, 

98.  Prefque  tous  ter 
nants  au  Parlement.  loa. 

Ecrivain»  de  la  Ligue.  (  Lifte 
Alphabétique     des     } 

-^  Bernard.  iO(2. 

—  Bodin     103. 

•-  Boucher /i>./^/aBaachc36k 

—  Breton,  104. 
•^  Crcrpet.    losv 
-^  Crucé.  Ibid. 

—  David,  lUd, 

—  Hotman.  xq&, 
.-  Jacob,  Jtid. 

Mmt 


^  Lauïans.  ifeV. 
«*  JVloxenne.  A'/. 
*-  Oïléans.  làfé/i  • 
*-r  Panigarole.  io8. 
*-  Partaife.  lèid. 
•"  Richçî:  J^'d. 

—  Rit.   JàiJ. 

*^  Rolland,  109. 

—  Rofe.  IK  Fbïez  Rofc, 

—  Rofîeres.  Jiié, 
**  Rubis,  iio. 

*-  Sainftes.  lâéd. 
••!■  Senauh,    m. 

—  Zurnpinî.   Jàid, 

Ejdi.t  de  bamiiiTement  des 
Jéfuites 

Inconnu  i  touè  les  Ecri-^ 
vains  qui  ont  pu  &.dû 
le  connoîtrc,  162. 

^.  Aux  Hiftoriogrâphes 
dlHenri  IV.  '284. 

••  Aux  Miniftres"*  d'Henii 
IV  /  à  fes  Ambaflà- 
déurs  ,  à  fes  Négocia- 
teurs. 253  t  48(5'   " 

wm  Aux  Magïftrats,  aux  Gent 
du  Roi,  îiux  Parie- 
mens.  ^97. 

^  Au  Chîuiçelicr de  France. 

307- 
•i«  Au  Pape.  3 ta. 

•*-  Aux    Jéfuites.   313, 
inït  A  la  Reine  Epoufed*Hcn- 

fi  IV.  319. 
**--  A  Henri  IV.  lui-tnéme. 
Quinze  preuves  le  dé- 
montrent.    3ai.     ■  ^ 

t^,  çiéme  Edit  cpnfidérf  en 
lui-Hîême  ,  eft  fupppfé. 
335.  Preuves. 
Ik  lÎQhoq^?  xf)Xi%  lei  ça- 


nftere$  de  Légiflatîov. 

33^- 
a.  '  Il    eft     contradiûoiie 

dans  fon  fond.  339* 

3.  Il  eft  irréguliex  dans  fit 
forme.  343. 

4.  Sa  date  eft  évidemment 
fauffc.  348. 

5-.  he   Style  en   eft  bar- 
bais '&    rorthographe 
ridicule^  350,, 
6,  Les    variantes   qui  fe 
trouvent  dans  les  diffé^ 
^'>    rents  textes  àt  ce  mê- 
me Edit.  351. 
EnîTde  rappel. ^'iii:^  Rappel. 
Epoquïs   différentes   de   la 

Ligue.  129. 

Etoïlb  (  M.  Pierre  de  T  ) 

Grand  Audicncicr  en  la 

Ghancellerie.  Son  Jour- 

'     nal  de  tout  ce  qtiî  a  été 

-    '  '  dit  &  fait    contre   la 

Société  ,  fous'  lés   re* 

gnes    d'Henri     HI    & 

d'H^rif  IV. ,  271.  271. 

Détaille  ce  qui  s'eft  paf- 

-     fé  au  Confeil  du  Roi 

pour  le  rappel  de&  Jé^ 

'    iuitet.3T6a. 

FAcuLTÉ  de  Droit  dé- 
vouée à  la  Ligue.  11 6. 

lOO. 

Faculté  de  Théologie,  ré- 
primandée   par    Henri 
•III.  56.  &  par  Fran^if 
^I.   ii9.   /^/i»  Unîvcî- 
•  fité,  Sorbonne. 
FtLVtvty    Prieur  des  Caï- 
"   -mes  f  feul  de   tous  les 
•      Keiîgiéùx  rebelles ,  qui 


Foutît      ou     Foi^tiret. 

(  Collège  de  ^  Berceau 

de  la  Ligue  ,  &  iicu  le 

.  plus  ordinaire  de  fes  Af- 

femblées.  34  &  fuîv. 


G 


GOdefroi.  VoiezG\x\ViXà 
à  r Article     de«-.  Do- 
minicains non  Ligueurs. 
GoNpi ,  Cardinal  &  Eyêque 
,  * .     de  Paris  ,  anti-Ligueur 
&  Protecteur  des  Jéfui- 
tes.   153.   154.  Juftifie 
•  Maldoùat    touchant  fa 
doftrine.  447.  Excom- 
.    •    munie   les    principaux 
fuppôts  de  l'Uni verfité. 

448- 
C  R  AMMONp,  (  M.  le  Près .  de  ) 

.  loue  le  P.  Cotton.  71. 
cite  Çi  réfutation  de  Ma- 
liana."  11 1 ..  Texte  de  cet 
Auteur  fur  la  haine  in- 
,       jufte  des  Magiftrats  con- 
tre la. Société.  549.  389. 
Ce  qu'il  dit  du  rappel 
de^  Jéfuites.  375.  &  de 
la  deftru6lion  de  la  py- 
.     ramide.  393.  Idée  qu'il 
.  .  donne  del'Anti-Cptton, 

G|UEGoiMXIII.tenvoïe  Tac- 
cirfiation  de  TUniverfité 
de  Paris  contre  Maldo- 
nat  aux  informations  & 
au  jugement  de  l'Evé- 
.. .  que  de  <:ette  Ville.  447, 

OpBâi^B,  (  M.  de  la  )  Pro- 
cureur Général  du  Roi, 
.  acçafe  un  Dominicain 
d'avoir  empoKonaé  un 


54? 
^pereuT ,  en  lui  don- 
nant la  Sainte  Kucha- 
riliic.  1?,%, 

Guise  (  François  Duc  de) 
miillàcré  par  Poltrot.  v. 

GuisK  (  Henri   Duc   de    ) 

fe    fait  le  Chef,  de  la 

Ligue,  yiij.  Ce  qui  l'y 

porte.  />#V.fon  caraftere. 

:.    JèiJn  fa  mort.  xj. 


H 


HAelat  (  Achilles  de  ) 
premier  Préfîdent.  Son 
afTrçux  ferment  contre 
Heori  III.  80..  Accufe 
calonmieufement  Vara- 
de  d'avoir  eu  part  à  l'at- 
tentat de  Barrière.  «213 
&ç.Sa  Harangue  à  Henri 
It^,  pour. le  détourner 
de  rappeller  les  Jéfuites. 
fl9J  &c.  Impofe  Clence 
àPAvocat  Arnaud.  461. 
HfNRi  IIL  Son  caraftere.  vj. 
Ses  variations  dans  la 
guerre  de  la  Ligue,  vij. 
X.  Portrait  affreux  qu'en 
font  les  Magiftrats  & 
les  Parifîens.  vij.  Fait 
.  maffacrer  les  Guifes.  xj. 
Sa  mort  &  fes  fuites, 
xij.  Marques  de  fon  af- 
feâion  pour  les  Jdfuites. 

19^. 
Henui  IV  reconnu  Chef  des 

Prpteftans  dans  la  Li- 
gue, .vij.  Fait  le  fîége 
de  Paris  ,  .&  Je  levé.  xiij. 
xiv.  Ce  :qu*il  dit  des 
Doàettn  de  Sor bonne 
Mm  4 


f4<i 


pas  connu  PEdit  de  ban- 
niflçment  que  les  Ma- 
giftrats  cmt  donné  fous 
fon  nom.  3311.  Voie^ 
Edit.  Ordonne  qu'on 
fafië  dans  les  Ville^  de 
fon  Royaume  \t  fervice 
du  Cardinal  Tolet ,  & 
y  affîfi:e  à  Rouen.  aia« 
Sa  Réponfe  aux  remon^» 
trances  de  M.  de  Har-» 
lai.  410  &c.  fou  auten-» 
ticité  bienprouvée.  aa8, 
d&9t»  4i5.JuftifieleJÔ- 
Ibite  Varade  &  tous  les 
Jéfuitcs  de  Tattentat  de 
&irricre  ûa7. 430. 231^ 
^33.  Brave  la  triple  al- 
liance des  Magidrats  ^ 
des  Huguenots  &  des 
libertips.  361.  Sa  catho-» 
hcité,  &  rinjufticejdesi 
Magilirats  le  portent  à 
ce^ffer  leuf  arrêts  &  à 
tappeller  les  Jéfuites. 
364,  387.  &c.  Preuves 
de  fon  eftime  &  de  fon 
tSeftion  piour  les  Jéfui- 
tes. 409.  Loue  leurs  re^ 
gles,  jW/  Se  déclare^/. 
Jùi$e  en  fbn  ame  ,  & 
P7caire  Général  en  ce^ 
fui  tombe  h  Compagniâ^ 
gn  fin  Rdiaume.  410. 
lionne  &  confiai^ce  au 
P..  Cotton.  369,  374. 
405.  Ce  qu'il  dit  à 
l*Qçça$on  de  la  bleiTure 
de  ee  Père,  i%»  408^ 
Sa  réponle  ^u  P.  de  la 
Tour:  565.  &  au  P.  Ar^ 
9ia|i4  FiovlociaL  36^1; 


l'aecueil  quHl  fait  tu  P. 
Mayo.  368. 

n  rétablit  par  Edit  les  Je* 
ùiites  à  Paris ,  à  Lyoa 
&  à  Dijon.  363.  Rai-» 
fonsquilui  ont  fait  dif- 
férer ce  rappel.  391, 
391,  Ses  réponfes  au 
Duc  de  Sully  qui  s'y 
oppofoit.  384.  385. 

Ses  principaux  bienfait! 
réunis  fous  un  point  de 
vue.  393.  &  fuiv.  Dé-^ 
tail  de  fes  bienfaits.  Fait 
abaturc  la  pyramide  éle- 
vée par  le  Parlement 
contre  les  Jéfuites.  393, 
jufq.  399.  Délire  deleiirs 
Collèges  dans  toutes  fes 
Villes.  398.  Les  établijÇ 
dans  le  Béàrn.  398  Leur 
dorme  fa  Maifon  de  It 
Flèche  9  &  par  quel  mot* 
tif.  399,  461*  Leur  Eut 
préfent  de  cent  mille 
écus,  &  en  affigne  U 
deftination  &  l\ifage. 
400.  Multiplie  &  doto 
leurs  maifons  dans  let 
principales  Villes  de  foa 
Roïaume.40ft.  Lespro^ 
tege  en  Italie ,  reftaure 
leur  miffion  fimdée  à 
Conftantinople,  les  éta- 
blit dans  le  nouveaa 
Monde.  404.  Difi:our$ 
xemarquablie  qu'il  adreP* 
fe  aux  Jéfuites  à  Villers- 
Cottereïs.  440  &  fuiv. 
Son  habikté  à'  juger  d« 
mérite  des  peifonnes. 
356  Son  €ftraô«refi«Ag 


BuefUENOTi.  HHkz  BanniC- 
fement,  Henri  IV,  Je- 
fuites. 

Jacques  I.  Roi  d'Angleter- 
re ,  ordonne  à  tous  les 
Kccléfiaftiques ,  &no&. 
pas  aux  feuls  Jéfuites , 
cotnn^e  Taffirment  les 
Magiftrats^de  fonir  du 
Roïaume.  407.  Sa  con- 
feffion  de  foi.  làiJ. 

JÉSUITES.  L^Hiftoire  ne  les 
implique  point  dans  la 
Ligue,  iv.  N'ont  pas 
préfidé  aux  Aflemblées 
de  la  Ligue,  qui  ne  fe 
font  jamais  tenues  ches 
eux.  37.juff.  41.478, 
Ne  font  pas  les  Eoles 
de  la  Ligue.  53.  54. 
N'ont  rien  ^cjît  contre 
Henri  III,  ni  contre 
fon  Sucoefleur,  mais  ils 
ont  écrit  en  faveur  de 
leur  autorité  Roïale. 
III.  lia.  Les  Protef- 
tants  leur  '  attribuent 
ks  livres  féditieux  des 
Doâeurs  de  Sorbonne, 
104.  .lia.  Sont  exclus 
de  rtjni  verfité ,  &  pour- 
qu(N.  114.  N*ont  eu 
aucune  part  aux  excès 
.  de  rUniverfité  &  de  la 
Sorbonne ,  ni  i  leurs 
Pécrets  &  à  leurs  fuites, 
lao.  laa.  ia7.  ia8. 129, 

'31-  I37-Î38-  147- Ont 
eu  pour  ennemis  les 
Ligueurs  ^  &  pour  amia 
k  protedeurs  les  plus 
fidèles  ferviteurs  du 
if4'  N>xiftoiQtft 


f4) 

point  à  la  première  épo- 
que delà  Ligue.  193. 
N*étoient    pas     établis 
danslôs  Villes  Ligueufes. 
Fbïez  Villes*    Accufôs 
fau  dément  d'avoir  em- 
pêché l*efcalade  des  murs 
de  Paris,  &  d'avoir  four- 
ni des  munitions   aux 
Ligueurs  ,  en  échange 
des  joiaux  de  la  cou- 
ïonne.    5.    199.    aoo» 
Remettent     fidèlement 
cesjoïauxau  Roi.  aoi. 
Iieur  conduite  fidélle  au 
temps  de  la  Ligue,  a 
feit  naître  ou  a  fortifié 
contre  eux  la  haine  det^ 
DoacuTs,  des  Domi- 
nicains, des  Calviniftea 
&c.  a&o.   Accufésfauf- 
fement  &  par  qui  d'a- 
voir eu  part  à  l'atten- 
tat  de  Barrière,   aat, 
&  firiv.  &  à  celui  de 
Chatel,   «37.  Ils  don- 
nent de  bonnes  répon- 
fes  aux  libelles  qu'on 
fait  courir  contre  eux. 
ft54.    Ils  ont    défenfe 
d*enfeigner.  as^.Ilsfor-. 
tentde  Paris.  a57.  Char-» 
gés  à  Avignon  de  faire 
les  honneurs  de  ren- 
trée de  la  Reine,  Kpou- 
fe    d'Henri    IV.    319* 
Accufés  d'avoir  fait  in-», 
tervenir  le  Démpn  pour 
fe  rendre  maître  de  l'ef- 
prit   d'Henri  IV.  339* 
Témoignent    pat   tout 
leur  gratitude  à  Henri 
IV.  374. 404.  Sçnt  peç* 


fécutés  par  PUnivcrfîté. 

4^9..  y^T^.  435. 455. 

JÉSUITSS  (  Ca^alogvie  des  ) 

i       açcufés.d'ayour  été  Li- 
'     gi^euxs  qi^.  Prédicateurs 

^'      ou  Eai vains  de  la  Li- 
^  guc  ,  &  autres. 

T.  Aquaviva  ,  Général.  Ce 
qu'il  deipanide  au  Car- 
dinal jd^Qflàt»  &  l'éloge 
que  ce  Cardinal  en  fait. 
316.. &c.  Ses  ancêtres 
fe  font  joints  aux  Fran- 
çois. 469. 

-î-  Armand  (Ignace )Provin- 
ciah  Extrait  de  fa  ha- 
rangue à  Henri  IV.  pour 
juftifier  les  Jéfuîtes  & 
en  obtenir  le  rappel. 
3i5«  3^5.  cArf:cueil  que 
le  Roi  lui  f^dt.  367. 
368. 

—  Anger  (: Edmond  y  Pré- 
dicateur .  &  Confeflèur 
d'Henri  III ,  eft  chafle 
de  Lyon,  de  la  Cour 
&  du  Roïaume  pour  fa 
^    fidélité,  aoa. 

-^  Bellarmin  ,  Cardinal,  don- 
ne à  Paris  des  décifions 
favorables  aux  Roïa- 
liftes.  ao3,  Bft,  félon 
l'Etoile ,  peu  favorable 
aux  prétentions-  Ultra- 
.   montaines.  ^04. 

-^  Commolet  (Jacques)  n'a 

•    pas  été   Prédicateur  de 

.  la  Ligue.  66.  &  fufv, 

ç^.  Calomnié  par  Ar- 

•  naud.  66.  &c^:ii 8.489- 

So  a  crime  n'étoit  qu'une 

4  ,  ôsprudence  icm  il  fe 


.lepeàxtH.  96»  Honoré  de 

la  confiance  a'Henri  IV , 
qui  remploie,  à  la  con- 
verfîon  de  la  Ducheflè , 
Sœur  de  ce  Roi.  ^9. 
-r  Cotton  ne  peut  être  mis  au 
rang  des  Prédicateurs  de 
,  .     la  Ligue.  70.  Sa  modef- 
.  tie  &fa  modération.  i^;V. 
Témoignages     honora- 
bles   qu'on   rend  à  fa 
fid^ité  &  À   fa  vertu. 
71.  Bleflé  dans  un  des 
caroflcs  du  Roi.  7a.  408. 
:       Sa  charité  pour  fes  aflàf- 
fîns.  IM.  Honoré  par- 
:  . .  ticuliérement  de  l'affec- 
tion &  de  la  confiance 
daRoL  369.  374.405. 
407. 
Refufe  des  Evéchés  &  le 
Cardinalat.  374.  Accufé 
d'ayoir  gagné  les  bon- 
nes grâces  du  Roi  par 
descoiïimunicadons  avec 
le  Diable ,  &  des  forti- 
leges.  408.  Admisà  la  ta^ 
ble  du  Roi  409.  Il  étoit 
à  la  Cour  Prédicateur 
&  Confeflèur  du  Roi» 
&  non  en  qualité  d'o- 
tage, comme  Taffiiment 
fauffementles  Magistrats. 
.  4J>4  &c   Accufé   d'a- 
voir féduit  une  Religieu- 
fe»  &  pleinement  jufti- 
fié.530- 
"-  Gontiern'a  pa»  prêché  en 

faveur  de  la  Ligue.  76. 

Trait  particulier  de  ce 

Prédiicateur.  HiJ. 

rï.  Guerct  n'a  point  étéxom- 

r^w^^licc  du  crime  de  .Cha- 


la  queftioD.    Q36.  fans 
preuves  &  fars  préfomp- 
tioDs./iiV.  a38.  fans  •in- 
dices &  fans  foupçons. 
Û43.    Prière    qu'il     fit 
avant  de  fubir  la  quef- 
tion.  Q41.  Tout  fon  cri- 
me eft  d'*avoir  été  Jé- 
fuite  &  précepteur  de 
Chatel.  làiJ.   Tiré   de 
prifon  &   banni.   243. 
S36*  Mort  dans  (bn  lit 
depuis  près  de  deux  fié- 
des ,  eft  condamné  au 
dernier  fupplice  en  176a 
par    le    Parlement    de 
.    Rennes.  243. 
'-  Guignard  condamné  &  mis 
à  mort ,  &  pourquoi. 
a3^.  140.  a44.:i45.Pro- 
teilation  de  fon  inno^ 
cence  &  de  celle  des 
Jéfuites , .  &  prière  qu'il 
fit  pour  le  Roi  au  lieu 
du  fupptîcc.  Q44.  E-xa- 
men  réfléchi  &  détaillé 
de  la  conduite  da  tf. 
Guignard ,   &  de  celle 
du    Parlement    à    fon 
égard.  145.  &cfuiv.  DiP- 
cuflion  lî  les  Ecrits  trou- 
Tés  dans  fa  chambre  ou 
dans  la  Bibliothèque  , 
font  vrais  ou  fuppoffés. 
047.  248.' Ces  écrits  ne 
font  qu'un fretsxte pour 
ies  premiers  du  Parh- 
ment  pour  ruiner  la  So^ 
ciété,   Leut    haine  in- 
jufte&  invétérée  en  eft  le 
vrai    mobile^,    au   ju- 

{cm^iu  de  M.  \^  Pré* 


fident  Grammont.  1148*  . 

^49- 

—  Haius  (  Alexandre  )  accufé 

&  abfous.  Û05. 

—  Maldonat.  Sa  fcience  &  la 

vertu  444.  &  fuiv.  Ca- . 
k>mnié  fur  fa  vertu  au- 
près du  Pape  Grégoire 
Xril  par  les  fages  Maî- 
tres. 446.  Juftifié  par 
M.  le  Cardinal  de  Gon- 
di.  447..  Quitte  fes  le- 
çons &  Paris  par  amour 
pour  la  paix.  448.  Ses 
écrits  font  imprimés  » 
malgré  les  oppolitions  dô 
rUniverfité.  449.  Con- 
cours extraordinaire  à 
fes  leçons.  454.  Vôîez* 
Univerfîté. 

—  Matthieu  (  Claude  )  n'é- 

toit  ni  Ligueur  ni  Cou- 
rier de  la  Ligue,  a  06. 
N'a  pas  porté  la  Lettre 
des  Seize  au  Roi  d'Ef- 
pagne.  «07  &c.  On  le 
fhit  voïager  en  Efpagne 
plufieurs  années  après  fit 
mort.  Und.  &  ao8.  Ca- 
lomnieufemem  confon- 
du avec  un  autre  Mat- 
thieu, Moine  mendiant 
&  Efpagnol.  Q07. 

—  Mayo.  Ses  entretiens  avec 
..    Henri  IV.  fur  le  téta- 

bliflèment  dei  Jéfuites  « 
316.  368. 

—  Pigenat  (  Odon  )  mis  à 

tort  au  nombre  des  Pré- 
dicateurs de  la  Ligue. 

85. 

•^  Poflèvin  (  Antoine  )  chaf- 

fé  de  Rqii)«  poux  uvolc 


#4« 


défendu  la  càufe  du  Roi 
devant  fa  Sainteté.  Ré- 
flexion, aop.  a  10. 

*  Rouillct  (  Bernard.  )  Ju- 
gement qu'il  fhut  en  por* 
ter,  91.  Bernard  Rouil- 
let  n*eft  q\x*un  Jéfuite  : 
les  libelliftes  &  lesMa- 
giftrats  en  font  deux. 
92. 

-  Tolet  Efpagnol  &  Car- 
dinal, llluftres  &  nom- 
breux témoignages  ren- 
dus à  fon  zèle  pour  la 
léconciliation  d'Henri 
IV  avec  le  S.  Siège, 
&  pour  t'extinôion  de 
la  Ligue,  a  10  &  /uw. 
Q5Q.  On  fait  fon  fervice 
dans  toutes  les  Villes 
du  Roïaume,'par  ordre 
du  Roi  qui  y  affifte  lui- 
même  à  Rouen,  ai  a. 
a  15.  Eloges  magnifiques 
que  tou«  les  Ecrivains 
de  toutes  les  Nations 
fbnt  de  fes  vertus  &  de 
fa  fcience.  213.  Réfle- 
xions fur  la  conduite  de 
Tolet  oppofée  à  celle 
de  la  Sorbonne  &c.  214, 
&  y»w.  &  fur  rinjure 
atroce  des  Magiftrats  mo- 
demes  qui  flétriffent  fa 
mémoire,  a  1 5.  Calomnié 
^t  Arnaud.   499^. 

'-  Tour.  (  Charles  de  la  > 
Ce  qu'il  demande  au 
Roi ,  &  ce  que  le  Roi 
lui  répond.  3r4.  364. 

"■  Tyrius ,  Reéleur  du  Col- 
lège de  Paris ,  prie  qu*oa 
exempte  (a  Mailbn  de 


Il  idfite  &  de  U  rechei- 
che  des  vivres,  a  1 7.  Con- 
traire en  cela  aux  Li« 
'  gueurs  de  toute  efpece. 
MJ.  &  di8.  Décide 
que  les  Parifîens  n'en- 
côuroient  pas  Texcom- 
munication  en  fe  ren- 
dant à  Henri  IV.  203. 
fi  18.  Comparaifon  àc 
oppofition  de  fa  décifion 
aveccellesd  ?  la  Sorbonne 
&  des  Parlemens.  219. 

«^  Varade ,  par  qui  accuK 
d'avoir  incité  Baniere 
à  tuer  le  Roi,  223. 
Preuves  de  la  fauffeté 
de  cette  accufation. 
024.  &  fuiv.  Juftifié 
par  Henri  IV.  Paroloi 
du  Roi.  227. 

Imputation.  he$  Jéfuitei 
font  les  Eoles  de  U 
Ligue»  ujuff.  is^ 


LAdvocat  ^  auteuf  du 
Didionnaire  hiftorique 
portatif  ,  fait  la  cenfure 
des  Janféniftes    &  l'é- 

•      loge  des  Jéfuites.  414, 

Landi  9  préfent  que  les  éco- 
liers donnaient  à  leur 
maitre.  45a 

Launoi,  (  m.  de  >  Doc- 
teur de  Sorbonne ,  con- 
damne fes  Conflreres  dans 
•  l*affaire  de  Maldonat. 
44». 

LÉGITIME.  Vue  des  Magif- 
trats  qui  donnent  au- 
îourd'bui  cette  épithetc 
»  Tautorité  du  Roi*  u 


Litsui;.  Somct ,  prétextes 
&  Tiédîmes  des  Ligues, 
T.  Naiflknce  de  la  Li- 
gue, v.  a5.  Son  defil'in. 
/>/*//.  fes  ravagea  &  Tes 
horreurs.  a(5.  &c.  Tes 
forces  comparées  à  celles 
d*Iienri  IV.  27. 

LoYsK  ^  Reine  6c  Veuve 
d'Henri  IIL  demande  à 
Henri  IV  juftice  de  l'af* 
faflinat  du  Roi  foa 
Epoux.  Sa  requête  & 
fes  concluiîons  contre  les 
Dominicains.  177.  180» 
181. 

M 


M 


AoisTjRATs.  Chargent 
les  Jéfuites'  de  toutes 
les  horreurs  delà  Ligue. 
1 6 .    Cctt%   imputation 
n'eu  fondée  que  fur  les 
impofturcs  des  Héréti* 
ques  •  des  Philofophcs 
&c.  qu'ils  ont  flétris.  1 7. 
Donnent  fièrement  le 
démenti  à  des  témoins 
oculaires  &  très^diftin- 
çuésj  à  HenrilV  mê- 
me. 73. 
Leur  fîlence  dans  une  te* 
bellion  eft  un  crime.  98. 
&c.  Ont  autorité  la  ré- 
bellion par  leur  exem- 
ple. 100.  Magiftratsmo^ 
dcmes  mis  en  parallèle 
avec  les  anciens.  lèJJ. 
Aflignoient  aux  Prédi- 
cateurs de  la  Ligue  le 
fujct  &  la  diviGon  de 
leurs  difcouTS.  loi.  Ont 
écrit  en  &veur  de  la  Li** 
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gue.  lOik  Attribuent 
aux  Jéfuites  une  chimé* 
lique  unité  de  fenti# 
tnent%  139. 

Ils  refpeâent  la  fépulture 
des  Piinces  dans  leCou^ 
vent  des  Jacobins,  t£ 
outtagent  leurs  cœurs 
dépofés  dans  r£glife  de* 
Jéfuites.  178k  Protègent 
les'  Dominicains  coupa- 

'  blés  9  &  ^erfécutent  les 
Jéfuites   innocentt  ,  & 

Îourquoi.  181.  187. 
)onnent  à  ceux-là  des 
éloges  qui  doivent  les 
faire  rougit  les  uns  &  les 
autres.  Textes  de  S*  Au* 
guftin  &  de  Sénéquèw 
187.  Origine  &  fomen- 
tation de  leur  haine  con- 
tre les  Jéfuites.  aaa  S*u- 
nilTent  à  l'Univerfîté 
pour  exterminer  les  Jé- 
fuites ;  quels  moïens  ils 
emploient.  240»  Sont  in« 

conféquens&injuftesdans 
leprocès&la  condamna- 
tion du  Jéfuite  Gucret. 
Q41.  &  fuJv,  Difpofent 
des  biens  des  Jéfuites. 
^54-  39<5.  Anecdote  fur 
ce  fujet.  396.  Livrent 
au  pillage  les  livres  des 
Jéfuites,  &  s'en  accom- 
modentlespremiers.a57* 
Ds  n'attaquent  Tautorité 
de  TEglife  que  pour 
anéantir  celle  du  Sou- 
verain. 254.  Ce  qu'ils 
devroient  être,  &  ce 
que  beaucoup  ne  font 
pas.  %6o,  Lieur  attache* 


J4« 

tnén*  au  Cfclviûiftfie,  & 
leur  haine  extrême  con- 
♦       tre    les  Jéfuitcs  tft  la 
caufe  de-  la  profçription 
^e  ces  Religieux.  357. 
.  &c.  Se  •  liguent   contre 
eux   avec  les  Religio- 
naires,  &  les  Libertins, 
y       9  59.  &c.  -Né  difent  rien 
i        de   neuf,   &   de; quels 
'.      Libelles  leurs  Comptes 
f       tendus  font  tirés.   426 
608.  Leurs  Ecïits  contre 
les  Jéfuites   font,  plus 
calomnieux,  plus  extra- 
it     vagants  «&c,   que  tous 
les  libelles  des  Héréti- 
ques  &   des    libertins 
qu'ils  copient.  Caraftere 
de  ces  Ecrits.  369.  370. 
Font  injure   à  la   fage 
politique    d'Henri    IV. 
39a.  Dégradent  ce  Prin- 
ce ,   parcequ'il   aimoit 
les   Jéfuites     ^i*x    &c. 
Attribuent  de  faux  mo- 
•       tifs  à  fa  "conduite  pleine 
d'affeÊtion  &c  de  bien- 
veillance  pour  les  Jé- 
fuites, 381.  387.  401* 
40a.  Ont  préparé  four- 
dement   la   deftru6tion 
des  Jéfuiteis  ,    &  l'ont 
confommée    avec   em- 
portement 50a. 
Maillé    Brezé     (  Simon 
de    )    Archevêque    de 
Tours ,   adrefle    à    fes 
Cùrcs   un  Mandement 
,      en  faveur  du  Roi.  150. 
"       &c. 

MANBEMiKt    Ligueur    du 
Chapitre    de   Rheitt». 


:Cfe^qu'ilen  feut  juger.  15^* 
Marais  (  Jean  des  )  Avocat 
du   Roi   au  Parlement 
de  Paris,  mis  à   mort 
pour   h'avoit  pas   em- 
pêché   la   révolte  des 
Parifiena.  98. 
Marion  (  Simon  )  Avocat 
Général.  Ses  calomnies 
&  extraits  de  fon  Plai- 
doïer  contre  les  Jéfuites. 
301.  30a. 
Mayjejùtne  (  Duc  de  )  Chef 
de  la  Ligue.  Refufe  h 
.  qualité  de  Roi ,  fit  fe 
contente   de    celle  de 
Lieutenant  Général  de 
la  Couronne  de  France, 
xii}.  Empêche  fes  .  Pi- 
rents'de  monter  ftirle 
Trône,  xv.  Un  Officiai 
de  Lyoft  lui    reproche 
fa  rébellion;   15'r. 
Méditations.  •(   Chambre 
des  )  Defèription:  qu'en 
font  les  Hérétiques  ,  & 
d'après  eux  M.  Ripert. 
6.  7.  Bien  que  fabuleufe 
&   ridicule ,  .  elle    eft 
reconnue  comme  vraie 
par  le  Parlement.  7.  8. . 
MoNT&Es,  ou  Revues  des 
Prêtres,  &    des  Moi- 
nes Ligueurs.  48.  Leurs 
exercices   militaires  & 
leur  équipage.  49.  Re-  • 
vue  extraordinaire.  50* 
51.  On  nY  trouve  pas 
le   nom  d'un  feul  Jé- 
fuite.  51.  Preuve  xju'en 
.  produîfent  les  Jéfuites. 
5a.  cfn  particulier  le  P. 
Cotton*  53.         ^ 


Mo&VBAU  ;  Avocat  Gêné" 
lal  au  Parlement  de 
.  Dijoi^ ,  contredit  THif- 
tQire  ,  au  fujet  de  TE- 
dit  d'iïenri.  IV..:  164. 
Il  veut  rendre  fufpefts 
les  Mémoires  de  Chi- 
verny.  308.  Fauflcté 
'  qu'il  avance  fur  la  date 

V  de  l*JEdit.  349.  Sa  ré-  . 
ponfe  à  robjedioil  tirée 
de -la  forme  irréguliere 
de  l.'Edit  d'Henri  IV. 
3.44.  Auteur  d'un  plan 
d'éducation.  355. - 


N 


NEvEjia ,  (  Duc  de)  ami 
_..     de  protcfteur  delaSd^ 


N 


Giété.  •  i;54. 
NoAiLLEô  (  François  de  ) 
Evêque  d'Acqs.  Ses  re- 
préfentations   au     Roi 
.    fur  la  ligue.  151. 


OFFiciAL  de  Lyon.  Pokz 
,  Mayenne. 
Ossat  (  d'  )  Cardinal  9  an- 
non  ce  à  M.  de  Villeroi  la 
mort  du  Cardinal  Tolet 
qu*il  loue.  an.  ftia. 
N'étoit  pas  aflfeftionné 
aux  Jéfuites.  apo.-  294. 
Extraits  de  fês  lettres  au 
Roi  &  à  fes  Miniltres 
fur  le  banniflement  des 
Jéfuites.  apo.  &yi/i;,Juf. 
lifie  à  cet  égard  Henri 
IV  auprès  du  Pape,  ftp  i  • 


li  eft  .détaaentté  pto  la  let« 
trc  à  M.  de  Villeroi  que 
les  jéfuites  ne  fùtenc 
bannis  .que  par  Tarrôt 
du  ..Parlement ,  &  non 
par  un  Edit  d'Henri  IV. 
a94.  &c.  Eloge  qu'il  fait 
.  du  P.  Aquavi  va ,  &  l'en- 
tretien qu'il. eut  ave« 
lui  fur  Tanét  du  Parle- 
ment  de  Paris.  3x6»  &c. 


PAUis , Çapitok  delà Li^ 
gue ,  xj.  Tout  Paris  fe 
ligue  corotre  le  Souve^ 
raim  Jèid:  AHreus  état 
où  lafamine  réduit  cetit 
Ville .  affiégée.  xtij,  xiv. 
Se  réjouit  de  la. mort 
d'Henri  IIL  i68,; 
Parlxmjsns» 

—  Dô   Bourgogne.  Il  con- 

damne le  Problème^  hif- 
toriquC'&:lbn  Auteur. 
:  S58.  Il  ne  prouve  pas 
l'exifbence  de  rEdit 
d'Henri  IV.  a8iv  &c. 
Il  rejette  les  Mémoires 
du  Chancelier  de  Chi- 
vemy,  pour  des  raifoni 
faulTes  &:  ridicules.  309 
jufq.  31Q.  36a.  Il  chan- 
ge frauduleufement  leg 
termes  de  l'Edit.  339. 

—  De  Paris,  Arrêt  qui  dé- 

fend à  ceux  qui  étoient 
même  fords  de  la  Com- 
pagnie, détenir  école. 
Réflexion,  ix^s^  Arrêt 
extraordinaire  contre  le 
•     .&UX  di  ToumoA  &c. 


cution.  JUd.  ^75; 
M.  De  Pau.  Il  s'ot)pofe  à  l'é^ 
tabliffement  des  Jéfuites 
dans  le  Béàrh ,   &  par 
quel  motif.  398.  Il  met 
des  Jéfuites  à  mort  & 
fait  des  Martyrs.  399. 
^  ÙeTouhufi.WàikïsdLà!^' 
voir  aucun  égard  à  Tat* 
lét  de  barmiilèmentpor-^ 
té  contre  les  Jéfuites  pat 
le  Parleinent  de  Paris» 
304.  féant  à  Beziers ,  il 
tï'a  pas  enrégiftré  lé  pré- 
tendu Edit  d'Henri  IV., 
comme  Tallirme  fauflè- 
ment  Mè.  Riquet.  305» 
J^ASQuixR*  (  Etienne  )  im-^ 
pute  aux  Jéfuites ,  &  en 
parûcuLier  à  Varade ,  l'at- 
tentat de  Barrière*  aai. 
saa.  Divers  textes  de 
ce  furieux  auteur  fur  dif- 
ftrens  fujcts.  0.6^,  jufq, 
aôç.  Son  Plaidoïer  con- 
tre les  Jéfuites  compofé 
fur  les  Mémoires  de  TU- 
niverfité.   450.   Décrie 
Mâldonat  &  en  fait  un 
Athée.  451 .  Traits  qui 
décèlent  le  caraftere  de 
eet  auteur  du  Catéchif- 
me  Se  du  livre  in&me  s 
Ordonnantes    d*amour. 
5 1 2.Sesblafphêmes.Hor- 
tible  portrait  qu'il  6it 
de  S.Ignace  513  Scfuiv. 
&  de  S.  F/ançois  Xavier 
&  de  fes  miracles.  5i(). 
Ses   impiétés  fur    leur 
Canonifation,  à  laquelle 
eQtfavaiUoit.Réfl«3Ûo&« 


916    &c.  Hàm  «tti*îi 

donne  aux  Jéfuites.  5 1 8* 
Ce  qu'il  dit  de  leurs  ti- 
tres &t;  519.  A  quelles 
.    -  feâfis  illes  compare.  iW/ 
&c.  Ce  qu'il  avance  fut 
leur  morale  pratiquè.52 1  * 
ftir  leur  politique.  5114 
fur  le  nombre  &  la  na^* 
ture  de  leurs  vœux.  iW/* 
&  fuiv.  Infulte  au  Con- 
ciledeTrente.  523.  Ter- 
mine fon  Catéchifme  pat 
le  Pater  Niffier  travef- 
ti,  h  par  la  Parodie  de 
V^e  Maria  ;   ouvra- 
ges pleins  de  facrilegcs 
&  d'obfcénités.  5^3.  Eft 
régicide.  5214^ 
pjBLEûs  (  Julien   )  Avocat 
au  Parlement*  Extraits 
curieux  de  cet  auteut 
Horreurs  de  la  Ligue. 
...  a6*Defcription  du  Con- 
feil  des  Seize  &  de  ce« 
lui  des  Quarante.  31.3a, 
33.   Ce  qu'il    rapporte 
de  la  Faculté  de  Théo* 
logie»  39.  Des  proceffions 
de  la  Ligue. 45.  46.  Del 
Ptédicateufs.    57.    58. 
Du  motif  qui  les  ani- 
moit ,  &  de  leur  fu- 
reur. %g,  60.  des  Dé- 
crets de  là  Sorbonne  & 
de  la  conduite  dans  li 
Ligue*  136.  r43.  iifmv. 
Portrait  de  Jacques  Clé^ 
ment.  168. 
Pztusvé,  Cardinal  «  &autre« 
fois    Magiftrat  ,    Tufl 
des  principaux  lebeUes* 
^53- 


PfiXLOSOPBES  MODXïlN£S« 

Leur  impie  audace  op* 
pofée  à  la  modeftie  & 
à  la  circonfpedion  des 
Philofophes    Chrétiens. 

i^ouLAiN  (  Nicolas  )  xevele 
la    fa^on   des,  Seize. 

Prédicateurs  de  la  Ligue. 
£xcès  affreux  auxquels 
ilsfe   portent.  S^  j^fl* 

' .  ,.6x*  Us  étoient  prefque 
tous  Doâeuts  ou  Cu* 
lés ,  ou  même  Doc« 
teurs  &  Curés,  çi, 
93.  &c..£xtraits  de  leurs 
Sennons  &G4 

.*■  Aubry.  61* 

*-  Beraud.  \Ûidk 

*--  Bernard  de  Percin.  Ikid* 

-^  BofîU.    63. 

—  Boucher.  i^V»  ^/îp«  Bou- 

cher* 

—  Boudin.  65* 
.-  Cheffé.    Jbid 
--  Chriftin*  IHd.  , 
•*  Cochelct.    Jbid^ 

—  Cueilli.  74, 
-*  Dupré.   Jkid. 
^  Ethorel.  Md. 
•^  Feu-ardent.  75» 

—  FUleuU  Jàid. 
•-  Florat.  Jâfdé 

#•  Genebrard. ,  Jiidi. 

.*  Guarin.    77. 

-•»  Hamilton.  làid, 

.-  Hans.  78. 

^«  Julien.  Jâid^ 

.*  Launoy.  79. 

-^  Linceftre.  JMé 

—  Lucain.Sa. 

••  Mauderc*  8d« 
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^  Morenne.  83. 

—  Panigarole.  Jàîd, 

—  Pelletier.   Jàfdé 
--  Pigenat.  84^ 

—  Poncet.  86. 
••  Portaife.    87* 
*-  Prevot.  lâid. 

,.  Rofe  88.  'yûïez  Rôle* 

-*  Surger.  9I. 

i?iiSsOMPTioNSI  Jéfuités  aC- 
cufés  9  jugés ,  extermi- 
nés lur  des  préfomp^ 
tions.  8. 

Problème  hiftorique  de 
i'exiftence  de  l'Edit 
d'Henri  IV.  P^of^sz  Par-^ 
Icment  de   Bourgogne. 

Problème  hiftorique  :  Qui 
des  Jéfuitcs  ,  ou  de  Lu- 
ther &  Calvin ,  ont  le 
plus  nui  à  l*£gUfe  Chré^ 
tienne.  Jugement  de  cd 
libelle.  519.  5^0. 

Processions  de  k  Li« 
gue.  Vœux  qu'on  y 
faifoit.  4 1 .  Pourquoi  leg 
François  Roïaliftes  n'o- 
foient  les  blâmer.  làfdé 
Journal,  ordre,  appareil^ 
lieux  des  diverfes  Pro- 
ceifions  composées  de 
toutes  fortes  de  perfon- 
nes.4d.  &/&/V.Defcrip- 
tion  plaifantè  de  la  fa- 
ineufe  Procefllon  du  1 1  « 
Mars,  1590.  43*  Il  y 
avoit  treize  cens  Moi- 
nes ,  ic  pas  un  jéfuite. 
44.  Proceffions  des  Etats 
de  la  Ligue.  Le  Parle- 
ment y  aliifte  en  robes 
rouges ,  &  porte  la  chaT- 
fe  de  S.  Louis.  Réâe^ 
Nu 


Il 
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xion.  46.  Hfihn  ÎVj 
reconnu  Roi,  ordonne 
une  Proceffion  généraie 
en   adions  de    gracef. 

47-  430. 
Pyramide  ,•  élevée  contre 

les  Jéfuites,  9ux  dépeni 

de  leurs  biens.  ^54.  Ré^ 

flexion»  .35^6.  renVerfée 

par  ordre  du  Roi.  393. 

Non  de  nuit ,  mais  en 

plein  jour ,  &  pourquoi 

!95.  Vers  à  rocciÛ>n 
e  là  démolition  dé  Ù 
pyramide.  Uid. 

Q 

QUARANTE.  Gonreîl  des 
•Quantntc.  Dé  qui  il 
étdît  d'abord  cbinpo- 
fé.  Ses  princîpaidx  ihem- 
fcres ,  ptefque  tôtis  du 
Pàttement  :  leùts  noms. 

,   33-  34-  ' 

RAPPEL  dès  JéfuitèS.  356. 
dèfirë  par  les  Câftioli- 
ques.  Bid.  &  par  pref- 
que  tous  lès  Pfitices  9 
Officiers  de' la  Couronne 
&SeigtiéursCathblilques. 
Réflexion.  361  36a.  ré- 
fdu  dafas  lé  Céiifc\l  du 
feoî.  390.  Pourquoi  dif- 
féré. '39 î.  3^1.  Vérifié 
&  êhrfriné;  369.  372. 
Cet  Edit  domïfe  aux  J6- 

'  •  ruités  ûnè  éctft'eiice  lé- 
jgaie.  37ÎI.  Hiftbirè  dé- 
taillée de  ce  rappel  par 
im  Avocat  au  è^nd 
;C(!mfeïl.  373  &>». 

Rascot,  -genôlhc^me  Bre- 
ton-, fôn  crime  S^  foa 
fupplite.  s6z. 


gueuïs.  157.  Comment 
Us  feryirent  ki  Ligue. 
IM,  il  ne  faut  pas  rejet- 
ter  les  fautesde  quelques 
uns  fur  rOrdré  en- 
tier,  t^l.   Ils  fônrieèc 

une  légion  de  près  de 

quinze  cens  honânes  ar- 
més. Sid^ 

Rblioîeux  Ligueurs  (  Lif- 
te Alphabétique  des  ) 
crlnfé^  &  châtimeiift  de 
qt!elquës-tmi. 

--  Gipucins.  isjf, 

r-  Carmesi  i6ï. 

^  Ghérttéux.  166. 

—  Cordelierfe.  1^%^ 

.-  Denis  (Abbaye  de  S.)  \6u 

—  Feuillants.  159; 

•-  iSeBôvéfàins.    i6t. 

—  Paul  (  Frereé  de  A  )  /*#/. 

Ripejlt,  Procureur  G^énéril 
au  Parlenièht  d'Aise ,  ré* 
futé  pat  l*aute«r  du'lp- 
vre  :  Ili^tefHpsdefàt^ 
1er.  ÉÂ  unique^  &fait 
une  claiTe  à  part.  ifd}. 

RiQUET,  (  Me.  )  Pi6éu^ 
reur  Géftéhil  su  P^iVs^ 
ment  de  Toàldàfe.- Le 
requifîtoîf  e  ^ui-^ifelbus 
fon  nom-,  êftl'iuvtâge 
d'uneertaià  ComtàKbt. 
13»  Selon  cet  AUtéur  il 

ROHAN  (  Duc  dé  )  li'isD^- 
que  dans  la  Ligué  îiila 
Société  eh  géàâral  y  ni 
aucun  jéfoité  eh  ^éM« 
culier.  iv.       • 

Ross  (  Gûîïlai^ffie  >£^ 
^oe  de   Senlia.   Por* 


. .  4f -Croix  de  la  Procefllon 
de  la  Ligue,  88.  Empê- 
che efficacement  dam 
raflèmblée  des  Etats  de 
la  Ligue,  TéLedion  de 
rinfante  d'Efpagnc.  89. 
Ses  titres.  IbiM.  Sujets  de 
fes  difcours.  90  fon  ava- 
lice  &  fes  mauvaifes 
nKcurs.  /^/V.  fa  folie  le 
rend  excufable.  88,  91, 
93-  153.  Se  rétraâ» 
&  fait  réparation  d'^hon- 
neur.  109. 

RoussiLLON  (  Confeil  Sou- 
verain de  )  Il  cite  THif- 
toire  de  la  Monarchie 
Françoife  comme  un  mo- 
nument de  l'inviolable 
fidélité  des  Parlemens* 
3.  Combien  ce  langage 
eft  faux  &  ridicule  (  b  > 
Jlàiéi. 

S 

SEGum  (  Louis  )  Con* 
feiller. 
SfiGuiER  (  Pieite  )^Préfîdent. 
Tous  les  deux  fîdeles  au 
Roi ,  amis  &  protec- 
teurs des  Jéfuites.  154. 
S»izc  (  Confeil  des  )  ce  qu'il 
étoit  &  ce  qu'il  faifoit. 

^5-  31»  3^-  Il  n'admet- 
xokx.  que  de»  Gens  dé- 
robe ,  &dcs  Curés.Leun 
noms.  31.  Les  Seize  vrais 
Architeâes  &  Eoles 
de  la  Ligue.  31.  3^. 
Unis  avec  la  Faculté  de 
Théologie  qu'ils  appel- 
lent leur  Mère.  ia3. 
Sbjivin  (  Louis  )  Avo- 
cat du  Roi,  cft.e&n^ 


553 

mi  furieux  des  Jéfuites. 
300.  359.  Veut  empo- 
cher rEdit  de  rappel, 
&  eft  tanci  âprtment 
par  le  Roi.  372.  Meurt 
fubitemcnt  ^  en  vomif- 
faut  des  horreurs  con« 
tre  les  Jéfuites.  381. 

Simon  (M.)de  l'Oratoire,  loue 
la  vertu  &  la  fcience  de 
Maldonat ,  &  les  fervi- 
ces  qu'il  rendit  à  l'E- 
glife  &  à  l'Etat.  444. 

SoRBOKNB ,  Mère  des  Seize. 
1213.  Ses  décidons  &  fes 
Décrets  félon  l'ordre  des 
temps.  Ibid^  portés  par 
toute  la  Faculté  de  Théo* 
logie.  I  a6.  Décide  qu'on 
peut  ôter  le  gouverne- 
ment aux  Princes  qu'on 
ne  trouve  pas  tds  qu'il 
faut.  123.  Qu'on  ne  peut 
prier  pour  Henri  de  Va- 
lois, qu'ail  doit  être  //- 
èouté  du  canon  de  la 
Meflè  &c.  1.24.  &c. 
Que  Taflahm  d'Henri 
ni.  n'a  pas  péché  ,  en 
le  poignardant.  130. 
Que  tous  les  François 
font  obligés^/»  eonjciencê 
d'empêcher  Henri  de 
Bourbon  ,  même  ab- 
fous ,  de  parvenir  au 
Gouvernement.  i35&t. 
que  ceux  qui  le  favori-* 
fent,  fontfufpeàsd'hé- 
léfîe,  en  péché  mortel^ 
&  dignes  de  l'enfer;  & 
que  ceux  fui  s'oppofint 
à  lui  y  font  dign  es  du 
loyer  éternel ,  &  de  U 
Nu  a 
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palme  du  Martyre.  Ré- 
flexion.  135   &c.  '  Que 
c'eft      être      impie     , 
mauvais  Citoïen ,  héré- 
tique ,   d'interpeller  lé 
Roi  de  Navarre  de  fe 
fhirc    Catholique.  Ré- 
flexion,   138.    Que    1^ 
converfion  d'Henri  IV 
cft  impoffible  au  Tout- 
puiiîànt ,  &  que  le  Pape 
ne  peut  le  récatboUftr^ 
143.  Que  la  propofitiou 
que  ce  Roi  fait  d'une 
conférence  entre  les  Ca- 
tholiques Roïaliftes  & 
lesCatholiquesLîguéurs, 
eft  hérétique ,  fchifma- 
tique  ,    blafphématoire. 
Réflexion.  139.  140. 
;  4^u  nombre  de  foixante  dix 
Doôteurs  &  fans  contra- 
diélion  elle  porte  le  fa- 
meux Décret  par  lequel 
elle  abfout  &   délie  les  " 
fbjets  du  ferment  de  fi- 
délité.  ig4.  ia6  kftm. 
Suites  affreufesdecc  Dé- 
cret. 129.  t>c  fuiv.   Ex- 
communie Henri  IIT.  & 
ceux    qui   prient  Dieu 
pour  I  ui ,  &  menace  d'ex- 
communier le  Cardinal 
^ç  Gondi ,  s'il  ne  Tex- 
communie.  ifi3.  Ofdon- 
lie  qu'on  prie  pouf  les 
ennemis  du  Roi.  \is^ 
Et  à  tous  les  Dodleurs 
&  Bacheliers  de  réchauf- 
fer le  zèle  des  Ligueurs 
«ce.  ^34. 
Qualifie  d*  opinions  pcfti- 
le^tcs  "des    vérité*  cer- 


taines ;  quelles  font  cet 
vérités.    Jèld.   &    135, 
Rejette  la  Bulle  d'ex- 
communication   lancée 
contre  Henri  III.,  par- 
cequeSixte  V  lui  donne 
le   titre    de  Roi  uès- 
Chrétien.  143t.  Deman- 
de un  Roi   à  Philippe 
II.   145.   Ses  Dofteurs 
plus  Ligueurs  que  les 
Chefs  de  la  Ligue.  141, 
13a  &c.  Vient  en  corps 
demander     pardon    au 
Roi.  146.  Noms  de  quel- 
ques   Dofteurs    diftin- 
gués  parleur  fknatifme. 
148. 
ScjllY  ('  Duc  de  )  ne  nom- 
me aucun  Jéfuite  corn» 
plice  de  Barrière.  221, 
Ennemi  déclaré  des  Jé- 
fuites  ,  &  ligué  avec  les 
Proteftans.  379.  &c.  Ce 
qu*il  rapparte  du  rappel 
des  Jéfuites,  des  fenti- 
mens  &  Me  la  volonté 
du  Roi  à  cet  égard.  381. 
&c.  S'oppofe  à  ce  rap- 
pel :  quatre    motifs    de 
fon  oppofîtion.   383  & 
fuiv., 

r 

THOMAS  (  S.  )  Auteur 
de  l'Apologie  des  Reli- 
gieux. 440. 
Thou  (  M.  de  )  Préfident 
au  Parlement  de  Paris, 
Sa  haine  contre  les  Jé- 
fuiteslui  fait  mettre  dans 
la  bouche  d'Henri  IV 
ce  qu'il  n^a  pas  dit.  377. 
-En  quoi  il  fe  contredit 


luî-mêmc.  378.  Ne  don» 
ne  qu'un  extrait  de  l;i- 
réponfe  d'Henri  IV  ^  à 
M.  de  Harlai ,  qu'il  n'ofe 
diflimuler ,  mais  qu'il  af* 
foiblit.  415  &c.  Loue 
Maldon^t.  444  &c. 
U 

UNivERiiTÉ  de  Paris  fe 
déchaîne  avec  les  Curés 
contre  les  J^fuites ,  & 
pourquoi.  8.  9.  Anicle» 
remarquables  des  remon- 
trances qu'elle  fait  au 
Chef  de  la  Ligue;   116 

«  &c.  Choifît  dans  fon 
Corps  les  Doéteurs.  pour 
prêcher  la  Ligue.  Noms 
de  ces  Dofteurs.  117, 
II 8,  Approuve  l'Ecrit 
fougeux  &  abominable: 
Caufes plus  particulières 
&c.  Ejctrait  de  cet  Ecrit, 
120  &ç. 

Portrait  des  fages  Maîtres 
de  l'Univerfité ,  tracé 
par  un  Citoïen  fidèle, 
laa.  Décrète  qu'on  pré- 
fente requête  au  Parle* 
ment  pour  l'extermina- 
tion totale  des  Jéfuites. 
430,  Le  vrai  motif  de 
fon  animofité  contre  eux 
cft  l'intérêt  particulier. 

431.43a.  451.455. 486. 
Se  donne  le  titre  ditfonJç^ 
ment  4e  l'Eglife.  434, 

43<^. 
Sa  querelle  avec  les  Do- 
minicains. 434  &  fifiv^ 
fà  lettre  encycliquecon* 
tre  les  Réguliers ,  adrcf- 
féc  à  tous  les  Evéqucs 


SES 

du  Roïâum^.'  435  &c. 
Ses  Bedeaux  malttaités 
par  les  Jacobins.  .436» 
ExcomrAunie  Frères  Klie 
&  Bonhomme  Domini- 
cains. ^35.  Eft  cllë-mâ- 
me  excommuniée  par 
ordre  duPape.  437.  Sup- 
plie le  Pape  de  déclarer 
nulle  cette  excommuni- 
cation. Ses  menaces,  s'il 
nelefait.Réflexion,i>//. 
Donne  aux  Dominicains 
d'odieufes  dénomina- 
tions. 439  &c.  Admet 
au  Dcftorat  S.  Thomas 
d'Aquin.  440. 
Perfécute  les  Profeflèujs 
du  Collège  Roîal ,  & 
pourquoi  .441.  Attaque 
&  veut  exterminer  lei 
Jéfuites.  441.  Son  fa- 
meux Décret  contre  eux, 
441.  Réflexion  fur  le 
principe  de  fon  animo- 
fité. Ibid^  &  445.  Ca- 
lomnie Maldonat  &  (à 
do£b:ine  auprès  du  Pape 
Grégoire  XIII,  Taccufe 
d'enfeigner  une  doc- 
trine abfurde  fur  le 
Purgatoire ,  &  lui  attri- 
bue un  motif  extrava* 
gant.  447.  défère  cette 
doftrine  au  Parlement, 
Jbid.  méptife  les  me- 
naces du  Cardinal  de 
Gondi  qui  excommunie 
plufîeurs  de  fes  Doc- 
teurs. 448.  Se  contre- 
dit fur  la  cenfure  qu'elle 
avoir  portée  du  Bré- 
viaire du  Cardinal  de 


tsi 


Quignon  f  paieeque 
Maldoiuit  étoit  de  Ta- 
vis  de  la  .Faculté  de 
Théologie.  449. 
JPait  Içs  derniers  efforts 
pour  eny>écher  rim« 
preflion  des  Ecrits  de 
ce  Jéfuite.  449,  Em- 
ploie pour  plaider  fa 
caufe  contre  les  Jé- 
îuite,  le  fameux. Avo- 
cat Pafquier.  450.  Les 
fages  Maîtres  attaquent 
les  mœurs  de  Maldo* 
nat ,  &  l'accufent  de 
vol.  454.  Par  arrêt  ils 
font  déclarés  impofteurs. 
Jàid.  Squ  Manifefte 
contre  les  Jéfuites  mon- 
tre qu'elle  préféroitfon 
bien  &  fa  défenfe  au 
bien  &  à  la  défenfe  de 
r£tat.  45/S  &c. 


V 

VïLiMê.  Enumération  & 
noms  des  principales^ 
Villes  Ligueufes.  193. 
&  fiéiv*  Toutes  les  Vil- 
les où  il  y  avoit  un 
Parlement,  étoient  Li» 
gueufes.  JàiJ.  Pref- 
qu'aucune  de  ces  Villes 
n*avoit  des  Jéfuites.  /^/V, 
tz  Jiiiv*  Les  Villes  fr- 
déles  au  -Souverain  en 
avoient.  197.  &c.  Vil- 
les particulières  qu'Hen* 
ri  III  dégrade  ,  &  dont 
il  déclare  les  habitans 
ignobles^  roturiers ,  rif- 
iains.  196. 
VoiLB.  Les  Magiftrats  ne 
veulent  pas  qu'on  jette 
un  voile  fur  la  Ligue» 
ï6.  Les  Jéfuit;es  Tout 
jette  prudemment.  'Ibid. 
Néceffité  de  le  lerer» 
17* 
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6. 

point  des  Jéfuites 

Ibidem. 

leur  Souverains 

il  gémiflènt 

n'auroit 

d'autre  Religieux 

tâche 

l'a  mit 

au  foupcons 

1698 

yoiiz  p.  089, 

Judeus 

le  JéAiitet 

INJUTE 

alla 

s^étoit  faite 
quelque  exemple 
des  Serapis 
quelqu'autorité 
Me.  Joly 


Co&UCTXOMl» 

point  de  Jéfuites 

Hift.  des  dem«  troubles. 

leurs  Souverains 

il  gémit 

n'avoit 

d'autres  Reli^eox 

tache 

la  mit 

aux  foupcons 

1598 

Foiiàz  p.  a85, 

Judaeus 

les  Jéfuites 

INJUSTS 

aUât 

s'étoit  fait 
quelques  exemples 
de  Serapis 
quelque  autorité 
dans  Me.  Joly« 


